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DISGQUR 

PRÉLIMINAIRE. 

. t 

• 

M fc  fait  communément  une  fauiïe  idée  de  la  ma- 
niéré dont  laMonarchiiî  Françoifeaété  établie  dans 
les  Gaules , ôc  de  fa  première  conftitution.  Sur  la  foi 
de  nos  derniers  Hiftoriens*  on  fe  reprefente  les  Rois 
predecefleurs  de  Clovis  Clovis  lui-memc;  comme 
des  Barbares  qui  conquirent  à force  ouverte  les  Gaules  fur  l’Em- 
pire Romain , dont  ils  faifoient  gloire  d’être  les  deftrucicnrs. 

On  fc  dépeint  les  Francs  qui  marchoient  fous  les  enfeignes  de  • 
ces  Princes,  comme  des  hommes  nouvellement  fortis  des  bois 
& des  marécages  où  ils  avoient  vécu  jufqucs  - là  , comme  . 
des  hommes  qui  dans  les  tems  precedens  n’avoient  eu  aucune  re- 
lation avec  les  anciens  habitans  des  Gaules 5 & conféquemment, 
l’on  s’imagine  que  nos  prétendus  Sauvages  Européens  traitèrent 
ces  infortunés  habitans  avec* toute  la  dureté  qu’un  vainqueur  fé- 
roce eft  capable  d’exercer  contre  des  peuples  fubjugués , qu’il 
n’a  connus  avant  fa  viéloire,  que  pour  avoir  entendu  dire  qu’ils 
étoient  les  ennemis  mortels  de  fa  Nation.  C’eft  dans  cette  fuppofî-  . 
tion  que  quelques  Ecri  vains  modernes  ont  fait  de  rétabliflTemenc , 
de  notre  Monarchie , un  Tableau  à peu  près  femblabie  à celui 
que  des  relations  détaillées  nous  font  de  l’invafion  de  la  Grèce 
par  les  Turcs,  ou  de  la  conquête  des  Royaumes  du  nouveau 
Monde  par  les  Caftillans , 6c  que  ces  Auteurs  ont  même  pré-' 
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tendu  que  les  Francs  avoient  réduit  leurs  nouveaux  Sujets  à une 
conditioi)  a^rochante  de  la  fervitude. 

Il  ne  fe  paua  neanmoins  rien  de  femblable  dans  la  Gaule , lorf- 
qu’à  la  fin  du  cinquième  fieclc  de  l’Erc  Chrétien  ne  , Sc  au  com- 
mencement du  fixiéme,  fes  Provinces  paü'ercnt  l’une  après  l’au- 
tre fous  la  domination  de  nos  Rois. 

. Lorfquc  ce  grand  événement  arriva  , il  y avoit  déjà  deux  cens 
ans  que  les  Francs,  il  n’importe  de  quelle  contrée  ilsfuflent  ori- 
ginaires, étoient  établis  fur  la  rive  droite  du  Rhin  , dont  le  Lit 
féparoit  les  Gaules  d’avec  la  Germanie  partagée  alors  entre  piu- 
fieurs  Peuples  Barbares.  Ainfi  depuis  deux  ficelés  , la  Nation  des 
Francs  habitoit  donc  un  pays  qui  n’étoit  fépaté  du  territoire  de 
l’Empire  que  par  le  Ut  de  ce  Fleuve.  ‘ 

Elle  étoit  dès-lors  divifée  en  differentes  Tribus  confédérées 
^ enfcmble  par  une  alliance  i|roitc , mais  dont  nous  fi^avons  mal 
les  conditions.  Ce  qui  nous  cft  mieux  connu,  c’eft  que  chacune 
d’elles  avoit  fon  Roi  ou  fon  Chef  particulier , qui  ne  dépendoit 
d’aùcun  des  autres  Rois  , & qui  très-fouvent  avoit  interet  d’en- 
tretenir des  liaifons  avec  l’Empire. 

Les  Romains  d’un  autre  côte , avaient  toujours  fait  leur  poC- 
Cble  depuis  que  cette  belliqueufc  Nation  fe  fut  une  fois  établie 
dans  leur  voifinage,  pour  entretenir  la  paix  avec  elle,  & même 
pour  avoir  toujours  avec  «fes  Rois  des  Traités  d’Alliance  qui  la 
rendiffent  en  quelque  forte  dépendante  de  l’Empire.  On  devine 
bien  quelles  étoient  les  raifons  qui  engageoient  les  Romains  à 
rechercher  l’amitié  des  Francs.  La  fituation  du  pays  qu’occu- 
• poient  ces  derniers,  leur  donneit  de  grandes  facilités  pour  faire 
des  incurfions  fur  le  territoire  de  l’Empire,  au  lieu  que  tandis 
qu’ils  étoient  fes  Alliés , ils  lui  tenoient  lieu  d’un  corps  d’armée 
avancé  & campé  au-delà  d’une  frontière,  afin  de  la  couvrir 
mieux,  puifqu’ils  empêchoient  les  autres  Barbares  de  venir  le 
porter  fur  la  rive  droite  du  Rhin , &c  d’y  épier  le  moment  de  ten- 
ter avccfuccès  le  partage  de  ce  fleuve,  fa  barrière  des  Gaules, 
qui  le  regardoient  comme  U falut  de  leurs  Provinces.  Rome  avoit 
jugé  à propos  de  prendre  pour  limite  ce  grand  fleuve,  quoi- 
qu’elle eût  porté  quelquefois  fes  armes  vicîorieufcs  au-delà  du 
^ V éfêr  f 4 ) & même  au-delà  dej  l’Elbe.  D’ailleurs , les  Romains 
tiroient  de  la  Nation  dont  nous  parlons  des  foldats  braves,  & 
qui  devenoient  en  peu  de  tems  de  bons  Officiers.  Auffi  non-feu- 

( «)  Poft  ncrciiu  flamen  Atbim  Domitmi  I quim  quUquam  prioruin. 
tuorccodit  , longiùs  pcnctiiû  Gcimamâ  | Aiyi/iL  Lin  juah*. 
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Jcmenc  l’Empire  tenoie  à fa  foldc  des  corps  de  troupes  compofés 
de  Francs,  & dont  les  Officiers  étoient  avancés  aux  grades  les 
plus  éminens  de  la  Milice  Romaine,  mais  il  leur  faifoit  encore 
decems  en  tems  des  prefensqui  peuvent  bien  avoir  été  un  fubfide 
réglé.  Rome,  qui  dans  Tes  beaux  jours  alTujcttiiroit  à un  tribut 
les  Nations  qu’elle  dédaignoit  d’alTervir , fe  vit  réduite  fous 
les  Empereurs  à pay^r  aux  Barbares  fes  voifins  les  mêmes  contri- 
butions qu’elle  avoir  fouvent  exigées  de  leurs  ancêtres.  Sous  le 
régné  de  Caracalla,  il  lui  en  coutoit  autant  (a)  pour  le  paye- 
ment-dcccs  tributs  humilians,  que  pour  donner  la  folde  à fes 
croupes.  En  un  mot,  l’Empire  traitoit  les  Francs  depuis  leur 
établiflemcnt  fur  le  Rhin , comme  s’ils  euHènt  été  fes  Sujets  na- 
turels. Nous  verrons  même  que  dès  le  quatrième  ficclc  il  donna 
des  terres  dans  plufteurs  Provinces  des  Gaules  à differens  eflains 
de  Francs,  véritablement  à condition  qu’ils  y vivroient  en  fidel- 
les  Sujets  de  la  Monarchie  Romaine , qu’ils  feroient  foûmis  à 
fes  loix , & qu’ils  obéiroient  à fes  Officiers , tant  civils  que  mi- 
litaires. 

Il  arrivoit  bien  de  tems  en  tems  qu’une  des  Tribus  des  Francs 
ou  qu’un  nouvel  elTain  échappé  de  piufieurs  de  ces  Tribus,  exer-  , 
tjoit  desaéles  d’hoRilité  contre  les  Romains,  foit  en  faifant  des 
courfes  dans  les  Gaules , foit  en  y occupant , tantôt  fous  un  pré- 
texte & tantôt  fous  un  autre , quelque  canton  de  pays.  Mais  le 
gros  de  la  Nation  ne  prenoit  point  ordinairement  le  parti  des 
agrclTeurs.  Il  les  défavoiioit , &C  l’on  vit  dans  plus  d’une  occafion 
les  Francs  obfervatcurs  des  Traités,  porter  les  armes  pour  le 
fervice  de  l’Empire , contre  les  Francs  qui  les  avoient  enfreipts. 
Audi  toutes  les  tentatives  que  firent  avant  le  cinquième  fieclc 
differentes  bandes  de  Francs  attroupés , pour  fc  cantonner  dans  , 
les  Gaules  , en  s’y  rendant  maîtres  de  quelque  coin  de  pays  où 
ils  puflènt  vivre  clans  l’indépendance  de  l’Empire , furent-elles 
infrudueufes.  Ou  ces  aucfhcieufes  Colonies  fe  virent  forcées  k 
repaffer  le  Rhin  , ou  elles  furent  réduites  à s’avouer  Sujettes  de 
l’Empire  , & à reconnqître  l’autorité  de  fes  Officiers. 

Toutes  les  Tribus  des  Francs,  c’eft-à-dire , tous  les  Francs 
indépendans,  habitoient  donc  encore  dans  la  Germanie  en  l’an- 
née quatre  cens  fept,  quand  les  Vandales  6c  les  autres  Peuples 
c^ui  s’étoient  joints  avec  eux,  firent  dans  les  Gaules  la  fameufe 
iavafioD  qu’on  a long- tems  appellée  abfolument t/ef 

( «)  Fifeum  auAione  pccunlx  qux  Bar-  I bac,  quod  ipfa  miliciun  (lipendia  cqaarct. 
bacis  daiUolcrcr  . oppida  giavacum  aie-  1 Di»,  tam/t.  f.  tp«. 
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Jlarl/ares,  Les  Francs  fc  compoctcrent  encore  dans  cette  occa- 
lion  en  bons  & fideles  Alliés  de  l’Empire.  Ils  fe  firent  tailler  en 
pièces  en  difputant  aux  Vandales  l’approche  du  Rhin.  Le  défor- 
dre  que  leur  irruption  mit  dans  la  Gaule , s’accrut  encore  par.lc 
Lm  acax  foulcvemcnt  de  cinq  de  fes  Provinces  les  plus  conildérablcs,  qui 
ia''7ccén”c  | après  avoir  chafle  les  Officiers  de  l’Empereur , fe  confédererenc 
la  troiiiimc,  cntr’cllcs  8c  s’érigcrciic  en  République.  Enfin  quand  Rome  eut 
mclustyon-  Alaric,  la  confulion  devint  extrême  dans  les  Gau- 

j>i>i!c5.  les,  qui  furent  le  théâtre  de  pluficurs  guerres  civiles  entre  le  Parti 
4=>.  demeuré  fidcle  à l’Empereur  Honorius  qui  reghoit  alors , •&  les 
nouveaux  Empereurs  que  des  Légions  révoltées  proclamoicnt. 
Pour  comble  de  malheur,  lesVingots  qui  avoient  pris  Rome, 
évacuèrent  l’Italie,  & vinrent  s’établir  entre  le  Rhône  8c  l’O- 
, cean.  Dans  ces  conjonétures , difFcrens  effiiins  des  Peuples  de  la 
Germanie  padèrent  le  Rhin  pour  s’établir  auffi  dans  les  Gaules , 
qui  fembloicnt  être  devenues  la  proye  des  Nations.  Quelques 
’Tribus  des  Francs  furent  de  ce  nombre , 8c  vinrent  fe  cantonner 
. elles-mêmes  dans  le  pays  dont  elles  n’avoient  pas  pû  empêcher 
l’invafion.  Ce  fut  vers  l’année  quatre  cens  treize  qu’arriva  cet 
^ événement. 

Dès  qu’Honorius  eut  le  loifir  de  fe  rcconnoître,  il  prit  des 
mcfurcs  pour  rétablir  l’a'utorité  de  l’Empire  dans  les  Gaules,  en 
obligeant  les  révoltés  à rentrer  dans  l’obéiflance,  8c  les  Barbares 
4»s*  à fortir  du  pays  j mais  ce  Prince  mourut  avant  qu’il  eût  exécuté 
fou  projet.  Valentinien  troifiéme  fon  fucccllcur  agit  dans  les  mê- 
mes vues , 8c  Aétius  qui  commandoit  pour  lui  dans  les  Gaules, 
obligea  en  cinq  cens  vingt-huit  prefque  tous  lej  Francs  qui  s’y 
étoicnt  cantonnés,  à repafler  le  Rhin  , ou  à rcconnoître  l’au- 
torité de  l’Empire.  C’étoit , comme  on  le  verra , la  coutume  des 
Romains  lorfqu’il  leur  convenoit  de  permettre  à quclqu’cflàin 
de  Barbares  qui  avoir  envahi  une  portion  du  territoire  de  Rome , 
de  garder  le  pays  où  il  s’étoit  canconité , de  l’obliger  du  moins, 
à y vivre  fuivant  les  loix  de  l’Empire  , 8c  fous  l’obéilTance  (4)  de 
fes  Officiers. 

Mais  les  autres  affaires  qui  furvenoieht  de  tems  en  tems  à 
Valentinien , 8c  les  guerres  civiles  donc  étoicnt  fuivis  les  démê- 
* lés  que  les  Généraux  Romains  fiers  de  la  foiblcffe  du  gouverne- 


fü)  Bafternas  Gcntem  Scytbicam  quxl’ro- 
bo  Te  fubjecit,  in  Thracia  fedibus  conCcITis 
iclu]uic,  qui  Romanoium  motibus  & le- 
^bui  ccnuautci  ufi  font.  Zofm.  UiJI. 
hh.  (U 


Scythx  Valentem  id  temporis  obfccra- 
runt , ut  fe  pet  Tbtaciam  rccipcrec  focio. 
mm  & fubdiiotum  funâuios  omcium  & ob- 
fecuturos  in  rebus  omnibus  qux  Piinccps 

impetairet.  Ihtd.  Uk.  >.>4. 
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ment,  avoicnc  cntr‘cnx , ouvroient  fans  cefle  aux  Barbares  de 
nouvelles  portes  pour  rentrer  dans  ce  pays  , ou  des  occaiîons 
dV  aggrandii*  le  territoire  dont  ils  setoient  maintenus  en 
pollcllion 

Cependant  l’Empereur  regagnoit  toujours  du  terrein  , lorf. 
qu’en  quatre  cens  trente-neuf , l’armée  qu’il  avoir  dans  les  Gau- 
les fut  battue  par  les  Viligots , 6c  Carthage  Ville  Capitale  de  la 
Province  d’Afrique,  prife  parles  Vandales.  La  perte  de  cette 
armée  &c  la  néceilité  d employer  la  plus  grande  partie  des  forces 
qui  reftoient  encore  k l’Empire  d’Occident,  pour  garder  les 
côtes  de  l’Italie,  devenues  un  pays  frontière  par  la  prife  de  Car- 
thage, dénuerent  les  Gaules  de  troupes.  Voilà  la  conjonéiure 
dans  laquelle  les  premiers  fondemens  folidesde  la  Monarchie 
Erançoife  y ifurent  jctcés.. 

Vers  l’année  quatre  cens  quaranre-quarre  , Clodion  qui  re- 
gnoit  fur  celle  des  Tribus  des  Francs  qui  s’appelloit  la  Tribu  des 
Salicns , & qui , lôit  par  une  concefllon  particulière  de  l’Empe- 
reur, foit  pv  force , a voit  confervé  un  coin  de  pays  fur  la  fron- 
tière du  diuriét  de  la  Cité  de  Tongfes,  fe  faille  de  C-^rnbray,  &; 
il  fe  rendit  maître  en  même  tems  de  la  contrée  qui  eft  entre  cette 
dernière  Ville  ôc  la  Somme.  Ce  fut  aullî  pour  lors , fuivant  l’ap- 
parence, que  les  Francs  connus  dans  nos  Annales  fous  le  nom 
dc^ipuaires  , s’emparèrent  d’une  partie  du  pays  renfermé  en- 
tre le  Bas-R.hit>  6c  la  BalTe-Mcufe.  , 

Aëtiiis  fit  aufli-tôt  la  guerre  aux  Francs  Saliens,  mais  il  n’étoic 

Eas  encore  venu  à bout  de  les  obliger  à évacuer  le  pays  occupé  , 
>rfqu’on  fut  informé  dans  les  Gaules  qii’Attila  Roi  des  Huns  &c 
k plus  puilTant  des  Rois  Barbares,  fe  difpofoit  à y faire  inccflàm- 
ment  une  invafion , &c  que  pluficurs  Peuples  s’étoient  engagés  à 
fuivre  fes  enfeignes,  dans  l’efpcrance  de  partager  cntr’cfix  cette 
g'rande  &c  riche  contrée.  La  crainte  fufpcnditles  guerres  qui  s’y 
faifoient.  Les  Romains  qui  commandoient  dans  les  Provinces  des 
Gaules  qui  obéiflbient  encore  à l’Empereur,  traitèrent  avec  les 
Romains  des  Provinces  Confédérées,  a qui  l’on  accorda  une  Pa- 
cification , en  vertu  de  laquelle  ils  devinrent  les  Alliés  de  l’Em- 
pire, de  fes  Sujets  qu’ils  étoient  auparavant.  Les  uns  6c  les  au- 
tres s’unirent  cnfuite  avec  les  Barbares  établis  déjà  dans  la< 
Gaule,  6c  ce  qui  s’eft  pafic  dans  la  fuite,  montre  qu’alors  il- 
fut  permis  à plufieurs  de  leurs  nouvelles  Colonies  de  tenir 
paifiblement  les  pays  dont  elles  s’étoient  mifes  en  poflèlTion,  6c 
d’y  vivre  avec  leurs  femmes  ôc  leurs  cnfans,.fous  la  fouveraineed 
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de  leurs  Rois , & dans  l’indépendance  des  Magiftrats  Romains. 
On  aura  feulement  exigé  de  ces  Barbares,  qu’à  l’avenir  ils  fc 
côntiendroient  dans  les  bornes  des  quartiers  qu'ils  avoient  pris 

f>ar  force,  qu’ils  fc  conduiroient  en  bons  ôc  fideles  Alliés  de  • 
’Empire,  Ôc  qu’ils  le  ferviroient  dans  les  occafions,  comme 
troupes  auxiliaires. 

’ La  Tribu  des  Saliens  fur  laquelle  Mérovée  le  fuccefleur  de 
Clodion  regnoit  alors , celle  des  Ripuaires  , Sc  peut-être  quel- 
ques autres  Tribus , auront  été  du  nombre  des  Peuplades  de 
Barbares  avec  qui  cette  Capitulation  fut  faite,  8c  qui  furent 
admifes  à demeurer  fur  le  territoire  de  l’Empire  en  qualité  de 
fes  Hojlts.  C’eft  le  nom  que  fe  donnoient  eux-mêmes  les  Bar- 
bares , dont  CCS  fortes  de  Colonies  étoient  compqfées.  11  eft 
même  probable  que  nos  Francs  furent  ceux  des  Etrangers,  à 
• qui  les  Romains  accordèrent  avec  le  moins  de  répugnance  la 
• concelTion  donc  nous  venons  de  parler.  L’une  & l’autre  Na- 
tion, comme  il  a été  obfervé,  fraternifoient  enfemble  depuis 
deux  lîécles. 

Mërovée  ^complit  tous  lès  engagemens  qu’il  .avoit  pu  pren- 
dre, Scil  fcrvic  avec  fidelité  dans  l’armée  Romaine,  qui  battit 
les  Huns  à la  célébré  journée  des  champs  Catalauniques  en  l’an- 
née quatre  cens  cinquante  Sc  un.  Childéric  fils  & fuccefleur  de 
Mérovée  rendit  aufli  des  ferviccs  fignalés  à l'Empire,  dans  jes 
guerres  qu’ii  eut  à foutenir  contre  les  Vifigots  qui  vouloient 
envahir  les  pays  voifîns  des  quartiers  qu’on  leur  avoit  donnés 
dans  les  Gaules,  8c  contre  les  Saxons  qui  fans  ccÛe  y faifoient 
'des  defeentes.  Il  paroît  même  que  ce  Prince  ait  été  l’un  des  Gé- 
néraux des  Romains.  Les  Rois  Barbares  ne  croyoient  point  alors 
fc  dégrader  en  acceptant  les  grandes  dignités  militaires  de  l’Em- 
pire. Afl  contraire,  ils  tenoiencà  honneur  d’en  être  revêtus  8c 
d’en  exercer  les  fonébions.  L’Empereur  de  fon  côté,  n’avoit 
point  une  trop  grande  répugnance  à leur  confier  ces  emplois, 
parce  que , comme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite , les 
dignités  militaires  ne  donnoient  plus  , depuis  Conftantin  le 
Grand  , aux  Officiers  qui  en  étoient  revêtus,  aucune  autorité 
dans  les  affaires  de  Juftice , de  Police,  8c  de  Finance.  L’Officier 
qui  commandoit  les  troupes  dans  un  département,  n’y  avoit 

{dus  aucun  pouvoir  dans  toutes  ces  affaires,  8c  réciproquement 
CS  Magiftrats  à qui  elles  étoient  confiées , n’y  avoient  plus  au- 
cun pouvoir  fur  les  troupes. 

Childéric  vivoit  encore,  lorfqu’en  quatre  cens  fbixante  8C 
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fcize  Odoacer , l’un  des  Rois  des  Oftrogots , s’empara  de  Rome, 
& détruifit  l’ancien  Empije  d’Occidcnt.  Celles  des  Provinces 
des  Gaules,  qui  jufques-là  éroienc  demeurées  fous  l’obéilTancc  de 
l’Empcrcpr , tombèrent  alors  dans  une  cl'pecc  d’Anarchic.  D’un 
côté,  elles  ne pouvoient plus  rcconnoîtrc  Rome,  dont  Odoa- 
cer étoit  maître  absolu,  pour  leur  Ville  Capitale  j & d’uh  au- 
tre côté,  l’Empereur  des  Romains  d’Orient,  dont  elles  s’a« 
voiioient  Sujettes,  étoit  trop  éloigné  d’elles  pour  les  gouverner, 
A la  faveur  des  troubles  dont  cette  Anarchie  fut  caule  , il  y eut 
des  Officiers  Romains  qui  fe  cantonnèrent,  & qui  firent  alors 
la  même  chofe  que  firertt  dans  la  fuite  les  Ducs , les  Çomtes  êc 
les  autres  Seigneurs,  qui  fous  les  derniers  Princes  de  la  (èconde 
Race  de  nos  Rois,  fc  rendirent  les  maîtres  héréditaires  des  con- 
trées , où  ils  ne  commandoient  qu’en  vertu  d’une  commiffion  du 
Souverain.  On  ne  voit  pas  cependant  que  Childéric  tout  accré- 
dité qu’il  étoit  alors,  ait  profité  du  renyerfement  du  Thrône 
d’Occidcnt  pour  étendre  fes  quartiers , ou , fi  l’on  veut , fes 
Etats.  Quand  il  mourut  en  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-un , 
il  ne  lailPa  au  Roi  Clovis'  fon  fils  & fon  fucceueiir,  qu’un  très- 
petit  Royaume,  compofé  du  Tournaifis  & de  quciciucs  con- 
trées adjacentes.  Ce  qui  rendit  le  nouveau  Roi  des  Saliens  un 
Prince  puiflant , ce  fut  que  peu  de  tems  après  fon  avènement 
au  Thrône  , on  le  revêtit  de  la  dignité  de  l’Empire  que  fon  pere 
avoit  exercée. 

Clovis  adlli  prudent  qu’il  étoit  ambitieux  & brave , fçut  li 
bien  profiter  des  troubles  6c  des  défordres  de  la  Gaule , qu’en 
trente  ans  de  regne  )1  fe  rendit  maître  des  deux  tiers  de  ce  riche 
pays,  fans  fe  déclarer  néanmoins  ennemi  de  l’Empire.  Il  cft  vrai 
qu’il  commença  fon  aggrandilTcmcnt  par  faire  la  conquête  du 
Soiflbnnois,*  fur  un  Officier  Romain  qui  s’en  étoit  rendu  Sei- 
gneur. Mais  l’expédition  que  Clovia  fit  en  quatre  cens  quatre 
vingt-fix  contre  Afranius  Syagrius,  ( c’eft  le  nom  de  cet  Officier,) 
ne  pafla  point  parmi  les  Francs  ni  parmi  les  Romains  pour 
une  guerre  d^ation  à nation,  ni  même  pour  un  a£fe  d’hoftilité 
contre  l’Era^e.  Ceux  des  Francs  qui  n’itoicnt  ni  Sujets,  ni 
amis  particuliers  de  Clovis , 6c  ceux  des  Romains  des  Gaules 
qui  ne  reconnoilTbicnt  pas  le  pouvoir  de  Syagrius  , demeurèrent 
neutres  durant  cette  guerre,  qu’ils  regardèrent  comme  une 
querelle  particulière.  Si  quatre  ans  après  Clovis  fe  rendit  entiè- 
rement le  maître  du  territoire  que  la  VilledeTongres  avoit  pour 
lors,  ce  fut,  fuivant  l’apparence,  en  obligeant  les  Barbares,, 
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qui  depuis  pluficurs  années  en  oCcnpoîcnt  la  plus  grande  partie , 
à le  foumettre  à lui.  Ce  fut  par  voyc  de  négociation  que  deux 
ans  après , c’eft-à-dire , vers  l’année  quatre  cens  quatre-vingt- 
douze  j Clovis  fit  rcconnoîtrc  fon  pouvoir  dans  la  partie  des 
Gaules , qui  eft  entre  la  Somme  & la  Seine,  5c  oui  obéiflbit  en- 
core^ l’Empereur,  dans  le  temsoù  le  Thrc^e  d’Occident avoir 
été  renverfe. 

En  quatre  cens  quatre-vingt-feize , Clovis  reçut  le  Baptême,* 

& la  profelfion  qu’il  fit  alors  de  la  Religion  Catholique,  engagea 
. les  Provinces  Confédérées  ou  les  Armoriques,  à fe  foumettre  à 
fon  autorité.  Bientôt  après  ce  qui  reftôit  de  troupes  Romaines  * 
dans  les  Gaules,  lui  prêta  encore  ferment  de  fidelité,  6c  ces 
deux  évenemens  étendirent  le  pouvoir  du  Roi  des  Saliens  juf-  » 

ques  à la  Loire , qui  fervoit  alors  de  limites  au  Royaume  des 
Vifigots.  Si  Clovis  en  cinq  cens  fept , conquit  à force  d’armes  les 
Provinces  fituées  entre  ce  fleuve  6c  les  Pyrénées , ce  ne  fut  point 
fur  l’Empire  qu’il  les  conquit:  Ce  fut  fur  ces  Barbares  qui  s’en 
étoient  emparés , il  y avoit  déjà  près  d’un  fiécle.  Ce  fut  même  à 
la  prière  des  R omains  de  ces  Provinces , que  le  Conquérant 
entreprit  fon  expédition  ,’qui  du  moins  fut  approuvée  par  l’Em- 
pereur aulfi-tôt  après  l’évenement.  En  effet,  à peine  étoit-cllc 
finie,  qu’Anaftale  Empereur  d’Orient,  mais  donc  l’autorité 
ëtoit  reconnue  dans  les  Gaules,  conféra  au  Roi ‘Clovis  la  di- 
gnité dcConful,  qui  lui  donnoit  l’adminiftratlon  du  pouvoir 
civil  dans  cous  les  lieux  où  il  auroit  l’adminiftrarion'du  pouvoir 
militaire.  Nous  avons  dit  déjà  que  Conftantin  le  Grand  avoir 
rendu  ces  deux  pouvoirs  incompatibles,  6c  que  depuis  fon  règne, 
les  Empereurs  ne  confioient  plus  que  l’un  ou  l’autre  à chacun 
des  Officiers  , qui  dans  les  Provinces  reprefentoient  le  Souve- 
rain. Mais  le  Confulac,  la  première  des  dignités  cjucronferoient 
les  Empereurs,  réuniflbit l’un  6c  l’autre  pouvoir,  en  donnant  * 

droit  à ceux  qui  en  étoient  revêtus,  de  commander  dans  tous  les 
lieux  où  le  Prince  n’écoit  pas , avec  la  même  autorité  que  le 
Prince  auroit  copamandé  lui-même,  6c  par  confé^icnt  le  droit 
de  s’y  faire  obéir , 6c  par  les  Officiers  civils  6c  par  les  Officiers 
militaires.  Auffî  Clovis  ne  manqua-t-il  point  à prendre  poflèllion 
du  Confulat  a-vcc  les  cérémonies  ordinaires  , 6c  dès-lors  on  s’a- 
drefla  au  Roi  des  Saliens  4»Os»y«/,  comme  $n  s' airtjfoit 
anparavant  à l'EmftrtHT  lni~même. 

Les  grâces  dont  la  nouvelle  dignité  de  Clovis  le  rendoit  maî- 
c;:c  de  mfpofcr , lui  flonncrcnc  le  moyen  de  commencer  ce  nui 

lui* 
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hii  qui  reftoit  à faire , pour  régner  paifiblcment  fur  la  partie  des 
Gaules  qu’il  avoir  déjà  loumife  & pour  foumettre  l’autre.  C’étoic 
* de  fc  fure  R.oi  de  toutes  les  Tribus  des  Francs’,  donc  chacune 
avoir  eu  jufqucs-là  fon  Souverain  particulier,  qui  étoit  bien  Allié, 
mais  non  pas  Sujet  du  Roi  des  Salions.  Clovis  vint  à bout  de  fc 
défaire  de  tous  ces  petits  Souverains,  & d’engager  chacune  des 
Tribus  fur  lefquellcs  ils  rc»noienc , à l’élire  pour  fon  Roi.  Mais 
y mourut  avant  que  de  s’etre  rendu  le  maître  de  la  partie  des 
Gaules  qui  lui  reltoic  à loumcttre.  Ce  Prince  n’avoit  que  qua- 
rante-cinq ans  à Ùl  mort. 

L’idée  la  plus  jufte  qu’on  en  puifle  donner , c’eft  donc,  que  s’il 
fut  un  Conquérant  par  rapport  aux  Vifigots  & aux  autres  Bar- 
bares qu’il  chalTa  de  plulieurs  Provinces  des  Gaules,  où  ilss’é- 
tolcnt  cantonnés,  il  rut  un  Libérateur  par  rapport  aux  Romains 
de  ces  mêmes  Provinces  , & un  Proteéxeur  par  rapport  aux  Ro- 
mains qui  vivoient  dans  les  pays  où  les  Barbares  ne  s’étoient 
point  encore  établis. 

Les  quatre  fils  de  Clovis  après  avoir  partagé  fon  Royaume 
par  égales  portions  , tinrent  pour  s’aggrandir  encore  la  même 
route,  par  laquelle  leur  pere  avoit  marché.  Ce  ne  fut  point  fur 
l’Empire,  ce  rut  fur  les  Bourguignons  que  nos  Princes  conqui- 
rcntla  partie  des  Gaules  renfermée  entre  la  Durance,  le  Rhône , 
la  Saône  , le  Rhin  & les  Alpes.  Il  y avoit  près  d’un  fiecle  que  les 
Bourguignons  l’avoienc  occiméc  fur  l’Empire.  Lorfque  ces  Rois 
des  Francs  fe  mirent  en  pollefiion  de  la  contrée  qui  s’étendoic 
depuis  les  limites  du  Royaume  des  Bourguignons  jufqu’à  la  Me- 
diterranée , ce  fut  en  verui  de  la  celTion  que  leur  en  firent  les 
Oftrogots  qui  tenoient  ce  pays-là  depuis  long-tems,  & en  verra 
de  l’abandonnement  que  ces  mêmes  Oftrogots  leur  firent  en- 
core de  la  prétention  qu’ils  avoient  fur  toutes  les  Gaules.  Cette 
prétention  étoit  fondée  fur  la  conceflion  faite  par  Zénon  Em- 
pereur d’Orient  à Theodoric  Roi  des  Oftrogots  vers  l’année 

3uatre  cens  quatre-vingt- neuf.  Juftinien  Empereur  d’Orient  ‘ 
ans  le  tems  que  cette  importante  celfion  fut  faite  aux  Francs, 
la  confirma  lui-même  par  un  Diplôme  autentique  , & il  tranC- 
porta  par  cet  a£fe  à la  Monarchie  Françoife  tous  les  droits  que  la 
Monarchie  Romaine  pouvoir  encqrc  réclamer  fur  les  Gaules. 

Loin  que  ce  qui  nous  cft  connu  de  l’état  ou  de  la  conditioa 
des  Romains  des  Gaules  fous  la  domination  de  Clovis  Sc  de  fes 
fucceffcurs , nous  reprefente  ces  Romains  comme  une  Nation 
opprimée  fous  le  joug  d’un  Conquérant  féroce  j-  au  contraire , 
Tome  /.  b 
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tout  cela  nous  les  rcpi  cfente  comme  une  Nation  qui  jouit  avec 
liberté  de  tous  les  droits  qui  font  réfervésàun  Peuple  qui  s’efl: 
fournis  volontairement  aux  Prjnccsqui  régnent  fur  lui.  En  effet, 
nous  voyons  que  fous  nos  Rois  Mérovingiens , les  anciens  habi> 
tans  des  Gaules , ceux  qu’on  y aj'pelloit  alors  les  Romains  , 
joiitdbicnt  en  pleine  propriété  de  tous  leurs  biens,  qu’il  leur 
étoit  permis  de  vivre  uiivant  le  Droit  Romain,  & qu’ils  avoient 
part  à toutes  les  dignités , même  aux  militaires.  «• 

Comment  donc  a-t-il  pô  fc  faire  que  la  vérité  foit  difparue  , 
&que  l’erreur  fe  foit  emparée,  pourainfi  dire,  de  nos  Annales  > 
Voici  mes  conjcéiurcs.  Nos  Hiftoriens  modernes,  dont  les 
ouvrages  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  5c  ou  l’on 

Erend  communément  l’idée  de  la  maniéré  dont  la  Monarchie 
rançoilc  s’cR  établie , ont  pris  l’idée  qu’ils  nous  donnent  de  ce 
grand  événement , dans  ceux  de  nos  Ânnaliftes , qui  ont  écrit 
fous  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race.  Or  Aimoin , Sige- 
bert  de  (àcmblours  5c  les  autres  Annaliftes  qui  ont  écrit  THif- 
toire  de  France  fous  les  premiers  Rois  de  la  troiliéme  Race, 
font  eux-mêmes  tombés  dans  l’erreur , en  reprefentant  l’établif- 
(ement  de  notre  Monarchie  fous  la  forme  d’une  Conquête  faite 
par  une  Nation  fur  unç  autre  Nation.  Comment  cft-il  poffible , 
répliquera-t-on  d’abord , que  ces  Annaliftes  contemporains  des 
premiers  Rois  Capétiens  , 6c  qui  par  conféquent  ont  vécu  dans 
un  tems  beaucoup  plus  voilin  que  le  nôtre  des  commcnccmens 
de  la  Monarchie , le  foient  trompés  au  point  de  dépeindre  fous 
la  forme  d’une  Conquête  faite  à force  ouverte,  l’établiffemenc 
d’un  Royaume , donc  les  anciens  5c  les  nouveaux  Suje^ts  avoienc 
jetté  de  concert  les  fondemensî 

Je  me  date  de  répondre  à cette  raifon  , toute  fpécieufe  qu’elle 

{>aroît.  Il  cft  vrai  que  les  Auteurs  qui  fous  les  premiers  Rois  d« 
a troiliéme  Race,  ont  écrit  fur  l'Hiftoire  de  l’établiffemenc  de 
la  Monarchie  Françoilc  dans  les  Gaules,  étoienc  bien  plus  voi- 
Cns  que  nous  des  tems  donc  ils  nous  ont  donné  les  Annales  ; 
mais  deux  chofes  les  ont  fait  tomber  dans  l’erreur  dont  je  viens 
de  les  aceufer.  Premièrement,  lorfquc  ces  Auteurs  ont  mis  la 
main  à la  plume,  l’erreur  qui  reprefente  l’établiffement  de  la 
Monarchie  Françoilè  fous  la. forme  d’une  conquête,  dans  la- 

3uelle  un  Peuple  fubjugue  un  autre  Peuple,  s’étoit  déjà  glifféc 
ans  notre  Hiftoire,  où  l’ignorance  qui  regnoit  fous  les  der- 
niers Rois  de  la  première  Race  l’avoit  introduite.  En  fécond 
lieu , l’état  oii  étoicnt  encore  les  fcieoccs  fous  les  premiers  Rois 
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de  la  troisième  Race , ne  donnoit  point  à nos  Auteurs  dca 
moyens  fuffilàns  pour  découvrir  l’erreur  dont  il  cil  ici  quedion. 
11  étoit  prefqu’impoirible  qu’ils  tiraffène  des  écrits  compofés 
avant  la  corruption  de  notre  Hiltoirc , les  lumières  néceüàires 
pour  la  rétablir.  Quelques  réflexions  fur  l’état  où  les  Lettres  ont 
été  fous  les  deux  premières  Races  de  nos  Rois  ôc  fous  les  pre- 
miers Rois  de  la  troifiéme  Race , expliqueront  comment  une 
erreur  fi  oppoféc  à la  vérité , a pû  néanmoins  & s’établir  6c  du- 
rer plufleurs  fiécles. 

Il  efl  vrai  que  tant  que  l’Empire  d’Occident  fubfîfla  , les 
Lettres  fleurirent  dans  les  Gaules,  l’une  de  fes  Provinces  les 
plus  polies.  On  verra  même , par  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  de 
ce  difeours , au  fujet  des  monumens  littéraires,  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  rétablir  le  commencement  de  notre  Hiftoire  , 
qu’il  nous  refte  encore  aujourd’hui  un  grand  nombre  d’écrits 
compofés  durant  le  cinquième  fiecle , quoique  nous  n’ayons 
pas  à beaucoup  près  tous  ceux  qui  furent  faits  dans  ce  tems  là. 
Mais  dès  que  l’Empire  d’Occident  eut  été  détruit  par  les  Barba, 
rcs  à la  fin  du  cinquième  fiecle , dès  que  les  Nations  Germani. 
ques  fe  furent  rendues  entièrement  maîtrefTes  des  Gaules  dans 
le  cours  duflxiéme,  les  Lettres  commencorent  à y être  négligées. 
Voyons  ce  que  dit  k ce  fujet  Grégoire  de  Tours  dans  la  Préfacé 
de  fon  Hiftoire  qu’il  compofà  vers  l’année  cinq  cens  quatre* 
vingt-douze,  & par  conféquent  environ  cent  ans  après  que  Ici 
Gaules  curent  pafTé  fous  la  domination  des  Francs.  ('4  ) 

•>  En  un  tems  où  l’étude  des  Lettres  humaines  cefle  d’être 
M cultivée  avec  foin , ou  pour  dire  la  vérité  depuis  qu’elle  cft 
» entièrement  abandonnée  dans  les  Gaules  maltraitées  par  les 
» Barbares , comme  il  ne  s’y  trouve  plus  perfonne  qui  fbit  k la 
» fois  afTcz  bon  Grammairien  6c  afTcz  bon  Logicien  pour  écri* 
» re  , foit  en  Vers , foit  en  Profe  les  divers  évenemens  qui 
» nous  arrivent , on  entend  fouvent  le  monde  fe  plaindre , en 
» difant  : Que  notre  fiecle  cft  malheureux  ! Les  Sciences  que 
» nous  avons  négligées  , fe  font  retirées  hors  de  notre  Patrie. 


(4)  Dccedcntc  atque’inrà  pereome  ab 
oiblbus  Gallkanis  libtraliiim  Galratâ  Lie. 
cerarnm , cum  nonnullx  ros  gcrcicaïur  vcl 
ceâi  vei  ioiprobé  ac  fcritai  Gencium  dc- 
rmirec,  nec  rcpcfiri  polTet  peritsa  quif- 
quam  Oiaicâica  ia  acte  Gtanamaticus , 
qui  bxe  auc  ftilo  pcofaïco  aut  mettico  dc- 
pingecei  TcrC] , ingcmirccbant  fxpius  pie* 
tiqiie  diccacci  ? VK  diebsa  BoAcil  quia 


; périt  (ludium  lUtcraruai  à oobis , nce  re. 
|.  pcriiur  in  populo  qui  gefla  pcxCcncia  pollit 
comulgace  in  paginis.  Ifta  etenim  ôc  bit 
iiùtia  lugiccc  incuena  dici , pro  comme- 
i mocatione  prxcccirocuro  ut  nociiiam  attin- 
getent  veniencinm,  etfi  inenito  atfata  , 

I oequivi  lamen  obtxgcce , &c. 

I Fr*/",  Hifi.  Crix-  Tur. 
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JO  II  n’y  a plus  parmi  nous  de  Citoyen  capable  de  tranfmcttre  k 
JJ  la  pofterité  î’Hiftoire  de  notre  tems.  Touché  d’un  difeours 
JJ  fi  bien  fondé , & de  plufieurs  autres  de  même  nature  qui  fe 
JJ  tiennent  fans  ccfic,  j’ai  pris  la  réfolution  de  mettre  par 
» écrit  le  moins  mal  qu’il  me  fera  poflible , l’Hiftoire  des  éve- 
M mens  arrivés  de  nos  jours  afin  d’en  faire  palTer  la  mémoire 
» à la  pofterité. 

Les  dévaftations  dont  furent  fuivies  les  guerres  civiles  que 
les  Succefteurs  de  Clovis  fe  firent  dès  le  fiecle  fuivant  où  vivoit 
Grégoire  de  Tours  & qui  continuèrent  dans  le  fiecle  fuivant, 
achevèrent  de  faire  tomtjcr  les  habkans  des  Gaules  dans  l’igno- 
rance la  plus  crafle.  En  efFct,  au  lieu  que  nous  avons  un  aflèz 
grand  nombre^’Ouvrages  compofes  dans  les  Gaules  durant  le  * 
lixiémc  fiecle , il  ne  nous  en  refte  prcfque  point , lefquels  y 
ayent  été  faits  durant  le  fiecle  fuivant.  D’ailleurs,  la  groîliereté 
dont  font  ces  derniers,  lêrt  encore  plus  que  leur  petit  nombre, 
à montrer  que  la  Barbarie  avoit  déjà  chafte  de  cette  contrée,  la 
politefle  que  les  Romains  y avoient  introduite.  Aufii  regardai- 
je  le  feptiéme  fiecle , comme  le  tems  où  l’erreur  que  j’ai  entrepris 
de  détruire , a commencé  de  fe  glifler  dans  nos  Annales. 

. Un  des  premiers  effets  de  la  Barbarie,  c’eft  d’anéantir  dans 
un  pays  la  rradition  verbale , qui  fait  pafter  de  génération  en 
génération  la  mémoire  des  grands  évenemens  qui  peuvent  y être 
arrivés.  Cette  tradition  qui  fiibfifte  long-tems  parmi  les  Peuples 
polis,  s’éteint  bientôt  parmi  les  Peuples  grolfiers,  ou  du  moins 
elle  y cft  bientôt  mêlée  avec  des  fables  qui  l’alterent  dès  la  troi- 
fiéme  génération , & qui  la  défigurent  entièrement  dès  la  qua- 
trième. Combien  d’exemples  tires  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  l’an- 
cien Monde  & dans  le  nouveau,  ne  pourrois-je  point  rappor- 
ter, fi  ce  que  je  viens  de  dire  avoir  befoin  d’être  prouvé? 

Ainfi  la  mémoire  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  les  Gaules  fous 
Childéric,  dont  le  rogne  commença  vers  l’année  quatre  cens 
cinquante-huit,  y devoir  être  prcfque  éteinte  deux  cens  ans 
après , c’eft-à-dirc  dans  le  milieu  du  feptiéme  fiecle , & cela 
d’autant  plus  qu’on  ne  voit  pas  que  les  Francs  euflent,  à l’imi- 
tation des  Romains  , inftitué  des  Fêtes  anniverfaircs  pour  per- 
pétuer le  fouvenir  des  évenemens  mémorables,  aufquels  leur 
Monarchie  devoir  & fon  origine  & fes  premiers  accroiftcmcns. 

Il  n’y  avoit  donc  plus  au  milieu  du  feptiéme  fiecle  que  la  tr.a- 
dition  écrite,  c’en  A-dire,  les  Livres  d’Hiftoire , qui  confer- 
vafièntla  mémoire  de  ces  évenemeus;  SC  ce  fut  juftement  alors > 
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c’eft-i-dire  , deux  cens  ans  environ  après  la  mort  de  Childéric , 
que  Frédégairc  fit  fon  abrégé  de  l’Hiftoire  que  Grégoire  de 
Tours  avoir  compofée  dans  le  lixiéme.  Or  F rédégaire , c’eft  ce  ^ui 
paroît  en  lifant  (on  Ouvrage,  écoit  autant  inférieur  en  capacité 
a Grégoire  de  Tours,  que  Grégoire  de  Tours  l’eft  à Polybe. 

On  peut  très-bien  appliquer  à Frédégairc  ce  que  lui-même 
dit  dans  la  Chronique  qu’il  nous  a lailTée  concernant  la  capacité 
des  Auteurs  de  fon  fiecle.  n (a)  Le  monde  vieillit,  & la  pé- 
♦>  nëtration  & le  jugement  s’afFolblilTcnt  en  nous.  Quel  eft  l’O- 

ratcur  de  notre  âge  qu’on  puilTc  comparer  à ceux  qui  font 
» venus  dans  les  tems  antérieurs , ou  oui  ofc  fc  mettre  lui- 
.»  même  en  paralelleavec  eux  ? Qu’eft-il  donc  arrivé. 

Frédégairc  fans  étude  & privé  du  fecours  de  la  tradition  , a 
mal  entendu  le  fens  de  fa  grande  HiftoirC}  & faute  d’avoir 
confulté  d’autres  livres  qu’on  avoir  encore  & qui  l’cuflent  rc- 
drede,  il  lui  fait  dire*  en  plufieurs  endroits  le  contraire  de  ce 
qui  s’y  trouve  véritablement.  On  n’écrivoit  gucrcs  dans  le  fep- 
tiéme  (iccle  , mais  à proportion  ,on  y lifoit  encore  moins.  Que 
Frédégairc  ait  mal  entendu  le  Livre  dont  il  faifoit  l’Epitomc, 
c’eft  un  fait  dont  les  Sçavans  conviennent , & dont  nous  rap- 
portons pludcurs  preuves  dans  le  chapitre  onzième  du  livre 
troifiéme  de  cet  Ouvrage. 

Malheureufement  pour  notre  Hiftoire,  un  des  paflages  de 
Grégoire  de  Tours  que  Frédégairc  a le  plus  mal  entendu  , eft 
tin  paftàgc  dientiel  & dccifif , où  il  eft  parlé  d’une  expédition 
de  Childéric.  L’Abréviateur  tombant  dans  une  erreur  dorrt 
nous  tâcheijpns  de  déveloper  la  c.uife,  a compris  que  Grégoire 
de  Tours  difoit  dans  ce  CLipitre  , qi^Childéric  avoir  fait  cette 
expédition  contre  l’Empire,  au  lieu  que  Grégoire  de  Tours  y 
veut  dire  que  Childéric  en  faifant  cette  expédition  , portoit  les 
armes  pour  le  fervice  de  l’Empire.  Cette  illufion  que  Frédégairc 
fe  fit  à lui-même,  apparemment  dès  la  première  fois  qu’il  lue 
l’Hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours,  a été  cau(é  que  lorfqu’il  s’eft 
mis  àcompofer  fon  abrégé  j il  y a dépeint  par-tout,  prévenu 
de  fon  idée , Childéric , commcTcnncmi  des  Romains , & par- 
ticulièrement qu’il  lui  a fait  faire  la  guerre  contre  eux  dans 
l’occafion  dont  je  viens  de  parler , quoique  Grégoire  de  Toui-s 
dife  pofitivemcnt  que  ce  Prince  & le  Général  qui  commandoit 


( 4 ) Mandus  jatn  renefeie , idc6<|iic  pni- 
denriz  acumeo  m nobis  tcpcicic,  ncc  quif- 
piam  poteft  bajos  icmpoiii , ncc  pixTo- 


irit , Oratoribm  pricedeniibus  elTe  coiv 
fimilis. 
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l’armée  Romair>c  dans  les  Gaules , agidbienc  alors  de  concert. 
La  faufle  idée  que  Frédégaire  s’étoit  faite  de  Cbildéric , a été 
caufe  qu’il  s’eft  fait  aufli  une  fauiïè  idée  de  Clovis  le  fils  le 
fucccllcur  de  ce  Prince,  & qu’il  .a  parlé  toujours  de  Clovis  cona- 
me  d’un  ennemi  né  de  l’Empire.  Cependant  comme  il  n’y  avoir 
pas  encore  dans  les  tems  dont  nous  parlons,  d’autres  livres  que 
des  manuferits,  l’Abrégé  de  Frédégaire  fera  devenu  bien  plus 
.commun  que  la  grande  Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  oonc 
le  volume  étoit  dix  fois  plus  gros  que  cet  Ëpitome. 

Nous  expliquerons  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage , comment 
il  a pû  fe  faire  que  l’erreur  de  Frédégaire  n’ait  pas  laide , quoi- 

3u’elle  eût  été  apperçuë  par  quelques-uns  de  fes contemporains, 
c devenir  dans  la  fuite  une  erreur  générale.  Ce  qu’il  convient 
de  dire  ici , c’eft  qu’elle  fut  adoptée  par  l’Auteur  des  det 
Francs , le  premier  de  ceux  de  nos  Hiftoriens  venus  après  Fré- 
dégairc , que  nous  connoiflions , & qui , comme  il  le  dit  lui- 
memc  à la  fin  de  fon  Ouvrage , écrivoit  fous  le  régné  de  Thicrri 
de  Chcile&,  parvenu  à la  couronne  la  vingtième  année  du  hui- 
tième fiéclc.  L’Auteur  des  Gtfits  n’avoit  point  plus  de  Icclurc 
que  Frédégaire , & il  pouvoir  encore  moins  que  lui  tirer  du  fc- 
cours  de  la  tradition  verbale.  On  fçait  quelle  étoit  dans  le  hui- 
tième ficelé  l’ignorance  des  habitans  des  Gaules.  Ainfi  l’erreur 
ëclofe  dans  le  Septième  fiecle , jetta  de  nouvelles  racines  dans  le 
fiecle  fuivànt. 

11  eft  vrai  que  dans  le  neuvième  fiecle , & quand  plufieurs 
ouvrages  anciens  que  nous  n’avons  plus,  exiftoient  encore  , 
Charlemagne  tâcha  de  faire  refleurir  dans  les  Gaul^  l’étude  des 
belles  Lettres , mais  il  tK  s’y  étoit  encore  formé  aucun  Ecrivain 
capable  de  bien  compofft  l’Hiftoire  des  ficelés  pafles , lorfqae 
les  dévaluations  dont  furent  fuivies  les  guerres  civiles,  qui  s al- 
lumèrent à plufieurs  reprifes  entre  les  mcceflèurs  de  ce  grand 
Prince , replongèrent  notre  p.ays  dans  l’ignorance , ou  pour 
mieux  dire,  l’empêcherent  d’en  fortir.  S’il  cft  permis  de  s’expli- 
quer ici  figurément , le  jour  que  ce  crépufcule  annonçoit,  ne  le 
leva  point , & la  nuit  la  plus  lioire  fucceda  immédiatement  à 
l’aurore.  Ainfi  l’erreur  établie  dans  les  deux  fiecks  précédons , 
fublilfa  dans  le  neuvième. 

Tout  le  monde  a entendu  dire  que  pendant  le  dixiéme  fiecle, 
les  habitans  des  Gaules  furent  aufli  barbares  qu’ils  pouvoienc 
l’avoir  été  deux  cens  ans  avant  que  Jules  Céfàr  vînt  les  fubju- 
gucr.  Cctcc  barbarie  extrême  étoit  l’effet  des  révolutions  arrivées 
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fous  les  derniers  Rois  de  la  fécondé  Race.  Elles  changèrent  non- 
feulement  la  condicution  du  Royaume , mais  encore  b face  de 
la  Société  , parce  que  les  révolté  qui  fe  hrent  Seigneurs  héré- 
ditaires des  villes  ou  des  contrées  dont  le  gouvernement  leur 
avoir  été  confié  par  le  Souverain , non  contens  d’y  ufurper  l’au- 
torité Royale,  y dépouillèrent  encore  le  Peuple  des  droits  donc 
il  avoir  joiii  jufques-b. 

Le  dixiéme  ficelé  a donc  été  un  tems  plus  propre  à corrom- 
pre notre  Hiftoirc  qu’à  b rétablir.  On  peut  meme  aceufer  ce 
lieclc'là,  d’avoir  achevé  de  rendre  ce  rétablifiTement  comme 
impofiible,  du  moins  jufqu'au  milieu  du  dix-feptiéme.  En  effet, 
il  n’y  a point  de  ficelé  auquel  on  puiflè  reprocher  avec  autant 
de  fondement  qu’on  peut  le  reprocher  au  dixiéme , d’avoir  laiflé 
perdre  plufieurs  Ouvrages  compofés  dans  le  cinquième  ficelé  ou 
dans  le  fixiéme , & dont  la  leéture  feule  pouvoir  mettre  en  évi- 
dence l’erreur  dans  laquelle  Frédégaire  étoit  tombé  le  premier. 

Ainfi  lorfquc  Roricon , quel  qu’il  ait  été , lorfque  Âimoin  , 
Sigebert  de  Gemblours  Se  les  autres  Auteurs,  qui  tous  le  règne 
des  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race , ont  écrit  fur  l’Hiftoirc 
de  France , fe  font  mis  à compofèr  leurs  Chroniques , il  y avoit 
* déjà  long'tems  qu’on  ne  pouvoir  plus  tirer  aucun  fecours  de  b 
tradition  verbale  ,•&  l’on  avoit  déjà  perdu  ceux  de  nos  monu- 
mens  littéraires , dont  la  lecture  feule  auroit  été  fuffifànte  pour 
préferver  de  l’erreur,  parce  qu’ils  contenoient  une  rebtioi^^é- 
thodique  de  l’établificment  de  notre  Monarchie.  En  effet , loin 

3ue  nous  voyions  rien  dans  Aimoin , par  exemple , qui  nous  in- 
uife  à croire  qu’il  ait  vii  quelques  ouvrages  perdus  depuis  lui  ; il 

Saroît , au  contraire , qu’il  n’a  point  eu  conndlffince  de  plu- 
eurs  ouvrages  plus  anciens  que  lui,  & qui  font  aujourd’hui 
encre  les  mains  de  tout  le'mon de.  Notre  propofition  ne  paroîtra 
point  un  paradoxe  aux  perfonnes  qui  ont  quelque  connoiffance 
de  l’Hiftoirc  des  Lettres.  Il  n’y  avoit  alors  que  des  Manuferits  , 
& ils  étoient  fi  rares , qu’il  ne  fe  trouvoic  peut-être  pas  dans  les 
Gaules,  durant  l’onzième  fieclc,  deux  copies  des  Hiftoires  de 
Procope  , & autant  de  l’Hiftoire  d’Agathias.  Aimoin , fuppofé 
encore  qu’il  fût  capable  d’entendre  ces  Hiftoriens  Grecs,  ne 
fçavoit  peut-être  pas  où  ces  copies  fe  crouvoienc.  Ce  que  je  dis 
du  Livre  de  Procope  & de  celui  d’Agathias , fe  peut  dire  aulll 
‘de  plufieurs  autres.  D’ailleurs,  ceuxqui pofledoient  tes  Manuf- 
erits, en  étoient  très-jaloux,  & ils  ne  louffrolent  pas  que  ces 
tréfors  fuffenc  déplacés.  Enfin,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 
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il  n'ctoit  pas  poflîble  du  tcms  d’Aimoin  , de  tirer  des  monuw 
mens  littéraires  écrits  dans  le  cinquième  ou  dans  le  (ixiéme 
fiecle , ôc  qui  nous  redent , le  même  fecours  qu’on  en  peut  tirer 
aujourd’hui. 

- Qu’en  eft-il  donc  arrivé?  Aimoin  qui  écrivoit  vers  le  com- 
mencement de  l’onzième  fiecle , faute  d’avoir  entre  les  mains 
aucune  Hiftoire  fuivie  & méthodique  de  rétabliflemcnt  de  la 
Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules , fe  fera  vû  réduit  à la 
compofer  le  mieux  qu’il  lui  aura  été  polfible , fur  le  peu  qui  fe 
trouve  concernant  l’origine  des  Francs  & leurs  premiers  pro- 
grès, foit  dans  Grégoire  de  Tours,  foit  dans  Fredégairc,  foie 
dans  l’Auteur  des  Gtfles  ^ foit  dans  les  Vies  de  quelques  Saints 
iJluftresdont  les  Auteurs,  comme  je  l’cxpoferai  incclTamment, 
n’avoient  point  eu  le  defiein  d'écrire  les  Annales  de  leur  tcms. 
L’entrcpriîc  n’étoit  pas  facile  à bien  exécuter.  Auffi  félon  mon 
fentiment,  Aimoin  s’cft-il  trompé  en  entendant  les  narrations 
obfcurcs  ou  tronquées  de  Grégoire  de  Tours,  conformément 
à l’interprétation  véritablement  claire , mais  faulTc , que  Fré- 
dégaire  & l’Auteur  des  Gtflts  en  avoient  faite.  Aimoin  a donc 
conclu,  tout  examiné,  qu’il  falloit  abfolument  que  les  Francs 
euflent  conquis  les  Gaules  fur  l’Empire  Romain  } & c’eft , fui-  * 
vaut  ce  principe,  qu’il  a expliqué  Grégoire  de  Tours,  & qu’il 
a compofé  l’Hiftoire  de  nos  cinq  premiers  Rois.  Voilà  ce  qu’Ai- 
' moi|^pouvoit  imaginer  de  plus  vrai-fcmblable , dés  que  la  veritd 
lui  «oit  cachée. 

Comme  l’idée  qu’Aimoin  donne  d.c  l’établillèmcnt  de  notre 
Monarchie  , cft  claire  & précife , toute  fauffè  qu’elle  eft , elle  a 
été  adoptée  p.ir  les  Chroniqueurs  qui  font  venus  immédiate- 
ment après  lui , & ceux-ci  ont  été  fuivis  par  les  Hiftoriens  mo- 
dernes. S’il  cft  permis  d’ufer  de  cette  ex'preflîon  , voilà  l’Fliftoirc 
de  notre  Hiftoire , & comment  il  eft  arrivé  que  l’erreur  a pris 
dans  nos  Annales,  la  place  de  la  vérité. 

Suppofé,  dira-t’on,  que  Frédégaire,  l’Auteur  des  <7r/?r/,  Ai- 
moin èc  Sigebert  de  Gcmblours  fe  fuflent  égarés,  les  Ecrivains, 
qui  depuis  "Cux , nous  ont  donné  tant  d’Hiftoires  de  France , fe 
feroient  apper<;us  de  l’erreur.  Ils  l’auroient  corrigée  en  expli- 
quant Grégoire  de  Tours  & fes  contemporains  , un  peu  mieux 
que  Frédégaire  & Aimoin  ne  les  avoient  expliqués.  Cependant 
tous  les  Hiftoriens  poftérieurs  à Aimoin , n’ont  vû  dans  Gré- 
goire de  Tours  & dans  lès  contemporains , que  ce.qu’y  avoit  vil 
Aimoin. 

Jtf 
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Je  répondrai  à cette  objection , en  faifanc  voir  deux  chofes  j la 
première,  c’eft  qu’il  eft  très-difficile  de  compofer  une  bonne  Hif- 
toire  de  France , avec  le  fccours  de  tous  les  monumens  littéraires 
du  cinquième  & du  fixiéme  fiécle  qui  nous  reftent.  La  fécondé  , 
c’eft  qu’une  telle  entreprife  , qui  n’eft  plus  aujourd’hui  que  diffi- 
cile, étoit  comme  impoffible  avant  l’invention  de  l’Imprimerie, 
& même  avant  que  tous  les  monumens  dont  il  cftici  queftion, 
euffent  été  non-leulemcnt  imprimés  , mais  encore  expliqués  6c 
commentés  , en  un  mot , mis  par  de  fçavans  Editeurs  dans  l’état 
où  nous  les  avons  aujourd’hui , ce  qui  n’a  été  achevé  que  vers  l’an- 
née mil  fix  cens  foixantc  6c  dix. 

Entrons  en  difeuffion  , ôc^commençons  par  expofer  quels  font 
les  monumens  littéraires  du  cinquième  6c  du  fixiéme  fiécle , qui 
nous  reftent,  6c  dont  on  peut  fe  fervir  pour  rétablir  le  commen- 
cement de- nos  Annales.  Toiis^ces  ouvrages  doivent  être  diftri- 
bués  en  deux  clafles. 

Je  mets  dans  la  première  tous  les  Livres  d’Hiftoire  écrits  par 
des  Auteurs  contemporains  ; 6c  dans  la  féconde , tous  les  Livres 

3ui  ne  font  pas  une  Hiftoirc,  6c  qui  peuvent  néanmoins  fournir 
es  matériaux  propres  à entrer  dans  la  conmofition  de  la  nôtre. 
Les  Livres  de  la  première  Claflc  fc  divilcnt  naturellement  en 
Hiftoires  Ecclefiaftiques  6c  en  Hiftoires  profanes. 

De  nos  Hiftoriens  Ecclefiaftiques,  les  uns  ont  été  Grecs , 6c 
les  autres  Latins.  Comme  il  ne  fe  trouve  dans  les  Hiftoires  Ec- 
clefiaftiques écrites  en  Grec  pendant  les  fiecles  dont  il  eft  ici  que- 
ftion , que  trois  ou  quatre  paftages  dont  un  Auteur  qui  compo- 
fe  celle  de  l’établiftement  de  notre  Monarchie  dans  les  Gaules, 
puifte  faire  ufaee,  je  n’en  parlerai  point  ici.  D’ailleurs , Socrate 
6c  les  autres  Hiftoriens  Ecclefiaftiques  qui  ont  écrit  en  Grec,  font 
fuffifamment  connus. 

Pour  parler  des  Hiftoriens  Ecclefiaftiques  Latins  , les  uns  ont 
voulu  écrire  une  Hiftoirc  générale,  6c  les  autres  ont  voulu  feu- 
lement donner  la  vie  de  quelque  Saint  illuftre. 

Je  ne  mettrai  point  au  nombre  des  premiers , Sévere  Sulpicc, 
quoiquil  ait  vécu  dans  le  cinquième  fieclc , 6c  qu’il  nous  aitlailTé 
un  abrogé  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique , parce  que  cet  abrégé  ne . 
va  que  jufqu’anx  dernieres  années  du  quatrième  fiécle.  Ainfi  nos 
Auteurs  d’une  Hiftoirc  Ecclefiaftique  générale,  fe  trouvent  ré- 
duits à Orofe  6c  à Grégoire  de  Tours. 

Paulus  Orofius  a écrit  très-fuccintement , 6c  fon  Hiftoirc  finit 
encore  à la  vingtième  année  du  cinquième  fiécle.  Qn  ne  lit  donc 
T orne  /.  c 
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rien  dans  Orofc  qui  nous  inftruife  fur  l’établiilcment  de  notre 
Monarchie.  Son  Livre  nous  apprend  feulement  q^uclques  faits 
irnportans,  concernant  l’Hiftoirc  de  la  Nation  des  francs,  Scl’ép 
rablidcment  des  Barbares  fur  les  Terres  de  l’Empire. 

Comme  l’Hiftoire  de  Georgius  Floremius  Cregerius  Evê- 
que de  Tours  .à  la  6n  du  fixiëme  fiécle , & li  connu  fous  la  dé- 
nomination de  Grégoire  de  Tours,  porte  le  titre  d’Hilfoirc  £c- 
cleliaftique  des  Francs,  & comme  les  Sçavansla  nomment,  l* 
Flambeau  de  nos  Annalei  ; il  convient  d’en  donner  ici  une  notion 
capable  de  mettre  le  Leclcur  en  état  de  juger  fainement  du  fe- 
cours  qu’Âimoin  en  a pû  tirer , &c  de  celui  que  nous  en  pouvons 
cfpercr  à prefenr. 

L’Hiftoirc  Ecclefiaftique  des  Francs  eft  partagée  en  dix  livres 
d’une  grofleur  prcfque  égale , & dont  le  premier  qui  doit  être  re- 
gardé comme  une  introdu£fion  générale  ,eft  employée  à narrer 
fuccintement  les  principaux  évenemens  arrivés  dans  le  monde, 
depuis  la  Création  , juiqu’à  la  mort  de  faint  Martin  Apôtre  des 
Gaules  j c’eft-à-dire  jufqu’à  la  fin  du  quatrième  fiecle.  Les  deux 
premiers  tiers  ou  les  trente  premiers  Chapitres  du  fécond  Li- 
vre qui  en  contient  quarante-trois , ne  doivent  aufli  être  regardés 

3 UC  comme  une  introduélion  particulière  à l’Hiftoire  des  Francs 
epuis  leur  converfion  au  Chriftianifme , matière  que  notre  Evê- 
que s’étoit  propofé  de  traiter  dans  toute  fon  étendue.  En  effet , 
ces  premiers  Chapitres  embraflènt  un  efpace  de  tems  aufli  long 
que  celui  qu’embrafTent,  êc  les  treize  derniers  Chapitres  du  fé- 
cond Livre,  & les  huit  Livres  fuivans.  En  voici  la  preuve.  Les 
trente  premiers  Chapitres  du  fécond  Livre  commencent  avec  le 
cinquième  fiécle  , & ils  ne  finiflènt  qu’au  mois  de  Décembre  de 
i'annéc  quatre  cens  quatre-vingt-feize  , de  maniéré  qu’ils  renfer- 
ment l’Hiftoire  de  quatre-vingt-feize  ans  peu  près,  au  lieu  que 
les  treize  derniers  Chapitres  du  fécond  Livre  &c  les  huit  autres 
Livres  ne  contiennent  tous  cnfcmble,  que  l’Hiftoire  d’environ 
quatre-vingt  feize  années.  Ils  ne  vont  que  jufqu’à  l’année  cinq 
cens  quatre-vingt-douze.  Quelle  proportion  } Il  eft  donc  fenfi- 
ble,  & parle  titre  que  Grégoire  de  Tours  a donné  à celui  de  fes 
Ouvrages  donc  nous  parlons  , & par  la  diftribution  qu’il  a faite 
de  fa  matière , qu’il  n’a  entendu  commencer  fon  Hiftoirc  pro- 
prement dite  , qu’à  la  converfion  de  Clovis  & des  Francs  les  fu- 
jets,  qui  reçurent  le  Baptême  aux  Fêtes  de  Noël  de  l’année  qua- 
tre cens  quatre-vingt-icizc.  Tout  ce  qui  précède  dans  le  fécond 
Livre  de  Grégoire  de  Tours  le  récit  de  cette  converfion , ne  doit 
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être  regardé  que  comme  une  introduélion  fpécialc  à la  maricre 
qu’il  s’étoit  propofé  de  craicer  dans  toute  fon  étendue  , à fa  ma- 
tière principale. 

Notre  Auteur  n’a  donc  pas  prétendu  donner  dans  les  deux  pre- 
miers tiers  de  fon  fécond  Livre, une  Hiftoirc  fuivie  &c  méthodique 
du  Régné  de  Clodion  , de  celui  de  Mérouée , de  celui  de  Childe- 
ric,  ni  même  des  quinze  premières  années  du  règne  de  Clovis. 
Il  a voulu  feulement  faire  lire  dans  les  trente  premiers  Chapitres 
de  ce  fécond  Livre,  un  abrégé  fuccinél  de  rHiftoire  de  ces  Prin- 
ces , ahn  que  fes  Leéleurs  fe  rappcllallènt  ce  qu’ils  avoient  appris 
ailleurs , & qu’ils  en  compriflènt  mieux  , ce  qu’il  vouloir  leur  ap- 
prendre. Voilà  pourquoi  la  mention  que  fait  notre  Hiftorien  de 
pludcurs  évenemens  confldcrables  oùChildcric  eut  beaucoup 
de  part , eft  fi  légère  , qu’elle  induit  en  erreur.  En  effet , cette 
brièveté  eft  fi  grande , qu’elit  fait  croire  d’abord  que  tel  Chapi- 
tre de  l’Hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours,  qui  contient  réellement 
une  mention  de  plufieurs  faits  imporuns,  arrivés  en  des  années 
differentes  6c  dift|)Kcs  même  l’une  de  l’autre , ne  parle  néan- 
moins que  de  faits  arrivés  la  même  année , ou  du  moins  dans  des 
années  confécutives.  Enfin , voilà  pourquoi  notre  Hiftorien  ra- 
conte fi  féchcitlcnt  tout  ce  qui  s’eft  paffé  les  quinze  premières 
années  du  regnede  Clovis.  Il  en  difoit  affez  pour  tous  fes  con- 
temporains, 6c  nous  trouverions  nous-mêmes  qu’il  en  auroit  dit 
allez  pour  nous , fi  nous  avions  encore  Sulpitius  Alexander,  Re- 
natus  Profuturus  Frigeridus , 6c  les  autres  Ecrivains  où  notre  Au- 
teur avoit  lû  l’Hiftoirc  des  évenemens  arrivés  daus  les  Gaules  du- 
rant le  cinquième  fiecle , 6c  qu’il  a cru  que  nous  aurions  déjà  lûs 
quand  nous  ouvririons  fon  Livre.  Son  texte  paroîtroit  clair  fi 
nous  avions  encore  cette  efpece  de  Commentaire. 

Quant  au  corps  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  c’eft-à- 
dire  la  parler  de  l’ouvrage , laquelle  comprend  ce  que  les  Francs 
ont  fait  dans  les  Gaules  , depuis  leur  converfion  jufqu’à  l’année 
cinq  cens  quatre-vingt-douze,  il  paroîtque  cet  Evêque  un  peu 
trop  fidele  pour  norre  intérêt , au  titre  que  lui-même  très-prooa- 
blement  il  a donné  à fon  Livre  , ne  raconte  les  ^ands  évene- 
mens qui  appartiennent  à l’Hiftoirc  profane, qu’à  proportion  de 
la  connexité  qu’ils  ont  avec  l’Hiftoire  Ecclefiaftique.  On  dirok 
qu’il  (e  reproche  de  mettre  la  faucille  dans  la  moilfon  d’autrui , 
lorfqu’il  lui  arrive  de  faire  mention  foit  d’une  afkion  de  guerre, 
foit  de  quelque  édit  ou  reglement  touchant  le  gouvernement 
politique  du  Royaume.  Il  ne  s'étend  guetes  fur  ces  fortes  défaits, 


En  fof^ 


ZO 


DISCOURS 


k moins  que  quelques-unes  de  leurs  circonftances  ne  fcmblcnt 
les  rendre  miraculeux  , ou  qu’un  faine  perfonnage  n’y  ait  eu 
beaucoup  de  parc. 

Norre  Hiftorien  obmet  par  le  même  motif , de  faire  aucune 
mention  de  plufieurs  évenemens  confidérables  arrivés  depuis  le 
baptême  de  Clovis  , parce  qu’il  croyoit , fuivanc  les  apparences , 
qu’ils  fuflènt  étrangers  à fon  fujet.  Par  exemple , il  ne  clit  rien  de 
la  Ligue  ofFenfive  que  Clovis  fit  avec  les  Bourguignons  avant  que 
de  s’engager  dans  la  guerre  contre  les  Vingots.  Grégoire  de 
Tours  ne  parle  pas  non  plus  de  laceflîon  que  l’Oftrogot  fit  vers 
l’année  cinq  cens  trence-lix  aux  Rois  des  Francs  » de  tout  ce  qu’il 
tenoit  encore  dans  les  Gaules,  6c  de  tous  lès  droits  fur  cette  gran» 
de  Province,  non  plus  que  de  la  confirmation  de  cette  ceflîon 

f ar  l’Empereur  Juftinicn.  Enfin , quoiqu’on  ne  lijachc  qu’impar- 
aitement  l’Hiftoirc  du  fixiéme  fiécle  ,.on  pourroit  néanmoins  al- 
léguer bien  d’autres  exemples  des  omiflions  qui  fe  trouvent  dan» 
le  corps  de  l’Hiftoirc  Ecclefiaftique  des  Francs.  Elles  y font  en  li 
grand  nombre  , qu’on  ne  fçauroit  prcfque  ja^nais  fonder  fur  le  fi. 
Icnce  de  fon  Auteur  , aucune  oblc«ion  raifonnable  contre  la  vé-* 
rité  d’un  fait  particulier,  dont  nous  avons  quelque  connoifiTanco 
tirée  d’ailleurs.  Que  peut  prouver  en  effet  dans  ce  cas-là  le  filenco 
de  Grégoire  de  Tours,  quand  il  ne  dit  pas  un  fcul  mot  du  Con- 
cile Nationnal , que  Clovis  fit  tenir  en  cinq  cens  onze  dans  Or- 
léans, quoiqu’il  foit  conftant  que  ce  Concile,  dont  nous  avons 
encore  les  Canons , a été  tenu  ^ C’eft  fur  quoi  je  prie  les  Lcâcurs 
de  faire  attention.  C’eft  ce  dont  je  les  fupplie  ne  le  fouvenir. 

Enfin , Grégoire  de  Tours  ne  donne  prcfque  jamais  la  date  des 
évenemens  qu’il  rapportc , de  manière  qu’on  difputc  encore  au- 
jourd’hui fiir  l’année  où  plufieurs  de  ces  évenemens  font  arrivés» 
Je  ne  veux  pointattaquer  d.avantagc  la  réputation  do  cet  Auteur; 
mais  fi  l’on  regarde  celui  de  fes  ouvrages  dont  il  eft  i^  queftion , 
comme  le  flambeau  de  notre  Hiftoirc , ce  n’eft  point  parce  qu’il 
met  en  un  grand  jour  l’origine  &c  les  premiers  aceroilTcmens  de 
laMonarchie  Framjoifé*;  C’eft  parce  que  nous  n’avons  pas  une  lu- 
mière qui  répande  plus  de  clarté:  c’eft  parce  qu’à  la  lueur  de  ce 
flambeau , toibtc  pale  qu’elle  eft , nous  découvrons  bien  des  chor 
fes  que  nous  ne  verrions  point , fi  nous  n’en  étions  pas  éclairés. 

Nous  avoqÿ  déjà  parlé  de  l’abrégé  de  l’Hiftoirc  Ecclefiaftique 
des  Francs  par  Frédégaire,  qui  eft  aufli  l’Auteur  d’une  Chroni- 
que, qui  commençant  vcr.sl’annéccinq  consquatte-vingt-douze, 
fintt  ài’annéc  ilx  cens  quarante  6c  un ,, 6c  fans  laquelle  nous  igno- 
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ferions  prefquc  entièrement  ce  qui  s’eft  pafle  dans  la  Mbnarchis 
durant  près  de  cinquante  ans.  Mais  il  ne  s’agit  point  ici  de  parler 
de  ce  dernier  ouvrage  , ou  l’Auteur  a pû  écrire  fidèlement  les  éve- 
nemens  arrivés  de  Ion  tems,  quoiqu’il  manquât  de  la  capacité  ôc 
du  jugement  nécclïaircs  pour  oicn  compofer  rHiftoircdesfiéclcs 
précédons.  Une  capacité  médiocre  fuflît  pour  écrire  année  par 
année,  & pour  rédiger  en  forme  de  Chronique  le  récit  des  éve» 
nemens  arrivés  de  nos  jours. 

Pour  bien  compofer  i’Hiftoire  des  tems  reculés,  il  faut  quelque' 
chofe  de  plus.  Il  faut  être  capable  de  juger  du  génie  &c  des  vûcs 
des  Auteurs  contemporains,  comme  du  mérite  oc  tous  ceux  dont 
les  ouvrages  nous  fervent  de  mémoires.  11  faut  un  jugement  capa- 
ble de  dilcerner  ce  qui  mérite  d’être  écrit.  Il  faut  Iijavoir  mettre 
dans  fes  narrations  cet  ordre  & cette  précifion  qui  les  font  en> 
tendre  fans  peine,  retenir  fans  cfFort.  En  un  mot  ,il  fautavoir 
étudié  l’Art  qu’enfeignoit  une  des  neuf  Mufes. 

Revenons  à l’Abrégé  de  Frédégaire.  Nous  avons  déjà  dit  qu’en 
plulicurs  endroits , cet  Auteur  avoir  mal  entendu  fa  grande  Hif- 
toirc.  Quant  aux  additions  qu’il  y fait  quelquefois , ccllesde  ces 
additions  qui  concernent  les  tems  antérieurs  à Clovis,  ne  font 
propres  qu’à  confirmer  ce  qu’on  vient  de  dire,  concernant  le  ju^ 
gement  de  l’Abréviateur.  Elles  ne  contiennent  guercs  queues 
faits  reconnoiflables  d’abord  à leurs  circonftances  pour  être  fa- 
buleux. Pour  ce  quieft  de  ccllesde  nos  additions  qui  contieir- 
nent  des  évenemens  pofterieurs  au  baptême  de  Clovis  , & qui  re- 
gardent par  conféquene  des  tems  plus  voifins  de  celui  de  l’Auteur 
qui  vivoit  au  milieu  du  feptiéme  liécle , elles  nous  apprennent 
quelquefois  des  faits  également  curieux  & vrailcmblables  , que 
rrédegairc  aura  tirés  d’écrits  qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous-, 
ou  qu’il  aura  fçus  par  une  tradition  qui  n’étoit  point  encore  tout- 
à-fait  éteinte  de  Ion  tems. . 

Comme  le  Livre  intitulé';. /fj  Gtftet  des  Frs/tfs-,  n’àété  conv 
pofée  qu’après  l’année  fept  cens  vingt , je  n’en  ferois  point  ici  une 
nouvelle  mention , s’il  n’étoit  pas  une  efpece  d’abregé  & de  con>- 
tinuation  de  Grégoire  de  Tours.  On  peut  dire , & de  la  capacité 
de  fon  Aiitcur , &C  des  additions  qu’il  fait>quclquefoi^  à l’Hiftoi- 
re  qu’il  abrégé  , tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Frédégaire 
& de  fes  additions.. 

Quant  aux  ouvrages  de  ceux  des  EcrivainsEccléfiaftiques-  dû 
cinquième  fiécle  & du  liécle  fuivant , qui  n’ont  pas  voulu  nous 
donner,  des  Hiftoires  générales , mais  feulement  l’Hiftoire  parti- 
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culicrc  de  quelque  Saint  illuftre , nous  en  avons  un  aflcz  grand 
nombre  , & l’on  peut  en  tirer  de  grands  l'ccours , pour  rétablir  le 
comménccment  de  nos  Annales.  De  ce  nombre,  font  la  vie  de 
faint  Germain, mort  Evêque  d’Auxerre  vers  le  milieu  du  cinquié* 
me  ficelé,  & écrite  avant  la  fin  du  meme  fiéclc  { Celle  de  lâint 
Céfairc,  Evêque  d’Arles  au  commencement  du  lixiémc  fiéclo , Ôc 
dédiée  par  fes  Auteurs  à la  propre  fœur  de  ce  Prélat  j Celle  de  S, 
Lupicinus,  qui  fonda  dans  le  cinquième  fiéclc,  le  célèbre  Mo- 
naltcrc  de  Franche-Comté  , connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
faint  Claude } Celle  de  faint  Hilaire , Evêque  de  Poitiers , écrite 

f>ar  Venantius  Hanerims  Cltmtntitnns  Ftrtmn*tHs , qui  vivoit  dans 
e fixiéme  fiécle  , dont  ilétoitlc  meilleur  Poète,  & qui  fut  lui- 
même  Evêque  de  Poitiers,  La  vie  de  faint  R.cmy  écrite  par  Hinc- 
mar , efi  encore  de  ce  nombre , quoique  l’Auteur  n’ait  vécu  que 
dans  le  neuvième  fiéclc  , parce  qu’il  s’efi  aidé  pour  la  compofer  , 
d’une  ancienne  vie  de  cet  Apôtre  des  Francs  , faite  peu  d’années 
après  fa  mort.  Je  mettrai  aufli  dans  le  nombre  des  écrits  , dont  je 
parle  ici , les  Opufcules  de  Grégoire  de  Tours , qui  tous  enfem- 
ble , font  un  volume  aulfi  gros  ^efon  Hiftoire. 

Il  cft  vrai  que  l’on  peut  ramaUcr  dans  toutes  ces  Hiftoircs  par- 
ticulières, bien  des  faits  importans  pour  nos  Annales  , mais  on 
ne  fçauroit  en  faire ufage  qu’avec  difficulté  , parce  qu’ils  y font 
épars , & qu’ils  s’y  trouvent  fouvent  racontés  fans  aucune  cir- 
confiance  propre  à en  indiquer  la  date.  Jamais  les  Auteurs  des 
Ouyragcs  dont  il  eft  ici  queftion , n’ont  penfé  que  leurs  écrits 
dufient  un  jour  fer  vir  de  Mémoires  pour  compofer  l’Hiftoirede 
France. 

• Suivant  la  difpofition  que  nous  avons  faite , nous  devons  k 
prefent  parler  des  Hiftoriens  profanes  , qui  dans  le  cinquime  fié- 
cle , & dans  le  fiécle  fuivant , ont  écrit  les  évenemens  arrivés  de 
leur  tems.  Comme  ces  deux  fiécles  ont  été  des  fiécles  éclairés , 8c 
comme  d’un  autre  côté  ils  n’ont  été  que  trop  féconds  en  grands 
évenemer\s,  ils  doivent  auffi  avoir  été  fertiles  en  Hiftoriens.  En 
effet  nous  aurions  de  quoi  nous  confoler  de  la  perte  de  ceux  , 
dont  les  noms  mêmes  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous,  fi  du  moins 
nous  pouvions  lire  encore  ceux  dont  nous  connoiffonsles  noms, 

& que  nous  fçavons  certainement  avoir  mis  par  écrit  les  évene- 
mens arrivés  de  leurs  jours.  Mais  les  ouvrages  du  plus  grand  nom- 
bre de  ces  derniers  fe  font  perdus.  Il  ne  nous  en  refte  que  quel- 
ques ffagmens. 

Telle  a été  la  deftinée  d’Olympiodore  qui  vivoit  fous  les  Era- 
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|)ereurs  defccndus  de  Theodofe  le  grand , 6c  qui  avoit  écrit  en 
Grec  l’Hiftoirc  de  leur  rcgnc.Il  ne  nous  eftaiiflî  demeuré  que  des 
fragmens  du  Livre  de  Prifeus  Rhétor , Auteur  comtemporain 
d’une  Hiftoire  des  régnés  fuivans,  ôc  de  l’Ouvrage  de  Candidus 
Ifaurus,  qui  avoit  fait  l’Hiftoirede  l’Jpmpercur  Leon , & celle  de 
fes  SuccelTeurs  du  tems  defquelsil  vivoit.  Quoique  les  trois  Hi- 
ftoriens  Grecs  dont  je  parle  , culTènE  vécu  dans  l’Empire  d’O- 
rient , nos  Annales  ne  lailïentpas  d’avoir  foufl'ert  un  grand  dom- 
mage, parla  perte  des  Livres  qu’ils  avoient  écrits  , parce  que  la 
liailon  qui  étoit  de  leur,  tems  entre  les  affaires  de  cet  Empire,  & 
celles  de  l'Empire  d’Occident , les  avoit  engagés  à parler  des  éve- 
nemens  confiderables , arrivés  pour  lors  dans  les  Gaules  6c  dans 
l’Italie.  C’eft  ce  que  nous  voyons  par  les  fragmens  de  Prifeus 
Rhétor,  queConftantin  Porphyrogénète  nous  a confervés  , 6c 
par  les  extraits  d’Olympiodore  6c  de  Candidus  Ifaurus  quePho- 
tius  a inférés  dans  fa  Bioliothequc.  Il  y eft  fait  mention  plus  d’une 
fois  des  affaires  de  la  Gaule.  Nous  avons  encore  perdu  le  Livre 
de  Sulpitius  Alexander  , 6c  celui  de  Renatus  Profuturus  Frigeri- 
dus,  qui  avoienc  écrit  en  Latin  durant  le  cinquième  fieclel'Hif- 
toire  de  leur  tems  ; Tout  ce  qui  nous  en  refte  , ce  font  les  extraits 
que  Grégoire  de  T ours  en  a faits , 6c  qu’il  a inférés  dans  le  fécond 
Livre  de  fou  Hiftoire. 

Parlons  enfin  des  Hiftoriens  profanes  , qui  dans  le  cinquième 
ficelé  6c  dans  le  fixiéme , ont  écrit  l’Hilloire  de  leur  tems,  6c 
dont  les  ouvrages  font  venus  jufqu’à  nous.  De  ces  Auteurs,  les 
uns  n’ont  donné  que  de  fimples  Chroniques,  6c  les  autres  ont^ 
donné  des  Hiftoires  d’une  jufte  étendue , de  véritables  Hiftoircs. 

Le  nombre  des  Chroniques  çompofées  dans  ces  tems-là,  6c 

3ue  nous  avons  encore  , eft  aflè:^  grand.  Il  nous  refte  les  Faftes 
e Profpcr , une  autre  Chronique  qui  porte  le  nom  du  meme  Au- 
teur , la  Chronique  d’Idace  Evêque  en  Efpagne , celle  de  Caffio- 
dore , celle  de  Marius , Evêque  d’Avanches , 6c  qiielqucs-autres 
encore  dont  la  plupart  fe  trouvent  dans  le  recueil  de  ces  fortes 
d’ouvrages,  publié  par  Jofeph  Scaliger,  Mais  les  Auteurs  de  ces 
Chroniques  ne  nous  donnent  qu’une  notion  très-fupcrficicHe  des 
évenemenslcs  plus  importans,dont  ils  font  quelque  mention,  6c 
ils  paficnt  encore  fous  lilence  plufieurs  chofes  confiderables, arri- 
vées dans  les  tems  dont  ils  ébauchent  les  Annales.  Ce  qu’il  y a de 
plus  trifte  pour  nous,  c’eft  que  les  évenemens  qui  ont  donné  lieu 
a la  naiflànce  de  laMonarchieFrançoife,  6c  àfon  accroifïemenr, 
font  du  nombre  de  ceux  dont  nos  Chroniqueurs  omettent  pre£-  ‘ 
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que  toujours  de  Faire  mention , parce  que  fuivant  les  apparen- 
ces, les  Provinces  de  l’Empire  où  ils  faifoient  leur  féjour  ordi- 
naire , n’y  étoient  pas  dircàement  intereflees.  Ainfi  , bien  que 
CCS  Chroniques  fournilTent  d’exccllens  matériaux  à ceux  qui  tra- 
vaillent fur  l’Hiftoirede  France , on  n’y  trouve  point  une  notion 
comj)lcttc&  fatisfaifantc  de  l’origine , des  progrès,  & de  l’éta- 
blillcmcnt  de  notre  Monarchie. 

Quant  à ceux  des  Auteurs  contemporains  qui  ont  compofé 
l’Hiftoire  du  cinquième  ou  du  fixiéme  ficelé,  & dont  les  ou- 
vrages font  venus  jufqu’à  nous , les  uns  l’ont  écrite  en  Grec,  6c 
4cs  autres  en  Latin.  Parlons  d’abord  de  ceux  qui  ont  écrit  en 
■Grec. 


Quoique  Zozime  finifle  fon  Hiftoire  avant  les  tems  où  Clo- 
■dion  jetta  dans  les  G.aulcs  les  premiers  fondemens  de  la  Mo- 
narchie , fon  Livre  ne  laide  pas  de  nous  donner  de  grandes  lu- 
jnicrcs  fur  cet  événement.  C cft  Zozime  qui  nous  apprend  dans 
une  narration  circonftanciéc,  que  fous  Honorius  Sc  environ 
l’année  quatre  cens  neuf,  les  peuples  des  cinq  Provinces  des 
Gaules,  qui  compofoient  le  Commandement  Armorioue,  ou 
le  Gouvernement  Maritime,  le  confédérerent  -,  6c  qu’apr«  avoir 
chafle  les  Officiers  de  l’Empereur,  elles  s’érigèrent  en  Répu- 
blique. C’cR  même  de  Zozime  feul , que  nous  tenons  le  tems 
£c  les  circonftanccs  de  cette  révolution , & c’eft  ce  qu’il  nous 
en  dit,  qui  nous  donne  l’intelligence  de  plufieurs  paiTages  d’au- 
tres Ecrivains  qui  vivoient  dans  le  cinquième  fiecle , 6c  qui  font 
^ention  de  nos  Républiquains.  Ainfi  c’eft  par  le  moyen  de  Zo- 
zime que  nous  femmes  au  fait  des  révolutions,  qui  fous  le  rè- 
gne de  Clodion , donnèrent  lieu  à l’établiflement  de  la  Monar- 
chie Françoife  dans  les  Gaules , & qui  fous  le  régné  de  Clovis , 
achevèrent  de  l’y  affermir,  puifque  rien  ne  contribua  plus  à la 
rendre  durable,  que  l’union  que  les  Francs  firent  avec  les  Ar- 
tnoriques  en  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept.  Mal- 
heureufement  le  Livre  de  Zozime  finit  peu  de  pages  après  celle 
où  il  raconte  le  foulevemcnt  & la  confédération  âe  ces  Peuples. 
Il’ cft  donc  véritablement  d’un  grand  fecours  pour  éclaircir 
l'Hiftoire  des  premiers  tems  de  notre  Monarchie , mais  on  n’y 
lit  point  cette  Hiftoire. 

On  trouve , pour  débroiiillcr  le  commencement  de  nos  An- 
nales , plus  de  fecours  dans  l’Hiftoire  des  guerres  faites  fous 
les  aufpicesdc  l’Empereur  Juftinien,  & compofée  par  Procope. 
11  avoir  été  mis  par  Juftinien  même  auprès  ac  Bélifairc  comme 
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un  homme  de  confiance  , dans  le  tcms  que  ce  Capitaine  com- 
mandoit*les  troupes  que  fon  Empereur  avoir  fait  palier  l'an 
cinq  cens  trente- cinq  en  Italie,  pour  y fubjuguer  les  Oftrogots 
ijui  s’en  étoient  rendus', maîtres.  Comme  les  Francs  joiierent  lyji 
grand  rôle  dans  la  guerre  dont  l’Italie  devint  alors  le  théâtre, 
notre  Hiftorien  fe  trouve  obligé  , quand  ils  entrent  fur  la 
fcéne  pour  la  première  fois,  à expliquer  qui  étoient  ces  nou- 
veaux perfonnages.  Son  fujet  l’engage  donc,  à dire  en  premier 
lieu  , dans  quels  pays  demeuroient  les  Francs,  quand  ils  com- 
mencèrent a’être  célébrés  dans  la  focieté  des  Nations , & à dire 
en  fécond  lieu , comment  il  étoit  arrivé  que  ces  Francs  fe  fuflent 
rendus  maîtres  en  peu  d’années  des  Gaules,  dont  l’acquifition 
les  avoir  mis  à portée  de  prendre  part  aux  guerres  d’Italie.  En 
un  mot  Procopc  en  a ufé  ainfi  qu’en  uferoit  aujourd’hui  un  Au- 
teur judicieux,  qui  écriroit  l’Hiftoire  particulière  delà  guerre, 
commencée  en  mil  fix  cens  trente-cinq  , entre  la  Couronne  de 
France  &la  Couronne  d’Efpagne,  & finie  par  la  paix  des  Py- 
rénées. Comme  la  République  des  Provinces-Unics  eut  beau- 
coup de  part  à la  guerre  dont  je  viens  de  parler,  notre  Auteur 
ne  manqueroit  pas  de  mettre  dans  Ion  Ouvrage  un  récit  abrégé 
de  la  maniéré  dont  les  dix-Icpt  Provinces  des  Pays-Bas  étoient 
palTées  fous  la  domination  des  Rois  d’EIpagne , & de  la  manière 
dont  fept  de  ces  Provinces  s’étoient  louftraites  à leur  obéïf- 
fance,  Sc  s’étoient  érigées  en  République  à la  fin  du  feiziéme 
Ceclc. 

Je  reviens  à Procope , qui  eft  de  tous  les  Hifioriens  du  Cin- 
quième ôc  du  fixiéme  ficclc  celui  qui  mérite  davantage  la  con- 
fiance des  Lefteurs.  Il  eft  Auteur  contemporain , lui-même  il  a 
eu  part  aux  affaires  dont  il  rend  compte , & il  avoit  de  la  capa- 
cité. Ainfi  l’Abrégé  de  l’Hiftoire  de  l’etablilTcment  de  la  Monar- 
chie Françoife  qu’il  nous  donne , doit  être  regardé  comme  la 
relation  lajnieux  fuivie,  & lapins  méthodique  que  nous  ayons 
aujourd’hui  de  la  fondation  de  cet  Etat.  Mais  d’autant  que  Pro- 
cope ne  dit  des  Francs  tout  ce  qu’il  en  écrit  dans  l’onzième  Cha- 
pitre du  premierLivre  de  la  guerreGothique  & dans  lesChapitres 
fuivans , que  par  forme  de  digreflion , & plûcôt  afin  de  fairç  fou- 
venir  lesLeéteurs  de  ce  qu’ils  auroient  déjà  lû  ailleurs,  que  pour 
faire  l’Hiftoire  de  la  Nation  des  Francs , il  néglige  de  dater  les 
évenemens  dont  il  parle , & prcfque  toujours  il  les  rapporte  dé- 
nués de  circonftanccs  propres  à faire  démêler  en  quelle  année 
ils  font  arrivés.  Sans  qu’il  y ait  pour  delà  de  la  faute  de  l’Hifto^ 
Tmcl.  ^ ^ 
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rien,  nous  avons  autant  de  peine  à bien  entendre  aujourd’hui  fon 
Abrégé , que  nos  neveux  en  auroient  à bien  entendre  Jes  Abre* 
gés  de  l’Hiftoire  générale  des  Pays-Bas  que  Grotius , le  Car- 
énai Bentivoglio  , le  Conneftagio  & le  Pere  Strada  ont  mis  à 
la  tête  de  leurs  Hiltoires  particulières  des  troubles  lurvenus  dans 
ces  contrées  pendant  le  feiziéme  liccle , (I  ces  neveux  n’avoienc 
plus  les  Annales  & lesDefcriptions  des  dix-fept  Provinces  que 
nous  avons  aujourd’hui , &c  qui  écoient  déjà  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  quand  Grotius  & les  autres  Ecrivains,  que  je 
viens  de  nommer,  ont  compofé  leurs  Ouvrages.  En  effet, 
plufieurs  de  nos  Hiftoriens  modernes , faute  d’avoir  pris  la 
peine  néceffàirc  pour  bien  entendre  l’Abrégé  de  Procopc , ont 
fait  un  mauvais  ufàge  de  ce  tréfor.  • 

Il  eft  audi  fait  mention  des  Francs  dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  l’Hiftoire  de  la  guerre  Gothique , qui  nous  appren- 
nent beaucoup  de  particularités  curieufes  concernant  cette  Na- 
tion. AgathiasleScôlaftiquc,  contemporain  de  Procope,  & .qui 
a continué  l’Hiftoire  des  guerres  de  l’Empereur  Juftÿiien , rap- 
porte encore  touchant  les  loix,  les  ufages  & les  expéditions  de 
nos  Francs  plufieurs  chofes  remarquables.  On  peut  dire  néan- 
moins de  CCS  Auteurs , ce  que  j’ai  déjà  dit  de  quelques-uns  de 
leurs  contcmpor.ains;  c’eft  que  les  paffages  de  leurs  Ouvrages, 
où  il  eft  parlé  des  Francs,  font  très  propres  à éclaircir  l’Hiftoire 
de  notre  Monarchie,  mais  qucreuls,il$i)c  la  font  point.  Paflons 
aux  Hiftoriens  Latins.  * 

Il  y a peu  de  chofes  dans  l’Hiftoire  tripartite  de  Caflîodore, 
dpnt  une  perfonne  qui  travaille  fur  le  commencement  de  nos  . 
Annales,  puifte faire  ufage. 

Nous  avons  deux  Hiftoires  écrites  par  Jornandès  qui  vivoit 
dans  le  fixiéme  ficelé.  Suivant  l’ordre  des  matières,  la  première 
eft  l’Hiftoirc  des  révolutions  arrivées  dans  le  cours  des  fiecles  f 
& la  féconde,  une  Hiftoire  particulière  de  la  Nation jGothique. 
Un  Ecrivain  qui  traite  le  fujet  que  nous  traitons  , ramafte  peu 
de  matériaux  dans  lajjreraicrc.  Au  contraire,  l’Hiftoirc  des 
Gots  lui  fournit  plufieurs  faits  importans,  &c  qu’on  ne  ht  point 
aillciys.  Cependant  comme  l’objet  de  Jornandès  étoit  d’écrire 
l’Hiftoirc  des  Gots , & non  p^s  celle  des  Francs , il  ne  rapporte 
que  ceux  des  évenemens  de  l’Hiftoirc  de  France,  dans  lefquels  fes 
Gots  ont  eu  part.On  ne  trouve  donc  point  dans  fon  Livre  aucune 
relation  fuivic  de  rétablilfcmcnt  des  Francs  dans  les  Gaules.  Il 
y a plus } Jornandès  ne  datant  prcfque  jamais  les  faits  qu’il  rap- 
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porte  , il  cft  facile  de  fc  méprcodrc  fur  l’année  où  ils  font  .irri- 
vés,  & par  conlcqucnt  de  placer  mal  dai^s  nos  Annales,  les  en- 
droits de  fon  Livre  propres  à les  enrichir. 

Il  n’y  a point  dans  l'Hilloire  de  l’origine  & des  expéditions 
des  Gots,  écrite  par  llîoJore  , qui  étoic  Evêque  de  Scvillc  à la 
fin  du  fixiéme  lîecle  , autant  de  taits  propres  à illuflrcr  la  nôtre, 
qu’il  y en  a dans  Jornandès.  Cependant  l’Hilloire  d'ifiodore  eft 
pour  nous  un  monument  précieux , parce  qu’elle  cft  la  feule 
qui  cnieigne  la  date  de  quelques  évenemens  des  plus  conddéra- 
bles  qui  (oient  dans  nos  An^ilcs.  Nous  avons  encore  du  même 
Auteur  un  Abrégé  de  l’Hiltoirc  des  Vandales,  un  de  l’Hif- 
toirc  dts  Sueves,  tous  deuSc  fort  fuccincts.  Aulîi  n’y  a-t’il  prêt- 
que  rien  qui  concerne  les  Francs  & les  Gaules. 

Aprèsavoir  donné  la  notion  des  Hiftoircs  du  cinquième  ficclc 
& du  lixiéme , écrites  par  des  contemporains}  il  nous  refte  adon- 
ner celle  des  monumens  littéraires  du  même  tem^  qui  ne  font 
pas  des  Hiftoircs.  Il  cft  parvenu  jufqu’à  nous  un  alTcz  grand  nom- 
bre de  CCS  monumens,  qui  par  rapporta  l’elpccc  dont  ils  font,  fe 
fubdivifent  d’eux-mêmes  en  deux  claflés , dont  la  première  pour- 
toit  (c  nommer /4  Clajfe  politiifue  la  féconde , ta  Clajfe  (ça- 
•vante.  On  trouve  dans  la  première  les  Loix  , les  Edits , & les  R.é- 
glcmens  émanés  d’un  Prince , quelques  Lettres  des  Souverains 
de  ce  tcms-là,  ainfi  que  des  teftamens  , des  donations  & d’autres 
Aéles  judiciaires,  contenant  des  difpoiitions  faites  jiar  des  parti- 
culiers. Dans  la  fécondé  clafte , on  trouve  des  Poëlies,  des  Epi- 
tresen  profe,  des  Traités  de  morale  , fie  tels  autres  ouvrages  (ça- 
vans. 

Les  Aeftes  fie  les  autres  Ecrits  qui  compofent  la  première  clafte, 
font  en  allez  grand  nombre.  11  nous  relie  une  Notice  ou  un  Etat 
frefent  de  l’Empire  drefle  fous  le  règne  d’H»norius  , une  Notice 
des  Provinces  fie  des  Cités  des  Gaules  rédigée  dans  le  même  tems, 
fie  pluficurs  Loix  faites  par  les  Empereurs  Romains , qui  ont  ré- 
gné dans  le  cinquième  ficclc.  Cette  clafte  contient  encore  les 
Codes  ou  les  Loix  Nationales.des  peuples  Barbares,  qui  ont  fon- 
dé des  Monarchies  dans  les  Gaules.  Telle  cft  la  Loy  des  Vifigots, 
rédigée  par  Euric  leur  Roi , qui  mourut  vers  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-quatre.  Telle  cft  celle  des  Bourguignons, compilée 

fiar  le  Roi  Gondebaud , en  l’année  cinq  cens.  Telles  font  encore 
a Loy  des  Francs  Salicns  fie  celle  des  Francs  Ripuaires,  rédigées 
l’une  fie  l’autre  fous  le  Roi  Thicrri , fils  de  Clovis.  Tels  font  enfin 
quelques  autres  Codes.  On  trouve  auili  dans  cette  cla(Tc  des  Lec- 
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très  écrites  par  Clovis  & par  fes  premiers  fucccfleurs , comme 
d’autres  écrites  à Clovis  ou  à lès  fucceflèurs,  & pluQeurs  Edits 
• publiés , ainfi  que  pluficurs  donations  faites  par  tous  CCS  Princes.  * 

Enfin , les  Sçavans  modernes  ont  recueilli , èc  ils  ont  inféré  dans 
leurs  Livres  un  grand  nombre  de  Teftamens  & d’autres  Aélcs 
judiciaires  , faits  par  des  particuliers  dans  les  deux  fieclcs  doiK 
nous  avons  entrepris  d’éclaircir  l’Hiftoire. 

Quant  à la  clarfc  fçavantc  ,nous  avons  le  Traité  fur  la  Provi- 
dence écrit  parSalvien , Prêtre  de  l’Eglife  de  Marfeille , & com- 
pofé  entre  l’année  quatre  cens  qiAante , & l’année  quatre  cens 
cinquante.Salvicn  en  y déplorant  les  maux  dont  IcsGaules  étoienc 
affligées , nous  apprend  beaucoup  dé  chofes  très-curieufds,  con- 
cernant l’état  où  elles  étoient  lorfqu'il  avoit  la  plume  à la  main, 

& par  conféquent  dans  le  tems  meme  que  Clodion  s’y  canton- 
noit.  On  trouve  encore  plufieiirs  particularités  de  l’Hiftoirc  de 
la  fécondé  moitié  du  cinquième  fieclc , dans  les  Lettres  en  profe , 

& dans  les  Poëfies  de  Caius  S^llius  Apollintris  Sidenius  , perfon- 
nage  d’une  grande  réputation  , & mort  Evêque  d’Auvergne  en 
quatre  cens  quatre-vingt-deux.  On  peut  dire  quelque  cliofc  de 
fcmblable  des  Oeuvres  A'Alcimus  Ecdicius  Avitus  ^ Evêque  de 
Vienne  au  commencement  du  fixiéme  fiecle,  Sc  de  celles  d’Eii'- 
nodius , qui  dans  le  même  tems  étoit  Evêque  de  Pavie.  Quoique 
IdAgnus  Aurelius  Senater  C4ffifdoruf  ^ né  en  quarte  cens  foixante 
& dix,  ait  tou  jours  vécu  en  Italie,  où  il  fut  employé  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes  par  Théodoric  Roi  des  Oftrogois, 

& par  les  fuceefleurs  de  ce  Prince , il  ne  laifle  pas  de  nous 
apprendre  dans  fes  dix  Livres  d’Epitres  diverfes  , pluficurs  faits 
très-curieux,  touchant  l’Hiftoire  de  notre  Monarchie.  On  Ibu- 
haiteroit  même  en  lifant  ces  ouvrages,  que  la  Nation  des  Francs, 
eût  encore  eu  plus  dHiffaires  démêler  avec  les  Oftrogots  qu’elle 
n’en  a eues  , afin  que  Caflîodorc  eût  été  obligé  à parler  d’elle  plus 
fou  venr  qu’elle  n’en  a parlé.  Je  dirai  des  Poëfies  de  Fortunat  Evê- 
que de  Poitiers,  & dont  j’ai  déjà  parlé  à l’occafion  de  fa  vie  de 
fàint  Hilaire,  ce  que  je  viens  de  dire  de  Sidonius  Apollinarisi 
c’eft-à-dire , qu’elles  nous  inftruifcnc  de  pluficursdétails  qui  con- 
cernent notre  HiiVoire  , & qu’on  ne  trouve  point  ailleurs.  Voilà 
toyte  la  comparaifon  que  je  prétends  faire  entre  ces  deux  Poè- 
tes i car  quoique  l’Eglifc  chante  encore  des  Hymnes  de  la  compo- 
ficion  lie  Fortunat , comme  Vtxilla  Rtgis  predeunt , & Paugt  lin- 
gua  gltrioji pralium  on  ne  fçauroit  mettre  en  paralcllc  pour 

Finvention  6c  pour  le  ftylc , les  Poëfies  de  l’Evêque  de  Poicier» 
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4vcc  celles  de  l’Evcquc  de  l'Auverçnc , où  l’on  rencontre  fré- 
quemment des  Vers  dignes  des  meilleurs  Psëtcs  Latins. 

Il  nous  efl  encore  demeuré  quelques  autres  ouvrages  fçavans 
du  cinquième  iîccle  &c  du  üxiéme  , mais  qui  ne  font  pas  aulli  in- 
ftriiclifs  que  ceux  dont  je  viehs  de  parler.  Ainfi  je  remets  à en 
donner  la  notice , que  je  fois  au  Chapitre  de  cet  Ouvrage , où  j’en 
ferai  ulàge  pour  la  premicte  fois. 

Je  tombe  d’accord  qu’en  étudiant  avec  attention  ces  Loix , ces 
A£Ics&  CCS  Ouvrages  fçavans  , on  y ramaflcunc  infinité  de  faits 
très-propres  à faciliter,  & l’intelligence  des  narrations  tronquées 
de  Gregoirede  Tours,  & l’explication  de  l’abrégé  de  Procope  ; Je 
tombe  d’accord  qu’on  déterre  dans  tous  ces  monumens  littérai- 
res, des  matériaux  propres  à faire  partie  d’une  Hiftoire  de  France, 
maison  n’y  trouve  pas  le  plus  léger  crayon  du  plan  de  cette  Hif- 
toire.  Leurs  Auteurs,  quand  ils  les  ont  compoiés,  avoient  d’au- 
tres vues  que  celles  de  laiOcr  à la  pollérité  l’HiUoire  du  tems  où 
ils  vivoient.  Ainfi  quand  il  leur  arrive  de  faire  mention  des  ligues, 
des  batailles  &c  des  autres  évenemens  de  leur  tems,  ils  la  font  fans 
nous  en  dobner  «ne  relation  méthodique  même  fans  en  mar- 
quer la  date.  Ils  en  ont  parlé  comme  de  chofe  dont  leurs  contem- 
porains avoient  déjà  une  conjioiflance  fuffifante , ils  en  ont  parlé 
rélativement  aux  Hiftoires,  qui  pour  lors  étoient  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Si  nos  Auteurs  ont  dû  penfer  quelquefois  que 
leurs  ouvrages  paflèroient  à la  pofterité , ils  auront  pu  penfer  en 
même  tems  que  les  Annales  de  leur  fiéclc  y paflèroient  aulfi  , &c 
qu’elles  donneroient  les  éclairciflcmens  néceflaires  pour  avoir 
une  pleine  intelligence  de  leurs  Poëfics  & de  leurs  Epitres. 

Après  avoir  lûîa  déduétion  que  je  viens  de  faire  des  Hiftoires 
Sc  de  tous  les  autres  monumens  littéraires  qui  nous  reftent  du' 
cinquième  & du  fixiéme  fiéclc , on  ne  me  conteftera  point  la  pre-- 
miere  des  deuxpropofitions  que  j’ai  avancées  ci-defliis  : Q u’il  eft 
encore  très- difficile  de  compofer  l’Hiftoire  de  l’origine  & des  pre- 
miers progrès  de  la  Monarchie  Françoife,  quoique  nous  ayons' 
aujourd’hui  tous  ces  monumens  commentés  & bien  éclaircis  par 
leurs  Editeurs,  A cette  première  propofition,  j’en  ai  joint  une 
fécondé  : Que  ce  qui  n’étoit  plus  que  difficile  aujourd’hui , a été 
comme  impoffible  avant  l’invention  de  l’Imprimerie,  & même 
julques  au  tems  où  les  monumens  littçraires  dont  on  vient  de  par- 
le , fe  font  trouvés  éclaircis  fuffifamment  par  les  Sçavans  qui  les 
ont  publiés;  c’eft-à-dire,  jufqu’à  l’année  mil  fix  cens  foixante: 
&idix,.ou  environ.  Prouvons  cette  fécond*  propofition.. 
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Je  fouticnsdonc  en  premier  lieu  qu’il  a été , moralement  par- 
lant, impollîblc  qti’aucun  des  Ecrivains  qui  ont  travaillé  avant 
l’invention  de  l’Imprimerie  fur  l’Hiftoire  de  France , ait  eu  entre 
les  mains  tous  les  monumens  littéraires  qui  font  ^ntre  les  nôtres. 
Celui  qui  aura  pû  s’aider  des  uns  , aura  même  ignoré  que  la  plu- 
part des  autres  exiftairent  encore.  Peut-être,  & je  l’ai  dit,  n’y 
avoit-il  pas  alors  en  France  trois  Manuferits  de  Procope.  A ce  que 
difent  les  perfonnesles  plus  capables  d’en  juger,  la  plupart  de 
ceux  qui  font  dans  nos  Bibliothèques , ont  été  copiés  dans  le  qua- 
torzième fiéclcou  dans  le  quinziéme  , & ils  n’ont  point  été  ap- 
portés en  France  l’inftant  d’-après  celui  où  l’on  a eu  fini  de  lo« 
écrire.  Il  fautcnfinqiic  quelques-uns  des  Manuferits  denosanti- 
quitez  littéraires  fiment  bien  rares , puifque  les  Sçavans , qui  de- 
puis cent  cinquante  ans  ont  fait  leur  occupation  principale  du 
foin  de  fouiller  dans  les  Bibliothèques,  pour  y déterrer  ouclqu’ou- 
vrage  ancien  qui  n’eût  pas  encore  été  imprimé , afin  de  le  publier, 
n’ont  pû  recouvrer  une  copie  de  ces  ouvrages-là  , que  plus  d’un 
fiecle  après  qu’on  a eu  commencé  à faire  cette  forte  de  recherche. 
Or,  & je  l’ai  dit  fuffifammenc,  ce  n’eft  pas  dans  un'  feul  de  ces 
écrits  qu’on  peut  trouver  l’Hiltoirede  notre  Monarchie  j c’cll  en 
ëclaircilTànt  ce  qui  fe  lit  dans  un, .par  le  moyen  de  ce  qui  fe  lit 
dans  un  autre,  qu’on  peut  venir  à bout  de  compofer cette  Hi- 
ftoirc. 

En  fécond  lieu , je  foutiens  qu’en  fuppofant  que  les  Ecrivains, 
qui  avant  l’invention  de  l’Imprimerie,  ont  travaillé  fur  notre 
Hiftoire , ayent  eu  entre  les  mains  tous  les  monumens  littéraires 
qui  lont  entre  les  nôtres}  il  feroit  toujours  vrai  de  dire  , que  ces 
Ecrivains  n’auroient  pas  pû  en  tirer  un  fecours  pareil  à celui 
que  nous  pouvons  en  tirer.  Il  y a bien  de  la  diflerence  entre 
avoir  fur  la  table  le  Maniifcrit  d’une  Hiftoire , fouvent  impar- 
fait , & y avoir  un  exemplaire  de  ce  même  Ouvrage  dont  l’Edi- 
teur qui  l’a  publié , a collationné  le  texte  avec  foin  fur  plufieurs 
copies  anciennes  , ôc  qu’il  a encore  accompagné  de  variantes, 
de  notes  & d’explications,  qui  ont  coûté  plufieurs  années  de 
travail  à leur  Auteur.  Etoit-il  polîîble , parexei^le;  que  ceux 
de  nos  Hiftoriens , qui  n’ont  pu  lire  Grégoire  de  'Tours  que  dans 
un  Manuferit  ou  deux,  en  tiraflent  autant  d’utilité  qu’en  peut 
tirer  un  Hiftorien  quife  fejt  de  l’édition  que  Dom  Thicrri  Rui- 
nart  nous  en  a donnée  fur  un  grand  nombre  de  copies  ancien- 
nes, & en  s’aidant  de  toutes  les  obfcrvations  faites  par  les  Sça- 
vans qui  avoient  travaillé  avant  lui  fur  le  Livre  dont  nous  par- 
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Ions  ? Quelle  difFcrcncc  entre  un  fimple  jM.inufcrit  êc  un  pareil 
exemplaire  accompagné  encore  d’une  Table  des  matières  com- 
poféc  juJicieufement , & de  notes  qui  indiquent  aux  Lecteurs 
les  partages  des  Auteurs  anciens  propres  à éclaircir  la  difficulté 
fur  laquelle  ces  notes  roulent.  Les  Oeuvres  de  Sidonius  Apolli- 
naris  , pouvoient-elles  , lorfqu’elles  n’étoient  encore  qu’en  ma- 
nuferit , donner  à un  homme  qui  vouloir  éclaircir  les  premiers 
tems  de  notre  Hiftoirc  » autant  de  fccours  qu’elles  peuvent  lui 
en  donner  depuis  quelles  ont  été  imprimées  avec  le  Commen- 
taire de  Savaron  & avec  celui  du  Pere  Sirmond  ? Ce  que  je  Amiens 
de  dire  de  Grégoire  de  Tours  & de  Sidonius  Apollinaris,  peut 
erre  dit  aulli  de  la  plupart  des  écrits  qui  nous  reftent  du  cin- 
quième liecle  & du  lixiéme.  Afin  qu’un  homme  pût  ayant  l’Im- 
primerie , tirer  de  ces  écrits  le  même  fecours  que  i>^us  en  pou- 
vons tirer  aujourd’hui , il  auroit  fallu  que  cet  homme  eût  fijû 
lui  feul  tout  ce  que  fçavoient  les  hommes  doctes  qui  les  ont  pu- 
bliés & commentés.  Il  faudroit  qu’il  eût  fait  lui  Icul  un  travail 
qui  a occupé  plufieurs  Sejavans  durant  toute  leur  vie. 

Qu’on  ne  s’étonne  donc  pas  que  ceux  qui  ont  compofé  des 
Hiltoires  de  France  avant  l’invention  de  ce  bel  Art,  n’ayenc 
point  rétabli  le  commencement  de  nos  Annales.  Cela  ne  leur 
étoit  pas  poflible , èc  même  cela  ne  l’étoit  gueres  plus  à Robert 
Gaguin,  à Nicole  Gilles,  & à Paul  Emile,  qui  ont  écrit  cha- 
cun une  Hiltoire  de  France  à la  fin  du  quinziéme  fiecle,  èc 
trente  ans  environ  apres  tj^ue  l’Imprefiion  eût  été  trouvée.  Ils 
û’avoient  gueres  que  les  memes  fecours  qu’avoienteu  leurs  de- 
vanciers. Ainfi  ces  trois  Hiftoriens,  au  lieu  de  donner  quelqu’at- 
teinte  à l’erreur,  qui  reprefente  rétablirtcment  de  la  Monarchie 
Françoife,  fous  la  forme  d’une  conquête  faite  par  un  Peuple 
fur  un  autre  Peuple,  ils  l’ont  fortifiée  en  la  fuivant.  Cela  elt 
vrai , principalement  de  Paul  Emile  , dont  l’Hifloire  écrite  en 
aflez  bon  Latin  , devint  aurtî-tôt  qu’elle  parut , l’Hirtoire  favo- 
rite des  gens  de  Lettres. 

Voyons  prefentement  pourquoi  il  eft  arrivé  que  le  commen- 
cement de  nos  Annales  n’ait  pas  été  rétabli  foixantc  ou  quatre-, 
vingt  ans  après  que  les  Prelles  eurent  commencé  à rouler?  Je 
dois  l’avouer  , il  paroît  d’abord  que  Pinvention  de  l’Imprimerie 
ait  dû  produire  cet  effet , 5c  purger  en  moins  d’un  rtcclc  les 
Hirtoires  des  Monarchies  fornjées  du  débris  de  l’Empire  Ro- 
,main,  de  toutes  les  erreurs,  dont  Pignorancc  des  ficelés  pré- 
cedens  les  avoit  remplies.  Eu  pende  tems,.  La  P relie  comioî- 
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tre,  & même  elle  rendit  très-communs  plufieurs  Livres  qui  con- 
tenoient  la  vérité , & qui  dans  le  tems  précèdent , étoient  fi 
bien  enfcvclis  dans  les  armoires  de  quelque  Bibliothèque  , que 
les  perfonnes  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin , ignoroient  qu’ils 
cxiltaflent. 

D’ailleurs  , l’imprcflion  en  réduifant  le  prix  des  Livres  à une 
fomme  très-modique  par  comparaifon  à celle  qu’ils  valoient, 
quand  il  n’y  en  avoir  encore  que  d’écrits  i la  main  , abregeoit 
beaucoup  aux  Sçavans  le  tems  de  leurs  premières  études,  ce 
cems  qu’il  faut  employer  uniquement  à apprendre  ce  qu’ont  die 
les  Auteurs  les  plus  efiimés  dans  la  fcience  à laquelle  on  s’ap- 
plique , afin  de  le  rendre  capable  de  penfer  & de  produire  quel- 
que chofi;  de  fon  propre  fonds  fur  les  matières  dont  elle  traite. 
Par  exemplt,  le  jeune  homme,  qui  avant  mil  quatre  cens  foi- 
xantc , afpiroit  à devenir  un  doue  Théologien , ne  pouvant 
point  acheter  la  plûpart  des  Livres  néccfiaircs  à fes  études , il 
étoit  réduit  à les  emprunter.  Il  falloir  donc  que  pour  fe  rendre 
maître  des  paflàgcs  des  Pères  ou  d’autres  Auteurs  dont  il  pré- 
voyoit  bien  qu’il  auroit  fouvent  befoin  , il  les  tranferivît  avant 
que  de  renvoyer  le  Livre  où  il  les  avoir  lus.  Quel  tems  n’empor-, 
^ toit  point  une  leélure  ralentie  par  la  néceflité  de  faire  à tout  mo- 
ment des  extraits  ? On  n’cft  plus  lujet  à cette  interruption  de- 
puis qu’on  étudie  dans  fes  propres  Livres.  Un  coup  de  crayon 

3u’on  donne,  deux  mots  qu’on  écrit  fans  le  détourner,  ren- 
ent  maître  du  paflage  dont  on  veut  s’aflùrer.  D’ailleurs , on  a 
communément  chez  foi  les  Livres  les  plus  nécefiàires  dans  les 
études  donc  on  fait  fon  travail  ordinaire  -,  SiC  l’on  n’eft  plus  obli- 

fé,  comme  il  le  falloit  autrefois,  à fortir  fouvent  de  fon  ca- 
inec  pour  aller  les  confuicer  dans  la  Bibliothèque  de  quelque 
• Communauté  : Ainfi  les  Sçavans  qui  fe  font  formés  depuis  l’in- 
vention de  l’Imprimerie , ont  pû  avoir  fini  dès  trente  ans  leurs 
premières  études , quoiqu’Us  eufienc  beaucoup  plus  de  chofes  à 
^ apprendre  que  leurs  devanciers,  qui  ne  pouvoienc  pas  avoir  fini 
les  leurs  avant  quarante  ans.  Les  Sçavans  qui  fe  font  formés 
après  l’invention  de  la  Prefle , ont  donc  été  capables  de  bonne 
heure  de  faire  ufage  de  ce  qu’ils  avoient  appris,  de  produire 
d’eux-mêmes , & de  perfectionner  les  fcicnces  par  des  Ouvrages 
qui  décrompafient  leurs  contemporains  des  erreurs  établies? 

Il  cft  vrai  mêmc'de  dire  que  l’invention  de  l’Imprimerie  a dd 
être  encore  plus  profitable  aux  Sçavans  qui  s’appliquoient  à . 
i’Hiftoire , qu’à  ceux  qui  s’appliquoicnt , foie  à la  Philofophie  , 

foit 
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foit  aux  autres  fcicnccs  , qui  demandent  plus  de  méditation  Se 
plus  d’invention  que  de  lecture.  Je  vais  répondre. 

Un  peu  de  rertexion  fur  le  cours  ordinaire  des  chofes  Se  fur 
le  caractère  des  hommes,  fera  connoître  qu’il  n’étoit  pas  pollihlc 
que  l’Hiftoirc  de  notre  Monarchie  protîtàt  fitôt  des  avant.agcs 
que  l’Imprellion  lui  devoir  procurer.  En  quoi  confilloient  les 
(crviccs  que  l’Hiftoirc  de  France  avoir  à tirer  dc4’invcntion  de 
la  Preftef  Ils  confiftoicut  en  ce  que  l’Imprimerie,  en  rendant 
très-communs  des  Livres  fi  rares,  qu’ils  écoiencprefquc  incon- 
nus, Se  en  donnant  lieu  à leurs  Editeurs  d’en  faciliter  l’intelli- 
gence par  de  judicieufes  obfervations,  elle  mettroit  lespcrfoo- 
nes  qui  s’attacheroient  à l’étude  de  nos  Annales,  à portée  de 
découvrir  des  vérités  qu’on  ne  pouvoir  appercevoir  qu’à  la 
faveur  du  concours  des  lumières  differentes  qui  rcjailliroient 
de  tous  ces  écrits.  Il  falloir  donc  avant  que  notre  Hiftoire  pût 
joiiir  de  ces  avantages , que  des  hommes  doctes  Se  judicieux 
cuflènt  publié  les  monumens  littéraires  des  Antiquités  Fran- 
çoifes,  échappés  du  naufrage  des  tems,  & que  pourainfi  dire, 
ils  les  enflent  rendus  féconds  par  de  pénibles  travaux.  Voilà 
ce  qui  ne  pouvoir  être  fait  qu’en  un  grand  nombre  d’années , & 
d’ailleurs  il  n’étoit  pas  dans  l’ordre  naturel  des  chofes,  que 
ceux  de  nos  Sçavans , qui  dans  le  tems  de  la  renaiflànce  des 
Arts  & des  Sciences,  laquelle  devoir  fuivre  de  prés  l’invention 
de  l’Imprimerié , s’adonneroient  à l’étude  des  Lettres  humaines, 
s’impofafTent  laj  tâche  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  dé- 
voient être  trop  épris  de  la  Grece  Se  de  l’Italie , la  p,itrie  Se  le 
principal  objet  des  Ouvrages  de  Demofthéne,  de  Ciccron  , Se 
de  tous  les  Auteurs  anciens  dont  la  lecture  les  charmoit , pour 
s’occuper  d’autre  chofc;  Se  fur- tout  s’alFeétionncr  à notre  Hif- 
toirc  Se  pour  employer  leurs  veilles  à déchiffrer  des  écrits  , où 
ils  n’entrevovoient  que  des  faits  peu  intereffans  pour  eux,  Sc 
racontés  encore  dans  un  ftyle  qui  ne  pouvoir  manquer  de  les 
dégoûter , tant  il  étoit  different  de  celui  de  Thucydide  Se  de 
celui  de Tite-Live.  Enfin,  lesGots,  les  Francs,  les  Allemands, 
les  Bourguignons , & les  autres  Peuples  , qui  dans  le  cinquième 
ficelé  & dans  le  fixiéme,  avoient  cnv.âhi  le  territoire  de  l’Empire 
d’Occident,  étoient-ils  autre  chofc  aux  yeux  des  Sçavans  du 
régné  de  François  premier,  adorateurs  du  Code  Se  du  Digcftc, 
& pleins  de  rcfpeét  pour  le  nom  Romain , que  des  bandes  de 
Barbares  effrénés  qui.avoient  détruit  l’Etat  fondé  par  Romulus 
Sc  par  Numa,  au  mépris  des  prediétions  de  Virgile , Icfqucllcslui 
Tfime  I.  , e 
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promettoient  une  durée  éternelle?  Que  des  brigands  attroupés 
qui  avoient  profané  les  tombeaux  des  Scipions , renverfé  les 
ftatucs  des  Céfars , & qui  pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  avoient 
été  caufe  par  leurs  déprédations  facriléges , qu’on  eût  perdu  des 
Traités  entiers  de  Cicéron,  je  ne  feais combien  d’autres  écrits 
précieux,  & peut-être  quelques  Odes  d’Horace j Avec  quel 
dédain  les  Si^vans  dont  je  parle,  ne  dévoient -ils  pas  regar- 
der des  Hiftoircs  grolliercs,  & qui  ne  les  entretenoient  en- 
core que  des  difgraces  de  l’Empire  Romain  , réduit  à ne  pouvoir 
plus  le  défendre  contre  les  Barbares,  que  par  l’épéc  des  Bar- 
tares  mêmes  ? 

Alléguons  quelque  fait  qui  prouve'  fenfiblemcnt  que  tels  ont 
été  les  fentimens  de  nos  premiers  Stjavans.  Quoique  les  Manuf- 
crits  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  fulTent  des  moins  rares  , 
néanmoins  la  première  édition  de  cet  Ouvrage  qui  fut  faite  à 
Paris , ne  parut  qu’en  mil  cinq  cens  douze , Sc  quand  il  y avoir 
déjà  cinquante  ans  que  la  Prefle  y rouloit.  Ce  ne  fut  encore 
qu’en  mil  cinq  cens  foixante,  que  Guillaume  Morel  donna  dans 
la  même  Ville  la  fécondé  édition  du  Pere  de  notre  Hiftoire. 
Combien  avoit-on  vû  déjà  d’éditions  de  Virgile,  de  Cicéron, 
de  Tacite , & de  Tite-Live  ? Il  y a voit  eu  dès-lors  plus  de  trente 
éditions  de  l’Hiftoire  Romaine  écrite  par  le  dernier , dont  un 
grand  nombre  avoir  été  fait  ^ Paris. 

La  première  édition  des  Loix  Saliques  faite  en  France , n’y 
vit  le  jour  qu’en  l’année  mil  cinq  cens  foixante  & treize»  ÔC 
bien  que  ce  Livre  manquât  alors  dans  toutes  les  Bibliothèques  5c 
qu’il  dût  par  conféquent  être  bien-tôt  débité,  cependant  il  ne 
fut  réimprimé  qu’en  mil  fix  cens-deux. 

Si  quelques  Sçavans  formés  fous  le  régné  de  François  premier, 
fc  font  plûs  à la  leébure  des  Auteurs  contemporains  de  l’Hiftoire 
de  France , ce  n’a  point  été  à la  leéture  de  ceux  qui  ont  écrit  fous 
les  Rois  de  la  première  Race.  Lrt  Sçavans  dont  je  parle,  s’étoient 
afFeékionnésavec  raifon  à laleifture  ife  l’Hiftoire  de  Saint  Louis, 
&à  celle  des  Rois  fes  fucceflTeurs,  qu’ils  trouvoient  dans  Join- 
ville , dans  Commincs , &c  dans  d’autres  Auteurs  contempo- 
rains, écrite  avec  un  bon  fensqui  Icscharmoit.  C’eft  en  parlant 
de  ces  Auteurs,  que  le  Chancelier  de  l’Hôpital  difoit:  Que  la 
fimplicité  éclairée  de  nos  Hiftoriens  François  avoir  bien  autant 
d’attrait  pour  lui , que  l’elégance  8c  la  délic.arcflc  des  Hiftoriens 
Grecs  8c  desHiftoriens  Romains.  Un  pareil  éloge  ne  convient 

f»as  certaincmcsit.à  ceux  de  nos  Annaliftes,  qui  ont  écrit  fous 
es  Rois  de  la  première  R.icc.  , .... 
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Les  difputcs  de  religion  qui  fous  le  regne  de  Fc^inçois  pre- 
mier , oceu^crent  tous  les  clprits , détournèrent  encore  le  monde 
de  donner  a l’Hiftoire  de  fa  Monarchie  une  attention  capable 
d’engager  les  Sijavans  à faire  une  étude  férieufe  de  nos  Antiqui- 
tés. Chaque  Science , chaque  Art  a la  vogue  durant  un  tenis 
aux  dépens  des  autres.  Ils  font  prcfque  tous  également  fujets  à 
l’empire  de  la  mode. 

EnHn  les  dilputes  de  religion  ayant  ccHé  d’être  la  matière  du 
tems,  tous  les  Livres  des  anciens  ayant  été  traduits  & commen- 
tés; &c  d’un  autre  côté,  le  nombre  des  Sçavans  s’étant  multi- 
plié, il  s’en  trouva,  qui  par  differens  motifs,  fc  mirent  à tra- 
vailler fur  l’Hiftoirc  de  leur  Patrie.  On  commença  vers  la  fin  du 
feiziéme  fiecle  .à  vouloir  publier  tous  les  monumens  de  nos  An- 
tiquités; & duHaillan,  ainfi  que  plufieurs  autres , mirent  au 
jour  des  HiftoircS  de  France , moins  imparfaites  à plufieurs 
égards,  que  celles  qu’on  avoit  vues  jufques-là,  mais  qui  néan- 
moins ne  rétabliflcnt  "pas  les  Annales  des  premiers  tems  de  la 
Monarchie.  Cependant  du  Haillan  , Vignier  & les  autres  donc 
j’entends  parler  ici , ne  méritent  point  là-dclTus  plus  de  repro- 
che, qu’on  en  peut  faire  à Gaguin  , à Nicole  Gilles , &c  à Paul 
Emile.  Quand  Vignier  •&  fes  contemporains  ont  écrit,  les  ma- 
tériaux nécelTàircs  au  rétabliflement  de  notre  Hiftoire,  étoienc 
encore , s’il  m’eft  permis  d’ufer  de  cette  métaphore , dans  les  fo- 
rêts 6c  dans  les  carrières.  Les  en  tirer,  c’étoit  un  travail  qui  ne 

Souvoit  être  fait  que  par  plufieurs  perfonnes.  C’étoit  l’ouvrage 
’un  ficelé  , ôc  à peine  avoit-on  commencé  de  mettre  la  main  à 
l’œuvre.  • ’ 

Comme  il  s’en' falloir  encore  beaucoup  que  ce  travail  nefûc 
achevé  lorfque  Monficur  Adrien  de  Valois  compofa  fon  premier 
volume  de  l’Hiftoire  de  France  imprimé  en  mil  fix  cens  quarante- 
fix , ce  Icavant  homme  ne  héfita  point  à fc  conformer  à f’opinion 
reçue  : Que  les  FrancsVétoient  rendus  maîtres  des  Gaules  l’épée 
à la  main.  On  apperçoit  bien  néanmoins  par  le  peu  de  fatisfacfion 
qu’il  témoigne  avoir  lui-même  des  interprétations  forcées , qu’il 
eft  réduit  à donner  à plufieurs  paflages  des  Auteurs  du  cinquiè- 
me fiécle  6c  du  fixiéme,  afin  de  pouvoir  les  expliquer  fuivant»le 
fyftême  établi,  qu’il  a fouvent  entrevu  la  vérité,  quoiqu’il  ait  fui- 
vi  l’erreur.  Si  M.  de  V alois , quatre  ou  cinq  ans  avant  fa  mort  ar- 
rivée en  mil  fix  cens  quatre-vingt-douze , eût  compofé  de  nou- 
veau les  fept  premiers  Livres  de  Ion  Hiftoire,  peut-être  qu’il  eue 
découvert  la  vérité  en  cherchant  à éclaircir  ces  fortes  de  doutes 

cij 
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gui  reftent  tonjonrs  dans  l’efprit  des  hommes  éclairés,  lorfqii’irs 
retrouvent  mallieureyfemcnt  engagés  dans  l’erreur.  Ce  quùmc 
fait  penferainfi , c’cftqucplufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  éc  qui 
l’ont  connu  , lui  ont  fouvent  entendu  dire:  Je  me  fuis  apperçâ 
plus  d’une  fqis  en  compofant  l’Hiftoire  des  premiers  Rois  Méro- 
vingiens, & même  en  écrivant  les  additions  que  j’y  ai  faites  plu- 
fieurs  années  après  l’avoir  écrite  , que  je  ne  voyois  pas  bien  clair. 

Enfin  pour  continuer  la  métaphore , tous  les  matériaux  nécef- 
faires  au  rét.ibliflTementde  nos  Annales , ont  été  raflemblés  & dé- 
grollis  dans  le  cours  du  dix-féptiéme  fiecle.  PluficursSçavans  dé- 
terminés à ce  genre  d’étude  par  leur  propre  inclination  ou  par  le 
motif  de  fc  rendre  utiles  à l’Eglife  , & loutenus , foit  par  les  ré- 
compenfes  du  Prince , foit  par  les  encouragemens  qu’ils  recc- 
voient  de  la  Communauté  dans  laquelle  ils  étoient  engagés , con- 
tre les  dégoûts  d’un  labeur  fi  pénible,  font  venus  à bout  de  ce 
travail.Ces  Scavans  illuftres  dont  qiielqiiçs-unsontautantde  parc 
que  nos  meilleurs  Poètes  à la  réputation  que  la  Nation  Françoife 
s’eft  acquife  par  les  Lettres  ,fe  font  donnés  toute  forte  de  peine 

f>our  déterrer , déchiffrer , conférer  Sc  éclaircir  les  monumens 
itteraires  de  nos  Antiquités.  Grâce  aux  travaux  de  Meflicurs 
Pithou , & de  Valois  , de  Meflieurs  Jcrô'me  Bigiion  , Du  Cange 
& Baluze  , comme  à ceux  du  Pere  Sirmond , de  Pere  Pérau , du 
Pere  L.abbe , de  Dom  Luc  d’Achcri  , de  Dom  Jean  M.abillon  , 
de  Dom  Thierri  Riiin'art,  des  Bollandiflxs  & de  pluficurs  autres, 
tous  les  fecours  qu’il  nous  cft  polliblc-d’avoir  pour  éclaircir  les 
premiers  tems  de  notre  Hifloire*,  font  depuis  environ  cinquante 
ans  .à  la  difpofition  de  tout  le  monde.  11  y a déjà  quelque  tems 
que  nos  Antiquaires  difent  eux-mêmes , que  lamoifî'on  cft  ache- 
vée , & qu’ils  UC  font  plus  que  glaner. 

Comment  eft-il  donc  arrive  ,'dira-t’on,  que  les  Auteurs,  qui 
depuis  cinquante  ans  ont  écrit  des  Hiftoircs  de  France  , ayent 
fuivi  l’opinion  ou  plutôt  l’erreur  établie  î^’ourquoi  n’ont-ils  pas 
entrepris  ccqiîe  vous  tentez*  Répondons. 

Les  unsfc  font  laillé  guider  au  préjugé  qu’on  a naturellement 
en  faveur  d’une  opinion  reçue  depuis  long-tcms,  & qui  n’a  point 
ei^ore  été  attaquée  dans  les  formes.  La  prévention  des  hommes 
cft  bien  grande  pour  ces  fortes  d’erreurs.  C’eft  fans  les  détruire 
que  les  iloutcs  les  combattent.  A pcinecedcnt-clles.à  l’évidence. 
D autres  Hiftorieps  le  feront  bien  apperçûs  que  le  fyftêmc  établi 
foufî'roit  des  objections  infolubles , mais  ils  auront  été  rebutés 
d’entrer  dans  la  difcuirion  de  ces  difficultés , par  la  peine  qu’il  au* 


Digilized  by 


P R E’  L I M I N A I.R  E.  37 

roît  fallu  fc  donner  pour  connoîrrc  fi  la  vérité  fc  trouvoit  dans 
l’opinion  établie , ou  dans  les  objcélions. 

en  effet,  entreprendre  cette  difculfion , c’eft  s’impofer  une 
lâchj^  des  plus  pénibles.  C’eft  fe  condamner  à relire  plulicurs  fois  • 
le  meme  Livre  , parce  que  dans  les  leeftures  précédentes , on  n’y 
aura  point  cherché  cxprcfTémcnt  les  chofes  qu’une  découverte 
faite  ailleurs , &c  qui  a don.né  de  nouvelles  vues , femble  promet- 
tre qu’on  trouvera  dans  ce  Livre.  Il  faut  à chaque  moment  re- 
tourner , pour  ainfi  dire , fur  fes  pas.  Comme  les  Editeurs  n’ont 
pas  eu  les  mêmes  vûës  que  nous , nous  ne  fçaurions  dans  ces  for- 
tes de  recherches  nous  en  repofer  entièrement  fur  leurs  tables  des 
matières , quelques  amples  qu’elles  foient , êc  il  faut  que  nous 
relifions  nous-mêmes  dans  les  occafions  le  texte  fur  lequel  ils  ont 
travaillé,  parce quefans être  auflî  habiles  qu’eux,  nous  ne  laiffbns 
pas  d’être  capables  d’y  découvrir  , à l’aide  d’une  nouvelle  lumiè- 
re, ce  qu’ils  n’y  ont  pas  vû.  Enfin  il  faut  fe  réfoudre  à employer 
beaucoup  d’années  & beaucoup  de  peine  à compofer  quelques 
volumes  d’une  groffèur  médiocre. 

Une  pareille  tâche  eft  bien  rebutante  pour  un  Auteur,  fur-tout 
quand  il  ne  la  regarde  que  comme  le  commencement  de  fon  tr.a- 
vail  , parce  qu’il  a entrepris  de  donner  une  Hiftoirede  France 
complette.  Il  prend  donc  le  parti  de  fe  contenter  de  mettre  en  fon 
ftyle  l’Hiftoire  de  Clodion , de  Mérouée , de  Childéric  & de  Clo^ 
vis  , telle  qu’elle  fe  trouve  d.ins  les  Livres  de  fes  devanciers , afin 
de  pallèr  le  plutôt  qu’il  ldi  fera  poffible  à la  partie  de  nos  Annales 
moins  difficile  â compofer.  C’eft  ainfi  qn’un  voy.ageur  obligé  de 
traverfer  lc%  Alpes  pour  fe  rendre  à Milan  , fe  hâte  de  fortir  d’une 
contrée  fi  défagréaole,  pour  entrer  plutôt  dans  les  plaines  rian- 
tes de  la  Lombardie.  Ce  n’a  été  , peut-être,  qu’en  vûe  de  s’épar- 

Î;ncr  le  travail  dont  il  eft  ici  queftion  , que  le  Pere  Daniel  a voj^- 
u que  les  Rois  prédéceffeurs  de  Clovis , n’euffent  point  confervé 
aucune  des  acquifitions  qu’ils  avoient  faites  dans  les  G.aulcs,  & 

3 UC  ç’ait  été  ce  P-rince,  lequel  y ait  jetté  les  premiers  fondemens 
e la  Monafehie  Françoife.  Il  eft  toujours  certain  que  cet  aimai- 
ble  Hiftorien  s’eft  épargné  en  prenant  le  parti  qu’il  a pris , bien 
des  difeuffions  encore  plus  périibles  que  celles  où  il  enftrc  dans 
fon  premier  Volume. 

Voilà  comment  il  eft  arrivé  que  llerrcur  dont  je  crois-Frédé- 
gairc  premier  Auteur, a été  jufqucsici  fuivie  fi  généralement  par 
tous  ceux  qui  ont  compofé  nos  Annales , qu’elle  pafle  encore  au- 
jourd’hui dans  les  abrégés  deftinés  à être  mis  entre  les  mains  deç 
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enfans,  à qui  l’on  veut  donner  une  première  teinture  de  l’Hiftoi- 
rc  de  leur  patrie.  Or  cette  erreur  a été  & elle  fera  toujours,  tant 
qu’elle  fublîftcra  , la  fourcc  d’une  infinité  d’autres.  Elle  cft  caiife 
qu’on  fe  fait  une  ÉtufTc  idée  de  la  conftitution  du  Royaun\e  des 
Francs  fous  les  Rois  Mérovingiens , & qu’on  eft  difpofé  à croire 
tout  ce  qu’il  a plû  à quelques  Auteurs  d’imaginer , fur  les  Loix 
fondamentales , fuivant  lefqucllcs  cet  Etat  étoit  alors  gouverné. 
On  cft  donc  porté  à leur  ajouter  foi , lorfqu’ils  débitent  ; Qu’a- 
près  la  Conquête  des  Gaules  , les  Francs  répartirent  entr’eux  le 
pays  fubjugué , & qiie  chacun  d’eux  y exerçoit  arbithiircmcnc 
fur  les  pcrlonnes  & (ur  les  biens  des  Romains  du  diftricb  qui  lui  * 
étoit  échû,  la  Jurifdiclion  & les  droits  qui  .ippartiennent  au- 

J'ourd’jnui  aux  Seigneurs  hauts  Jufticiers  : Que  d’un  autre  côté  , 
es  Francs  ne  payoïent  rien  au  Prince  j qu’ils  o’étoient  jufticlablcs 
que  de  la  Nation  aflcmblée , fans  laquelle  le  Roi  ne  pouvoit  pref- 
que  rien  , & que  les  particuliers  de  cette  Nation^nc  dépendoient 
guercs  plus  de  la  volonté  du  Prince,  que  les  Etats  qui  compofent 
le  Corps  Germanique  , dépendent  de  la  volonté  de  l’Empereur  , 
depuis  la  paix  de  Weftphalie  : Qu’enfin  le  gouvernement  du 
Royaume  des  Francs  a été  dans  fon  origine  plutôt  un  gouverne- 
ment Ariftocratique  qu’un  gouvernement  Moriarchique. 

Il  eft  vrai  qu’aucun  Auteur  ancien  ne  rapporte  ni  ne  cite  mê- 
me ces  Loix  fondamentales  de  notre  Monarchie  fi  préjudiciables 
aux  anciens  habitans  des  Gaules , fi  'dures  pour  le  Roi , & fi  favo- 
rables aux  Francs.  Au  contraire  , toutes  Décrets  qui  nous  re- 
ftent  des  Rois  Mérovingiens,  & mille  faits  qui  fc  lifentdans  no- 
tre Hiftoire , montrent  que  ces  prétendues  Loix  foodamentales 
n’exiftérent  jamais  que  dans  l’imagination  de  ceux  qui  ont  eu  la 
confiance  de  les  alléguer  avec  autant  de  hardiefle,  que  fi  elles  le 

S;ouvoicntparmi  les  Capitulaires.  Mais  ni  les  faits,  ni  les  Décrets 
ont  je  viens  de  parler  , ne  fçauroient  avoir  allez  de  force  , dif- 
perfés  comme  ils  le  font  en  differens  Livres  & en  dilFerens  en- 
droits du  même  Livre , pour  faire  fentir  la  vérité  à ceux  qui  s’é- 
tant une  foisperfuadés  eux-mêmes,  que  les  Francs s*étoicnt  ren- 
dus maîtres  des  Gaules  par  force , ont  en  conféqucnce  de  cette 
erreur , feçû  comme  bon  le  plan  de  la  première  conftitution  de  la 
Monarchie , cefui  dont  je  viens  de  parler.  Des  hommes  ainfi  pré- 
occupés, éludent  toutes  les  preuves  qui  réfultcnt  de  ces  faits  & 
de  ces  Décrets,  parce  que  lorfqn’Ils  tombent  fur  chaque  fait  ou 
fur  chaque  Décret  particulier  , ils  fe  l’interprètent  fuivant  leur 
prévencion  qui  les  fait  ou  chicaner  fur  les  termes , ou  traiter  d’ex- 
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Ception  à la  Loi  generale , ce  qui  n’a  été  réellement  que  la  pure 
obfcrvation  de  cette  Loi. 

La  conftitution  du  Royaume  des  Francs  ayant  été  fous  les 
Princes  de  la  fécondé  Racf  , à peu  près  la  meme  qu’elle  avoir  été 
fous  les  Princes  de  la  première  j il  s’enfuit  que  les  perfonnes  qui 
fc  font  fait  une  fauiTc  idée  de  la  forme  de  gouvernement  en  uia- 
ge  fous  les  Rois  Mérovingiens  ,ont  aulli  une  faiiflê  idée  de  la  for- 
me de  gouvernement , quia  eu  lieu  fous  les  Rois  Carlovingiens. 
Il  y a plus,  cette  idée  porte  à croire  que  Hugues  Capet  & fes 
fucceücurs  auroient  dû  laiflcr  les  Seigneurs  de  leur  rems,  des- 
cendus des  Francs  compagnons  d’armes  de. Clovis  , en  paiilble 
pollellion  de  tous  les  droits  qu’ils  avoient  durant  l’onziéme  fic- 
elé dans  leurs  Fiefs,  puifquc  l’inftitution  de  ces  Fiefs  étoit  aufli 
ancienne  que  la  Loi  ae  fuccclllon,  R que  leur  éreétion  n’avoit 
pas  été  l’ouvrage  du  Roi , mais  celui  de  la  Nation  encore  libre. 
Ainfi  l’erreur  dont  je  parle  , conduit  à penfer  que  tout  ce  qu’ont 
fait  les  fucccflcurs  de  H^ucs  Capet  en  faveur  de  l’autorité 
Royale  , foiten  affranchiflant  les  fujets  des  Seigneurs,  foit  en 
mettant  des  Officiers  Royaux  dans  tous  les  Fiefs  de  quelque  di- 
gnité , foit  en  ôtant  aux  Seigneurs  le  droit  de  convoquer  leurs 
vaflaux  pour  faire  la  guerre  à d’autres  Seigneurs  , foit  enfin  en 
fe  fervant  de  toutes  voyes  permifes  aux  Souverains , ait  été  un  at- 
tentat contre  la  première  conftitution  de  la  Monarchie.  On  re- 
garde donc  après  cela  comme  des  Titans  Louis  le  Gros,  Philippe 
Augufte,  & les  plus  grands  Rois  de  la  troifiéme  Race,  bien  qu’ils 
n’ayent  fait  autre  chofe  que  de  revendiquer  les  droits  impreferi- 
ptibles  de  la  Couronne  , & les  droits  du  Peuple  fur  les  ufurpa- 
tcurs  qui  s’étoient  emparés  des  uns  Sc  des  autres  dans  le  neuviè- 
me fiécle  & dans  le  dixiéme.  En  effet  ces  Princes,  loin  de  don- 
ner atteinte  à l’ancienne  conftitution  du  Royaume  en  rccou* 
vrant  une  partie  de  leurs  droits,  n’ont  fait  que  rétablir,  autant 
qu’ils  le  pouvoient , l’ordre  ancien. 

Enfin  il  faut  regarder  la  croyance  : notre  Mondrehit  d été 

étdhlie pdf  voye  Je  contjnéte , comme  fa  fource  des  erreurs  conccr- 
’nant  l’origine  & la  nature  des  Fiefs  dans  lefqucls  font  tombés  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  notre  Droit  public , & comme  celle  des 
illufions,  qui  fous  le  régné  de  François  I.  introduifirent  dans  le 
Royaume  la  maxime  : neji point  de  terre  fens  Seigneur} 

maxime- fi  contraire  à la  liberté  naturelle,  & fi  faufle  en  même- 
tems , puifque  le  nom  de  Seigneur  y eft  pris  non  pas  dans  la  figni- 
fication  de  Souverain  s mais  dans  celle  de  Seigneur  FèoJdl. 
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Je  pourrois  donc  me  dater  d’avoir  mis  ceux  qui  travailleront 
à l’avenir  fur  notre  Droit  public,  en  état  de  l’éclaircir  mieux  qu’il 
ne  l’a  été  jufqu’à  prefent , fi  i’étois  venu  à bout  de  détruire  l’idée 
qu’on  a communément  de  la  manicrj  dont  la  Monarchie  des 
Francs  a été  établie  dans  les  Gaules.  C’eft  aulfi  ce  que  je  me  fuis 

nofé  d’exécuter,  après  m’être  coitvaincu  par  une  longue  étu- 
: la  matière,  que  l’idée  reçûc  étoit  contraire  à la  vérité.  Les 
raifons  qui  m’ont  perfuadé , font  même  fi  folides  , que  je  devrai 
m’en  prendre  uniquement  à mon  infuffifancc,  au  cas  qu’elles  ne 
falTent  p.as  fur  le  lecteur  l’imprefiîon  qu’elles  ont  faite  fur  moi. 
Au  refte , je  ne  me  £iis  épargné  aucune  peine  de  celles  que  j’ai 
dit  qu’il  étoit  nccefifaire  uc  le  donner  pour  rétablir  le  commen- 
cement de  nos  Annales.  En  fécond  lieu,  pour  empêcher  qii’on 
"ne  pût  me  reprocher  avec  qffclque  raifon,  d’avoir  bâti  fur  le  fable, 
je  n’avance  aucun  fait  comme  certain , fans  être  fondé  fur  l’au- 
torité d’un  Auteur  contemporain  ou  prefque  contemporain. 
C’eft  des  Ecrivains  qui  ont  vécu  dans  le  cinquième  fieclcou  dans 
le  fixiéme  que  je  tire  toutes  mes  preuves.  S’il  m’arrive  quelque- 
fois , foit  pour  confirmer  , foit  pour  expliquer  ce  qu’ils  ont  dit, 
de  citer  un  ouvrage  écrit  dans  les  ficelés  poftcricurs  ; c’eft  après 
avoir  averti  dutems  où  vivoit  celui  qui  l’a  compofé. 

Je  fais  encore  imprimer  au  bas  de  la  page  les  pallàges  dont  je 
tire  quelque  preuve,  foit  pour  réfuter  le  fentimenc  des  autres , foie 
pour  appuyer  le  mien.  Cette  précaution  doit  empêcher  qu’on  ne 
me  foupçoçine  d’avoir  eu  la  vue  de  favorifer  mon  opinion,  dans 
les  endroits  de  mon  ouvrage , où  m’attachant  uniquement  â ren- 
dre dans  toute  fon  étendue  le  fens  des  paflages  dont  je  donne  la 
verfion , je  ne  traduits  point  mot  à mot  toutes  leurs  expreflions 
& principalement  leurs  phrafes  figurées.  Une  pareille  liberté, 
j’en  tombe  d’accord,  feroit  toujours  blâmable  dans  un  Ecrivain 
qui  donnaroic  la  verfion  d’un  endroit  de  Sallufte  ou  deTitelive. 
Quand  on  traduit  ces  Auteurs  célébrés  & leurs  fcmblablcs  ; il  ne 
fuffit  pas  de  rendre  fidellement  les  moindres  circonftances  de 
leurs  narrations , & de  n’altcrer  en  rien  le  lens  de  leur  texte  : On 
leur  doit  quelque  chofe  de  plus.  Il  faut  s’afllijettir  à fuivre  l’or-  ' 
dre  de  leurs  phrafes  , à rendre  fidellement  les  expreflions  figurées 
dont  ils  ont  jugé  à propos  de  fe  fervir  , & k faire  fentir , autant 
qu’il  eft  poflTible  l’élégance  & la  facilité  de  leur  ftyle.  Mais  j’ai 
crû  pouvoir  me  difpcnfer  d’un  pareil  aflcrvilTement,  quand  j'a- 
vois  traduire  la  profe  de  Sidonius  Apollinaris  , celle  d’Enno- 
dius , celle  de  Grégoire  de  Tours  & celle  de  Jornandés , ou  d’au- 
tres 
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très  Ecrivains  dont  le  ftylc,  pour  ne  rien  dire  déplus  fort,  ne  fait 
point  le  mérite.  Quelquefois  il  m’arrivera  ce  qui  arrive  aux  Archi- 
^ tccles,  qui  entreprennent  de  donner  le  plan  entier  & les  profils 
d'un  édifice  antique , dont  il  ne  refteplus  que  des  mafures  &c  des 
ruines  éparfes , & quelques  débris  mutilés.  Nos  Architectes  font 
obligés  a fuppléer  celles  des  parties  de  leur  batiment  dont  il  ne 
demeure  plus  aucuns  vertiges  , de  maniéré  qu’elles  s’artbmblcnt , 
pour  ainfl  dire  d’elles-mêmes,  avec  les  parties  qui  fubfirtent  enco- 
re. Je  ferai  donc  réduit  comme  eux , à fuppléer  par  des  conjeétu- 
res  aux  lacunes  qui  fc  trouvent  dans  nos  Annales , afin  de  lier  en- 
femblcles  faits  conrtans  & certains  de  notre  Hirtoire.  Ainfi  l’on 
ne  pourra  point  me  reprocher  d’avoir  con  jeéluré;  mais  feulement 
d’avoir  mal  conjeéturé,  d’autant  plus  que  je  donne  alors  mes 
idées  pour  ce  qu’elles  font , & non  point  pour  des  vérités  prou- 
vées. 

Comme  on  ne  fçauroit  donner  une  jurtc  idée  de  l’origine  & 
des  progrès  de  la  Monarchie  Françoife  fans  ayoir  expofe  aupa- 
ravant quel  étoit  l’étlt  de  l’Empire  d’Occident,  & particulière- 
ment , quel  étoit  celui  des  Gaules  , lorfqu’clle  commen<ja  de  s’y 
établir  j j’efpcre  que  je  ne  ferai  point  blâmé  d’avoir  employé  tout 
mon  premier  Livre  à’expofer  quel  étoit  cet  état  au  commence- 
ment du  cinquième  fiecle.  D’ailleurs  cette  expofition  ert  abfolu- 
ment  necefîàire  $ dès  que  je  prétends,  comme  je  le  dirai  : Que  l’é- 
tat des  Gaules  a été  fous  Clovis  & fous  fes  premiers  fucccrtcurs  â 
peu-près  le  même  qu’il  avoit  été  fous  les  derniers  Empereurs. 

J’employerai  mon  fécond  Livre  à raconter  tout  ce  qui  s’ert  pafTé 
dans  les  Gaules  depuis  la  grande  invafion  que  les  Barbares  y fi- 
rent en  quatre  cens  fept , jufqu’à  l’année  quatre  cens  cinquante- 
fix.  Il  n’y  fera  point  parlé  trop  fouvent  des  Francs  qui  ne  jouoient 
• pas  encore  dans  cette  contrée  un  perfonnage  bien  important. 
Néanmoins  tous  les  évenemens  que  je  rapporte  dans  ce  Livre- 
là  , ne  laiflent  pas  de  faire  en  quelque  forte  une  partie  cficntielle 
de  l’Hirtoite  de  notre  Nation  , parce  qu’ils  difpofercnt  les  Ro- 
mains des  Gaules  à fc  jetter  entre  fes  bras.  Mon  troifiéme  Livre 
comprendta  le  regne  de  Childeric  & le  régne  de  Clovis  jufqu’au 
tems  où  il  fc  fit  Chrétien.  Le  rerte  du  regne  de  ce  Prince  fc 
trouvera  dans  le  quatrième  , & dans  le  cinquième  , qui  contien- 
dra encore  ce  qui  ert  arrivé  depuis  fi  mort , jufqucs  en  l’année 
cinq  cens  quarante.  Je  dertinc  le  fixiéme  & dernier  Livre  à 
l’cxpofition  de  l’état  des  Gaules  fous  le  regne  de  Clovis,  &fous 
celui  de  fes  premiers  fucccficufs. 

T tme  I.  f 
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J’ai  crû  ne  pouvoir  pas  donner  une  forme  plus  convenable 
à un  ouvrage  ou  j’avois  en  même  rems  un  fyftême  reçu  à détruire 
& un  nouveau  fyftèmcà  établir, que  celle  d’une  Hiftoire  criti- 
que. En  effet,  ce  genre  d’écrire  maintenant  allez  acrédité,  per- 
met tout  ce  que  je  me  trouve  dans  l’obligation  de  faire.  Il  per- 
met d’interrompre  fouvent  (a  narration  , foit  pour  examiner  la 
poflibilitê  des  faits  , & quelle  doit  être  l’autorité  de  ceux  qui  les 
attellent,  foit  pour  rendre  raifon  des  motifs  qui  déterminent  à 
prendre  parti  entre  deux  Auteurs  qui  fe  contredifent , ou  bien  k 
concilier  deux  Hiftoriens  qui  ne  font  oppofés  l’im  à l’autre  qu’en 
apparence  , foie  enfin  pour  adopter  ou  pour  réfuter  les  explica- 
tions que  nos  Hiftoriens  modernes  ont  données  aux  paffages  im- 
portansde  nos  anciens  Hiftoriens.  Ce  genre  d’écrire  permet  en 
un  mot , tout  ce  qu’il  faut  faire  en  fuivant  cette  méthode  fi  van- 
tée quimene  du  connu àl'inconn»  par  voyc  de  raifonnement. 

Je  n’ignore  point  que  ces  difcullions  fatiguent  fouvent  le  Le- 
élcur.  if  trouve  bien  plus  d’agrément  days  une  Hiftoire  écrite 
dans  la  forme  ordinaire , & qui , n’interrompant  là  narration  que 
par  des  réflexions  interellàntes  & courtes , n’employe  d’autres 
preuves  que  des  notes  &.  des  citations  marginales.  Je  compare- 
rai même , fi  l’on  veut , toutes  les  difculfions  dont  l’Hiftoire  Cri- 
tique cft  obligée  de  fe  charger,  au  harnois  qu’endollbicnt  les  hom- 
mes d’armes  des  derniers  ficelés.  Il  les  rendoit  prcfqu’invulnera- 
blcs , mais  il  leur  ôtoit  en  même  tetns  l’agilité  8c  la  bonne  grâce 
qu’ils  auroient  eues  , s’ils  n’avoient  point  été  furchargés  de  fer  : 
Néanmoins  étant  obligé  comnac  je  le  fuis , à détromper  8c  à per- 
fuadcc  à la  fois , j’ai  dû  choifir  le  genre  d’écrire  le  plus  propre  à 
convaincre,  quoiqu’il  fût  le  moins  propre  à plaire. 

Fi'iuf  ufu  & mord  yfdlfd,  fiftindtiotu  & tnemis  vjUfcunt. 

Tacit.  Ann.  Lib.  fecundo. 


AVERTISSEMENT. 

Ly/  Kotict  dt  PEmpife  dr  U Nofict  de  J Cdults  fi  trouvent  citées 
fi fouvent  dans  cet  Ouvrage  , <jue  j’ai  cru  devoir  mettre  i fit 
tète  , un  extrait  des  endroits  dt  la  Notice  de  l'Empire  , sfui  concer- 
nent les  Gaules , dr  la  Notice  tntitrt  des  Gaules  , publiée  par  le  Perc 
Sirmond.  On  devinera  facilement  par  quelles  raijons  j'y  /oins  enco- 
re une  Carte  Géographique  des  Gaules  fiivi fiée  s comme  elles  l’étaient 
au  commencement  du  cinquième  fiede^ 
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NOTITIA  DIGNITATVM  IMPERII^ 
t*m  Civilium,  quant  Militarium  ^ fer  Caillas  ^ antequam  tas 
Franei,  »Burgundioncs , Gothi  eccufartnt. 

Ex  Notitia  Impcrii  Oçcidcntis , ultra  Ârcadü  Honoriique 
tcmpora. 


PR^fictus  Pr^orio Gallia- 
rum. 

Magifter  Equicum  per  Gallias. 
Vicariiu  deccm  feptein  Provinciatun)4 
Cmtt  tel  Milharù  I. 

Traâui  Argcncoraten/î$. 

Duces  V, 

Provinciz  Sequanicx, 

Traâuj  Arraoricani , Sc  Ncrvicani. 
ficlgicz  fecundz. 

Germanicz  primz* 

Adogontiaccnnr. 

Ciufularet  FI. 

Viennenfis. 

Lugdunenfis  primz. 

Germaniz  piimz. 

Geimaniz  fecundz. 

Bdgicz  primz. 

Belgicz  fecundz. 

PtafUes  XI. 
AlpiumMariiimatutn. 

Alpium  Pœninarutn  & Graiarum. 
Maximz  Sequanorum. 

Aquitanix  primz. 

Aquitaniz  fecundz. 
Novempopulanz, 

Narbonenfls  priirz. 

Naibonen/î$  fccunci^ 

Lugdunenfîs  fecundz. 

Lugdunen/u  terriz. 

Lugduncn/is  Senooica. 

Sus  OlSPOSlTIOlfCTlRI  illustris 

J’RiEFCcri  PiuGroiiio  Gallja- 

RUM. 

Prtviucia  GAliarum  XFII. 
Viennenfîs. 


Lugdunenfîi  pnma. 

Germania  prima. 

Germam'a  fecunda. 

Bclgica  prima. 

Belgica  fecunda. 

Alpes  Maririmz. 

Alpes  Penninz  & Graiz. 

Maxima  Sequanorum. 

Aquitania  prima. 

Aquitania  fecunda. 

Novcm  Populi. 

Nacbonenns  prima. 

Narbonenfis  fecunda. 

Lugdunenfîs  fecunda. 

Lugdunenfîs  tertia.^ 

Lugdunenfîs  Senonia. 

Imtra  Gallias  cum  viro  iLLtrs' 
TRI  Macistro  EqpiTVM  Gal* 

LIARU.M. 

Mattiaci  juntoret. 

Leones  fcniores. 

Brachati  juniores. 

Salii  fcniores. 

Gratianenfcs. 

Bruâerii.  « 

Ampfîvarii. 

Valcntinianenfes. 

Batavi. 

Batavi  juniores. 

Brirones. 

Arecotri  Honoriani  fcniores. 
Saginarii  Ncrvii  Gallicani. 

Jovii  juniores  Gallicarii. 

Mattiaci  juniores  Gallicani. 

Afcarii  Hoasiriani  féniores. 
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Armigeri  Defcnfores  feniores. 
Lancearii  Honoriani  GalltcanL 
Lancearii  .Sabarienfes,  ' 

Menapii  feniores. 

Sccundant. 

Crioncs. 

Urfarienfes. 

Prztîdienfes. 

Gcrreaniacenfes. 

Corcoriacenfes. 

Hor>oriani  fclices  Galltcant. 
Marienfec. 

Abricanteni. 

Defcnfores  feniores. 

Mauri  Sifmiaci. 

Prima  Flavia. 

Superventotes  junîores. 

Balidarii. 

Defcnfores  juniores. 

Garronenfes. 

Andereniciaftî. 

Acinccnfcs. 

Cornacen  fes. 

Septimani  juniores. 

Curfarienfes  juniores. 

Irlufmagenfes. 

Komanenfes. 

In/Idiatores. 

Tricefiniank 

Abulci. 

Exploratores. 

Intr*  ejflem  Gdllùs  (um  Comité  & M4- 
gijlro  Eqmtum  GdUierum^ 
Equités  Batavi  iêniores. 

Equités  Cornuti  feniores. 

Equités  Baravi  juniores. 

Equités  Brachati  juniores. 

Equités  Honoriani  feniores. 

Equités  Honoriani  juniores. 

Equités  A rmigeri  feniores. 

Equités  Oâavo-Dalmatz. 

Equités  Dalmatz  PaiTerentiacenfes. 
Equités  Primi  Gallicani. 

Equités  Mauri  alites. 

Equités  Conftantiaci  fcroces. 

SuB  DISTOSITIONE  VIIU  ILIÜSTRIS 

Magistri  Officiorum  Impfrii. 

FMce  in  Golliis  vi 1 1. 
Argentoraienlis  Armormn  omnium^. 


Matifconenlïs  Sag^traria. 

Augnftodunenbs  Loricaria.  _ 

SueBIoneniis  Scutaria  , Baliftatia  SC 
Clibanaria. 

Remenfis  Spataria. 

Triberorum  Scutaria. 

Triberotum  Baliftatia. 

Arobianenlis  Spataria  & Scutaria. 

SUB  DISPOSITIONE  V:r'i  IlLUSTRIS 
CoMlTIS  SACRAKUM  LaRGITIIV 
NUM  ImPERII. 

Pritoofiti  Tiiefeumum  in  GdUiis. 

Pr.xpofitus  Thcfaurotum  pet  Gallias 
Lugdune»fes. 

Pfzpofitus  Thcfaurotum  Atelaten- 
ftum. 

Przpofitus  Thefautorum  Ncmaufen- 
fîum. 

Przpolïcus  Thcfaurotum  Ttibero' 
rum. 

Procurateret  Monttte. 

Procurator  Monetz  Lugduncnfts. 

Procurator  Monetz  Arelatcnfis. 

Procurator  Monetz  Triberorum. 

Procuratoret  Gyneciorum. 

Procurator  Gynecii  Arelatcnfis  Prt». 
vinciz  Vicnncnfis. 

Procurator  Gynecii  Lugdonenfîs. 

Procurator  Gynecii  Remenfis  Belgicz^ 
fecundz. 

Procurator  Gynecii  Tornacenfis  BeU 
gicz  fecundz. 

Procurator  Gynecii  Triberorum  Bcl- 
gicz  primz. 

Procurator  Gynecii  Augiiftodunitran^ 
flati  Métis. 

ProtutÂtor  Linificii. 

Procurator  LiniHcii  Biennenfis  Gal- 
liarum. 

Procuruores  Bdphiotum. 

Procurator  Bapèii  Teloncnfîs  Gallia- 
rum. 

Procurator  Baphii  Narbonenfts. 

Prdpofiii Brembitricariorum , five  Argtn- 
tariomm. 

Przpofitus  Brambaricariorum  fîve  Ar> 
gentariorum  Arelatenfium. 

Przpofitus  Brambaricatiorum  five  Ai» 
gemacioruru  Rcmenlîuœ..  / 
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Pr'xpofîtus  Brambaricariorurn  Ave  Ar- 
- gencaiiorum  Triberorutn. 

Sl'B  OISPOSITIONESPICTABILISVIRI 
ViCARII  DECEM  SEPTEM  PrOVIN- 
CIARt'M. 

. Prtvinàd  Gdlluuum  Ctnfuldm. 

ViENNtN.SIS. 

LuRdunenAs. 

Germanix  priæx. 

Geinianix  (ecundx. 

Belgicx  pEimx. 

•Delgk’X  fccundx. 

Prdfidtf. 

Alpiiim  maricimarura. 

Atpium  Penninaturo  & Graiarum» 
\laximx  Sequanorum. 

Aquitanicx  primx. 

Aquitanicx  l'ecundx. 

Noveni  Popiilorum. 

Ivfaibonenhs  pitinx. 

NarbonenAs  fccundx. 

LugdunenAs  fccundx. 
lugdunenAs  cccria. 

LugdunenAs  Senonix. 

SlIB  DISPOSITIOKE  VIRI  SPtCTABI- 
LIS  CoMITIS  Argentoratensis. 

Trapus  ArgentoratenAs. 

SüB  DISPOSITIONE  VII^I  SPECTABIIIS 
• Ducis  PrOVINCIÆ  SEQUANlCiB." 

Milices  Lacavienfes  Olinonc. 

SüB  DISPOSITIONE  VIRI  SPECTABI- 

LIS  DüCIS  Tractus  Armorica- 

NI  BT  NerYICANI. 

Tribunus  cohorcis  primx  novx  Ar- 
moriex , Geannona  in  lictorc  Sa- 
xonico. 

Prxfcâus  militumCatnotenAum,  Bla* 
bia. 

Prxfcâus  militum  Mauromm  Vene- 
torum Venetis. 

Prxfcâus  militum  Maoroium  OAf- 
miacorum , OAfmits. 

Przfedhis  militum  Supervéneorum 
Mannacias. 

Prxfcdus  militum  MactenAum,  Aie- 

TO. 
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Prxfcdus  militum  primxFiavix , G>n- 
Aantia. 

Prxfcâus  militum  UifaricnAum>  Ro- 
ihomago. 

Prxfedus  militum  Dalnutarum  > 
Abrincatis. 

Prxfcftus  militum  GrannoncnAum> 
Grannono. 

Extendituc  tamen  Tradlus  Armorica- 
ni  & Nervicani  limitis  per  Provin- 
cias  quinque.  Per  Aquitanicam  prp- 
mam,  & fecundam , Senoniam  , fe- 
cundaro  Lugdunenfem,  & certiam. 

SUB  DISPOSITIONE  VIRI  SPECTABr- 
LIS  DüCIS  Belgicæ  seconde. 

Equités  DalraatxMarcisin  littore  S> 
xonico. 

Prxfeiffus  claAis  Sarobriex  in  loco 
Q^iiartenA , Ave  HornenA. 

Prxtcfbiis  militum  Ketviorum  porta 
Æpatiaeû  • . , 

SüB  DISPOSITIONE  VIRI  SPECTABI- 
IIS  DüCIS  GeRMANIÆ  PRIM.C. 

SUB  DISPOSITIONS  VIRI  SPICT^BILIS 
DüCIS  MOGUNTIACENSIS. 

Prxfedlus  militum  PacenAura  , Sale- 
lione. 

Prxfeébs  miKtum  Menapiorum,  Ta- 
bernis. 

Ptæfecfus  militum  Anderecianoriim, 
vico  Julio.  • 

Prxfcâius  militum  Vindicum,  Nemc- 
tes. 

Prxfeélus  militum  MattenAum  , Al- 
la Ripa. 

Prxfeâus  militum  fccundx  .Flavix  , 
Vangioncs. 

Prxfcaus  militum  Armigerorum  ÿ 
Mogontiaco. 

Prxfedlus  militum  BingenAum  , Bin- 
gio. 

Prxfeâus  miKtum  BaliAatiorum  ,Bo> 
dobriga. 

Prxfedlus  militum  Dcfen  forum  , Con- 
fliientibiis. 

PrxfeifViis  militum  AcicenAum,  An- 
tonaco. 


•AK /fi. 
férmji. 


^ NOTITIA  PROVINCIARUM 


NOTlTtAPR^POSITÜRiS  MaOISTM 
Mililum  præsbntalium. 

Jn  Prtv'màa  GdUU  Ripenf.  * 

Prvfeâus  cladîs  fluminis  Rodan! , 
Viennx  five  Arclaci. 

Prxfêâns  cladisBraccariorum,  Ebru> 
duni  Sabaudix. 

Prxfeflus  militiim  Mufcularioram  > 
Maflilix  Grxcorunv 

Tribunua  cohortis  prinix  Flavix , Sa- 
baudix Calaronc. 

In  PrwintU  Novetapfpultnâ. 

Tribunut  cohoriis  NovcmpopulanX} 
Lapurdo. 

In  ProvincU  Lugiunenfi  primé. 

Prxftâus  daflis  Araricx , Cabaliodu- 
no. 

In  Prtvintté  Lngâmtnfi  Stmnié. 

Prxfcdut  claHîs  Anderecianoruni) 
Parifîts. 

Prxfeâus  Lxtorum  Teutotiiciano- 
rum,  Carnunco  Senonix  Lugdu- 
nenfia. 

Tn  PrtvincU  Lu'gdmitnfi  fecundâ  & 
m ttttié. 

Prxfedus  Lxtomm  Batavorum  & 
GenciliumSuevorum  , BaiocaSi  6c 
ConRantix  Lugdunenüs  fecundx. 

Prxfeâus  Lxtorum  Gemiliuni  Suevo- 
rum  , Cenomannos  Lugduncnfis 
tertix. 

Prxfedus  Lxtorum  Francorum , Rc- 
donas  Lugdunenfîs  tertix. 


In  Prtvinti*  Btlgieé  primé  & fttimiéi 

Prxfeâua  üttorum  Lingonenüum  per 
divetfa  dirpetforum  Belgicx  pri- 
mx. 

PrxFctRus  Lxtorum  Adlorum>  Epii* 
fo  Belgicx  primx. 

Prxfcâus  Lxtorum  Nerviorum  , Fa- 
nomantis*  Beigicx  primx 

Prxfcâus  Lxtorum  Batavorum  Con- 
traginenfïum,  Noviomago  Belgicx 
fecundx. 

Prxfeflus  Lxtorum  Gentilium  , Re- 
mos  êc  Silvaneâas  Belgicx  fecun-' 
dx. 

Prxfcâus  Lxtorum  Lagenfîum , pro* 
peTungros  Germanix  (ècundx. 

Ifi  Prtvincié  Aqmténiéprimé  & fecundé, 

Prxfcâus  Lxtorum  Gentilium  Sue- 
vorum  , Arvcrnos  Aquitanix  pri* 
mx. 

Prxfeûus  Sarmatarum  & Taifalorum 
Gentilium , Piâavis. 

ht  Géttié. 

Prxfedus  Sarmatarum  Gentilium  à 
Chora  Parilios  ufque. 

Prxfeâus  Sarmatarum  Gentilium  in< 
ter  Remot  & Ambianot  Provincix 
Belgix  fecundx. 

Prxfeâus  Sarmatarum  Gentilium  pec 
Tradum  Segaulonorum. 

Prxfeâus  Sarmatarum  Gentilium  ^ 
Lingonas. 

Prxfeâus  Sarmatarum  Gentilium  , 
Auguftodunum. 


NOriTIA  PROriNCIARVM  ET  CITITATVM  GALLIkÆ. 
Hmtt  'n  Aitgnfti , m videtnr  , temptribus  (tndifé  , cum  GéJliét  & 
Stpim  Prtvinciéi  iipingui  mot  trét. 

Ex  Tomo  primo  Conciliorum  Gallix  ïacobi  Sirmondi. 


In  Provinciis  Gailicanis  quæ  Civitatbs  sint. 


ProvincU  Lugdnnenju  primé , Nr>,  tti, 

MEtropol  I s QvicatLugdu- 
nenfium. 

Civitas  Æduorum. 

Civitat  Lingonum.» 


CaRrum  Cabilonenië. 

Caitrum  Maiifconcnfe. 

ProvincU  Lugduntnjit  fmndé , 

2V®.  VII. 

Metropolis  Civitas  Rotomagenfium. 


*tomi 
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Civlias  Batocaflium.  - , 

Civitas  Abrincatani, 

Civitas  Ebroicorutn. 

Civitas  Sagiorum. 

Civitas  Lexoviorum. 

Civitas  Çonl^amia. 

PrtvIiKÎâ  LMgiuimfiitmU , N’.tx, 

^fetropolis  Civitas  Turonuni.  ■ 
Civitas  Cenomannorum. 

Civitas  Redonum.  . 

Civitas  Andicavoruin. 

Civitas  Namnetum. 

Civitas  Coriofopitum. 

Civitas  Venetgm. 

Civitas  Ollirrnoriim. 

Civitas  Diablintum. 

Prrvmdd  Lugdantnfit  StttônU  , 
N”,  vit, 

Metropolis  Civitaa  Scnonutn. 

Civitas  Çatnoium. 

Civitas  Autifiodoiuin. 

Civitas  Tricaflium. 

Civjtas  Aurclianorum. 

Civitas  Parifiorqm. 

Civitas  Melduorum. 

Privinâ*  Belgic*  frimé  ,N°,  iv. 

Metropolis  Civitas  T revcrorum. 
Civitas  Mediomatricorufn  Meitis, 
Civitas  Leucorum  Tullo.  » 

Civitas  Verodancnfiutn. 

Provincié  Seigica  ftamd*  , xtt. 

Metropolis  Civitas  Remorom. 
Civitas  Sueflionum. 

Civitas  Catuellaunorum. 

Civitas  Vcromanduorum. 

Civjtas  Atrabaium. 

Civitas  Camaracenliutn. 

Civitas  Tarnacenlîutn. 

Civitas  Silvane^um.  ' ‘ 

Civitas  Bellovacoruin. 

Civitas  Ambianenlium. 

Civitas  Morinutn. 

Civitas  Bononenüutn. 

Provindé  Gtrménié  primé  , iv. 

Metropolis  Civitas  Mogunciacenûum. 


Civitas  ArgentoraicnfiuRi.  . 

Civitas  Ncmetuni. 

Civitas  Vangionum. 

Prtvimié  Gtrmânié  ftemuU , 

A’o.  11. 

Metropolis  Gvius  Aggripinen/ïuni.  , 
Civitas  Tungtotutn. 

Prtvincié  méximé  Stquéntrum  > 

N\  IV. 

Metropolis  Civitas  Veloncicolîuin. 
Civitas  Equediiuin  Noiodunus. 
Civitas  Elvetiorum  Aveniicut. 
Civitas  üa/ilienlîuni. 

Cafttum  Vindonidènfe. 

Caftrun)  Ebredunenlë. 

Cafttum  Rauracenfe. 

Pottus  Abacini. 

-*ktvincié  Alfium  Gtéiaram  , & Ptn^ 
ttinéium , N».  \i. 

Civitas  Centronom  Darantafta.  ' 
Civitas  Valenlîum  Oftodoro. 

ItïM  in  ProVIMC(1S  SlPTEK. 

Provincié  Fitntitafii  ^ Pfi,  ji  1 1. 

Metropolis  Civitas  VieunenCtMii. 
Civitas  Genavenfium. 

Civjtas  Gratiaoopolitana. 

Civitas  Albenüum. 

Civitas  Deenfium. 

Civitas  Valentinomm. 

Cndras  Tricaftinotum. 

CÎWtas  Vaüeafiam. 

Civitas  Araufteorum. 

Civitas  Cabellicorum. 

Civitas  Avennicorum. 

Civitas  Arelatenftum. 

Civitas  MalIilienCum. 

Provituié  jlqmténicé  frimé  , 

No.  VIII. 

Metropolis  Civitas  Bitnrigum. 
Civitas  Arvernotum. 
Civitasjlutenorum. 

Civitas  Albienlium. 

Civitas  Cadureoruin. 

Civitas  Lemovicum. 


•4*  NOTITIA  PROVINC. 

Ctvicas  Gabalum. 

Civitas  Vellavocum. 


ET  CIVIT.  GALLTÆ. 

Prtvincid  Ndtbonetifu frimât 
A>.  VI. 


> 


ProiAnciâ  Aqmtànicâ  fttuniâ  , 
No.  VI. 

Metropolis  Civitaa  Gucdigalennum. 
Civitas  Agennenfium. 

Civiias  Ecolifmenfium. 

Civitas  Santonum. 

Civitas  l’iûavorutn. 

Civitas  Petrocoriorum. 


Ptâviiuiâ  Novempepulâiiâ  , 
NO.  XII. 


Metropolis  Civitas  Eluratium. 

Civitas  Aquenlium. 

Civitas  Laâoratium. 

Civitas  Convennatutn. 

Civ  lias  Conforannoiutn. 

Civitas  Boatium. 

Civitas  Benainenfiutn, 

Civitas  Aturenfiutn. 

Civitas  Vafatica. 

Civitas  Tuiba , ubi  Caftrum  Bigor- 


Civitas  Ellorooenfiutn. 
Civitas  Aafciocutn. 


Metropolis  Civitas  Narbonenüum. 
Civitas  Tolofatium. 

Civitas  B eterrenfiuin. 

Civitas  Neraaufenüutn. 

Civitas  Lutevennum. 

Civitas  Ucecicnfe. 

ProvincU  Nâtbtntnfts  ftcuniâ , 

. No.  vit. 

Metropolis  Civitas  Aquenfiuin. 
Civitas  Aptendutn. 

Civitas  Reicndum. 

Civitas  Forojulienfiatn. 

Civitas  Vappincenfiutn.  ^ 

Civitas  Segeftiorum. 

Civitas  Antipolitana. 

PrtvmcU  Alpium  MmtimârMm  » 
iV».  VIII. 

Metropolis  Civitas  Ebrodunendam. 
Civitas  Diniendum. 

Civitas  Rigomagendum. 

Civitas  Sollinicndum. 

Civitas  Sanitiendum. 

Civitas  Glannatina.  ‘ 

Civitas  Semelenendum. 

Civitas  Vincienduin. 


In  PttvinciU  x vi  i.  Civitâtes  1 1 j. 
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C R IT  I QU  E, 

DE  L'E  STA  B L I S S E M e’nT 

de  la  Monarchie.  Françoife  dans 
les  Gaules. 

LIVRE'  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

£/4/  des  GauIcs  au  commencement  du  cin^e'me  Siècle. 
Leurs  Habitans  étaient  devenus  Jèmblahles 
en  tout  aux  Romains. 

U commencement  du  cinquième  Siecle,  les  Gau-' 
les  qui  faifoicnc  encore  une  portion  de  l’Empire 
Romain  , étoient  d^vifées  en  dix-lcpt  Provinces 
dont  chacune  avoir  là  Métropole  ou  fa  Ville'  ' 
C^italc  particulière  , ainfi  qu’oa  peut  le. voir 
dans  la  Carte  Géographique  mife  .à  la  tête  de  cct^  Ouvragé  , , 

& qui  a été  dreflée  fur  l’£/4t  prefent  ,“ou  fur  la  Notice  des  • * 
Tome  I.  A 


I 

I 


Concil. 
Gall.  Tom.  I. 


t'an  <fc 
Rome  541, 


'Tacit. 
Aon.  lib.  ). 
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Gaules  publiée  par  le  Père  Sirmond.  Perfonne  n’ignore  que 
cette  Notice  a été  rédigée  dès  le  commencement  du  cinquié- 
me  fiéclc  & qu’elle  cft  de  toutes  le?  anciennes  Notices  des 
Gaules  qui  font  venues  jufqu’à  nous  , celle  dont  les  Sçavans 
font  le  plus  de  cas. 

Chaque  Province  des  Gaules  fc  fubdivifoit  en  un  certain 
. nombre  de  Cités  ou  de  Diftriéis  , appcllés  en  Latin  Ctvitas , 
& chaque  Cité  avoit  aufli  fa  Ville  Capitale  Sc  dominante 
dans  laquelle  réfldoit  un  Sénat  dont  la  Jurifdiftion  s’étendoit 
fur  tous  les  cantons  ou  Fa^/  , qui  compofoient  le  territoire 
de  la  Cité.  C’étoit  la  prérogative  d’être  le  féjour  du  Sénat  & 
des  Officiers  qui  gouvernoient  la  Ville  & fon  Diftricl:  , qui 
faifoit  la  diffiirence  qu’il  y avoit  entre  une  fimplc  Ville"&  une 
Ville  qui  avoit  le  droit  de  Cité.  Quand  Tite-Ijive  parle  de 
la  condition  à laquelle  les  Romains  réduilirent  la  \4le  de 
Capouë  qui  avoit  pris  le  parti  cTAnnibal  contr’cux,lorfqu’ils 
l’eurent  prife  par  force  , il  dit  (a)  On. ne  détruifit  point  la 
ville  de  Capouë  & l’on  permit  même  qu’il  s’y  établît  des  ha- 
bitans  , mais  on  ne  voulut  point  que  écs  haoitans  euffent  le 
droit  de  Commune  & qu’ils  formaflent  une  Cité.  Il  fut  ftatué 
qu’ils  n’auroient  ni  un  Sénat , ni  aucune  Afièmblée  du  Peu- 
ple î mais  qu’on  leur  envoyeroit  de  Rome  chaque' année,  un 
Officier  qui  leur  feroit  rendre  la  Juftice.  Au  commencement 
du  cinquième  Siècle  on  comptoit  cent  quinze  Cités  dans 
les  Gaules  , au  lieu  qu’il  n’y  ent  avoir  que  foixante  & quatre 
fous  le  régné  de  Tibère  ; mais  fes  Succeficurs  avoient  multU 
plié  le  nombre  de  ces  Diftriéls,,  en  ôtant  à pkifieurs  Cités 
line  portion  de  leur  Territoire  pour  en  former  de  nouvelles 
Cités. 

.jComme  le  mot  de  Cité  n’a  point  dans  notre  Langue  l’ac- 
ception qu’il  avoit  en  Latin  , & comme  nous  l’employons 
communément  pour  lignifier  l’ancien  quartier  d’une  Ville 
dont  l’enceinte  a été  agrandie  j je  dois  avertir  pour  pré- 
venir tout  équivoque  , que  je  m’en  fervirai  toujours  dans  le 
fens  du  mot  Lalin  Civitas  , 6c.  que  je  traduirai  de  même 
Pagus  par  Canton. 

Plui  [leurs  de  nos  Ecrivains  François  faute  d’avoir  eu  la  mê- 
» me  attention  , rendent  quelquefois  mal  à propos,  le  mot  de 


(4^  Utbs  renraRi  cft  . . . Cctcnunba- 
bilan  lamnm  unçjuaBi  urbem- , Capaam  , 
ficqucau{i<iac  placoic.  Corpus  nnllua  Ci- 


vicaiis  , nec  Senatus,  aec  plcbisconcilium  , 
acc  magiftiatus  clTc  , fine  coofilio  poblico. 
liv,  ÿifi.  Ht.  li.  cap.  it. 
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Civitaj  par  celui  de  Fille  , & "ils  font  ainfi  aflieger  oti  pren- 
dre une  Ville  , par  des  ennemis  qui  faifoient  feulement  des 
courfes  dans  le  plat  pais  de  fon  diftric^.  Cette  méprife  n’obf- 
curcit  que  trop  iouvent  notre  hiftoirc. 

A la  fin  du  quatrième  Sîecle  , les  Gaulois  qui  depuis  près 
de  cinq  cens  ans  vivoient  fous  la  domination  de  Rome  , étoicnt 
devenus  des  Romains.  Il  n’y-avoit  plus  alors  aucune  difi'eren- 
ce  fcien  lênfiblc  entre  les  Habitans  des  Gaules  & les  H.ibitans 
de  ITtalie:  les  Colonies  dontAugufte&  fes  SucceflTeurs  avoient 
parfemé  les  Gaules , furent  comme  autant  d’écoles  ou  les  an- 
ciens Habitans  de  ce  Pais  étudièrent  la  langue  &c  les  loix  , 5c 
prirent  les  mœurs  & les  ufaees  de  leurs  vainqueurs.  Un  peu- 
ple fubjugué  par  un  autre  devient  volontiers  fembbble  a la 
Nation  qui  l’a  fournis , pourvû  qu’elle  ne  lui  fafle  point  haïr 
fon  nouveau  maître  -,  5c  Rome  dès  qu’elle  eut  une  fois  afllijetti 
les  Gaules  , avoit  toujours  montré  à leurs  Habitans  aine  prédi- 
Icékion  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  douter , qu’ils  ne  lui  fui- 
Icnt  beaucoOp  plus  cWrs  que  tous  les  autres  fujets  qu’elle  avoit 
acquis  hors  de  l’enceinte  de  ITtalie. 

On  fçait  quelle  amitié  5c  quelle  confiance  Julcs  Cefar  temoi- 
gnoit aux  Gaulois,  même  .à  ceux  qui  avoient  porté  les  armes 
contre  lui.  Il  donna  le  droit  de  Bourgcoific  Romaine  à plu- 
fieurs  d’entre  ( e)  ces  Gaulois  les  moins  civilifés,  5c  il  les  fit 
même  entrer  dans  le  Sénat.  Enfin  il  n’y  avoit  pas  encore  cent 
ans  que  les  Gaules  étoient  réduites  en  forme  de  Province , 
quand  l’Empereur  Claudius  accorda  la  faculté  de  pouvoir  pof- 
feder  les  grandes  dignités  de  l’Empire , aux  familles  principa-^ 
les  de  celles  des  Cités  des  Gaules  , qui  avoient  déjà  le  droit' 
de  Bourgeoifie  Romaine  , ou  qui  jouiflbient  des  droits  ( é) 
tTAlliés  du  Peuple  Romain.  Peu  d’années  après  Galba 
donna  ce  drois  à toutes  les  Cités  des  Gaules  ; du  moins  n’exclut- 
il  de  cette  grâce  generale  , que  quelques  Cités  qui  s’étoient  dé-  yic^de  G^b». 
datées  contre  lui  durant  la  Guerre  civile  faite  dans  les  Gaules  au.  5. 
entre  fon  parti  Æ le  parti  de  Néron. 

Sous  le  regne  de  Vefpafien  proclamé  Empereur  peu  de  mois 
après  la  mort  de  Galba  , nos  Gaulois  étoient  en  pofleflien  plci- 


Tacit.  Ann. 

tib.  II. 


( « ) Civiace  donatos  & (^uoniam  i fciivi 
BarbacisGalIoruin , rcccpit  in  cuiiam.... 
Gaili  Btaects  dcpofucninc  , lactim  clavum 
ruinDreninc  Sutl.  in  Jnl.  Cnf.  %6.  90 

(•)  Firdera  , ant  civiiaicm  Romaoam 
ptiusalTccuii.  Ta.  dan.  b'i.  XI. 


( r ) Gallia;  rupcrmcmoriainVindicitobli- 
gatircccnti  donoRomana:Civfiati$  . . . . 
Proxiinx  tamen  Germanicis  exercitibus  Gai- 
liarum  Ci*itatcs , non  codera  honore  habita:. 
Tne.  kifl.  likr,  frim. 

A ij  , 


Digilized  by  Google 


4 Histoire  Crit.  de  la  Mon.  FraT^çoise  , 

ne_&  entière  de  tous  les  droits  8c  de  toutes  les  préroî^atives  des 
Citoïens  Rom.nins  nés  à l’ombre  du  Capitole.  On  lit  âans  Tacite 
que  Ccrcalis  qui  commandoic  les  troupes  de  Vefpaficn  dans  les 
Gaules  , .afTembla  , dès  qu’il  eut  appaifé  une  révolté  excitée  dans 
la  Cité  de  Langres  & dans  celle  de  Trêves  , les  principaux  Ci- 
toïens de  CCS  deux  Diftriébs  pour  les  bien  convaincre  que  leur 
interêe  étoit  de  demeurer  ndellcs  à.  l’Empire.  D’oii  pourroit 
venir  , ]eur  dit-il  entr’autres  raifons  , votre  mécontcncemeot  > 
(•4)  Rome  ne  vous  donne-t-elle  pas  tous  les  jours  fes  Icgiôns  i 
commander  ? Ne  vous  confic-t-ellc  pas  le  Gouvernement  de  fes 
Provinces  , même  celui  de  votre  propre  Patrie  ? Quelle  cil  la  di- 
gnité à laquelle  il  vous  foit  interdit  de  prétendre? 

Environ  cent  cinquante  ans  après  le  tems  donc  nous  venonsde 

fiarlcr,  Caracalla  donna  le  droit  de  Bourgeoific  Romaine  à tous 
CS  Citoïens  des  diflerens  Etats  dont  l’Empire  ftoic  compofé  , 
& celles  des  Cités  des  Gaules  (j^ui  pouvoient  ne  l’avoir  pas  enco- 
re obtenu , en  furent  alors  revetuës.  11  eft  vrai  que  par  là  toutes 
les  Gaules  devinrent  fujettes  aux  tributs  &c  aux  *impo(îtions 

3u’on  levoit  déjà  fur  les  Citoïens  Romains  j ils  commcnçoicnc 
ès  lors  à en  être  furchargés.  En  cela  , la  condition  des  Cités  qui 
n’avoienc  été  jufques-là  Membres  de  l’Empire  qu’en  qualité 
d’Alliés  , & qui  ne  dévoient  que  des  fold.its  &:  quelques  contri- 
butions paflTagcrcs  , en  devint  moins  heureufe  qu’elle  ne  l’é- 
* toit  précédemment.  Audi  prétend-on  que  l’Edit  par  lequel  Ca- 
racalla  communiqua  en  un  jour  à tant  de  milliers  de  perfon- 
nes  le  titre  de  Citoïen  Romain  qui  fous  les  premiers  Empe- 
reurs , paflbit  pour  un  bien-fait  confiderablc  , avoit  plutôt  été 
un  Edit  Burfal  rendu  dans  la  vûë  d’augmenter  le  nombre  des 
fujets  qui  payoient  les  plus  fortes  impofitions,  qu’une  marque 
de  fa  munificence.  • 

Quoiqu’il  en  ait  été  , le  droit  Romain  devint  dans  toutes  les 
Gaules , en  vertu  de  l’Edit  de  Caracalla  , le  droit  commun. 
Si  certaines  coutumes  locales  demeurèrent  en  vigueur  dans  quel- 
ques Diftriéts  , clics  n’y  curent  plus  d’autorké  que  dans  les 
cas  fur  lefquels  les  loix  Romaines  ne  ftatuoient  point  précifé- 
ment.  pn  vertu  de  cet  Edit  , l’habit  long  particulier  au  Ci- 
toïen Romain  ou  la  Toga  , devint  d.ins  les  Gaules  le  vêtement 
de  tous  leurs  Citoïens,  qui  ne  gardèrent  plus  de  l’habillement 
de  leurs  ancêtres  que  quelques  pièces  dont  l’ufagc  étoit  trqp 

. (4)Ip(îque  plerunique  Icgionibiu  no-  I cias  regitis.  Nÿll  fcpaiacum  cUoTuoiTe. 
Aiis  pixlidccis.  JpA  ha]  aliafque  Piovin-  [ TiuiiHifi. 
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commode  dans  un  pais  froid  , pour  les  quitter  par  la  raifon 
qu’on  ne  s’en  fervoit  point  à Rome.  Voilà  pourquoi  les  Aqui- 
quitains  avoient  confervé 'leurs  grands  haut-dc-cbaufl'es  nom- 
més Sraccd  , qu’ils  portoient  encore  du  tems  de  nos  Rois- de 
la  fécondé  Race 

Mais  les  Gaulois  n’avoient  point  attendu  qu’ils  fulTcnt  tous 
Citoïens  Romains  pour  prendre  les  mœurs  & les  ufages  des 
RotTÎain*.  L’endroit  des  plus  curieux  des  Annales  de  Tacite, 
eft  peut-être  l’extrait  du  Difeours  que  l’Empereur  Glaudius 
prononça  dans  le  Sénat , en  faveur  des  Habiuns  de  la  Gaule 
Traniàlpine.Une  des  raifons  qu’il  employa  pour  déterminer  cette 
Compagnie  à donner.aux  principales  familles  de  celles  des  Ci- 
tés des  Gaules  qui  avoient  la  Bourgeoifie  Romaine  , ou  qui 
joiiilToient  de  l’état  d’Alliés  du  Peuple  Romain  , le  droit  de 
pofleder  les  grandes  dignités  di^  rEmpire , fut  celle-ci.  ( 4) 
Que  les  Gaulois  avoient  déjà  les  inclinations  des  Romains  , 
qu*’ils  faifoient  les  mêmes  études  qu’eux  ; que,  les  Gaulois 
epoufoient  tous  les  jpurs  des  Romaines  , 6c  les  Romains  des 
Gauloifes.  . • 

Il  y |yoit  donc  long-tems  quand  le  cinquième  ficelé  com- 
mença , que  le  Latin  étoit 'dans  les  Gaules,  la  langue  du  culte 
Religieux  , celle  de  l’Etaç  , celle  des  Tribunaux  , celle  des 
Sçavans,  6c  generalement  parlant  celle  de  tous  les  Citoïens. 
Dans  les  pais  où  la  langue  vulgaire  étok  la  langue  Grecque, 
il  avoit  été  peut  être  moins  néceflàire  aux  Habitans  d’appren- 
dre le  Latin  , parce  que  les  Romains  eux-mêmes  étudioienc 
le  Grec  qui  leur  ouvroit  la  porte  des  Sciences  j mais  je  crois 

3u’il  y avoit  bien  peu  de  Romains  qui  daignaflent  appren- 
re  ou  le  Celte  ou  l’Aquitain.  Les  Romains  ne  voulant 


pas  devenir  Gaulois , il  avoit  fallu  que  les-  Gaulois  devinflent 
Romains.  En  effet  , nous  voyons  par  l’Hiftoire  que  dès  le 
tems  de  l’Empereur  Vcfpafien  les  principaux  d’entre  les  Gau- 
lois portoient  déjà  des  noms  Latins.  Le  Batave  qui  fut  alors 
l’auteur  de  la  révolte  de  fes  compatriotes  s’.appelloit  Claudius 
Civilis.  Un  de  fes  parensfe  nommoit  Claudius  L.ibco.  Le  Gau- 
lois qui  dans  ce  tems-là  même  fit  foulever  la  Cité  de  Lan- 
grcs,  fc  nommoit  Julius  Sabinus.  On  pourroit  ciicore  alléguer 
mille  autres  exemples  parcilrfî 

" Tous  les  Ouvrages  compofés  dans  le  cinquième  fiecle  8c 

(«}  Jam  motibu , aitibot  , aÆaiutibiu  aoUiûflûxti.  T<w.  A»»-  W.  xi.  S*S.  14; 

A iij 


Tacit.  Hi- 

ftoi,  Ub.  J, 
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dans  les  trois  Héclcs  anterieurs  , par  des  perfonnes  nées  dans 
les  Gaules , ont  été  écrits  en  Latin.  Toutes  les  inferiptions 
Lrites  alors  dans  ce  pays  Se  qui  nous  redent  , font  en  cette 
langue.  Plus  les  Romains  .ivoient  de  prédilection  pour  la  Na- 
tion G.auloife  , plus  ils  dévoient  avoir  d’attention  i l’enga- 
ger d’apprendre  a parler  la  langue  de  l’Empire.  On  ne  pouvoir 

f)oint  le  fervir  , même  dans  les  Gaules , a l’on  ne  fijavoit  pas 
e Latin,  qui  étoit  la  langue  de  l’Etat.  Que  les  Romains  ayent  cru 

3u’il  leur  étoit  d’une  extrême  importance  d’obliger  tous  lesfujets 
e l’Empire  à parler  la  langue  de  l’Émpire  , on  n’en  fçauroit 
douter.  La  railon  d’Etat  le  vouloir  ainfi  j & faint  {4)  Augu- 
din  dit  pofîtivcmcnt  , que  Rome  après  avoir  impofé  fon  joug 
aux  Nations  , avoir  encore  voulu  les  adujettir  à parler  la 
langue. 

Quoique  le  Latin  fût  devenu  la  langue  générale  des  Gau- 
les , ôc  que  toutes  les  perfonnes,  du  moins  celles  qui  avoient 

Ïuclquc  éducation , le  parladcnt  , néanmoins  il  n’y  avoir  pas 
lit  oublier  les  anciennes  langues.  Les  mots  Gaulois  qui  en- 
jVoyeirhift.  trerent  dans  la  langue  Françoife  lorfqVellc  commença  de  fc 
Lobin«o.**to.  fotnicr  fous  nos  Rois  de  la  féconde  R.icc,cn  font  un®  preuve 
fec^pag.  ;.  qu’on  ne  fçauroit  conteder.  La  langue  Latine  aura  donc  été 
* pctidant  le  cinquième  (iecle  d’un  ufage  aulli  commun  dans  les 
Gaules , que  la  langue  Françoife  l’cd  aujourd’hui  à DunKcrque , 
fie  cependant  les  anciens  Habitans  des  Gaules  auront  toujours 
confervé  l’ufage  de  leurs  anciennes  langues  , comme  les  Ha- 
, ..  bitans  de  DunKerque  confervent  toujours  l’ufage  du  Flamand 

qui  ed  leur  langue*  naturelle  ? Quelles  étoient  les  langues  qui 
le  parloicnt  dans  les  Gaules  en  même-tems  que  le  Latin  ? 

Les  Habitans  dont  les  Gaules  étoient  peuplées  dans  les  tems 
dont  je  parle  , étoient  originairement  de  cinq  Nations  diffè- 
• rentes  : les  uns  tiroient  leur  origine  des  Romains  qui  s’étoient 

établis  dans  les  Col<?nics  que  les  Empereurs  y avoient  fondées  j 
lcs]autres  la  tiroient  ou  des  Belges , ou  des  Celtes , ou  des  Aqui- 
tains , les  trois  Nations  qui  partageoient  les  Gaules  lorfque 
Jules-Cefar  y fit  fes  conquêtes.  Enfin  les  autres  tiroient  leur 
origine  des  differentes  peuplades  de  Germains  à qui  les  Empe- 
reurs avoient.donné  des  établiffemens  en  deçà  du  Rhin  Sc  fur 
le  territoire  des  Gaules.  Il  fcroit*inurilc  de  parler  ici  de  leurs. 
Habitans  Romains  d’origine.  Venons  aux  autres. 

(ü)  Opéra  data  c(l  ÿ at  imperiofa  Civi*  I guam  fuam  , •gentibus  domicls  impooerct» 
tas , non  fotam  jogum , vciiun  edam  Jio-  I dt  Ctvtt.  hb,  19.  7. 
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Céfar , avant  qu’il  difc  que  la  Garonne  féparoit  les  Aqui- 
tains & les'  Celtes  , & que  les  Celtes  étoient  feparés  des  Belges 
par  la  Marne  & par  la  Seine  , noys  apprend  que  chacun  de  ces 
trois  peuples  parloir  une  langue  differente  de  celles  des  autres. 
Ainfi  c’étoit  la  langue  Aquitanique  qui  s’étoir  confervée  dans 
la  partie  des  Gaules  qui  c/l  au  midi  de  la  Garonne  , c’éroit 
la  langue  Celtique  qui  s’étoit  confervée  dans  la  partie  des  Gau- 
les , qui  eft  entre  ce  fleuve  & la  Marne.  La  langue  Belgique 
s’étoit  confervée  quelle  qu’elle  fût  , dans  les  pais  qui  font  au 
leptentrion  de  cette  riviere. 

Quant  à nos  Habitans  de  la  Gaule  Germains  d’origine  , 
qui  étoient  dans  celles  de  fes  Provinces  les  plus  voiïines  du 
Rhin  , comme  ils  defeendoient  des  Germains  qui  s’y  étoient 
établis  en  differenstems  par  conceffion  des  Empereurs  , ou  que 
CCS  Princes  y avoient  tranfplantés  par  force , leur  langue  Natio- 
nale , celle  dont  ils  avoient  confervé  l’ufagc  , devoir  être  la 
langue  Germanique. 

Procope  nous  apprend  qu’Augufte  avoir  donné  des  terres 
dans  ces  contrées  aux  Ubiens  & à une  partie  des  Turingiens. 
On  lit  dans  Suetone  que  ce  Prince  loriqu’il  reduifit  en  for- 
me de  Province  les  pais  {a)  qui  font  entre  l’Elbe  & le  Rhin,’ 
en  fit  fortir  la  plûpart  des  anciens  Habitans  , & qu’il  établit 
dans  les  contrées  «de  la  Gaule  voifines  du  Rhin.  Les  Sue- 
ves  6c  les  Sicambres  ^toient  du  nombre  de  ces  exijés  ; 
qui  avoient  capitulé  avec  lui.  Le  même  Auteur,  nous  dit 
que  Tibere  tranfplanta  dans  les  pais  des  Gaules  fitués  fur  le 
bord  du  Rhin  quarante  mille  prifonniers  de  guerre  qui  s’é- 
toient  rendus  à lui  dans  le  cours  des  expéditions  qu’il  avoir 
faites  contre  les  Germains.  Enfin  on  voit  dans  l’Hiftoire  des 
Empereurs  qu’il  arrivoit  fouvent  que  ces  Princes  donhoient 
des  terres  dans  la  partie  des  Gaules  voifine  du  Rhin  , tantôt 
par  un  motif  6c  tantôt  par  un  autre  , à de  nouvelles  peupla- 
des de  Germains,  Les  Germains  faifoient  fi  bien  le  plus  grand 
nombre  dans  cette  contrée  , que  les  Romains  l’appelloient  le 
Païs  Germanique , bien  qu’il  fût  fur  la  gauche  du  Rhin  , 6c 
par  confèquent  une  portion  des  Gaifles  ( i>)  » Ceux  des  Bar- 


(m)  Gerinanos  ultra  Albin  fluvium  fum- 
novit , ex  quibus  Suevos  & Sicambros  dc- 
dentes  (c , traduzit  in  Galliam:  atque  in  pro- 
ximisabeno  agtis  collocavit.  Suêtonuu  in 
Juguflesp.xi. 

Gcimanico  bcllo  quadraginu  milUadcdi- 


tonim  in  Galliam , juxta  que  Rhcni  rbam 
fedibus  aflignatis  collocavit.  Ibid,  in  Jibtrif 
cnp.  9. 

(b) Nam  Ccltx quidetn  quos  Germanot 
yocamus  , cum  omnem  Cclticam  r^ionem 
qux  ad  &jwBum  oA  oeçupaAem , coccccuas 


Comment.  » 

lib.  I. 


Procop.  .de 
Bell.  Gotii. 
lib.  t. 
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» bares  , écrit  Dion  , que  nous  connoîflbns  fous^le  nom  de 
» Germains  , ayant  occupé  toute  la  partie  des  Gaules  fituée 
» fur  la  rive  gauche  du  Rhio  , ils  ont  été  caufe  qu’on  lui  a 
» donné  le  nom  de  Germanie.  Elle  fe  divife  en  deux  Provin- 
« ces , la  fupcriciire  , ou  celle  qui  eft  la  plus  voifine  des  four- 
>>  ces  du  Rhin  , & l’inferieure  , ou  celle  qui  eft  fur  le  Bas-Rhin  , 
» &c  qui  s’étend  jufques  à fon  embouchure  dans  l’Océan  Bri- 
« tannique.  « On  peut  voir  dans  la  Notice  des  Gaules  que 
deux  des  dix- (ept  Provinces,  dans  lefquelles  les  Gaules  étoient 
divifées  au  commencement  du  cinquième •fiecle,s’appelloient 
tncorc  , l’une  la  première  Germanique  , ou  la  Germanique 
fuperieurc  , &c  l’autre  la  fécondé  Germanique  , ou  la  Germa-' 
nique  inferieure. 

11  y avoit  même  des  Colonies  de  Germains  établies  dans 
quelques  autres  Provinces  des  Gaules.  Tacite  dit  que  les  Ha- 
bitans  de  la  Cité  de  Trêves  & ceux  du  Tournaiiis  fe  glori- 
Hoient  beaucoup  d’être  Germains  d’origine.  "(4)  Trêves  étoit 
la  Métropole  de  la  première  Belgique  , & Tournai  une  des 
Cités  de  la  féconde. 

L’ufage  de  tranfplantcr  des  peuplades  de  Germains  dans 
les  Gaules  pratiqué  de  tout  tems  par  les  Empereurs  , étoit 
très-conforme  aux  plus  fages  maximes  de  la  politique  , qui 
ordonnent  aux  Etats  de  multiplier  autant  qu’il  eft  polTible , le 
nomljre  de  leurs  fujets.  D’ailleurs  , dè^que  les  Germains  qui 
généralement  parlant  méditoient  fans  celle  fur  les  moyens  de 
faire  quelqu’incurlîon  dans  les  Gaules  , tant  qu’ils  habitoientà 
la  droite  au  Rhin  , avoient  été  une  fois  tranfplantés  fur  la  gau- 
che de  ce  fleuve  , ils  devenoient  autant  de  foldats  qui  fervoient 
l’Empire  , fans  toucher  aucune  paye  5 dès  lors  ils  avoient  in- 
térêt de  s’oppolcr  de  toutes  leurs  forces  aux  brigandages  de 
leurs  anciens  compatriotes  , dont  ils  ne  pouvoient  pas  man- 
quer d’être  la  première  viiftime.  Ceux  qui  viennent  les  armes 
à la  main  pour  fourager  nos  champs  & pour  enlever  nos^trou- 
peaux  , font  nos  véritables  ennemis  , quoiqu’ils  foient  de  la 
même  Nation  que  nous  1 & les  Etrangers  qui  fe  joignent  à 
nous  pour  les  repoullèr  , font  nos  véritables  compatriotes. 
Enfin  les  nouveaux  Habitans  que  les  Romains  introduifoient 


ut  ca  Gccnunla  Tocaretui  , Tuperior  qux 
Rhcni  fontibus  ptopior  cll , inferior  quz  ab 
bac  ufqttc  ad  Occanum  firitarniicum  Ce  ex- 
tendit.  Vie , Ui/l.  Ub,  fej,  joj. 


( « ) Trcrcri  Sc  Nerrü  clrca  affc£htionem 
Germanicz  originis  utero  ambiiiofi^onu 
Tüfif.  Gtrffi,  fm.  44S.  EJ,  Uff, 

de 
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de  tems  en  tems  dans  les  Gaules  , leur  fervoienc  encore  à y 
retenir  plus  aifément  les  anciens  habitans  dans  le  devoir.  On 
n’aura  donc  pas  beaucoup  de  peine  à croire  , que  lorfquc  les 
Francs  Ce  furent  établis  lur  la  rive  droite  du  Rhin  , ce  qui 
arriva  dans  le  troifiéme  fiecle  , les  Romains  n’ayent  en  fui- 
vant  une  maxime  des  plus  conftantes  de  leur  gouvernement , 
permis  en  pluficurs  rencontres  à des  Eflains  de  Francs  <^iii 
avoient  envahi  dans  les  Gaules  quelque  canton  du  territoire 
de  l’Empire  , de  continuer  à y demeurer  , fous  la  condition 
d’y  vivre  déformais  en  bons  lujcts  de  cette  Monarchie  , & * 
d'obéir  aux  ordres  de  fes  Officiers. 

Âinfi  l’on^rloit  la  langue  Latine  Sc  la  langue  Teutone  , 
qui  étoit  cel"dcs  Germains  , dans  les  deux  Provinces  Ger- 
maniques , & dans  une  partie  de  la  première  Belgique  , comme 
dans  une  partie  de  la  fécondé.  Ce  qui  peut  connrmcr  cette  vé- 
rité , c’eft  que  l’Allemand  qui  eft  un  idiome  du  Teuton  , eft 
encore  aujourd’hui  la  langue  vulgaire  dans  une  partie  de  l’an- 
cien Diocefe  de  Tournay  , dans  une  partie  de  l’ancicn  Dio- 
cèfe  de  Trêves , dans  l’AHace  , & dans  les  autres  Contrées  de 
* la  Gaule , où  nous  venons  de  voir  que  les  Germains  dévoient 
faire  le  gros  du  peuple  au  commencement  du  cinquième  fie- 
cle. Quand  le  Latin  cefla  d’être  une  langue  vivante  dans  les 
Gaules , les  habitans  des  deux  Provinces  Germaniques , 6c  une 
partie  des  habitans  du  Diocefe  de  Tournay  & du  Diocèfe  de 
Trêves  , s’en  feront  tenus  à leur  langue  vulgaire  , à celle  de 
leurs  Peres , au  lieu  que  dans  les  autres  Pays  de  cette  grande 
Province  de  l’Empire , les  Habitans  s’y  feront  fait  une  Tangue 
compofée  de  mots  Latins , comme  de  mots  tirés  de  celle  des 
langues  Gauloifes  qu’on  y parloir , & ils  les  auront  conftruits 
fuivant  la  fyntaxe  des  langues  Barbares  , moins  élégante  à, 
la  vérité  , mais  bien  plus  facile  que  la  fyntaxe  de  la  langue 
Latine. 

Comme  les  habitans  des  Gaules  parloiant  de#  langues  dif- 
ferentes lorfqu’ils  apprirent  à parler  Latin  , il  n’étoit  pas  poffi- 
ble  qu’ils  l’apprilïcnt  tous  également  bien.  L’experience  enfei- 
gne  que  notre  langue  naturelle  nous  donne-  plus  ou  moins 
d’aptitude  pour  apprendre  6c  pour  bien  parler  une  certaine 
langue  étrangère.  Par  exemple  , un  Suédois  apprend  plus  fa- 
cilement qu’un  Anglois  à bien  parler  la  langue  Françoife.  Il  y a 
des  langues  dont  la  prononciation  6c  le  génie  fe  rcflcmblent, 

11  y en  a dont  la  prononciation  & le  genie  paroifleut  oppôr  i 

. Tffme  I,  B 
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fés.  Pour  revenir  .1  ce  qui  arriva  lorfque  les  Gaulois  apprirent 
à parler  Latin  , il  fc  trouva  que  le  genie  de  la  langue  natu- 
relle des  Aquitains  étant  plus  approchant  du  génie  de  la  lan- 
gue Latine  , que  le  genie  de  la  langue  des  Celtes, les  Aqui- 
tains en  general  apprirent  à bien  parler  Latin  , au  lieu  que 
les  Celtes  n’apprirent  qu’à  s’exprimer  mal  en  cette  même 
langue. 

Severus  Sulpitius  , ou  Scverc  Sulpicc  , à ce  qu’on  croit  vul- 
gairement , Evêque  de  Bourges  , &c  l’un  des  Auteurs  du  cin- 
* quiéme  fiecle  les  plus  connus,  nous  a laifle  entr’autres  Ouvra- 
ges , des  Dialogues.  Dans  un  de  ces  colloques  il  fait  dire  à l’un 
de  les  Interlocuteurs  qu’il  nomme  Gallns  , &^u’il  fuppole 
être  Celte  de  naiffànce  ( a ) : « Etant  né  Ccltc^ommc  je  le 
» fuis  , j’ai  peine  à me  réfoudre  d’entreprendre  de  faire  un 
» difeours  fuivi  devant  des  perfonnes  nées  en  Aquitaine  , & 

»>  dont  mon  langage  écorcheroit  les  oreilles.  Un  autre  Inter- 
» locuteur  lui  répond  : Parlez  en  Latin  Celtique  , parlez 
» même  en  Gaulois  s’il  le  faut  , pourvu  que  vous  nous  en- 
» treteniez  de  Saint  Martin.  » ^ 

Un  autre  Ecrivain  célébré  dans  le  même  fiécle  , Sidonius 
Apollinaris  , Evêque  de  l’Auvergne  , & né  dans  cette  Cité, 
qui  fuivant  l’ancienne  divifion  <lcs  Gaules  par  Nation  , étoit 
du  Pays  des  Celtes  , quoique  fuivant  la  divifion  politique  des 
Gaules  en  dix-fept  Provinces  , elle  fût  de  la  première  Aqui- 
taine , écrit  dans  une  Lettre  adrclTée  à fon  Compatriote  Ec- 
dicius  (h)  : « Notre  Pays  vous  a l’obligation  du  goût  que  les 
>»  perfonnes  de  qualité  y ont  pris  pour  les  Lettres  , & du  ta- 
» lent  qu’elles  y ont  acquis  d’écrire  purement , foit  en  Vers  , 

» foit  en  Profe  , après  s’être  défaites  des  mots  & des  phrafes 
» barbares  du  patois  Celtique.  » Je  me  réferve  à traiter  ce 
point-là  encore  plus  au  long  , quand  j’en  ferai  à l’endroit  de 
mon  Ouvrage  ou  il  s’agira  de  l’interpretation  d’un  palTàge  im- 
portant de  PHiftoirc  de  Grégoire  de  Tours  , concernant 
Childéric , & qui  a paru  toujours  inintelligible,  parce  que  bien 
qu’il  foit  écrit  en  Latin  , il  eft  conftruit  cependant  fuivant 
un  tour  de  phrafe  de  la  langue  naturelle  des  Celtes. 


(«)Seil  dum  cogito  me  hominem  Gal- 
lum  inter  Aquitanos  verba  (ââuruin,  vereor 
neoflèndac  vefttasnimium  urbanas  aures  , 
ferme  rufticus.  N.  Tuvero  Celticc  , vel  lî 
mavis  Gallicc  loquere , dummodo  jam  Mai- 
ûaum  loquaiù.  Stvtr.  Suif.  Dini.  frime. 


(b)  Tuxque  'perfona:  quondam  dcbinim 
quod  Cellier  fermonls  fquammas  dcpolïtora 
nobilitas,  nanc  Oratorio  ftylo , nunc  Ca- 
inznaUbiu modis irubusuui.  Suie, £f-}- Lib. 
lenii. 
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La  converfion  des  Gaulois  à la  Religion  Chrétienne  , con- 
tribua encore  à les  rendre  plus  femblables  en  tout  aux  habi- 
tans  de  Tltalie.  Après  leur  converlion  , prefqu’achevëc  dès  le 
quatrième  (icclc  , les  Gaulois  n’eurent  plus  que  les  mêmes  Au- 
tels , le  même  Culte  ; en  un  mot  la  même  Religion  que  les 
Romains.  , 

Enfin  , comme  on  contracke  ordinairement  les  inclinations, 
comme  on  adopte  les  goûts  de  la  Nation  dont  on  a appris  la 
langue  & emprunté  les  habits , les  Gaulois  Contractèrent  tou- 
tes les  inclinations , ils  adoptèrent  tous  les  goûts  des  Romains. 
A l’exemple  des  Romains  ils  s’adonnèrent  à l’étude  des  Loix , 
& particulièrement  à celle  de  l’éloquence  ^4).  Dès  le  tems 
cte  l’Empereur  Adrien, des  Gaulois  Profelîeurs  en  Rhétorique 
alloient  enfeigner  cet  Art  dans  la  Grande  Bretagne.  L’ufage  des 
bains  dçvint  commun  dans  les  Gaules  , & il  y avoit  dans  leurs 
grandes  Villes  des  Cirques  & des  Amphiteâtres  ou  il  fe  donnoit 
des  combats  dcGladiateurs  i fpcétacle  fi  cher  aux  Romains. 

On  avoit  même  pour  cimenter  encore  mieux  l’union  des  Gau- 
lois & des  Romains  , donné  cours  à une  tradition , fuivant  la- 
quelle les  Gaulois  defeendoient  des  anciens  Troyens  , aufli-bien. 
que  les  Romains  j de  maniéré  que  les  uns  Sc  les  autres  ils  avoient 
une  origine  commune.  Lucain  cjui  écrivoit  fous  Néron  , dit  que 
les  Auvergnats  (^)  fe  prétendoient  freres  du  Peuple  Romain, 
parce  que  comme  lui , ils  defeendoient  des  Citoïens  de  l’ancien- 
ne Ilion.  Suivant  Ammicn  Marcellin  qui  avoit  fervi  dans  les 
Gaule^  & qui  écrivit  fon  Hiftoirc  dans  le  quatrième  ficclc  ,une 
des  opinions  qui  avoientcours  concernant  l’origine  de  leurs 
peuples , étoit  qu’après  la  prifede  Troyes  , quelques-uns  de  fes 
nabitans  échappés  a*la  fureur  des  Grecs  , étoient  venus  s’établir 
dans  ce  pays-la, qui  pour  lors  étoit  délcrt.  Sidonius  A^ollinaris 
dit  , en  parlant  des  Auvergnats  fes  compatriotes  ( a)  , après 
que  l'Empereur  Julius  Népos  eût  cédé  l’Auvergne  aux  Vifigots 
en  quatre  cens  foixante  & quinze.  « On  a racheté  la  sûreté 
« des  autres  aux  dépens  de  notre  liberté.  V oilà  les  Auvergnats 

) (4)  Gall^  caolïilicos  docuit  (àcunda  Bri- 
lannoi.  Jkv.  S*t.  15. 

{t)  Arver nique aufi  Latio  fc  finecrc  ftacrcs, 

Sanguine  ab  lliaco  populi. 

Lhc.  PhmrrUb.fr. 

( e)  Ambigemes  fuper  origine  prima  Gal- 
lorumSctipiorcs  veteres Aiunc  qui- 

dam paucos  Aigientcs  Grxcospoft  eacidium 
Trojx  k ubique  difpcrfos,  loca  ha;c  occupaT- 


Cc  ïamncui,  Amm.  Msretll.  lib,  HiJI.  Jt- 
cime  ^wnte. 

( 4 ) Fa£ia  cft  fervitus  noftra  pretium  fe- 
curitatis  alicnz.  Arvernornm  proh  dolor  fer- 
vitus  , qui  , lî  ptifca  repetamur  rempota  , 
audebant , fe  quondam  ftatres  Latio  *diccte 
k lànguioc  ab  lliaco  populos  computarc. 
SiJen.  Ub.  feft.  Ef.Jtfiimm.  , 
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« fous  le  jou^  , eux  qui  fe  vantent  de  tirer  leur  origine  d’I- 
M Hum  , & d’avoir  les  mêmes  Ayeux  que  le  paiple  Romain.  » 

Quoique  les  perfonnes  d’efprit  pullent  penfer  concernant  * 
cette  genealogie  , elle  ne  laifloit  pas  de  difpofer  les  deux  peu- 
ples à fraternifer  l’un  avec  l’autre.  Il  faut  bien  que  l’opinion 
dont  il  s’agit,  eût  eu  quelque  bon  effet  , puifque  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite , les  Francs  voulurent  aufli  dès  qu’ils  le 
furent  établis  d.-ins  les  Gaules  , defeendre  desTroyens  , pour 
avoir  la  même  origine  que  les  anciens  Habitansde  leur  nouvelle 
ÿ Patrie. 

Enfin  il  n’y  avoir  plus  de  Gaulois  dans  les  Gaules  au  com- 
mencement au  cinquième  fiéclc  , parce  que  tous  les  anciens 
Habitans  de  cette  grande  Province  de  l’Empire  , avoient , poflV 
ainfi  dire  , été  métamorphofés  en  Romains.  Audi  verrons-nous 
que  dans  ce  ficclc-là.  & dans  les  fiecles  fuivans  , les  anciens  H.i- 
bitans  des  Gaules  fe  défignoient  eux-mêmes  j>ar  le  nom  de 
Romains,  & que  le  nom  ae  Romains  leur  étoit  donné  par  les 
Francs  comme  par  les  autres  Barbares , qui  s’étoient  établis  dans, 
cette  grande  Province  de  l’Empire.  , 


CHAPITRE  II. 

De  U divi^on  du  Peuple  , laquelle  avait  lieu  dans  les  Gaules 
au  commencement  du  cinquième  Jîecle. 

NO  U s prendrons  ici  le  mot  d’H.abiransdansfon  acception 
la  plus  gencr.ale  fuivant  laquelle  il*Comprcnd  tous  ceux 
qui  habitent  dans  un  pays,  quelque  y foit  leur  condition.  Quant 
au  mot  de  Peuple , nous  l’entendrons  dans  la  fignification  qu’il 
a communément  en  Droit  public,  & fuivant  la  définition  que 
(a)  Juftinien  en  fait , lorfqu’il  dit  : « Tous  les  Citoyens,  même 
le>  Sénateurs  ôc  les  Patriciens  , font  compris  fous  le  nom  de 
Peuple.  • 

La  première  divifion  des  Habitans  des  Gaules  éroit  , comme 
par  tout  ailleurs , celle  qui  fe  faifoit  alors  en  Hommes  libres  fie 
en  Efclaves.  Ces  Efcl.ivcs  étoient  de  deux  conditions  differentes. 
Les  MiTS , ainfi  qu’il  fe  pratiquoit  dans  la  Grèce  & dans  l’Italie, 

(4)  Apcilationc  Populi  nnÎTcrfî  Cives  I te  Scnatoiibus.  JafiH.  lib.  1.  Tititl.  a« 
fgaificancor , connumciacis  ctiain  Fauiciis  | /ar.  4. 
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Jcmeuroicnt  dans  les  Maifons  de  leur  Maître,  foit  à la  Ville, 
foit  à la  campagne  j & là  ils  travailloient  pour  le  profit  de  ce 
Maître  , qui  de  fon  côté  devoit  leur  fournir  la  nourriture  , & 
tout  ce  qui  cft  néceflaire  à la  fubfiftance  de  l’homme  : Les  au- 
tres Efclavcs  des  Gaules  avoient  chacun  , quoique  ferfs  , leur 
domicile  particulier , &c  une  habitation  à eux  , foit  dans  une 
Ville  , foit  fur  les  terres  que  leur  Maître  leur  avoir  aflîgnées* 
pour  les  faire  valoir.  Ces  Efclavcs  étoient  obligés  de  fc  nourir 
& de  s’entretenir  eux-mêmes  : maïs  aufll  les  fruits  de  la  terre 
qu’ils  cultivoient , & le  produit  de  leimtravail  leur  appartenoicnr, 
moyennant  qu’ils  payafl'ent  annuellement  à leur  Maître  la  rede- 
vance convenue  ,&  qui  confiftoit  en  denrées  , en  beftiaux  , en 
étoffes  ,en  foururesou  en  deniers.  (4)  Suivant  Tacite  ,1e  genre 
d’efclavagc  que'je  viens  d’expliquer , étoit  celui  qui  avoit  lieu 
dans  la  Germanie  tems  de  cet  Auteur , & dans  cet  ouvrage, 
nous  l’appellerons  /a  Servitude  Germunitjue. 

■ On  voit  par  quelques  Loix  des  derniers  Empereurs  Romains, 
& par  un  grand  nombre  de  Loix  contenues  dans  les  Codes  pu- 
bliés par  les  Rois  Barbares  établis  dans  les  Gaules  , & dont 
nous  rapporterons  des  extraits  dans  la  fuite  , que  l’efclavagc 
Germanique  étoit  conftamment  en  ufage  dans  les  Gaules  dès  le 
cinquième  fiecle.  Il  y avoit  même  déjia  des  Tenanciers  de  con- 
dition libre , c’eft-à-dire  , des  Citoïens  à qui  les  PropriAaires 
des  terres  en  avoient  abandonné  une  certaine  portion  , à con- 
dition de  les  tenir  en  valeur  , & d’en  payer  une  redeiynce.  C’eft 
de  ces  Tenanciers  de  condition  libre,  qu’il  cft  fi  fouvent  parlé 
dans  les  anciennes  Coutumes  , fous  le  nom  de  Serfs  d’heritéget 
au  lieu  que  les  Tenanciers  efclaves  y font  défignés  fous  la  dé- 
nomination de  Serfs  de  corps  & héritage. 

Dès  qu’on  a quelque  connoiflànce  de  l’Hiftoirc  Romaine,  on 
n’ignore  pas , qiic  dans  tous  les  païsderobéïflànce  de  l’Empire  , 
le  nombre  des  Efclaves  étoit  beaucoup  plus  grand  que  celui  des 
perfonnes  libres  ou  des  Citoïens.La  ReligionChrétiennc  n’avoît 
rien  fait  changer  à cet  égard  dans  la  conftitution  de  la  focicté,& 
nous  voyons  même  que  fous  les  derniers  Empereurs  les  Eglifes 
avoient  des  Serfs  de  tout  gcnrc,q‘ui  leur  appartenoient.Nos  Rois 
de  la*premicre  RaceSc  ceux  de  lafeconde  Race , ne  s’étant  point 


( a)Cztcri(  rerris,  nonin  noftrom  mo-  I Dtcolonoin)on^t,  &(ctTiisliaâenas  parer, 
ion  dcrcripds . per  fàmiliam  utunrar.  Suant  | Cxtcta  donius  omcia  , uior  ac  libetr exfc- 
^uififue  fcaeni , fuoi  Penares  régit.  Frumen-  | qauoiur.  Tarw.  dt  Mtrtkm  Gfrmaa, 
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fait  un  objet  du  dcflcin  d’abolir  les  anciens  ufages  concernant 
la  fervitude , il  ne  faut  point  être  furpris  , que  lotis  les  premiers 
Rois  de  la  troifiéme  Race  , la  France  fut  encore  remplie  d’Ef- 
claves  dont  il  femble  que  le  nombre  cxccdoit  de  beaucoup  celui 
des  Citoïens.  Il  n’cft  donc  pas  vrai  que  la  multitude  de  gens  de 
fèu  & de  Serfs  de  tout  genre  & de  toute  efpece,  qu’on  voit  avoir 
•été  dans  le  Royaume  fous  Hugues  Capet  & fous  fes  douze  pre- 
miers fuccclTcurs,  provenoit  comme  quelques  Auteurs  l'ont  ima- 
giné , de  ce  que  les  Francs  àvoient  réduit  en  fervitude  l’ancien 
Habitant  des  Gaules , quand  ils  s’établirent  dans  ce  païs.  Elle 
provenoit  uniquement  de  ce  que  les  Gaules , ainlî  que  les  autres  ' 
Provinces  de  l’Empire  , étoient  plus  peuplées  d’Efclaves  que 
d’hommes  libres  , quand  elles  pafTerent  fous  la  domination  de 
nos  Rois.  J’ai  cru  devoir  ici  prévenir  mes  Lecteurs  fur  un  point 
d’une  fi  grande  importance , quoique  je  doit^c  en  parler  ailleurs. 

Nous  diviferons  en  premier  lieu  les  Citoïens , ou  les  Habitans 
delà  Gaule  qui  étoient  de  condition  libre , en  Ecclefialtiques  Si. 
en  Laïques. 

Il  y avoit  dans  chaque  Capitale  des  cent  quinze  Cités  des 
Gaules, du  moins  à l’exception  de  quatre  ou  cinq  Villes  ,am 
Siège  Epifcopal.  Les  Sièges  qui  étoient  placés  dans  les  Métropo- 
les de  chacune  des  dix-fept  Provinces  ,s’appelloient  Sièges  Mé- 
tropolitain», parce  que.ceux  qui  les  remplilTbient  avoient  une 
primauté  de  rang  & de  jurifdiétion  fur  les  Evêques  de  la  Pro- 
vince , doqt  cette  Cité  étoit  la  Capitale.  On  ne  donnoit  encore 
neanmoins  que  le  nom  d’Evêques  aux  Prélats  qui  remçliffbient 
le's  Sièges  Mét  ropolitains.  Ils  n ont  pris  le  titre  d’ Archevêque  que 
long-tems  après  le  cinquième  fiécle. 

Le  Cierge  Séculier  & le  Clergé  Régulier , étoient  alors  égale- 
ment fournis  à l’autorité  des  Evêques.  Mais  tout  ce  qui  concerne 
l'Hiftoire  & la  Difeipline  de  l’Eglife  Gallicane  , a été  fi  bien  ex- 
pliqué par  des  Sçavans  illuftres , & dont  les  écrits  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde*,  que  je  me  bornerai  à parler  de  nos  Evê- 
ques uniquement  comme  de  Citoïens  qui  tenoient  un  grand 
rang  dans  leur  Patrie , & qui  avoient  beaucoup  de  part  aaix  ré- 
volutions. En  cfFet  les  droits  attachés  dès  lors  a la  dignité  Epif- 
cop.ile,  ne  pouvoient  pas  manquer  de  donner  à ceux  qui-s’ea 
trouvoient  revêtus , une  grande  confidcnition  & un  grand  crédit 
dans  la  Société.  Durant  le  cinquième  fiécle  les  Evêques  avoient 
le  pouvoir  de  difpolêr  ainfi  qu’ils  le  jugeoient  àpropos,des  biens 
de  leur  Eglifej  &:  la  plupart  des  Eglifcs  étoient  déjà  richement 
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Notées.  Les  Evêques  gardoient  ou  bien  ils  rendoient  , fuivanc. 
qu’ils  le  trouvoient  convenable  , les  Efclaves  , & même  les  cri- 
mincls  qui  écoienc  venus  chercher  un  azilc  dans  les  Temples  des 
Chrétiens.  Ily  avoit  plus.  Les  Loix  Impériales  autorifoienc  les 
Evêques  à fe  rendre  en  quelque  forte  les  tuteurs  des  veuves  & 
des  orphelins,  comme  à prendre  connoiflance  des  jugemensqui 
fe  rendoient  dans  les  Tribunaux  Laïques  , à fufpendre  l’execu- 
tion de  ces  Jugemens  , & même  à les  réformer  en  certains  cas, 
Lesperfonnes  qu’ils  avoient  excommuniées  étoient  regardées 
comme  mortes  civilement  , lorfqu’elles  avoient  lailTé  palTcr  un 
certain  tems  fans  faire  les  diligences  néceflaires  pour  obtenir 
l’abfolution.*Ce  quidonnoit  encore  un  plî\s  grand  poids  à l’au» 
torité  dont  les  Evêques  des  Gaule?  y joüiflbicnt  dans  le  cin- 
quième fiecle,  c’eft  que  la  plupart  d’entr’eux  ajoutoient  la  con- 
nderation  que  leur  dignité  leur  attiroit  , le  crédit  fans  bornes 
qui  s’acquiert  par  un  mérite  perfonnel  ,•  éminent  & reconnu  de 
tout  le  monde.  Si  d’un  côté  nous  voyons  en  parcourant  le 
Martyrologe , que  l’Eglifc  Gallicane  lui  a fourni  durant  le  cin- 
quième fiécle  ôc  le  fiécle  fuivant  un  nombre  d’Evêques  mis  au 
nombre  des  Saints , plus  grand  que  le  nombre  qu’elle  lui  on  a 
fourni  durant  tous  les  autres  fiécles  mis  cnfemble  , nous  voyons 
aulïî  d’un  autre  côté  dans  l’Hiftoire  , que  ces  Evêques  faints 
ont  été  des  Citoïens  courageux  & capables  de  faire  tete  à toute 
forte  d’orages.  Il  n’en  faut  point  être  furpris.  Comme  les  pre-  • 
' niiers  Pafteurs  étoient  alors  choifispar  les  ouailles,  plus  les  tems 
devenoient  difficiles , plus  les  Diocefains  avoient  attention  à n’é- 
lire pour  leur  Evêque  qu’une  perfonne  capable  de  les  défendre 
contre  toute  forte  d’ennemis.  Dans  cette  vue  ils  nommoient  fou- 
vent  pour  être  leur  Evêque  ,*un  Concitoïen  qui  vivoit  aéluelle- 
ment  dans  l’état  du  mariage , mais  qui  avoit  fait  voir  beaucoup 
de  mérite  Sc  de  vertu , en  exerçant  les  emplois  du  fiécle  , & on 
l’inftalloit  après  qu’il  s’étoit  feparé  d’avec  fa  femme.  Auffi  ver- 
rons-nous que  les  Evêques  des  Gaules  eurent  du  moins  autant  de 
part  k l’établiflement  de  la  Monarchie  Françoife  , que  l’épée  de 
Clovis, 

Quant  aux  Citoïens  Laïques  des  Gaules  , nous  les  diviferons 
d’abord  par  rapport  à la  Religion  qu’ils  profefibient.  Les  uns  . 
étoient  Chrétiens  , & Tes  autres  étoient  ou  Juifs  ou  Payens. 

Dans  la  dernière  difpcrfion  des  Juifs  commencée  fous  l’Em- 
pire de  Vcfpafien  & confommée  fous  celui  d’Adrien  , plufieurs 
perfonnes  de  cette  % ion  fe  retirèrent  dans  les  Gaules,  où  elles 


Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise; 

. firent  le  bien  &c  le  mal  qu'elles  y ont  fait  jufques  à leur  def- 
nierccxpulfion  par  notre  Roi  Charles  V I.  & qu’elles  font  encore 
dans  les  pais  où  le  Souveram  leur  permet  d’exercer  leur  Religion, 
& de  faire  un  peuple  à part.  Les  Juifs  dans  le  cinquième  licclo 
prêtoient  donc  à ufurc  aux  Particuliers  , comme  aux  Com- 
munautés , & ils  fc  mêloient  autant  qu’ils  le  pouvoient  du  re- 
couvrement des  revenus  du  Prince.  Nous  les  verrons  donner 
lieu  par  leurs  exatkions  à pltificurs  évenemens.  D’un  autre  côté 
le  menu  peuple  à qui  le  fecours  même  qu’il  en  droit  quelque- 
fois, les  rendoit  odieux  , leur  imputoit  déjà  outre  leurs  vérita- 
bles crimes  , tous  les  malheurs  dont  il  ne  voyoit  point  la  caufe.  » 
j[l  les  rendoit  refponfhblcs  de  l’intemperie  des  faifons  & de  la 
corruption  de  l’air.  Voilà*pourquoi  Rutilius  , Auteur  du  cin- 
quième fiéclc  , & qui  a écrit  en  Vers  la  relation  de  fon  voyage 
de  Rome  dans  les  Gaules,  dit:  {a)  Qu’il,fcroit  à fouhaiterque 
Ppmpéc  & Titus  n’euflent  jamais  fubjugué  la  Judée , parce  que 
ladilpcrfion  des  Juifs  dans  tour  l’Empire,  n’avoit  fervi  qu’à’doir- 
ncr  à cette  Nation  le  moyen  d’exercer  fes  talons  funclkes  dans 
un  plus  grand  nombre  de  pais  , où  ces  vaincus  opprimoient 
tous  les  jours  leurs  vainqueurs. 

Durant  le  cinquième  fiéclc  il  y avoir  encore  dans  les  Gaules, 
principalement  dans  leurs  Provinces  feptcntrionalcs , plufieurs 
Payens  ,nonobftant  lesconverfions  nombreulès  que  Saint  Mar- 
.tin  y avoir  faites  par  fes  Millîonnaircs  ,&  qui  lui  avoient  mérité 
le  furnom  glorieux  d’Apôtre  des  Gaules,  titre  fous  lequel  il  nous 
arrivera  fouvent  de  le  défigner.  C’eft  ce  qui  paroît  & par  l’Hif- 
toire  & par  la  Loi  que  publia  vers  le  milieu  au  fixiéme  fiecle  le 
Roi  Childebert,  fils  de  Clovis  , pour  extirper  les  racines  de  l’I- 
dolâtrie. Nous  la  rapporterons  en  ftm  lieu.  Il  eft  vrai  que  Theo- 
dofe  le  Grand  avoir  prefqu’aboli  le  Paganifme  en  Orient , même 
avant  la  fin  du  quatrième  fiécle  ; mais  ce  Prince  n’avoit  pas 
' régné  paifiblcmcnt  dans  les  Gaules  durant  un  tems  aflèz  long  , 
pour  y détruire  entièrement  le  culte  des  Idoles.  Son  fils  Hono- 
rius  qu’il  avoir  laififé  Empereur  d’Occident , tâcha Itien  d’y  abo- 
lir le  Paganifme  en  publiant  plufieurs  Loix  qui  tendoient  à la 
deftruckion  de  cette  religion  } mais  les  troubles  & les  guerres 

qui  ne  difeontinuerent  prcfque  pas  fous  fon  régné  , rendirenc 

• 

( a)  Arque  minam  nomquam  Jodxa  fuba^la  fuilTct 
Pompeii  bcllis  , imperioque  Tiü. 

Latius  excifa:  pedis  coDtagia  ferpunt , 

: Victorclque  fuoiNaûo  viâa  premit. 
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fon  zélé  inutile  .&  fcs  Ordonnances  fiins  cfl'ct.  On  peut  juger 
par  l’évencment  que  je  vais  raconter  , de  ce  qui  arrivoic  or- 
dinairement à ce  fujct-là. 

Les  complots  de  Stilicon  , qui  en  ralliant  les  Payens  avoir 
trouvé  moyen  de  former  dans  la  Cour  meme  d’Honorius  une 
conjuration  formidable  , avoient  déterminé  cet  Empereur  à pu- 
blier fon  Edit  du  mois  de  Novembre  de  l’année  quatre  cens 
huit , par  let^ucl  il  cxcluoit  des  principaux  emplois  de  l’Etac 
tous  ceux  qui  ne  faifoient  point  profclîion  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Dès  que  la  Loi  eut  été  publiée  , Généridus  un  des 
Barbares  qui  étoient  dans  le  fervicc  de  l’Empire  , & qui  fai- 
foit  profefîion  du  Paganifme  , remit  les  marques  de  l’emploi 
dont  il  étoit  aclucllcmcnt  revêtu  , en  déclarant  qu’il  l’aLxli- 

Î|uoit.  Honorius  exhorta  lui-même  d’abord  Généridus  , à garder 
on  emploi.  Ce  Prince  foit  que  fon  dclfein  eût  été  tel , lorfqu’il 
avoir  fait  fa  Loi  ,foft  qu’il  eut  changé  d’avis  après  en  avoir  vu 
les  premiers  effets  , fît  entendre  à Généridus  qu’elle  n’étoit 
point  une  Loi  férieufe  , ni  qui  dût  être  exccutée  .1  la  lettre  , 
mais  bien  une  de  ces  Loix  d’exclufion  generale  que  la  Politi- 
que regarde  comme  une  des  grandes  rcflourccs  des  Souverains. 
En  eff^t  ces  Ldix  leur  donnent  à la  fois  &c  le  moyen  de  pouvoir 
fans  défobliger  perfonnellement  aucun  Particulier , fe  défaire 
des  Officiers  fufpccls  de  trahifon  , 8c  le  moyen  de  s’attacher 
par  une  diftinétion  honorable , 8c  qui  ne  coûte  rien  , les  Officiers 
dignes  de  confiance  , à qui  l’on  fait  valoir  comme  une  grande 
grâce  la  difpenfc  qui  leur  cft  accordée.  Généridus  répondit , 
que  la  Loi  qui  venoit  d’être  publiée  faifoit  tort  à tant  de  bra- 
ves gens  , qu’il  fe  garderoit  bien  de  contribuer  à la  mettre  en 
vigueur  , ce  qu’il  feroit  s’il  en  obtenoit  une  difpenfc.  L’Em- 
pereur convaincu  que  plufieurs  Officiers  qu’il  ne  vouloir  point 
perdre  , fuivroicnc  l’exemple  de  Généridus  , révoqua  fon 

Nous  verrons  encore  Litorius  Celfus  , 8c  d’autres  Payens 
commander  les  armées  fous  les  fucceffeurs  d’Honorius.  Plu- 
ficurs  Romains  ne  pouvoient  prendre  la  réfolution  d’abandon- 
ner le  culte  de  ces  Dieux,  qu’ils  s’iniagi noient  avoir  fournis  à 
Rome  tant  de  Provinces , 8c  qu’Horace  8c  Virgilcavoient  chan- 
tés. Peut-être  falloit-il  pour  extirper  le  Paganifme  dans  l’Em- 
pire d’Ofeident  •,  .que  des  Barbares  élevés  dans  des  principes 
bien  différons , s’en  rendificnt  les  maîtres. 

Les  Citoïefls  des  Gaules  qui  faifoient  profeffion  du  Chriftia- 
Teme  I,  C 
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nifme  , ëcoicnt  encore  de  deux  Communions  difl'erentes.  Les 
uns  écoicnc  Catholiques  , & les  autres  Ariens.  V critablcment 
CCS  derniers  étoient  en  très-petit  nombre  durant  le  cinquième 
fiéclc.  Le  zèle  des  Evêques  fécondé  de  l’autorité  Impériale , 
avoir  ramené  la  plupart  de  ces  Hcrctiques  dans  le  giron  de  l’E- 
glifc.  On  ne  voit  pas  du  moins  que  durant  le  cours  des  ré- 
volutions arrivées  tîans  les  Gaules  pendant  le  cinquième  liécle 
& le  fiécle  fuivant  , ceux  des  anciens  Habitans  du  païs  qui 
étoient  Ariens  ayent  été  aflez  puifTans  pour  y former  aucun 
parti  en  faveur  des  Vifigots  ou  des  Bourguignons  qui  étoient 
de  cette  Sccle-là  , au  lieu  qu’on  voit  que  ceux  des  anciens  Habi- 
tans des  Gaules  qui  étoient  Catholiques  , en  formèrent  fouvent 
en  faveur  des  Francs  , dès  que  les  Francs  eurent  embralTé  la  Reli- 
gion Orthodoxe.  Suivant  les  apparences  l’inaébion  de  ceux  des 
Romains  des  Gaules  qui  étoient  Ariens  , venoit  de  leur  impuif- 
lance  , leur  impuillàncc  venoit  de  leur  petit  nombre. 

Après  avoir  divifé  les  Citoïens  des  Gaules  par  rapport  à la 
Religion  qu’ils  profelFoicnt  , il  convient  de  les  divilcr  par  rap- 
port aux  trois  Ordres  politiques  } ou  pour  parler  le  ftylc  de  no- 
tre Droit  public  , par  rapport  aux  trois  Etats  , dans  lefquels 
tous  les  Citoïens  Laïques  étoient  diftribués.  Ces  trois  Ordres 
étoienteelui  des  Maifons  Patriciennes  ou  Sénatoriales  , celui  des 
perfonnes  d’honnête  famille  , ou  àesbons  Bourgeois  , &:  celui  des 
Citoïens  qui  exerçoient  les  Arts  &;  Métiers.  Cette  nouvelle  divi- 
fion  du  Peuple  Romain  aurafuccedé  peu  à peu  a la  divifion  an- 
cienne, fuivant  laquelle  il  étoit  partagé  en  Tribus  en  ClalTcs. 
Cette  divifion  qui  n’étoit  plus  d’un  grand  ufage  depuis  que  Ti- 
bère eut  ôté  au  Peuple  le  droit  de  nommer  au  Confulat  com- 
me aux  autres  Dignités  , pour  l’attribuer  au  Sénat , devint  en- 
tièrement inutile  quand  Caracalla  eut  donné  le  droit  de  la  Bour- 
geoific  Romaine  , à tous  les  fujets  de  l’Empire. 

A l’exemple  de  Rome  chaque  Cité  avoir  foh  Sénat  parti- 
culier , qui  fous  la  direction  des  Officiers  dont  la  commilfion 
émanoit  de  l’Empereur , èc  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite , gou- 
vernoit  le  diftrict  , éc  y rendoit  ou  y hfifoit  rendre  la  Jufticc. 
Comme  la  Jurifdiclion  des  Officiers  Municipaux  qui  compo- 
Ibicnt  le  Sénat  des  Villes  , n’étoit  pas  reftrainte  alors  , anifi 
qu’elle  l’cfl:  maintenant , à une  banlieue  très-bornée  : comme 
il  n’y  «voit  alors  ni  Fiefs,  ni  Terres  Seigneuriales  , tôtir  le  plat 
Païs  d’une  Cité  rcfTortilFoit  de  la  Capitale  de  la  Cité  , & il  étoit 
gouverné  par  les  Tribunaux  réfidens  dans  cette  Capitale.  Ainfi 
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les  Citoïens  confidcrabics  d’une  Cite  dévoient  être  tous  domi- 
ciliés dans  fa  Capitale,  au  lieu  d’être  domiciliés  dans  des  Châ- 
teaux comme  ils  le  font  aujourd’hui.  C’etoit  donc  la  Ville  qui 
faifoit  la  loi  à tous  les  Habitans  de  la  Cité.  Ainfi  l’on  juge  bien 
qu’il  fc  trouvoit  dans  ces  Capitales  un  nombre  de  notables  Ci- 
toïens afTez  grands  pour  en  former  un  Corps  rcfpeclable  à tous 
les  autres  Habitans. 

Les  Scn.ats  étoient  compofés  de  ceux  à qui  leurs  dignités  y 
donnoient  entrée  j ôc  l’on  appclloit  Familles  Sénatoriales  , celles 
qui  fortoient  d’un  de  ces  Sénateurs.  Elles  faifoient  donc  le  pre- 
mier Ordre  des  Citoïens , & jouiflbient  de  grandes  prérogatives. 
Cependant  nous  verrons , en  parlant  des  revenus  que  l’Empire 
avoit  dans  les  Gaules , que  les  biens  des  Sénateurs  n’étoient  pas  • 
exemts  de  l’impofition  ordinaire  mifè  fur  tous  les  fonds  , non 
plus  que  des  fublîdes  extraordinaires.  Ils  étoient  feulement  exem- 
tés  ordinairement  de  fournir  des  hommes  pour  la  recrue  des 
Troupes , & des  fonctions  municipales  les  plus  onéreufes. 

Le  fécond  Ordre  étoit  compofé  de  differentes  Déçu  ries  ou 
Claffcs  , dans  lefquclles  étoient  diftribués  les  Citoïens  qui  pof- 
fedoienten  pleine  propriété  des  biens-fonds  dans  l’étendue  du 
territoire  d’une  Cité  , & qui  étoient  d’ailleurs  d’honnête  con- 
dition. On  appclloit  Curiales  ceux  de  ces  Citoïens ^ui  avoient 
voix  .active  & paflîve  dans  la  diftfibution  de  tous  les  *plois  mu- 
nicipaux que  faifoit  l’affcmblée  des  Citoïens  j ou  pour  parler 
à notre  maniéré  l'Hotel-de-Villti  au  lieu  que  l’on  appelloit  fim- 
plement  PoJJeJfeurs  les  perfonnes  , qui  bien  qu’elles  poffTedaffent 
des  fonds  en  toute  propriété  dans  la  Cité  , n’avoient  pas  néan- 
moins droit  d’entrer  dans  les  Affemblécs  de  la  Curie  , foit  parce 
qu’elles  n’etoient  pas  encore  d’une  condition  allez  honorable 
pour  cela  , foit  parce  qu’elles  étoient  domiciliées  ailleurs  , & 
qu’on  ne  pouvoir  point  être  à la  fois  Membre  de  deux  Curies, 
ou  Citoyen  de  deux  Cités. 

C’étoit  de  CCS  Curiales  que  fe  tiroient  les  Décurions  & les  au- 
tres perfonnes"  qui  dévoient  exercer  les  emplois  municipaux,  & 
qui  compofoient  la  fécondé  Ccur  de  la  Cité  , ce  que  nous  pou- 
vons appcllcr  le  Corps  de  Ville.  Quelques  Loix  Impériales  &c 
quelques  Auteurs  , appellent  ces  Curies  le  Sénat  inferieur.  Du 
tems  d’Honorius  , le  Chef  de  ce  fécond  Sénat  étoit  électif , & il  ^ CoAThcoJ. 
reftoit  cinq  ans  en  place.  Evàgr.Hift. 

Au  refte  l’autorité  du  Corps  de  Ville  s’étendoit  comme  celle  Ecü.  lib.  }. 
du  Sénat , fur  tous  les  Bourgs  & fur  tout  le  plat  p.aïs  , dépendans  “P- 
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de  l.a  Cité.  Ainfi  c’étoit  lui  qui  étoic  chargé  de  toutes  les 
affaires  pénibles  du  diftricl.  Il  étoit  tenu  de  faire  le  recou- 
vrement des  impofitions,  en  fe  conformant  .nu  rôle  ou  au  ca- 
daftre  arrêté  par  les  Officiers  de  l’Empereur  , comme  d’en  payer 
les  deniers  à jour  nommé  , moyennant  une  remife  accordée  , 
tant  pour  les  frais  que  pour  les  non-valeurs.  C’étoit  encore  aux 
Décurions  à lever  les  hommes  que  leur  Cité  devoit  fournir  pour 
fon  contingent  dans  la  recrue  des  Troupes  de  l’Empire.  Enfin 
c’écoit  .n  eux  .à  répartir  fur  leurs  Compatriotes  les  contributions 
extraordinaires  ,(oit  en  grain  , foit  en  four.ngcs  , que  le  Prince 
dcm.nndoit,Sc  de  faire  fournir  des  voitures  aux  foldats , & à 
tous  ceux  qui  avoient  obtenu  de  l’Empereur  un  ordre  qui  en- 
joignoit  de  leur  en  fournir. 

Dans  le  cinquième  fiécle  la  condition  de  ces  Curiales  devint 
fi  fàchcufe  par  le  malheur  des  tems , & par  la  faute  du  Gouver- 
nement , cpic  plulieurs  d’entr’eux  abandonnoient  leur  Patrie 
pour  fe  retirer  , foit  dans  les  contrées  des  G.iules  qui  étoient 
déjà  fous  la  domination  des  Barbares  , foit  dans  une  autre  Cité  | 

que  la  leur , quoiqu’ils  ne  duffent  point  tenir  aucun  rang  dans 
cette  Cité  où  ils  al  (oient  être  regardés  comme  étrangers  j âans  la- 
quelle ils  ne  pourroient  point  enfin  parvenir  au  moindre  emploi. 

Le  Codent  rempli  de  Loix  publiées  par  les  derniers  Empereurs , 
poureng.^^r  nos  Curiales  à retourner  volontairement  dans  leur 
Patrie  , 6c  même  pour  les  forcer  à y retourner  quand  ils  vou- 
loicnt  s’obftiner  à vivre  dans  l’efpecc  d’exil , auquel  ils  s’étoient 
condamnés  : «Perfonne  {a)  n’ignore,  dit  l’Empereur  Majorien  , 

» dans  une  de  fes  Loix  , que  les  Curiales  font  les  appuis  de  l’E- 
» tat , & les  entrailles  des  Cités  •,  &c  que  néanmoins  ces  Citoïens 
» dont  la  Compagnie  s’appelle  le  Sénat  inferieur  , ont  été  tcl- 
» lement  vexés  par  l’injumce  de  nos  Officiers  , & par  l’avidité 
» puniffablc  de  ceux  qui  avoient  entrepris  le  recouvrement  de 
« nos  revenus , que  plufieurs  d’entr’eux  renonçans  au  rang  ho- 
» notable  qu’ils  avoient  en  vertu  de  leur  naiflancc  , ont  aban- 
» donné  leur  Patrie , foit  pour  fe  cacher  , foit  pour  fe  retirer  en 


(4)  Curiales  fervos  ciTb  Rcipubliex  ac 
vifccra  Civitatum  nemo  ignorai , «quorum 
coetum  appdiarum  minorcm  Sctiatum  hue 
redegit  iniqulias  Judicumôcciadoram  picc- 
tenda  vcnalitas , ut  miilti  Patrixderciiorcs, 
Sc  natalicium  fplendorc  ncglcdo  . occultas 
latGbrascicgctim&  habiutionem  Juris alic- 


ni.  Lrx  Msjfiriam  snni  4(8. 

Curiales  quibus  à provida  rolliclrudine 
nomen  cil , gravjlTima  dicunturinfeilatione 
qualTarr,  ut  quidquid  houoris  caufa  cis  de* 
Icgarur  ad  injuiiam  potius  vidcaturcircpro- 
dudum,  CaJJ\  V*fr,  ub»  $.  Edit,  tn  irmiAtm 
ChuaL 


Digitized  by  Google 


L*I  V R E P‘R  E M I E R.  • Il 

*>  des  lieux  où  ils  ne  rçaiiroieiit  avoir  aucune  part  k l’admini- 
ï>  ftration  des  affaires  publkjucs.  » 

11  arriva  même  dans  la  fuite  que  ceux  des  Curiales  qui  avoient 
du  crédit,  obtenoient  du  Prince  des  Referits,  en  vc£cu  defqucls 
ils  écoient  rayés  fur  les  rôles  des  Membres  des  Curi(!^&:  inlcrits 
fur  le  rôle  des  fimples  PoHeffeurs  o\.\PoJJeJ[ores.^\  l’état  du  Curialis 
avoir  été  plus  avantageux  que  celui  du  limple  Ponin'eur,  quand 
les  emplois  municipaux  n’étoient  pas  trop  à charge,  l’état  du  lim- 
ple PoirdTcurfe  trouva  préférable  à celui  du  Curialis^  quand  ces 
emplois  furent  devenus  exceflivement  onéreux.  Le  poffèircur 
en  étoft  toujours  quitte  , en  payant  comme  il  le  pouvoir  , fon 
•contingent  dans  les  impofitions  , au  lieu  qu’il  falloir  que  les 
Curiales  fiffent  chacun  a fon  tour  le  recouvrement  des  fommes 
dues  par  chaque  contribuable  , &;  qu’ils  en  fiffent  les  deniers 
bons.  Rapportons  une  exemple  de  cette  traflation  d’un  état  à 
l’autre  qui  eff:  dans  les  Lettres  de  Calîiodore.  On  fçait  que  Théo- 
doric  , Roi  des  Oftrogots  , & fon  fucceffeur  Athalaric  , fe  font 
piqués  de  gouverner  l’Italie  fuivant  les  Loix  & fuivant  les  Maxi- 
mes Romaines.  Nous  cirerons entore  dansla  fuite  un  affTcz grand 
nombre  de  paflages  de  Procope  & d’autres  Auteurs  qui  font 
foi  fuffifamment  jque  nos  deux  Princes  fe  font  conformés  à ces 
Loix  6c  à ces  Maximes  tant  qu’ils  ont  régné  dans  ce  païs-là. 
Voici  donc  ce  qu’on-trouve  fur  notre  fujet  dans  une  lettre  que 
Caffiodorc  écrit  au  nom  d’ Athalaric  , au  Préfet  du  Prétoire  d’I- 
talie , Abundantius  , 6c  cela  pour  lui  enjoindre  d oter  Agénan- 
tia  6c  fes  enfans  du  rôle  des  Curiales  de  la  Lucanie  , 6c  de 
les  mettre  fur  celui  des  fimples  Pojfejfeurs  de  la  même  Pro- 
vince.- 

Athalaric  après  avoir  expofé  qu’un  des  motifs  de  plufieurs 
Loix  féveres , publiées  pour  obliger  les  Citoïens  enrôlés  dans 
les  Curies  (a)  a.  demeurer  dans  leur  état  , 6c  à ne  point  fortir 
de  leur  Patrie  , a été  celui  de  fournir  au  Prince  , qui  feul  peut 
difpenfer  de  ces  Loix  , des  occafions  de  faire  bénir  fa  bonté  , 
ajoute:  « C’eft:  dans  cette  vue  que  nous  vous  enjoignons d’ôter 
j>  Agenantia , femme  de  Campanus  , perfonnage  célébré  par 
» fon  éloquence  , ÔC  leurs  enfans  , du  rôle  des  Curiales  de  la  Lu- 
y>  canie  , 6c  de  les  tranfporter  fur  le  rôle  des  Voffejfcurs  de  ce  di- 
y>  ftricb  , de  maniéré  qu’il  ne  refte  plus  aucun  veftige  de  leur 


( « ) Neque  cnim  ob  aliud  Cnrialcs  Lepes 
fàcratillimx  ll^averuiu  , ni(i  uc  ctim  illosfo- 
Ji  Piiflcipo  abrolvcieoc , iuJulgcnüx  ptcc- 


conia  reperircnc.  Quapropter  illuftris  ma- 
gniticencia  tua  Agcnamiam.  C^JJiod,  y^r, 
Itb.  ÿ, 


•'  - il  Histoire.. Crit.  de  la  Mon,  I^rançoise  ; 

«'condition  paflec,  & que  la poftcrité  puiflc  ignorer  ce  qu’ils 
- « ont  été.  » 

Cet  ordre  donné  par  le  Prince  en  termes  clairs  & précis  , 
étoit  fuffinint  pour  faire  exécuter  la  volonté  ; & les  ordres  que 
IcsSouyerHs  envoyent  à un  de  leurs  Officiers  , concernant  les 
cas  particuliers  , n’ont  pas  coutume  d’être  ni  plus  étendus  , ni 
mieux  motivés.  Mais  heureufement  pour  nous  , Calliodore  qui 
a fervi  long-tems  de  Chancelier  aux  Rois  Oftrogots,  ne  croyoic 
point  qu’il  dût  faire  toujours  parler  fon  Prince  comme  un  M.iî- 
tre  dcipotique  , & qui  dans  ces  fortes  d’occafions  n’a  point  à 
rendre  coitipte  du  motif  de  fes  volontés.  Il  le  fait  donc  parler 
fouvent  dans  les  ordres  envoyés  à un  Officier  fur  une  affaire» 
t particulière,  comme  les  Souverains  ont  coûtumede  parler  dans 
le  préambule  qu’ils  mettent  à la  tête  d’une  Loi  generale  & nou- 
velle, afin  d’inllruire  leur  Peuple  des  motifs quiles  ont  engagés 
à la  publier.  Il  peut  fe  faire  que  les  Contemporains  de  Calliodore 
ayent  blâmé  fa  métode  ; mais  nous  ne  pouvons  que  fçavoir  gré  ' 
àcet  illuftreMiniftrc  d’avoir  affecté  les  Stilcs  raifonnés  dont  il 
s’eft  fervi,  puifqu’ii  nous  inftrtiit  ainfi  de  plufieurs  chofes que 
nous  Ignorerions  aujourd’hui , s’il  eût  fait  parler  toûjours  les 
Maîtres  avec  la  brièveté  d’un  Empereur  : Voici  donc  ce 
qu’ajoute  Caffiodorc  à l’ordre  donné  en  faveur  d’Agcnantia , 
& cela  dans  la  vûc  de  diminuer  la  jaloufie  , & de  prévenir  les 
plaintes  , que  le  bienfait  du  Prince  pouvoir  exciter  contr’elle 
&c  contre  fes  enfans. 

« Cependant  ils  continueront  â porter  les  charges  dont  ils 
« faifoient  l’affiete  auparavant  : leur  nouvelle  condition  les  cx- 
« pofera  à l’inquietude  que  cauferont  les  bruits  d’une  taxe  im- 
• ■ » prévûë  & payable  dans  peu  de  jours.  Ils  craindront  l’afpeét 

» des  Collecteurs  des  deniers  publics  , ils  ne  feront  plus 
» informés  des  ordres  de  la  Cour  , qu’après  qu’ils  auront  été 
» vûs  par  leurs  Concitoïens.  Agenantia  &c  fes  enfans  appré- 
» henacront  ce  qu’ils  faifoient  auparavant  appréhender  aux 
« autres.  Il  faut  que  les  perfonnes  dont  je  change  l’état  fe 
« foient  conduites  avec  fageffe  lorfqu’elles  ont  été  en  autorité  , 

» puifqu’elles  ne  cniignent  point  d’être  furtaxées  à l’avenir 
» par  des  Concitoïens  qu’elles  ne  pourront  plus  t.axcr  à leur 
» tour.  ( <»  ) » 

(4)  Proindc  in  poflcITorum  numero  po-  I ris  horrcbuiu.  A poccflatibiis  jurta  puus  vé- 
rins colloccniur  , paU'uri  nihilomimis  mo.  | nifle  nefeiebune , & votiva  ignorantia  fati- 
ledias  quas  ipli  aliis  ingerebant.  Ad  itibuta  gati , fotmidarc  dcicgata  incipicm  per  quS 
cnim  Tubita  tuibabiuiur , fàcicm  compulfo-  I amca  timebamur.  ihd. 
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_ Si)  ’ai^^té  fi  long  fur  le  fécond  Ordre  des  Ciroïensdes  Gau- 
les , c’eft  que  coût  ce  que  j’en  ai  dit  ici  eft  abrolumenc  nécef- 
faire  à l’intelligence  de  deux  ou  trois  fancHons  des  plus  im- 
portantes des  Loix  Saliques  , comme  on  le  verra  dans  le  der- 
nier Livre  de  cet  Ouvrage, 

Le  troifiéme  Ordre  écoic  compofé  des Citoïens  qui  gagnoient 
leur  vie  en  exerçant  les  Arts  &c  Métiers.  Comme  chaque  Art  ou 
« Métier  faifoic  un  Corps  ou  un  College  particulier  , on  appcl- 
loic  cet  Ordre  les  Colleges  des  Métiers  , Collegia  Opificum.  Il 
paroîc  que  l’Empereur  {a)  Alexandre  Severe a été l’Inlfliciircur 
de  ce  troifiéme  Ordre  de  Citoïens.  Ce  Prince  , dit  Lampridius , 
réduifit  en  forme  de  Compagnie  réglée  les  Marchands  de  Vin, 
les  Grenetiers  , les  Cordonniers , &:  tous  ceux  qiii  exerçoient 
les  autres  Arts.  Il  donna  même  chacun  de  ces  Corps  de  Mé- 
tier , le  droit  de  fe  choifir  des  Chefs  , pris  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  le  compofoient.  La  plupart  de  ces  Citoïens  éroient 
des  Affranchis  , qui  fuivant  les  Loix  en  vigueur  dans  le  cinquiè- 
me ficclc,  devenoient  Citoïens  Romains  aulfitôt  qu’ils  avoient 
été  mis  en  liberté  , ou  les  defeendans  de  quelqu’un  de  ces  Af- 
franchis qui  n’avoient  point  encore  fait  affez  de  fortune  pour 
entrer  dans  le  fécond  Ordre.  Il  paroît  que  les  Colleges  d’Arti- 
fans  où  les  Corps  des  Arts  &;  Métiers  s’aircmbloicntlticn  pour 
régler  leur  Police  particulière  , ÔC  qu’ils  pouvoient  même  impo- 
ler  fur  leurs  Membres  quelques  taxes  legeres  pour  fournir  aux 
frais  que  toute  la  Communauté  eft  obligée  de  fiire  j mais  on 
ne  voit  point  qu’ils  euffent  aucune  part  a l’impotiiion  , ni  h la 
levée  des  revenus  du  Prince. 


CHAPITRE  III. 

Du  revenu  particulier  de  chaque  Cité  , de  fes  Milices  , de  la 
maniéré  dont  elle  était  gouvernée,  , , ^ 

' f 

V • 

CH  A Q U F.  Cité  avoit  fes  revenus  particuliers  qui  prove- 
noient  de'deux  fources.  La  première  étoit  le  produit  des 
O..trois  ou  des  Droits  particuliers  que  le  Prince  permettoit  à 
chaque  Cité  de  Icvtr  fur  les  denrées  & fur  les  marchandifes , afin 

(m)  Corpora  omniam  conftituit , Vina-  | omnino  omnium  Artium  , hisque  ex  fe  fe 
rioium  , Lupioaiiorum  . Caligarionim  & | defeofotcsdediuLmnprid.inÀltxjtnH.Stvtr, 


CoJcx  Ju- 
ftin.  lib.  7, 
Titul.  4, 
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qu’elle  fût  en  ët.it  de  fubvenir  aux  dépenfes  de  la  Commune. 

( d ) Nous  avons  pluficurs  Loix  Impériales  qui  ftatuent  touchant 
CCS  Octrois  , & cntr’.autrcs  une  d’Arcadius  Se  d’Honorius  qui 
confirme  les  OcT;rois  accordés  aux  Cités  , fie  déclare  que  ceux 
qui  voudront  fe  pourvoir  contre  , ne  feront  pas  écoutés. 

La  féconde  fourcc  du  revenu  particulier  des  Cités  ou  de  leurs 
deniers  patrimoniaux  , étoit  le  produit  des  biens-fonds  dont  la 
propricré  appartenoir  à la  Commune.  Les  Lettres  de  Pline  • 
5,  pEmpereur  Trajan  , le  Code  fie  les  autres  monumens  de  l’anti- 
' quité  Romaine  font  foi  que  les  Cités  acqueroient  & qu’elles 
poITedoicnt  en  propriété  des  fonds  dont  le  revenu  étoit  employé, 
foit  faire  de  nouvelles  acquifitions  , foit  à conftruirc  des  ba- 
timens  publics, foit  à donner  des  fpcclaclcs. 

Enfin  rien  ne  manquoit  à chaque  Cité  pour  être  en  ouelque 
maniéré  un  Corps  d’Etat  particulier.  Non-feulement  elle  avoit 
fon  Sénat  fie  fes revenus,  elle  avoit  encore  fa  Milice.  Quoique 
depuis  la  conquête  des  Gaules  , Rome  ait  toujours  exigé  de 
leur  peuple  , une  pleine  Se  entière  obéïlTàncc,  neanmoins  juf- 

3UCS  au  règne  de  Caracalla  , elle  a bien  voulu  épargner  le  nom 
c fujet  à la  plupart  des  Gaulois  , Se  les  appcllcr  fes  Alliés.  Pour 
rendre  fon  joug  moins  odieux  , Rome  donnoit  le  titre  (pecieux 
de  Traité  d’Alliancc  , Se  l’Acte  par  lequel  pluficurs  Cités  des 
Gaules  s’étoient  foumifes  à fa  domin.ation.  On  peut  voir  dans 
quelles  étoient  les  Cités  des  Gaules  réputées  Alliées  , 8c 
* ' ^ quelles  étoient  les  Cités  réputées  fujettes.  Cet  ufage  cft  rendu 
conftant  par  l’Hiftoirc.  Lorfque  pluficurs  Cités  des  Gaules  qui 
avoient  été  fur  le  point  de  fe  révolter  pour  fe  joindre  à Civilis, 
prennentenfin  la  réfolution  de  demeurer  fidelles  à l’Empire  jTa- 
cite  dit  : Qu’elles  prennent  la  réfolution  d’obfcrver  les  Traités 
d’Alliance.  ( b } Quand  il  fait  dire  .à  ces  Cités  par  un  Officier  Ro- 
main , que"  les  Troupes  réglées  que  l’Empire  entretenoit , 
étoient  fuffifantes  pour  fa  défenfe  , Se  qu’il  étoit  inutile  qu’elles 
fifient  prendre  les  armes  à leurs  Citoïens,il  fait  dire  à cet  Offi- 
cier , que  les  Alliés  n’avoient  qu’à  demeurer  tranquilles  dans 
leurs  foyers.  On  trouve  par-tout  le  même  langage.  Il  cft  vrai 


(4)  Vcdi»»aîia  quxeumque  quxlibct  Ci- 
aricates  Hbi  ac  fuis  Curiis  ad  anguf^iarum 
fuarum  folaria  quxfîcrunt,  five  ilia  fun^io- 
nibus  OrdiiHim  Curialiuni  profuiura  func , 
(ivc  tjtiibiifcumv]uc  aÜis  c.aniitïdiim  Civica- 
tum  ufîbti^  dcfîgnaiüur,  fiima  hic  arque  per- 
pccua  mancrc  prxcip imus,ncque  ullam  coa* 


rrariaro  rupplicaniiuin  fuper  bis  molcfliam  « 
formidarc.  Ccd.  hb.  4.  ni.  4i.  Ltgt  10. 

( i'jRchpifccrc  paulacim  Galliarum  Civi- 
tares,  Jufquc  & fardera  rcfpiccrc* 
hjl.  4. 

Sufficcrc  Tmperio  LcgioDcs.  Socii  ad  niQ« 
Dcrapacis  ccdiicot.  Ibid, 

que 
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que  ces  Alliés  étoient  aufli  fouinis  aux  Princes  que  les  autres 
lu  jets.  Ils  étoient  comme  eux  jufticiablcs  (4)  des  Officiers  de 
l’Empereur.  Mais  il  fuffifoit  à Rome  d’être  obéïc. 

(h)  Il  lui  importoit  peu  à cjucl  titre. 

On  n’avoit  point  pu  l.ii(Icr  a nos  Alliés  l’apparence  de  la  li- 
berté, fans  leur  laifler  en  même-temsle  manimcntdcs  armes,ni  le 
leur  lailTcr  fans  le  lailïèr  auffi  aux  fujets  voilîns  des  premiers. 
Auffi  l’Hiftoire  fait-elle  foi  qu’on  le  leur  avoit  laiflé.  Nous 
voyons  que  fous  les  premiers  Empereurs,  & long-tems  avant 
que  Caracallaeût  donnâlc  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à tou- 
tes les  Cités  de  la  Gaule  , les  Officiers  du  Prince  avoient  coû- 
tume  dans  les  occafîons  de  demander  i ces  Cités  des  fccours 
de  troupes  , & que  les  Corps  qu’elles  faifoient  marcher  auffi- 
tôt,  fe  trouvoient  à des  renoez-vous  très-éloignés  des  lieux  de 
leur  fé[our  ordinaire  , peu  de  lems  après  qu’ils  avoient  été 
commandés.  Cela  n’auroit  pas  pû  fe  faire  s’il  n’y  avoit  pas  eu 
dan<  chaque  Cité  un  certain  nombre  d’Habitans  qui  enflent 


toujours  leurs  armes  prêtes  , qiii  fulTent  fubordonnés  à des 
Chefs  reconnus , qui  ruflent  diiciplinés  en  quelque  maniéré  j 
en  un  mot,  s’il  n’y  avoit  pas  eu  une  Milice  fcmblîible  à celles 


qui  lônt  aujourd’hui  dans  les  Etats  de  la  Chrétienté , & fem- 
olablc  À celle  que  les  Rhétiens  ou  les  Grifons  avoient  certai- 
nement fous  le  règne  de  l’Empereur  Vitellius.  (c)  Les  Helve- 
tiens  ou  les  Suifles  ayant  commis  quelques  hoRilités  contre  cel- 
le des  armées  de  Vitellius  , que  Cécina  conduifoit  en  Italie  , 
ce  General  réfolut’d’attaquer  d’un  côté  fon  ennemi  , tandis 
^u’il  le  feroit  attaquer  de  l’autre  par  les  troupes  réglées  qui 
etoient  dans  la  Rhctie  , &c  par  la  jeunclTc  du  Pats  qui  étoit 
accoutumée  au  maniment  des  armes  &c  difciplinée. 

Je  vais  rapporter  quelques  faits  qui  prouvent  encore  mieux 
ce  que  je  viens  d’avancer  , après  avoir  néanmoins  pris  la  pré- 
caution d’avertir  ceux  des  Leé^urs  qui  pourroient  penfer  que  . 
j’approfondirôis'trop  une  m.uierc  étrangère  à mon  fujet,que 
je  prétends  faire  voir  dans  la  fuite  que  les  Cités  des  Gaules 
avoient  encore  les  Milices  dont  je  vais  parler  , fous  nos  Rois 
Mérovingiens,  & qu’il  cft  faux  par  confequent  que  les  Francs 
enflent  délàrmé  les  Romains  de  cette  grande  Province  de 
l’Empire. 

(«)  Si  frangU  viign  Soclorum  in  fin-  I (t)  Hinc  Cecini  nim  vilidoeiercitu.in. 


Si  frangU  viigai  Soclorum  in  fin- I (t)  Hinc  Cecini  nim  vilidoeiercitu.in. 
euine.  Juv.fu.  tSm».  \ de  Rhccicx  ilx  Cohortcfcjuc  , & ipforum 

(fi)  Romani ....  apud  quoi  jui  Impcrii  I Rbztorum  juventus  fucta armis  Sc mote Mi- 
vaicc,inania  tranfmitcquiu.  Tmc.A».  //t.lj.  j Jitix  cxciciu.  Xm.  Hifi-  HI’-  *•  , 


Terne  I. 


Digitized  by  Google 


%(>  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

Tacite  écrit , que  lorfque  la  flotte  d’Othon  fit  une  dcfccntc 
fur  les  côtes  de  celle  des  Provinces  des  Gaules  qui  s’appclloic 
les  Alpes  Maritimes  , & qui  étoit  fous  robéïir*nce  de  Vitcllius 
le  compétiteur  d’Othon  a l’Empire  : Marius  Maturus  (a)  qui 
commandoit  dans  çe  Païs  pour  Vitellius , raflcmbla  les  Habi- 
tans  qui  bordèrent  auflî-tôt  le  rivage  pour  s’oppofer  au  débar- 
quement de  l’ennemi. 

Ce  même  Hiftorien  fait  fouvent  mention  des  Milices  four- 
nies par  les  Cités  des  Gaules  à l’occafion  des  difibrens  évene- 
mens  de  la  guerre  que  Civilis  fit  aux  làomains  la  première  an- 
née du  régné  de  Vcfpafien.  Notre  Hiftorien  dit  dans  le  récit  du 
combat  qu’Herennius  Gallus  donna  près  de  Bonne  contre  les 
Cohortes  Bataves  qui  defertoient  du  fervice  de  Rome  pour  al- 
ler fervir  Civilis  contre  elle  ; qu’Herennius  (^  ) avoir  lous  fes 
ordres  trois*  mille  foldats  des  légions  , les  Cohortes  des  Belges 
qu’on  avoir  mifes  fur  pied  à la  hâte , & un  grand  nombre  de 

fi.ûTans  & de  valets  d’armée.  Tacite  fait  encore  mentiom  des 
ècours  des  U biens  , & il  fait  dire  dans  le  même  Livre  Civilis , 
que  Virginius  Rufus  lorfqu’il  avoir  battu  Julius  Vindex  qiii  s’é- 
toit  révolté  contre  Néron  , avoit  dû  une  partie  du  fucces  ( r ) 
aux  Belges  qui  l’avoient  joint  : Que  dans  cette  bataille  ç’avoienc 
été  les  Gaulois  qui  avoicnt  défait  les  Gaulois. 

Il  eft  vrai  que  comme  les  Empereurs  qui  n’admettoient  dans 
les  légions  que  les  Citoïens  Romains , levoient  fous  le  nom  de 
Cohortes  auxiliaires  des  Corps  compofés  de  leurs  .autres  fu  jets } 
on  pourroit  croire  que  les  feceurs  des  Xjhitns  & ceux  des  Belges 
fiçnifiaflent  ici  des  Cohortes  auxiliaires  de  troupes  réglées , le- 
vées par  les  Officiers  du  Prince  dans  le  païs  de  Cologne  , & dans 
la  Gaule  Belgique  ; mais  fuivant  cette  fuppofition  , Tacite  n’au- 
roit  pas  dû  dire , & il  n’auroit  pas  dit  ici , Auxilia  VhJorum , mais 
r.ohortes  Vhias,  Il  auroit  dit  les  Cohortes  uhiennes  , & non  pas 
les  fecours  des  Xjbiens.  Il  n’auroit  pas  dit  les  Belges  , mais  les 
Cohortes  Belgiques, 

Cet  Auteur  prévient  lui-même  toutes  les  difficultés  qu’on 
pourroit  fe  faire  à ce  fujet  , en  écrivant  que  dans  les  com- 
mcncemens  de  la  guerre  de  Civilis  , les  Gaulois  aidoient  avec 


(•)  Alpes  Maritimas ranc  Procuracor  te- 
oebai  Marius  Maturus.  Is  concitâ  genre,  nee 
Aeeft  juvenrus  , arccre  finibus  Ochoiüanos 
intendit.  Tarir.  Hijl.  lit.  x. 

(^)  Tria  millia  Icgionariorum  , tumtl- 
ttMiùc  Bclgaïun  Cohortes  , fimul  pagano; 


rum  lixarumque  ttunus.  Tarir.  Hi/l.  lit.  4. 

( r)  Ne  Vindicis  aciem ct^itarent  : Bata- 
vo  équité  prottitos  Æduos  Arvcxnofque  : 
fuilTc  inter  Virginii  auxilia  Belgas  ,vcreque 
reputantibus , Galliam  fuiûacc  viribus  coa- 
cidiiTc.  Tarrr.  itidm. 
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chaleur  l’armée  Romaine  ( <*  ) & qu’ils  lui  envoyoient  de  nom- 
breux fecours. 

Dans  un  autre  endroit.  Tacite  écrit  auifi  en  rendant  compte 
de  l’arrangement  que  Vitcllius -fit  après  avoir  terminé  à Ion 
avantage  fa  guerre  contre  Othon  ( h)  : k Vitcllius  renvoya  aux 
« Cités  des  Gaules  leurs  fecours  , dont  le  nombre  croit  con- 
>*  fidcrablc.  Il  avoit  été  bien  aife  de  faire  parade  d’un  rcl  ren- 
« fort  au  commencement  de  fon  entreprife.  Qtiand  elle  fut 
»>  terminée,  ce  Prince  pour  empêcher  que  la  dépenfe  de  l’Etat 
« n’excédât  fon  revenu , diminua  encore  le  nombre  des  foldats 
» dans  les  légions  & dans  les  troupes  auxiliaires  , en  défendant 
» de  recruter  ces  Corps , Sc  en  donnant  leur  congé  à tous  ccu;c 
« qui  le  demandèrent.  » Tacite  ne  fçauroit  mieux  donner  à. 
connoître  que  fous  le  nom  de  fecours  fournis  par  les  Cités  des 
Gaules  , il  n’entend  point  les  Cohortes  auxiliaires  de  troupes 
réglées  & foudoyées  que  Vitcllius  auroit  pû  faire  lever  dans 
les  Gaules.  Vitcllius  renvoyé  chez  elles  toutes  les  Milices  des 
Gaules  dont  il  avoit  voulu  feulement  faire  parade  , m.iis  il  fc 
contente  de  réduire  à un  moindre  nombre  les  foldats  des  Co- 
hortes auxiliaires  levées  & foudoyées  par  l’Empereur. 

On  voit  même  dans  Tacite  que  les  Cités  des  Gaules  ont  fait 
quelquefois  la  guerre  l’une  contre  l’autre  dans  le  tems  qu’el- 
les étoient  foumifes  à l’Empire  Romain  j elles  ne pouvoient  faire 
ces  guerres  qu’avec  leurs  propres  Milices.  Lorfque  Galba  eut 
été  pr^amé  Empereur  , la  Cité  de  Vienne  fc  déclara  pour  lui , 
& celle  de  Lyon  le  déclara  pour  Néron , qui  avoit  rebâti  la  Ca- 
pitale de  ce  aiftriél  après  qu’elle  eut  été  brûlée.  Nos  deux  Cités 
fe  firent  enfuitc  une  guerre  fanglante  , dont  les  évenemens 
furent  plus  d’une  fois  funeftes  ( f ) à l’une  & à l’autre.  Tacite 
dit  même  qu’elles  la  continuèrent  avec  un  acharnement  qu’on 
n’a  point  ordinairement  quand  on  ne  la  fait  que  pour  les  inté- 
rêts de  fon  Prince.  Cela  uippofe  donc  que  l’un  & l’autre  parti 
pouvoient  mettre  en  campagne  des  troupes  parmi  Iclqucllcs  il 
y avoit  quelque  difeipline  , & qui  étoient  un  peu  aguerries. 


(4)  Affluentibm  auxiliii  Gallonun  qui 
primo  rem  Ronunam  jurabant.  T*cit.  iUd. 

(()  Reddiu  Civiatibus  Galliarum  auxi- 
lia , ingens  numerus  & prima  ftatim  dercc- 
cione  inter  inaniabelliadrumptus.  Czccrum 
ut  largitionibus  alFcâa;  Impcrii  opes  tamen 
rufficerenc , amputari  legionum  auxiliario- 
nunque  numéros  jubet , vciitis  fupplcmeniis 


& promifeux  mUIiones  offetebantur.  Tac- 
Hip.  lik.  1. 

(e)  Vetum  inter  Viennenfes  Lugdunen- 
ferque  difeordiam  proiimum  bcllum  accen- 
derat.  Multx  invieem  cladcs  . infcftiufque 
qu^m  ut  tantum  propter  Neronem  Galbam- 
que  pugnareut.  T««.  Hift.  ht.  i. 

Dij 


Digitized  by  Google 


Z 8 Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

Durant  la  î»uerre  de  Civilis  contre  les  Romains  , Julius  Sa- 
binus  , le  meme  qui  cft  fi  célébré  par  fes  avantures  , & par  le 
courage  de  fa  femme  Eponinc, ayant  jetté  avec  mépris  les  mo- 
numens  de  l’alliance  contraékée  autrefois  entre  la  Cité  de  Lan- 
gres  & les  Romains  , il  alla  , fuivi  du  Peuple  de  fa  Patrie  , atta- 
quer la  Cité  des  Sequanois  (<»)  qui  vouloit  demeurer  fidele  à 
l’Empereur.  11  le  donna  entre  les  deux  partis  une  bataille , où 
ceux  de  Langres  furent  défaits. 

• Nous  rapportons  ci-dclTous  un  pallàge  de  Jolcph  , qui  fait 
foi  que  fous  le  regne  de  Néron  les  Romains  ne  tenoient  que 
douze  cens  hommes  de  troupes  réglées  dans  l’intérieur  des 
Gaules.  Toutes  les  forces  que  l’Empire  avoir  dans  cette  gran- 
de Province  , étoient  poftées  le  long  du  Rhin  ? Douze  cens 
foldats  auroicnt-ils  fum  pour  garder  cette  vafte  étendue  de 
côtes  qui  cft  depuis  rembouenure  du  Rhin  jufqu’aux  Piré- 
nées  , contre  ceux  des  Barbares  de  la  Germanie  qui  faifoienc 
le  métier  de  Pirates,  fi  ch.aque  Cité  n’avoit  point  eu  une  Mi- 
lice qu’on  pouvoir  mettre  fur  pied  , & faire  m.archcr  en  peu 
de  tems  aux  lieux  menacés  d’une  dcfccntc  ? 

Je  crois  c^u’il  feroit  inutile  d’aller  chercher  dans  les  Hiftoricn-y 
poftérieurs  a Tacite  d’autres  preuves  de  ce  que  j’ai  avancé  , 
‘d’autant  plus  qu’il  s’agit  d’une  chofe  vraifemblablc  par  elle- 
même.  La  raifon  d’Etat  vouloit  que  les  Romains  obligeallcnt 
les  Cités  des  Gaules  d’avoir  chacune  chez  elle  une  Milice  qui 
'pût  dans  les  occafions  accourir  au  fccours  des  troup^  réglées 
qui  gardoient  le  Rhin  & les  côtes  de  l’Occan.  Si  l’on  veut  faire 
agir  ici  les  Romains  par  les  vues  d’une  politique  plus  fubtile , 
ils  dévoient  obliger  les  Cités  des  Gaules  d’avoir  chacune  fa 
Milice  particulière , afin  que  les  con’teftations  inévitables  en- 
tre des  voifins-,y  donnaftent  lieu  à des  hoftilités  que  le  Prince 
feroit  toujours  le  maître  de  faire  celTer  , mais  qui  ne  laiftcroienc 
pas  d’entretenir  entre  ces  Cités  une  averfion  capable  de  les 
empêcher  d'être  jamais  en  allez  bonne  intelligence  , pour  fe 
révolter  de  concert.  Quoiqu’il  en  fût  , il  cft  certain  que  les 
Cités  des  Gaules  n’étoient  guércs  en  meilleure  intelligence  fous 
les  Empereurs  Romains  qu’elles  l’étoicnt  quand  leurs  diÜ’cnfions 
donnèrent  à Julcs-Cefar  le  moyen  de  les  affujettir  l’une  après 


(«)  Iiuerca  Tulîus  Sabinus  projeûls  Tcc-  I minam  Civitatem  & nobis  fidam.  Nec  Sc. 
deris  Romani  monumentis  Cxfarciji  Te  fa*  I <^uani  dciriAavctc  ccicamcn.  Fortuna  mc- 
luiari  jubec , magnamque  3c  incondiiam  po-  I liotibus  adfuic.  FuC  Liagoocs.  Tmii. 
f ulaxium  tuibam  in  Ssquanos  lapit  coocu-  I M. 
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l'autre.  Nous  les  verrons  même  quelquefois  en  guerre  oqverte 
l’une  contre  l’autre , fous  les  Rois  Mérovingiens. 

Chaque  Cité  des  Gaules  avoit  un  Comte  ou  Gouverneur 
particulier  qui  tenoit  fon  emploi  de  l’Enmercur,  fie  qui  avoit 
loin  d’obliger  le  Sénat  fie  les  Décurions  à faire  leur  devoir.  Cet 
Officier  étoit  fubordonné  au  Préfident  ou  au  Proconful  de  celle 
des  dix-fept  Provinces  où  fon  diftrict  croit  enclavé.  C’eft  de 
quoi  nous  parlerons  plus  au  long  , en  expofânt  quels  étoient 
les  Officiers  que  le  Prince  envoyoit  pour  gouverner  les  Gaules. 
Mais  avant  que  de  traiter  cette  maticre-là  , il  eft  bon  de  finir 
tout  ce  qui  regarde  les  droits  dcMit  joiliiroicnt  les  Cités. 


CHAPITRE  IV. 


Des  Ajfemblées  generales  que  tenaient  les  Cités  des  Gaules.  De 
C étendue'  de  C autorité  Impériale,  ^ui  la  conférait. 

ON  v®it  par  l’Hiftoire , que  les  Cités  des  Gaules , tandis 
qu’elles  étoient  fous  la  domination  des  Empereurs  , s’af- 
'lembloicnt  quelquefois  par  Députés  , fic‘qu’ellq&  tenoient  des 
cfpeccs  d’Etars  generaux  pour  y prendre  des  rélolutions  tou- 
chant les  intérêts  communs.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
forte  d’AfTembléc  purement  politique  , avec  l’Aflembléc  Reli- 
gieufe  qui  fe  tenoit  régulièrement  dans  le  teras  marqué , aux 
pieds  de  l’Autel  érigé  a Augufte , auprès  de  la  ville  de  Lyon, 
quoiqu’il  arrivât  quelquefois  que  par  occafion  l’on  «y  parlât 
des  affaires  publiques.  En  effet  nous  voyons  dans  Dion  , q^ue 
fous  le  régné  d’ Augufte  lui- même  y (a)  Drufus  Ncro  pronca 
d’une  de  ces  Afièmblées  Religieufès  , pour  ramener  les  cfprits 
des  principaux  des  Gaulois  alors  fort  aliénés  j ce  qui  prévint 
une  révolté.  Mais  outre  cette  Affcmblée , il  s’en  tenoit  une  au- 
tre purement  politique  , fic  qui  étoit  apparemment  la  même 
qu’Augufteifonvoqua , fit  qu’il  tint  à Narbonne  lorfqu’il  y fit 
le  rcccnfement  des  trois  Gaules  Tranfalpincs  , c’eft-à-dire,  de 
l’Aquitaine  , du  pais  des  Celtes  fic  de  celui  des  Belges.  Ces  trois 
Contrées  n’avoient  point  encore  jufqucs-là  fait  un  mê- 
me Corps  politique.  Au  contraire  elles  étoient  habitées  , 


( « ) Gallorum  primoribus  Tub  prztcxtu 
cjus  fefti  quod  hodic  ctiam  Lagdtmi  ad  arain 
Ùvi  Augufti.  cclcbiatoi  cTocaeû  y.  motum 


fubdiroram  przoccupavic.  i>/«  y lü- 
WJ  41* 


30  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fran^joise  , 

comsnc  on  Ta  vû  déjà , par  des  Peuples  qui  avoient  les  mœiirf 
diflerentes , donc  chacuq  avoit  même  fa  langue  particulière; 

Mais  depuis  Augiiftc  , le  païs  des  Belges,  le  pais  des  Cel- 
tes &c  le  pais  des  Aquitains  , ne  firent  plus  qu’un  Corps  politi- 
que , fous  le  nom  collectif  de  Gaules.  Ils  ne  compoferent  plus 
après  cette  réunion  , qu’une  des  grandes  Provinces  de  l’Empire» 
& cette  Province  n’eut  plus  qu’une  Aflèmblée  reprefentative , 
qui  dans  les  occafions , agiffoic  au  nom  de  toutes  les  Gaules. 

Suivant  Dion  ( 4)  ce  ^ut  quelque  tems  après  la  bataille  d’Ac- 
tium  donnée  en  fepe  cens  vingt-trois  , &c  vers  l’année  de  la 
fondation  de  Romecinq  cens  vingc-fept  ,qu’Auguftc  tint  pour 
la  première  fois  cette  Aficmblée  rcfpectable.  Augufte,  diç  l’Hif- 
torien  Grec  , s’arrêta  quelque-temsoansles  Gaules  pour  en  faire 
le  reccnfemenc  , .pour  y établir  une  forme  de  Gouvernement 
certaine , 6c  pour  y regler  divers  ufages  » ce  qui  n’avoit  point 
encore  été  fait  , parce  que  les  guerres  civiles  avoient  com- 
mencé immédiatement  après  que  les  Gaules  eurent  été  foumi- 
fes  ; 6c  ces  guerres  ne  faifoient  que  de  finir  en  Tannée  fepe  cens 
vingt-fept  de  la  fondation  de  Rome.  • 

Il  cft  aufli  fait  mention  de  l’AfTemblée  des  Gaules  dans  le 
Sommaire  durent  trente-quatrième  Livre  del’Hiftoire  de  Tite- 
Live.  Ce  Livre  fuivoit  immédiatement  celui  où  notre  Auteur 
avoit  raconté  la  bataille  d’Aflium  6c  la  conquête  de  l’Egypte. 
C’eft  ce  qui  nous  fait  croire  que  cette  Aficmblée  ne  fut  tenuë 
que  vers  fept  cens  vingt-fept.  Voici  la  traduélion  de  ce  Som- 
maire. « Cefar  eft  appcllé  Augufle  ( b ) après  avoir  pacifié  T£m- 
» pire  avoir  établi  dans  chaque  Province  une  forme  réglée 

» de  gouvernement Tandis  qu’il  eft  à Narbonne  où  il 

ï»  avoit  convoqué  fon  AflTemblée  , il  fait  le  rccenfemcnt  des 
» trois  Gaules  que  Jules-Cefar  fon  pere  avoit  fubjuguées,  Sc 
» il  leur  impofe  un  Tiibut.  » Ce  qui  s’eft  pafiTé  dans  la  fuite 
& le  lieu  même  où  fc  tint  TAflcmblée  dont  nous  parlons , fait 

{lenfer  que  la  Province  que  les  Romains  tenoicait  déjà  dans 
es  Gaules  lorfque  Cefar  y vint  commander  , 6c  do^t  Narbonne 
ëtoit  la  Ville  principale  , ne  laiflà  point  d’être  comprife  dans 
la  Gaule  Celtique. 


( 4 ^omponenHis  Gallicis  rebus  quat  quia 
fubaClis  illis  (latim  bclla  civilia  Aibfecuta 
fucr^t,  etiamnum  fluâuabant , Gallorum- 
'fiucagcndo  cenfui  , vicaque  & Rcpublica 
formanda  aliquid  tempoiis  exuazitt  Dio  t 

Ilijl.  l*b.  fttg.  J II. 


{b)  h Caius  Cxfar  rebus  compolîcis  , 8c 
omnibus  Provinciisincertam  formam  reda- 

âis , Auguftus  quoque  nominacus  ed 

;Quum  ille  conventum  Narbonx  ageret, 
cenfus  à tribus  Galiiis  quas  Pacer  vicciat , 
aétus.  £p.Xiv.  lib.  (tnt,  ing.  jHârio. 
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Tacite  dit  que  dans  le  tems  qu’Augufte  mourut  , Germa- 
nicus  {4  ) fc  trouvoit  occupé  à faire  le  rcccnfemcnt  des  Gaules, 
ce  qui  fuppofe  la  tenue  d’une  Aflcmblée  de  cette  grande  Pro- 
vince. Nous  trouvons  encore  une  autre  Séance  de  l’Aflcmblée 
des  Gaules  fous  le  régné  de  Vcfpafien.  L’Hiftoire  de  Tacite 
nous  apprend  que  fous  cet  Empereur  il  fe  tint  une  Aflcmblée 
des  Députés  de  toutes  les  Gaules  , qui  paroît  avoir  été  une 
Aflcmblée  repréfentative  réglée.  Tacite  raconte  donc  que  la 
fidelité  des  peuples  qui  avoit  été  ébranlée  dans  ce  païs-l.\ , par  le 
bruit  des  premiers  fuccès  de  Civilis  , y ayant  été  comme  ra- 
fermic  par  les  avantages  que  les  Romains  avoient  remportés 
dans  la  fuite  , & par  la  nouvelle  qu’il  leur  venoit  d’Italie  de 
puiflTans  fecours  , la  Cité  de  Reims,  enjoignit  par  un  Edit  aux 
autres  Cités  des  Gaules  d’envoyer  à Reims  des  Députés  pour 
y tenir  une  Aflcmblée  où  il  feroit  délibéré  fur  la  queflion  ; s’il 
ctoit  à propos  dans  les  conjonéburcs  préfentes  de  prendre  les 
armes  pour  s’afFranchir  du  joug  des  Romains  , ou  s’il  conve- 
noit  de  refter  fous  leur  obéïflancç  (b)  AufTi-tôtJes  Cités  des 
Gaules  envoyèrent  des  Repréfentans  à Reims.  Les  Députes  de 
Langrcs  s’y  rendirent  comme  les  autres  , quoiauc  leur  Cité 
eût  déjà  pris  les  armes  contre  les  Romains.  Tullius  Valenti- 
nus  Cher  de  ces  Députés  , prononça  pour  exciter  l’Aflcmblée  à 
lÿ  révolte  , un  difeours  très-emporte , & dans  lequel  il  repro- 
choit  à l’Empire  Romain  tout  ce  qu’on  a toujours  reproché 
aux  grandes  Monarchies.  Néanmoins  l’ Aflcmblée  réfolut , après 
avoir  entendu  ceux  qui  étoient  d’un  avis  contraire  , qu’on  de- 
jncurcroit  fous  l’obéïflance  de  l’Empire  Romain.  Elle  écrivit 
cependant  au  nom  des  Gaules  à ceux  de  Trêves  , qui  avoient 
aulfi  pris  déjà  les  armes  , pour  leur  enjoindre  de  cefler  tous  ac- 
tes d’noftilité  , & pour  leur  offrir  , s’ils  vouloicnt  rentrer  dans 
leur  devoir  , fa  médiation  auprès  de  l’Empereur  de  qui  elle 
fc  promettoit  d’obtenir  une  amniftie. 

Dès  qu’on  fait  attention  aux  termes  dont  Tacite  fc  fort,  & 
aux  particularités  de  fon  récit  , on  ne  fçauroit  douter  que 


( /•)  Regiiticn  Tuoinurici , penes  Gemu- 
nicum,  ageocioGalliaium  cenfui,  lum  in- 
tenrum.  Tat.  Am.  lib.  pr. 

{b)  Rct^ifccrc  paulacim  Galliaram  Ci- 
viraccs  . & fœdera  terpictre  Priocf- 

pibiK  Remis  qui  perGal)ia$«liicrc  utmillis 
Legatis  in  commune  eonfuliarent  , libertas 
an  paz  placeiei Igituc  Tcnicmis 


eiercitn  Éina  le  Tuopte  ingenio  ad  mitioia 
inclinantes  Galliamm  Civitates  in  Remos 
convcoêre  ....  tzdio  (uturorum  prifencia 
plaeu^re  , rcribuntuc  ad  Treyeri»  EpiAolz 
namine  Galliatum  , ut  abAinerenc  arniii , 
impcrrabili  venia  & patacis  dcprecatotibu* 
ft  pcenitetem.  Tmii.  H»jl.  lib.  4- 
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ccttc  Allcmblée  des  Gaules  ne  fût  une  de  celles  qu’on  appelle 
en  Droit  public  des  AfTcmblécs  reprefentatives  & réglées.  La 
Cité  de  Reims  n’exhorte  point  les  autres  Cités  des  Gaules , 
après  leur  avoir  repréfenté  l'importance  de  la  conjonélure  où 
elles  fe  trouvoient  , à envoyer  leurs  Députés  à une  Afièmbléc 
qu’il  conviendroit  de  tenir  dans  les  circonftanccs  préfentes  , 
pour  y délibérer  fur  les  intérêts  communs.  Le  Sénat  de  Reims 
enjoint  aux  autres  Cités  d’envoyer  leurs  Députés  dans  le  lieu 
qu’il  indique.  Il  parle  comme  oedonnant  une  chofe  qu’il  étoit 
en  poflellion  d’ordonner , foit  que  les  prérog-atives  dont  Reims 
joüifibit  avant  Julcs-Ccfar  lui  donnalTent  le  droit  de  convo- 
quer l’AlTcmbléc  dont  il  s’agit  , foit  que  toutes  les  Métropo- 
les de  la  Gaule  joüiffànt  de  ce  droit  alternativement  , Reims 
fe  trouvât  cette  année-là  en  tour  de  préfider  à l’AlTcmblée , & 

Ear  conféquent  en  droit  d’en  indiquer  le  tems  comme  le  lieu. 

)ans  tous  les  Etats  réglés  il  y a , pour  ufer  des  expreflions 
de  Grotius  , un  petit  Sénat  qui  a le  droit  de  convoquer  lorf- 
qu’il  le  juge  à propos  , le  ÿ-and  Sénat  ou  l’Aflemblée  repré- 
fentative  au  peuple,  flous  voyons  d’ailleurs  que  l’Allembléc 
convoquée  à Reims  n’eft  pas  plutôt  formée  , qu’elle  agit  com- 
me une  Compagnie  réglée  , fie  qui  par  l’ufage  cft  autorifée  à 
parler  &c  à commander  au  nom  des  G.aules.  C’eft  au  nom  des 
Gaules  qu’elle  ordonne  à ceux  de  Trêves  de  mettre  bas  1^ 
armes.  Elle  leur  promet  l’intervention  des  Gaules  auprès  du 
Prince.  Enfin, eft-il  pofiible  que  les  Gaulois  euflènt  ofé  tenir 
l’Aflemblée  qu’ils  tinrent  alors , fi  elle  n’eût  point  été  une  AC- 
femblée  ordinaire , convoquée  tout  au  plus  extraordinairement, 
fous  quelque  prétexte  fpecieux  ? N’auroit-ce  point  été  fe  ré- 
volter en'cfFct  , que  de  tenir -une  Aflemblée  non  ufitée  , uni- 
quement pour  y délibérer  fi  l’on  fe  révolteroit  ? 

Suivant  ce  qu’on  peut  conjeélurer , les  Aflcmblées  repréfen- 
fentatives  des  Gaules  n’auront  été  d’abord  compofées  que  de 
Députés  nommés  par  leurs  Concitoïens  , & qui  n’avoient  d’au- 
tre vocation  que  celle  qui  leur  venoit  de  l’éleéiion  faite  de  leur 
perfonne.  Dans  la  fuite  les  Officiers  pourvûs  de  leurs  Emplois 
par  le  Prince , auront  été  en  cette  qualité  , du  nombre  de  ceux 

3ui  avoient  féance  dans  ces  Affemblées.  Elles  feront  devenues 
'Etats  generaux  compofés  de  Députes  qu’elles  étoient  , des 
AfTemblées  de  Notables  , compofées  principalement  de  gens 
Mandés  par  le  Prince , en  confequence  de  leurs  Emplois.  C’eft 
ce  que  nous  apprenons  d’un  Edit  de  l’Empereur  Honorius  , 

donné 


« . 
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donné  en  l’année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  dix-huit , pour 
fixer  dans  Arles  le  lieu  de  l’AlTernhlée  qui  fe  devoir  tenir 
tous  les  ans  pour  délibérer  5c  prendre  les  réfolutions  conve- 
nables touchant  les  befoins  des  Gaules.  Nous  rapporterons 
en  Ton  tems  l’Edit  d’Honorius , 3c  ici  nous  nous  contenterons 
d’obferver  que  cet  Edit  qui  s’étend  beaucoup  lut  la  convenance 
<jLi’il  y avoir  de  convoquer  cette  Aflembléedans  la  ville  d’Arles  , 
ne  parle  que  très-legercment  des  avantages  généraux  qu’on  de- 
voir fe  promettre  de  fa  tenue.  Comme  l’AlTemblée  n’étoit  point 
une  chofe  nouvelle  , fon  utilité  étoit  connue  depuis  long-tcms. 

Quelle  étoit  originaircmcrit  l’autorité  de  cette  Afièmbléc 
fous  Augufte , 6c  fous  fes  premiers  Succcfl'curs  ? Sc^  concours 
, étoit-il  nécefïaire  au  Souverain  , lorfqu’il  s’agifToit  d’établir  de 
nouvelles  Loix  ou  de  nouvelles  impofitions  ? Je  n’en  fçais  rien. 
Il  en  eft  des  Alïcmblées  reprefentatives  du  Peuple  des  Monar- 
chies , dit  Grotius  , ( 4 ) foit  qu’on  les  appelle  Diètes  , Etats 
generaux  ou  Parlemens  , ainfi  que  des  Souverains  mêmes. 
Comme  tous  les  Souverains  qui  portent  le  mêpae  titre  n’ont 
point  la  même  autorité  dans  leur  Etat  , comme  il  s’en  faut 
Dcaucoup  , par  exemple  , qu’un  Roi  de  Pologne  ait  autant  de 
pouvoir  dans  fon  Royaume  qu’un  Roi  d’Efpagne  en  a dans  le 
fien  î de  même  il  s’en  faut  beaucoup  que  les  Affemblécs  qui 
reprefentent  les  trois  Etats  dans  toutes  les  Monarchies  , ayent 
chacune  le  même  pouM^r  dans  fa  Monarchie.  En  quelques 
• Monarchies  l’Afïcmblé^eprefentative  du  Peuple  n’cft  autre 
chofe  qu’un  Confcil  très-nombreux  , tenu  par  le  Souverain  , 
afin  d’y  être  pleinement  informé  des  griefs  de  fes  Sujets  qui 
lui  font  ou  cachés  , ou  c^guifés  par  les  Officiers  qui  entrent 
dans  fon  Confcil  Privé.  Le  Souverain  dont  jcparle  peut  après 
avoir  entendu  les  repréfentations  de  cette  Afiembléc  prendre 
‘ le  parti  qui  lui  convient  , 6c  ftatucr  ce  qui  lui  plaît.  En  d’au- 
tres Monarchies  , l’AfTemblée  repréfentative  du  Peuple  par- 
tage le  pouvoir  legiflatif  avec  le  Souverain  , qui  lui-même  eft 
tenu  de  fe  conformer  aux  Loix  qu’il  a faites  avec  le  concours 


(a)  Jam  verô  Comitia  ordinum  ^ id  cil 
conventus  corum  qui  ^oputum  in  clalfcs 
difbibutum  referune , lumirum  ut  Guntlia- 
ras  loquitur  , Prâittti , Prcceres  , mij/!fqne 
fountibus  \]rhtf.  Aflbi  quidem  in  hoc  icr- 
.viunt  duntaxat  ut  fint  inajus  Regis  conlî- 
lium  per  quod  quetclæ  populi  qox  fæpius  in 

Tome  I. 


Confiftorlo  rctîccntur  , ad  Regis  aurcs  per- 
veniant  cui  deinde  liberum  fit  ftatucrc.  Alibi 
ctiam  jus  habcntdc  faclisPrincipum  cognof- 
cendi  , atquc  ctiam  Icgcs  pratferibendi  qui- 
bus  Princeps  tcncatur.  Grotius  dt  Jurt 
P/teis  ,lib.  1.  cap.  J.  farag.  lo. 
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de  cette  Allcmblée,  Elle  a même  droit  d’entrer  en  connoif- 
fance  de  l’adminidration  du  Souverain. 

Comme  il  y a toujours  eu  des  Aflcmblées  reprefentatives 
du  Peuple  ,qui , pourainll  dire  , ont  rendu  leur  condition  meil- 
leure qu’elle  ne  l’étoit  originairement , en  s’arrogeant  plus  d’au- 
torité qu’il  ne  leur  en  appartenoit  (uivant  la  première  Con- 
ftitution  de_^  l’Etat  j de  meme  il  y en  a eu  d’autres  qui  ont 
lailTé  perdre  les  droits  qui  leur  appartenoient  en  vertu  ae  cette 
première  Conftitution,  Ainfi  quelle  que  pût  être  fous  Augiifte 
& fous  les  premiers  de  fes  SuccelTeurs  l’autorité  de  l’Aflcm- 
blée  reprefentativc  des  Gaules  ’ il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  ait 
été  la  mêrfie  dans  le  cinquième  fiecle.  Au  contraire  nous  fom- 
mes  .iflcz  indruitsde  ce  qui  fc  paffoit  alors , pour  fçavoir  pofi- 
tivement  que  cette  Allcmblëc  n’avoit  plus  aucune  part  au  pou- 
voir legiflatif  , & qu’elle  étoit  réduite  h la  -vaix  tonfultative 
dans  les  affaires  de  l’Etat.  En  premier  lieu  , il  cft  certain  que 
les  Empereurs  Romains  étoient  alors  des  Souverains  dcfpo- 
tiques , & qu’ils  étoient  revêtus  de  tout  le  pouvoir  legiflatif,  que 
ces  Princes  n’étoient  point  obligés  départager  avec  perfonne. 

D’autant  que  nos  Rois  de  la  première  Race  ont  fuccedé  immé- 
diatement aux  Empereurs  dans  la  Souveraineté  des  Gaules , il  cflr 
convenable  d’expliquer  ici  de  quelle  nature  étoit  le  pouvoir  des 
fucccfleursd’Augufte,&  d’expofer  quels  étoient  les  droits  dont 
l’aflTemblage  & l’union  , formoient  parler  ainfi  , le  dia- 
dème Impérial  tranfmis  par  l’Empereur  Juftinien  aux  enfans  de 
Clovis.  La  matière  qui  n’eft  rien  moins  qu’étrangere  à mon 
fujet  , n’eft  point  traitée  allez  clairement  ni  aflez  folidement 
dans  aucun  Livre  que  je  connoiflè,ÿOur  y renvoyer  ceux  qui 
peuvent  foohaircr  d’en  être  inftruits. 

Le  projet  d’Augufte  lorfqu’il  donna  une  forme  au  goiivcr-  ^ 
nement  de  fa  Monarchie  , fut  de  rendre  & lui  Sc  fes  Suc- 
cefleurs  des  Souverains  aulfi  abfolus  que  l’étoient  les  Rois 
d’Afie  , fins-  changer  cependant  que  le  moins  qu’il  feroit  pof- 
uble , la  forme  extefteure  & apparente  du  gouvernement  Re- 
publiquain  , fous  lequel  on  avoit  jufques-l.i  vécu  dans  Rome. 
Voil.\  pourquoi  , (4)  il  refufa  toujours  la  DiéVature  qui  lui 
fut  onxrte  pluficurs  fois  par  le  Peuple.  S’il  eut  accepte 
cette  dignité  , le  ch.ingement  de  la  République  en  une  Mo- 
narchie deffotitjttc  , auroit  été  trop  fcnnble.  * 

( * ) Nam  Diâacuram  quam  percinaciter  I lii.  VtU.  Ptltr.  tib.  t. 
ci  deferebat  Populus  ,cajn  conlUatci  lepu-  ' 
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Quel  moyen  ce  Prince,  le  plus  judicieux  des  hommes  defon 
tems  , crut-il  donc  devoir  employer  pour  parvenir  à l’execution 
de  fon  projet.  Le  voici.  Il  fe  fit  conférer  fuccdlivcment  tou- 
tcs-lcs  Magiftratures  & toutes  les  Dignités  qui  rendoienteeux 
qui  en  étoient  revêtus  , les  dépofitaircs  du  Pouvoir  fuprême 
& de  toute  l’autorité  de  la  République.  En  qualité  A'impera. 
ter  , titre  qui  lui  fut  conféré  par  les  Citoiens  qui  coinpoloicnt 
les  troupes  , il  devint  le  General  à vie  de  toutes  les  forces  de 
l’Etat.  11  devint  en  qualité  de  Souverain  Pontife  , le  Chef  de 
la  Religion.  Augufte  joignit  encore  aux  droits  que  lui  don-  niod.  lî. 
noient  ces  deux  Dignités,  ceux  que  les  Confuls  avoient  lorf- 
qu’ils  fe  trouvoienf  à la  tête  des  armées  , aufli-bien  que  ceux 
que  les  Proconfuls  avoient  dans  les  Provinces  , & fpeciale- 
ment  (4)  le  pouvoir  de  condamner  à mort  & de  faire  exécu- 
ter tous  les  Citoïens  de  quelque  condition  qu’ils  fuflent , fans 
garder  d’autres  formalités  que  celles  qu’il  lui  plairoit  d’obfer- 
ver.  Les  Chevaliers  & les  Sénateurs  étoient  fournis  comme  les 
fimples  Citoïens  à cette  Jarifdiéiion  arbitraire  , que  l’Empe- 
reur exerçoit  non-feulement  dans  les  Provinces  , mais  auflj 
dans  Rome , dans  la  Capitale  de  l’Etat , où  , pour  s’exprimer 
ainfi  , cft  le  Siège  des  Loix.  On  ne  voit  dans  l’Hiftoirc  des 
Empereurs  que  trop  d’exemples  de  ce  Pouvoir  exorbitant  & 
odieux.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  Pouvoir  que  Tibere  , je  ne  di- 
rai pas,  fit  mourir,  mais  fit  alTalfiner  le  jeune  Agrippa.  Tacite 
*apr«  avoir  rapporté  les  jugerpens  que  Néron  rendit  contre 
Pifon  & contre  les  autres  conjurés  convaincus  juridiquement 
d’avoir  été  de  la  confpiration  tramée  par  Pifon  , ajoute  que  ce 
Prince  voulant  fe*  défaire  du  Conful  (^.IVeftinus  qui  lui  étoit 
fufpeéb  , mais  contre  lequel  il  n’y  avoir  ni  dépolirions  ni  au- 
cunes charges  , il  envoya  de  fa  pleine  autoriie  un  Tribun  des 
Cohortes  Prétoriennes  chez  le  Conful  , avec  ordre  de  le  faire 
mourir  , ce  qui  fut  exécuté.  On  ne  voit  point  cependant  que 
les  Officiers  qui  avoient  prêté  leur  miniftere  à de  pareils  meur- 
tres , ayPnt  jamais  été  recherchés.  Mais  ce  point  du  Droit  pu- 
blic de  l’Empire  Romain  eft  trop  odieux,  & prouve  d’ailleurs 
par  trop  d’exemples  , pour  en  parler  davantage. 

Augufte  fe  fit  encore  déclarer  Prince  du  Sénat , & joignit 


(4  ) Atque  ctiim  intraPometium  , Equi- 
tés Scnacorerquc  inierficcrcc,  attaque  omnia, 
|us  apendi  habebat.  Du.  Uh.  ( }. 

( h ) Igicur  non  critnine  , non  aceufatore 
«xiHcoce,  quia  rpcciein  judÉU  inducic  Nero 


non  poterat.ad  vint  dominationiiconverfus, 
GcrclanumTtibunuin  Cohoriis  militum  im- 
inifit , jubctque  priveivite  conatos  Confulis. 
Tm.  ÀMf.  lit.  I 
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à cette  Dignité  connue  dès  le  tcmsde  la  République  , un  droit 
qui  pour  lors  n’y  étoit  point  attaché  ; celui  de  préfider  aa 
Sénat  lorfqu’il  s’y  trouvoit.  Ce  fut  même  par  la  dénomina- 
tion de  Prince  employée  abfolument , qu’on  défigna  le  plusot- 
dinairement  fcs  Succeflcurs.  Elle  n’avoit  rien  de  trop  faftueux, 
parce  qu’elle  fignifioit  originairement  , le  Citoïen  qui  étoit 
en  droit  de  dire  fon  avis  le  premier  dans  le  Sénat.  Ainfi  lorf- 
que  l’Empereur  (c  trouvoit  au  Sénat  (<f)  , il  avoir  droit  d’y 
prendre  les  full'rages  & de  prononcer  , quoique  les  Confuls 
en  charge  y fulTent  préfens.  Leur  prérogative  étoit  bornée 
alors  à l’avantage  ( ^ ) de  dire  leur  avis  les  premiers.  Lorfqu’ils 
y prélidoient , ils  n’ofoient  décider  les  affaires  d’importance 
avant  que  de  l’avoir  confultc.  Enfin  Augufte  fc  fit  conférer 
par  le  Peuple  la  puiflance  Tribuniticnne , & par-là  non-feule- 
ment il  rendoit  fa  perfonne  inviolable  , mais  tl  fc  trouvoit 
encore  revêtu  du  pouvoir  de  ces  Magiftrats , qui  avoient  droit 
de  s’oppofer  à tout  ce  que  les  auprès  vouloicnt  entreprendre, 
& le  pouvoir  de  l’empêcher.  » 

C’étoic  donc  la  réunion  des  divers  pouvoirs  que  donnoient 
toutes  les  Dignités  dont  il  vient  d’être  fait  mention  , qui 
formoit  , pour  ufer  de  cette  expreffion  , la  Couronne  Impé- 
riale. C’eit  l’amas  des  Titres  de  ces  Dignités  que  Tacite  ap- 
pelle omnia  Princifatus  'uocahula.  Omnia  deferri  Principihus  fo~ 
lit  a , c’eft-à-dire  , tons  les  titres  ejui  appartiennent  au  Prince , 
toutes  les  Dignités  dont  on  revêt  le  Prince  à fon  injlallation,' 
Comme  nous  venons  de  l’oblcrver  , c’étoit  par  le  titre  de 
Prince  , qu’on  délignoit  Augufte  , & c’étoit  fous  ce  nom  qu’il 
regnoir.*  CunPla  fuh  imperium  , nomine  Priheipis  accepit.  Le 
nom  à' Imperator  , il  n’cft  pas  ici  queftion  de  fon  ufage  dans 
les  tems  précedeps  , n’étoit  qu’un  de  fes  titres.  Il  s’en  falloir 
beaucoup  qu’il  fignifiât  ce  que  lignifie  en  Framjois  le  nom 
d’£»>^rrf«r  , qui  feul, déligne  un  Souverain.  C’eft  abufivement 

3u’on  a donné  au  mot  François  un  fens  beaucoup  plus  éten- 
u , que  le  fens  du  mot  Latin  donc  il  dérive.  Aulli  •voyons- 
nous  que  Tibère  quoiqu’il  le  fut  porté  pour  Imperator  immé- 
diatement après  la  mort  d’Augufteen  donnant  l’ordre  aux  fol- 
dats  convme  en  leur  faifant  monter  la  garde  auprès  de  fa  per- 

(«)  Prmius  rog-ltus  rententiam  Aatcliu]  I {h)  Per  iHcm  tcmpusaâiMninSenatiiile- 
CoraConfuI , namrcfcrcntcCxfarc,  Magi  I fraudibus  libcitorum . . . ('c>{  Confulcs  rcla. 
flrati^s  , coctiaaunuocie  fungebamur.  l'ae.  | lioncm  incipcrc  non  auli  ignaio  Piincipc^ 
Jj>a.  Iik.  ume,  | Tatu,  Ann. 
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fonne  , fut  neanmoins  un  tems  fans  accepter  l’Empire  , ou 
toutes  les  Dignités  cuiilui  dévoient  attribuer  le  Gouvernement 
fouverain  , & qu’il  fallut  d’engager  par  prières  à déclarer  en- 
fin qu’il  vouloir  bien  les  accepter.  ' 

Toutes  les  Dignités  dont  il  a été  parlé  ne  furent  déférées 
à Augufte  par  le  Peuple  Romain  qu’en  differens  tems  , m.tis 
dans  Ta  fuite  elles  furent  déférées  à les  SucccfTcurs  par  un  (cul 
& même  Decret  du  Sénat.  Le  pouvoir  de  faire  cette  Loi  fut 
ôté  au  Peuple  & attribué  au  ( <»  ) Sénat  dès  le  régné  de  Ti- 
bère puifque  ce  fut  alors  que  le  Peuple  perdit  le  droit  de 
nommer  aux  grandes  Magiftratures.  Non-feulement  toutes  les 
Dignités  dont  les  droits  formoient  l’autorité  Impériale  étoient 
conférées  au  nouvel  Empereur  par%in  fcul  & même  Décret, 
mais  elles  lui  étoient  encore  conférées  pour  fa  vie. 

Juftinien  a donc  raifon  de  dire  , [b)  que  les  dédiions  du 
Prince  ont  force  de  Loi  , d’autant  que  tous  les  Citoyens  fc 
font  dépouillés  en  fa  faveur,  du  pouvoir  appartenant  à la  So- 
ciété fur  chacun  de  fes  Membres  , quand  le  Peuple  a fait  la 
Loi  Royale  par  laquelle  il  lui  a déféré  l’Empire.  On  va  voir  par 
ce  qui  fuit  , que  le  Peuple  étoit  toujours  reprefenté  par  le  Sé- 
nat. Lorfqu’il  falloit  faire  une  nouvelle  Loi  Royale  a chaque 
muMtion  d’Empcrcur. 

Ainfi  l’ombre  , la  forme  app.arentc  du  Gouvernement  ancien 
fubfifta  dans  Rome  , fous  les  Empereurs  , & l’on  continua 
d’appcllcr  République  , un  Etat  qui  étoit  la  plus  abfolu'é  des 
Monarchies  : -cinq  cens  ans  après  la  mort  d’Augufte  & du  tems 
de  Grégoire  de  Tours  , on  difoic  encore  quelquefois  la  Ré- 
^uhliejue  pour  dire  l'Empire. 

Durant  long-tems  , les  nouveaux  Empereurs,  même  ceux  qui 
avoient  été  proclamés  Imperator  par  une  armée  révoltée  & au 
mépris  de  toutes  les  Loix  , ne  prirent  point  \ciiztc  d' /lugufle  ^ 
mot  qui  de  nom  propre  étoit  devenu  un  nom  appellatif  ôc 
fignifiant  la  même  'choie  que  Prince  ou  Souverain  , qu’apres 
que  le  Sénat  leur  avoit  conféré  par  un  Décret , les  Dignités  , qui 

f our  s’expliquer  ainit,  formoient  par  leur  réunion  , la  Couronne 
mpcrialc.  C’éroit  ce  Decret  qui  changeoit  les  Tyrans  en 
Princes , quoiqu’il  fût  rendu  prcfque  toujours  par  force  , ôc 


( 4)  Tom  primiim  è campo  , Comhia  a<l 
Patres  tranilara  funt.  Nam  ad  eam  dicm  & 
(i  po:i  filma  arbitrio  Prindpis , quxdam  ta- 
mco  ftudio  Tiibuuffi  iicbaoc.  Tiuih  Ann, 
Lb.  ^rtm» 


{b)  Quod  Principi  placuir  Legîs  habec 
vigorcm  , cum  Legc  Rcgia  qu*  de  ejus  Im- 
perio  lata  efl , Populus  ei  & in  cum , omne 
Imperium  fuum&poceflatcmcoDCcdau 
lib. . Tito  X,  r4Ti.  60 
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parce  que  celui  qui  avoir  les  troupes  à fa.  difpofition  , étoit  le 
maître  des  autres  Citoïens.  Comme  le  dit  Tacite  en  parlant 
de  l’avénemeht  de  Néron  à l’Empite , le  Sénat  fe  conrormoit 
à la  volonté  des  troupes. 

Vitellius  proclamé  Imttrator  dans  les  Gaules  , ne  prit  le 
titre  d’Augufte  {h),  ou  de  Souverain  , que  plufieurs  mois  après 
fa  proclamation  & lorfqu’il  eût  été  inauguré  dans  le  Capitole. 

(t)  Pidius  Julianus  qui  avoir  acheté  l’Empire  à beaux  deniers 
comptans  , & qui  avoir  été  proclamé  Imperater  dans  le  Camp 
des  Prétoriens  , fit  confirmer  fon  titre  par  un  Decret  du  Sé- 
nat qui  lui  conferoit  en  même-tems  la  puillànce  Tribuni- 
tienne  & le  Pouvoir  Proconfulaire. 

(d)  Macrin  i^vocXamémlmperator  dans  l’Orient  parl’ilrméc 
qui  fervoit  en  Syrie  , écrivit  une  lettre  au  Sénat  pour  lui  don- 
ner part  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  , & en  conféquence  le 
Sénat  conféra  au  nouvel  Empereur  le  Pouvoir  de  Proconful 
& la  Puiflance  Tribunitienne  ; à en  juger  par  l’apparence  la  pro- 
clamation faite  par  les  Légions  n’étoit  regardée  que  comme  uit 
motif  de  déférer  l’autorité  fuprême  au  Citoïen  en  faveur  du- 
quel la  prérogative  militaire , ou  l’option  des  foldats  , s’étoit 
déclarée , en  fuppofant  que  lorfque  l’Empire  étoit  vacant  ou 
devoit  être  réputé  vacant  par  l’indignité  du  poflTeflèur  , les 
troimcs  avoient  le  droit  de  requérir  que  la  Puiflance  fuprême 
fût  déférée  à un  tel  , comme  au  plus  digne  de  regner  i mais 
que  c’étoit  au  Sénat  à l’en  revêtir. 

Cet  ufage  fondé  fur  la  première  conftitution  de  la  Monar- 
chie Romaine  , & qui  fembloit  laifler  du  moins  aux  princi- 
paux Citoïens  la  difpofition  de  leurs  droits  les  plus  importans , 
fut  mal  obfcrvé  dans  la  fuite.  Elagabale  ofa  l’enfreindre  le 

Eremicr  (e),  en  s’awogeant  avant  que  le  Sénat  eût  rendu  fon 
>ecret , les  titres  qu’il  ne  devoit  prendre  qu’en  vertu  de  ce 
Decret.  L’armée  qui  falua  Maximm  Imperator  fut  la  première 


(4)  Scntcniiam  mllimm  recutx  Patium 
dccrcia.  T*(.  Ann.  ht.  11. 

(i  ) Sic  Capitolium  ingrc  (Tut  Vitellius... 
Vulgus  camrn  obftrcpebac  , abnucnti<]ue 
oomcD  AugulU  , cxptcliii  ut  aiTumcrei.  Tm. 
Ann.  Uh.Jecundo. 

(c)  Ita  & Julianusadmiflus  ell  ,{c  Impe- 
rator  appcilatus  roganiibus  Prartotianis  . . . 
Eaâo(]uc  Scnaiulconïuiio  , Imperator  eft 
appcIlamsSc  Tribuniiiam  potcllatcm  , jus 
Pioconfularc  , in  Amilias  Patricias  tclaïus , 


emeruit.  Sfarti.  in  DiJin.  }ul. 

( J)  Deiulerunt  ad  me  Imperium ....  De- 
nique  (latim  Macrino  & Proconfulare  Im- 
perium & Tribunitiam  poteftatem  , Senato- 
res  dctulciuut.  Cnfittl,  in  Mmrint. 

(t)  Innovata  fuemnt  ab  ipfo  hxc^  Quod 
plerumque  ab  iis  nominibusquxfpcdabanc 
ad  Imperium  , ipfe  Cbi  priurquam  eflenc  à 
Senaru  Décréta  , ficut  dixi  , ruinplit.  Dw. 
in  Am.  Avise  ,ht.  75. 
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3111  ofa  donner  à l’Empereur  qu’elle  venoit  de  choifir,lenom 
’Auguftc}  Ci*)  elle  conféra  ce  titre  à Maximin  avant  que  le 
Sénat  eût  rendu  le  Decret  qu’il  avoit  coutume  de  rendre  en 
pareilles  occafions.  Ces’exemples  n’empêcherent  pas  néanmoins 
ejue  l’ancien  ufage  ne  fût  fuivi  par  pluficurs  de  ceux  qui  fuc- 
cederent  à Elagabale  & à Maximin  i & il  paroît  en  faifant 
attention  à la  manière  dont  Juftinicn  parle  de  la  Loi  Royale  , 
que  cet  ufage  étoit  encore  fuivi  de  Ion  cems. 

C’étoit  donc  en  vertu  des  Loix  mêmes  que  les  Empereurs 
croient  au-dclTus  des  Loix  , & qu’il  n’y  avoit  plus  aucun  Citoïen 
qui  dans  les  tems  ou  le  Trône  n’étoit  pas  vacant  ou  réputé 
vacant  , eût  parc  au  Pouvoir  legiflatif.  Il  rélidoit  fi  bien  en 
fon  entier  dans  la  perfonne  des  Empereurs  que  leurs  Referits  ^ 
c’eft-à-dire  , les  décifions  d’un  cas  particulier  qu’ils  faifoicnr 
dans  leur  cabinet , fans  être  obligés  d’y  appeller  d’autres  Ci- 
toïens  que  ceux  qu’ils  choifilToienc  eux-memes  , étoienc  mis 
en  exécution , nonobftant  qu’elles  fe  trouvalTent  en  oppolition 
avec  les  Loix  aétucllement  fiibfiftantes.  Ces  Referits  écoient 
réputés  de  nouvelles  Loix  qui  abrogeoient  les  anciennes  quoi- 
que faites  & publiées  folemnellemcnt.  On  oppofoit  même  A ces 
Loix  les  Referits  des  Empereurs  morts.  La  Jurifprudcnce  dont 
je  parle  étoit  fi  bien  établie,  quoique  fii  jette  .à  des  inconveniens 
fans  nombre  , que(^)  Macnn  qui  les  connoifiToic  bien  parce 
qu’il  fçavoit  le  Droit  , ayoit  entrepris  dc,la  changer  : fon  in- 
tention étoit  d’annullcr  cous  les  Referits  de  fes  Prédecefleurs  , 
afin  que  les  Tribunaux  culTent  à fuivrc.à  l’avenir  , dans  le  ju- 
gement des  procès  , les  Loix  generales,  fans  être  aftreints da- 
vantage à fe  conformer  aux  décifions  que  les  Empereurs  pou- 
voient  avoir  faites  fur  quelques  cas  particuliers.  On  ne  voit 
point  que  le  projet  de  Macrin  ait  été  cfFeélué. 

Tout  ce  que  je  viens  d’avancer  cft  bien  confirmé  par  le 
fragment  du  Decret  rendu  pour  reconnoître  Vefpaficn  comme 
Empereur  , & dont  les  Antiquaires  reconnoiflent  généralement 
l’autenticité. 

Le  Sénat  y confercau  nouveau  Prince, tous  les  droits  qu’avoient 
eu  fes  Prédecefleurs , celui  de  faire  telles  Alliances  qu’il  le  juge- 
roic  A propos  i celui  de  ne  donner  connoiflànce  au  Sénat  que  des 

(4)  Maximmasprimosé  corporc  mUitarM  (&)  Fuit  in  jure  nôr»  incatHJaa,  a<1eout 
6c  nondum  Senator,  fine  Dccrcto  Senatus  ab  I ftatn’ffct  omnia  Refetipta  Vcicrum  Princi- 
exercitu  , Auguflus  appcMatas  cft.  V,  I pum  tollcre , ut  Jure , non  Rcfciipüs  agc*. 

h Msx,  (J*  nçtum  p.  400,  * reiur.  in  Mnermo, 
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affaires  qu’il  trouvcroic  bon  de  lui  communiquer  j celui  de 
faire  nommer  aux  Charges  les  Candidats  qu’il  voudroic  re- 
commander j le  pouvoir  de  faire  exécuter  tout  ce  qui  lui  pa-  . 
roîtroit  avantageux  à l’Empire  , & celui  de  fc  difpcnfer  de 
l’obfervation  des  Décrets  du  Sénat  & des  Loix  que  les  Préde- 
ccfTcurs  avoient  été  difpenfés  d’obferver.  Enfin  il  eft  ftatué 

3 UC  tout  ce  qui  s’étoit  fait  jufqu’au  jour  ou  le  Decret  avoir 
té  publié , feroit  réputé  jufte  & conforme  aux  Loix.  ( a ) Notre 
fragment  qui  fait  bien  regretter  que  nous  n’ayons  point  la  ta- 
ble entière,  finit  par  une  Sanétion  qui  prend  toutes  les  précau- 
tions imaginables  pour  mettre  à couvert  de  recherche  ceux 
qui  par  ordre  de  l’Empereur  aiuroient  dans  quelque  occafion 

3ue  ce  fût  , agi  contre  les  Loix.  Voilà  quel  étoit  le  pouvoir 
es  Empereurs  Romains  , mais  les  SuccefTeurs  des  Princes  à qui 
Juftinien  céda  les  Gaules  , & principalement  les  defeendants  de 
Hi^ucsCapet,  l’ont  bien  reftraintpour  leur  propre  avantage. 

Qui  rendoit  le  Decret  par  lequel  le  nouvel  Empereur  étoit 
pour  ainfi  dire,  inftallé,  depuis  que  le  Monde  Romain  eut  été 
divifé  en  deux  partages?  Qui  publioit  dans  le  cinquième  fiécle  à 
•chaque  mutation  de  Souverain  la  Loi  Royale , en  vertu  de  la- 
quelle le  Sénat  & le  Peuple  Romain  prêtoient  le  ferment  de 
fidélité  à un  Prince  qui  regnoit  enfuite  légitimement , & cef> 
(bit  d’être  traité  de  Tyran , de  quelqiie  maniéré  qu’il  eût  été  pro- 
clamé Empereur  ? C’étoit  dans  l’tnjpire  d’Occident  la  partie 
du  Sénat  Romain,  qui  étoit  demeuree  à Rome  }&  dans  l’Em- 
pire d’Orient  , la  partie  du  Sénat  qui  avoir  été  transférée  à 
Conftantinople  II  n’y  avoir  donc  plus  que  ces  deux  portions 
du  Sénat  .“qui  euflent  part  au  Pouvoir  légifl.atif,  & feulement 
encore  lorfquc  le  Trône  étoit  vacant.  Les  Aflemblées  repré- 
fentatives  des  grandes  Provinces  , & même  les  fimples  Ci- 
toiens  qui  habitoient  dans  Rome , n’avoient  plus  aucune  parc 
à l’exercice  de  ce  Pouvoir. 

Nous  voyons, en  fécond  licu,par  le  Livre  de  Salvicn,  que  les  AC- 
femblées  repréfentatives  dont  il  eft  ici  qucftion,n’étoientni  con- 
voquées ni  confultées , lorfqu’il  s’agillbit  de  mettre  fur  les  Habi- 
tansduPaïs  «qu’elles  repréfentoient,quelqueimpofition  extraordi- 
naire.Il  paroitau  contraire  en  lifantcetOuvrage,que  les  ordres  de 


( « ) Si  quis  hujurcc  Icgis  ergo  , adverfus 
Leges , Rogaiioncs  PlcbifVc  feita  Senaturve 
confulca  fccctit  ; (ive  quoH  cum  ex  Lege  , 
RogacioDcvc  . Plcbifve  feito  , Scnanifvc 
Coiifulio , iiaccic  oportuic,non  fcccric  iiujus 


Legis  ergo,  id  ei  ne  Traudi  cflo  , neve  ^uii 
ob  cam  rem  Populo  dare  dcbeco  , neve  cui 
de  ea  re  aâio , neve  judicatio  edo  , neve 
quis  de  ea  rc  apud  fe  agi  flmico. 

l’Empereue 
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l’Empereur  pour  lever  des  fubfides  extraordinaires  étoient 
adreües  directement  au  Sénat  de  chaque  Cité.  Enfin  le  con- 
tenu de  l’Edit  d’Honorius  , cjue  nous  avons  déjà  allégué, fera 
foi  fulfifamment  que  l’Aflcmblée  d’Arles  ne  devoir  pas  avoir 
d’autre  droit  que  celui  de  repréfenter  & de  conlciller  , 6c 
qu’elle  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  refufer  ou  d’accorder. 


CHAPITRE  V. 

Du  Chef  des  Cohortes  Prétoriennes  ^ des  Officiers  nommes  par 
C Empereur  pour  gouverner  les  Gaules  , ^ pour  y commander 
les  Troupes  avec  Confiantin.  De  la  maniéré  dont  ces  Troupes 
faifoient  le  Jèrvice. 

PO  U R.  bien  expliquer  les  fonélions  des  Officiers  civils  8c 
des  Officiers  militaires  que  l’Empereur  envoyoit  dans  les 
Gaules  au  commencement  du  cinquième  (lécle  , foit  pour  y 
diriger  les  afFÜres  de  Juftice  , Police  8c  Finance  , foit  pour  y 
commander  fes  Troupes,  il  eft  nécellàire  de  dire  auj>aravant, 
quelle  étoit  l’adminidration  de  l’Empire  avant  le  régné  de  Con- 
uantin  le  Grand  qui  introduifit  la  forme  d’adminiftration 
qui  avoir  lieu  au  commencement  de  ce  fiécle-là.  On  con- 
çoit mieux  l’ordre  nouveau , quand  on  eft  inftruit  de  l’ordre 
s)ncien. 

Avant  le  régné  de  Confiantin  le  Grand , les  Empercj^s  con- 
fioient  à la  meme  perfonne  l’adminidration  du  pouvoir  civil 
&c  celle  du  pouvoir  militaire  dans  les  Provinces.  Ils  remettoienc 
dans  les  memes  mains  l’épée  de  la  Juftice  6c  celle  de  la  Guer- 
re. L’Officier  qui  repréfentoit  le  Prince  à la  tête  des  Trou- 

f)cs , le  repréfentoit  auffi  dans  les  Tribunaux  6c  dans  les  Con- 
éils.  Bref  , toutes  les  matières  de  Juftice  , Police  6c  Finance 
étoient  autant  du  refibrt  de  cet  Officier , que  les  expéditions 
militaires. 

Les  Proconfuls  dans  les  Provinces  dont  le  Sénat  nom- 
moit  les  Gouverneurs  , 6c  les  Préfidens  dans  celles  donc 
les  Gouverneurs  étoient  nommés  par  l’Empereur  , avoient 
eu  dès  le  tems  d’Augufle  le  pouvoir  de  juger  en  matière  civile 
avec  une  autorité  pareille  à celle  que  le  Prince  avoir  lui-mêpie. 
Quant  aux  Gouverneurs  de  petites  Provinces , qui  ne  s’appel* 
T orne  J,  F 
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loienc  ^uc'Procuratorts  ,(a)  Claude  le  PrédccclTciir  de  Néron  , 
leur  avoir  dans  le  cours  de  Ion  règne  , communiqué  ce  Pou- 
voir,& fa  difpolîtion  avoir  été  confirmée  par  un  Dccrcr  du  Sénar. 

Le  Prefer  du  Préroire  qui  recevoir  & qui  eiivoyoir  de  la  Cour 
aux  Officiers  fervans  dans  les  Provinces , les  ordres  de  l’Empe- 
reur qui  concernoicnr  la  Guerre  , éroir  aulli  celui  qui  leur 
envoyoir  les  ordres  du  Prince  qui  concernoicnr  le  Gouverne- 
menr  civil.  Dans  les  affaires  d’une  &:  d’aurre  narurc  , les  Gou- 
verneurs des  Provinces  s’adreffbient  donc  égalemenr  au  Préfet 
du  Préroire.  Il  éroir  ainfi  le  premier  dépolirairc  des  volonrés 
du  Prince, & il  fe  renoir  roujours  auprès  de  fa  perfonne  pour  re- 
cevoir fes  ordres  de  quelque  nature  qu’ils  fuffent , 6c  les  envoyer 
enfuite  .à  ceux  qui  dévoient  être  chargés  de  les  exécuter.  L’Of- 
ficier dont  je  parle  exerçoit  dans  l’Empire  Romain  toutes  les 
foncHons  qu’un  Grand  Vizir  exerce  aujourd’hui  dans  l’Em- 
pire Ottoman.  Ainfi  quoique  le  Préfet  du  Prétoire , ne  fît 
rien  en  fon  nom  , 6c  qu’il  ne  parlât  jamais  que  comme  l’écho 
du  Prince  , s’il  eft  permis  de  s’expliquer  en  ces  termes  , il 
gouvernoit  néanmoins  defpotiqucment  l’Etat , fous  un  Empe- 
reur ou  incapable  d’alTaires  , ou  dillîpé  ( il  devoir  meme  avoir 
toujours  un  grand  crédit  fous  les  Empereurs  les  plus  fages  6c 
les  plus  applii^ués  : On  peur  bien  fur  ce  point  là  en  croire  M.a- 
crin  , qui  apres  avoir  rempli  l’Emploi  ae  Préfet  du  Prétoire 
fous  l’Empereur  Caracalla , vint  à bout  de  faire  allalîiner  fon 
Maître  & de  s’en  faire  proclamer  le  Succeffeur.  Macrin  en. 
écrivant  après  fon  avenement  à l’Empire  , au  Sénat  qu’il  vout 
loir  engager  à le  rcconnoître  pour  Souverain  , dit  entr’autres 
raifons.  » J’ai  [h)  toujours  été  porté  par  mon  inclination  n.i- 
« turclle  , à la  douceur  6c  même  à la  débonnaireté.  Ne  l’ai- 
» je  point  alfez  donné  à connoître  par  la  maniéré  dont  j’ai 
» exercé  fous  mon  Prédecefleur , un  Emploi  qui  ne  donne  gué- 
M rcs  moins  de  pouvoir  à celui  qui  s’en  trouve  revêtu , qu’en 
» donne  la  Dignité  Impériale  , puifque  l’Empereur  eft  obligé 
» tous  les  jours  de  fe  repofer  de  bien  des  cnofes  fur  la  fidc- 
» lité  du  Chef  des  Cohortes  Prétoriennes.  » C’eft  le  nom 
François  que  plufieiirs  de  nos  Traducteurs  donnent  au  Préfet 

(4)  Eodcmftnnofarpiut  auHita  voxPrin-  I ( Quamque  ad  bcnignicatcm  propciifi 
CJpis  : Paîctn  vini  rcrum  habendam  a Procu-  | mores , qua;  manfuccudo  in  ca  poicllatc  ex- 
raroribus  fuis  ÿudicatarum  , ac  (î  ipfe  plicara , qua;  non  multum  abcKàPrincipa- 

tuilfct , ac  ne  fortuite  prolapfus  vidcrctur  « I eu  : fî  miidcm  ipfc  Iinpcrator  Hdci  fc  Pra>» 
Scnai&fconfultn  cauium , picnius  qtum  an-  I Colioiclum  tradit.  jMinra. 

ica  âc  uberius.  Jm(.  Ann.Ub,  xx,  f.vp.  60*  ^ 
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du  Prétoire  qui  commandoit  ce  Corps  de  Troupes. 

Les  Cohortes  Prétoriennes  , dont  les  foldats  avoient  une 
paye  double  (4)  de  celle  que  touchoient  les  l'oldars  des  Lé- 
gions, & qui  acqueroient  le  droit  de  Vcterance  par  feize  an- 
nées de  (ervice  , au  lieu  que  les  foldats  Légionnaires  ne  l’ac- 

Sucroient  que  par  un  fervicc  de  vingt  années  , fadoient  un 
orps  de  neuf  à diît  mille  hommes  prcfquc  tout  compofé 
d’Infante'ric.  Il  avoir  un  Camp  dans  l’enceinte  de  Rome  , de 
un  Quartier  dans  Albane  , Ville  éloignée  de  trois  ou  quatre 
lieues  de  la  Capitale,  L’Emploi  principal  de  nos  Cohortes  étoit 
donc  celui  de  lervir  de  Garde  à la  perfonne  du  Prince , fie  de 
mettre  en  execution  tous  les  Ordres  de  quelque  nature  qu’ils 
fufl'ent.  Ainfi  les  Prétoriens  faifoient  non-feulement  la  fon- 
élion  de  Gardes  du  Corps  près  de  l’Empereur  , mais  lorlqu’il 
avoir  rendu  fans  forme  de  procès  un  Jugement  qui  condam- 
noit  quelqu’un  à l’exil  ou  à la  mort,  (^)  c’étoient  eux  qui  fc 
Crouvoient  chargés  de  l’exécution  de  la  Sentence,  fie  qui  fou  vent 
même  l’exécutoient  de  leur  propre  main.  Les  Prétoriens  étoienc 
Officiers  de  Juftice  auffi-bien  que  foldats.  Quand  on  ne  trou- 
voit  pas  indécent  que  le  Prince  lui-même  fît  toutes  les  fonc- 
tions de  Juge  , pouvoit-on  trouver  étrange  que  les  Tribuns, 
les  Centurions  & les  Soldats  des  Cohortes  Prétoriennes , fuf- 
fent  alfujettis  à toutes  les  fonctions  des  Miniftres  fubaltcrnes 
des  Tribunaux  ? C’étoit  fous  Tibere  que  le  Gouvernement  de 
l’Empire  avoir  achevé  de  prendre  fa  forme  Se  qu’on  s’étoic 
formé  l’idée  de  la  Dignité  Impériale.  Or  Tibère  lui-même 
avoit  montré  plufieurs  Fois  qu’il  ne  la  croyoit  pas  incompati- 
ble avec  aucune  des  fonélions  de  la  Magirtnature.  (cj  Plau- 
tius  Silvanus  ayant  précipité  du  haut  d’une  fenêtre  fa  femme 
qui  mourut  de  la  chute  , Apronius  le  pere  de  cette  malheu- 
teufe  rendit  fa  plainte  à Tibère  , qui  fit  en  perfonne  la  def- 
cente  fur  les  lieux  où  il  trouva  des  preuves  du  crime  que  le 
mari  nioit  d’avoir  commis , fie  il  en  fit  fon  rapport  au  Sén.it. 
Nous  verrons  même  d.ans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  que  nos 


(<)  Deeem  in  dics  adibus  animans  Se 
corpus  xltimari ....  An  Pritotias  Cohot. 
lesquzbinos  dcnaiios  accipercnc.lac.  Ann. 
lit.  pnm. 

li)  Quippc  tyrannis  mos  c(l  , ut  fl  ali- 
<)ucm  indemnacum  occidi  jubenc  , per  litic- 
tas  oociirimum  injungcrc  PrzfcâisPrxrorio, 
ne  deinceps  ca:dis  imperatx  nullum  [clin- 


qoam  argumentam.  Ihrut.  tih.  hifi.  ttriio. 

{e)  Pci  idem  cempus  Plautius  Süva- 
nos....  Aproniam  coiijugcm  in  prxcep! 
jccic , iiadurqucad  Cxlarcm  à Lucio  Apro- 

nio  Soccro Non  conftanterTiberins 

pergit  in  domum  , vilîc  cubieulum  , in  quo 
rclùclantis&  impulfx  veiligia cetnebantur. 
Rcfcrc  ad  Scnaium,  Aon.  lib.  quart». 

Fij 


Dîo. 

lib.;  J. 
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Rois  ont  penfé  long-tems  , comme  les  Empereurs  Romains 
dont  ils  étoicnt  les  Succcffèiirs  , & que  les  Grands  de  l’Etat 
penfoient  auflî  comme  eux.  Voici  ce  que  difent  les  Grandes 
Chroniques  , concernant  une  execution  célébré  faite  fous  le 
régné  de  Philippe  le  Hardi  fils  de  faint  Louis.  » Quand  les 
» Barons  furent  affemblés  , Pierre  de  la  Broche  fut  tantôt 
livré  au  Bourreau  à un  bien  matin  au  Soleil  levant , laquelle 
» chofe  fut  bien  plaifante  aux  Barons  de  France.  Si  le  con- 
» voyerent  au  Gibet  le  Duc  de  Bourgogne  , le  Duc  de  Bré- 
ï>  ban , le  Comte  d’Artois  & plufieurs  autres  Nobles  Barons.  » 
Audi  les  Prétoriens  ne  montoient-ils  la  Garde  auprès  du 
Prince  lorfqu’il  étoit  dans  la  Capitale , que  vêtus  de  laT'o^rf, 
ou  de  cet  habillement  long  affeué  au  Citoïen  Romain  , 
que  portoit  tout  le  Peuple.  Lorfqu’ils  afiidoient  fous  les  armes 
à quelque  Cérémonie  s l’Hiftoire  en  {a)  fait  mention  , com- 
me d’une  chofe  extraordinaire.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  faifoient 
en  portant  les  habillemens  ordinaires , que  fe  conformer  à l’u- 
fage  obfervé  par  les  Empereurs  {h)  qui  ne  paroilToient  dans 
Rome  que  vêtus  de  long.  Vitellius  ôc  Severe  n’entrerent  même 
dans  cette  Capitale  , qu’ils  pouvoient  fe  vanter  d’avoir  con- 
quife  , qu’apres  s’être  défarmés&  après  avoir  pris  la  Te^a. 

Enfin  l’on  voit  (c)  par  un  paiïage  de  Xipnilin  , que  c’é- 
toit  un  Officier  des  Prétoriens  qui  avoit  la  garde  des  Etats  , 
des  Journaux  & des  autres  Papiers  du  Prince.  Il  eft  donc  évi- 
dent , comme  nOus  l’avons  déjà  dit , que  fous  un  Empereur 
fans  expérience  ou  fans  application  , le  Chef  des  Cohortes 
Prétoriennes  devenoit  le  Maître  de  l’Etat.  Aüffi  les  Empereurs 
pour  n’avoir  point  un  Maître  dans  leur'  premier  Officier  , 
avoient'ils  coutume  de  partager  fon  Emploi  entre  deux  per- 
fonnes,  dont  chacune  exerçoit  l’un  & l’autre  pouvoir  dans  le 
département  que  le  Prince  leur  affignoit.  Il  y avoit  donc  pref- 
que  toujours  deux ‘Préfets  du  Prétoire:  celui  qui  a un  collè- 
gue a un  rival.  Commode  partagea  même  entre  trois  perfon- 
nes  , (J)  l’emploi  dont  nous  parlons  , & il  donna  l’exemple  à 


( « ) Colluccntes  per  campum  Marcis  faces, 
lllic  Miles  cumarmis.  Tacitmn.  uni». 

Dux  Pranoriz  Cohortes  armatz  tem- 
plom  Vcncris  gcnitricis  infederc.  Ttu.  Ann. 
16. 

Sceterc  in  atmis  Prxtotiz  Cohortes. 
Ji.  Ui.  II. 

{t)  Com  chlaniidc  purpuiea  ....  Romz 


Tifoseft  , obi  femper  togati  Principes  vide- 
bantur.  T.  P»Ui»  in  GMru». 

( e ) Neto  , cum  Pranotiano  milici  qui  li. 
bros  linpcrii  adminiliiabai  , dari  juiriflec 
centies  fcprercium.ln  Di»nt  lib.  Stxn;.  prim». 

(J)  Toneque  piimum  très  Przfedii  Prz* 
cotio  fuete.  Lnmfr.  in  Commtd».  £d.  CV> 
P4J.  70. 


I 

I 


Digitized  by  Google 


Livre  Premier.  4j 

<juelques-uns  de  fcs  Succcffciirs  , d’avoir  en  même-tems 
trois  Préfets  du  Prétoire  au  lieu  de  deux.  Cette  précaution 
n’empêchoiyjas  néanmoins  que  les  Officiers  dont  je  ^arle  ne  fe 
ferviflent  aflez  fouvent  contre  le  Prince  de  l’autorité  qu’il  leur 
avoir  confiée.  Dans  les  trois  fiécles  écoulés  depuis  qu’Aiigufte 
eût  donné  une  forme  certaine  à l’Empire  Romain  , jufqu’au 
règne  de  Conftantin  le  Grand  , il  y eut  dix  Empereurs  alTàf. 
finés  par  les  menées  des  Chefs  des  Cohortes  Prétoriennes  , 
dont  plufieurs  s’affirent  eux-mêmes  furie  Trône  de  leur  Maî- 
tre & de  leur  Bienfaickeur. 

Les  Officiers  que  l’Empereur  envoyoit  dans  les  Provinces 
pour  les  gouverner  , Sc  qui  recevoient  les  or4rcs  du  Prince 
par  le  canal  du  Préfet  du  Prétoire  , étoient  auffi  , comme 
nous  venons  de  le  dire  , revêtus  du  Pouvoir  civil  & du  Pou- 
voir militaire.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoir  des  Provinces  qu’on  ap- 
pelloit  armées  & d’autres  défarmées  , parce  qu’il  y avoir  tou- 
jours dans  les  premières  un  Corps  de  Troupes  deftiné  à n’en 
point  Ibrtir  , au  lieu  qu’il  n'y  avoir  point  un  pareil  Corps  de 
Troupes  dans  les  dernieres  j mais  l’Officier  qui  gouvernoit  les 
Provinces  défarmées  ne  laiffbit  pas  de  commander  quelque- 
fois les  Troupes  qu’on  y faifoit  paficr  dans  le  befoin.  C’elt  ce 

aiii  arrivoit  quand  le  befoin  n’étoit  pas  tel  qu’il  fallût  envoyer 
ans  cette  Province  un  Officier  d’un  grade  fuperieur  à (on 
Gouverneur  ordinaire. 

• Depuis  le  régné  dcTibere  il  n’y  avoir  dans  les  Gaules  que 
deux  Provinces  qui  fuflent  véritablement  des  Provinces  ar- 
mées , la  Germanie  fuperieurc  & la  Germanie  inferieure.  Les 
autres  étoient  originairement  des  Provinces  défarmées  , 
trovineix , ou  elles  étoient  devenues  de  cette  condition-là , quel- 
que titre  que  l’on  continuât  de  donner  à leurs  Gouverneurs. 
Rien  ne  feroit  plus  inutile  que  de  faire  ici  le  rccenfement  de 
• ces  dernieres  , parce  que  leur  condition  a varié  à plufieurs  re- 

Îirifes  , & qu’il  n’eft  ici  queftion  que  d’expliquer  l’état  des  cho- 
cs immédiatement  avant  Conftantin. 

Sans  être  trop  verfé  dans  la  politique  , on  voit  bien  qu’il 
^toit  facile  aux  Gouverneurs  des  deux  Provinces  Germaniquer, 
comme  aux  Gouverneurs  des  autres  Provinces  armées  , qui 
chacun  dans  fon  diftriét  faifoient  à la  fois  les  fonékions  de 
General  , de  Juge  & d’intendant  , de  fc  foulcver  contre  le 
Prince  , & de  fe  faire  proclamer  Empereur.  Il  eft  aifé  à un 
Officier  qui  exerce  ces  trois  fondions  de  le  faire  aimer  en 
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mêmc-tcms  des  Troupes  &.desHabitans  du  Païs  , oh  elles  (ère 
vent  toujours  , & l’on  leduit  fans  peine  ceux  dont  on  cft  aimé. 
D’ailleurs  la  maniéré  dont  les  Troupes  Romaines  étoient , pour 
ainfi  dire  , conformées  , & la  manière  dont  elles  faifoient  le 
Service,  les  rendoient  plus  fufccptibles  de  féduélion  , plus  en- 
clines à fe  révolter  , fic  plus  capables  de  de  donner  un  nou- 
veau Maître  , que  ne  le  Ibnt  les  Troupes  que  les  Potentats  de 
la  Chrétienté  entretiennent  aujourd’hui. 

Jufqucs  au  regne  d’Aiigufte  , Rome  n’avoit  pas  tenu  à fon 
Service,  des  Troupes  deftinées  à demeurer  toujours  fous  leurs 
Drapeaux , & qui  dullcnt  être  confcrvccs  &:  entretenues  du- 
rant la  paix  ,, comme  durant  la  guerre.  Tant  quelaR^ubli- 
que  avoit  fublifté  , on  n’avoit  levé  des  Troupes  que  lorlqu’il  y 
avoir  eu  occafion  de  les  employer  actuellement.  On  y enrô- 
loit  tous  les  Citoiens  de  quelque  profcllion  qu’ils  mfl'ent  , 
chacun  à fon  tour  , êc  l’on  renvoyoit  ces  Citoïens  à leurs 
foyers  , dès  que  les  mouvemens  qui  avoient  fait  craindre  une 
rupture  étoient  calmés  , ou  dès  que  la  guerre  étoit  terminée. 
11  paroît  en  lifrnt  les  Auteurs  contemporains  qui  ont  parlé 
des  guerres  civiles  entre  le  parti  de  Celar  & celui  de  Pompée, 
que  l’on  luppofoit  également  dans  l’un  & dans  l’autre  Parti , 
que  les  Légions  dévoient  être  licenciées  de  part  Sc  d’autre  , 
immédiatement  après  la  pacification  des  troubles.  En  effet 
rien  n’étoit  plus  oppofé  à l’efpric  d’une  République  oh  la  Puit 
fance  fuprême  rélidoit  dans  le  Peuple  ,*que  de  tenir  une  por- 
tion de  fes  Citoïens  toujours  armée.  Il  auroit  été  impofiible 
néanmoins  à la  République  , fuppofé  que  les  guerres  civiles 
dont  nous  venons  de  parler  , fc  nilfcnt  terminées  fans  détruire 
fl  conftitution  , de  le  pafl'er  de  Troupes  réglées.  Ses  fron- 
tières reculées  à une  très-grande  diftance  de  l’Icalic  , confî- 
noienr  encore  en  plufîcurs  lieux  à des  Nations  barbares  avec 
lefquellcs  il  étoit  impofTible  d’avoir  jamais  une  paix  tranquille* 
&c  durable.  Il  étoit  devenu  d’une  néccflité  indifpenfable  d’a- 
voir en  tout  tems  des  .armées  fur  les  limites  de  l’Etat. 

Ainfi  quand  Augufte  fe  fut  rendu  le  maître  dans  Rome , il 
ne  dut  point  héfiter  à fuivre  le  confeil  que  lui  donna  Mecé- 
nas  , d’avoir  continuellement  fur  pied  un  Corps  de  Troupes, 
qu’il  pût  faire  agir  d’un  moment  l’autre  , foit  contre  les 
ennemis  {a)  domeftiques,  foit  contre  l’ennemi  étranger.  D’ail- 


- ( 4 ) Milites  autem  perpetuo  aicndi  fuot.  Died.  hift.  lilr.  quinq.  ficunde. 
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leurs  l’entretien  des  Troupes  réglées  donnoit  le  moyen  d’em- 
ployer les  Citoïens  que  leur  caracTcrc  ou  le  train  de  vie 
auquel  ils  étoient  accoutumés  , rendoit  incapables  de  toute 
autre  profcllion  que  de  celle  des  armes.  11  (e  trouve  toujours 
dans  tous  les  Etats  6c  dans  tous  les  tems  un  grand  nombre 
d’hommes  de  ce  caractère  , mais  ce  nombre  eft  cxccilif  dans 
les  p.Vis  ou  les  guerres  civiles  viennent  de  régner  & où  elles 
ont  duré  pluficurs  années.  La  folde  qui  donne  aux  hommes 
dont  nous  parlons  , un  moyen  honnête  de  fubfifter  , les  em- 
pêche d’être  expofés  à la  tentation  de  fournir  à leurs  befoins 
par  des  violences.  Enfin  Augufteen  faifint  du  Service  militaire 
qui  jufqu’à  lui  n’avoit  été  qu’une  des  fonctions  communes  à 
tous  les  Citoïens  , une  profcllion  particulière,  pouvoir  le  pro- 
mettre que  fes  foldats  en  f<;auroient  mieux  leur  métier  , &c 
que  les  autres  Citoïens  oublieroicnt  le  maniment  des  armes. 

• Les  Troupes  Romaines  formées  par  Augulte  & qui  ont  été 
fl  long-tcms  la  terreur  des  Nations  , & même  de  leurs  propres 
Empereurs  , étoient  divifées  en  Légions.  Chaque  Légion  étoit 
compofée  de  cinq  à fix  mille  foldats  , dont  il  n’y  avoir  que 
quatre  ou  cinq  cens  qui  ^uflènt  montés.  Le  rclte  fervoit  com- 
me fantalTins.  L’Officier  qui  commandoit  en  chef  la  Légion , 
avoit  le  titre  de  Lieutenant  d’une  Légion.  Comme  on  n’y  cn- 
rbloif  que  des  Citoïens  Romains  , les  foldats  dont  elles  étoient 
compolécs  ne  reconnoilloient  guércs  d’autre  diftincTion  entre 
eux  , que  celle  qui  p§c^noit  des  grades  militaires  où  chacun 
étoit  parvenu.  On  n’y  croyoit  pas  que  les  uns  ne  dûlTent  en- 
trer dans  un  Corps  que  pour  commander  , & les  autres  pour 
obéît  toujours.  Le  dernier  des  fimples  foldats  pouvoir 
devenir  à fon  rang  le  premier  Tribun  ou  le  fécond  Offi- 
cier de  la  Légion  : car  il  paroît  véritablement  que  les  Empe- 
reurs ne  fuivoient  ordinairement  que  leur  inclination  lorf- 
qu’il#  nommoient  le  Colonel  Lieutenant  , o#  l’Officier  qui  la 
commandoit  en  chef  fous  le  nom  de  Legatus  Legionis.  Du 
moins  juge-t’on  par  l’averfion  que  les  Troupes  avoient  pour  les 
Officiers  avancés  contre  ce  que  nous  appelions  l'ordre  du  Ta-  xac.  hift. 
hleau , que  ces  fortes  de  préférences  étoient  rares.  Ainfi  les  *• 
Officiers  &:  les  foldats  ne  pafibient  guércs  d’un  Corps  dans 
un  autre  , ce  qui  leur  avoit  fait  perdre  leur  rang  d’ancienneté. 

11  devoit  arriver  aufii  très-rarement  que  ceux  qui  étoient  encore 
en  état  de  porter  les  armes,  vouluflent  quitter  le -Service.  L’üf- 
ficicr  étoit  foutenu  par  la  fatisfaclion  ae  monter  de  tems  en- 
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tcms  d’un  dëgré  , & par  l’efperance  qu’en  continuant  à dë- 
truirc  les  Châteaux  de  bois  des  Brigantes  , & à mettre  le  feu 
aux  cafés  des  Maures  , il  parviendroit  avant  que  d’avoir  palTé 
l’âge  de  foixante  ans  , à commander  le  Corps  où  il  s’étoit  vû 
le  dernier  Cemfâgnon.  Quant  au  Soldat  , il  ëtoit  encouragé 

f>ar  l’idëc  qu’il  dcviendroit  un  jour  l’ëgal  de  ceux  qui  aâuel- 
emcnt  ëtoicnt  fcs  Supëricurs  , fi  fa  fantë  lui  permettoit  de 
rcfter  dans  les  Troupes  $ & que  s’il  arrivoit  qu’après  avoir  ac- 
quis la  vëterance  par  vingt  ans  ou  feize  ans  de  fervice  , il 
le  trouvât  trop  calTë  pour  continuer  le  métier  de  la  guerre,  il 
fc  retireroit  alors  avec  une  rëcompenfe , foit  en  terres  , foit  en 
deniers  , qui  le  mettroit  en  état  de  fubfifter  commodément  le 
refte  de  fcs  jours. 

D’ailleurs  la  paye  que  touchoit  le  fimplc  Soldat  Légionairc, 
qui  ëtoit  de  près  d’un  denier  d’argent  par  jour  , fc  trouve , toutes 
chofes  évaluées  , avoir  été  une  lolde  trois  fois  aufli  forte  que 
l’eft  celle  des  Fantallins  entretenus  aujourd’hui  dans  la  Chré- 
tienté , qui  reçoivent  la  paye  la  plus  haute.  Enfin , la  divifion 
des  hommes  en  Citoïens  & en  tfclavcs , laauelle  avoit  lieu 
pour  lors,  donnoit  moyen  au  foldat  l^omain  ac  le  faire  fervir, 
& de  s’épargner  ainfi  bien  des  fatigues  & bien  des  travaux, 
que  nos  Soldats  font  obligés  d’clTuyer.  Aufli  voyons-nous  par 
ce  que  dit  (a)  Tacite  en  parlant  du  fac  de  Crémone  arrivé 
fous  l’Empire  de  Vircllius  , qu’il  y avoit  dans  un  Camp  Ro- 
main plus  de  Goujats  6c  d’autres  ^^ts  d’armées  que  de 
Combattans. 

La  fubordination  cft  l’amc  des  Corps  politiques.  C’eft  elle 
qui  les  conferve  , 6c  qui  les  met  en  état  d’agir.  Mais  cette 
fubordination  eft  bien  moins  rcfpcékée  lorfqu’ellc  n’cft  que 
l’effet  de  la  fortune  ou  de  la  faveur  , que  lorlqu’cllc  cft  uni- 
quement l’effet  du  mérite  6c  de  la  juftice.  Telle  ëtoit  la  fub* 
ordination  qui  avfit  lieu  dans  les  Troupes  Romaines.  Si  quel- 
quefois l’ordre  du  Tableau  y avançoit  quelqu’un  qui  ne  mé- 
ritât point  de  monter  au  grade  où  il  parvenoit  , du  moins 
perfonne  n’étoit  mortifié  de  fon  avancement  j fa  promotion 
ëtoit  autoriféc  par  l’ufage , 6c  l’on  exécutoit  toujours  de  bonne 
foi  fcs  ordres  , quoique  l’on  méprifât  fa  perfonne.  .* 

Il  ëtoit  très-rare  qu’on  fi^arât  , du  moins  pour  long-tcms , 
une  Légion , afin  d’en  faire  lervir  cinq  Cohortes  dans  un  Païs  , 
(«)  Qaadraginca  railUt  «rmatonun  irrupere , Calooum  Lixtrumque  anpliornunxrab 
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8c  cinq  Cohortes  dans  un  antre.  La  Légion  fervoic  toute  en- 
tière dans  la  même  armée.  Une  Légion  ne  fe  feparoit  point 
même  quand  la  campagne  étoit  finie.  Souvent  elle  paffoitl’Hy- 
ver  dans  le  même  Camp  , ou  du  moins  dans  des  Camps  voi- 
fins  les  uns  des  autres.  Lufiigc  de  mettre  les  troupes  en  Gar- 
nifon  dans  les  Villes  , n’avoit*point  lieu  fous  le  Haut  Empire. 
Jufques  au  règne  de  Conftantin  le  Grand , qui , comme  nous 
.le  dirons  dans  la  fuite  , changea  l’ancien  iilagc  , les  troupes 
hivernoient  dans  des  Camps  qu’on  appclloit  des  Camps  d’Hy- 
ver.  Ils  étoient  placés  dans  l’intérieur  du  Pais  , 8c  le  Soldat 
qui  a voit  été  obligé  à pafler  l’Eté  fous  des  Tentes  de  peau  , 
pouvolt  s’y  barraquer,  mais  il  falloit  toujours  qu’il  s’y  retran- 
chât Ôc  qu’il  y fît  le  fervice  aufli  exactement  que  s’il  eût  été 
au  milieu  du  Pais  ennemi.  Voilà  ce  qui  a rempli  les  Gaules  8c 
les  autres  Provinces  de  l’Empire  Romain,  de  ces  Camps  retran- 
chés , qui  s’appellent  encore  aujourd’hui  Camps  de  Céfar , 
c’eft-à-dire  , Camps  de  l’Empereur  en  général  , & non  point 
Camps  de  Jules  Cefar. 

II  étoit  même  ordinaire  avant  le  regne  de  Domitien  , de 
faire  camper  enfemble  dans  le  même  (iamp  d’Hyver  , plu- 
fieurs  Légions  : (a)  ce  fut  lui  qui  défendit  cet  ufage , parce 
que  Lucius  Antonius  Préfident  de  la  Germanie  fupérieurc, 
avoir  profité  d’un  pareil  campement  pour  faire  révolter  les 
Troupes  qui’étoient  fous  fes  ordres. 

Ainfi  les  Soldats  qui  compofbient  une  Légion  ne  fe  per- 
doient  prefque  jamais  de  vûë  j 8c  comme  ils  le  connoifloient 
dès  l’adolefcencc  , ils  fçavoicnt  quels  étoient  ceux  d’cnrr’eux 
qui  avoient  plus  d’cfprit  8c  plus  de  courage  que  les  autres. 
Les  Officiers  d’un  mérite  fupérieur  connoifloient  encore  la 
portée  8c  les  inclinations  de  leurs  compagnons  , 8c  ils  f<ja- 
voient  ce  qu’il  falloit  dire  à chacun  d’eux  pour  le  faire  en- 
trer dans  une  cabale  , ou  pour  le  retenir  dans  un  parti.  Il 
étoit  impoffible  que  les  Empereurs  ne  villent  pas  clairement 
que  l’ufage  de  faire  camper  toujours  les  armées  avoit  les  in- 
convéniens  ; mais  ils  étoient  fi  perfuadés  qu’on  ne  fçaiiroit 
maintenir  une  difeipline  cxaAe  dans  les  Troupes  , à moins 
qu’on  ne  tienne  toujours  enfemble  les  Soldats  & les  Officiers , 
8c  qu’on  ne  réduife  les  uns  8c  les  autres  à ne  vivre  qu’avec 
des  perfonnes  de  leur  profeffion  } que  bien  que  Rome  fût  le 

(a)  Gemiiuri  Legionum  cadra  prohi-  I nimLegionum  hiberna  rca  novas  molient, 
hibuic . . . quod  Lucius  Amooius  apud  dua.  | fcc.  Sutttn.  in  D»iml-  t*f-  7* 
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féjour  ou  le  qiiarcicr  ordinaire  des  Cohortes  Prétoriennes,  ces 
Princes  ne  leur  permirent  pas  long-temsde  loger  dans  la  Ville, 
Dio.  lit.  où  Augufte  qyi  les  avoit  mifes  fur  pied  , les  avoir  éparfes 
hift.  quin^.  par  chambrées  de  cent  hommes  chacune.  Elles  avoient  donc 
feptimo.  pour  leur  principale  demeure  un  Camp  entouré  de  murailles 
de  briques  , que  Séjan  leur  avoit  fait  bâtir  à une  des  extré- 
mités UC  Rome  , dont  il  étoit  en  quelque  forte  la  Citadelle. 
Dans  la  fuite  elles  en  avoient  eu  encore  un  fécond  auprès 
d’Albe. 

Non-feulement  il  étoit  rare  qu’on  féparât  une  Légion  en. 
pludcurs  Corps  qui  ferviflènt  l’un  dans  un  Pais , & l’autre  dans- 
un  Pais  different  , mais  il  n’étoit  pas  ordinaire  qu'on  la* 
fit  pafler  de  la  Province  où  elle  avoit  coûtume  de  fervir , dans 
une  autre  Province.  Les  Empereurs  ignoroient  que  la  raifon 
d’Etat  veut , pour  me  fervir  de  l’exprellion  ufitée , qu’on  fr0~ 
prene  les  Troupes  , 6c  qu’on  ne  les  laiffe  jamais  trop  long- 
tems  dans  les  mêmes  lieux  j ou  bien  ils  craignoient  de  mé- 
contenter les  Légions  s’ils  la  mettoient  en  pratique.  En  effet , 
rien  ne  contribua  plus  à faire  révolter  en  faveur  de  Vcfpa- 
■ ficn  ,&c  contre  Vitcllius  les  Légions  qui  avoient  leurs  quar- 
tiers en  Syrie  , que  le  bruit  qu’on  y fema  , que  le  dernier 
p^our  récompenfer  les  Légions  des  Gaules  qui  1 avoient  falué 
Empereur  , vouloir  envoyer  ces  Légions  fur  l’Euphrate  où  le 
climat  étoit  plus  beau  Sc  la  guerre  moins  pénible  , que  fur  les 
bords  du  Rhin  , & que  l’intention  de  ce  Prince  étoit  de  rem- 
placer les  Légions  des  Gaules  par  celles  qui  étoient  actuelle- 
ment en  Syrie.  > 

Ainfi  les  mêmes  Légions  fervoient  prefquc  toujours  enfem- 
ble.  11  y a plus  , elles  fervoient  prefque  toujours  avec  les  mê- 
mes, Cohortes  auxiliaires  , tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie. 
Ces  dernicresTroupes  entretenues  & foudoyées  par  le  Souverain, 
étoient  compofées  de  ceux  des  Sujets  de  l’Empire , qui  ne  pou- 
voient  point  entrer  dans  les  Légions  , parce  qu’ils  n’étoient 

iias  Citoïens Romains.  On  ne  vouloit  recevoir  dans  ces  Corps, 
c nerf  de  la  Milice  de  l’Empire  , que  des  hommes  intereffés 
par  leur  état  perfonncl  , à la  confervation  de  la  Monarchie. 
Le  plan  que  Mecénas  propofa  à Cefar  Augufte  pour  fervir 
de  régie  dans  le  Gouvernement  de  l’Empire  , (^i)&  que  Dion 


f «)  Milites  autem  perpetao  aicndi  Tant  ex  uvibus , faedetatis  & fubdiùs  , ad  Proviocias 
cuendas.  )i. 
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nous  a confervé  , établit  comme  une  maxime  fondamentale , 
qu’à  l’avenir  les  Troupes  feront  entretenues, comme  on  dit, 
Paix  Guerre  , & qu*cllcs  feront  compofées  de  Citoïens  , 
d’Alliés  & de  Sujets.  Nous  avons  déjà  oofervé  qu’une  partie 
des  Sujets  de  Rome  ne  lui  obéïllbient  que"  fous  le  titre  fpé- 
cieux  de  fes  Alliés.  Cette  difpofition  cxcluoit  donc  les  Etran- 
gers’du  Service  de  l’Empire.  On  n’étoit  point  reçu  dans  les 
Troupes  qu’il  entretenoit  , qu’on  ne  fût  fon  Sujet  à l’un  des 
trois  titres  dont  nous  avons  parlé. 

Il  efl:  vrai  qu’on  trouve  quelquefois  dès  le  tems  même  des 
premiers  Empereurs  , des  Troupes  Etrangères  dans  les  armées 
Romaines,  (a)  On  en  voit  par  exemple  dans  l’armée  de  Vcfpa- 
fien  qui  faifoit  la  guerre  en  Italie  contre  Vitcllius  , & dans 
l’armée  de  Titus  lorfqu’il  faifoit  la  guerre  contre  les  Juifs. 
Mais  ces  Troupes  compofées  d’Etrangers  , n’étoient  pas  des 
Corps  à la  foldc  de  l’Empire.  Les  Etrangers  qui  fervoient  dans 
l’armée  de  Vcfpaficn  , étoient  des  Sujets  de  Sido  & d’Icalicus 
Rois  des  Sueves.  Ces  Barbares  avoient  des  Volontaires  qui  ac- 
compagnoient  leurs  Souverains.  Il  en  étoit  de  même  des 
Etrangers  qui  fervoient  dans  l’armée  de  Titus  quand  il  aflie- 
geoit  Jcrufalem.  Ces  Etrangers  n’étoient  point  Soldats  de  l’Em- 
pire , mais  des  Rois  d’Afie.  Us  n’étoient  ni  à fon  ferment  , ni 
a fa  paye.  Je  reviens  aux  Troupes  compofées  d’Alliés.  Tacite 
dit , f ^ ) qu’Augufte  lailTa  par  (on  Tcftament  à chaque  Soldat 
des  Légions  , dont  les  Cohortes  font  compofées  de  Citoïens 
Romains  , trois  cens  fcftcrces.  Ce  même  Auteur  écrit  qu’après 
la  mort  d’Augufte  , Tibere  lût  en  plein  Sénat  l’Etat  des  for- 
ces de  l’Empire , drclTé  par  Augufte  , fie  que  cet  Etat  conce- 
noit  le  Regiftrc  des  revenus  , celui  des  depenfes  néccflàircs, 
une  notice  des  Provinces  , fie  le  nombre  des  Troupes  com- 
pofées de  Citoïens,  fie  celui  des  Troupes  compofées  d’Alliés. 

Ce  qu’écrit  notre  Hiftorien  dans  la  vie  d’Agricola  confirme 
bien  ce  que  nous  venons  d’avancer.  Après  avoir  dit  qu’Agri- 
cola  en  faifant  la  difpofition  de  fon  armée  ( ( ) pour  donner 


(«)  Sido  atqac  Italiens  Suevi , cum  dete- 
eUs  populariucn  piima  in  acte  Tctl'aban- 
tnr  . . . uiquc  eaercitn  vario  linguis , mori- 
bus,  ti  cui  Cives  , Socii,  externi  inccrciTcnt 
&c.  T«.  léh.biji.  tenu. 

Comitabantur  Titom  viginti  foeix  Co- 
hortes , oâo  c<]uitain  alz  , fimul  Agrippa 
Sohemurque  Reges  Si  auxilia  Regis  Amio- 
tbi.Tae.  Lih.  Hifi.  quinte. 


(t)  Ptztotiarum  Co^ortium  lînguUs  mi- 
litibut , fingula  numniuin  millia  ,Tcgiona- 
ritsautemCoboftibusCivium  Romanorum, 
trecenos  nummos  vitiiim  dédit.  Tueit.  Ann. 

Ui.  I. 

Ciiin  profeiri  Ubclluin  reeiutiquc  judit. 
Opes  publiez  ooniinebaneat,  quantum  Ci- 
vinm  , rocionuDque  in  aimis.  itid. 

(e)  Exercitum  ita  difpofuit , ut  pedituin 
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bataille  aux  Bretons  Infulaircs  , avoit  placé  , contre  l’ufagc  or- 
dinaire , les  Légions  en  fécondé  ligne  , & les  Cohortes  auxi- 
liaires en  première  ligne  , il  ajoute  à fa  narration  : » Suivant 
» Tet  ordre  de  bataille,  les  Légions  étoient  à portée  de  fou- 
» tenir  les  Cohortes  , fuppofé  que  les  Cohortes  fuflent  bat- 
>•  tues  , & fi  elles  battoient  l’ennemi  , Agricola  remportoit 
» la  vicloirc  fans  qu’il  y eût  eu  une  goûte  du  fang  Romain 
*t  répandue  dans  l’action.  » 

Comme  les  Cohortes  auxiliaires  n’étoient  point  réunies  en 
forme  de  Corps  militaire,  ainfique  l’étoient  les  Cohortes  qui 
compofoient  les  Légions , & comme  d’un  autre  côté  les  Sol- 
dats des  Cohortes  auxiliaires  qui  n’avoient  pas  les  droits  de 
Citoïen  Romain  , ne  pouvoient  pas  prétendre  d’avoir  voix 
dans  l’éleélion  d’un  Empereur  , on  voit  bien  qu’elles  étoient 
réduites  à fuivre  l’impulfion  des  Légions  avec  qui  elles 
campoient.  En  effet  , je  ne  me  fôuviens  pas  d’avoir  vît 
dans  l’Hiftoire  des  Révolutions  furvenuës  dans  l’Empire  Ro- 
main par  la  révolte  des  armées  , que  les  Cohortes  auxiliaires 
ayent  jamais  commencé  la  révolte  , ni  qu’elles  l’ayent  jamais 
empêchée.  • 

Il  arrivoit  quelquefois  que  des  armées  qui  fervoient  dans 
des  Provinces  differentes  , fe  conféderaffent  l’une  avec  l’au- 
tre. A quelque  diftance  qu’elles  fuflent  , elles  fe  rcgardoienc 
dès-lors  comme  affociées,&  les  interets  de  l’une  dcvenoicnc 
les  intérêts  de' l’autre-  (i*)Le  fceau  de  cette  confédération 
étoit  , deux  mains  d’argent  ou  d’un  autre  métail , qui  fe  fer- 
roient  l’une  l’autre  , & que  les  armées  aflbciées  s’envoyoient 
réciproquement  comme  un  gage  de  leur  union.  Si  plufieurs 
des  Empereurs  ont  eu  fujet  de  fe  loiicr  de  ces  liaifons  que 
les  armées  prenoient  entr’elles  j s’ils  ont  fait  mettre  fi.ir  leurs 
Médailles  la  figure  des  deux  mains  jointes  enfcmble  qui  en 
étoient  le  fymbolc  avec  la  Légende  , la  Cetteordf  des  Armées  ^ 
pour  marquer  que  cette  union  avoit  été  caufe  de  leur  éléva- 
tion , ou  qu’elle  faifoit  leur  fureté  , plufieurs  de  ces  Princes 
ont  été  les  viétimes  de  ces  daDgercuIes  confédérations.  Enfin 
les  Troupes  faifoient  dans  l’Empire  Romain  comme  une  Ré- 
publique à part.  Leurs  Camps  etoient  un  Etat  dans  un  autre 

auxiîia  quxo^^omxDiaeranty  mediamacicm  TMtit.  in  vit»  Agricolà* 
formarclu , cquirum  tria  miliia  cornlbus  cf.  (4)  CcDCurioncinquc  Sifeonam  dextras 
funderentur.  Legioncs  pro  vallo  (lcrcrc.  ln>  concordix  infignia  Syriaci  cxcrcinis  nominc 
gens  vi^orixdccuscitra  faoguinem  Roma.  ad  Pixtoriaoos  fcrcmcm.  TMàttbb.i.Wfl- 
auju  bcUanù  , & auxilium  ù pcllcrcmur*.  . ^ 
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Etat.  On  ne  pouvoit  p.as  citer  les  Milit.iircs  devant  un  Tri- 
bunal , autre  c|ue  celui  de  leurs  Officiers.  Bref  , qu’on  life 
dans  Juvcnal  combien  il  réfultoit  d’inconveniens  des  Privi- 
lèges dont  les  Troupes  s’étoient  mifes  en  pofleffion.  Le  plus 
pernicieux  étoit , qu’elles  fe  figuroient  fouvent  d’être  en  droit 
de  dcltitucr  & de  nommer  l’Empereur  , peut-être  parce  qu’o- 
riginairement  la  Dignité  Impériale  n’ctoit  autre  que  celle  de 
Général  digne  de  fin  Emploi,  C’étoit  ce  Titre  , c’étoit  le  com- 
mandement de  toutes  les  Troupes  qui  avoient  donné  moyen 
à Augufte  , le  premier  des  Empereurs  Souverains  , de  s’arro- 
ger auffi-tôt  qu’il  les  eût  ufurpés  , & l’autorité  qui  appartc- 
noit  au  Sénat , & le  Pouvoir  fuprême  qui  appartenoit  au  Peu- 
pic  Romain. 

On  conçoit  bien  préfentement  avec  quelle  facilité  le  Gou- 
verneur d’une  Province  armée  , qui  étoit  à.  la  fois  audacieux 
&c  perfide  , pouvoit  fc  faire  proclamer  Empereur.  Cependant 
dès  qu’il  avoir  été  proclamé , il  fc  trouvoit  le  maître  abfolu 
de  fa  Province  , puifquc  les  Officiers  qui  dévoient  y rendre  la 
Jufticc  8c  ceux  qui  manioient  fur  les  lieux  les  deniers  publics  , 
étoicntdès  avant  fa  révolte  auffi  fournis  à fes  ordres  que  les  Offi- 
ciers Militaires.  Il  avoir  mis  en  place  la  plupart  de  ceux  qui 
lui  étoient  fubordonnés  , il  connoiflToit  de  longue  main  les 
autres  , 8c  tous  ils  étoient  depuis  long-tcms  dans  l’habitude 
de  lui  obéir. 

Auffi  voyons-nous  que  dans  les  trois  fiéclcs  écoulés  depuis 
Auciifte  jufqu’à  Conftantin  , plus  de  cent  Gouverneurs 
de  Provinces  armées  fc  font  fait  proclamer  Empereurs  par 
les  Troupes  qu’ils  commandoient.  Si  quelques  - uns  ont 
fuccombé  dans  l’entrcprifc  de  fe  mettre  à la  place  de  leur  Maî- 
tre , plufieurs  autres  y ont  réüffi.  Parmi  les  cinquante 
Princes  qui  ont  rempli  le  Trône  depuis  Augufte  jufqu’à  Con- 
ftantin , on  compte  vingt  de  ces  Ufurpatcurs  heureux  , qui 
après  s’être  fait  proclamer  Empereurs  par  une  armée  rebelle , 
ont  été  reconnus  par  le  Peuple  Romain.  On  ne  trouve 
point  dans  la  lifte  de  nos  cinquante  Empereurs  un  auffi  grand 
nombre  de  Princes  qui  ayent  fuccedé  a leurs  Prédccclleurs 
comme  leurs  fils  , foit  adoptifs,  foit  naturels.  Combien  d’au- 
tres Gouverneurs  ont  tenté  de  fe  faire  faluer  Empereurs  par 
leurs  Soldats ,.(4)  mênac  fous  le  règne  des  plus  grands  Prm- 

(«)  Denique  non  Anguftum  , non  Trajanom,  non  Adrianoio  , non  parenten»  fuum. 
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CCS  , 6c  n’en  ont  été  empêchés  que  parce  que  le  complot 
qu’ils  tramoienc  aura  été  découvert  avant  qu’il  fût  entièrement 
ourdi.  Si  l’on  ne  lit  point  deux  cens  de  ccs  conjurations  dans 
l’Hiftoire  des  Empereurs  , c’cfl  parce  que  nous  avons  perdu 
la  plus  grande  partie  des  Auteurs  qui  l’avoient  écrite.  Vulca- 
tius  Gallicanus  cite  dans  la  Vie  d’Avidius  Caflius  , qui  fe 
voulut  faire  Empereur  fous  le  règne  de  Marc  Aurele  , l’ou-  . 
vrage  d’un  Æmilius  Parthenianus  ( 4 ) un  Auteur  qui  avoir 
compofé  l’Hiftoire  de  ceux  qui  dans  tous  les  tems  , avoient 
tramé  des  Conjjirations  , pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Répu- 
blique. D’ailleurs  l’Hiftoirc  aime  à fuppofer  que  plu  fieu  rs  des 
Gouverneurs  de  Provinces  armées  dont  leurs  Maîtres  fe  défi- 
rent par  toute  forte  de  voyes  , 6c  dont  elle  rapporte  la  fin 
tragique  , étoient  morts  innocens.  On  ne  veut,  point  croire 
qu’une  Conjuration  qui  n’a  point  éclaté  ait  été  formée;  6c  fi 
Galba  la  veille  du  jour  tj^u’il  fut  aflafliné  , eût  fait  poignar- 
der Othon , Othon  peut-être  feroit  dans  l’Hiftoirc  aufli  peu 
coupable  que  Corbulon. 

Nous  avons  déjà  dit  que  fuivant  l’établiftcment  fait  par 
Augufte  , 6c  qui  a eu  lieu  jufqn’au  régné  de  Cenftantin  , il 
n’y  avoit  que  deux  des  Provinces  dans  lefquelles  les  Gaules 
étoient  divifées  alors  , qui  fuftent  véritablement  des  Provin- 
ces armées  , quoique  les  Troupes  paflaffent  quelquefois  dans 
les  autres  , 6c  que  ccs  deux  Provinces  étoient  la  Germanique 
fuperieure  , 6c  la  Germanique  inferieure.  On  n’en  confioit  or- 
dinairement le  commandement  qu’à  des  perfonnes  qui  avoient 
été  Confuls.  11  y avoit  dans  chacune  de  ccs  Provinces  quatre 
Lésions  , avec  un  nombre  proportionné  de  Cohortes  auxi- 
liaires , 6c  ces  Troupes , comme  on  l’a  déjà  dit , étoient  deftinées 
à maintenir  la  paix  dans  les  Gaules  , 6c  à empêcher  que  les 
Germains  barbares  qui  habitoient  fur  la  rive  droite  du  Rhin  , 
ne  fiflent  des  courles.  Il  n’y  avoit  que  douze  cens.  Soldats  Ro- 
mains dans  l’interieur  du  Païs.  Jofeph  fait  dire  aux  “Juifs  par 
le  jeune  Agrippa  , lorfqu’il  les  harangua  pour  les  diftliadcr  de 
fe  révolter  contre  Rome:  » Les  Gaules  obéiflent  aux  Romains 


» aujourd’hui  les  Maîtres  du  Monde;  quoiqu’ils  ne  tiennent  que 
» douze  cens  hommes  dans  l’interieur  de  cette  Contrée,  nom- 
» bre  qui  n’cxcedc  pas  le  nombre  de  fes  Villes. 


Antoainum  Pium  , à rcbcilibus  potuiflc  fu- 
perari , quum  & muiti  forent.  Vu/e,  GaU.  in 
Cuft. 

( « } De  Avidio  Caflio  ....  muita  faâa 


invenimus  apud  ÆmiUum  Parthenianum  , 
qui  alFcdVatorcsTyrannidis  , )am  indc  à ve- 
teribus  , HiftorLctradidit.rM/r.  Gull,  Ca/mh 
f.  60. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  changement  que  fit  Conftantin  le  Grand  dans  la  forme 
du  Gouvernement  de  l'Empire  Romain  , ^ dans 
le  Service  ,des  Trottes.  • 

Toutes  les  précautions  imaginées  par  les  Prédcccf- 
feurs  de  Conftantin  le  Grand  , pour  obvier  aux  acci- 
dens  funeftes  qui  provenoient  de  la  forme  d’adminiftration 
en  ufage,  comme  de  la  manière  dont  les  Troupes  faifoient  leur 
Service  , s’étoient  trouvées  infuffifantes.  Les  Loix  faites  dans 
le^cftein  de  prévenir  ces  accidens  , n’avoient  pas  empêché 
qu’ils  ne  fuffent  très- fréquens.  Elles  n’en  prévenoient  qu’une 
partie.  La  Loi  de  Marc  Aurcle  par  laquelle  il  étoic  défendu 
de  confier  le  commandement  (a)  dans  une  Province  , à un 
Citoïen  né  dans  cette  Province-là  , n’avoit  tari  qu’une  des 
fources  du  mal  , qui  en  avoit  tant  d’autres.  L’expedient  de 
ne  confier  les  emplois  les  plus  délicats  qu’à  des  gens  de  for- 
tune, n’avoit  pas  même  réiiflî  , & des  Empereurs  avoient  été 
détrônés  par  le  fils  d’un  Pâtre  ou  par  le  filsd’un  Forgeron.  En- 
fin le  mal  alloit  toujours  en  augmentant.  Les  révoltes  des 
Gouverneurs  des  Provinces  armées  qui  toujours  étoient  fui- 
vics  d’une  guerre  civile  , où  /’ ahâttoit  [aigle  , ne  furent 
jamais  fi  fréquentes  que  dans  le  troifiéme  fiécle.  Il  étoit  appa- 
rent que  CCS  révolutions  fanguinaircs  , après  avoir  été  fatales 
à tant  d’Empcrcurs  , feroient  lÿicn-tôt  funeftes  à l’Empire 
même.  Le  théâtre  des  guerres  dont  je  parle  étoit  toujours  dans 
fes  Provinces.  C’étoit  du  Sang  Romain  que  les  deux  Partis 
répandoient.  C’étoit  le  territoire  de  l’Empire  qu’ils  dévaftoient. 
Conftantin  crut  donc  qu’il  falloit  changer  & la  forme  de 
l’ancienne  adminiftration  , & la  manière  dont  les  Troupes  fai- 
foient le  Service.  On  pourra  trouver  que  je  traite  trop  au  long 
la  rnaticrê  dont  il  s’agit  ici  , mais  il  me  paroît  important  de 
la  bien  expliquer.  Elle  facilite  beaucoup  l’intelligence  de  l’Hif- 
toire  du  rcnvcrfcmcnt  de  l’Empire  Romain  , & cepetidant  je 

• 

(*)  ConAituic  aatem  Marcas  Aorcliuj  qood  Cafliut  com  in  Sytia  pattia  fut  Impe- 
AnconinuSiUt  nemo  cum  Impcrio  effet  apud  rium  liabctce  , tes  novas  molitus  nierac. 
eam  gentem  ex  qua  orras  effet  , ptopterea  O/ewr  bifi.  Ut.  f'"»’ 
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ne  me  fouviens  pas  de  l’avoir  vûë  éclaircie  dans  Ici  Ecrits 
d’aucun  Auteur  moderne.  Voici  ce  que  fit  Conftantin  au  rap- 
port d’un  Hiftoricn  trop  voifin  des  teras  de  ce  Prince  qu’il  a 
pû  voir , pour  ignorer  la  vérité  , ou  pour  avoir  ofé  l’alterer  , 
quelqu’cnvie  qu'il  eût  de  le  blâmer,  (’j)  » Conftantin  fans 
» aucun  égard  à l’ufagc  établi  depuis  long-tcms , dit  Zolimc , 
» multiplia  les  grandes  Charges  , & il  les  dépoiiilla  encore 
« de  la^lûpârtdes  fondions  qui  leur  étoient  attribuées.  Avant 
» lui , il  n’y  avoir  ordin.aîrcmcnt  que  degx  Préfets  du  Pré- 
» toirc , qui  conjointement  exerçoient  le  pouvoir  attaché  à 
« cette  Préfeékure  , dont  l’autorité  s’étendoit  non-feulement 
« fur  les  Troupes  de  la  Garde  du  Prince,  & fur  celles  dont 
» l’emploi  étoit  de  veiller  à la  sûreté  de  la  Ville  de  Rome  , 
« mais  aufli  fur  les  armées  qui  gardoient  les  frontières  de 
» l’Empire.  C’étoit  encore  à ces  Officiers  qui  n’étoient  fubor- 
» donnés  qu’à  l’Empereur  , à pourvoir  à la  fubfiftance  des 
>>  Troupes,  &à  maintenir  la  difeipline  Militaire  , en  faifant 
« châtier  ceux  qui  en  violoicnt  les  Loix,pardcs  peines  pro- 
» portionnées  à leurs  délits.  Tout  cela  fiit  boulevcrfé  par 
» Conftantin.  En  premier  lieu  , il  fit  «quatre  Préfets  du  Pré- 
« toirc  au  lieu  de  deux  , & il  afiigna  à chacun  de  ces  Offi- 
»»  -ciers  une  efpéce  de  Diocèfe  , ou  Département  particulier 
« dans  lequel  il  exerceroit  feul  les  fonctions  de  la  Préfecture.» 
Zofime  nous  apprend  enfuite  qu’un  de  ces  Départemens  fut 
compofé  de  la  Lybie,  de  l’Egypte  & des  Provinces  que  l’Em- 
pire Romain  tenoit  cn'Afie  î qu’on  mit  dans  un  autre  de  ces 
grands  Diocèfcs  civils  , ou  Départemens  , la  Grèce  entière , 
la  Pannonie  , & les  Provinces  adjacentes  -,  c^uc  l’Italie , les 
Ifles  voifines  , & la  partie  d^l’Afrique  qui  s’etendoit  depuis 
la  Province  de  Lybie  jufqu’à  l’Océan  , formèrent  le  troifiéme 
Diocèfe;  enfin  qu’on  comprit  dans  le  quatrième , & c’eft  ce- 
lui qui  nous  inrereflè  le  plus  , les  Gaules  , l’Efpagnc  & la 
Grande-Bretagne. 

Après  la  déduction  que  je  viens  d’abreger  , Zofime  ajoute  : 


( a ) Coniurbavic  Si  Magidraraum  officia 
jatn  olim  indituta.  Nam  ciim  duo  clfcnc 
Przfcâi-Prxtorio  qui  hoc  officium  commu- 
niccr  gcrcbanc  , & non  Palacini  tantiim  or- 
dincs  eorum  potcdacc  curaque  gubernaten- 
cur , Tcd  cûam  ii  quibus  crat  urbis  commida 
cudodia  , Si  quotquotin  omnibus  limitibus 
ctanc  collocaii;  hiccciain  Pixfcâocum-Pcx- 


totio  Magidcacus  qui  pod  Impcracorem  fe- 
cundus  czidimabacur , Si  annonas  crogabac, 
& contra  militarem  difciplinam  admilFa 
convcnicmibus  pocniscorrigebat.  Condan- 
liiA  autem  icâc  condituta  turbans , unum 
huncMagidratum  in  quatuorlmpcria  difccr- 
pit:namuiii  PrxfitâoPtxtoiio  toiam  Ægyp- 
uua,Slc,Zffir»Hi,lib.  htft.i.  rdit. Oxa». p.  loL 

» Conltantin 
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*»  Condantin  (4)  non  content  d'avoîr  afïbibli  l’autorité  des 
» Préfets  du  Prétoire  , en  multipliant  leur  nombre  , voulut 
* » encore  la  dimin^ier  en  dépouillant  ces  Officiers  de  leurs 
» fonébions  les  plus  importantes.  Avant  le  nouvel  arranee- 
ment , toutes  les  Troupes  étoient  fubordonnées  aux  Préfets 
» du  Prétoire;  & Conftantin quand  il  changea  l’ancienne  for- 
■»  me  d’adminiftration  , créa  un  Maître  des  Cavaliers  , ou  un  Magjftere- 
« Géneraliffimc  de  la  Cavalerie,  & ui\  Maître  des  Fantaffîas^ 

» ou  un  Géneraliflime  de  l’Infanterie  ; & il  leur  fuberdonna  ram"  *** 
non-feulement  les  Centurions  & les  Tribuns  , mais  encore 
tous  les  Généraux  qu’on  appelle  Dacs  , & qui  fous  les  or-  Ducc^ 

» dres  d’un  Général  uipcricur  commandent  dans  tout  un  di- 
» (bri£b,avec  la  même  autorité  qu’avoient  autrefois  ceux  des 
» Préteurs  qui  étoient  employés  dans  les  Provinces.  Conftan- 
*>  tin  attribua  encore  aux  Géncraliflimes  la  fonction  de  veiller 
»>  à la  confervation  de  Ja  difeipline  militaire  8c  la  connoif-  ^ 

» Tance  des  délits  des  Soldats,  qui  fut  ôtée  aux  Préfets  du  Pré- 
»>  toirc.  On  verra  , continue  Zofime  , par  la  fuite  de  mon 
» Hiftoire , que  ce  nouvel  arrangement  fut  la  caulê  de  bien  • 

» des  maux  arrivés  durant  la  paix  comme  durant  la  guerre. 

» En  effet  quand  les  Préfets  du  Prétoire  avoient  l’infpcétioa 
» dans  tout  l’Empire  fur  le  maniment  des  deniers  publics  , 

•»  qui  pour  lors  Ce  faifoit  par  des  Officiers  qui  leur  étoient  fu- 
» bordonoés  , & quand  ils  avoient  en  même-tems  le  foin  de 
» pourvoir  aux  befoins  des  Troupes  , les  Soldats  étoient  plus  ' 

» foiïmis  , 8c  ils  craignoient  davantage  de  manquer  à leur 
M devoir.  Comme  le  Supérieur  qui  leur  envoyoit  les  ordres  du  • 

» Prince  , 8c  qui  les  jûgeoit  , étoit  le  même  Supérieur  qui 
“ leur  faifoit  toucher  leur  p^e  8c  diftribuer  leurs  provifions, 

» un  chillipient  convenable  luivoit  de  près  la  moindre  faute.  » 

Il  ne  faut  p.is  véritablement  beaucoup  de  réflexion  , pour  voir 
que  dès  qu’un  ancien  Préfet  du  Prétoire  avoir. condaiflné  des 
Soldats  à perdre  une  partie  de  leur  folde  , fa  Sentence  étoit 


( «)  Hac rationc^jTÎtbPrrrcftonjm  Im- 
perio , Audlorcconacus  cflaliis  quoqoc  mo* 
^scoroED  potcHatcm  imminucre.  Nam  cùm 
praEc/TcQt  ubique  locorum  militibu^ , Doa 
modo  C<oturioncs  & Tribuni  ,*vcrum  criam 
Ducci  : ((jcenim  appellabantur  qui  quoli- 
bet in  I0CO  Prxtoruxn  vices  cxcrccbaot  ) 
Magillris  mllicuni  iofticucis  . ahern  cqui- 
ram , peditum  alicro  , & in  hos  tragflau  po- 
leAiic  miliium  oedinaadonun  It  cociccndi 
Terne  /. 


dctinqDences,hacetiam  in  parte  Przfcâq. 
rum  autbriiati  deitaiii.  id  vero  càin  pace 
quâm  bcllo  plurimnm  dectimenti  rebus  ad- 
luIilTe,  me protinusindicante patebit.  Quip- 
pe  cura  Przfcâi  Prxtorio  ubique  letraroti 
veAigalia  per  minidros  fuos  exigèrent , te 
militarein  ex  iUfumptum  faccrent , . . nunc 
ciim  atius  fit  qui  (lipendium  exhibet  , alioi  ^ 
cujus  arbitrio  difciplina  militariseO  com. 
miira,offlnia  pt0  imperioaguot. /irdrin.  ^ 

H' 
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toûjours  exécutée  , parce  qu’il  n’avoit  qu’à  donner  ordre  à 
celui  qui  devoir  payer  ces  Soldats  , Sc  qui  lui  étoit  fubordonné, 
de  retenir  la  fomme  qu’il  les  avoir  condaginés  à perdre.  Zo-* 
finie  reprend  la  parole  : 

»>  Il  n’en  eft  plus  de  même  aujourd’hui  } c’eft  un  Officier 
V qui  commande  les  Troupes  , & qui  eft  chargé  du  foin  de 
9»  leur  faire  obferver  la  difciplino  Militaire  j & c’eft  un  autre 
M Officier  qui  leur  fait  touener  leur  foldc  8c  qui  pourvoit  à 
» leur  fubfiftance.  Chacun  de  ces  Officiers  veut  être  le  maître 
» de  fc  conduire  à fon  gré  dans  l’exercice  des  fonéfions  atta- 

chées  à fon  emploi.  Il  ne  veut  faire  exécuter  ce  oui  eft  du  ref- 
» fort  de  fon  miniftcrc  ,que  par  les  fubaltcrncs  oépendans  de 
» lui,  (4)  Conftantin  donna  encore  à l’ordre  établi  avant  lui  , 

» une  atteinte  , qui  dans  la  fuite  a ouvert  aux  Barbares  les 
»»  portes  du  territoire  de  l’Empire.  Comme  nous  l’avons  déjà 
» dit  ( c’eft  toûjours  Zofime  qui  pajjc  ) Dioclétien  avoit  eu 
» la  prévoyance  de  garnir  la  frontière  de  l’Empire  de  Places 

de  guerre  , & de  Bourgs  ou  de  Camps  retranchés  , dans 
» Icfquels  les  Troupes  étoient  reparties  , de  maniéré  que  les  . 

Barbares  qui  vouloicnt  faire  une  invafion  dans  l’Empire , 

■»  avoient  bien-tôt  en  tête  un  Corps  d’armée.  Mais  Conftan- 
■>»  tin  dénua  la  frontière  de  cette  efpccc  de  rampart. lien  re- 
•»  tira  la  plus  grande  partie  des  Troupes  qu’on  y logeoit,  & 

»>  il  les  difpcrfadans  l’interieurdu  Pais,  ou  bien  il  les  mit  en  gar- 
» nifon  dans  des  Villes  qui  n’étoient  point  expofées  , tandis 
» qu’il  laiftbit  prefque  fans  défenfe  les  lieux  qui  l’étoient  vé- 
» ritablement.  Ainu  , d’un  côté  la  frontière  refta  dégarnie  , 

» & de  l’autre  nos  Soldats  s’amollirent  en  logeant  fous  le 
>»  toît , en  menant  une"  vie  bourgeoife  , Sc  en  paflànt  leur 
» tems  dans  les  Cirques  ou  au  Théâtre.  Il  eft  même^fcicore  arri- 
» vé  qiic  les  Villes  où  fans  néceffité  l’on  avoit  mis  des  Garni- 
» fons , en  ont  été  tellement  vexées  , que  quelques-unes  Ce  ’ 


(m)  Fccic  Sc  aljuJ  quoddam  Condanti- 
mis  quod  in  ditionem  popuÜ  Romani  )ibc> 
rum  Baibaris  aditom  prxbuit  ; namciim  Im> 
perium  Romaoum  extremis  in  limiiibus  obi- 
qjc  Dioclciiani  providcniia  i|uemadmodum 
i nobis  fupra  diAum  eft , oppidis , caflcllis 
arque  bargis  munitum  tflet  , omnerque  co- 
ix  miticarcs  in  his  domicilium  baberenr , 
cri  non  porerac  m Barbari  tranfîrent  , ubi* 
que  copiis  rcpcilendorum  hodium  caofa  oc- 
Curremi^tUS.  Hane  pixiitllonim  munitionem 


Condamious  abolcns  > ma/orem  niliran 
partem  delimitibus  fummotam  in  oppidia 
rxfîdii  nullios  egentibus  coltocavic , à Bar> 
aris  vcxaios  prxlldio  nudavit  > tranquillas 
& quicras  uibcs  militum  pede  gravavic , qua 
jam  complurcs  aJ  rolinidincm  rcdaâx  (unt, 
milites  ipfos  tbcacris  ac  voluptatibus  addi- 
âos  cmollivit  \ denique  dmpticiter  ut  dU 
cam,rerum  ha£lcnus  percoodumlmcrnccio* 
ni , prin^pium  fanioa  prxbuit. 


« 
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. » trouvent  aujourd’hui  abandonnées  par  leurs  Habitans^  ôc 
>»  changées  en  folitudes.  » - 

J’ajouterai  au  récit  de  Zofime  ce  que  nous  apprenons  d’au- 
tres Hiftoriens  ; c’eft  que  Conftantin  caCTa  non-leulement  les 
Cohortes  Prétoriennes  , mais  qu’il  fit  encor^  démanteler  du 
côté  de  la  Ville  le  Camp  entouré  de  murs  qu’elles  avoient  à 
^Rome , afin  que  les  nouveaux  Corps  qu’il  mettoit  fur  pied  y 
& dont  nous  parlerons  ci-defTous  , n’eufîcnt  plus  leur  habi- 
tation ordinaire  dans  une  même  enceinte  , ou  ils  ne  feroienc 
point  mêlés  avec  les  autres  Citoïens. 

Ce  n’eft  point  à nous  à juger  entre  Çonflantin  &:  Zofî- 
mc  , ni  à prononcer  fi  l’Empereur  eut  raifon  de  faire  ce  qu’il 
fit , ou  fi  PHiftorien  a raifon  de  le  reprendre.  Quoiqu’il  en 
fût  , v(ÿlà  l’origine  de  l’ufage  de  partager  les  fon£tions  de 
Lieutenant  du  Prince  dans  un  même  diftricb entre  deux  Re- 
préfentans  , à l’un  defqucls  le  Prince  confie  l’épée  de  la  guerre^ 
tandis  qu’il  confie  à un  autre  l’épée  de  la  Juftice  & le  manimenc 
des  finances.  AVant  Conftantin  aucun  Empereur  Romain  n’a- 
voitféparé  le  Pouvoir  Civil  du  Pouvoir  Militaire,  afin  de  ne  les 
confier  dans  le  même  diftricb  qu’à  deux  Officiers  difFerens.  On 
peut  douter  même  qu’aucun  Roi  étranger  l’eût  fait. 

. Je  crois  donc  qu’il  eft  à propos  de  dire  ici  d’avance  , que 
l’ufagc  de  féparer  l’autorité  Souveraine  comme  en  deux  bran- 
ches î fçavoir  , celle  du  Pouvoir  Civil  , ôc  celle  du  Pouvoir 
Militaire  , continua  d’avoir  lieu  dans  la  Monarchie  fondée 
en  Italie  par  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  On  voit  par  plu- 
lieursycndroits  de  Procope  , que  nous  rapporterons  quand  il 
' en.  fera  tems , & par  d’autres  Auteurs , que  cet  ufage  y fut  main- 
tenu. Mais  je  crois  devoir  dire  auffi  par  anticipation  , que 
l’ufage  dont  il  s’agit  , fut  abrogé  dans  les  Gaules  par  Clovis 
& par  fes  SuccefTeurs  , lorfqu’ils  fe  furent  rendus  maîtres  de 
cette  grande  Province  efe  l’Empire.  Il  fera  facile  aux  Lecbeuts 
d’obfervcr  en  lifant  la'narration  de  plufieurs  faits  qui  feront 
rapportés  dans  la  fuite , que  fous  ces  Princes  les  Ducs  & quel- 
ques autres  Officiers  Militaires  fe  mêlolent  des  affaires^  pure- 
ment Civiles  , & principalement  des  affaires  de  finances.  Il 
étoit  naturel  qu’à  cet  égard  nos  Rois  Mérovingiens  fuiviirent 
l’ufage  de  leur  nation  , qui  ne  connoiftbit  point  la  métodede 
partager  l’autorité  Souveraine  entre  deux  Repréfentans  dans  une 
même  Contrée.  Si'cettc  féparation  de  l’im  & de  l’autre  Pou- 
voir a lieu  aujourd’hui  dans  les  Gaules  , c’eft  qu’elle  y a été 

H ij 
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introduite  de  nouveau  par  Loiiis  XII.»  & par  les  Rois  Tes 
Succefleurs  , qui  ont  publiç  pluficurs  Edits  & Ordonnances’, 

1>our  ôter  i ceux  qui  étoient  revêtus  du  Commandement  Mi- 
itaire  dans  un  ^rtain  diftriêl  , le  pouvoir  de  s'y  arroger  au- 
cune autorité  dans  les  matières  de  Juftice  , Police  & Finance, 
donc  ces  Princes  ont  attribuée  la  connoilTance  à d’autres  Offi- 
ciers. Au  refte  la  divilion  que  Conftantin  fit  des  deux  Pou-.,, 
voirs  , partagea  bien  les  emplois  des  Officiers  qui  repréfen- 
toient  le  Prince  en  des  emplois  de  deux  cfpeces  difFerentes  ( 
mais  elle  ne  partagea  point  ces  Officiers  , comme  ils  l’ont  été 
parmi  nous  depuis  Loiiis  XII.  en  gens  de  rohe  & en  gens  d’é- 
fét.  Tant  que  l’Empire  d’Occidenc  a fubfifté  il  y a toujours  été 
d’ufage  de  pafler  indilFercmmcnt  des  emplois  Civils  aux  Mili- 
taires, ou,  comme  on  le  difoic  alors  , de  la  Milice  arme  dins 
la  Milice  civile  , £c  de  la  Milice  civile  dans  la  Milice  armée. 
Ainfi  ces  deux  fortes  d’emplois  qu’on  exerçoit  alternativement 
ne  firent  point  dans  l’Etat  deux  genres  dé  Profclîions  differen- 
tes , & dont  il  fuffit  d’époufer  l’une  , pour  être  l’épuré  avoir  re- 
noncé à l’autre.  Avitus  , le  même  qui  fut  proclamé  Empe- 
reur après  Petronius  Maximus  , avoir  été  déjà  Préfet  des  Gau- 
les lorlque  Ton  prédecelTeur  le  nomma  Maître  de  la  Milice 
4 dans  ce  Diocèfc  ; ce  qui  l’obligea  , comme  il  cft  dit  dans  Sido- 
nius  ,<”4)3  paflèr  des  Tribunaux  de  Juftice  dans  les  Camps. 

11  feroit  faeile  de  citer  pluficurs.  autres  exemples  pareils. 


CHAPITRE  VII.  . , 

Des  Ojîcter  s Civils  envoyés  dans  les  Gaules  pour  les  gouverner  , 
fous  Confantin  le  Grand , ^ fous  les  Princes  fes  Succejfeurs, 

» 

Le  s Succefleurs  de  Conftantin  maintinrent  la  forme 
d’adminiftration  qu’il  avoit  établie.  Le  Préfet  du  Prétoire 
& les  Officiers  qui  lui  étoient  fubordonnés  , ne  commandè- 
rent plus  les  Troupes  , & d’un  autre  côté  le  Géneraliffimc  & 
cepx  qui  les  commandoienc  Ibus  lui , n’eurent  plus  l’admini- 

{«)  Stfd  dtim  me  noflti  Pnneeps  mo<k>  | Ad  Iiruos  ÿura  vocat  > volyicque 
maximus  arbis  | noris 

Ignarum  ^abremem  , proemm  poil  mille  j Prxconcm  mucarc  rubis. 

icpulÜUj,  I AU.  AvitU  vtrf.  4^^ 
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ftration  des  affaires  de  Juftice  , de  Police  6c  de  Finance.  En- 
viron dix-huit  ans  après  la  more  de  Conftantin  le  Grand  , 
fon  fils  l’Empereur  Conftance  envoya  Julien , fi  connu  dans  Eb 
l’Hiftoirc  fous  le  nom  de  Julien  l’Apoftac,  Se  qu’il  avoit  fait 
Cëfar  , commander  les  armées  dans  les  Gaules.  Quoique-  Ju- 
lien, en  qualité  de  Céfar,  ou  d’heritier  préfomptif  de  l’Em-  ' 

pire  , pût  prétendre  à une  autorité  plus  étendue  que  celle  * 
qu’un  Géneraliflime  ordinaire  auroit  exercée  en  vertu  de  fa 
• commillion  , cependant  Julien  n’ofoit  rien  décider  concer- 
nant la  levée  des  fubfides  8c  la  fubfiftance  des  Troupes.  Quand 
il  s’en  mêloit  , c’étoit  par  voye  d’infinuation.  G’étoit  en  fai- 
fant  fes  repré fentations  à Florentins  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules  , 8c  qui  avoit  en  cette  qualité  le  maniment  des  Fi- 
nances. Ce  fut  fans  confulter  auparavant  Julien  , que  Flo^ 
tentius  impofa  un  fubfide  extraordinaire  dont  on  pouvoit  fe  • 

_ • paflTer  8c  dont  ce  Prince  n’cmpccRa  la  levée  qu’en  s’adreflant 
direélcment  à l’Empereur.  Lorfquc  Julien  qui  craignoit  qu’on 
ne  fît  avec  trop  de  rigueur  le  recouvrement  des  deniers  pu- 
blics dans  laTccondc  Belgique  qui  venoit  d’efluyer  plufieurs* 
malheurs,  fouhaita  q^uc  , contre  l’ufage  (a)  pratiqué  aéluelle- 
ment  , on  lui  confiât  le  foin  de  faire  lui-même  ce  recouvre- 
ment : Julien  s’adrclla  au  Préfet  du  Prétoire.  Ce  fu»de  Flo-  1 

rentius  que  Julien  obtint  que  ni  les  HuilTicrs  de  la  Préfecture  « 
des  Gaules  , ni  les  Huiflîcrs  du  Préfident  ou  du  Gouverneur 
particulier  de  la  fécondé  Belgique  , n’y  pourroient  faire  au- 
cune contrainte  , 8c  que  la  levée  des  fubfides  s’y  feroit  par  • 
ceux  que  Julien  lui-même  en  auroit  chargés.  . 

' Dans  un  autre  endroit  (^)  Ammien  Marcellin  dit  en  fai- 
(ànt  l’éloge  de  Conftance  : » Que  ce  Prince  avoit  une  grande 
» attention  à contenir  les  Officiers  Militaires  dans  les  bornes 
» de  leurs  emplois,  8c  qu’il  n’avoit  jamais  accordé  le  titre  d'illu- 
» flrifjime  à fes  Gérteraux.  Nous  avons  vû , ajoute  cet  Hiftorien, 

» qu’il  falloit  qu’ils  fe  contentalFent  du  titre  J’Excelientiff'ime, 


(a)  Inniïtato  exemplo  , n]  pctcniio  Cx 
lac  impcnavii  à Pixfcâo  , ut  Iccumix  Bcl- 

S'cxmulciformibusmalis  opprcnxdirpoGtio 
>i  commictciccuc  , câvmclicct  Icge  utnec 


bi  coinnuctciccuc  , 


Frzféâiaciis , nccPrxfidialis  Apparitotad 
lôlvcndum  qncmqiiain  urgcicc  .&c.  Amn>. 
MarctUtnns  tUb,  htji.  17. 

(i)Nihil  circa  adminidtationum  aug- 
mema  , prztcr  pauca  novari  perpcfliu,nun- 
^uam  erigcoi  coroua  miliiaiium.  Ncc  fub  co 


Dui  quirpiam  aanCUrifflmatu  prolcOus  eft. 
Etant  cnim  ut  nos  quoque  Ditminimn* 
ferf€3ifflmi  , ncc  occurrebat  Magiftro  cqui- 
tum  Provinciz  Rcâor  ,.ncc  concingi  ab  co 
civile  Dcgotium  permictebat,  fetTcunClz  Ca- 
ftrenfesS:  ordinarix  pocedates  nt  honorum 
omnium  apieem  prilcx  tcvcrcniiz  morCr 
Prxlcâoslcrepcr  lurpcxfte  Prztotio.  Amm^ 
ilar,  tii.hifi.  xu  • 
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» On  ne  voyoit  point  alors  le  premier  Officier  Civil  d’une 
« Province  aller  au-devant  d’un  Gëncraliffime  de  la  Cavale- 
» rie  , ni  foufFrir  que  ce  Militaire  prît  aucune  connoiflance 
>>  des  affaires  Civiles.  Enfin  , tous  les  Officiers  Militaires , Sc 
» tous  les  autres  portoient  refpeëk  aux  Préfets  du  Prétoire 
» comme  aux  premiers  Officiers  de  l’Empereur. 

Si  quelquefois  il  eft  arrivé  qu’un  des  Succelleurs  de  Con- 
llantin  ait  jugé  i propos  de  confier  k les  Officiers  le  Pou- 
voir Militaire  & le  Pouvoir  Civil  , dans  la  même  Province  j • 
cette  difpofition  quoic^ue  conforme  à l’ancienne  adminidra- 
tion  , a cependant  été  regardée  comme  une  nouveauté.  On 
l’a  remarquée  comme  une  chofe  extraordinaire.  ( a ) Ammien 
Marcellin  ayant  dit  que  Procope  le  Tyran  , avoit  conféré  le 
Proconfulat  d’Afic  à Hormifdas  avec  la  faculté  d’exercer  à la 
fois  dans  la  Province  le  Pouvoir  Civil  & le  Pouvoir  Militai- 
re i cet  Hiftorien  croit  devoir  avertir  que  cette  difpofition  * 
conforme  à l’ancien  ufage,  étoit  contraire  à l’ufagc  aélucllemcnt 
fuivi  } & il  en  avertit. 

Suivant  la  faifon  de  penfetdcs  Romains, qui  croy oient  que 
la  profdlion  des  armes  dût  ceder  le  pas  à la  difpenfation 
d(ÿ  Loix  , la  Dignité  de  Préfet  du  Prétoire  étoit  encore  après 
Conftantin  la  Charge  la  plus  éminente  que  l’Empereur  con- 
férât pour  un  tems  illimité  , & ceux  qui  s’en  trouvoient 
revêtus  , devoicht  quoiqu’on  leur  eût  ôté  le  Commandement 
des  Troupes  , précéder  dans  l’occafion  les  Generaliffimes  de 
leurs  Diocèfes.  Néanmoins  il  n’cft  pas  étonnant  qu’environ 
fôixante  ans  après  le  nouvel  établiflement  fait  par  Conftan- 
tin , c’eft-â-dire  , à la  fin  du  quatrième  fiécle , tems  où  Am- 
mien Marcellin  avoit  la  plume  a la  main  , les  Officiers'  Ci- 
vils cullènt  perdu  une  partie  de  la  confidération , & peut-être 
une  partie  du  pouvoir  qui  leur  étoit  dû  fuivant  les  régies. 

Il  eft  comme  impolTible  que  deux  Officiers'quf  ne  font  point 
fubordonnés  l’un  à l’autre  , & dont  l’un  repréfente  dans  un 
département  le  Souverain  comme  Chef  de  la  Juftice , quand 
l’autre  l’y  repréfente  comme  le  Chef  des  Troupes  , n’entre- 
prennent point  chacun  fur  les  fonétions  de  fon  Collègue, ou 
plûtôt  de  fon  rival  politii^e.  Or  ce  tpii  arrive  le  plus  ordi- 
nairement , c’eft  oue  les  Officiers  Militairci  qui  font  les  plus 
audacieux  éc  les  plus  forts  , ufiu-pcnt  , fur  tout  dès  qu’ils  fur- 

( « ) Hormirdx  ....  poteftatem  Proconfalis  dctulic , & Civilia  nMrc  vcicnun  , 8:  BcIIa 
icdoTO.  Amm.  Murt.  lit,  x6.  ) i<. 
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vient  des  troubles  , les  fonctions  de  ceux  dont  les  Dignités 
•font , pour  ainfi  dire  , défarmées  : On  ne  fçauroit  croire  que 
•Conltantin  n’eût  pas  prévu  cet  inconvénient  , & peut-être 
avoit-ce  été  dans  la  vue  de  le  prévenir , qu’il  avoir  ôté  le  Com- 
mandement des  Troupes  aux  anciens  Ofbciers  dont  la  Dignité  ^ 

-connue  depuis  long-tems  étqit  univcrfcllcmcnt  rcfpeétéc.,  Sc 
qu’il  avoir  pris  le  parti  de  confier  ce  Commandement  à des 
Officiers  moins  accrédités , parce  que  leurs  Emplois  feroient , 
pour  parler  ainû,de  nouvelle  création . L’idée  que  nous  avons 
de  Conftantin  ne  nous  laiflè  point  croire  qu’il  s’en  fût  tenu  à 
•cette  précaution.  Il  avoir  fans  doute  recommandé  très-fé- 
rieufement  à fes  Succefleurs  de  ne  jamais  Ipiifîrir  ces  ufur- 
pations  que  la  vigilance  & l’inflexibilité  du  Souverain  pou- 
voient  feules  empêcher.  Mais  il  paroît  en  lifiint  Ammicn  Mar- 
cellin  que  les  SucceflTcurs  de  Conftantin  avoient  été  trop  négli- 
. gens  ou  trop  faciles.  Il  fc  faifoit  cependant  de  tems  en  rems 
quelques  Joix  pour  réprimer  les  ufurpations  des  Comtes  Mi- 
litaires , & de  leurs  Officiers-  Supérieurs.  En  voici  une  qui 
•fut  publiée  à ce  fujet  , vers  la  fin  du  quatrième  fiécle  , par 
les  Empereurs  Valentinien  le  jeune , Gratien  ÔC  Theodofe.  (4) 

• » Les  llluftres  Comtes , ni  les  Géneraliflimes  d’infanterie  ou 
» de  Cavalerie  , n’auront  aucune  autorité  fur'  les  Citoïens  des  - 
» Provinces  de  leurs  départemens  i,  &C  d’un  autre  côté  les 
Préfets  du  Prétoire  n’auront  aucune  autorité  fur  les  Trou- 
» pes  qui  feroht  dans  leurs  Diocèfes.  » 

Ce  .que  'nous  venons  de  dire  inftruit  fuffifamment  des  fon- 
dions du  Pcéfet  du  Prétoire  du  Diocèfe  des  Gaules.  Au  com- 
mencement du  cinquième  fiécle  , il  faifoit  encore  fon  féjoiir 
à Trêves  , le  premier  lieu  de  fa  réfidcnce.  En  effet  , c’étoit 
I la  Ville  de  fon  Diocèfc  la  plus  confidcrablc.  Trêves  , dit 
-Zofime  , :(^-)  en  parlant  d’une  chofe  qui  n’eft  pas  de  1 notre 
fujet  , eft  la  plus  grande  Ville  qui  foit  au-delà  des  Alpes.  Zo- 
fime'écrivoit  en  Ôrient  , &c  les  Gaules  à fon  égard  étoient 
aoydelà  de  ces  Mojitagnes.  11  y avoit  fous  le  Préfet  du  Pré- 
. toire  du  département  des  Gaules  trois  Vicaires  Généraux  -,  pciri  cap. 
^dont  l’un  étoit  pour  les  Gaules^,  le  fécond  pour  l’Efpagne,  p-i;5-&«ap* 
& le  troifiéme  pour  la  Grande-Bretagne.  Nous  nous  borne- 

(4)  vA'ilIuftrcs  Comités  & Magiftti  (b)  Quumque  Trcvcrisadaljqoodtcm- 
pedieuffl  & couicum  , ia  Provinciales  nul-  pus  hxreret  > quir^Uibs  Tranfalpinacom 
iam  penitus  nabcanc  poteftacem  , necam-  gemiom  muima  cft.  , ûb.  i*  * 
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rons  ici  à celui  des  Gaules  , qui  s’appclloit  le  Vicaire  des 
dix-fept  Provinces.  Cet  Officier  avoir  fous  lui  les  dix-fept  Gour 
verneurs  ou  Reûeurt  de  ces  Provinces  ; fix  d’entre  eux  por- 
toient  le  titre  de  Préfident , & les  onze  autres  celui  de  Pro- 
conful.  Les  Comtes  qui  dans  chaque  Cité  particulière  veil- 
’loicnt  à l’adminiftration  de  la  Juftice  , & aux  affaires  de  Po- 
lice & de  Finance  , étoient  fubordonnés  au  Gouverneur  dans 
laPfovince  dontétoit  leur  Cité  , foit  que  ce  Gouverneur  s’ap- 
pellât  Préfident, foit qu’il  s’appcllât  Proconful.  Il  paroît  cepen- 
dant qu’il  arrivoit  quelquefois  que  PEmpereur  donnât  àunCom- 
té  le  pouvoir  Proconfulaire  , & qu’alors  ce  Comte  devînt  in- 
dépendant du  Gouverneur  de  la  Province  fon  Supérieur  na- 
turel , 6c  répondît  direclemcnt  â l’Empereur,  f 4 ) Ce  qui  eft 
certain  , c’eft  qu’il  y avoir  fous  nos  premiers  Rois  Mérovin- 
giens des  Comtes  qui  joüiffoient  de  cette  prérogative.  Nous 
en  parlerons  dans  le  fixiéme  Livre  de  cet  Ouvrage. 

U faut  mettre  encore  au  nombre  des  Officiers  fubordon- 
nés au  Préfet  du  Prétoire  plufieurs  perfonnes  qui  exerçoient 
dans  les  Gaules  d’autres  Emplois  Civils.  Tels  étoient  les  qua- 
tre Commis  principaux  que  le  Tréforier  général  de  l’Empire 
d’Occident  avoir  dans  les  Gaules  , 6c  dont  le  premier  fe  te— 
nôit  k Lyon  , le  fécond  à Arles  , le  troifiéme  a Nifmcs  , 8c 
le  quatrième  à Trêves.  Tels  étoient  encore  les  trois  Direc- 
teurs des  Monnoyes  des  Gaules  , dont  l’une  étoit  à Lyon  , 
l’autre  à Arles  , la  troifiéme  à Trêves  , auffi.H}ien  que  les  Di- 
reéleurs  des  Atteliers  , où  différons  Ouvriers  entretenus  par 
le  Prince  , travailloicnt  pour  fon  compte  à divers  Ouvrages. 

Il  y avoir  alors  dans  les  Gaules  fix  Atteliers  où  l’on  forgeoit 
6c  fabriquoit  toutes  fortes  d’Armes  6c  de  Machines  de  guerre. 
Dans  trois  autres  on  travailloit  en  Damafquincure.  Cet  Art 
qui  eft  aujourd’hui  de  peu  d’ufage  , étoit  alors  en  grande  vor 
gue  , foit  pour  orner  les  Armes,  principalement  lesdéfcnfives, 
dont  tout  le  monde  , jufqp’au  fimple  Soldat  , fc  couvrqit  , 
foit  pour  embellir  les  Vafes  6c  les  Uftencilcs  de  cuivre  ou 
d’argent  defiinés  au  Service  domcllique.  Il  y avoit  encore 
dans  les  Gaules  fix  Manufactures,  entretenues  par  le  Prince,* 
où  l’on  faifoit  des  Etoffes  de  Laine , 6c  une  où  l’on  faifoic  des 
Toiles.  ^ 

(m)  Evocati  fu/ninî  at^ae  illuftres  TÎri  t mites  duo,  fumma  potcflate  przditi.  Stilpp 
Prcfcftm  idcnvpiç  ConTui  Lvo^us  • • > Co-  l Stv»  yus  £. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Oÿtciers  Militaires  qui  csmmandoient  dans  Us  Gaules  , 
fous  les  Succejfeurs  de  Conjiantin  le  Grand. 

QU  A N D Conftantln  le  Grand  partagea  l’Empire  Romain 
en  quatre  Préfc£tures  pu  Diocèfcs  , il  avoit  établi  k ce 
qui  paroît , & par  l’endroit  de  Zofime  c^u(^ous  avons  rappor- 
té, & par  la  fuite  de  l’Hiftoire,un  GéneraliHlme  de  la  Cavalerie,  & 
un  Géneralilfime  de  l’Infanterie  dans  chaque  Département  , 
_ & nos  deux  Officiers  y commandoient  en  chef  k toutes  les 
Troupes.  Cet  Empereur  avoit  cru  qu’il  n’en  devoit  pas  con- 


fier le  Commandement  à un  feul  Officier  , & il  avoit  jugé  à, 
prMosde  ledivifcr*  afin  que  chacun  d’eux  eût  un  furvcillant. 

On  conçoit  bien  comment  le  Géneralilfime  de  la  Cavalerie 
& celui  de  l’Infanterie  pouvoient , quoiqu’indépendans  l’un  de 


oC  celui  de  1 Intanterie  pouvoient , quoiqu  independans  l un  de 
l’autre  , remplir  chacun  les  fondions  fans  fc  croifer , tant  que  les 
Troupes  étoient  dans  leurs  Quartiers  j mais  il  çfl  difficile  de 
concevoir  comment  il  pouvoir  fc  faire  que  l’un  des  deux  ne 
fût  point  fubordonné  à. Vautre  quand  l’armée  étoit  aficmblée. 
Comment  maintenir  l’ordre  dans  une  armée  , comment  la 
faire  agir  k propos  , à moins  que  tous  ceux  .qui  la  compo- 
fent  n’aycnt  à répondre  & à obéir  à un  feul  & même  chef  î 
£toit-il  de  droit , comme  le  dernier  des  pafiàges  d’Ammicn 
Marcellin  que  nous  avons  cités  , peut  fcmbler  le  dire  , que 
le  Géneralilfime  de  l’Infanterie  prît  l’ordre  du  Géneraliffime 
de  la  Cavalerie  ? Rouloient-ils  tintr’cux  , & chacun  avoit-il 
fonjour*pour  commander  en  chef  ? N’eft-il  p.is  plus  proba- 
ble qu’il  n’y  eut  dans  l’Empire  d’Occident  , qu’un  Génera- 
liffimc  d’infanterie  & un  Géneraliffime  de  Cavalerie  , dont 
chacun  commandoit  en  chef  dans  un  des  deux  grands  Dio- 
cèfcs ou  Départemens  , dont  le  Partage  d’Occident  étoit  com- 
pofé , de  maniéré  que  les  fon(flions  de  nos  deux  Officiers  fuC- 
fent  réellement  les  mêmes  , (quoique  leurs  Titres  fuficnt  dif- 
ferens  : Celui  de  ces  deux  Officiers  dont  la  Commilfion  étoit 
d’une  date  plus  ancienne  , commandoit-il  fon  cadet  ? C’eftcc 
que  je  ne  puis  décider  affirmativement.  Ce  qui  m’cfl  connu  , 
c’eft  qu’on  voit  les  armées  des  Gaules  commandées  dans  lo 
- .7" tme  J.  I 
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cinquième  fièclc  par  des  Maîtres  de  Tune  & de  l’autre  Mili- 
ce, c’eft-à-dire  , par  des  Officiers  qui  étoient  à la  fois  Géne- 
raliffimes  & de  l’Infanterie  & de  la  Cavalerie.  Tel  fut  Actius 
fous  Valentinien  III.  Tel  fut  Egidius  fous  Majorien.  Cela 
me  porte  à croire  que  les  Empereurs  après  avoir  cherché  in- 
utilement le  moyen  de  prévenir  les  conteftations  aiifquclles  le 
p.artage  du  Commandement  , ciuel  qu’il  fut  , donnoit  lieu 
journellement  , & après  avoir  dans  cette  vûë  changé  & re- 
changé plulîeurs  fois  l’ordre  établi  , avoient  enfin  pris  le  parti 
de  réiinir  fur  une  même  tête  les  deux  Emplois  dont  il  eft  ici 
queffiion  , en  les  conférant  à la  ritêmeperfonne.  Nous  verrons 
plus  bas  que  nos  Géneraliffimes  rcccvoient  les  ordres  du  Prince 
par  le  miniftere  des  Chefs  des  Soldats  frifens  , inftitués  pour 
exercer  les  fonétions  Militaires  dont  les  Préfets  du  Prétoire 
avoient  été  dépouillés. 

Quoique  le  Maître  de  la  Milice  dans  le  Département  de 
la  Préfcdlure  du  Prétoire  , dont  le  Siège  étoit  à Trêves,  eût 
fous  fes  ordres  tous  les  Officiers  Militaires  <^ui  fervoient  en 
Efp^ne  & dans  la  Grande-Bretagne  , aufli-bicn  que  ceux 

3UI  Ic^rvoicnt  dans  les  Gaules , nous  ne  parlerons  néanmoins  que 
c ceux  de  nos  Officiers  qui  étoient  employés  dans  la  dernière  de 
ces  grandes  Pfovinccs  de  l’Empire.  Le  fujet  que  nous  traitons  ne 
demande  point  que  nous  en  faffions  davantage. 

"Les  principaux  Officiers  qui  fervoient  dans  ^es  Gaules  fous 
notre  Géncralillime  , étoient  le  Duc  , c’cft-.\-dire  le  Général  , 
du  Commandc'ment  Armorique  & Nervien  , le  Duc  de  la 
Province  Séquanoife  , le  Duc  de  la  fécondé  Germanique  , le 
Duc  de  Mayence,  le  Duc  de  la  fécondé  Belgique  , &:  le  Com- 
te Militaire  du  diftrict  d’Argentine  ou  de  Strasbourg.  On 
trouve  bien  dans  tous  les  tems  de  la  République  Romaine 
& du  Haut-Empire  , le  Titre  de  Duc  donné  à plufieurs  per- 
Ibnnes  , m.ais  il  fe  donnoit  alors  relativement  à l’armée  que 
commandoit  l’Officier  à qui  l’on  le  donnoit.  Duc  fignifioit 
fimplement  Génénal.  Ce  ne  fut  apparemment  qu’après  Tes  mu- 
tations faites  dans  la  forme  dc’l’adminiftration  de  l’Empire  , 
qu’on  donna  le  Titre  de  Duc,  relativement  à un  certain  Pais, 
& qu’on  appclla  l’Officier,  lequel  y commandoit  les  Troupes, 
Dueele  cette  Contrée-là  tandis  qu’on  appclloit  ou  Procon- 
ful  ou  Prélident  de  la  même  Contrée,  l’Officier  , lequel  y 
exerçoit  le  Pouvoir  Civil. 

. 11  y a peu  de  chofes  à obferver  concernant  les  cinq  der- 
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nicrs  des  Officiers  qui  viennent  d’être  nommés  , parce  qu’il 
• paroît  par  le  filence  de  la  Notice  fur  l’étenduë  de  leurs  Com- 
' mandemens  , que  les  bornes  de  ces  Commandemens  étoient 
les  mêmes  que  les  bornes  de  la  Province  ou  de  la  Cité  dans* 
laquelle  ils  commandoient  aux  Troupes.  Comme  les  limites 
du  dillrict  Militaire  étoient  dans  ces  cinq  lieux-l.\  les  mêmes  que 
les  limites  du  diftrict  civil  , on  pouvoit  , par  exemple  , défi- 
gner  l’Officier  qui  commandoit  les  Troupes  dans  la  Province 
Sequanoife  , par  le  Titre  de  Duc  de  la  Sequanoife  , auffi-bien 
qu’on  défignoit  par  le  Titre  de  Préfident  de  la  Sequanoife  . 
l’Officier  Civil  qui  régifl'oit  cette  Province.  Si  la  Notice  af- 
fc£tc  de  déligner  par  le  Titre  de  Commandant  de  Mayence 
l’Officier  qui  commandoit  les  Troupes  dans  une  partie  de  la 

f)rcmiere  Germanique  , dont  Mayence  étoit  la  Capitale  , au 
icu  de  l’appellcr  Duc  de  la  première  Germanique  abfolumcnt , 
c’eft  qu’on  avoir  démembre  une  portion  de  cette  Province 
pour  en  former  le  Commandement  particulier  de  Strasbourg , 
dont  le  Comte  obéïflbit  immédiatement  au  Maître  de  la 
Milice. 

J’ai  encore  une  chofe  à dire  qui  concerne  le  Duc  de 
la  fécondé  Germanique  , ou  de  la  Germanique  inferieure  ; 
c’cfl  que  j’ai  lû  féconde  Germanique , à l’endroit  où  les  Notices 
de  l’Empire  qui  font  imprim4cs  difent  fremiere  Germanique. 
Voici  fur  quelles  raifons  je  me  fuis  fondé  pour  faire  cette 
correction.  En  premier  lieu  , la  Notice  fait  mention  de  ceux 
qui  commandoient  dans  la  Germanique. Supérieure  Jorfqu’ellc 
nomme  le  Duc  de  Mayence  & le  Comte , Militaire  de  Straf- 
bourg.  On  voit  même  par  cette  Notice  , que  le  Duc  de 
Mayence  avoit  fous  fes  ordres  , tous  les  Quartiers  de  Troll-? 
pes  placés  entre  le  diftriét  de  Str.asbourg  & la  Province  nom- 
mée Germanie  inferieure,  (a)  Ce  Général  commandoit  à Sa- 
verne  , à Worms  & même  à Coblents. 

En  fécond  lieu,  fi  l’on  ne  fait  point  dans  la  Notice  la  cor- 
rcétion  que  j’ai  pris  la  liberté  d’y  faire  , il  fe  trouvera  qu’elle 
n’aura  pas  fait  mention  du  Commandant  de  la  fécondé  Ger- 
manique. Il  n’en  eft  parlé  dans  aucun  autre  endroit.  Or 
il  n’eft  pas  croyable  que  les  Romains  enflent  laiflfê  dans  le 

(4)  SubdifpofîtîoneViri  fpc^bilisDu*  I fccundjcFlavi*  Wangioncs.  Prxfc^hismî- 
eïs  Moguntiaccofis . . . . Pracfcâus  militum  I licum  defenforum,  Confluemibus.  Prxfc^s 
Mcnapiorum , Tabernis.  PrxfcOus  militum  1 militum  , Aciicufium , Antonaco.  Nw.  Jw/* 
Yindicuni  Nemetes . • Pixfc^us  milicuro  ' Ofcû 
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cinquième  fiéclc  fans  Command.ant  particulier  une  Province 
aufli  expofée  que  l’étoic  la  Germanique  inferieure.  Dès  letems* 
des  premiers  Céfirs  , la  fécondé  Germanique  avoir  une  armée 
.deftinée  à fa  défenfe  , & commandée  ordinairement  par  un 
Général  qui  avoir  été  Conful.  Il  eft  trille  que  la  Notice  de 
l’Empire  ait  été  tronquée  à l’endroit  où  elle  faifoit  mention, 
du  Duc  de  la  Germanie  inferieure.  Nous  eulTions  eu  fans  ce 
malheur  une  connoilTànce  exa£ke  de  tous  les  polies  que  les 
Troupes  qui  étoient  à fes  ordres  , dévoient  occuper  depuis  Co- 
blents  jufques  aux  bouches  du  Rhin. 

• Nous*  ferons  un  peu  diffus  en  parlant  du  premier  des  Offi- 
ciers qui  commandoit  dans  les  Gaules  fous  les  ordres  du  Maître 
de  la  Milice  , je  veux  dire  de  l’Officier  qui  exerçoic  L’Em- 
ploi de  Duc  dans  le  Commandement  Armorique. 

Les  Romains  en  réglant  les  diflriéls  de  leurs  Commande- 
mens  Militaires,  ne  s’étoient  point  alTujettis  toujours  aux  bor- 
nes qu’avoient  les  dix-fept  Provinces,  par  ra^ort  au  Gouver- 
nement Civil  i en  formant  ces  dillriéls  ils  n’avoient  eu  égard 

3u’au  bien  du  Service.  La  même  chofe  arrive  tous  les  jours 
ans  les  Monarchies,  & il  efl  même  comme  împofîible  qu’elle 
n’arrive  pas.  Ainfi  d’un  côté  ils  avoient  pris  une  partie  de  la 
première  Germanique  pour  en  faire  un  Commandement  par-  i 

ticulicr  , celui  de  Strasbourg  } & d’un  autre  côté  ils  avoient 
réiini  cinq  Provinces  entières  ,•&  le  p^îs  des  Nerviens  qui 
faifoit  une  portion  de  la  fécondé  Belgique  , pour  en  former  , 
le  Comandement  Armorique  ou  Maritime.  Ce  n’étoit  pas 
feulement  dans  les  Gaules  qu’on  en  avoit  ufé  ainfi.  La  Grande- 
Bretagne  qui  par  rapport  au  Gouvernement  Civil  étoit  diviféc 
1 en,  cinq  Provinces  , n’étoit  , par  rapport  au  Gouvernement 
• Militaire  , diviféc  qu’en  deux  Commandemens  , celui  du  ri- 
vage Saxonique  , & celui  du  rivage  Britannique.  Les  cinq 
Provinces  Civiles  ne  faifoient  que  deux  Provinces  Militaires. 

Nous  voyons  par  la  Notice  de  l’Empire  , que  les  Romains 
donnoient  le  nom  p.articulicr  de  TraSlus  à ces  Commande- 
mens , dont  l’étenduë  ne  répondoit  point  à celle  de  la  Pro- 
vince ou  des  Provinces  Civiles  comprifes  dans  un  Com- 
mandement. D’un  côté  ils  appclloient  ( 4 ) Traifus  Ar- 
gtntoratcnjîs  le  démembrement  de  la  Germanique  fupéricure 
dont  on  avoit  fait  , en  y ajoutant  peut-être  quclqu’autre 

( 4)  Sub  difpolltionc  viii  fpei^abilis  Coniicii  Argcmoraicnfis.  TtaâasArgcmoraccc/îs. 
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Canton  de  Païs  , le  Commandement  de  Srt’asbourg  ; & d’un 
autre  côté  ils  donnoient  ce  même  nom  de  Traiius  à l’allcm- 
blagc  des  cinq  Provinces  , qui  compofoient  le  Comniande- 
ment  Armorique.  Je  m’étonne  que  les  Scavans  qui  ont  fi  bien 
expliqué  le  fens  des  mots  Latins  forgés  dans  le  quatrième  fié-  ’ 
de  , ou  dans  les  fiécles  fuivans  , ainfi  que  la  fignifkation 
nouvelle  qu’on  y attacha  h des  mots  plus  anciens  , n’aycnt 
rien  dit  de  T taSIus  pris  dans  l’acception  dont  il  s’agit  ici. 
Mais  les  détails  où  nous  allons  entrer  prouveront  fuffifam- 
ment  que  Traitas  avoit  alors  la  fignification  que  nous  venons 
de  lui  attribuer. 

La  Notice  de  l’Empire  après  (a)  avoir  donné  le  dénom- 
brement des  Troupes  qui  fervoient  fous  les  ordres  de  la  per- 
fonne  refpecbablc  qui  écoit  Duc  ou  Général  du  Commande- 
ment Armorique  & Nervien  , ajoute  : » Ce  Commandement 
» renferme  cinq  Provinces  , fçavoir  , les  deux  Aquiraincs  , 

3»  la  quatrième  Lyonoife  ou  la  Sénonoife , la  troifiéme  Lyonoife 
» & la  féconde  Lyonoife.  Notre  Commandement  devoir  encore, 
fuivant  le  Titre  qu’il  portoit  , embralTer  du  moins  une  por- 
tion des  Côtes  de  la  fécondé  Belgique  , c’eft-à-dire  , la  par- 
tie qui  s’étendoit  le  long  de  l’Océan  , depuis  les  limites  ae  la 
féconde  Lyonoife  jufqu’à  l’embouchure  du  Rhin  dans  l’O- 
cean.  Ainfi  le  Commandement  Armorique  comprenoit  trois 
eStés  de  la  fécondé  Belgique  , fçavoir  , celle  de  Boulogne  , 
celle  des  Morins  , & enfin  celle  des  Nerviens  , qui  étoit  à 
l’cxtrêmiré  des  Gaules  & touchoit  au  Rhin  ,&  que  la  Notice 
défigne  en  général  par  l’ocpreflion  , Nervicanus  Umts.  On 
avoir  apparemment  renfermé  dans  le  Commandement  Armo- 
rique fie  Nervien  ces  trois  Cités  , fituées  entre  le  Rljin  fie  les 
confins  de  la  fécondé  Lyonoife  qui  cft  notre  Normandie  ,afin 
que  toutes  les  Troupes  fie  toutes  les  Flottes  deftinées  à la. 
garde  des  Côtes  de  la  Gaule  Celtique  fur  l’Océan, fulTcnt  fous  les 
ordres  du  même  Officier  , du  Duc  qui  commanderoit  dans 
ce  Gouvernement  Militaire. 

Dès  que  c’eft  un  Aéte  public  auffi  autentique  que  la  Notice 
de  l’Empire  , qui  nous  apprend  la  grande  étendue  qu’avoit  le 
Commandement  Armorique  ou  Maritime  , nous  ne  fijaurions 

♦ 

(4)  Sob  difpoficione  vin  rpeflabilis  I ni  limicUpcrProTÎncias  qDÎnqoc.PcrAqai- 
Oocis  Traâus  Armoricani  U Ncrvicaoi  ,,  I taniam  primim  &:  fccundam  , Senoniam  ,. 
Tribunos  Cohorcisprinu:  Arœoricx  ....  I Lugduncnfcm  tcrciam  & recandam, 
tircndipu  Tiaâus  Axmoncaiû  k Ncirica-  I Imf.fmrt.  i.p.  174.  vtrf>% 
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douter  que  cette  étendue  ne  fût  telle  dans  le  cinquième  llè- 
clc  , tems  où  cet  Acic  a été  rédigé.  11  feroit  fort  inutile  de  conte- 
fter  ce  fait  , en  alléguant  que  la  partie  des  Gaules , à laquelle 
Céfar  & Pline  ont  ctonné  le  nom  de  Pais  Armorique  , ne  com- 

f»renoit  que  celles  des  Contrées  qui  font  à la  droite  comme  à 
a gauche  de  la  BalTc-Loire  , & qui  font  baignées  par  la  Mer 
Océane.  J’en  tomberois  d’accord  , & j’avoüerois  même  qu’en 
'fc  réglant  fur  l’étimologie  du  mot  Armorique  dérivé  d' Armer 

3 ni  lignifie  Jhué  fur  U Mer  en  langue  Celtique  , on  n’auroit 
û donner  le  nom  d’ Armorie^ues  qu’à  des  Contrées  Mariti- 
mes. Mais  j’ajouterois  qu’apres  la  difpofition  faite  par  le  Prin- 
ce , l’ulàgc  qui  eft  le  tyran  des  Langues  , & qui  s’cmbaraflà 
peu  , quand  il  lui  plaît  , de  l’origine  des  mots  , avoit  éta- 
bli dans  les  Gaules  la  coutume  d’y  donner  le  nom  de  Pais 
Armorique  à toutes  les  Cités  comprifes  dans  l’étendue  du 
Gouvernement  Maritime  , quelqu’éloignées  qu’elles  fulicne 
de  la  Mer.  On  fc  fera  donc  habitué  à dire  qu’Orleans  , que 
Chartres  , &;  que  Paris  & les  autres  Cités  Méditerranées  de 
la  quatrième  Lyonoife,  étoient  dans  le  pais  Armorique,  par- 
ce qu’elles  étoient  comprifes  dans  le  Commandement  ou  le 
Gouvernement  Maritime.  La  raifon  veut  que  cela  fe  foit  pâlie 
ainlî , & voiçi  une  preuve  de  fait  qui  montre  que  ce  que  nous 
difons  étoit  arrivé  réellement.  • 

Marins  Evêque  d’Avanches  , Auteur  du  fixiéme  fiécle  , dit 
(a)  dans  fa  Cronique  , qu’en  l’année  quatre  cens  foixante  8c 
trois , Egidius  donna  aux  portes  d’Orléans  , & liir  le  terrain 
qui  cil  entre  la  Loire  & le  Loiret , une  grande  bataille  con- 
tre les  Vifigots  , & que  Frédéric  , un  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  Royale  de  cette  Nation  , y fut  tué.  D’un  autre  côté  Ida- 
ce  , Auteur  du  cinquième  fiécle , dit  en  parlant  certainement  de 
la  même  bataille  qu’il  caraclerife  , pourainfi  dire,  & par  la  mort 
de  Frédéric  Prince  de  la  Maifon  Royale  des  ( h ) Vifigots  , & par 
l’année  où  elle  fut  donnée  ; que  cette  bataille  fe  fivra  dans  la 
Province  ou  Commandement  Armorique.  Ainfi  l’Evêque  Ida- 
ce  , dont  le  témoignage  ne  fçauroit  être  difputé  , ni  reeufé  , 
nous  apprend  pofitivement  que  l’Orleanois  faifoit  partie  du 
Gouvernement  Maritime. 


( « ) Bafîlio  k Bibiano.  His  Confulibuj 
pugna  faâa  eft  inter  Ægidium  & Gothos  in- 
ter Ligcrim  k Ligetulum  , juxca  Aurclianis, 
nbi  inictfcâus  eft  Frcdericus  RexGothorum. 
linii  Avtniitiajîi  Chrênic.  md  «».  4<) . 


( b)  Adverfus  Ægidium  Comitem  utriuf- 
oe  militix,  in  Armoricana  Provincia  Fre- 
ericus  frater  Theodotici  Regis  inftirgcns , 
cuin  bis  cum  quibus  fuerac  fuperacus , occidi- 
cur.  lÀMii  Chnnicum  «d  «n.  i.  Imf,  Stvtri. 
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Enfin  nous  avons  fous  les  yeux  un  exemple  fenfible  de  ces 
dénominations  abufives  , & qui  femblent  impliquer  edntra- 
diclion.  On  fcaitque  l’Etat  connu  dans  la  Société  desN.ations 
fous  le  nom  de  P.aïs-Bas  , a reçu  cette  dénomination  , patcc* 
mjc  la  plus  gtandc  patrie  du  territoire  des  Provinces  dont  il 
fiit  d’abord  compole  , eft  un  P.iïs  plat , & prcfauc  de  niveau 
avec  les  eaux  de  la  Mer  qui  le  baigne , & avec  celles  des  Fleu- 
ves qui  l’arrofent,  Qu’eft-il  arrivé  dans  la  fuite  ? Les  Souve- 
rains de  cet  Etat  y ont  joint  des  Provinces  Méditerr.anécs  & 
montueufes  , comme  le  Duché  de  Luxembourg , le  Comté  de 
Namur , & quelques  autres.  Mais  dès  que  ces  Provinces  ont 
été  comprifes  dans  les  Païs-Bas  , l’ufagea  fiit  oublier  l’étimo- 
logie  de  P.aïs-Bas  , & quelle  étoit  la  nature  de  ces  Provinces. 
L’on  s’eft  accoutumé  à dire  que  le  Duché  de  Luxembourg  &: 
le  Comté  de  Namur  étoient  dans  les  Païs-B.is.  On  dit  tous 
les  jours  que  Luxembourg  eft  la  plus  forte  place  des  P.aïs- 
Bas  , &c  qu’on  va  dans  les  Païs-Bas  quand  on  parc  de  Cham- 
pagne pour  aller  à Namur.  Après  l’établifl'ement  du  Comman- 
dement Armorique  , on  le  fera  de  même  habitué  k dire  que 
Sens  , qu’Orleans  étoient  dans  le  Commandement  ou  dans 
le  pais  Maritime. 

C’eft  donc  dans  la  Notice  de  l’Empire  , & non  pas  dans 
Céfar  , ni  dans  Pline  , qu’il  faut  prendre  l’idée  de  l’étendue 
qu’avoit  , durant  le  cinquième  fiécle  , la  Contrée  qu’on  ap- 
pelloit  alors  dans  les  Gaules  le  Pais  Armorique  , ou  le  Trac- 
tus  Armoricanus  ou  Aremoricus.  C’eft  faute  d’avoir  confulté 
là-delTus  la  Notice  , que  nos  Auteurs  ont  m.al  compris  ce 
qu’ont  dit  les  Ecriv.iins  du  cinquième  fiécle  , concernant  la 
République  des  Armorioues , déjà  formée  lorfque  les  Francs 
s’établirent  dans  les  Gaules. 

Quoique  nous  n’ayons  que  de  foibles  lueurs  de  ce  qui  s’y' 
paffbit  lous  le  Bas-Empire  , nous  ne  lailTons  pas  cependant 
d’entrevoir  les  raifons  qui  portèrent  Conftantin  , ou  celui  de 
fes  Succeftèurs  qui  avoit  réglé  les  diftricks  de  chacun  des 
Commandemens  fur  le  pied  où  ils  étoient  lorfque  la  Notice  • 
fut  rédigée  , à mettre  fous  un  fcul  & même  Chef  prefquc 
toutes  les^rces 'deftinées  à garderies  Côtes  de  cette  grande 
Province  fur  l’Océan  , en  un  tems  , où  fes  ennemis,  les  plus 
incommodes  , étoient  les  Pirates  dont  nous  parlerons^ bien- 
tôt. Comme  les  Flottes  ennemies  n’avertilTènt  point  des  lieux 
où  elles  prétendent  faire  leurs  <lefcentes  , une  feule  Flotte 
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qui  tient  la  Mer  avec  un  pareil  deflèin  , donne  de  i’inquié- 
tude*à  deux  cens  lieues  de  Côtes.  Aujourd’ui  c’eft  un  lieu 
^ qui  eft  menacé  , & demain  c’en  cft  un  autre.  Si  tous  les  Bà- 
timcns  & toutes  les  Troupes  deftinées  à la  garde  de  la  Côte 

3ue  range  une  Flotc  ennemie  ne  font  point  fous  les  ordres 
U même  Officier,  & s’il  ne  peut  point  à fon  plaifir  les  Taire 
paiTer  d'un  endroit  à un  autre  , le  bien  du  Service  en  doit 
louffrir  beaucoup.  Dire  que  l’Officier  qui  commande  dans  le 
Païs  où  l’allacme  ceflTc  , cnvoycra  fur  le  champ  fes  forces  dans 
le  Pais  qui  commence  d’être  menacé  par  l’armée  navale  des 
ennemis  , c’eft  n’avoir  point  une  idée  jufte  de  cette  cfpccc  de 
guerre  -,  c’eft  encore  ne  pas  connoître  à quel  point  la  jalou- 
se règne  ordinairement  entre  des  Officiers  de  même  grade 
qui  commandent  chacun  en  Chef  dans  des  Départemens  voi- 
lins  , & combien  elle  apporte  d’obftacle  au  fervice  du  Prince. 
Voilà  donc  ce  qui  aura  fait  comprendre  dans  le  même  Com- 
mandement , non-feulement  la  fécondé  & la  troifiéme  Lyo- 
noife  , ainfi  que  la  première  Aquit.aine  & la  fécondé  Aqui- 
taine , mais  encore  une  partie  de  I4  fécondé  Belgique  , c’êft- 
à-dire  , toute  la  Côte  de  cette  Province-là;  de  maniéré  que  le 
Commandement  Maritime  commençoit  à l’embouchure  du 
Rhin  , & s’étendoit  jufqu’à  la  Garonne.  Quant  aux  raifons 
qui  auroient  fait  aufli  renfermer  dans  ce  Gouvernement  Tours, 
& plufieurs  autres  Cités  de  la  troifiéme  Lyonoife  qui  font 
Méditerranées  , aufli-bien  que  toute  la  quatrième  Lyonoife  ou 
la  Senonoife  , dont  aucune  Cité  n’étoit  baignée  de  la  Mer , 
voici  celles  que  j’imagine. 

Non-fculcment  les  Saxons  & les  autres  Barbares  qui  exer- 
çoient  alors  le  métier  de  Pirates  , faifoient  fouvent  des  def- 
centesfur  les  Côtes  ; mais  comme  nous  le  dirons  plus  au  long 
quand  il  en  fera  tems , ils  remontoient  les  Fleuves  lur  leurs  Bar- 
ques légères , Sc  quelquefois  il  leur  arrivoit  de  mettre  pied  à 
terre  à cinquante  lieues  de  la  Mer.  11  étoit  donc  nécelTaire 
d’entretenir  dans  les  Rivières  des  Flores  compofées  de  Bar- 
ques & d’autres  Bâtimens  plats  , & il  convenoit  que  les  baf- 
uns  & les  arfenaux  de  ces  Flores  fuftent  fort  avant  dans  les 
terres  , afin  que  les  ennemis  qui  venoient  par  Mcr^e  pulTcnt 
point  les  furprendre.  Ainfi  la  néceffité  de  mettre  les  petits  ■ 
Bâtimens  des  Flores  qui  gardoient  la  Loire  Sc  la  Seine  , dans 
des  ballîns  où  ils  fuftent  en  fureté  , Sc  la  convenance  qu’il  y 
avoir  que  les  lieux  où  l’on  leor  donnoic  ces  abris  fuftent  dans 

le 
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„ le  difl:n£t  du  Commandement  Armorique , y auront  fait  com- 
prendre la  Province  Senonoilc.  Noys  verrons  que  la  Flore 
delVmée  à garder  la  Seine  , avoir  Ion  badin  Se  Tes  arfenaux  à 
Paris , qui  étoit  de  cette  Prov^ncc-li.  Il  fe  peut  bien  faire  en- 
core que  les  dilFerentcs  Flores  qui  étoient  aux  onties  du  Com- 
mandant de  ce  dillrict  , Sc  qui  croient  delFinées  , foit  pour 
croifer  fur  les  Pirates  , foit  pour  garder  le  lit  des  Fleuves  , 
tirartent  de  cette  Province  des  Bois  de  conftrucl:ion  , des  Chan-  •• 
vres  , Sc  d'autres  matières  dont  elles  avoient  befoin  journelle- 
ment. 11  avoir  donc  paru  convenable , d’en  faire  une  portion 
du  Commandement  Armorique. 

Quand  avoit-il  été  formé  ? Sous  quel  Empereurfon  diftriél 
avoit-il  été  réglé  tel  qu’il  eft  rapporté  dans  la  Notice  de  l’Em- 
pire > C’eft  ce  que  j’ignore  : Je  Içais  feulement  que  plufieurs 
années  .avant  le  règne* de  Conftantin  le  Grand  , il  y avoic 
déjà  dans  les  Gaules  un  diftricl:  qui  s’appelloit , quelle  que  fut 
alors  fbn  étendue , le  Commandement  Armorique  6c  Belgi- 
que. La  nécedité  de  pourvoir  efficacement  à la  fureté  des  Pro- 
vinces des  Gaules  vexées  par  les  déprédations  des  Peuples 
Septentrionaux  , 8c  dont  il  vient  d’être  parlé  , aura  engagé 
un  des  Prédcccffcurs  de  Conftantin  à mettre  fous  les  ordres 
d’un  feul  Général  toutes  les  forces  de  Terre  6c  de  Mer  deftinées 
à repouftèr  nos  Barbares.  On  aura  cru  le  mal  aftez  grand 
pour  y appliquer  ce  remede  , quoique  ce  fut  donner  atteinte  ' 

a la  forme  ordinaire  du  Gouvernement  en  ufage  pour  lors. 

Eucropc  rrous  %pprend  que  fous  le  règne  de  Dioclctien  on 
donna  à Caraunus  , (4^  qui  fut  depuis  proclamé  Empereur, 
la  commidion  de  nettoyer  la  Ivfcr  des^Pirates  Francs,  6c  des 
Pirates  Saxons  , qui  pour  lors  infeftoient  les  Côtes  du  Com- 
mandement Belgique  & Armorique.  Ce  qu’ajoute  notre  Auteur 
mérite  d’être  rapporté  comme  un  des  préfages  qui  annon- 
çoient  la  cHutc  de  l’Empire  Romain.  Eutrope  dit  donc  , que  . 
Caraufius  fut  foupçonné  de  trahifon  , 6c  qu’on  lui  reprocha 
de  laifTcr  palier  la  Manche  aux  vaifleaux  Barbares  qui  .alloienc 
faire  la  courfe,  vers  le  Midy,dans  la  vûë  de  les  attaquer  lorfqu’ils 
la  repalTèroicnt , afin  de  les  prendre  “chargés  du  butin  qu’ils 
auroient  fait  fur  les  fujets  de  l’Empire. 

Nous  voyons  dans  Ammien  Marcellin  , que  du  tems  de 

(<)  Caraufius  <;ai  vilifrimi  natus  in  ftre-  | Traûnm  fieriez  le  Armoriez  pacanduia  * 
auo  miliiiz  ortiinc  famam  cgtcgi.im  fut-  marc  acccpifTct,  quôd  f ranci  U Saionea 
rat  confccuius , ciim  apud  BononUm  per  | iafcftabaac,  &c. fMrapirBi)?. 

T orne  I.  ^ K 
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Valentinien  I.  qui  commença  fon  regne  en  l’année  de  Jefus- 
Chrift  trois  cens  foixantc  6c  quatre  , il  y avoir  dans  la  Gran- 
de Bretagne  un  Officier  dont  le  Titre  6c  l’Emploi  étoient  les 
mêmes,  que  ceux  du Commanda'nt  dans  le  diflrritl  Maritime 
' des  Gaulcs.*( a)  » V alentinien  , dit  Marcellin  , apprit  dans  le 
ï>  tems  qu’il  alloit  d’Amiens  à Trêves  , que  la  Grande  Bre- 
» tagne  ëtoit  réduite  aux  dernières  extrémités  par  les  Barba- 
* M res  qui  l’attaqitoient  de  concert  j que  Nec'taridès  lequel  y 
» exerçoit  l’emploi  de  Comte  dans  le  Commandement  Mari- 
» time,  avoir  été  tué  , 6c  que  Fullofaudés  qui  remplifibit  cc- 
« lui  de  Duc  du  même  Commandement  , étoit  tombé  en- 
>»  tre  les  mains  des  ennemis. 

Quelques  lignes  après  , Ammicn  Marcellin  ajoute  : » La 
» nouvelle  fit  d’autant  plus  de  peine  à Valentinien  , que  les 
•»»  Francs  8c  les  Saxons  leurs  voifins  , faifoient  alors  des  incur- 
« fions  6c  des  defeenres  dans  les  Commandemens  des  Gaules  , 
» qui  font  expofés  à leurs  irruptions  , « c’eft-à-dire  , dans  le 
Commandement  Armorique,  6c  le  Commandement  Nervien, 
qui  pouvoir  bien  n’etre  pas  encore  réunis  en  ce  tcms-là.  » Ces 
>>  Barbares  non  contons  de  faccager  le  Païs , y mettoient  tout 
« à feu'  6c  à fang  , 6c  ils  facrifioicnt  même  à leurs  Dieux  une 
« partie  des  Captifs  qu’ils  y fiifoient.  » 

Lib.  X.  cxp.  L’emploi  de  Comte  du  Commandement  Maritime  que  Nec- 
taridès  exerçoit  dans  la  Grande-Bretagne,  étoit  apparemment 
le  même  dont  la  Notice  de  l’Empire  fait  mention  , fous  le 
nom  d’emploi  du  Comte  du  Rivage  Saxonique.  Il  étoit  fub- 
ordonné  au  Duc  ou  au  Génc/al  dont  il  cft  auflî  fait  mention 
dans  cette  Notice. 

Comme  il  y avoir  auflî  dans  les  Gaules , au  commencement 
du  cinquième  fiécle  , un  Rivage  Saxonique , qui  étoit  la  Côte 
de  la  Cité  de  Bayeux  , il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  dire 
pourquoi  le  rivage  Saxonique  qui  étoit  dans  la  Grande-Breta- 
gne , portoit  ce  nom-l.à.  Ce  qui  avoir  fait  appellcr  ainfi  une 

f>artie  du  rivage  de  cette  Ifle , pouvoir  bien  avoir  fait  donner 
e même  nom  .à  une  partie  du  rivage  des  G.aiiles.  Le  rivage 
Saxonique  de  la  Gnindt-Brctagnc  étoit  donc  îiinfi  nommé , 


Lib.  cap. 


( 4 ) Profe^us  itaque  ab  Ambi.inis  , & 
Treveros  fefUnans,  nuncio  pcrccllirur  gravi 
qui  Bricannias  indicabat  Barbarica  confpi. 
lâtione  ad  excremam  vexa  tas  i nopiam,  Ncc« 
taridenique  Coinitcai  Maricimi  Tractus  oc- 
cifum&  FullofaudcmDuccm  » hodiumind- 


dits  circunivemum  ......  Gallicanes  vero 

TraiÜhis , Franci  & Saxoncs  his  confines  quà 

3uifquccrumpcre  potuit  terra  vcl  mari, prax- 
is acerbis  inccndjifquc  » & capiivorum  fo- 
ncribus  hominum  violabaat.  &c.  Amn^- 
^ImrctlUntif , libt  17» 
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fuivant  mon  opinion  , parce  qu’il  s’étoit  trouvé  plufîcurs  Sa- 
xons parmi  Ic^  Germains  que  Probus  avoir  tranfplantés  dans 
cctce  Ifle  vers  l’année  deux  cens  foixantc  &.  dix-huit.  Probus 
remporta  de  grands  avantages  dans  ce  tcms-là  , fur  plufieurs 
Nations  Germaniques  qui  s’étoient  emparées  d’une  partie  des 
Provinces  Septentrionales  des  Gaules  , (<i)  & les  Soldats  Ro- 
mains firent  dans  cette  occafion  un  fi  grand  nombre  de  Pri- 
fonniers  de  guerre  , que  les  Captifs  ne  fe  vendoient  plus  à la 
fin  de  la  deri#ere  campagne  que  fur  le  pied  d’un  fol  d’or  pour 
chaque^tête  de  Captif.  Je  traduis  ici  Vopifeus,  en  fuppofant 
que  c||^is  le  commerce  d’Efclaves  qui  fc  faifoit  alors  , il  fe 
pratiquoit  quelque  chofe  d’approchant  de  ce  que  nous  allons 
voir  dans  la  levée  de  la  Capitation  , où  l’on  ne  comptoir  plu- 
ficurs  perfonnes  que  pour  une  feule  tête.  * * * 

On  aura  introduit  cette  fiction  dans  le  Négoce  pour  faciliter 
le  payement  du  droit  qui  fc  Icvoitfur  la  vente  des  Efclaves.  Je 
crois  donc  qu’on  en  ufoit  alors  dans  ce  Commerce,  comme  on  en 
iife  aujourd’hui  dans  le  Commerce  qu’on  fait  des  Efclaves  Nè- 
gres ; où  l’on  compte  par  pièces  a Inde  , ou  par  têtes  fictives  , 

Îurce  qu’elles  font  compofees  fouvent  de  plufieurs  têtes  récl- 
cs.  Un  homme  fiiin  & dans  l’.age  viril  , raie  fcul  une  de  ces 
pièces  d’Inde  , mais  il  faut  plufieurs  perfonnes  pour  en  com- 
pofer  une  lorfqu’on  vend  des  Femmes  , des  Enfans  ou  des 
Vieillards.  11  elt  vr.ii  que  le  pafiage  de  Vopifeus  fcmble  pou- 
voir fignifier  c^ue  Probus  donnoit  un  fol  d’or  à fes  Soldats 
pour  chaque  tetc  d'ennemi  qu’ils  apportoient , & qu’il  en  ufoit 
comme  on  en  ufc  encore  aujourd’hui  dans  les  armées  Tur- 
ques. Mais  je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  rien  lû  qui  fuppofe 
que  cet  ufage  fi  oppofé  à bcfprit  de  la  Difeipline  Militaire  des 
Romains  qui  punmbicnt  le  Soldat  qui  s’etoit  trop  avancé  , 
prefquc  aulfi  féverement  que  le  Soldat  qui  avoir  fui , ait  jamais 
eu  lieu  dans  leurs  armées.  Quoiqu’il  en  foit  du  (ens  de  l’en- 
droit de  notre  partage  dont  il  Went  d’être  queftion  , il  elt  cer- 
tain' que  Probus  dans  l’occafion  dont  il  a été  parlé  , fit  un 
grand  nombre  de  Captifs  dont  il  enrôla  une  partie  dans  fes 
Troupes  , & dont  il  envoya  l’autre  , fuivant  Zofime , en  Co- 
lonie dans  la  Grande-Bretagne,  {h)  Nos  Germains  s’y  ét.ibli- 


(« ) Ncc  ccITarum  cft  unquam  pugnarî  , 
uum  quotidie  ad  cum  Barbatorum  cap ita 
cferrentur  , jam  ad  iîngulos  aurcos  liugula; 
quandiu  Rcguli  novcincx  divcrûs  gemibus, 
p. } 5 1.  i»  Frebo, 


(i)Quotquot  anrem  vives  Probus,  in 
poteftaeem  rcdigcrc  poterat , in  Britanniam 
niiltt,  qui  fcdcsca  in  infula  naâi , quoties 
deinde  aliqais  feditiooem  molirctur  , utiles 
Impcratori  fatiuat.Z»Jimusylib. 
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rent  , Sc  dans  la  fuite  ils  y rendirent  d’importans  fervices  à 
l’Empire  , en  y faifant  tête  aux  factieux  qui*vouloient  rc- 

• mu«"„  Voilà  , fuivant  mon  fentimcnt  , ce  qui  faifoit  appcller 

■■  Rivage  Saxoni^ue  une  partie  des  Côtes  de  la  Grandc-Breta- 

• gnc  , dès  le  troifiéme  fiécle  , &c  long-tems  avant  que  les  Sa- 
xons cuflcnt  commencé  la  conquête  de  cette  Ifle  , ce  qui  n’ar- 
riva que  vers  l’année  quatre  cens  quarante.  Nous  pouvons 
donc  conjecturer  que  quelqu’événcmcnt  femblable  avoir  fait 
appcller aulfi  Rivage  Saxonique  la  Côte  delaÇitéflc  Bayeux,  ( 

i qui  l’on  donnoit  certainement  ce  nom-là  dès  le  commen- 
cement du  cinquième  fiécle  , & qui  le  portoit  cncom  fous 
nos  Rois  Mérovingiens.  Dans  leur  hiftoirc  , il  eft  fait  plu- 
fieurs  fois  mention  des  Saxons  Bellins.  C’eft  peut-?trc  de  cette 
CSIonie  de  Saxons  établie  dans  les  Gaules  dès  la  tems  qu’elles 
obéïfloient  encore  à l’Empire  Romain  , que  fortit  le  célébré 
Robert  le  Fort , de  qui  defeend  , de  l’aveu  général  de  tous 
les  Auteurs, la  troifiéme  Race  de  nos  Rois. Notre  fuppofition 
du  moins  , peut  très-bien  accorder  les  Ecrivains  du  dixiéme 
fiécle  & des  fiéclcs  fuivans*dont  les  uns  ont  dit  que  ce  grand 
Capitaine  , étoit  de  race  Saxone  , les  autres  qu’il  étoit  Neu- 
ftrien  , & les  autres  l’ont  réputé  François.  Robert  le  Fort  aura 
étéS.\xon  .parce  qu’il  fortoit  d’une  des  Familles  de  x\o%  Saxons 
Be(jins.  Il  aura  été  Neuftrien  , parce  qu’il  étoit  né  dans  la  Cité 
de  Bayeux  -,  & il  aura  été  regardé  comme  François , parce 
qii’il  ne  defeendoit  pas  des  Saxons  fournis  depuis  peu  par 
Charlemagne  à la  Monarchie  , mais  bien  d’ Ancêtres  qui  de- 
puis quatre  fiécles  habitoient  dans  le  Royaume  oîi  ils  étoient 
fujets  de  nos  Rois.  J’obfervcrai  à l’occafion  de  ces  Saxons 
Beifins  qu’on  ne  doit  pas  compter  beaucoup  fur  la  capacité 
de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  : Dijjertation  fur  la  Noblejfe  de 
. France  , puifqu’il  écrit.  » Il  faut  ^marquer  ici  par  rapport 
PigepS.  „ aux  nouvelles  Colonies  qui  font  venues  augmenter  le  Peu- 
« pic  François  qui  le  ruïnoitolui-mêmc  , que  les  Provinces 
, » Maritimes  de  France , avoient  reçu  de  nouveaux  Habitans 

ï>  en  dilFcrens  tems  fous  les  Rois  de  la  première  Race.  Deux 
>>  fortes  de  Peuple  s’y  vinrent  établir  : les  Saxons  qui  ayant 
» occupé  rAngleterre  s’étendirent  fur  les  Côtes  voifines  de 
» Normandie,  où  ils  ont  donné  leurs  noms  à pluficurs  Con- 
» trées  , comme  Saxonnes  Baiocajfts.  » On  vient  de  lire  La- 


^ («)  SubdirpoHcionc  viri  rpcâabilisDu-  btinusCohotiU  priniz  novz  Armorkz,Gia. 

eu  Tudiu  Aimoiicani  & Nccvlcani , Tù-  nona  io  litioïc  Saxonico  Unit,  Imfmu 
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mention  que  la  Notice  de  l’Empire  rédigée  dès  le  com- 
mencement du  cinquième  fiécle  , hiit  de  nos  Saxons  Bdlîns. 

Comme  dans  chaq^ue  Cité  U y avoit  un  Comte  fubordonné 
au  Goiivcrqeur  de  la  Province  , &c  qui  géroit  fous  lui  les 
affaires  de  Juftice  , Police  &c  Finance  , il  y avoit  aulli  dans 
chaque  Cité  un  Comte  Militaire  , ou  un  Tribun  qui  com- 
mandoit  les  Troupes,  & qui  obéiffoit  au  Duc  ou  au  Géné- 
ral du  diftricl  dont  étoit  la  Cité.  Suivant  l’apparence  , il 
commandoit  les  Tribuns  ou  les  Chefs  des  Corps  particuliers 

3ui  s’y  trouvoient.  Nous  avons  dans  Calîiodorc  la  formule 
es  Provifions  de  l’expeébatived’un  de  ces  Emplois.  11  y eft  dit  ; 

» L’équité  veut  que  ceux  qui  ont  bien  fervi  foicnc  avancés  ; iik> 

» 8c  comme  d’un  autre  coté  il  eft  établi  par  l’ancien  ufage , xjfb°u™' 
que  celui  qui  doit  monter  au  grade  de  Tribun  prenne  une 
» commillîon  du  Souverain  , nous  déclarons  par  ces  prefentes  , 

» ainfi  que  nous  fommes  en  droit  do  le  faire,  rju’un  tel  qui 
» eft  le  premier  montant  à ce  grade,  en  fera  revêtu  dès  qu’il 
» viendra  à vaquer»  » On  trouve  encore  de  ces  Tribuns  Mili- 
taires dans  les  Gaules  , fous  le  régné  des  Petits-Fils  de 
Clovis. 


CHAPITREIX. 

"Des  Fioles  : Des  Corps  de  Troupes  compofés  de  Soldats  Romains  y 
que  les  Empereurs  entretenoient  dans  les  Gaules  au 
commencement  du  cinquième  fiécle. 

Es  Romains  entretenoient  des  Vaillcaux  de  Haut-borJ  ' 

J 8c  des  Galères  pour  b garde  des  Cotes  des  Gaules  qui  fonc 

fur  l’Océan  ou  fur  la  Méditerranée  -,  8c  ils  tenoient  encore  à 

l’embouchure  des  Fleuves  un  grand  nombre  de  petits  B.âti- 

mens , pour  empêcher  que  les  Pirates  Barbares  ne  rcmontalîcnc 

ces  Fleuves, 8c  qu’ils  ne  vindent  ainfi  faire  des  defeentes  dans 

les  lieux  où  ils  ne  feroient  point  attendus.  Le  peu  d’eau  que 

tiroient  ces  petits  Bâtimens  , eft  wne  preuve  qu’ils  n’étoient  ' 

pas  les  mêmes  dont  on  le  fervoic  dans  les  Navigations  en 

pleine  Mer.  Or  ,fuivant  la  Notice  de  l'Empire,  la  Flore  defti-  Notât,  imp* 

née  à garder  la  Meul^  avoit  Ibn  badin  dans  le  lit  de  la  Sam- 

bre , 8c  fes  Arfenaux  fur  les  bords  de  cette  Rivière.  C’ëtoit  dans 
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Arles  que  venoit  défarmer  la  Flore  dellinéc  à la  garde  da 
Rhône.  Quant  à celle  qui  étoit  chargée  de  garder  la  Seine  , 
clic  avoir  , comme  on  le  lit  daps  la  Notice  de  l’Empire , forx 
' badin  à Paris,  (a)  fuivanr  l’apparence,  dans  le  licp  00  eft  au- 

jourd’hui l’Eglife  Cathédrale.  Cette  conjcclure  eft  fondée  fur 
ce  que  ce  badin  étoit  encore  plus  en  fureté  au-dcfliis  qu’au- 
dellous  des  Ponts  de  Paris , & fur  ce  qu’en  1711.  on  trouva, 

■ en  jettant  les  fondemens  du  Maître-Autel  nouveau  qu’on 

conftruiloit  dans  cette  Eglile  , des  Infcriptions  dédiées  par  le 
Hift.dcrA.  Corps  des  Matelots  ou  des  Mariniers  de  Paris.  Elles  furent  pu- 
fn'*LeHref'**  découverte  avec  des  explications, 

to.  j.p.  Peut-être  audi  la  Ville  de  Paris  ne  portc-t-cllc  un  Vaillcau  dans 
l’écii  de  fes  Armes  , qu’en  mémoire  de  la  Flotc  , laquelle  y 
avoit  fdn  badin.  Les  Nations  , les  Villes  & les  Etats , avoient^ 
des  fymbolcs  , par  lefqucls  ils  fc  défignoient  , long-tems  avant 
l’invention  du  Blazon  Sc  des  Armoiries.  En  effet  , long-tems 
avant  ce  tems-là  l’Empire  Romain  avoit  l’Aigîc  pour  fymbole, 
la  ville  de  Rome  la  Louve  allaitante  les  deux  Jumeaux,  ÔC 
Athènes  la  Chouette;  c’eft  allez  conjecturer.  Je  reviens  à mon 
fujet. 

Des  Bàtimcns  qui  pouvoient  remonter  la  Meufe  jufqu’à  l’em- 
bouchure de  la  Sambre , & la  Seine  jufqu’à  Paris  , n’étoient 
point  , comme  je  l’ai  déjà  dit,  des  Vaiffeauxqui  tiraffent  affez 
d’eau  pour  être  capables  de  tenir  la  Mer. 

Nous  ne  voyons  point  que  les  Officiers  qui  commandoient 
ces  Bàtimcns  de  toute  cfpcce  , euffent , pour  parler  à notre 
manière  , un  Supérieur  particulier  , ou  un  Amiral  qui  ne 
commandât  que  lur  Mer.  Dans  l’Empire  Romain  le  Service 
de  Terre  & le  Service  de  Mer  n’étoient  point  auffi  féparés 
qu’ils  le  font  aujourdTiui  dans  les  Etats  de  la  Chrétienté.  Il 
paroît  feulement  cju’il  y avoit  des  Officiers  & des  Corps  defti- 
nés  fpécialement  a fervir  fur  Its  Flores  , 8c  que  les  Soldats  de 
ces  Corps  croyoient  monter  d’un  grade  quand  ils  pouvoient 
paffer  dans  les  Légions  ; mais  on  ne  voit  pas  qu’ils  enflent  un 
Général  particulier  dépendant  immédiatement  du  Prince,  8c 
autre , que  le  Duc , qui  commandoit  dans  les  Lieux  à la  dé- 
fenfe  defqucls  ces  Corps-là*  étoient  deftinés. 

Venons  aux  Troupes  de  Terre  que  nous  diviferons  d’a- 

( 4)  In  Provincia  Lugduncnf  Senonia.  five  Arelat3|^  . . . Prxfcâus  clalIîsSambticss 
Pixfcâus  cladïs  Andcricianorum  Patifiis  ...  inloco  Quartcaü.  Hn,  Imftr. 

PixfcâusclalEs  fluminis  Kbodani , Viennx 
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bord  en  deux  claflès..  Les  unes  etoient  les  Troupes  Romai- 
nes , ou  celles  qui  étoient  compofccs  de  Sujets  naturels  de 
l’Empire.  Les  autres  étoient  des  Troupes  étrangères  , & com- 
pofées  de  Barbares  que  l’Empire  avoir  pris  à Ton  Service.  Com- 
mençons par  les  premières. 

Les  Troupes  Romaines  étoient  alors  divifées  en  deux  cf- 
peccs  de  Milices  , &c  chacune  de  ces  Milices  étoic  dedinée 
originairement  à faire  un  fervice  particulier  , & different  du 
fervice  de  l’autre.  Une  partie  de  ces  Corps  de  Milice  , celle 
que  nous  appellerons  dans  l’occafion  Troupes  de  Campagne  , 
étoit  deftinée  priiK:ip.alcment  à fuivre  le  Prince  par  tout  où 
il  alloit  , 8c  à marcher  incedimment  où  il  jugeoit  à propos 
de  l’envoyer.  L’autre  partie  que  nous , appellerons  dans  l’oc- 
^ cafion  T reupes  de  Garnifon  ou  Troupes  de  FronTiere  , ( 4 ) 8c  qu’on 
trouve  défignéc  par  la  «dénomination  de  Milites  Umitanei  ou  Ri- 
parenfes  , dans  l’Hilloirc  du  Bas  Empire,  étoit  Ipécialcmcnt  def- 
tinée à la  garde  d’une  certaine  Contrée  , où  fa  plûp||t  de  Tes 
Soldats  avoient  même  leurs  domiciles  particuliers. 

Voici  l'origine  des  Troupes  de  campagne.  Lorfque  Copftan- 
» tin  le  Grand  eut  caflé  les  anciennes  Cohortes  Prétorienircs,  il 
inftitua  un  nouveau  Corps  de  Milice  pour  la  garde  de  la  pc»fon- 
ne  du  Prince , 8c  l’on  donna  aux  foldats  qu’on  y cnrôloit  le  nom 
Soldats  prefins  {h).'  C’eft  à mon  fens  ce  que  lignifient  toutes  les 
dénominations  fous  lefquclles  nous  les  trouvons  délignés.  Ce 
Corps  de  Troupes  cutaulli  fon  Chef  particulier  appclléle  Maître 
des  Soldat  s preJènSi&ccctOŸîiciet  c[\ii  fc  tenoit  auprès  delà  pciionne 
de  l’Empereur  , exerçoit  toutes  celles  des  fonctions  des  anciens 
Préfets  du  Prétoire,lefquelles  étoient  purement  Militaires.  Ainfi 
l’on  peut  croire  que  c’étoit  par  fon  canal  que  lesGéneralillimes  des 
Diocèfes  des  quatrePréfectures  du  Prétoire, érigées  par  Conftan- 
tin,recevoientlcs  ordres  du  Prince.Soit  que  cetEmpercur  eût  mis 
fur  pied  un  grosCorps  de  cette  nouvellt*Milice,foit  que  fcsSuccef 
feurs  l’eullènt  .augmenté  , en  y incorporant  une  partie  des  an- 
ciennes Légions  , il  clt  ccrt?un  que  du  temps  d’Honorius , ce 
Corps  étoit  aflèz  nombreux  pour  ftiffire  en  même  rems  à monter 
la  garde  auprès  de  la  perfonne  de  l’Empereur,8cà  fournir  des  déta- 

(«)  Acccpic  pritcrea  rcxdccim  millia  ty- 
nnam  quos  omnes  per  diverTas  Proyincias 
fparfït  , iu  ut  numciis  , vel  liinicaucis  ani- 
litibus  i nfcrcrct.  Vepifcui  in  Prebe. 

Olim  Romani  Impctaiorcs , ^Him  inex- 
uemisoris  , frequentes  milttuitP  nunipulos 


conlticuctiiiit , qui  limites  Imperii  Romani 
tuerentut ....  quos  & limiotneos  appclla- 
verc.  Prêt. hift. arc.  f/Êg.  to6. 

li)  Milittsin  frtjimi , Miliits prtfenin , 
Milùti  frt/ntoftijiiilitfi  {rtfintàln. 
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cjjemens  qui  fcrviirenc  dans  touccs  les  Provinccs(4^.La  Notice  de 
l’Empire  parle  de  pliifieurs  de  ces  détachemens  qui  fervoient 
actuellement  dans  les  Gaules  lorfqu’elle  fut  rédigée. 

Nous  pouvons  comparer  cette  Milice  de  (oldats  prefens  aux 
janiffairesde  l’Empire  Turc.  Le  nombre  de  ces  Jamflaires  inlli- 
tués  d’abord  pour  la  garde  de  la  perfonne  du  Sultan,  a tellement 
été  multiplié  depuis,  qu’il  n’y  en  a plus  qu’une  partie  dont  la 
fonftion  loit  de  relier  toujours  auprès  du  Grand-Seigneur.  L’au- 
tre partie  des  Janiflaires,  ôcc’eltlaplus  nombreulc , eft  parta- 

Fée  en  din'erentes  Troupes  , dillribuées  fur  les  frontières  de 
Empire  Ottoman  , ou  elles  font  le  nerf  de  la  Garnifon  des  Pla- 
ces fortes.  Des  quarante  ou  cinquante  mille  Janiflaires  que  le 
Grand-Seigneur  habille  & foudoye,  il  n’y  en  a ordinairement 
que  treize  mille  de  dellinés  fpécialement  à la  garde  de  fa  perfon- 
ne, & qui  foient  du  Cfl//f»f*deConftantfnoplc.  Les  autres  font 
répartis  liir  la  frontière  pour  la  garde  de  laquelle  ils  ont  été  levés 
& ils  fq§t  payés.  Ainli  comme  le  Corps  des  JanilTaircs  eft  au- 
jourd’hui partagé  en  Janiflaires  de  la  Porte,  ou  de  la  garde  du 
Grand- Seigneur  en  JanilTaircs  des  Provinces  ,il  eft  très-pro- 

bable que  dans  le  cinquième  liécle  le  Corps  des  Soldats  prefens  * 
étoiï  divifé  en  Soldats  prefens  qui  fervoient  auprès  de  la  perfonne 
du  Prince, & en  Soldats  préfens  qui  fervoient  tantôt  dans  unePro- 
vinceSc  tantôt  dans  une  autre.  Je  crois  donc  que  c’eft  de  ceux  des 
Soldats  prefens  qui  gardoientle  Prince, qu’il  eft  parlé  fous  le  nom 
Milites  Pa-  He  Soldats  Palatins^  dans  une  Loi  d’Honorius  que  nous  rapportc- 
Uuni.  bientôt , & que  c’eft  de  ceux  des  Soldats  prefens  qui  étoient 

à la  fuite  desCommandans  envoyés  par  l’Empereur  dans  les  Pro- 
Milites  Co-  vinces , qu’il  y eft  parlé  fous  le  nom  de  Soldats  accompagnans. 

Suivant  la  Notice  de  l’Empire  il  y avoit  dans  les  Gaules , com- 
me nous  venons  de  le  dire,  un  Corps  conliderable  de  la  Milice 
des  Soldats  prclcns  , & il  y étoit  commandé  par  un  Lieutenant 
du  Chef  (Su  du  Maître  de  cette  Milice  qui  ne  devoit  pas  quitter  la 
perfonne  de  l’Empereur.  Comme  c’étoit  par  le  miniftere  de  ce 
Chef  que  les  Géneraliflîmes  qui  commanaoient  dans  les  Diocè- 
fes  , recevoient  les  ordres  du  Prince , le  Lieutenant  dont  nous 

f tarions  ne  devoit  pas  faire  difficulté  d’obéïr  aux  Géneraliffimes. 
Isnepouvoientlui  commander  que  ce  qui  étoit  contenu  dans  les 
inftruélions,  que  fon  Supérieur  particulier  leur  avoit  envoyées. 

Il  étoit  donc  impoffible  que  les  ordres  que  recevoir  le  Géncraliffi- 

(«)  Moticia  Ptxpolitaiz  Magiftû militum  ptslcatalinm.  la  Ptoviacia  Gallix  , 8cc. 
Httii,  Imftr,  * 
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flie,  Sc  ceux  que  rcccvoic  le  Lieutenant  du  Maître  desfoldats 
prefens,  fc  croifaffent. 

On  voit  bien  que  les  Soldats  frefens  ëtoient  le  nerf  des  armées 
Romaines,  llsétoient  toujours  au  drapeau  j fie  comme  on  lesfai- 
foit  marcher  par  tout  où  il  y avoit  ocpallon  de  combattre  , ils  dé- 
voient être  plus  aguerris  que  les  Soldats  des  Troupes  qui 
dtoient  dellinécsàla  garde  de  quelque  Frontière  , & qui  ne 
voyoient  pas  fi  fouvent  l’cnncmi.  Auffi  Âmmien  Marcellin f4) 
fcmarquc-t’il  comme  un  événement  fingulier  , que  durant  le 
fiége  que  les  Barbares  mirent  devant  Âutun  , dans  le  tems 
où  Julien  commandoit  l’armée  des  Gaules  , les  Troupes  de 
Campagne  fc  fuHènt  comportées  mollement  , 6c  que  le  falut 
de  la  Place  eût  été  dû  aux  Vétérans  qui  étoient  de  la  Milice 
tiomiciliée,  pour  ainfi  dire  , fur  la  Frontière, 
i Les  Empereurs  qui  pouvoient  s’aider  contre  leurs  ennemis 
domefliques  des  Troupes  de  Campagne  , bien  mieux  que  des 
•Troupes  de  Frontière  , avoient  tant  d’attention  à tenir  ces 
premières  complcttes  { ils  étoient  fi  jaloux  d’empêcher  qu’il 
ce  s’y  glifsât  des  mutins  , qu’Arcadius  6c  Honorius  défendi- 
rent par  une  Loi  exprefle  ( ^ ) à leurs  Comtes  6c  à leurs  au- 
tres Généraux  , non-feulement  de  lailTcr  pafler  aucun  Soldat 
talatin  ou  Actomfagnant  du  Corps  où  il  avoit  été  enrôlé  dans 
un  autre  Corps  , mais  auflî  de  recevoir  dans  ces  Corps-là  au- 
cun Soldat,  {oit  des  Légions,  foit  des  Troupes  quigardoient 
les  Rives  6c  Rivages  , foit  des  autres  Troupes  de  frontière.  Ces 
Princes  déclarent  mémo  expreflement  dans  leur  Loi  qu’ils 
réfervent  à eux  fculs  le  pouvoir  d’accorder  ces  fortes  de 
tranjlations  , & ils  condamnent  les  Officiers  qui  oferoient  y 
contrevenir  à payer  autant  de  livres  d’or  d’amende  , qu’ils 
auroient  fait  paficr  de  Soldats  d’une  Milice  dans  une  autre. 

Quant  aux  Troupes  attachées  par  leur  inditution  à la  garde  *" 

de  quelque  Province  frontière  , 6c  que  nous  trouvons  défi-  ' 
gnées  fous  le  nom  de  Milites  Limitanei  , Riparenfes  , 6c  au- 


(4)  Coroperit  Angofto^ani  CWiatii  an- 
tique muros  > Batbarorum  inrnira  repenn- 
no  incelTot , torpentc  przrentiom  milicnm 
manu  , vcKranot  coocurraiioiic  pcnrigili 
tlefcndilTe.  Amm.  MnetU.  Uh.  lO, 

{t)  Contra  publican  utilitatcm  nolumus 
à^numetifad  altos  numerot  nriliics  nollros 
transferri.  Sciant  ieitur  Comitot  vcl  Ducca 
^bus  icgcndz  militje  cota  cominiÆi  cft  , 

Tome  I, 

fr 


non  Totilm  à Comiutenlibns  acPalatinis  na- 
meris  adaliot  numeros  mi  lires  tnnsferri  non 
liccre , fed  de  ipfîs  quidem  Icgionibus,  feu  de 
caftris  Riparenlîbus,  Caftrennanirtiuc  czte.* 
ris.cuiquam  corum  transfêrcndi  mifitem  co- 
piam  attributam  , nifi  boe  Augufti  Maje- 
llatis  pnblica  gratia  juiTeric,  Arc.  Ctiic,  Jafi, 
U.  la.fisad*  14. 
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très  , dans  les  Hiftoriens  du  Bas-Empire,  Se  dans  la  Loi  d’Ho- 
norius  qui  vient  d’être  rapportée  , elles  dévoient  , fuivant 
mon  opinion  , leur  origine  à l’Empereur  Alexandre  Severe. 
(rf)  Ce  Prince  , comme  on  le  voit  dans  Lampridius  , parta- 

fea  les  terres  dont  on  avqit  chafle  les  Barbares  entre  les  Of- 
ciers  ôc  les  Soldats  qui  lcrvoient  fur  les  frontières  , à con- 
dition que  l’Etat  deraeureroic  toujours  le  véritable  proprie- 
taire de  ces  fonds-là  , qui  ne  lailTcroient  pas  néanmoins  de 
pader  aux  heritiers  du  gratifié,  lorfqu’ils  voudroient  bien  por- 
ter les  armes  , & remplir  la  place  de  celui  auquel  ils  fucce- 
deroient.  Alexandre  Severe  crut  engager  par-là  les  Troupes 
dont  il  cfl:  ici  queftion  , à mieux  défendre  le  Pais  qu’elles 
gardoicnr.  11  fit  plus  , car  il  donna  encore  des  Efclavcs  & 
du  Bétail  à ces  Soldats  , afin  que  la  culture  des  terres  voifi- 
ncs  du  païs  des  Barbares , ne  fût  point  abandonnée  , ce  qu’il 
trouvoit  honteux  pour  l’Empire. 

Probus  étant  venu  à bout  de  pénétrer  dans  une  Contrée 
de  l’ifaurie  , où  s’étoit  cantonné  un  refie  des  anciens  Habi- 
rans  du  Pais , dit  après  avoir  examiné  la  fituation  des  lieux,  (h) 
» Il  cfi  plus  facile  d’empêcher  qu’il  ne  s’établifiè  des  Brigands 
» dans  ce  Repaire  , que  d’en  dénicher  ceux  qui  une  fois , s’y 
feroiedt  cantonnés.  En  confequcncc  de  cette  réflexion  , 
» Probus  partagea  celles  des  terres  de  la  Contrée  , qui  n’é- 
■»  toient  pas  du  domaine  du  Prince  , entre  les  Vétérans.  Il 
» les  leur  donna  pour  en  jouir  eux  & leur  pofierité  , à con- 
» dition  que  leurs  fils  feroient  tenus  de  s’enrôler  dès  qu’ils 
» auroient  dix-huit  ans , afin  qu‘ils  fuflent  Soldats  avant  que 
» d’avoir  atteint  l’âge  d’être  Brigands.  » 

. On  trouve  encore  dans  l’Hifioire  Romaine  d’autres  difiri- 
butions  de  fonds  de  terres  faites  aux  Soldats  , à condition 
qu’eux  6c  leurs  heritiers  ils  ferviroient  à la  guerre  , ôc  l’on 
regarde  même  communément  cette  difiribution  comme  la 


(»)  Sola quz  de  boftibns  capta  Tant  li* 
nitancis  Oucibus  St  milltibus  donavk  , ita 
ut  cotum  ita  eflêm  , fi  barredes  iltonaa  uû- 
litarcoc , net  untjiiatn  ad  pcivaios  peninc- 
tent , diccus  attemiùi  boa  oilitaturot , fi 
etiam  (ua  rura  derendeceat.  Addidii  rauè  bit 
& animalia,  Sc  Tervos  ut  puflent  colcrc  eguod 
acccpcrant . ne  per  ioopiatn  botninuiB  vcl 
per  Icncâutcni  dercrerentur  rura  vicina  Bat- 
bariz,qu6d  turpiflîmumilleduceiMC.  Lsm- 
frtdiiu  im  MixanJri) , lOi. 


( i ) Baibarorum  qui  apud  Ifanros  funt. 
Tel  per  terrorem  , vel  per  volontatcm  loca 
in|(re<Iuieft  , qutc  cutn  pcragtaJèt  hoc  di- 
xk  : Faciliut  eu  ab  iftit  locis  lauonet  arccri 
quant  talli.  Veccranis  oenoia  ilia  quz  aogu- 
uè  adeuntur  loca  privau  dooavit , addens  ut 
eorumfilii  ab  anno  deciino  oCiavo  , nuret 
duQtaxac,  a3  militiam  iniitctencur  , ne  ante 
lairocinari  qiummUiiare  difcetcni.  l'tfif 
CM  m tnb». 
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première  origine  des  pofleflîons  fi  connues  dans  l’Hsftoirc  des 
Monarchies  modernes  , fous  le  nom  de  Fief.  Saine  Auguftiii 
qui  vivoit  au  commencement  du  cinquième  fiécle^  parle  de 
ces  conceflîons  de  terres  faites  à charge  de  fervir  , comme 
d’une  chofe  déjà  très-ordinaire  de  fon  tems.  » Perfonne  n’i- 
» gnore , dit-il , ( .*  ) que  les  Soldats  , avant  que  de  recevoir 
» des  bénéfices  temporels  des  Puiflances  du  fiécle , leur  prê- 
» tent  un  ferment  Militaire  , par  lequel  ils  s’obligent  à porter 
» les  armes  pour  leur  fervice.  » 

Il  arriva  même  dans  la  fuite  qu’on  ne  laifla  plus  aux  fils  de 
ceux  qui  tenoient  de  ces  bénéfices  Militaires  , la  liberté  qu’ils 
avoient  d’abord  d’opter  , ou  de  fc  faire  Soldats  , ou  de  déguer- 
pir les  terres  tenues  par  leurs  peres  , à charge  de  fervir  à la 
guerre.  Severe  Sulpice  après  avoir  dit  que  l’inclination  natu- 
relle de  S.  Martin  le  portoit  à embrallcr  l’état  Eccléfiaftique , 
ajoute  qu’il  fut  d’abord  empêché  de  fuivre  fa  vocation  , jpar 
un  événement  arrivé  lorfque  cet  Apôtre  des  Gaules  étoit  à l’age 
de  quinze  ans.  L’Empereur  Conftantin  publia  pour  lors  (^)  un 
Edit  qui  enjbignoit  à tous  les  fils  de  Vétérans  d’entrer  v«n  l’annife 
dans  le  Service  , & le  ocre  de  Saint  Martin  qui  n’approu-  »*• 
voit  point  les  vues  de  Ion  fils , le  dénonça  aux  Commillaircs 
du  Prince  , qui  l’obligcrent  à s’enrôler.  Nous  avons  encore 
une  Loi  d’Honorius  qui  ordonne  la  même  chofe . qu’ordon- 
noit  la  Loi  de  Conllantin. 

Dès  que  le  Service  des  Troupes  Romaines  eût  été  changé  , Sc 
dès  qu’on  leur  eût  donné  des  Quartiers  dans  l’interieur  des  Gau- 
les , il  aura  fallu  néceilairement  y établir  des  bénéfices  Militaires 
de  même  nature  que  ceux  quiétoient  déjà  fur  la  frontière.  Les  , 

Troupes  Romaines , comme  nous  l’avons  remarqué,  étoient  bien 

filus  (tables  dans  leurs  Quartiers  que  ne  le  font  nos  T roupes  dans 
es  lieux  où  elles  tiennent  garnifoi^  A peine  y demeurent -elles 
deux  ou  trois  ans , au  lieu  que  les  premières  reftoient  dans  leurs 
Quartiers  durant  un  fi  grand  nombre  d’années,  que  la  Notice 
de  l’Empire  qui  ne  daigne  pas  marquer  le  nom  des  perfonnes  qui 
remplifioient  les  plus  grandes  dignités , lorfqu’clle  fut  dreflTée, 
parce  qu’elles  ne  les  poflèdoient  que  pour  un  tems , a jugé  à pro-  e 

( «}  Nonimeftqucxlniiliies  fzcoli  bene-  teranorumfiliiadmilitiam  fctiberentur.pro-  . 

fida  icraporalia  à icmporalibot  dominis  ac-  dente  pacrc  imi  fclidbuscjiis  aâibus  iovi. 
ceptuti  . priui  nvilitariODS  racramenris  obli-  débat , ctùn  clTct  annomm  quindcdni  rapciu 
ganiur  ,& dominis  fais  fîdcm  fc  fervatntos  & catenatus  facramentis  roilitaribus  inipli- 
profiientur.  S*rm.  i.  in  virilin  Peut.  catus  cft.  Srvern»  SuJftriits  in  viin  Mnriini. 

(()  SedcùmcdiâumcactàregibasatTC-  • - 
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pos  de  mjh-quer  expreflement  en  quels  lieux  écoient  les  Quartiers 
de  la  plupart  des  Corps  de  Troupes  dont  clic  fait  mention.  Ces 
Corps  étaient  plus  ftables  dans  ces  Quartiers  que  les  ^ands 
Officiers  de  l’Empire  ne  l’étoient  dans  leurs  dignités.  D’ailleurs 
nous  verrons  dans  la  fuite , que  les  Teifalcs  du  Poitou , & quel- 
ques autres  Corps  de  Troupes,  étoientencoreà  lafin  du  cinquiè- 
me flécle  dans  les  mêmes  Quartiers  où  les  laiile  la  Notice  de 
l’Empire  rédigée  dès  le  commencement  de  ce  fiécle-là. 

Or  commentun  Soldat  qui  avoit  fonQuartier  auprès  de  Bour- 
ges , auroit-il  pû  faire  valoir  un  bénéfice  Militaire  fitué  auprès  de 
Cologne?  Comment  en  auroit-il  pû  tirer  les  vivres  & les  autres 
commodités  néccflàires  à fa  fubliftance  ? Que  loi  en  feroit-il 
revenu  s’il  l’eût  affermé  à notre  maniéré , à moins  que  ce  bé- 
néfice n’eût  contenu  un  fi  grand  nombre  d’arpens  , que  l’Em- 
pire Romain  , tout  riche  qu’il  étoit  en  fonds  de  terre , n’au- 
roit  p.is  pû  en  affigner  d’auffi  étendus , à la  dixiéme  partie  des 
Soldats  attachés  par  leur  première  dcfÙnation  à la  garde  d’un 
certain  P.iïs.  Ain  fi  dès  que  le  Service  des  Troupes  eut  été  chan- 
gé par  Confiantin  , il  aura  fallu  établir  dans  l’interieur  du 
territoire  de  l’Empire  des  bénéfices  Militaires  , femblables  à 
ceux  qui  étoient  déjà  fur  fes  frontières.  Quelque-tems  après 
Conftantin  , les  Corps  qui  étoient  fur  pied  avant  fon  regne  , 
feront  devenus  des  Troupes  de  frontière. 

On  n’avoit  point  à craindre , il  cft  vrai  , que  ces  Soldats 
domiciliés.dans des  cantons difi’ercns,s’attFoupafrent  avant  que 
d’être  prévenus  , en  un  nombre  allez  grand  , pour  leur  don- 
ner la  confiance  de  proclamer  un  nouvel  Empereur-  On  ne 
, devoit  pas  non  plus  craindre  que  l’efprit  de  défertion  fe  mît 
parmi  eux.  On  pouvoir  même  le  promettre  que  lorfque  le 
Pais  où  ils  avoient  leurs  Métairies  feroient  envahis  par  l’Étran- 
ger , ils  combattroient  avc(«le  courage  que  donne  l’envie  de 
conferver  fon  bien.  Mais  d’un  autre  côte  , le  Soldat  ne  s’appe- 
fantiflbit-il  pas  en  menant  le  genre  de  vie  qu’il  devoit  mener 
dans  une  Métairie  où  il  avoi»  des  Efclaves  qui  labouroient  Sc 
.moifibnnoient  pour  lui  ? Lorfqu’il  s’agiffoit  de  prévenir  une 
irruption  des  Germains  , en  allant  les  attaquer  dans  leur  pro- 
pre Pais  y n'étoit-il  p.as  bien  difficile  de  faire  marcher  à tems 
des  Troupes  compofées  d’hommes  qu’il  falloir  tirer  de  leurs 
propres  foyers  ? Quelle  différence  entre  ces  Légions  toûjours 
campées , qui  gardoient  le  Rhin  du  tems  de  ’Éibere  , & les 
Troupes  de  frontière  du  B.is-£mpirc  > dont  les  Soldats  épars  . 
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dans  toutes  les  Gaules,  ne  voulurent  plus  bientôt  entendre  parler 
d’entrer  en  Campagne  avant  que  le  mois  de  Juillet  fût  venu  ? 
L!Empcrcur  Julien  , loriqu’il  commandoit  dans  les  Gaules, 
forma  le  projet  d’attaquer  les  Allemands  avant  qu’ils  fe  fuflent 
attroupés.  Mais  ce  Prince  malgré  fon  .activité  8c  fon  impa- 
tience , fe  vit  obligé  d’attendre  , ( <»  ) pour  afU  mblcr  l’armée  , 
que  le  mois  de  Juillet  fût  venu  , parce  que  les  Troupes  deC- 
«nées  à la  garde  des  Gaules  , n’entroient  pas  plutôt  en  Cam- 
pagne. Pour  parler  le  langage  des  tems  pofteneurs,  Ut  jours 
de  fervice  des  T roupes  dont  il  s’agit , ne  commençoient  que 
dans  ce  mois-là. 

Nous  rapporterons  encore  dans  la  fuite  pIuHcurs  Loix  Im- 
périales , concernant  les  bénéfices  Militaires,  qui  furent, fui- 
vant  l’apparence  , la  principale  récompenfe  des  Francs  qui  fui-, 
voient  Clovis 

Comme  les  Janiflaircs  de  la  Porte  , 8c  les  JanifTaires  qui 
font  en  garnifon  dans  les  Places  frontières  de  l’Empire  Otto- 
man , nous  retracent  l’idée  des  Soldats  ^refont , dont  les  uns 
gardoient  la  perfonne  du  Prince  , tandis  que  les  autres  fer- 
voient  tantôt  dans  une  Province  8c  tantôt  dans  une  autre  » 
■de  même  les  Timariots  qui  font  une  autre  portion  3e  la 
•Milice  Turque  , nous  donnent  une  idée  des  Troupes  Romai- 
nes dcflinécs  fpécialement  à la  garde  d’un  certain  P.iïs.  En 
eflFet  CCS  Timariots  font  des  Soldats  à qui  , pour  leur  fubfi- 
ftancc,l'on  afiigne  dans  le  P.Vis  , à la  uéfentc  duquel  ils  font 
fpécialement  attachés , la  joiiidance  de  certains  fonds  de  terre  , 
dont  la  propriété  appartient  toujours  à l’Etat.  Il  cft  vrai  que 
le  Grana-Scigneur  tire  quelquefois  une  partie  des  Timariots 
xlcs  Provinces  qui  ne  font  point  expofées  pour  les  faire  mar- 
cher aux  endroits  où  la  guerre  fe  fait  aéluellemcnt.  Aufii  doit- 
on  croire  que  les  Empereurs  en  ufoient  fouvent  de  même 
avec  les  Troupes  de  frontière  , mais  cela  n’empêchoit  pas 
qu’elles  ne  fuüent  principalement  deftinées  à garder  une  ccr- 
lainc  Province  , à la  différence  des  Troupes  de  Campagne 
qui  n’étoient  chargées  de  la  garde  d’aucune  Province  en  par- 
ticulier , 8c  donc  le  Service  confiffoic  à marcher  indifiTcrem- 
• ment  où  l’Empereur  commandoit  de  fe  rendre. 

On  ne  fçauroic  douter  que  Conffantin  8c  fês  Succcffcurs 

' ( « ) At  CxCar  hyemetn  apud  Parifios  a-  I oppcrienr<^oe  Jgriiun  Bwnlim  nn<fe  fii- 
ons , Alcmannoa  prxvcniir  Ihidio  prope-  I munt  Gallicani  procinûm  exordia , diatin» 
xabai  iogenti , oondum  is  uaum  coaaos ....  j aogcbatiu.  Amto-  M.  >7.  _ . 
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en  changeant  , comme  ils  le  firent  , la  forme  ancienne  de 
l’adminiltration  de  l’Etat  , & le  Service  des  Troupes,  n’ayent 
penfé  que  les  révoltes  des  armées  étoient  encore  plus  à crain- 
dre que  les  invafions  des  Barbares  , & que  fi  l’Empire  avoir 
à être  détruit  , fa  ruine  feroit  l’ouvrage  de  fes  ennemis  do- 
mefiiques , & non  pas  de  fes  ennemis  étrangers. 

Il  en  ell  des  Monarchies  ainfi  que  du  corps  humain  : comme  on 
y apperçoit  pscfque  toujours  dès  qu’il  commence  à vieillir  , 
& fouvent  même  plutôt , quelle  cft  celle  de  fes  parties  no- 
bles qui  pèche  davantage  , & dont  il  a le  plus  à craindre  , de 
même  il  n’y  a gueres  de  Monarchie  où  l’on  n’agperçoive , dès 
qu’elle  a duré  quelques  fiécles  , un  vice  de  conformation  , 
qui  eft  la  principale  caufe  des  maladies  qui  lui  furvicnnent , 
& qui  la  menacent  fouvent  d’une  dcftruélion  prochaine.  Dans 
un  Etat  , ce  vice  de  conformation  eft  la  pente  naturelle  du 
peuple  à la  fainéantife  , & fon  averfion  pour  l’exercice  des 
Arts  & des  Métiers  les  plus  néceffàires  k la  Société.  Dans  un 
autre , c’eft  la  prévention  où  font  les  principaux  Sujets , que 
la  plus  noble  des  diftinékions  eft  celle  d’exempter  les  biens 
de  toutes  les  contributions  qui  fe  lèvent  pour  fiibvenir  aux 
Charges  publiques.  Dans  un  troifiéme  , c’eft  la  légèreté  d’ef- 
prit  des  Sujets  qiti  fait  que  ceux-mêmes  qui  font  obligés  de 
faire  exécuter  les  Loix  , le  laiftent  tellement  frapper  par  les  in- 
convéniens  qui  naiftent  quelquefois  de  l’exécution  des  meil- 
leures , qu’ils  mettent  prefque  toujours  en  délibération  fi  la 
Loi  dont  il  s’agit  fera  exécutée  ou  non , & qu’ils  ofent  faire 
fouvent  la  fonftion  de  Légifl.itcurs  , au  lieu  de  faire  la 
leur,  qui  eft  celle  de  Juge.  Dans  un  quatrième  Etat  , c’eft 
que  le  commun  des  Citoïens  a une  prévention  fi  folle  en  fa- 
veur des  perfonnes  diftinguées  par  leur  naiftance  & par  leur 
fafte  , qu’il  leur  obéît  plus  volontiers  , Quoiqu’elles  n’ayent 
aucun  droit  de  lui  commander  , qu’il  n’obeït  aux  véritables 
Dépofitaircs  de  l’autorité  du  Souvetain.  Enfin  , le  vice  de  con- 
formation d’un  autre  Empire  , c'eft  le  dépeuplement  des  Vil- 
les , c’eft  le  plat  Païs  réduit  en  folitude  , par  les  précautions 
exccflîves  qu’ont  prifes  les  Fondateurs  mênaes  de  cet  Etat, 
pour  empêcher  que  le  peuple  nouvellement  fubjugué  , & qui  * 
«oit  d’une  autre  Religion  que  la  leur , ne  vint  le  loulever.  Les 
révoltes  des  Chrétiens  ne  font  plus  à craindre  , il  cft  vrai  , 
dans  l’Empire  Ottoman  { mais  ceux  qui  entreprendroiént  de 
l’envahir  , ne  rencontreroient  que  fur  la  frontière  une  réfi- 
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(lance  capable  de  les  arrêter  : dès  qu’ils  l’auroient  une  fois 
percée  , dès  qu’ils  feroient  entrés  dans  l’interieiir  du  Pais  , le 
Sultan  n’y  troûvcroit  plus  ni  des  hommes  dont  il  pût  faire  une 
nouvelle  armée  , ni  des  Villes  de  rcflburce  fous  Icfquellcs  il 
pût  la  ralTcmblcr. 

Nous  avons  vû  quel  étoit  le  vice  de  conformation  de  l’Em- 
pire Romain.  Ainfi  l’on  ne  doit  point  être  fiirpris  de  tout  ce 
que  hrent  ConRantin  & fes  Succcircurs  pour  changer  , s’il  cft 
permis  de  hazarder  cette  cxprcflîon  , la  conftitution  & le  tem- 
peramment  du  Corps  Politioue  dont  ils  étoient  Chefs.  Leurs 
précautions  ont-elles  avancé  la  ruine  de  la  Monarchie  R.omai- 
Jie  ? L’ont-cUc  retardée  » Peut-être  que  les  Romains  qui  vi- 
voient  au  commencement  du  fixiéme  (iécle  , & qui  voyoient 
de  près  le  progrès  du  mal  & tous  les  effets  du  remede , étoient 
de  fentiment  oppofé  fur  cette  qucRion.  Peut-être  les  uns  fou- 
tenoient-ils  que  les  remedes  appliqués  par  Conflantin  aux  maux 
réfultans  du  vice  de  conformauon  de  l’Empire,  n’euflTent  fervi 
qu’à  leur  faire  faire  un  progrès  plus  rapide  , tandis  que  d’autres 
prétendoient  que  l’Empire  devoit  à ces  remcdcs-là , le  peu  de  vie 
qui  lui  reftoit  encore. 


CHAPITRE  X. 

Des  Troupes  Etrangères  que  t Empire  preaoit  ^ fa  folâe  dans 
le  cinquième  Jiécle  y ^ des  Létes  en  particulier, 

NO  U s avons  vû  qu’avant  Caracalla  les  Cohortes  auxi- 
liaires qui  fervoient  dans  les  armées  Romaines , étoient 
compofées  de  ceux  des  Sujets  de  l’Empire  qui  ne  pouvoient 
point  entrer  dans  les  Cohortes  Prétoriennes  , ni  dans  les  Lé- 

fions  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  Citoïens  Romains.  Dès  que  cet 
Impcreur  eut  donné  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  a tous 
les  Sujets  de  l’Empire  qui  étoient  de  condition  libre  , l’entrée 
dans  les  Légions  leur  fut  ouverte.  Ainfi  les  Troupes  auxiliai- 
res que  nous  voyons  fervir  dans  les  armées  Romaines  fous  le 
Bas-Empire  , n’étoient  plus  compofées  de  Soldats  nés  fes  Su.- 
jets  , mais  d’Etrangers  qu’il  adoptoit  , pour  ainfi  dire  , & à 
qui  l’on  donnOit  le  nom  à'^llies  ou  de  Confédérés  j en  pre- 
nant ce  nom  dans  une  acception  bka  differente  de  celle  qu’il 
avoit  eue  fous  le  Haut-Empire. 


Fcedciaii. 
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Il  n’y  a point  d’apparence  que  depuis  Caracalla  jufqu’à 
Conftancin  le  Grand , les  Empereurs  n’aycnt  point  pris  quel- 

3uefois  des  Etrangers  à leur  Icrvice  j mais  ce  fut  fous  ce 
ernicr  Prince  , li  j’entends  bien  Jornandés  , que  cette  forte 
de  Milice  devint  un  pied  de  Troupes  toujours  entretenu  , Sc 
qu'elle  fut  connue  fous  le  nom  de  Confédérés  qui  lui  devint 
propre.  Cet  Hiftoricn  après  avoir  parlé  des  exploits  des  Gots 
dans  les  tems  précédons  , ( 4 ) dit  que  Conftantin  le  Grand  les 
rechercha  , qu’il  fit  alliance  avec  cux,&  qu’ils  lui  fournirent, 
moyennant  une  capitulation  , quarante  mille  hommes  dont 
il  fe  fervit  dans  fes  guerres  contre  dilFerentes  Nations.  » La 
>>  République  entretient  encore  aujourd’hui',  ajoûte  notre  Au- 
« teur  , ce  Corps  de  Troupes,  qui  porte  toûjours  fon  premier 
»»  nom  , c’eft-à-dire  , celui  à' Alliés  ou  de  Confédérés. 

Les  Loix  Impériales  mettent  quelquefois  en  oppofition  le 
nom  de  Soldas  &c  celui  £ Allié  , parce  que  le  premier  étoit 
regardé  comme  propre  à défigner  le  Romain  qui  lervoit  l’Em- 
pire en  qualité  de  Ion  Sujet , &c  l’autre  comme  propre  à défi- 
cner  le  Barbare  qui  le  lervoit  , en  vertu  d’une  convention 
faite  volontairement.  Un  Rcfcrit  de  (i)  Valentinien  ordonne 
à Sigivaltus  Maître  de  la  Milice  , de  mettre  des  Soldats  &C 
des  Alliés  en  garnifon  dans  les  Villes  de  fon  Département', 
& de  garnir  les  Rives  & Rivages  de  portes  tirés  des  uns  & 
des  autres. 

Sidonius  Apollinaris  pour  exprimer  que  perfonne  ne  faifok 
fa  profclEon  a Ravenne  où  étoit  la  Cour  de  l’Empereur  , & 
qu’au  contraire  chacun  y vouloir  faire  le  métier  d’autrui , écrit 
à fon  ami  , (c)  « Les  Vieillards  s’y  divertirtent  à joiier  à la 
ï>  Paume  j & les  jeunes  gens  aux  jeux  de  Hazards.  Les  Eu- 
» nuques  y apprennent  à faire  la  guerre  , & les  Alliés  y étu- 
» dient  les  Belles-Lettres.  Ce  même  Auteur  dit  dans  une  autre 
de  fes  Epjtres  , en  parlant  de  Petronius  Maximus  , que  cet 

(4)  Aoparct  aamqae  (reqacnccr<jaemo>  HêU  Sirmtndi  in  Aptllim.  f.  m. 
do  invitabamur  ficucSc  fub  Conftaouooro-  (c)  Studentpilz  fcnca  , javenea  aies, 
gaci  func ....  Cothi  ioiio  fxderc  cum  Im-  araiii  Enouchi , liuerit  Focdetaci.  SitUn.  Uk. 
pcraiorc , qaadraginu  fuonun  millia  in  To-  I.  tf  8. 

laüa  contra  gcnics  varias  obtnlcre  , quorum  Ncc  fcfelleruuc  futura  mtzrcntem.  Nam- 
& numerus  Ssmiliiia  ufque  ad  prxiens  in  que  cum  exteros  Aulicos  honores  tranquiU 
Republica  nominancur  , id  cft  , Fsderati.  Iillimé  pcrcurtilTct , ipfam  aulam  turbulcn- 
JêrnMndtt  de  RehneGeiicisf.  ato.  tillîmc  rexie , inter  cumultus  milirum  , po- 

(F  ) Magiilcr  militum  Sigivaltus  , um  pdarium , Fœderaconun,  tcc.  i}. 

Milirum  quàm  Faderatotum  luitioncm  ur-  ht,  i. 
bibus  ac  uctoiibtts  non  defiaat  oidtaaie. 

Empereur  . 
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Empereur  après  avoir  exercé  hcurcuiêmcnt  les  plus  grands  Em- 

f)lois,  n’avoit  eu  qu’un  règne  malheureux  & troublé  fans  celle, 
bit  par  des  féditions  Populaires,  foie  par  les  révoltes  des  Alliés 
ou  dçs  Soldats. 

Procope  écrit  ( 4 ) au  fujet  de  quelques  Erules  : Qu’ils  en- 
trèrent au  Service  de  l’Empire  , & qu’ils  furent  enrôlés  parmi 
les  Barbares  qu’on  nommoit  les  Alliés  ou  les  Confédérés. 

On  peut  confulter  encore  fur  la  lignification  qu’avoit  le 
mot  Farderait  dans  le  cinquième  fiécle  & dans  le  fixiéme  , le 
Glollàire  de  Monfieur  du  Gange.  On  y trouvera  plufieurs  au- 
tres palTages  qui  font  foi  que  ce  mot  avoir  alors  l’acception 
que  nous  lui  donnons.  Je  me  contenterai  donc  d’ajouter  ici 
que  Fæderatus  , qui  veut  dire  en  general  celui  qui  elt  lié  avec 
un  autre  par  quelque  Traité  de  Confédération  , avoir  fi  bien 
dté  rcllraint  à fignifier  fpécialement  les  Barbares  qui  fervoient 
dans  les  armées  de  l’Empire  , qu’il  étoit  devenu  leur  nom  pro- 
pre & particulier.  Aulfi  voyons-nous  que  les  Auteurs  Grecs 
qui  ont  écrit  dans  ces  tems-là  ne  rendent  point  Feederatus  par  Procop.  <je 
un  mot  de  leur  Langue  qui  lignifie  la  même  chofe.  Ils  ne  le  vand. 
traduifent  point  , & ils  le  contentent  de  lui  donner  une  ter-  dcBlii^o'th! 
minaifon  Greque  , en  ufant  à fon  égard  comme  on  en  ufe  à l’é-  üb.  i cap 
gard  des  noms  propresdes  Provinces,  des  Peuples  & des  Rivières. 

Rien  n’a  tant  contribué  à la  ruine  de  l’Empire  Romain  que  pag.  117'"*'”' 
cet  ufage  de  prendre  des  Etrangers  ï la  folde  ^e  l’Etat.  11 
eft  vrai  que  dès  le  tems  des  premiers  Céfars  , on  tenoit  dans 
Rome  même  un  Çorps  de  Germains  , deftinés  à la  garde  de 
la  Perlbnne  du  Prince.  Mais  ce  Corps  étoit  peu  nombreux  , 

& d’ailleurs  rien  n’empêche  de  croire  qu’il  ait  été  compofé  des 
Germains  qui  habitoient  dans  les  Gaules  , 2c  qui  étoient  fu- 
jets  de  l’Empire. 

En  effet , lever  des  Corps  de  Barbares  , - 2c  les  faire  fervir 
dans  une  armée  Romaine  , n’étoit-ce  pas  leur  enfeigner  ce 

3ui  avoit  rendu  les  Romains  les  Maîtres  du  monde  , je  veux 
ire  , la  Difeipline  Militaire  2c  l’Art  de  la  Guerre  ? Si  l’Em- 
pire encore  floriffant  s’étoit  trouvé  fi  mal  de  les  avoir  enfei- 
gnés  à des  Peuples  domptés  , mais  non  point  encore  affujet- 
tis  , s’il  avoit  eu  tant.de  fujet  de  fc  repentir  d’avoir  laiffé  fei> 
vir  dans  fes  Troupes  Arminius  , Civilis  , 2c  quelques  autres 
révoltés  célébrés  , qui  ne  battirent  les  Romains  que  parce 

(»)  Ex  Irai is  aliquoc  miliric  Romanz  | nir , ailfcripti  oumcio.  Tueep.  Billi  Gtth, 
jedenme  nomii^,  Eacdcraconim  aixocaa-  | Ui.  {}. 

Tome  J.  ■ M 
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qu’ils  avoicnc  été  leurs  élèves  dans  l’Are  Militaire  , la  raifon 
d’Etat  devoir  bien  empêcher  l’Empire  dans  le  quatrième  fié- 
clc , de  foufFrir  dans  fes  Camps  des  Corps  entiers  d’Etrangers 

3ui  pouvoient  d’un  jour  à l’autre  devenir  fes  ennemis  ? Ne 
evoit  - on  pas  prévoir  auflî  , ce  qui  cft  arrivé  dans  tous  les 
cems  , ce  q^ui  arriva  pour  lors , & ce  qui  arrivera  toujours  » c’eft 
qu’en  failant  connoître  à des  Barbares  un  Pais  meilleur 

3 lie  leur  Patrie  , on  leur  fait  venir  l’envie  de  l’occuper.  Ne 
evoit-on  pas  faire  réflexion  oue  la  fuperiorité  que  donne  fur 
l’ancien  Habitant  de  ce  Païs-la  , un  corps  plus  robuflre  & plus 
capable  de  fatigue  que  le  lien  , en  rend  nos  Barbares  les  maî- 
tres dès  que  cet  avantage  n’cft  plus  balancé  par  une  plus 
grande  connoiflTance  de  l’Art  de  la  Guerre.  Mais  Conftantin 
& fes  SuccclTcurs  auront  peut-être  regardé  cette  Milice  Bar- 
bare comme  un  des  freins  dont  il  falloit  fc  fervir  pour  rete- 
nir les  Troupes  Romaines  dans  la  foumiflion  , 6c  les  empê- 
cher de  proclamer  de  nouveaux  Empereurs.  D’ailleurs  , on  ne 
trou  voit  plus , quand  il  falloit  lever  la  quantité  de  Troupes 
dont  on  avoir  befoin  , un  nombre  fuflîfant  de  Romains  qui 
vouluflent  bien  s’enrôler.  Nous  avons  vu  que  dès  le  quatriè- 
me fiécle  on  forçoit  quelquefois  les  fils  des  Vétérans  d’entrer 
dans  le  Service  , & nous  verrons  qu’il  falloit  fouvent  con-' 
traindre  les  Communaufés  à fournir  des  hommes  pour  recru- 
ter les  Troupes  Romaines. 

Quoiqu’il  en  ait  été  , il  faut  que  les  conjonékures  qui  don- 
nèrent lieu  à introduire  un  ufage  auflî  notoirement  pernicieux 
que  celui  d’entretenir  des  Corps  de  Troupes  compofés  d’E- 
trangers , ayent  été  bien  prelTantes.  Mais  il  furvient  quelque- 
fois des  occafions  où  l’on  ne  fçauroit  fauver  un  Etat  fans  al-  ' 
1er  contre  les  maximes  fondamentales  du  Gouvernement.  Telle 
aura  été  la  conjonâure  qui  aura  fait  lever  le  premier  Corps 
de  Troupes  étrangères  que  les  Romains  ayent  entretenus. 
D’autres  conjonâ:ures  en  auront  fait  lever  un  fécond.  Enfin 
cet  abus  qu’on  aura  exeufé  par  la  raifon  qu’il  falloit  ménager 
le  (ang  des  Sujets  , & par  celle  qu’il  valoir  encore  mieux  que 
les  Barbares  voifins  du  territoire  de  l’Empire  portalTcnt  les 
armes  pour  les  Romains  que  contr’eux  , fe  fortifia  à un  tel 
point , qu’il  devint  plus  dangereux  d’entreprendre  de  le  chanr 
ger , que  de  continuer  à le  loiifFrir. 

Il  y eut  même  des  Empereurs  qui  marquèrent  beaucoup 
plus  de  confiance  6c  d’amitié  aux  Troupes  Étrangei^s  qu’aux 
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Troupes  Romaines.  4)  Graticn  qui  regnoit'environ  quarante 
ans  après  Conftantin  , irrita  les  Légions  contre  lui  par  fa  pré- 
dilection pour  les  Alliés.  Toute  ♦fon  attention  , dit  Aurelius 
Victor  , croit  pour  un  Corps  d’Alains  qu’il  avoir  attirés  .1  fon 
ièrvice  en  leur  donnant  beaucoup  d’argent,  &:  il  préferoit  hau- 
-tement  ces  Barbares  mercenaires  aux  vieilles  Troupes  compo- 
fées  de  Soldats  Romains.  Enfin  , ce  Prince  avoir  tant  d’af- 
feCtion  , &•  même  tant  d’amitié  pour  nt>s  Barbares , qu’il  re- 
tenoit  toujours  auprès  de  fa  perfonne  , qu’on  le  voyoït  fou- 
vent  dans  les  marches  habille  comme  eux. 

Rutilius  qui  partit  de  Rome  pour  revenir  dans  les  Gaules  £041*. 
peu  de  tems  après  que  cette  Ville  eut  été  prife  par  Alatic  , 
dit  que  Rome* même  avant  fa  prife  , ftoit  déjà  remplie  de  - 
Soldats  & d’Officiers  habillés  de  peaux  , (0  ^ qu’elle  éroit 
aux  fers  avant  que  d’avoir  été  faite  captive.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  les  Romains  qui  s’habilloicnt  d’étoffes , dé- 
fi^noient  fouvent  les  Barbares  par'  la  dénomination  à'hommés 
vetus.de  peaux,  . 

Quelles  étoient  les  Capitulations  que  les  Barbares  qui  s’en- 
gageoient  à Ibrvir  l’Empire  , faifoient  avec  lui  ? Elles  étoient 
, apparemment  que  l’Empire  pourvoiroit  à leur  folde  , qu’il  leur 
donneroit  une  récompenfe  , & qu’ils  ne  feroient  point  dliligés 
à fervir  dans  des  Provinces  ^ éloignées  de  leur  Patrie.  Cette 
conjecture  eft  fondée.  On  voit  dans  Ammien  Marcellin  que 
Jes  Germains  nés  hors  des  limites  de  l’Empire  , faifoient , ' 

- quand  ils  entroient  dans  fon  Service  , une  efpece  de  PaCte  , 
qui  devoir  reffembler  en  beaucoup  de  chofes  aux  Traités  d’ Al- 
liance qui  font  entre  les  Rois  Très-Chrétiens  Se  le  Corps  Hel- 
vétique , comme  aux  Traités  faits  entre  les  Etats  Generaux 
6c  l’Etat  ou  Canton  de  Berne  ; & qu’il  y avoit  dans  ces  Ca-  ■ 
pitulations  plufieurs  chofes  de  ftipulécs  concernant  la  fubfif- 
tance  , la  difeipline  , & les  récompenfes  des  Sold^  &;  des' 
^Officiers.  Nous  voyons  , par  exemple  , que  comme  res  Suifl^ 
font  exemtés  par  les  Traités  qu’ils  ont  faits  avec  la  France  , 
de  fervir  fur  Mer  , de  même  les  Barbares , dont  nous  parlons. 


(a)  Nam  dum  Gratianus  ezcrcitum  ne- 
gligcrcc,£c  paucoscx  Aianis  <]Uos  ingenti 
auro  ad  (c  tranftulcrat , anteferret  veccri  ac 
Romano  milici  , adcoque  Barbarorum  co- 

(t)  Ipfa  fatcllicibus  pellitis  Roma  patebat. 
Et  captiva  prius  quaro  caperctur  erat. 
Ruiiiii  Itiatrariim  lit,'  a. 


mitatu  ac  prope  amicitia  capicur  , ut  noa-- 
nunquam  codem  habicu  iter  faccret  > odia 
militum  contra  (c  cxcitabit.  Aurelms  Vicier 
in  Epitemef.  joS. 
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étoient  difpenfés  par  la  Capitulation  qu’ils  avoicnt  f^itc  avec 
les  R-omains  , d’aller  fervir  par  tout  ou  il  plairoit  à l’Empe- 
reur de  les  envoyer.  • 

Lorfque  Conftance  eut  pris  la  réfolution  d’aller  faire  la 
guerre  aux  Perfes  , il  donna  ordre  à Julien  qui  commandoic 
alors  les  armées  des  Gaules  , de  faire  paflTcr  en  Grèce  quel- 

3ues-unsdes  Corps  de  Troupes  Etrangères  qui  fervoienc 
ans  ces  armées.  JuWen  (4)  lui  reprefenta  qu’il  convenoit  d’e- 
xecuter  cet  ordre  avec  beaucoup  de  circonlpeébion  , afin  de 
ne  point  donner  un  fujet  de  plainte  légitime  aux  Barbares 
d’au-delà  du  Rhin  , qui  fervoient  dans  ces  Troupes  , & qui 
n’étoient  venus  s’enrôler  dans  les  Gaules  , qu’à  condition  qu’on 
ne  les  obligeroit  point  à fervir  au-delà  des  Alpts.  Julien  ajou- 
toit  qu’il  étoit  à craindre , fi  l’on  ufoit  de  violence  ou  de  fu- 
pcrchcrie  envers  ces  Barbares  , qu’on  ne  dégoûtât  du  Setvice 
de  l’Empire  les  Etrangers  qu’on  n’y  pouvoir  engager  que  de 
leur  plein  gré  , Sc  qui  exigeoient  ordinairement  la  même 
condition  avant  que  d’y  entrer. 

Tout  ce  que  je  fçais  concernant  la  folde  que  les  Romains 
donnoient  aux  Barbares  qui  s’enrôloient  dans  leurs  Troupes, 
fe  trouve  dans  une  Lettre  que  Theodoric  , Roi  des  Oftro-, 
gors  * écrivit  tandis  qu’il  gouvernoit  déjà  en  Italie  aufli  abfo 
lument  oue  s’il  avoit  été  Empereur  d’Odeident  , & (^ui  fut 
adrcfîée  a un  efTain  de  Gépides  qu’il  vouloir  employer  a faire 
la  guerre  aux  Francs , qui  pour  lors  étendoient  les  bornes  de 
leur  domination  dans  les  Gaules.  » Mon  intention , leur  écrit 
» ce  Prince  , étoit  d’abord  de  vous  faire  fournir  l’étape  en 
» nature  fur  toute  votre  route  5 mais  après  avoir  fait  réfle- 
» xion  qu’on  pourroit  bien  vous  délivrer  des  denrées  de  mau- 
» vaife  qualité  , ou  vous  les  apporter  trop  tard  , j’ai  pris  le 
» parti  de  vous  la  Elire  donner  en  argent  , en  faifant  tou- 
» cher^h.acun  de  vous  par  fcmainc  trois  fols  d’or  payés  {i) 
» en  el^'ccs.  On  vous  accorde  encore  la  liberté  de  vous  fer- 
vir  des  maifons  qui  appartiennent  au  Domaine  ,&  qiii  pour 
» la  commodité  de  ceux  qui  voyagent  par  ordre  du  Prince  , 
^ font  bâties  fur  toutes  les  grandes  routes  : Ces  maifons  font 


(«)Illud  tamen  dilTimularc  ncc  (ïlcre* 
potuit , ut  illi  niillas  patcrcnnir  molcltias 
qui  rctiâis  laribus  TranTthenanis  fub  lioc 
vcncrant  paâo , ne  duccrcniur  uuquam  ad 
pattes  Tranfalpinas  ; vcrciidum  clic  adir- 
naus  ne  voluoutii  Baibaii  militâtes  , fxpe 


fub  e)u(ïnodi  legibns  fueti  tranlire  ad  nolln. 
hoc  cogniiodcincepsarcercntur.  Ammi»niu 
MmrceiUnui  . hb  to.  158. 

(&  ) In  auto  vobis très folidos  per  bebdes- 
madas  eligiinus  deftinare.  Ca^udorus ^ K«r. 
Ub.  f.  EfiJItU  II. 
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» toutes  à portée  de  bons  pâturages.  Le  peuple  des  environs  ifidor.  orîg. 
j>  vous  y apportera  des  vivres  en  abondance  , dès  qu’il  aura  '“P' 

» fçu  que  vous  les  payez  bien.  Au  relie  , faites  diligence  , & 

»'  conduifez-vous  lur  la  route  avec  une  mc^leration  qui  donne 
» à connoître  , que  c’eft  pour  le  Servit^  de  l’Empire  Ro- 
» main  que  vous  j)ortcz  les  armes. 

Comme  il  doit  etre  parlé  fouvent  de  ces  fols  dans  no- 
tre Ouvrage  , je  fupplic  mon  Le(fleur  de  fe  fouvenir  de  ce 
que  j’en  vais  rapporter.  Les  fols  d’or  que  les  derniers  Empe-  Le  Blanc  ; 
reurs  Romains  taifoient  frapper  , étoient  à peu  de  chofe  près, 
du  meme  titre  que  nos  écus  dor,  &:  ils  peloient  un  cinquié-  Monnoyes , 
me  de  plus  que  celles  de  ces  dernières  cfpeces  qui  avoienten-  P*  3- 
corc  cours  en  1689.  Empire  , 6c  ceux  de 

nos  premiers  Rois  qui  font  de  la  même  valeur  , palleroient 
donc  aujour’hui  premier  Janvier  1730.  s’ils  étoient  encore  de 
mife  , pour  environ  quinze  livres  tournois.  Ainlî  chaque  Gé-^ 
pide  touchoit  par  femaine  , tant  qu’il  étoit  en  route  , à peu 

Î»rès  quarante-cinq  livres  de  notre  monnoye.  Suivant  toutes 
es  apparences  nos  Gépides  fe*  contentoient  d’une  moindre 
fblde  lorfqu’ils  campoient  , ou  lorfqu’ils  étoient  dans  leurs 
Quartiers.  Quelle  étoit  alors  cette  folde  ? Je  n^m  fçais  rien  , 
mais  nous  f^^vons  que  dès  le  fems  de  Tibère  le  Soldat  Ro- 
main touchoit  par  lemaine  la  valeur  de  quinze  francs  de  la 
fhonnoye  qui  a cours  aujourd’hui  , 6c  dans  tous  les  tems  com- 
me dans  tous  les  Etats , la  paye  du  Soldat  étranger  a toujours 
été  aulîi  haute  du  moins  , que  celle  du  Soldat  né  Sujet  du 
Printe  qu’il  fert.  • 

On  voit  par  la  Notice  de  l’Empire  , qu’il  y avoit  un  grand  . . 
nombre  de  Corps  de  Troupes  «compofées  de  Barbares  , qui 
ièrvoient  dans  les  Gaules  au  commencement  du  cinquième^ 
fîécle.  La  multitude  de  ces  Cohortes  ou  de  ces  Corps  fait 
même  croire  qu’ils  n’étoient  pas  bien  nombreux.  Il  eft  très- 
probable  que  chacun  d’eux  n’écoit  que  de  fept  à huit  cens 
nommes.  Du  moins'il  eft  certain  que  ce  nombre  étoit  dans 
les  tems  précedens  , celui  des-  Soldats  qui  compofoient  une 
Cohorte,  ôc.  nous  ne ftj'avons  pas  qu’il  y eût  ey  rien  de  changé 
à cet  égard.  Chacun  de  ces  Corps  avoit  bien  un  Comman- 
dant de  fa  Nation  , mais  il  eft  certain  que  ce  Chef  étoit  fub^ 
ordonné  à ceux  des  Généraux  de  l’Empereur  dans  le  Dépar- 
tement dcfquels  il  fervoit.  La  Notice  le  dit  en  plus  d’un  en- 
droit. , . ' ' ’^  •'r 
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Suivant  la  Notice  de  l’Empire  , les  Troupes  auxiliaires  qui 
fervoient  dans  les  Gaules  , étoient  compofées  de  Francs  ou 
d’autres  Nations  Germaniques.,  ainfi  que  de  celles  qui  habi- 
toient  à l’Orient  du  Danube  , Sc  au  Nord  du  Pont-Euxin.  La 
Notice  met  au  nombre  des  Nations  qui  compofoiènt  lesTrou- 
Lrti&ljc-  pes  dont  il  s’agit  ici  , les  Lé/ej  dont  il  eft  fait  aufli  mention 
dans  Zofime  Sc  dans  Jornandés.  Monfieur  du  Gange  & quel- 
ques autres  de  nos  meilleurs  Auteurs  , ont  cru  que  ces  Létes 
ëtoient  une  Nation  particulière  , Sc  leur  erreur  , fuppofé  qu’ils 
fe  foient  trompés  , n’eft  pas  fans  quelque  fondement.  Zolime 
^ dans  un  pallàgc  qiie  nous  rapporterons  ci-deflbus , femble  dire 

que  les  Létes  fuiient  alors  un  des  peuples  de  la  Gaule.  Mon 
ientiment  eft  néanmoins  , que  Leu  n’étoit  point  le  nom  pro-  • 
pre  d’aucune  Nation  particulière , mais  un  nom  qui  marquoit 
l’état  Sc  la  condition  de  ceux  qu’on  défignoit  par  ce  terme-là  » 

^ enfin  un  nom  qui  fe  donnoitàtous  ceux  des  Barbares  enrôlés 
au  Service  de  l’Empire  , aufquels  on  avoit  conféré  des  bé- 
néfices Militaires  , ou  quclqu’autre  établiflcmcnt  , Sc  cela  de 
quelque  Nation  que  fuffent  ces  Barbares.  En  éclaircilTant  ce 
point  de  nos  Antiquités  , qui  femble  d’abord  appartenir  à U 
Géographie  , {lous  ne  fortirons  point  cependant  de  la  matière 
que  nous  traitons  aéluellemcnt  , parce  que  les  faits  que  nous 
allons  allouer  pour  juftifier  notre  fentiment,  enfeignent  plu- 
fieurs  choies  concernant  le  Service  des  Troupes  Barbares  qfli 
portoient  les  armes  pour  les  Romains  durant  le  cinquième  né- 
clc  Sc  le  fixiéme. 

Notre  première  raifon  , c’eft  qu’aucun  Auteur  ancien  ne 
dit  quelle  étoit  la  première  Patrie  des  Létes  , ni  dans  quelle 
Contrée  particulière  des  Gaules  ils  avoient  leur  fécondé  Pa- 
trie. Notre  deuxième  raifon  , c’eft  qu’on  trouve  dans  la  No- 
tice de  l’Empire  , dont  l’autorité  eft  ici  décifive  , des  Létes 
de  toute  forte  de  Nation.  Elle  nous  apprend  qu’il  y avoit  des 
Léus  Teutons  en  quartier  dans  la  Cite  de  Chartres  , (4)  des 
Létes  Sueves  Sc  Ba/aves  dans  la  Cité  de  Bayeux  , Sc  des  Létes 
Francs  dans  celle  de  Rennes.  Elle  fait  aufii  mention  de  quel- 
ques autres  Léttÿ  dont  elle  ne  dit  point  la  Nation  , peut-être 
parce  qu’ils  étoient  tirés  de  difFerens  Peuples.  Enfin  , il  eft 


(«)  Przfcâus  Lxcorum  TcmoiUcUno-  I CcnomaDDC»....PizrcAusLzcoiuinFraii- 
rum  CarnutoSenoniz  Lu£iiunen(is...  Prz-  I corum  Rhedonas . . . . Ptzfeâtu  Lzioiuia 

(câus  Lztorum  Bacavorum  , Baïoeas I Liogoocofluin , &c.  N«ii/M  Imftrii. 
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encore  parlé  dans  la  Notice , des  Létes  de  la  Cité  de  Langres , 
le  des  Létes  du  Pais  des  Nerviens.  ' 

Il  me  paroît  donc  que  le  nom  de  Létes  n’avoit  d’autre  ac- 
ception que  la  fignifîcation  propre  du  mot  Larin  , & 

3u’il  vouloit  dire  iimplcment  les  Contens.  On  leur  aura  d’abord 
onné  indiftinétement  le  nom  de  L^ti  ou  de  Ftlicts  , (4)  Sc 
dans  la  fuite  celui  de  Lxti  aura  prévalu  , & il  fera  devenu  le 
terme  propre.  Ce  qui  avoir  fait  donner  le  furnom  de  Contens 
au  Corps  de  Troupes  auxiliaires  qui  le  portoient  , c’eft  tjue 
les  Officiers  & les  Soldats  de  ces  Corps  avoient  été  comme 
adoptés  par  l’Empire  , dans  la  Collation  des  bénéfices  Mili- 
taires qu’il  leur  avoic  conférés  , & qu’ils  joiiiflToient  ainfi  de 
l’état  heureux  de  Sujet  de  la  Monarchie  Romaine.  On  les  aura 
nommé  les  Consens , par  rapport  à ce  nouvel  état.  C’eft  ainfi 
que  par  une  raifon  contraire  , on  appelloit  à la  fin  du  dernier 
fiéclc  les  Hongrois  qui  avoient  pris  les  armes  contre  l’Empe- 
reur leur  Souverain  , afin  de  n’être  plus  opprimés  par  fes  Offi- 
ciers , les  Mécontens. 

Il  n’y  a rien  dans  cette  opinion  qui  foit  contraire  , ni  il  ce 

3u’on  lit  dans  les  Auteurs  anciens  , ni  à la  vraifcmblance  , & 
'ailleurs  elle  peut  être  appuyée  par.un  pafiage  d’Eumeniiis  , 
& par  une  Loi  de  l’Empereur  Honorius. 

Eumenius  d’Autun  , dans  fon  Panégyrique  prononcé  de- 
vant Conftantius  Chlorus  , dit  à ce  Prince  qui  avoir  pacifié  la 
Grande-Bretagne  : » Comme  on  vit  autrefois  Dioclétien  chan- 
» ger  en  des  Campagnes  labourées  les  déferts  de  la  Thrace , 
» par  le  moyen  des  Colonies  qu’il  y tranfporta  d’Afie  % {b) 
» comme  on  vit  enfuite  Maximien  faire  cultiver  les  Champs 
» abandonnés  dans  le  Pais  des  Nerviens  & dans  celui  de 
» Trêves  , par  des  Peuplades  de  Francs  qui  s’étoient  foumi- 
■»  fes  à notre  Gouvernement  , par  des  Francs  consens  , & 
» auffi  fatisfaits  de  leur  condition  que  l’eft  de  la  fienne  le 
» Citoïen  qui  fortant  de  captivité  , rentre  dans  tous  lès 
» droits  ; Nous  vous  avons  vû  , Prince  invincible , faire  reverdir 
» par  les  mains  d’im  Laboureur  Barbare  , celles  des  terres  des 


4 ) Hnurûmi  Filitii  GtUicmù,  Notil. 
laper. 

( k ) Itaque  ficut  pri<)<in  nio  , Diocletiane 
Aogufte,  juflu  , fuppIcTK  defetta  Thraciz 
tranflaih  incoIUAua,  fie  ut  pofica' no  , 
Maiimiane  Augufle  , nuta  , Nerviorani  Sc 
Ttercroram  arra  jacentia  Lztus  pofUiim- 


nio  reftitoraa  , 8c  receptus  io  lego  Francin 
cicohiit , ica  oime  per  viâorias  qias , Coa- 
ftanci  Cal£ar  inTiâe  , qiàidquicl  ia  frequcDS 
Ambiano  , te  Bcllovaco,  & TricalTino  Tolo 
Linjranieoque  ccflabac , Barbaro  culcott  re- 
virÆit.  £amrn.  QUani, 

tAf.xi.Edit.CtUmti  ,f.  ilO, 
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» Cit^s  d’Amiens  , de  Beauvais  , de  Troyes  8c  de  Langres  qui 
» ëtoienc  en  friche.  » 

Si  Ldtus  dans  ce  paflàge  étoit  le  nom  d’un  peuple , 8c  non  pas 
le  nom  d’hommes  qui  joüiflbient  d’un  certain  état , s’il  n’étoic 

fioint  employé  ici  comme  l’adje£tif  de  Francus , mais  comme 
ubftantir  , Francus  &c  Ldtus  (èroient  deux  Peuples , 8c  Eume- 
nius  ne  diroit  pas , comme  il  le  dit , txcaluit , mais  exceluerunt  au 
pluriel. 

• Voici  la  Loi  d’Honorius:  {a)  » D’autant  que  plufieurs  Etran- 
» gers  de  difli:rcntcs  nations  continuent  à s’étaolir  dans  l’Em- 
» pire , pour  y jouir  du  bonheur  des  Romains,  8c  qu’il  convient 
« de  leur  donner  des  terres  Lctitjues  , nous  réfervons  à nous 
» feuls  le  pouvoir  de  les  conccjjer  : 8c  comme  il  cft  arrivé  que 
» quelques  Etrangers  fe  font  approprié  de  leur  autorité  privée 
« une  portion  déterré  fort  au-deüus  de  ce  qui  doit  leur  apartc- 
» nir  , 8c  cela  , foit  par  la  prévarication  de  ceux  qui  étoient  pré- 
■ » pofés  pour  l’empêcher,  ibit  parce  que  CCS  Etrangers  ont  fur- 
. » pris  des  Referits  du  Prince  qui  (ont  trop  avantageux  pour 
M eux,  nous  députerons  pour  CommifTaire une  perfonne capa- 
» ble , à qui  nous  donnerons  pouvoir  de  dépouiller  les  premiers  • 
« de  ce  qu’ils  ont  ufurpé,  8c  les  autres  de  ce  qu’ils  fe  feront  fait 
» oétroyer  au-delà  de  ce  qui  leur  étoit  dû  fuivant  l’équifé. 

Les  mêmes  raifons  qui  dans  le  troifîéme  (iécle  avoient  fait 
donner  le  nom  de  Ld/i  ou  de  Can/ens  aux  Francs, à qui  Maximien  * 
diftribua  des  terres  dans  les  Gaules , à condition  d*y  vivre  com- 
me Sujets  de  l’Empire, 8c  de  lefervir  dans  (es  guerres.auront  aulfi 
fait  donner  ce  nom-là  aux  autres  Barbares  qui  fe  feront  domici- 
liés aux  mêmes  conditions  fur  le  territoire  Romain.  Les  Létes 
n’auront  donc  été  autre  chofe  dans  le  quatrième  8c  dans  le  cin- 
quième (iécle  que  ceux  des  Barbares  fervans  dans  les  Troupes  au- 
xiliaires, à qui  l’on  avoir  donné  des  terres  8c  un  domicile  dans 
l’Empire.  On  les  aura  diftingués  par  ce  furnom  des  autres  Bar- 
bares qui  fervoient  dans  ces  mêmes  Troupes , mais  qui  n’avoienc 
encore  aucun  établiflèment  fixe  fur  le  territoire  de  la  Monar- 
chie , 8c  qui , pour  parler  fuivant  nos  ufages , n’y  étoient  pas  en- 


( 4 ) Quia  ex  nultisgcntibiis  feejaentes  fe- 
lidtatcm  Romanam  fc  ad  Imperium  oo- 
ftnimcontulcrunt , quibus  terrx  Lxtiex  ad- 
miniftrandx  funt , nullur  ex  iis  aliquid  fine 
noftra  Dotatione  mcrcatut  : dçquoniamaut 
amplius  quàro  roerucranc  occuparunt , auc 
cooludio  principalium  , aui  deienTonuD , 


vel  rubrepciciia  refciipüs  maiorem  quàm 
ratio  pofeebat  cerrarom  modum  func  conlê- 
cuii , InrpeAor  idoneus  dirigatur  qui  ca  te- 
▼occc  que  aut  male  Tunt  tradita  , auc  impro- 
be ab  aliquibus  occupau.  Odrx  ThefJ.  M. 
I }.  tif,  4.  Us*  f. 
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corc  natiiralifcs.  Ainfi  l’on  j>ourroit  en  traduifant , rendre  les 
Francs  Lises  & les  Bataves  Letes^  par  les  Francs  & par  les  Bataves 
nacuralifës-&  domiciliés  dans  l’Empire. 

Quantaii  paflagede  Zolime,  fur  lequel  les  Auteurs  qui  ont 
cru  que  nos  Letes  fufl'cnt  un  peuple  particulier , fc  font  fondés, 
il  le  peut  très-bien  interpréter  en  fuivant  mon  opinion.  Le  voici. 
Zoume  dit, en  parlant  du  Tyran  M.agnencc:  « (a)  Il  étoit  d’o- 
rigine étrangère , ôc  il  avoir  vécu  parmi  les  Léres , nation  Gaiu 
loife.  » Mais  le  mot  Grec  Etnos  dont  fe  fert  Zolime,  & que  j’ai 
rendu  ici  par  celui  de  n.ition,  en  me  conformant  à la  verfion  La- 
tine, ne  lignifie  pas  toujours  un  Peuple  particulier.  11  lignifie  en- 
corc  quelquefois  une  focieté  , une  condition , un  état,  un  ordre 
de  Citoïen  , & fuivant  l’aparcncc  Zofimc  l’aura  employé  dans 
uncdcccsdernieres  acceptions.  Cet  Hiftorien  n’aura  donevour 
lu  dire  autre  choie  , fi  ce  n’cftque  Magncnce  avoit  été  d’abord 
au  nombre  des  Létes  qui  fervoient  dans  les  Gaules.  On  verra, 
lorfqu’il  fera  queftion  de  l’invalion  d’Attila  dans  les  Gaules , un 
paflagede  Jornandés  qui  parle  de  ces  Létes,  &c  qui  favorife  en- 
core notre  opinion. 

Les  Barbares  qui  fervoient  dans  les  Troupes  auxiliaires  parve- 
noientaux  premières  dignités  de  l’Empire , comme  nous  aurons 
occalion  de  le  dire  plus  d’une  fois.  Leurs  fils  nés  dans  fon  ter- 
ritoire étoient-ils  réputés  Romains  pour  cela  ? Je  ne  le  crois 
point.  C’étoit  le  fang  dont  on  fortoil , & non  pas  le  lieu  où  l’on 
étoit  né  qui  décidoit  alors  de  quelle  nation  on  devoir  être  rc-< 
puté  Citoïen.  Le  fils  d’un  Franc , bien  qu’il  fût  né  à l’ombre  du 
Capitole  , étoit  réputé  Franc , & le  fils  d’un  Romain  étoit  répu- 
té Romain, quoiqu’il  fût  né  furies  bords  du  Rhin.  C’eft  de  quoi 
nous  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite.  D’ailleurs  nous 
verrons  que  la  pouérité  des  Teifalcs  établis  dès  le  commence- 
ment du  cinquième  fiécle  dans  le  Poitou  , & que  celle  des  Sa- 
xons établis  dès  le  commencement  du  cinquième  fiécle  dans  le 
Païs  Bcllin,  étoient  cncQtc  réputées  une  nation  Barbare  au  ftii- 
lieu  du  fixiéme  fiécle.  Elles  y raifoient  toûjours  chacune  un  Peu- 
ple à part , &c  qui  n’étoit  point  encore  confondu  avec  les  an- 
ciens Habitans  du  Pais , c’eft-à-dire  , avec  les  Gaulois  devenus  ■ 
des  Romains. 

Voilà  quelles  étoient  les  Troupes  auxiliaires  que  l’Empire  en- 
tretenoit  dans  les  premières  années  du  cinquième  fiécle  -,  mais  les 
nouvelles  difgraces  qu’il  elTuya  bientôt  après  , le  reduifirentà 

(«)  Origincm  genci’is  àBa[baûslMbct>at,&  vixcrac  apud  Lztos  quxGallica  natio  e(l.  Z«/. 
hiS.lih.x.t.  m. 
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faire  aux  Barbares  ou  déjà  engagés  dans  fon  Service,  ou  x|u’il  y 
vouloir  attirer  , des  conditions  qui  lui  étoient  encore  bien  plus 
onéreufes  , & qui  porterent.des  coups  mortels  à ce  Corps  politi- 
que dont  les  forces  fc  trouvoient  bientôt  épuifées , par  les  maux 
éc  par  les  remèdes. 

Il  paroît  donc  que  fous  le  regne  d’Honorius  il  arriva  deux 
chofes  ; la  première,  c’eft  que  l’état  malheureux  où  tombèrent 
les  affaires  de  l’Empire  , empêchant  le  Gouvernement  de  pour- 
voir à la  fubfiftance  des  Troupes  auxiliaires,  comme  de  leur 
tenir  tout  ce  qu’on  leur  avoir  promis  , ces  Troupes  femutinoient 
& le  cantonnoient  dans  une  certaine  étendue  de  Païs.  Elles  s’en 
emparoient  comme  d’un  nantiflement  qui  leur  répondoit  des  ar- 
rerages de  leur  folde , de  la  fureté  de  leur  récompenfe , en  un  mot 
de  tout  ce  qui  pouvoir  leur  être  dû  par  l’Empire.  Elles  fe  con- 
duifoient  en  ces  occafions  comme  les  Tcrcesou  les  Régimens 
d’Efpagnols  naturels  qui  fervoient  leur  Roi  dans  les  guerres  du 
Païs-Bas,  enufoientà  la  fin  du.feiziéme  fiécle,  lorft]u’ils  n’é- 
toient  point  payés.  Ils  fc  mutinoient,  & après  s’être  choifi  des 
Chefs  , ils  s’emparoient  ou  d’Aloft,  ou  d’autres  Places,  & fans 
ceffer  pour  cela  de  faire  la  guerre  contre  les  ennemis  dé  leur 
Maître,  ils  gardoient  le  P.IÏS  dont  ilss’étoîent  faifis  comme  un 
.Païs  dcÆonquête, qu’ils  ne  remettoientà  leurSouverain,qu’a- 
près  qu’il  leur  avoir  donné  fiitisfaéfion  fur  leurs  demandes.  , 

En  fécond  lieu  , le  défordre  des  affaires  de  la  Monarchie  qui 
devenoit  plus  grand  de  jour  en  jour,  &:  qui  la  mettoit  fouvent  dans 
l’impuiffàncedc  faire  les  dépenfes  néceflaires  pour  lever  dans  un 
Païs  étranger  des  Troupes  auxiliaires,  dont  il  avoir  un  befoin 
preffaur,  le  réduifirent  à traiter  avec  les  Rois  Barbares  , & fi  j’ofe 
parler  ainfi , à les  prendre  eux  &.  leurs  Peuples  à fon  Service.  Ces 
Princes  paflbicntdonc  à la  tête  de  toute  la  Tribu  fur  laquelle  ils 
regnoient,  au  Service  de  l’Empire  , qui  leur  aflignoit'pour  leur 
fubfiftance  des  quartiers  ftablcs  dans  un  certain  Païs  ^avcc  la 

fcrhiüfion  d’y  vivre  fuivant  la  Loi  de  leurs  ^ncêtres , Si.  dans 
indépendance  defes  Officiers  Civils.  Ces  Colonies  n’avoient  à 
répondre  qu’aux  Officiers  militaires  de  l’Empire  qu’elles  s’enga- 

f^coientà  fervir.  Une  des  premières  conventions  de  cette  nature- 
coth  J b I ^ connoiffiince  , eft  celle  que  fit  Honorius  avec  plu- 

<!*i.  ' * ficurs  Tribus  de  la  nation  Scythique  & de  la  nation  Gothique  • 
après  la  prife  de  Rome  par  Alaric.  Nous  rapporterons  dans  la 
fuite  plulieurs  paffàgcsdcs  Auteurs  anciens  qui  ferviront  de  preu- 
ves à ce  qui  vient  d’être  avancé. 

Le  mal  s’accrut  à proportion  que  le  défordre  des  affaires  de 
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l’Empire  s’augmentoir.  On  n’avoit  donné  d’ahord  des  terres  à 
CCS  Peuplades  indépendantes  des  Officiers  Civils,  Se  qui  fai- 
foient  un  Etat  dans  un  autre  Etat , que  dans  les  extrémités  des 
Provincesde  l’Empire.  Enluitc  l’on  rut  obligé  de  fouffrir  qu’el- 
les en  prillcnt  dans  l’intérieur  des  Gaules  , même  dans  l’Iralic,  * 

On  fut  obligé, par  exemple, pour  lîiuvcr  une  partie  desGaulcs,d’en 
délallTcr  une  portion  auxBourguignons  & à d’autres  Barbares, qui 
s’en  éroient  emparés  par  force  , & qui  malgré  l’Empire  fe  firent 
fes  Troupes  auxiliaires.  Il  devoir  être  bien  dur  aux  Empercursde 
foLifÎTir  dans  le  fein  de  l’Etat,  des  Peuplades  qui  faifoient  un 
Corps  politique  indépendant  à plufieurs  égards  de  l’autorité 
Impériale  , fie  donc  le  léjour  rendoit  même  précaire  le  pouvoir 
qu’elle  confervoit  fur  les  Romains  du  Pais  où  ces  Peuplades  s’é- 
tablillbicnt.  Mais,  comme  nous  le  verrons  en  parlant  du  progrès 
des  Colonies  de  ce  genre , qui  font  le  principal  fujctde  cet  Ou- 
vrage, les  con  jonclurcs  devi  nrent  telles  qucics  Empereurs  écoient 
fouvent  réduits  à prendre  le  parti  le  moins  mauvais.  Le  pouvoir 
des  conjonctures  obligea  Rome , qui  avoir  autrefois  envoyé  tant 
de  Colonies  s’établir  iiir  le  territoire  des  Barbares , à recevoir  des 
Colonies  de  Barbares  fur  le  lien. 

Les  Barbares , dont  il  clt  ici  queftion  , prirent  le  nom  ^ Hôtes  K»ffites. 
sie  l'Empire,  &cc'c(^  ainfi  qu’ils  fe  qualifient  eu>c-mêmcs  dans  leurs 
Loix  Nationales.  Le  mot  d'Hôie  qui  ne  fignific  parmi  nous  que 
celui  qui  loge  un  autre , ou  celui  qui  loge  chez  un  autre  fouvent 
•à  prix  d’argent , avoir  une  acception  bien  plus  noble  chez  les 
Romains.  On  le  donnoit  aux  perfonnes  qui  bien  qu’elles  ne  de- 
mcurafTcnt  point  dans  le  même  lieu  , étoient  jointes  néanmoins 
d’une  amitié  fi  étroite , qu’elles  avoicnc  droit  de  loger  récipro- 
quement l’une  chez  l’autre.  Ce  qui  rendoit  encore  Te  nom  que 
prenoient  nos  Barbares  , plus  favorable  , c’eft  que  dès  le  tems 
du  Haut-Empire  les  Lésions  & les  Cités  où  elles  avoient  leurs 
Camps,  fe  traitoient  d'Hptes,èc  il  étoit  d’ufage  qu’elles  s’envoyaf- 
, fent(4j  la  figure  de  deux  mains  jointes  enfemblemour  marque  de 
leur  amitié.  Les  Barbares  des  Peuplades  ét.ablies  dans  le-mi- 
lieu  du  territoire  dé  l’Empire,  ne  pouvoient  donc  faire  mieux 
que  de  s’arroger  le  titre  a Hôtes  de  l’Empire.  C’étoit  un  nom 
connu  avec  lequel  le  Peuple  de  la  Monarchie  étoit  déjà  fa- 
miliarifé. 

Les  tems  devinrent  mêmes  fi  difficiles , que  les  Empereurs 


( 4 ) Mirerai  Civicas  Liiigonam  veteti  ioiliniro  , dona  Icg 
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furent  obligés  à conférer  aux  Rois  ou  aux  Chefs  de  ces  Pen- 
pladcs  indépendantes  , les  plus  grandes  Dignités  de  l’Empire  , 
Se  même  donner  plus  d’une  fois  à ces  ^*rinccs  Barbares  la 
commifîîon  d’obliger  par  la  voye  des  armes  , les  Romains  ré- 
voltes , à rentrer  dans  leur  devoir.  C’eft  de  quoi  l’on  verra 
plufieurs  exemples  dans  la  fiiitc  de  cet  Ouvrage. 

■ ‘ I 

CHAPITRE  XI. 


Des  Revenus  que  l’ Empire  Romain  avait  dans  les  Gaules.  Des 
fonds  de  terre  qu'il  y poffedoit.  Origine  du  Droit 
de  Tiers  ^ Danger. 


Avant  que  ^e  fortlr  des  Gaules  pour  faire  le  rccenlc- 
ment  des  Nations  qui  habitoient  encore  au-delà  du  Rhin 
au  commencement  du  cinquième  fiécle  , & qui  alloicnt  devenir 
les  Uûtes  des  Romains  de  cette  riche  Contrée  , il  faut  expofer 
quels  y étoient  alors  les  revenus  de  l’Empire. 

Nous  avons  vû  déjà , que  fuivant  Tite-Livc , ce  fut  dans  l’Af- 
fcmblée  tenuë  à Narbonne  vers  l’an  de  Rome  fept  cens  vingt- 
fept , qu’Augufte  impofa  un  Tribut  aux  Gaules.  Tacite  nous  ap- 
prend auffî  la  même  chofe.  Ce  fut  l’année  huit  cens  vingt-deux , 
& par  conféquent  quatre-vingt  quinze  ans  après  l’Aflcmbléc  de 
Narbonne , que  Civilis  prit  les  armes  contre  ceux  des  Romains 
qui  reconnoiribient  Vitelliuspour  Empereur.  Or  Tacite  fait  dire 
par  Civilis  aux  G.xulois  que  ce  Batave  vouloir  eng.ager  dans  fon 
parti  ; Qu’il  le  trouvoit  encore  dans  les  ( 4 ^ Gaules  des  hommes 
nés  avant  qu’elles  eulTènt  été  alTujettics  aux  Tributs.  11  paroîc 
donc  qa’en  l’année  huit  cens  vingt-deux  de  la  fondation  de 
Rome,  il  y avoir  déjà  près  d’un  liécle , qiie  les  Gaules  avoient  été 
rendues  Tributaires  de  l’Empire,  ôc  par  conféquent  que  cet  éve-  ^ 
uernent  a dû  arriver  vers  l’année  lepteent  vingt-fept. 

Le  Tribut  impolé  à cette  grande  Province  de  l’Empire  ne 
conliftoit  pas  feulement  à fournir  à Rome  des  Troupes  auxi- 
liaires. Tacite  oppofe  la  condition  des  B.ataves  qui  n’étoient 
airujettis  qù’à  cette  cfpece  de  fublîde  , à la  condition  des  au- 


(«)  G^tavi  viros  tantum  arma<]uc  Impe- 

rîo  miniflraiit Batavos  c,uam.]uam 

Ttibutotum  expertes , aima  comia  commu- 
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très  Gaulois.  Si  nos  B.itavcs , dit  Civilis  , ont  pris  les  armes  , eux. 
qui  ne  payent  point  d’impofition  , & qui  fournillent  .à  Rome 
pour  tout  Tribut,  des  Soldats,  à plus  forte  raifon  les  Gaulois 
qu’on  charge  d’impôts  doivent-ils  les  imiter  ? 

On  peut  douter  que  fous  les  premiers  Empereurs  toutes  leS 
Cites  des  Gaulcç  fulTent  afflijettics  aux  mêmes  contributions. 
Comme  nos  Cités  n’étoient  point  alors  de  même  condition, 
comme  les  unes  ëtoient  mitées  en  Sujets  & les  autres  en  Peu- 
ples Alliés  , il  eft  .apparent  qu’elles  .ne  payoient  p.is  toutes  les 
mêmes  impofitions.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’Augufte  avoir 
rendu  toutes  les  Gaules  tributaires.  Velleius'C a)  Paterculus  qui 
<a  écrit  fous  Tibère  le  SuccelTcur  immédiat  d’Augufte  , dit  en 
faifant  le  dénombrement  des  grandes  Provinces’de  l’Empire , 
que  les  Gaules  où  Domitius  avoit  fait  voir  le  premier  les  En- 
(eignes  Romaines  , furent  foumifes  par  Jules-Céfar.  Ce  vafte 
Pais  , ajoute-t-il  , nous  paye  aujourd'hui  un  fublide  en  deniers , 
aiiïli  que  le  paye  preft]ue  tout  le  refte  de  la  terre.  , 

Mais  dès  que  Caracalla  eut  donné  le  droit  de  Bourgeoi- 
fie  Romaine  k tous  les  Sujets  de  l’Empire  , la  différence  qui 
étoit  entre  les  T ributs  que  payoient  les  Cités  Alliées  & les  Cités 
fujettes  de  la  Gaule  , dût  difparoître.  Elles  dûrent  toutes  fc 
trouver  affujetties  aux  mêmes  impofitions  : Voyons  donc  en  dé- 
tail , quels  étoient  les  fubfides  que  payoient  à Rome  les  Cités  * 
des  Gaules  fous  les  Succeflèurs  de  Caracalla. 

On  ne  doit  point  au  refte  être  fiirpris  que  j’approfondifl'cccttc 
matière  autant  qu’il  me  fera  poiîible.  Les  Finances  font  dans  tous 
les  Etats , ce  qu’eft  le  fang  dans  le  corps  humain.  D’aillours  je  ne 
puis  mieux  donner  àconnoîtrequels  furent  d’abord  les  revenus 
delà  Mon.archic  Françoife  dont  je  veux  décrire  le  premier  éta- 
bliftèmcnt , mi’en  expliquant  le  moins  mal  qu’il  me  fera  pollible, 
en  quoi  conliftoit  le  revenu  dont  l’Empire  jouiffoit  dans  les 
Gaules , lorfqu’elle  y fut  établie.  Clovis  & fes  Succefleurs  ne  fi- 
rent autre  chofe  pour  doter , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , leur 
Couronne  Royale  , que  d’y  réunir  le^atrimoine  de  la  Couronne 
Impériale.  . 

Le  dernier  Livre  d’Appien  Alexandrin  , le  plus  précieux  des 
Monumens  de  l’Antiquité  Romaine  -que  nous  avons  perdu  , 

(«1  Gillias  primnm  Domitio  Fabio  ne-  | citut , qBÎppeejus  du£lu  aurpidirque  infra- 
poii  Paati  qui  Allobrogicusvocaïut  e(F,  in-  | dx , idemquod  poene  lotus  lerrarum  orbif  > 
iiaias  cum  cxcrciiu  . . . . amifimus  , Tcd  Alt-  I ignavum  conièrunc  ftipendium^Kd/.  F«t. 
gcocilCmum  C.  Carfaris  opus , in  bis  conrpi-  I Ltp/üi , lit,  i.  ftf.  19- 
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reg"  9 ° edî°  bien  facilité  mon  travail.  Cet  Auteur  nous  apprend  lui- 

aiini  1591.  même  qu’il  y donnoit  un  état  fidèle  des  forces  que  l’Empire 
Romain  avoir  fur  pied , & des  revenus  qu’il  tiroir  de  chacune 
de  Tes  Provinces  , fous  le  règne  de  l’Empereur  Adrien.  C’eft 
• le  tems  où  vivoit  notre  Auteur.  Un  pareil  Ouvrage  compofé 
par  un  homme  aulli-bien  informé  & aulli  judicieux  que  l’etoit 
Appien  , nous  auroit  inftruits  à fond  de  l’état  des  finances  de 
l’Empire  dans  le  fécond  fiécle  de  l’Erc  Chrétienne  , &il  nous 
auroit  donné  de  grandes  lumières  fur  l’état  où  elles  pouvoient 
être  dans  les  tems  poftérieurs.  C’eft  aftez  regretter  unt  perte  que 
le  deftin  feul  peut  réparer.  Tâchons  de  nous  fervir  fi  bien  des 
monumens  qui  nous  reftent , que  nous  ne  laifîîons  pas  de  don- 
ner une  notion  fitisfaifiintc  des  revenus  dont  la  Monarchie 
‘ Romaine  joiiiiloit  dans  les  Gaules  durant  le  quatrième  fiécle  &C 
le  cinquième.  - 

Ces  revenus  , ainfi  que  ceux  donc  elle  joüiflbit  dans  fes  au- 
tres Provinces , émanoienc  de  quatre  fources.  La  première  & la 
plus  abondante  confiftoit  dans  les  profits  qui  fe  retiroient  des 
ronds  de  terre  , dont  la  propriété  appartenoit  à l’Etat.  La  fé- 
conde, c’étoit  le  fubfide  réglé  , ou  l’impofition  perfoonelle  Sc 
^ réelle  que  chaque  Citoïen  payoic  foit  à titre  de  capitation , foit 
à raifon  des  terres  & des  autres  biens  ou  effets  qu’il  poffedoit. 

• La  troifiéme  fourcc  des  revenus  du  Prince  confiffoit  dans  le 
produit  des  differens  Bureaux  établis  dans  les  Gaules  , pour  y 
faire  payer  les  droits  de  Péage  ou  de  Doiiane.  Les  revenus  qu’on 
appelle  Cafucls  faifoient  la  quatrième  fource.  Ils  confiftoient 
dans  les  réunions  des  Domaines  engagés,  dans  les  confifeations, 
& dans  les  dons  volontaires  ou  réputés  tels,  que  les  Peuples 
faifoient  au  Souverain  en  certaines  occafions.  Nous  allons  à pré- 
fent  parler  féparément  de  chacune  de  ces  quatre  fources , ou  de 
ces  quatre  branches  du  revenu  de  l’Empire. 

L’Empire  Romain  a toujours  été  Proprietaire  d’une  grande 
quantité  de  fonds  de  terre.  Une  partie  de  ces  fonds  provenoic  de 
# la  portion  des  terres  que  tes  Romains  avoient  coutume  d’ap- 

proprier à.  la  République  dans  les  Païs  qu’ils  conqiiéroient. 
Ils  en  avoient  ufé  dans  pluficurs  Cités  des*  Gaules  comme  en 
Sicile  & ailleurs.  L’autre*parcie  de  ces  fonds  provenoit  des  terres 
réunies  au  Dom.iine  de  l’Etat , foit  par  déshérence  , foit  par 
faute  d’avoir  acquitté  les  redevances  uont  elles  éroient  char- 
gées , foit  pour  d’autres  cas  emportans  réiinion  au  Domaine  du 
Princü» 
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On  lit  dAns  Appidn  Alexandrin,  que  les  Romains  dès  leurs  civif.  ha!!**!, 
premières  Conquêtes,  avoient  pratiqué  l’ufaje  d’oter  au  Peu-  p»g-H3- 
pic  fubjugué  une  partie  de  fes  terres  pour  fe  les  approprier  j Patte  agrî 
& l’on  voit  par  Tite-Livc  Sc  parts  autres  Hiftoriens  Latins , 
qu’on  lui  impofoit  cette  peine  plus  ou  moins  forte  , à pro-  • 
portion  de  la  téfiftancc  plus  ou  moins  obfbinéc  qu’il  avoit  faite. 

Il  arriva  encore  que  dans  la  fuite  l’Empire  rciinit  à fon  Do- 
maine , les  fonds  de  terre  qui  apnartenoient  en  toute  pro- 
priété aux  Princes  fes  Allies  , ou  plutôt  fes  Sujets  ,(  a)  lorf- 
qu’il'lui  arrivoit  de  réduire  leurs  Etats  en  forme  de  Province. 

Voici , fuivant  Appien  , l’ufagc  que  les  Romains  faifoient  de 
ces  terres  unies  au  Domaine  de  la  République.  On  les  divi- 
foit  d’abord  en  deux  clafl'es  , dont  la  première  comprenoit 
les  terres  actuellement  en  valeur  , 8c  la  l’econde  , les  terres  en 
friche.  Quant  aux  terres  qui  étoient  actuellement  cultivées, 

8c  fur  lefquelles  il  fc  trouvoit  la  quantité  d’Efclavcs  8c  de'  Bé- 
tail néceflaire  pour  les  faire  valoir  , on  en  faifoit  deux  lots , 
dont  le  premier  (e  diftribuoit  entre  les  Citoïens  des  Colonies 
quo  la  République  établiflbit  dans  le  Païs  conquis  pour  le  te- 
nir dans  le  devoir.  Le  fécond  lot  fc  divifoit  en  deux  parties. 

L’imc  étoit  vendue  au  profit  de  l’Etat , afin  de  l’indcmHiferdcs 
frais  dc-la  guerre  , 8c  l’autre  étoit  affermée  moyennant  une 
redevance  fixe  , 8c  fljpulée  payable  en  une  certaine  quantité 
de  denrées.  • 

Tout  commerce  étant  interdit  aux  Citoïens  de  l’Ordre  des 
Sénateurs  dès  le  tems  de  la  Répubyque  , il  ne  leur  a jamais 
été  permis  de  fc  rendre  adjudicataires  de  ces  Baux.  Il  paroît 
donc  que  lôus  la  République  8c  fous  les  premiers  Empe- 
reurs , c’étoient  les  Chevaliers  Romains  qui  les  prenoient. 

Mais  dans  le  Bas-Empire  , il  fut  prohibé  à tous  ceux  qui  avoient 
quelque  emploi  au  fcrvicc  du  Prince,  8c  même  à tout  Citoïen  Cod.  juft. 
• enrôlé  dans  les  Curies  , de  prendre  à Ferme  les  terres  dont  la 
propriété  appartenoit  à l’Etat.  On  craignoit  que  les  perfonnes 
qui  avoient  du  crédit  ne  trouvalTcnt  moyen  d’avoir  ces  Fer- 
mes à trop  bas  prix  , ou  d’obtenir  des  indemnités  qui  ne  fe- 
roient  pas  dûës.  Une  Loi  des  Empereurs  Valens  , Valentinien 
8c  Graticn  , {h)  défend  cxprcfTémcnt  aux  Citoïens  entôlés 

• 

(«)  Strabonem  potedate  Prxtoriaurum,  | imnqaircjacpoflc/roi  inTafcrat.  r4Cf/. 

& mluiun  difccpcatotcm  à Claudio  agrorum  I Ub-  14. 

quos  Regis  Apionis  quondam  habitos  > & | (i)  Curialibus  omnibus  conducendorum 

f opuJo  Komano  cum  tegno  tcliâos  , ptoxi-  > Rcipublicz  pracdioiam  ac  Talcuum  inhibea- 
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dans  les  Curies  , de  prendre  à Ferme  , même  dans  les  Cités 
.iiitrcs  que  la  leur  , les  Métairies  & les  pâturages  qui  faifoienc 

f»artic  des  Domaines  de  la  République.  Neanmoins  les  per- 
bnnes  en  crédit  trouvoien^lc  mqycn  d’éluder  ces  Loix , en 
prenant  les  Baux  fous  le  nom  emprunté  d’un  homme  à eux. 
Voilà  l'ufagc  qui  fe  faifoit  des  terres  actuellement  en  valeur. 

_ Quant  aux  terres  irtcultes  &c  abandonnées  , dont  il  fe  trou- 
ve toujours  une  affez  grande  quantité  dans  les  Païs  qui  vien- 
nent d’elTuycr  les  maux  de  la  guerre  , comme  il  étoit  im- 

f)oIliblc  de  faire  au  jufte  l’cftimation  de  leur  valeur  , on  ne 
es  affermoit  pas  , moyennant  une  redevance  fixe  & certaine , 
évaluée  à tant , ou  à tant  de  denrées , quelle  que  pût  être  la 
récolte  , clics  s’aftérmoient  à des  conditions  telles  que  la  Ré- 
publique ne  pouvoit  pas  être  trompée  de  beaucoup  dans  ces 
lottes  de  marchés  , 6c  que  d’un  autre  côté  ceux  qui  les  pre- 
noient  ne  couroient  pas  le  rifquc  d’y  4>crdre  excefiîvcmcnt. 
On  adjugeoit  donc  , en  obfervant  les  formalités  ordinaires  , 
ces  terres  incultes  , à ceux  qui  fe  chargeoient  de  les  mettre 
' en  valeur,  à condition  de  payer  à l’Etat  chaque  année  , non 
pas  une  redevance  fixe  6c  certaine  , mais  une  redevance  pro- 
Appîan.  ibid.  portionnéc  à la  récolte  qui  fe  pourroit  faire.  Cette  redevance 
• confiftoit  ordinairement  dans  la  dixiéme  partie  des  grains  6c 
des  légumes  qui  fe  rccucillcroicnt  fur  les  terres  données  à dé- 
• frichcr , ôc  dans  la  cinquième  partie  du  produit , foit  des  arbres , 

foit  de  celles  des  plantes  qui  r.tpportcnt  durant  pluficurs  an- 
nées , lorfqu’unc  fois  clics  font  venues.  Rien  n’étoit  plus 
équitable  ni  plus  judicieux  que  l’apprétiation  de  cette  rede-  ' 
vance  incertaine.  On  n’obligeoit  le  Tenancier  qù’à  payer  la 
dixiéme  partie  des  grains  6c  des  légumes  qu’il  recucilleroit  , 
parce  que  la  culture  de  ces  fruits  exige  beaucoup  de  foins , 6c 
demande  beaucoup  de  dépenfe  , au  lieu  qu’on  l’oDligeoit  d’un 
autre  côté  à payer  la  cinquième  partie,  du  produit  des  arbres 
fruitiers , 6c  de  celui  des  plantes  qui  rapportent  durant  plu- 
ficurs années  , fans  avoir  befoin  qu’on  les  renouvelle  , parce 
qu’on  recueille  ce  produit  avec  moins  de  frais  '6c  moins  de 
lueur.  11  cft  vrai  que  fuivant  cette  cftimation  les  vignes  le 
trouvent  taxées  au  cinquième  de  Ifur  produit  , ce  qui  nous 
paroît  d’abord  une  redevance  bien  lourde.  Mais  on  la  trouve 
plus  légère  dès  qu’on  i fait  réflexion  que  la  culture  de  la  vigne 

turfaculcas,  illo  ctiam  obrervato  ne  quU  | loca  hujufmodi , conduClionefurcipiai.O- 
Cutialiumvcldc<xtraocisCuim,Iundosac  | dtxJhttiiofiimMi  ,Ub.  lo.  tit  i. 
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ne  coûte  pas  autant  , à beaucoup  près  , dans  les  Pais  chauds 
où  l’on  la  fait  monter  fur  des  ormeaux , que  dans  nos  Contrées. 
Il  eft  à croire  que  lorfqu'on  planta  autour  de  Paris  les  vignes 
dont  Julien  dit  que  cette  Ville  étoit  environnée  de  fou  tems,  les 
Romains  fe  contentèrent  d’exiger  de  ceux  à qui  l’on  donnoit 
des  terres  en  friche  pour  en  faire  des  vignobles , une  redevance 
moindre  que  la  cinquième  partie  de  la  vendange. 

Comme  la  moindre  redevance  que  payoient  les  terres  donc  l.t 
propreté  appartenoit  à l’Etar.étoit  un  ic'.  de  leur  produit,  je  crois 
volontiers  qu’on  aura  donné  le  nom  général  de  dixiéme  , cette 
redevance , quoiqu’elle  fût  en  plufieurs  occafions  beaucoup  plus 
forte.  En  effet  nous  venons  devoir  qu’elle  étoit  d’un  cinquième 
du  produit  des  arbres  fruitiers  & des  plantes  qu’il  ne  faut  point 
renouvcller  chaque  année.  Maison  avoic  voulu  défigner  la  re- 
devance dont  nous  parlons  , par  le  nom  le  moins  odieux  qu’on 
put  lui  donner  , & on  avoir  appellé  généralement  Agri  decama- 
fiif  ott  champs  fkjets  à U dixme  , des  champs  dont  une  p.irtie 
étoit  chargée  réellement  de  payer  le  cinquième  de  fon  produit. 
Encore  aujourd’hui,  le  mot  de  dixme  qui  lignifie  originairement 
le  dixiéme  , fe  donne  quelquefois  à des  redevances  ou  plus  fortes 
ou  moins  forces  que  le  dixiéme. 

Quoiqu’Appien  ne  dife  point  que  la  République  n’affermoit 
pas  toutes  les  terres  en  valeur  qu’elle  s’approprioit  par  droit  de 
conquête,  ôc  qu’elle  en  gardoit  une  partie  pour  la  faire  valoir 
àfes  frais,  & à fon  profit,  la  chofenelaiffe  point  d’être  vérita- 
ble. On  voit  & par  l’Hiftoire  Romaine , & parplufieurs  Loix  des 
Empereurs , que  l’Etat  avoit  beaucoup  de  Métairies  dont  les 
terres  étoient  cultivées  par  des  efclaves  à lui , 8c  donc  tous  les 
fruits  lui  appartenoient , ainfi  qu’ils  appartiennent  au  particu- 
lier proprietaire  d’un  héritage  qu’il  fait  valoir  par  fes  mains.  Les 
Empereurs  faifoient  encore  nourrir  dans  ces  Métâiries  FifetUs 
des  haras  8c  d’autres  troupeaux , 8c  fuivant  l’apparence  , c’étoic 
avec  les  fruits  qui  s’y  recueilloient  qu’on  faifoit  vivre  les  perfon- 
ncs  qui  travailloient  dans  lesManufaéturcs  8c  dans  les  Atteliers 
publics,  Ainfi  comme  la  plupart  de  ces  ouvriers  étoient  des  En- 
claves qui  ne  gagnoient  pas  de  gages  , 8c  comme  ils  étoient 
nourris  par  d’autresjerfs  qui  cultivoicnc  les  terres  des  Métairies 
domaniales  ,Tcntretien  des  manufactures  8c  des  atteliers  publics 
ne  coûtoit  pas,  à beaucoup  près , autant  que  valoicnt  les  ar- 
mes, les  machines  de  guerre,  les  uftcnciles , les  toiles  8c  les 
étoffes  qui  s’y  fabriquoienc.  Si  toutes  ces  chofes  ne  fe  vendoient 
Terne  J.  O 
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point  dans  des  boutiques  au  profit  de  l’Etat,  ce  qui  revient  an 
même,  elles  lui  épargnoient  la  dépenfe  qu’il  luiauroic  fallu  faire 
pour  les  acheter,  afin  d’en  pourvoir  les  armées  6c  les  places.  La 
diminution  de  la  dépenfe  enrichit  aufli-bicn  que  l’augmentation 
de  la  recette. 

Appiendans  le  p.i{Iagc  quenous  avons  cité,  ne  dit  point  que 
les  Romains  euilent  aproprié  .1  la  République  une  partie  des 
forets  6c  bois  taillis  dans  les  Pays  que  ces  Conquerans  avoienc 
réduits  fous  leur  obéïflance.  Il  n’y  en  eft  fait  aucune  mention.  Ce- 
pend.int  il  elt  bien  difficile  de  croire  que  bons  œconomes  qu’ils 
étoient, ils ayent oublié  de  s’en  aproprier  une  partie,  puifqu’il 
n’y  a point  ae  fonds  de  terre,  dont  le  revenu  foit  plus  folide. 
V oiIi\  peut-être  ce  qui  a donné  lieu  à deux  Auteurs  célébrés  ( a ) 
parles  dodles  ouvrages  qu’ils  ont  compofés  fur  le  Droit  pu- 
blic du  Royaume  de  France  , de  penfer  que  le  Tiers  dr  ddnger 
qui  fe  levé  en  Normandie  au  profit  du  Roi , fur  les  deniers  pro- 
venans  de  la  coupe  de  pluficurs  forets , dont  la  propriété  appar- 
tient aujourd’hui  à des  particulier»,  eft  originairement  un  des 
droits  établis  dans  les  Gaules  au  profit  de  l’Êrnpire  Rom.ain.  Ce 
Droit  de  Tiers  6c  Danger  confdle  en  ce  qu’il  appartient  au  Roi 
vingt-fixfolsdansfoixantefolsduprix  delà  vente  de  ces  bois, qui 
ne  fe  peut  faire  encore  que  par  les  Officiers  du  Prince.  Il  eft  vrai 
que  de  tous  les  endroits  de  Callidore  que  nos  Auteurs  citent 
pour  apuyer  leur  opinion , celui  qui  d’abord  paroît  être  le  plus 
pofitif , 6c  dans  lequel  il  eft  fait  mention  d’une  impofitiôn  éta- 
blie fous  le  nom  de  Binadr  Terna,  ne  fçauroit  être  entendu  du 
droit  appellé  aujourd’hui  Tiers dr  Danger.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  que  cet  Auteur  qui  vivoit  au  commencement  du  fixiéme 
/îéclc , entend  parler  fous  le  nom  de  Bina  dr  T erna , non  pas  du 
Tiers  6c  Danger , mais  des  Tiers  dr  Moitié  de  la  cotte-part  à la- 
quelle ch.aque  tête  de  Citoyen , pour  m’exprimer  ainfi  , avoit  été 
taxée  originairement.  Lorfquela  Capitation  futdevenuë  une  im- 


(m)  En  î^ormaftJiê  Us  Officiers 
font  Invente  iU  Incâupe  des  Bou^  non^feule^ 
ment  de  ceux  qui  uppurtiennent  mu  Roi  en  plei-^ 
ne  propriété,  ÿ qui  lui  font  domaniaux,  mais 
aujfi  des  Bois  efquels  le  Roi  m droit  de  Tiers 
Danger , c'eft-À-dire  , efquels  U Rot  prend  le 
tiers  du  prix  de  la  vente , lu  dixme  ou  dan^ 
gerdedeux  fols  pour  livre  de  tout  Je  prix.  Et 
du  Droit  deTiers(^Danger  efl  fmt  ample  men- 
tion h Ordonnances  du  Roi  Charles  I ' , en  la 
Chartre  Sormande  qui  eft  du  RoiLciiis  JJ  afin. 
Àuffî  De  cerciarim]  ilUtionei&cmiuic  CalGo- 


.dorus , lib.  f.  VarUnimcp.  14.  6c  !ib.  !•  ep. 
14. 6c  17.  & de  binorum  ternorum  tic.  c^uià 
Provincialibus  exigebaotur  , cra<^c  idem 
CaiTîodorus  , lib.  7.  Bacquet  , Traité  des 
Droits  de  ]uftice,chap.  xo.p<^.  34. 

Hue  altudic  quodain  modo  certiantm  ilJa.- 
tîo  Domioica  apud  CafTîodorum , lib.  1. 6cc. 
Idem  quoque  fefen  Binorum  ac  Ternorum 
ticulos  à Provincialibus  exigi  folicos  * lib.  7. 
Variarum.  Chopuiui  ^ de  Domamo  Itb,  i.  tiu 
H- 
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pofition  ordinaire , comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite , il  y. 
avoit  des  Citoyens  qui  ne  payoient  qu’une  moitié  de  la  fomme  a 
laquelle  chaque  tète  de  Citoyen  avoit  été  taxée  , &:  d’autres  qui 
ne  payoient  même  que  le  tiers  ou  le  ouart  de  cette  cottifation. 
C’eft  ce  qui  doit  être  expofé  encore  plus  en  detail  dans  la  fuite. 

..  Mais  je  crois  que  d’autres  paffàgcs  de  Calîiodorc  qui  font  ceux 
où  il  efl:  fait  mention  de  Tertia^  doivent  s’entendre  d’une  impo- 
licion  , qui  véritablement  fût  un  droit  de  même  nature  que  celui 
de  Tiers  & Danger,  (a)  En  effet,  nous  avons  une  lettre  de 
Théodoric  Roi  des  Oftrogots,  adreff'ée  à Fauftus,  Prefet  du 
Prétoire  d’Italie,  pour  lui  notifier  qu’on  a jugé  à propos  d’accor- 
der aux  Habitans  d’une  certaine  Ville,  la  gra(?c  qu’ils  avoient 
demandée , & qui  étoit  d’acquitter  dorefnavant  en  deniers  la  re- 
devance du  Troifiéme^  laquelle  fe  payoit  auparavant  en  nature. 
Sous  le'Bas  Empire  , les  Contribuables  regardoient  comme  une 
gtande  grâce  de  pouvoir  paver  en  deniers  la*fomme  à laquelle 
s’évalueroit  la  redevance  en  fruits , dont  ils  étoient  tenus , parce 
qu’ils  fe  redimoient  par- là  d’une  infinité  de  véxations  qu’ils 
avoient  à effliyer  de  la  part  de  ceux  qui  recevoient  les  revenus  de 
l’Etat , tantôt  fur  la  qualité , tantôt  uir  la  quantité  des  denrées , 
& tantôt  fur  l6  lieu  où  il  falloir  les  livrer.  On  verra  dans  la  fuite , 
qu’il  n’y  avoit  forte  de  concufiîon  dont  ces  Receveurs  ne  s’avi- 
laffcnt.  Grégoire  de  Tours  raconte  que  le  Bienheureux  Illidius 
( h)  qui  vivolt  dans  le  quatrième  fiécle  , ayant  guéri  miraculcu- 
fement  la  fille  de  l’Empereur  Maximus,  qui^faifoit  fon  fejour  à 
Trêves  , ce  Prince  offrit  au  Saint  Confeffeur  des  monceatix  d’or 
& d’argent , 6c  que  le  Saint  les  refufa,  mais  qu’il  demanda  6c  qu’il 
obtint  de  l’Empereur  une  grâce  pour  la  Cité  d’Auvergne:  c’écoic 
de  payer  en  deniers  la  redevance  en  bled  6c  en  vin  , dont  elle  étoit 
tenue  ; ce  qui  épargnoit  aux  Auvergnats  plulicurs  véxations,  6c 
la  peine  de  faire  voiturer  ces  denrées  dans  Ics-magafins  de  la  Ré- 
publique. 

Ain  fi  quoique  je  fois  perfuadé  que  les  termes  de  Bîni  6c  Terna, 
foient  relatifs  à la  maniéré  dont  s’impofoit  la  capitation  , je  crois 
néanmoins  que  le  terme  de  T ertia  bien  different  de  celui  de  Tr r- 


^4)  Et  idc6  prrcccifa  ma^nificentia  tua 
quôd  à Cathalicnlibus  inferebatur  genus 
Tertiarum  , faciat  annis  fiiigulis  in  Tiibu- 
tatia  fumma  pcrlblvi  , ncc  poft  fuper  lac 
parte  paciantur  fuppliccs  aliquam  tjuarllio- 
aciii.  Qaificdor.  VariAr.  hb.  i.  eptfi,  14. 

■%{b)  Q.u6d  rnlraculum  Impctator  cernens. 


imrncnlbs  auti  argentique  cumulos  fanâo 
offert  Sacerdoti , quod  illc  cxfccrans  ac  rc- 
futans  hoc  obtinuit,  ut  Atvetna  Civitasqua: 
tribiita  iti  fpccic  tritici  ac  vinaria  dépende* 
bat , iii  auro  dilTolverct , quia  ciim  gravi  la- 
borc  pchui  inferebantur  Impcriali.  Grf[, 
Tur,  i*  Viti*  Pair.  caf.  x.  p4ç.  1 1 J 4. 
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na  , peut  avoir  le  fens  que  nos  Auteurs  modernes  lui  ont  donné , 
&:  qu'ilfignific  un  droit  introduit  dans  les  Gaules  par  les  Ro- 
mains, Se  qui  étoit  de  même  nature  que  le  Droit  de  Tiers  é" 
Danger.  Les  Romains  auroicnt-ils  négligé  de  s’aproprier  un  re- 
venu auflî  certain  que  celui  qui  fc  tire  des  bois , eux  qui  ont  toû- 
jours  été  fi jpcrfuadésque  la  véritable  ricliclTc  d’un  Etat  c'onfifte. 
dans  la  poflellîon  de  biens  en  fonds  ,*&  de  la  nature  de  ceux 
qu’acquiert  un  pere  œconomc  quand  il  veut  établir  folklcmetie 
fa  famille:  Eux  qui  penfoient  que  les  finances  d’un  Souverain  , 
quelqu’abondantcs  qu’elles  paroifient,  ne  font  jamais  qu’un  tor- 
rent lujetà  tariren  plus  d’une  occafion,  tant  qu’elles  n’ont  point 
pour  leur  foureff  principale  , le  produit  alFuré  des  biens  de  cette 
nature  ? 

Si  le  Droirdc  Tiers  Se  Danger  eft  fi  ancien  dans  les  Gaules , 
comment  fe  peut-il  faire , dira-t-on  , qu’il  ne  fubfifte  phis  que 
dans  la  Province  de  Normandie?  Je  vais  répondre.  Les  ufurpa- 
teiirs,  qui  fous  les  derniers  Rois  Carlovingiens  s’emparèrent, 
dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume  , des  droits  Se  des  reve- 
nus de  la  Couronne , fe  feront  aproprié  le  Droit  de  Tiers  & Dan- 
ger dans  les  lieux  où  ils  fe  cantonnèrent  ? Que  fera-t-il  arrivé  en- 
luite?  En  quelques  Païs , ces  ufurpatcurs  auront  remis  ce  Droit 
aux  complices  de  leur  révolte.  En  d’autres  Contrées  , les  fuccef- 
leurs  des  premiers  ufurpateurs  l’auront  laifie  éteindre , parce 
qu’ils  étoient  trop  foiblespour  l’exiger.  Mais  il  ne  fera  rien  arri- 
vé de  pareil  en  Normandie  , parce  qu’aux  tems  où  les  défordres, 
dont  je  viens  de  parler  , arrivèrent  dans  le  Royaume  , cette 
Province  étoit  déjà  fous  la  domination  de  fesDucs,  Seigneurs 
allez  puiflans  pour  conferver  les  droits  Régaliens  que  nos 
Rois  leur  avoient  cédés  en  la  leur  inféodant.  Ils  auront  fçu 
maintenir  & garder  confre  les  ufurpatcurs  du  dixiéme  fiécle 
le  droit  de  Tiers  & Danger , comme  ils  ont  maintenu  & gardé 
contr’eux  le  droit  de  Monnoyage.  Or  ç’a  été  fur  ces  Ducs 
qui  étoient  encore  devenus  Rois  d’Angleterre  , que  nos  Rois 
ont  pris  , & réiini  à leur  Couronne  la  Normandie  , qui  par 
confequent  n’a  jamais  été  fous  un  Maîtré  allez  foible  pour 
lailfcr  perdre  aucun  de  fes  droits  Domaniaux.  VoiI.\  pourquoi 
le  droit  de  Tiers  & Danger  n’y  aura  point  été  anéanti  comme 
ailleurs. 

Je  conçois  donc  que  ce  droit  aura  été  originairement  la  re- 
devance d’un  tiers  du  produit  , moyennant  laquelle  la  Répu- 
blique Romaine  avoit  concédé  k des  Particuliers  les  Bois  qui 
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lui  appartcnoient  , & dans  la  fuite  cette  redevance  , qui  d’a- 
bord le  payoit  eu*  nature  , aura  été  évaluée  en  deniers  , 6c 
portée  à plus  d'un  tiers  & à un  peu  moins  de  la  moitié  du 
prix  des  ventes. 

Ce  qui  fe  trouve  dans  une  Ordonnance  du  Roi  Loiiis  le 
Hutin  rendue  dans  le  quatorzième  fiécle , rend  ma  conjcclure 
concernant  l’origine  du  Droit  de  Tiers  Danger  , tfés-vrai- 
femblable.  Il  eft  llatué  ainfi  dans  cette  Chartre.  » Se  ( 4 ) au- 
. » cun  dit  que  fes  Bois  ayent  été  plantés  d’ancienneté  & pour 
» ce  n’en  doit-il  Tiers  ne  Dangicr  , le  Baillif  auquel  Balîiagç 
» les  Bois  font , ou  les  Maîtres  de  nos  Forets , ou  l’un  de  ceux 
» qui  premier  pourra  , voife  aux  lieux  Prndhommes  non  fuf- 
>•  pects  appellés  6c  enquerre  comme  il  appartiendra  fur  ce  dili- 
» gemment  la  vérité  6c  définifl'e  fans  demeure  la  quclHon  pour 
>•  nous  ou  contre  nous  , par  les  circonftanccs  6c  prefomptions 
» des  bonnes  gens  ? » Pourquoi  les  Bois  & Forêts  plantés  de 
main  d’homme  depuis  un  tem's  connu  ne  dcvoicnt-ils  rien  , 

3uand  les  Taillis  & Forêts  qui  exiftoient  en  nature  de  Bois 
c tems  immémorial  étoient  tenus  de  ce  Droit-là  ? fi  ce  n’cil 
parce  que  ces  derniers  fonds  étoient  originairement  du  Do. 
mainc  du  Souverain  , & que  par  conféquent  ils  avoient  fait 
partie  de  celui  des  Empereurs  Romains. 

Au  refte  , l’Empire  demeuroit  toujours  le  véritable  Pro- 
■prietaire  , tant  des  terres  qu’il  affermoit  pour  un  tems  , que  de 
celles  dont , moyennant  une  certaine  redevance  , il  accordoit 
la  joüilTance  non  limitée  , en  faveur  de  ceux  qui  entrepre- 
noient  de  les  mettre  , ou  tenir  en  valeur. 

On  confervoit  avec  foin  un  Etat  ou  Cadaftre  de  tous  ces 
biens  où  il  fe-trouvoit  fpécifié  quels  en  étoient  les  polTefleurs 
aéluels  ,quel  tems  devoit  durer  leur  joiiilTancc  , & quelle  rede- 
vance chacun  d’eux  étoit  tenu  de  payer.  Cet  Etat  s’appelloit 
le  Canon , 6c  il  devoit  faire  la  principale  colomne  dans  l’Etat  gé- 
n||al  des  revenus  de  l’Empire  , puifqu’il  étoit  fon  patrimoine 
le  plusalTuré.  Nous  verrons  même  qu’on  donnoit  quelquefois  , 
par  extenfion  , le  nom  de  Canon  à cet  Etat  général  , quoiqu’il 
comprît , comme  nous  l’allons  expofer , outre  le  Canon  propre- 
ment dit,  les  colomncs  ou  les  rôles  de  plufieurs  autres impoh- 
tions. 

Chaque  Cité  avoit  une  copie  de  la  partie  du  Canon  géne- 

(«}  Orddniiances  de  Lauticrcs.  Tome  premier , page/yo. 
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ral  , laquelle  contenoic  l’énumeradon  des  terres  appartenantes 
à l’Empire  dans  la  Cité  , ôc  c’étoit  conformément  à cette  copie 
que  les  Déciirions  faifoient  payer  à chaque  particulier  fa  rede- 
vance annuelle  , fur  laquelle  , ainfi  que  fur  tous  les  deniers 
qu’ils  perce  voient  , on  leur  accordoit  une  remife.  Les  Décu- 
rions difpofoient  enfuite  , félon  les  ordres  du  Prince  , & fous  la 
dire£bio*n  du  Comte  , de  celles  de  ces  redevances  qui  étoienc 

fiayables  en  denrées,  & ils  portoient  dans  le  tréfor  public  cèl- 
es de  ces  redevances  qui  étoient  payables  originairement  en  . 
deniers  , ou  qui  depuis  la  première  conceffion  , avoient  été 
évaluées  en  argent. 

Lib.p.tit.j8.  On  voit  dans  le  Code  de  Juftinien  plufieurs  Loix  faites  par 
les  Empereurs  , en  difterens  tems  , ^our  obvier  à ce  que  les 
terres  , dont  la  propriété  appartenoit  a l’Etat , demeuraffent  in- 
cultes , &c  pour  faciliter  le  payement  des  redevances  dont  elles 
étoient  chargées.  Quoiqu’il  arrivât , le  fife  étoit  toujours  le 
premier  Créancier  de  ceux  qui  joüiiïbient  de  ces  fortes  de  ter- 
res. Il  y a pluî.  En  quelques  mains  qu’elles  tombafïcnt  , elles 
' étoient  toujours  tenues  d’acquitter  la  redevance  dont  elles  fô 
trouvoient  chargées  dans  le  Canon  ? mais  cette  redevance  n’em- 
pêchoit  pas  que  la  condition  du  pollcfleur  ne  fût  toujours  alTez 
- nonne  , du  tems  de  la  République  & fous  le  Haut-Empire.  Les 
Etats  afferment  le  plus  fouvent  leurs  revenus  à un  prix  moin- 
dre que  celui  auquel  les  Particuliers  Proprietaires  donnent  à* 
Ferme  les  leurs.  Dans  le  fixiéme  fiécle  , la  condition  des  Ci- 
tôïens  qui  tenoient  ces  Terres  Décumanes  étoit  devenue  aflèz 
chetive.  On  en  peut  juger  par  le  paffage  dé  Procope  que  nous 
allons  rapporter. 

Cet  Hiltorien  ( a ) raconte  donc  que  l’Empereur  Juftinien 
lorfqu’il  avoir  jugé  .à  propos  de  confilqucr  les  biens  de  quel- 
ques perfonnes  opulentes  , commem^'oit  par  s’approprier  tous 
leurs  effets  mobiliers  , &:  puis  celles  de  leurs  terres  dont  on 
pouvoir  tirer  un  revenu  raifonnablc  j mais  prefque  toujoim,' 
ajoute  Procope  , Juftinien  laiflbit  à nos  malheureux  leurs  Terres 
Décumanes  , fans  leur  faire  pour  cela  une  grâce  bien  confidera- 
ble.  En  effet , c’étoit  plutôt  les  condamner  à mourir  de  langueur, 
que  de  lcurdonncr.de  quoi  vivre.  Les  impofitions  dont  cette  na- 


(/»  j Ex  iis  totain  rupcllcâilcm  & optima 
quxque  prarJiorum  , pro  arbicratu  occupa- 
runt.  Dccumana  veto  qux  gravilTimis  tribu- 
tis  abnoxia  ciTcnt,  qiiadamhumanicacis  fpc- 
cie  icddidcrunc  polTclToribus  , qui  cum  à 


vcdli(»alium  Collcdioribus  urgerentur  , ÔC 
pcrpctuoxris  alicni  fornorc  oppriincrcnrur , 
invici  retardata  morte  vitam  tiahebant. 
Froc.  hijl.  Arc,  fag,  jt>. 
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turc  de  fdndcftfurchargéCjS:  l’intérêt  de  l’ar;;cnt  qu’il  falloit  em- 
prunter pour  les  acquiter  à jour  nomme,  ne  Teiir  laiiroicnt  pas  de 

fiain.  La  condition  des  Sujets  de  l’Empire  d’Occident  étoit  dans 
e fixiéme-liéclc  , encore  plus  malhcurcufe,  que  celle  des  Sujets 
de  l’Empire  d’Orient. 

L’exemption  des  redevances  dont  il  s’agit  ici , ne  fc  trouve 
pointai!  nombre  des  privilèges  que  les  Loix  Romaines  accordent 
aux  Vétérans  5 4 ) & nous  verrons  même  dans  le  fixiéme  livre  de 
, cet  Ouvrage  , que  les  Rois  Barbares , qui  dans  le  cinquième  ficcle 
fondèrent  des  Royaumes  lur  le  territoire  de  l’Empire  , oMi- 
geoient  ceux  de  leurs  compatriotes , qui  tenoient  de  ces  terres 
domaniales,  à payer  la  fomme  dont  elles  étoient  c'nargces  par 
le  Canon. 

L’Etat  tiroir  encore  divers  profits  des  fonds  de  terre  dont  il 
étoit  proprietaire.  Un  de  ces  profits  étoit  la  taxe  qui  s’impofoit 
fur  le  gros  & fur  le  ménu  bétail , qu’on  laillbit  aller  dans  les  pâ- 
turages qui  étoient  du  Domaine  de  la  République.  Cette  taxe 
s’appelloit  Scrif>tura  ou  A^rarium  j &c  nous  avons  encore  plu- 
fieurs  Loix  des  Empereurs  , faites  pour  regler  la  maniéré  de  la 
lever , & fiirtout  pour  empêcher  qu’elle  fut  augmentée  fans  un 
ordre  exprès  du  Prince. 

Si  l’Etat  ne  pofTédoit  qu’une  partie  de  la  fupcrficie  delà  terre, 
il  femblc  qu’il  s’étoit  aproprië  , en  quelque  maniéré,  les  métaux, 
& toutes  les  matières  profitables  qui  fc  pou  voient  tirer  du  fein 
de  cette  terre.  En  premier  lieu , il  faifoit  valoir  pouribn  compte 
les  mines  d’or  fie  des  autres  métaux , fie  il  employoit  ou  des  cf- 
claves  , ou  des  criminels  condamnés  aux  travaux  foûterrains , 
qu’on  regardoit , avec  raifon , comme  une  efpcce  de  fuplice. 

En  fécond  lieu , l’Etat  prenoit  dix  pour  cent  fur  la  valeur  de 
tous  les  matériaux  qui  fc  tiroient  des  carrières  de  m.irbrc  ou  de 
pierre  5 fçavoir , cinq  pour  cent  comme  proprietaire  du  fonds, 
fie  cinq  pour  cent  pour  droit  de  Souveraineté.  C’étoit  fur  ce  pied 
là  qu’étoit  fixé  l’impôt  que  le  Prince  Icvoit  fur  les  pierres  fie  fur 
les  marbres  fortans  des  carrières. 

Plufieurs  Loix  des  derniers  Empereurs  font  foi  que  la  Monar- 
chie Romaine  a toujours  confervé  jufqu’à  fa  deftruclion  la  pro- 
priété d’un  grand  nombre  de  fonds  de  terre.  Nous  avons  cn- 

rali  feu  pctfonali  , feu  Jeportatorio  onere , 
gravati  cos  concedimus.  Jxjl- an.* 
til.  47.  Vtter,  i- 


) Mon  folum  integra  bcnencia  corum 
fub  fxculi  ooibi  oiio  , in  pace  pcifruamur , 
tedetiam  nallomunctc  urili  , id  cil ' 


App.  Bell. 
Civil,  lib.  I. 
Not.  Bign. 
in  For.  Mar- 
eul.  tom.  a. 
cap.  Baluf.  p. 
$48.  Codex 
Jud.  lib.  y, 
lit.  <0. 


Cod.  Juft. 
lib.  3.  ti^  6t 
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tr’-autres  une  Loi  des  Empereurs  Ârcadius  Se  Honorius ,(  a ) . 
dans  laquelle  il  eft  ftacué  que  la  troifiéme  partie  des  revenus  des 
biens  fonds  apartenans  à la  République , fera  employée  auflî 
long-tems  qu'il  en  fera  befoin , a la  réparation  des  thermes  & 
des  murailles  des  Villes  qui  tomboient  en  ruine  par  vecufté.  On 
pourra  obfer\er  dans  une  infinité  de  paffàges  d’ Auteurs  du  cin- 
quième fiécle  & du  fixiéme  que  nous  rapportons  dans  cette  Hi- 
Itoire , qu’il  étoit  encore  alors  en  ufage  de  dire  la  Réfubliqui 
pour  dire  l’Empire.  ■ . 


CHAPITRE  XII. 

Du  Tribut  public  , ou  du  Subjtde  ordinaire  , qui  comprenait  ta 
Taxe  par  arpent , ^ la  Capitation,  ^'ily  avait  dans  les  Gau- 
les y du  tems  des  derniers  Empereurs  , un  nombre  de  Ci- 
toyens bien  moindre  que  le  nombre  de  Citoyens  qui  s'y  trouva 
aujourd’hui. 


NOus  avons  dit  que  la  féconde  fource , ou  la  fécondé  bran- 
che du  revenu  de  l’Empire , confiftoit  dans  le  produit  d’un 
fubfiJc  annuel  & ordinaire , qui  s’appelloit  le  Tribut  public.  Il 
fe  nommoit  ainfi , fbit  parce  qu’il  étoit  fpécialement  deftiné 
pour  payeflcs  troupes  , comme  pour  acquiter  les  autres  charges 
de  l’Etat , au  lieu  que  le  Domaine  étoit  delliné  à l’entretien  du 
Prince  & de  fa  Maifon  : foit  pareeque  généralement  parlant, 
perfonne  n’en  étoit  exempt.  Il  n’y  avoitquc  les  Citoïens  poflTé- 
dans  des  terres  domaniales  qui  fulTent  cottifés  dans  le  Canon  , 
au  lieu  quêtons  lés  Citoïens  étoient  compris  dans  les  rôles  du 
tribut  public.  Il  confiftoit  en  deux  fortes  d’impofitions , dont 
l’une  étoit  la  cettifation  de  l'arpent , c’eft-à-dirc , une  taxe  réelle  à 
raifon  de  tant  par  arpent , & dont  l’autre  étoit  une  taxe  perfon- 
nelle  ou  capitation  défignée  fouvent , comme  on  le  va  voir  , par 
le  nom  de  cotte-part  d'une  tête  de  Citeten.  Examinons  prefentc- 
ment  trois  chofes  j la  première  , comment  ces  impofitions  s’aC. 
leoient  j la  (econde  , en  quoi  chacune  de  ces  impofitions  confi.. 
ftoitj  & la  troifiéme,  comment  elles  étoient  levées. 


(«)  Ne  rpIcndidilTimr  urbes  ic.  oppida 
Tctullatc  labantur , de  tedditibus  fundoium 
juiis  Rcipubliu;  iciùam  paitcm  , icpata- 


tiooi  moenium  publicorurnde  thermanimdc- 
putamm.  Cad.  ThinUJiiItt.  if.tit.  i. 
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Il  fuffîc d’avoir  une  connoiflànce  Icgcre  de  J’Hiftoire  Romai- 
ne pour  ne  pas  ignorer  que  de  tems  en  tems  les  Empereurs  fai- 
foient  faire  un  écac  général  ou  dénombrement  du  peuple , & que 
# dans  les  regiftres  de  ce , on  inferivoit  Province  par 
Province,  Cité  par  Cité,  le  nom  des  Sujets , & qu’à  côté  deena- 

aue  nom , il  étoit  fait  mention  de  l’âge , de  la  condition , comme 
es  biens  & des  facultés  de  celui  qui  le  portoit.  Je  me  fers  ici  du 
mot  de  Recenfement  jcnAïc  celui  de  Ctnfus  ^ parce  que  la 
fignidcation  de  celui  de  Cens  qui  femble  en  être  la  traduàion , 
a reçu  de  l’ufage  une  fignification  fi  differente  de  Cenjùs,  qu’on 
‘ne  fçauroit  plus  emploïer  Ctns  dans  l’acception  du  mot  Latin 
dont  il  eft  dérivé. 

Il  eff  fait  mcDtion  dans  l’Evangile  de  deux  de  ces  deferiptions 
ou  recenfemens,  dont  la  première  qui  étoitunc  defeription  gé- 
nérale du  Monde  Romoi»^  fut  faite  dans  le  tems  de  la  naiflànce  de  Saint  Luc , 
Jefus-Chrift.  L’autre  qui  étoit  une  defeription  particulière  de  la  *• 
Judée,  ii  dont  la  mémoire  dut  être  long-tems  recente  dans  cette 
Contrée , à caufe  de  la  révolte  & des  maux  dont  elle  y avoit  été  liv.  is.  dup. 
la  caufe , fut  faite  quelque  tems  après  , & tandis  que  Quirinus  *• 
étoit  Préfident  de  Syrie.  L’ufage  étoit  que  les  rôles  de  ces  dîf- 
criptions  fiiffent  rédigés  dans  chaque  Cité  par  les  Officiers  du 
lieu , qui  les  faifpient  approuver  enluite  ( a ) par  le  Gouverneur 
de  la  Province,  après  quoi  ils  étoient  dépofés  dans  fes  Archives 
comme  des  A£les  qui  faifoient  foi  en  Juftice.  On  envoïoit  à 
l’Empereur  un  double  des  rôles  arrêtés  par  le  Gouverneur  de 
chaque  Province.  Dion  raconte  que  Caligula  ayant  perdu  une 
groUc  fomme  d’argent  au  jeu  , il  fe  fit  apporter  la  copie  des  Re- 
giftresdu  recenfementdes  G.aules(  , pour  repartir  à fon  gré 
la  perte  qu’il  venoit  de  faire  , fur  les  Sujets  les  plus  riches  de 
. cette  Province  lefqnels  il  fit  mourir  6c  dont  il  confifqua  les 
biens.  Ce  même  Hiftorien  nous  apprend  auffi  que  fous  le  règne 
de  Commode  le  feu  (e)  ayant  pris  au  Palais  des  Céfars  , il  y eut 
une  grande  partie  des  Archives  de  l’Empire  qui  fut  brûlée.  Nous  . 
avons  déjà  dit  qu’outre  cela  il  fe  gardoit  dans  les  Regiflres 
particuliers  de  chaque  Cité  , une  copie  autentique  de  fon  dé- 

i 

(«)  Placuit  ui  derctiptiones  fi  qos  pet  deefiè pcconiam , GalloritmCenroi  indiccf , 
fingulos  cogcDtibus  , divetfis  ncgoiUs  agi-  , pofoCcit , julfitque  ci  iis,lo- 

Rnmr , non  fumant  ante  principium  ejuam  cupIciilTunoi  nccari , Scc.  Dit-  lH-qurn^tun. 
apud  Aâa  Provinciarum  Rcâoribus  inci-  nonof.t^y. 

mcntiu  , St  ex  eonim  focrinc  rcctptx  fen-  (.-}  Uc  labnlz  qax  ad  Imperium  Krcine- 
tentlis.  Cci.  W.  fo.  tit.  ai.  Ugt  i.  bant , omnea  ferè  intcrierinc.  Du.  lit.  hifi, 

(i)  A leam quondam  ludens , auditoque  pj.  ' ' 

Tome  J.  P 
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nombrement  particulier.  Le  Le£tcur  verra  même  dans  mon  der- 
nier livre  de  nouvelles  preuves  qu’on  en  uloit  ainfi. 

Lorfquc  l’Enmcrcur  vouloir  faire  une  impolition  ordinaire  ou 
extraordinaire  uif toute  la  Monarchie, il  pouvoir  donc  alTeoir* 
avec  équité  la  fomme  dont  il  avoir  befoin  , en  la  repartiflant , 
comme  nous  difons , au  jal  la  livre,  fur  toutes  les  Provinces  dont 
il  avoir  fous  les  yeux  les  deferiptions  , £c  pour  aind  dire , la  va- 
leur. En  effet , le  tribut  public  avoir  tant  de  connexité  avec  le 
rcccnfement , il  en  paroiffbit  ff  bien  une  émanation  , que  le  tri- 
but public , c’cft-à-dirc , la  taxe  par  arpent,  & la  capitation,  font 
défignées  quelquefois  par  le  mot  Ctnfrs , non  feulement  dans  les* 
AéfesSc  dans  les  Auteurs  du  cinquième  lîéclc , mais  encore  dans 
les  Capitulaires  de  nos  Rois  de  la  Icconde  race , ainff  qu’on  le 
verra  dans  le  ffxiéme  Evre  de  cet  Ouvrage.  Ces  fortes  de  Méto- 
nymies où  l’on  employé  la  caufe  pour  l’cff-et , & l’adjoint  pour 
le  fujet , font  encore  en  ufâgc,  &C  ils  l’ont  toujours  été , en  par- 
lant des  impofftions. 

Il  feroit  inutile  d’expliquer  ici  pourquoi  les  Empereurs  fai- 
Ibicnt  faire  de  tems  en  icms  de  nouvelles  deferiptions , foie  de 
toftte  leur  Moearchic  , foit  de  quelque  Province  particulière. 
Les  changemens  qui  arrivent  dans  la  fortune  des  Su)ets , & ceux 

3ui  furvicnnent  dans  la  natiu’c  même  des  fonds  de  terre , ren- 
ent  toûjours  néceffaire,  au  bout  de  quelques  années  , la  confe- 
ékion  d’un  nouveau  recenfement.  On  verra  que  cet  ufage  avoit 
encore  lieu  fous  nos  Rois  Mérovingiens. 

Rapportons  préfentement  ce  que  nous  pouvons  fçavoir  con- 
cernant la  taxe  par  arpenr , & concernant  la  capitation. 

La  taxe  par  argent , Jageratio , était  donc  une  taxe  propor- 
tionnée à la  valeur  du  fonds  , fie  plus  ou  moins  forte  fuivant 
les  befoins  de  l’Etat.  Elle  s’impofoit  fur  tous  les  arpens  de 
terre  , à qui  que  ce  filt  qu’ils  apparcinffent.  Ainff  ceuX  qui 
joüiffbient  des  terres  Domaniales  fe  trouvoient  payer  deux  re- 
devances au  Prince  , l’une  comme  au  Propriétaite  du  fond  , 
& l’autre  comme  au  Souverain.  C’eft  ainff  que  les  Laboureurs 
qui  ont  pris  à Ferme  des  terres  du  Domaine  , payent  en  mê- 
mc-tems  au  Roi  le  prix  de  leurs  Baux  comme  au  Propriétaire 
du  fond  , fid  la  taille  comme  au  Prince. 

Il  étoit  rare  que  les  Empereurs  remiffent  la  taxe  par  ar- 

f>cnt  J Par  exemple  , lorfque  Theodofc  fie  Valentinien  vou- 
ürent  repeupler  la  Thrace  , ils  déchargèrent  ( a ) bien  pour 
( «)  Pci  noiverram  DiaccGm  Tbiacianuo , fabUto  in  perpetuum  hnmaoc  capitatioui» 
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PavenirfesHabitans  du  payement  de  la  Capitation  ,mais  ils  or- 
donnèrent en  même-tems  que  ces  Habitans  ne  lailTcroient  pas 
de  continuer  à payer  la  taxe  ou  la  cottifanon  de  l’arpent. 

Un  Etat  ne  tait  jamais  plus  de  tort  à fes  Sujets  que  lorC- 
qu’il  leur  demande  à l’imprévu  des  fubfidcs  aufqucls  ils  ne 
s'attendoient  pas  , & qu’il  leur  faut  payer  avec  précipitation. 
Ainfi  comme  la  taxe  par  arpent  n'étoitpas  toujours  la  meme  , 
& qu’elle  devoir  quelquefois  fe  trouver  très-forte  l’année  oii  les 
Peuples  fe  feroient  datés  qu’elle  feroit  légère  , elle  pouvoir  , 
en  les  furprenant  , déranger  les  Sujets  les  plus’  œconomes  & 
leur  être  très-nuifible.  Audi  l’ufage  étoit-il  établi  que  les  Em- 

{>creurs  annonçaflent  d’avance  aux  Contribuables  quelle  feroit 
a taxe  par  arpent  dans  les  années  fuivantes.  Cette  cfpccc  d’an- 
nonce qui  apprenoit  aux  Sujets  quelle  feroit,  durant  un  tems 
année  par  année  , la  fomme  à laquelle  la  contribution  due 
par  chaque  arpent , eft  même  , à ce  qu’on  croit , ce  qui  a don- 
né lieu  a calculer  les  tems  par  IndiHieut  , ou  par  révolutions 
de  quinze  années  , parce  que  l’ufagc  étoit  de  publier  au  com- 
mencement de  cette  efpece  de  cycle  , l’annonce  dont  nous 
venons  de  parler,  (a)  Theodofe  le  jeune  & Valentinien  III  , 
difent  dans  une  Lui  faite  en  quatre  cens  trente-lîx , & qu’ils 
adreflent  aiw  Préfets  des  Prétoires  : » Nous  vous  enjoignons 
»'  de  notiAcr  aux  Provinces  , avant  le  tems  de  l’échéance  du 
« premier  terme  de  chaque  Indiébion  , à quoi  fe  monte  la 
» taxe  que  chacune  d’elles  doit  porter  durant  l’Indicbion  , 
» ahn  que  les  Proprietaires  des  fonds  puilTent  apprendre  d’a- 
» vance  , & non  point  par  un  commandement  odieux  , ce 
» qu’ils  auront  à payer  par  chacun  an  pour  fatisfairc  à leurs 
» obligations  , & qu’il  ne  foit  fait  aucune  conculfion  par  ceux 
T»  qui  font  chargés  du  recouvrement  de  nos  revenus. 

Les  Indiébions  ne  regardoient  point  la  Capitation  , parce 

?|n’clle  étoit  fuppofée  , nonobftanc  les  changemens  qui  s’y 
aifoient  quelquefois , & que  nous  expliquerons  plus  bas , être 
une  impoution fixe  & non  variable. (»)  » L’Indiction,  dit  une 
» Loi  des  Empereurs  Dioclétien  & Maximien  , publiée  en 


ceorn  , Jugcraüo  oumim  terrena  loWinir. 
Cei.  Uk.  9.  ut.  5 1. 

( M \ PanicuUri  dclrgationum  notiita  an- 
telmliâionit  exordium  (îngulis  iranfuiilTa 
Provinciif  , collationia  madom  dcvoiionis 
foüiz  , poiTclToribus  niulià-  ante  prorpcc- 
lum . no  n fubitis  calomniis , tua  funlimicai 


fàcia(imputafi,at8(Provincialibut  fubeun- 
di^irpendii  ncccditaa  inferatut  ,ic  oÆais  ^ 
ferendi  damni  licencia. 

(k)  Indiâioncs  non  perfonit , fed  rcbns 
indici  folcnt , & idco  ne  ulirà  modurn  ca- 
rumdcm  portelfionum  qoa»  podidex  conve. 
aiacit , Prafea  Ptoxincifc  piofpiciat. 
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» l’année  deux  cens  quatre-vingt-fix  , n’impofe  aucune  taxe 
» perfonnelle,  puifqu’clle  ne  regarde  que  les  biens-fonds.  Ainft 
» les  Gouverneurs  des  Provinces  tiendront  la  main  à ce  qu’il 
« ne  foit  rien  demandé  autre  chofe  aux  Citoïens  par  les  rôles  de 
» l’Indiclion  , que  la  contribution  dont  les  fonds  qu’ils  pofle-  . 

» dent , font  chargés.  » Quelle  étoit,  année  commune,  la  cot- 
tifationd’un  bon  arpent  de  terre  labourable,  &;  de  celle  des  ar- 
pens  médiocres  & des  autres  biens  fonds?  Que  payoit  chaque 
arpent,  je  ne  dis  pas  pour  le  Canon  ? Nous  venons  de  le  voiti 
/ maisàraifon  de  cette  partie  du  fubfide  ordinaire , laquelle  s’ap- 

pelloit  Jugeratiû'.  Mes  conjectures  font  que  cette  impofition 
confiftoit  ordinairement  dans  le  vingtième  des  grains  & autres 
fruits  recueillis  fur  chaque  arpent.  Voici  fur  quoi  elles  font 
fondées. 

• On  lit  dans  Dion  , qu’Augufte  établit  un  Droit  de  vingtième, 
qui  fe  pcrcevoit  .encore  dans  le  tems  de  la  mort  de  ce  Prince  , 

& qui  fe  levoit  fur  tout  le  Peuple.  Or  , fuivant  mon  opinion  , • 

cette  impofition  du  vingtième  , ne  peut  être  autre  chofe  qu’un 
Droit  de  cinq  pour  cent , levé  en  nature  ou  par  eftimation  , fur 
les  fruits  recueillis.  ( a ) L’impofition  établie  j>ar  Au^fte  fur  les 
immeubles  qui  fe  vendoient , n’étoit  pas  un  vingtième  deniers 
mais  feulement  (^)un  centième  denier.  Il  fut  même  réduit  au 
«Icuxcentiéme  denier  par  Tibere,  & puis  aboli  par  Caligula.  On 
ne  voit  pas  d’ailleurs  que  l’impofition  mife  fur  les  effets  mobi- 
liers .vendus , ait  jamais  été  plus' forte  que  le  quarantième  de- 
nier, ou  que  deux  & demi  pour  cent.  Ainfi  je' conjecture  que 
l’impofition  d’un  vingtième  dont  il  eft  parlé  dans  Dion,  eft  la 
Jugeration  , ou  la  taxe  ordinaire  par  arpent.  D’un  autre  côté  , 
Dion  raconte  en  faifant  l’Hiftoire  des  dernieres  années  d’Augu- 
fte , que  ce  Prince  bien  informé  que  le  Peuple  murmuroit  beau- 
coup contre  le  vingtième , enjoignit  au  Sénat  de  trouver  un 
moïen  moins  onéreux  de  lever  la  fomme  que  ce  Droit  produi- . 

' foit , foit  en  mettant  une  impofition  d’autre  nature  fur  les  terres , 
foit  en  mettant  une  taxe  furies  maifons,  foit  autrement.  Le  Sé- 
nat,ajoute  Dion,(  c )fe  fatigua  vainement  pour  trouver  une  impo- 


( « ) Centerimam  reruni  venalium  , poft 
bclla  civilia  inftituum,  dcprecamc  Poptdo , 
cHixicTibcrius,&c.Miliuiexrarium  co  fub- 
^dio  nitl.  Tmc.  Ann.  lih.  i.  cap.  78. 

{b)  Regnum  Cappadociæ  in  Provinciam 
xedaâum  eft , fruâibufquc  cjus  Icvari  pofte 
Ccotcftoue  vc^igalprofclTusOrar , Ducc^t- 


tenmam  in  poftemm  ftatuit.  Tse.  Ann,  lib, 
fccundo.  cap.  41. 

{c)  Cuin  finguli  majorem  jaâuram  ve» 
rcrcncur  , vigcninam  peodcrc  mallct,  idqoc 
cjus  coniilium  , iu  tes  ipfa  piobavû.  Dts, 
lib,  i6.p.  . 
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(îtiôn  moins  onercufc  que  le  vingtième}  fie  comme  Aiigufte  l’a- 
voit  bien  prévu , il  fallut  s’en  tenit  à ce  fubfide.  On  obfcrvcra 
que  notre  Auteur  qui  vivoitplus  de  deux  fiéclcs  après  Augufte , 
& qui  a coutume,  lotfqu’il  rapporte  quelque  établillèmcnt  or- 
donné par  les  Empereurs  dont  il  écrit  l’Hiftoirc  , de  faite  men- 
tion des  changemens  arrivés  depuis  dans  CCS  établiflemens,  ne 
dit  point  qu’il  y eût  eu  encotc  de  fon  tems  rien  de  changé  à l’im- 
pourion  mife  par  Augufte. 

Jufqu’ici  toutaét^  bien  compafte.  Voici  le  défordre.  La  né- 
cdlité  qui  n’a  point  de  loi  , introduifit  dans  l’Empire  l’iifagc 
'd’augmenter  fubitement,  fie  au  fol  la  livre,  la  cottifation  de  l’ar- 
pent , dans  les  Provinces  oü-il  furvenoit  tout  à coup  quelque  be- 
loin  extraordinaire.  Les  SuperindicHons , ( c’eft  ainli  que  s’appel- 
loicnr  les  crues  d’impqfitions  dont  je  parle  ) furent  d’abord  fi 
légères.  Se  demandées  fur  des  motifs  fi  évidemment  juftes,  que 
les  Empereurs  avoient  laide  à la  diferetipn  des  Préfets  du  Pré- 
toire de  les  exiger  chacun  dans  fon  Diocéle  , lorfque  les  con- 
jonctures le  demanderoient.  Voïons  ce  qu’on  lit  à ce  fujet  dans 
Ammien  Marcellin.  ( 4 ) 

» Quoique  le  quartier  d’Hyver  que  Julien  pada  dans  Paris 
» fût  très-court  , fie  quoique  ce  Prince  y fût  accablé  d’aft'ai- 
» tes  , il  ne  laifta  point  de  trouver  le  tems  d’examiner  à fond 
» les  Etats  de  recette  fie  dépenfe  du  Tréfor  public  , en  vûë 
» de  foûlagcr  , autant  qu’il  lui  feroit  poflible , les  Proprictai- 
• » res  des  terres.  Florentius  Préfet  du  Prétoire  des  Gaulfs  , 
M après  avoir  de  fon  côté  bien  calculé  tout , jugeoit  qu’il  fût 
» nécedairc  de  demander  au  Pais  une  SuperindiHion , ou  une 
» fubvention  extraordinaire  qui  remplaçât  les  non-valeurs  , 
» qui  ne  manqueroient  pas  de  le  trouver  dans  le  rccouvre- 
» ment  de  la  Capitation.  Julien  qui  fçavoit  bien  que  ces  for- 
» tes  de  fubventions,  ou  plûtôt  ces  deftructions  , font  la  ruine 
» d’une  Province,  ne  fut  point  de  cet  avis-là.  Cependant  quel- 
» que-tems  après  Florentius  lui  mit  entre  les  mains  un  ordre 
« pour  obliger  le  Peuple  à payer  une  Superindickion  , mais 
» Julien  le  jetta  à terre  fur  le  champ  , fans  daigner  même  fe 


(«)  Namqueper  îiMiucias  licet  negotio> 
iâsac  brèves  , poffelTorum  damnis  mederi 
poiTecredebac  » tribun  radocinia  difpcnfa- 
vit.Cumque  Florentius  Prxfcâus-Prxtodo 
cunâa  permenfus  urcooteodebac , quidquid 
in  capiiatiooe  dccfTct , ex  conquilids  fe  uip- 
picte  firmarec , taliutn  enarus  animam  po- 
dus  anüuGic  quàni  hoc  oezi  hoc ic  zoezoora- 


bat.  Norat  enimejurmodi  provHionum,im<- 
mè  everfionum  , at  vcritisdicam  , infanabi- 
lia  vaincra  Gtpc  ad  dfcimam  egeftatein  Pro- 
vîneias  redaxifle.,.*- Nihilominus  tamen 
poftca  indiÛionale  auementuiii  oblatum  (i- 
ti  nec  recltaie,  nec  fuDuotarc  pcipcIIuSjhur- 
zBide)ccit.  *7* 
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» le  faire  lire.  Julien  n’auroit  pas  certainement  donné  des 
marques  d’un  mépris  fi  fcnfible  pour  un  ordre  émané  & figné 
de  l’Enmereur. 

, ..  Les  Empereurs  ne  laifierent  pas  long-tems  les  Préfets  des 

Jrétoires  maîtres  d’impofer  , quand  ils  le  trouveroient  à pro- 
pos , ces  Superindiélions.  » Aucun  de  nos  Sujets,  dit  une  Loi 
» de  Theoaofe  le  Grand  , & de  fes  Collègues  , ( 4 ) ne  pourra 
M être  contraint  fur  le  fimple  ordre  des  Préfets  du  Prétoire , 
« à payer  quoi  que  ce  foit  à titre  deSuperindiékion  ou  de  fur- 
» charge  : & meme  nous  voulons  qu’aucune  forte  d’impofi- 
» tion  ne  puiflè  être  fignifiée  & exigée  des  contribuables  , 
» qu’en  vertu  d’un  rôle  arrêté  par  nous-mêmes  , & renvoyé  aux 
« Préfectures  , afin  qu’elles  le  mettent  en  cxécùtion  chacune 
» dans  fon  Département.  »» 

Comme  lesSuperindiciions  étoient  réputées  n’être  impofées 
que  pour  fubvenir  à .quelque  befoin  urgent  où  l’Etat  fe  trou- 
voit , ceux  mêmes  qui  par  une  grâce  particulière  étoient  exempts 
de  la  cottifarion  de  l’arpent  , n’étoicnt  pas  difpenfés  d’acquit- 
ter CCS  charges  extraorainaires.  {h)  Il  dit  dans  une  Loi  d’Ho- 
norius  âc  de  Theodofe  le  jeune  : » Tous  les  Proprietaires  des 
» fonds  , à quelque  titre  que  ce  foit  qti’ils  les  poflèdent , fe- 
» ront  contraints  au  payement  des  SupcrindiClions  , ainfî  & 
>•  de  la  même  maniéré  qu’ils  font  contraints  au  payement  des 
» redevances  comprifes  dans  le  Canon  , & les  Superindiclions 
.»  jeront  éxigées  comme  fi  elles  étoient  comprifes  dans  le  Ca- 
» non , » c’eft-à-dirc , dans  le  rôle  des  redevances  dont  étoient 
tenus  ceux  qui  joüifibicnt  des  fonds  appartenans  à l’Etat  en 

f>ropricté.  Une  Loi  des  Empereurs  Theodofe  le  jeune  & Va- 
entinien  rroifiéme , porte  : n A l’exception  des  biens  de  notre  . 
» Patrimoine  , dont  nous  employons  fouvent  le  revenu  à fub- 
* venir  aux  befoins  de  l’Etat  » nous  voulons  que  toutes  les 
» terres  , même  làns  exception  de  celles  qui  font  unies  aux 


{ m)  Nihif  SupeHndlôbrum  nooiîne  ad 
folas  Prsfc^rc  iicccra$  quit^am  Provio- 
dalis  exfolvac , neque  ullus  omnino  iodt* 
ûionîs  riculua  folemnis  imminear , nifi  cum 
Aoftxo  confinnaia  iudicio  8t  Impcrialibgs 
nixa  prarceptis , rcai^amplilümc  depofeae 
iadiÔio&cogac  exadUo.  Od.  kê*  lo.  tit. 

iS. t. 

(d)  Omnes  oiimtao  quocomque  tiiuio 
pofTidcntes  quod  dclcgatio  Superindi^i  no- 
mine  videacur  amplcxa , Tclut  canooem  co- 


gantur  inftrre.  Ut  neqoa  fit  dubîeras  bâc 
apertd  dccifionc  decerDiirms , ut  id  potiui 
canonis  vocabulo  poftuiccur.  Od.  lit,  lo* 
M.  17. 

Excepto  PacrifBOnio  Plecatis  nofirx  eu- 
^afqaidcm  redicut  nccefiitaribos  ptibticis  fre- 
quencifiimé  deputamut , univerfbs  pofieffo* 
res  fundionesin  SuperindiâUtiiulisablqac 
ullius  beneficti  exoeptione , agnofeere  opor* 
tere  cenfemus.  C94*m  , lié.  1 1.  if^  14. 
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bénéfices  Militaires  , foicnt  tenues  d’acquitter  les  charges 
» portées  dans  les  Supcrindiclions.  » 

Nous  avons  dit  dès  le  commencement  de  ce  Chapitre  que 
le  Tribut  public  confiftoit  dans  deux  impofitions  j l’une  réel- 
le , qui  ëtoit  la  cottifation  de  l’arpent»  & l’autre  perfonnellc, 
qui  étoit  la  Capitation-  Après  avoir  parlé  de  la  cottifation  de 
l’aipent , il  nous  faut  donc  parler  de  la  Capitation. 

■ Qu’elle  fût  un  impôt  purement  perfonncl , on  n’en  fi^auroit 
^puter.  Salvicn  dit  , en  parlant  de  la  malheureufe  condition 
ou  étoit  le  peuple  des  Gaules  dans  le  tems  qu’il  écri voit  ,c’eft- 
à-dirc , vers  le  milieu  du  cinquième  fiéclc.  ( â)  » Quand  an  pau- 
■»  vrc  Citoïen  a perdu  tous  les  biens-fonds  , il  n’cft  pas  dé- 
» chargé  pour  cela  de  payer  la  Capitation.  Il  eft  encore  obligé 
V d’acquitter  des  taxes  lorfqu’il  ne  pollède  plus  un  pouce  de 
*>  terre  en  propriété. 

Une  Loi  du  Digefte  (é)  ordonne  qu’en  faifant  le  recenfe- 
ment , qui  étoit  le  rôle  fur  lequel  s’impofoit  & fe  levoit  la  Ca- 
pitation , on  y marquera  en  quel  tems  chaque  Citoïen  eft  né, 
parce  qu’i^  en  a qiic  leur  âge  exempte  de  payer  certains 
tributs.  OPf’âge  du  PoUclTeur  d’un  fonds  ne  le  difpcnfa  ja- 
mais d’acquitter  la  charge  mife  fur  ce  fonds.  C’eft  des  impo- 
fitions  pcrfonnellcs  , & non  pas  des  impofitions  réelles  que 
l’âge  peut  exempter.  Nous  allons  encore  rapporter  plufieurs 
paftàgcs  qui  prouvent  fcnfiblement  que  la  Capitation  étoit  une 
* taxe  perfonnellc. 

La  Capitation  confiftoit  donc  en  une  taxe  mile  fur  chaque 
Citoïen , à raifon  de  fa  perfonne , â raifon  de  ce  qu’il  étoit  en 
tant  que  Sujet,  contribuable  aux  befoins  de  l’Etat,  ou  tout  au 
plus  a raifon  de  fa  profeflion  , & cela  fans  égard  à fes  biens 
réels  qui  étoient  chargés  d’ailleurs.  Ainfi  tous  les  Citoïens 
étoient  employés  dans  le  rôle  de  la  Capitation  , au  lieu  que 
, plufieurs  d’entr’eux  qui  n’avoicn^as de  biens-fonds,  n’étoient 
point  employés  fur  le  rôle  des  Pofleftèurs  ni  dans  le  Canon  pro- 
prement dit.  On  appclloit  les  Citoïens  qui  ne  lè  trouvoient  en- 
regiftrés  dans  les  Dejeriftions  qu’â  raifon  de  leur  tête  Cafitcctnfi, 

Toutes  les  cottes-parts  dévoient  donc  être  égales.  Aulfi  la 
Capitation  des  Citoïens  d’une  fortune  médiocre  , étoit-elle  ori-^ 

' i 

(4)  Cùm  poflèflio  ab  bis  rcceflic , capia-  I ( f ) Ætatem  in  cenrendo  fignilîatre  ne- 
lio  non  receai^  Proprictatibos  carent  , Sc  I certeeft  ,qoia  qnibufdam  «as  criboHnt  tri- 
TcAigalibus  obiuumui.  Sulv-  d4  Gai.  D*i , I botia  oncicmat.  Dyt/l.  M-  ;0.  tH,  «t.  ). 
Ù.f,  ' 
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ginairement  aufli  forte  que  celle  des  Citoïens  riches.  Une  în> 
pofîtion  affife  fur  ce  pied-là  paroît  avec  radon , bien  in  jufte  , 8c 
lii  jette  à bien  des  non -valeurs,  fi  l’on  en  juge  par  rapport  à 
l’état  préfent  de  la  Société  , compofée  entièrement  d’hommes 
libres  , dont  il  eft  comme  impollible  que  plufieurs  ne  foienc 
pas  dans  l’indigence.  Mais  durant  le  cinq^uiéme  fiécle , la  So- 
ciété étoit  encore  compofée  dans  les  Gaules  d’hommes  libres 
& d’efclaves.  Ainfi  il  ne  devoir  point  y avoir  de  Citoïen  qui  ne 
put  fubfifter  commodément  par  fon  induftrie  comme  par  je 
travail  de  fes  Efclavcs  , 8c  qui  ne  fût  en  état  par  conféquent 
de  payer  une  fomme  raifonn.ible  à titre  de  Capitation.  Si  la 
mauvaife  conduite  , ou  le  malheur  des  tems  faifoit  tomber 
un  Citoïen  dans  l’indigence  , il  perdoit  bicn-tôt  fon  état  de 
Citoïen.  Il  étoit  comme  impofiiblc  qu’avant  que  d’être  ruiné  , 
il  n’eût  fait  bien  des  emprunts,  8c  lesLoix  ordonnoient  en  plu- 
fieurs cas  , que  le  Débiteur  infolv.'ible  devînt  l’cfclave  de  fes 
Créanciers.  Il  a même  été  un  tems  , où  les  Loix  Impériales 
condamiioicnt  à la  fervitude  les  Mandians  valides. 

Toutes  les  Provinces  de  l’Empire  n’étant  point  élément  pé- 
cunieufes , il  eft  à croire  que  la  Capitation  qui  fe  p™oit  en  de- 
niers, n’y  étoit  pas  également  forte.  Ce  que  nous  fçavons  cer- 
tainement , c’eft  que  dans  le  tems  où  Julien  vint  commander  les 
armées  dans  les  Gaules , qui  paflbient  véritablement  pour  une 
des  plus  riches  Provinces  de  l’Empire,  les  Colle£teurs  du  tri- 
but public  y levoient  vingt-cinq  fols  d’or,  à raifon  de  chaque  * 
the  ou  de  chaque  cotte-part  de  Capitation  j ( 4 ) mais  ce  Prince 
aiant  diminué  la  dépcnie , 8c  fon  œconomie  aïant  mis  la  Répu- 
blique en  état  de  diminuer  aufli  la  recette , chaque  cotte-parc 
de  la  Capitation , fe  trouvoit  réduite  à fept  lois  d’or  lorfqu’il 
quina  cette  Province. 

Qu’on  ne  juge  point  de  la  fomme  que  la  Capitation  des  Gau- 
les levée  à raifon  oc  vingt-cinq  fols  d’or  fur  chaque  chef  de  fa- 
mille, devoit  produire  aux  Empereurs,  par  celle  que  produi- 
roit  aujourd’hui  une  femblable  cottifation.  En  premier  lieu  , 
tous  les  Citoïens  ne  payoient  pas,  chacun  à lui  leul  une  /é/e  , . 
ou  une  cotte- part  entière  de  Capitation.  Tout  Citoïen  ne  payoic 
point  à lui  feul , comme  nous  allons  le  voir  , vingt  - cinq  fols 
d’or,  dans  le  tems  que  chaque  cotte-part  montoit  à cette  fom- 

( » ) Primltus  pattes  casingielTus  prtf  ca-  feptent»  munera  omnia  complemes.  Amm, 
phibus  fîngulit  tribut]  nominc  vicenos  qui-  iiarc,  hifi,  bb.  K. 

oocautcos  tepetit  flagitari.  Difeedeos  tcio  , 

me. 
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me.  En  fécond  lien,  il  y avoir  alors  dans  les  Gaules,  en  fuppo- 
fant  qu’elles  fullcnt  auïli  peuplées  qu’elles  le  font  aujourd’hui , 
un  moindre  nombre  de  Citoïens , & par  conféqucnc  bien  moins 
deperfonnes  fujettes  aux  impofitions,  qu’il'n’y  en  a préfente- 
ment. 

■ Suivant  les  c.alculs  aufqucls  on  ajoute  le  plus  de  foi , le  Roïau- 
me  de  France  contient  aux  environs  de  treize  millions  d’ames , & 
les  Pais  qui  faifoient  fous  les  Empereurs  une  partie  des  Gaules,  6c 
<^ui  ne  font  pas  aujourd’hui  compris  dans  ce  Royaume  , en  con- 
tiennent encore  à peu  près  quatre  millions.  Or  fuivant  les  princi- 
pes de  l’Arithmétique  politique,  ou  de  l’art  qui  enfeigne  à uiputer 
quel  nombre  de  peuple  fe  trouve  dans  un  Pais  , quand  on  n’a 

{>oint  le  dénombrement  de  fes  Habitans,  il  doit  y avoir  parmi 
CS  dix-fept  millions  d’ames  dont  nous  parlons  , quatre  millions 
d’hommes  , de  veuves  6c  d’autres  chefs  de  famille,  ou  de  perfon- 
nes  d’une  condition  à être  impoféesà  une  Capitation  de  la  n.a- 
turede  celle*quc  les  Romains  Icvoient  dans  les  Gaules,  parce 
que , comme  on  vient  de  le  dire , notre  Société  n’eft  compofée 
que  d’hommes  libres.  Mais  dans  le  cinquième  fiéclc  , tems  où  la 
Société  étoit  compofée  d’hommes  libres  6c  d’efclavcs,  qui  mê- 
me étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  hommes  li- 
bres, il  n’y  avoit  peut-être  point  parmi  les  dix-fept  millions  d’a- 
mes qui  habitoient  alors  les  Gaules  , cinq  cens  mille  chefs  de 
famille  ou  Citoïens  de  condition  à être  impofés  à la  Capitation. 
Je  fupplic  le  Lecteur  de  vouloir  bien  fe  fouvenir  de  cette  obfer- 
vation  , parce  qu’elle  eft  d’un  grand  ufige  pour  l’intelligence  de 
l’Hiftoire  du  cinquième  fiéclc  6c  du  fixiéme.  Elle  fait  concevoir 
entre  autres  chofes,  comment  il  étoit  poflible  qu’un  efiain  de 
Barbares,  dans  lequel  il  n’y  avoit  fouvent  que  quatre  ou  cinq 
mille  combattans , fe  cantonnât,  malgré'les  anciens  Habitans, 
dans  une  étendue  de  Pais  , où  il  y a prefentement  quinze  mille 
Citoïens  en  âge  de  porter  les  armes,  6c  qui  ont  en  même  tems 
affez  d’intérêt  h la  confervation  de  l’état  prefent  de  leur  Patrie , 
pourfe  bien  défendre  contre  des  hôtes  fâcheux  qui  viendroicnc 
s’emparer  d’une  partie  de  leur  bien.  Mais  dans  cette  même 
étendue  de  Pais,  il  ne  fe  trouvoit  p.is , durant  le  cinquième  fié- 
clc , deux  mille  Citoïens , ou  deux  mille  hommes  qui  eufient  in- 
térêt, 6c  qui  fuûcntdifpofésàfairclamêmeréfiftance  que  quin- 
ze mille  y feroient  aujourd’hui. 

Revenons  la  Capit.uion.  Les  Romains  avoient  imaginé , 
pour  la  rendre  plus  uipportablc , un  expédient  qui  paroîtra  bi-‘ 
Tome  J.  Q 
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farrc , parce  que  nous  ignorons  tous  les  motifs  qu’ils  peuvent 
avoir  eus  de  s’en  fervir.  Tâchons  d’expliquer  quel  écoit  ce  moien, 
car  il  nous  paroît  que  faute  de  l’avoir  bien  compris,  plufieurs 
Si^avans  modernes  ont  mal  entendu  Callidore , 6c  les  Auteurs 
fes  contemporains.  Cet  expédient  confiiloit  à alTocier  plufieurs 
perfonnes  pour  payer  entr’clles  une  feule  tètt  ou  cotte-part  de 
Capitation.  Il  étoit  bien  plus  (Impie  , dir.i-t-on , de  faire  ce  que 
Julien  fit  dans  les  Gaules,  c’eft-.à-dire  , de  réduire  cette  cotte- 
part  aux  deux  tiers  ou  à la  moitié.  Mais  fi  on  avoir  pris  le  parti  de 
baliferles  cotte-parts,  le  riche  eût  autant  profité  de  la  diminu- 
tion que  le  pauvre.  Enfin  , comme  je  l’ai  déjadit,  nous  igno- 
rons les  raifons  que  les  Empereurs  peuvent  avoir  eues  de  met- 
tre en  ufage  l’expédient  dont  nous  parlons  , Sc  dont  il  fufKt  ici 
de  prouver  que  ces  Princes  fe  font  fervis.  ' 

Quelqu’un  des  PrédéedTeurs  de  Conftantin  le  Grand  avoit- 
il  eu  recours  à cet  expédient  ? Je  l’ignore.  Il  eft  certain  feule- 
ment que  ce  Prince  le  pratiqua , & qu’il  fut  pratiqtié  depuis  lui. 
V oici  ce  que  dit , .à  ce  fujet  dans  fon  Panégyrique  , le  Rhéteur 
Eumenius , dont  l’on  doit  croire  le  témoignage,  d’autant  plus 
volontiers,  qu’il  parle  de  chofes  qui  s’étoient  paÏTées  â fes  yeux.  (4) 
Sous  le  régné  de  Conftantin  le  Grand,  il  y avoir  dans  la  Cité 
d’Autun , fuivant  le  dernier  recenfement , vingt  - cinq  mille 
hommes  , ou  veuves  , ou  autres  chefs  de  famille.  Perfonne  n’i- 

f;nore  qu’alors  la  Cité  d’Autun  étoit  bien  plus  étendue,  que  ne 
’cft  aujourd’hui  le  Diocèfe  d’Autun.  Cette  Cité  devoir  par  con- 
féquent  vingt-cinq  mille  ié/es  , ou  vingt-cinq  mille  cotte-parts 
de  Capitation.  Son  Peuple  étant  hors  d’état  d’acquitter  cette 
charge , elle  s’adreflâ  à Conftantin  qui  lui  en  remit  le  quart  Sc 
même  plus , en  la  difpenfant  de  payer  fept  mille  de  nos  cotte- 
parts;  les  vingt-cinq  mille  cotte-parts  furent  donc  réduites  à 
dix-huit  mille.  Or , comme  il  paroît  en  lifant  la  harangue  faite 
à Conftantin  par  Eumenius  au  nom  de  la  Cité  d’Autun  : que 
le  bienfait  de  l’Empereur  tourna  à l’avantage  de  tous  les  vingt- 
cinq  mille  contribu.iblcs  : on  voit  bien  que  ce  bienfait  ne  con- 


( « ) Habebamus  enim  , nt  dix!  , Sc  ho- 
minum  numetum  qui  dclati  func , & agio- 
rum  inodum  , fed  utrumque  ncquam  homi- 
oum  fegnitia , tciriequc  perfidia.  Pjuteÿtr.  7. 
C«ar/?.  ai  Eumm.  diclat , cap,  6. 

SeptciD  millia  capicum  rcmilîlli  quartam 

ampliiii  partem  nodrorum  ceofuum 

RuniiSonc  ilbi  feptem  miiliuio  capicum  vi- 


ginci  qoinqne  millibtti  dedifti  vires  , dedifti 
opem , dcdifti  falucem  , plufque  in  cocon- 
fccucus  es  quod  roboralîi , quàm  recidifti  in 

CO  quod  rcmililU Ica  nos  nimio  oncre 

dcpcclli , Icvaco  oncrc  confurgimus.  Nefcic 
caxoïc  indulgcniiam  cuam  qui  ce  putac  fep- 
ccmmiilia  capicum  Cola  uonade.  DonaiU 
omnia  quz  lUic  fécilU.  Ihd.  (af.  ii.  (p>  ta» 
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fîftoit  pasen  ce  que  Conftantin  eût  exempté  fept  mille  Citoïens 
delà  Capitation,  maison  ce  qu’au  lieu  d’exiger  dotons  les  con- 
tribuables vingt-cinq  mille  cotte  parts  , il  s’étoit  réduit  à exiger 
dix -huit  mille  cotte- parts.  » Votre  rcmife  de  fept  mille  cotte- 
» parts,  dit  Eumenius,  a rendu  les  forces  à yingt-cinq  mille 
» perfonnes  qui  en  étoient  aux  abois.  En  perdant  fept  mille 
» /êtes,  vous  en  avez  fauvé  vingt-cinq  mille.  Ce  ne  font  pas 
» fept  mille  hommes  qui  vous  ont  obligation  de  leur  conlcr- 
» vation , ce  font  vingt  cinq  mille.  « Dès  que  la  rcmife  faite  par 
Conftantin  avoir  opéré  un  foulagement  général,  ne  faut-il  pas 
que  tous  les  contribuables  , du  moins  ceux  qui  étoient  furchar- 
gés,  euftent  profité  de  cette  diminution.  11  eft  aiféde  concevoir 
que  nos  vingt-cinq  mille  contribuables  n’étant  plus  obligés  qu’à 
payer  dix-huit  mille  cotte-parts , on  aura  pû  aflbeier  enfemble 
deux  outroft  des  moins  ailes  pour  payer  une  feule  cotte-  part  ; 
les  plus  aifés auront  payé  ,les  uns  quatre  cinquièmes , & les  au- 
tres les  trois  quarts  d’une  tê/e.  C’eft  ainfi  que  fous  nos  Rois  de 
la  troifiéme  race , les  Villes  qui  avoient  foufFcrt  une  diminution 
confiderable  de  Citoïens,  obtenoient  du  Prince  diminutio» 
de  feux  J c’eft-à-dire , la  réduftion  du  nombre  des  feux , fur  cha- 
cun defquels  le  Souverain  percevoit  une  certaine  fomme , à un 
nombre  moindre.  La  Ville  , qui  fuivant  le  dernier  cadaftre  , de- 
Toit  par  exemple  payer  l’Aide  pour  trois-cens  feux  , obtenoit 
une  rcmife  , en  vertu  de  laquelle  cette  même  Ville  ne  païoit 
plus  que  pour  deux-cens  cinquante.  Par  là  tout  le  monde  fc 
trouvoit  ibulagé^ 

Nous  avons  une  Loi  desEmpetcurs  Valons  & Valentinien  , 
qui  regnerent  environ  trente  ans  après  la  mort  de  Conftantin 
le  Grand  , laquelle  change  notre  conjecture  en  certitude.  Cette 
Loi  adreflee  au  Préfet  du  Prétoire,  dit:  « (a)  Au  lieu  que  juf- 
>»  qu’ici  chaque  homme  a payé  lui  feul  une  cotte-part  entière  de 
» la  Capitation , & que  deux  femmes  ont  payé  à elles  deux  une 
>•  de  ces  cotte-parts  , nous  voulons  bien  que  déformais  on  aflo- 
» cie  deux  hommes,  6c  même  trois  , pour  payer  une  feule  de  ces 
» cotte-parts  , 8c  qu’on  aftbeie  de  même  julqu’à  quatre  fem- 
M mes  pour  en  payer  une.  » Quoique  la  remife  faite  ici  par  nos 
Empereurs  foit  differente,  quantàla  valeur,  de  celle  qui  avoir 
été  faite  par  Conftantin  le  Gtand  à la  Cité  d’Autun  , on  voie 

( «)  Cùm  anrea  per  finc^ulos  TÎros , binas  I qoaternis , unios  pendendi  capicis  jus  attii- 
Tcrà  mulieres  , capitacionis  norma  lit  cenfa,  I bacum  cft.  Ctd.  Jitfi.  M-  xi.  lii.  47.  ItJ.  10. 
nuDC  biois  ac  tuais  viris , mulictibiu  autem  | > 

Qij 
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bien  néanmoins  que  l’une  & l’autre  remifes  font  faites  fur  le 
même  pied,  puifqu’clles  aboutifient  également  à partager  en 
plufieurs  portions  une , ou  une  cotte-part  complette 
de  Capitation , & à faire  payer  par  deux  & trois  perfonnes,  la 
lomme  qu’une  feule  perfonne  devoir  payer  originairement. 

Après  ce  qui  vient  d’être  déduit,  on  ne  fçauroit  douter  <Jue 
ce  ne  foit  des  tiers  & moitiés  d’une  cotte-part  de  Capitation 
qu’il  s’agit  dans  Cafliodore  aux  endroits  où  u y eft  parlé  de  Bina 
éc  dcTerna  , & non  pas  du  Droit  de  Tiers  cr  Danger.  Ces  ter- 
mes font  employés  cxprelTément  dans  la  Loi  de  Valens  & de 
Valentinien  , qui  vient  d’être  rapportée  , pour  dire  des  tiers  &c 
moitiés  de  nos  cotte-parts.  En  effet  , dès  qu’on  allbcioit  com- 
munément deux  hommes  , ou  trois  femmes,  pour  payer  une  cot- 
te-part de  Capitation  , rien  n’étoit  fi  nature),  que  de  défigner 
vulgairement  cette  impofition  ,par  la  dénominatioTi  des  Tiers 
& Moitiés.  La  conjcébure  cft  d’autant  mieux  fondée  , que  tout  ce 

S|uc  dit  Cafiiodore  concernant  ces  Bina  dr  Terna  , convient  par- 
aitement  à la  Capitation.  Rapportons  ces  endroits-là. 

Le  premier  fe  trouve  dans  la  formule  d’un  ordre  que  Théo- 
doric  Roi  des  Oftrogots  , & Maître  de  l’Italie , envoyoit  aux 
Officiers  ordinaires  , pour  leur  enjoindre  de  faire  le  recouvre- 
ment des  Tiers  dr  Moitiés.  Il  cft  dit  :(  a)  Durant  le  cours  de  la. 
» prclcntc  indieftion  , vous  contraindrez  inccftanimcnt , par  le 
» minifterc  de  vos  Subalternes , les  habitans  de  votre  diftrick 
» au  payement  de  ce  qui  fera  échu  des  Tiers  Si  Moitiés  , impo- 
» fition  à laquelle  ils  font  aftiijettis^dès  le  tems  des  Empereurs, 
» & vous  en  porterez  les  deniers  dans  la  caillfdu  premier  Offi- 
« cier  des  Finances. 

Calliodorc  nous  a encore  confervé  une  formule  de  l’ordre  qui 
s’envoyoit  aux  Officiers  ordinaires  d’un  diftriét , dans  les  cas  où 
le  recouvrement  des  Tiers  & Moitiés  y devoir  être  fait  par  des 
Officiers  extraordinaires , afin  que  les  premiers  prêtaflent  main- 
forte  aux  féconds.»  (b)  Quoique  fuivant  l’ancien  ufage,dit  cette 
« fécondé  formule , il  vous  appartienne  de  faire  le  rccouvrc- 
» ment  des  Tiers  & Moitiés , cependant  pour  empêcher  que 
» vous  ne  foyez  furchargés  d’affaires,  nous  avons  donné  com- 
« million  à tels  nos  Officiers  de  faire  ce  recouvrement.  » Com- 


(«  ) Ht  i<!c6bInonim  & ternofum titulos 
«]uos  à Provtncialibus  exi^i  prifea  dccrcvit 
amoritas  , per  illam  indieViooem  officio  coo> 
pjri>curamc,ad  ferinia  Comicis  faaaium  lar- 
giûouttm  tranfinictcrc  macurabis. 


lih,  t.fipt.Torm,  lO. 

{b)  Quamvis  piifca  confuerudo binoram 
& terfiorum  cxaÀioocfn  ad  te  jaHcrit  perd- 
nerc , ïamca  ne  multiplex  , &€•  Vnd,  tenm 
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me  ceux  qui  gouvernent  les  finances  d’un  Souverain  , font  en- 
core plus  induftrieux  à inventer  des  moyens  d’augmenter  fon 
revenu  , qu’.à  imaginer  des  projets  pour  foulager  les  Peuples,  on 
n’aura  point  de  peine  à croire  que  lî  les  Romains  avoient  trouvé 
l’expédient  d’alîocier  plufieurs  perfonnes  au  payement  d’une 
feule  cotte-part , ils  n’euifcnt  aulli  trouvé  celui  de  faire  porter  à 
la  même  perfonne  plufieurs  cotte-parts  de  la  Capitation.  En  ef- 
fet , nous  avons  encore  une  Requête  en  vers  que  (a)  Sidonius 
Âpollinaris  préfenta  en  l’année  quatre  cens  cinquante  - huit  i 
Majoricn,  pour  fuplicr  cet  Empereur  de  le  décharger  de  trois 
cotte-parts  de  la  Capitation  aufquelles  on  l’avoit  impofé,  en 
haine  de  ce  qu’il  avoir  été  du  parti  opofé  à cet  Empereur.  Com- 
me chaque  cotte- part  s’appclloit  quelquefois  une  /é/f  abfolu- 
ment , Sidonius  fupplie  M.ajorien  de  le  défaire  de  ces  trois  têtes, 
c’cft-.à-dirc  , de  les  réduire  à une  , en  lui  reprefentant  qu’il  ne 
peut  fubfifter  fans  cela.  Il  compare  cette  triple  Capitation  à un 
nouveau  Geryon.  Si  dans  les  deux  vers  que  nous  rapportons  , 
Sidonius  donne  ^ la  Capitation  le  nom  de  Tribut  j/ublic  , quoi- 
qu’elle n’en  fût  qu’une  partie , c’eft  qu’il  cft  ordinaire  à ce^ix 
qui  parlent  de  CCS  fortes  de  chofes,  principalement  s’ils  en  par- 
lent en  vers,  de  prendre  fouvent , comme  nous  l’avons  déjà  rc- 
‘marqué , la  partie  pour  le  tout.  Sidonius  d’.ailleurs  n’étoit  pas 
un  Financier. 

Non  feulement  l’àge  exemptoir,  comme  on  l’a  déjà  vu  , plu- 
fieiirs  perfonnes  de  la  Capitation,  mais  bc.aucoup  d’autres  en- 
core étoient  difpenfécs  du  payement  de  cette  impofition  parleur 
dignité  , par  leur  profclTion  , ou  bien  à titre  de  privilège  accordé 
à quelques  Cités. 

( «]  Geryoncs  non  elfe  pntsi,  Dnoaftnmraae  Tiibncuni , 

Hic  cipiu  UC  vivant , eu  ntihi  toile  cria. 

Sidm,  in  Ef.  y»«  ni  Imf.  iiajtrime  ptfluUi  trium  enfimm  remtdiMm.  Car.  l }. 


Coi.  Juft. 
Iib.11.cic.4g, 
Lcge  unie». 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  autres  impojstions  qui  faifoient  partie  du  Tribut  public.  De 
la  matiiere  dont  ce  Tribut  était  levé.  Des  Maifons  de  PoJIe. 

CEs  charges  confiftoient  principalement  en  quatre  chofes. 

Dans  les  corvées  qu’il  ralloit  faire  pour  le  tranfport  des 
denrées,  dans  celles  qui  fe  faifoient  pour  l’entretien  des  grands 
chemins , dans  l’obligation  de  prêter  fes  chevaux  aux  voyageurs 
en  certaines  occafions , Sc  enfin  dans  celle  de  fournir  des  nom- 
mes pour  recruter  les  Troupes. 

Dès  que  le  Prince  recevoir  une  partie  de  fon  revenu  en  den- 
rées , dont  il  faifoit  délivrer  une  portion  aux  Troupes  & aux 
ouvriers  employés  dans  les  manufactures,  & dans  les  atteliers 
publics,  on  conçoit  bien  qu’il  étoitfouvent  quedion  de  tranf- 
porter  des  denrées  du  lieu  de  leur  cru  , dans  celui  de  leur  con- 
Ibmmation.  Ce  tranfport  qui  fe  faifoit  ou  par  eau , ou  par  terre , 
lîiivant  la  nature  des  E^ïs  , étoit  toujours  à la  charge  des 
Habitans,  comme  on  le  peut  voir  dans  plufieurs  Loix  qui  fta- 
tuënt  concernant  ce  fujet-là.  Ils  étoient  aufli  tenus  de  faire 
les  corvées  nécelTaires  pour  la  réparation  & l’entretien  des 
chemins  Militaires  , ou  des  Chauflecs  conftruitcs  fur  toutes  les 
grandes  routes.  Les  Empereurs  Honorius&  Theodofe  le  jeune, 
avoient  même  ordonné  que  les  terres  , dont  la  propriété  leur 
appartenoit  , ne  feroient  point  exemptes  de  cette  efpece  de 
corvée.  Mais  c’eft  une  matière  fur  laquelle  le  fçavant  Livre 
de  Bergicr  , intitulé  ['Hilaire  des  Grands  Chemins  de  l'Empire 
Eomain  , ne  laide  rien  à fouhaiter. 

Perfonne  n’ignore  que  les  Empereurs  avoient  fur  toutes  les 
grandes  routes  des  Maifons  de  polie  , placées  à une  didance 
convenable  les  unes  des  autres  , Sc  qu’on  y fournidbit  , ians 
payer  , des  Chevaux  , des  Voitures  , en  un  mot  tout  ce  qui 
ed  nécellàire  en  route, à tous  ceux  qui  étoient  porteurs  d’un 
Ordre  du  Prinee  expédié  en  forme  de  Brevet  & qui  déclaroic 
que  ces  perfonnes  voyageoient  pour  le  Service  de  la  Républi- 
que. C’étoit  même  une  efpece  de  crime  d’Etat  que  de  pren- 
dre des  Chevaux  dans  une  de  ces  Maifons , fans  avoir  l’ordre 
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donc  je  viens  de  parler  > & l’Empereur  Pertinax  fut  condam- 
né , dans  le  tems  qu’il  écoit  déjà  Chef  de  Cohorte.  , k faire  . Capitolinm 
à pied  une  loi^ue  traite  , pour  s’être  rendu  coupable  d’un 
pareil  délit.  IHcroit  inutile  de  rapporter  ici  toutes  les  Loix  qui  ub.  n.tit.  j. 
font  dans  le  Code  concernant  la  Porte  Romaine,  & je  me  con-  P“- 

tenterai  de  dire  que  lorfqiic  les  Chevaux  que  le  Prince  entre-  **‘'S*- 
tenoit  dans  les  maifons  bâties  fur  les  voyes  Militaires  ne  fuffi- 
foient  point  , les  Habitans  qui  demeuroient  une  certaine 
dirtance  de  ces  Maifons-là , étoient  tenus  de  fournir  des  leurs, 
atin  que  le  Service  ne  foufÎTÎt  point  de  retardement.  Si  le 
nombre  de  Chevaux  qu’on  pouvoir  ramafler  dans  cette  éten- 
due de  Pais  n’étoit  pas  encore  fuffifant  , les  Habitans  des 
Contrées  voilîncs  de  ce  canton-là  , étoient  obligés  fublidiai- 
rcment , d’y  fuppléer  , en  donnant  de  leurs  Chevaux, 

Dès  le  quatrième  ficelé  , l’Empire  Romain  fe  vit  dans  la 
nécelfité  de  contr.iindre  très-fouvent  les.  Communautés  à lui 
fournir  des  hommes  pour  recruter  les  Troupes.  Tant  qu’il 
avoir  été  fioriflant,  l’envie  de  fe  dirtinguer  & l’efpérancc  d’ob- 
tenir les  riches  récompenfes  qu’il  dirtribuoit»  lui  avoient  fait 
trouver  prcfquc  toujours  plus  de  Soldats  qu’il  n’en  vouloir  avoir 
fous  fes  «Enfeignes.  Il  ne  les  achetoie  point  alors  , il  les  choi- 
firtbit.  Mais  fes  difgraccs  ayant  dégoûté  les  Sujets  du  Service , 

Rome  qui  avoic  trouvé  alfez  de  Soldats  pour  conquérir  le 
monde  , en  manquoit  pour  défendre  l’Italie.  Ainfi  non-fcule- 
mcnc  , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  , les  Empereurs  furent 
contraints  dès  le  quatrième  fiécle  à prendre  des  Barbares  à 
leur  ferviccj  il  leur  fallut  obliger  les  fils  des  Vétérans  à s’en- 
rôler ,&  demander'  encore  aux  Communautés  des  hommes  de 
recrue.  Nous  voyons  par  une  Lettre  de  Symmachus  , qui  vi- 
voit  dans  ce  fiécle-là  , qu’on  évaluoit  du  moins  quelque  fois  , 
à une  certaine  fomme  d’argent  chaque  Soldat  qu’une  Commu- 
nauté étoit  dans  l’obligation  de  fournir  , & que  cette  obliga- 
tion devenoit  ainfi  une  taxe  pécuniaire.  Apparemment  que  les 
deniers  qui  en  provenoient  lervoient  à donner  un  engagement 
à ceux  qui  venoient  s’enrôler  volontairement,  Symmachus  f» 
plaint  dans  la  Lettre  que  nous  citons  , & qu’il  écrit  à un  de 
fes  amis  , pour  l’exciter  à lui  rendre  fervice  : Que  les  Com- 
mis des  Décurions  d’une  Contrée  où  il  avoir  du  bien  , vou- 
loient  contraindre  celui  qui  faifoit  fes  affaires  fur  les  lieux  à 
contribuer  pour  faire  un  Soldat  de  recrue  , fans  lui  faire  voir 
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1 néanmoins  aucun  Ordre  du  Prince  ( 4 ) ’ qui  les  autorifat  dant 
, cette  demande.  Dès  qu’il  y avoit  un  pareil  Ordre  , chacun 
pouvoir  être  contraint  à fon  exécution.  Une  Loi  des  Empe- 
reurs Honorius  & Theodofe  le  jeune  (^)  ordonne  même  que 
les  fonds  de  terre  dont  ils  étoient  eux-mêmes  Proprietaires 
comme  particuliers , en  qualité  de  (impies  Citoïens , payeroient 
leur  contingent  des  taxes  faites  dans  le  Canton  , pour  fournir 
des  Soldats  de  recrue. 

Après  avoir  vû  comment  s’alTeoient  les  impofitions  , & en 
quoi  elles  confiftoient , voyons  de  quelle  maniéré  elles  étoient 
levées.  Les  Décurions  qui  étoient  chargés  de  la  confection  des 
dilFerentcs  colomnes  du  Canon  général  ou  du  Canon  par  ex- 
tenlion  , étoient  aulïï  chargés  de  la  rédaction  du  Capitulaire  , 
ou  du  rôle  particulier  qui  le  figniiioit  à chaque  Citoïen  , & 
qui  contenoit  la  fomme  qu’il  devoir  payer  , & les  termes  auf- 
quels  il  devoir  s’acquitter.  On  accordoit  aux  Décurions  une 
remifefur  chaqiie  rôle  , pour  les  indemnifer  , tant  des  frais  qu’il 
convenoit  de  taire  pour  contraindre  les  contribuables  , que 
de  l’intérêt  des  ('femmes  qu’il  étoit  néceflàire  qu’ils  avançaflcnt , 
parce  qu’il  leur  falloir  payer  le  Prince  à jour  nommé  , & fou- 
vent  avant  qu’ils  euirent  encore  reçu  ce  qu’ils  devoietit  porter 
. dans  les  cailles  de  l’Etat.  11  eft  vrai  que  chaque  contribuable 

Pouvoir  gagner  lui-même  cette  remile  , en  portant  au  jour  de 
échéance  du  payement  de  (on  impofition  , les  deniers  donc 
Cafliod.  lib.  écoit  débiteur  dans  les  coffres  du  Prince.  Il  paroît  au(Ti  qu’en 
certaines  occalîons  le  Prince  faifoit  lui-même  contraindre  les 
particuliers  par  des  Officiers  de  fon  Tribunal  envoyés  à cet  effet. 

Non-feulement  les  Décurions  ont  été  chargés  du  foin  de  ré- 
diger fous  l’infpeétion  des  Officiers  du  Prince  les  colomnes  du 
Canon  , & d’afleoir  les  taxes  qui  fe  faifoient  en  confequence 
fur  chaque  particulier  , tant  que  l’Empire  d’Occident  a fub- 
fifté  , mais  ils  ont  continué  a être  chargés  de  ces  fonctions 
fous  le  gouvernement  des  Rois  Barbares  qui  fe  rendirent  maî-  • 
très  des  Gaales.  Il  eft  vrai  que  l’Empereur  Anaftafe  changea 
•l’ancien  ufagedans  l’Empire d’Orient.  Suivant  Evagrius  , {c) 
ce  Prince  à la  perfuafion  de  Marinus  , un  Romain  Syrien  qu’il 

(«)  Pnflulanccntin  Capitulatii  uxatio-  lacis , pretia  cotiücm  ex  fiindis  propciecatis 
nem  Tyronis  ab  hominibut  mcis  , nulla  fu-  npflrx  rei  privaix  ptxcipitnus.  Ce»tx  ]»fi, 
per  hoc  publicx  authoiiiaiis  raoDumenta  lit.  xi.  lit.  lege  i. 
ftomcata.  Symmxchui , ht.  f.tpifl.  XI.  (c)  Frxiercà  AnaftaGus  Imperator  tri- 

( i ).Pro  Tycooibus  in  corpotibus  poilu-  bucorum  exaâioncm  ademie  Cuiiis  Civita- 

avoit 
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Evoit  fait  Préfet  du  Prétoire  de  Couftantinoplc , ôt.i  la  levée 
des  impofitions  aux  Curies  des  Cités  , pour  la  donner  à des^ 
Officiers  qu’il  établit  à cet  effet  dans  chaque  dillriél , &:  qu’on 
trouva  bon  d’appcllcr  les  Défenfeurs  du  Fife.  Evagrius  ajoute 
qu’il  arriva  deux  inconveniens  de  cette  nouveauté  } l’un  ,quc 
les  impofitions  furent  bien-tôt  augmentées.  L’Officier  Munici- 
»pal  qui  ne  doit  exercer  que^durant  un  tems  , la  comnùllion 
de  faire  payer  par  fes  Compatriotes  leur  part  & portion  des 
charges  publiques , a interet  par  deux  raifons , de  rendre  lu  far- 
deau le  plus  léger  qu’il  lin  cftpoHiblc.  Une  portion  de  ces 
charges  , doit  être  bien-tôt  impofée  fur  lui-même  par  une  main 
éttangcrc.  En  fécond  lieu  , quand  l’impofition  eft  médiocre , 
in’afleoit  fans  peine  , & il  enffait  fans  peine  le  recouvrement. 
Ainfi  l’Officier  Municipal  eft  toujours  porté  à trouver  qu’il  eft 
impofîiblc  d’augmenter  les  impofitions.  Le  Citoïen  qui  n’a 
point  d’autre  profeffion  que  celle  de  lever  les  droits  & les  reve- 
nus du  Souverain  , a interet  de  parler  & d’agir  bien  diffé- 
remment. L’autre  inconvénient  qui  réfulta  de  la  nouveauté  in- 
troduite par  Anaftafe  , fiit  que  les  Villes  déchurent  de  leur, 
fplendeur  : car  avant  ce  changement  les  perfonnes  des  meil- 
leures familles  fe  faifoient  mettre  fur  les  rôles  des  Curies  de 
leur  Cité , parce  qu’alors  la  Curie  y étoit  confiderée  comme  un 
fécond  Sénat  , au  lieu  mie  depuis  ce  changement  elles  ceflc- 
rent  de  fe  faire  inferire  fur  ces  rôles.  Mais  d’autant  que  l’Em- 
'pcrcur  Anaftafe  qui  monta  fur  le  Trône  de  Conftantinople 
en  quatre  cens  quatrc-vingt-cinze  , & quand  l’Empire  d’Oc- 
cident  avoit  çté  déjà  prefque  entièrement  envahi  par  Ifes  Bar- 
bares , n’eut  jamais  qu’une  autorité  précaire  dans  les  Gaules, 
on  n’aura  point  de  peine  à croire  que  le  changement  qu’il  lui 
plut  de  faire  à l’adminiftration  des  finances  de  l’Empire  d’O* 
rient  , n’eut  point  lieu  dans  cette  Province.  ' 

Quand  bien  même  toutes  les  impofitions  dont  nous  venons 
de  parler,  & donc  le  produit  compofoicla  fécondé  branche  du 
revenu  des  Empereurs,  auroient  étéaffifes  avec  juftice,  & levées 
avec  clcmence , elles  fe  montoienc  fi  haut , qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  qu’elles  ne  fuflent  très  à charge  aux  Peuples.  Mais  la  ma- 


ram  , i nftinitit  per  (ïnniis  orbes  vindiei- 
bus (juos  vocint , impaflu , ut  aiunt , Mari- 
ni Syrit)ui  rupreroam  omnium  digniratem 
gerebat , quam  Aiuiqui  Ptÿfcâuram  Prano- 
rii  appellabanr.  Ea  que  factum  eft  , ut  ma. 
lima  ex  patte tum  ttibua  intcodcieai . tom 

Tome  I. 


Civitatum  decus  imminueretur.  Nam  anti- 
quitus in  aibo  (ingulatum  ntbium  nobiliiC- 
mitjuiqueadreripti  étant,  cum  unaqnaque 
Civitas  eosqui  in  cutiam  étant  telati , inftar 
fenatus  cujuldam  babetent.  r.  Ee- 
(Itf.  ht,  f.cDP.  4t. 
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niere  dont  s’en  faifoir  le  recouvrement , les  eût  rendues  onércu- 
fes,  quelque  légères  qu’elles  eulTent  été  , fi  les  Loix  qui  ftatuoient 
fur  la  maniéré  de  lesafleoir  , & fur  celle  de  les  exiger,  avoient 
été  rédigées  par  des  perfonnes  bien  intentionnées , & capables 
de  rendre  le  mal  moins  nuifible.  Ces  Loix  étoient  fouvent 
exécutées  par  des  hommes  fans  probité,  & par  des  Citoïens 
fans  çonfideration  pour  leur  Patrie^  , 

. En  premier  lieu , les  Officiers  (Tu  Prince  chargés  d’obliger  les 
Décqnons  à payer  , en  ufoient  avec  une  dureté  barbare.  Nous 
' avons  déjà  rapporté , en  parlant  dé  la  divifion  du  Peuple  des 
Gaules  en  trois  ordres , une  partie  delà  Loi  que  Majorien  pro- 
In  Cod.  clamé  Empereur  en  l’année  458  , publia  pour  le  foulagem^t 
V ar^Ma°or  Sujcts , & qui  décrk  fi  pathétiquement  la  trifte  condition  oii 
ii*t.  I.  les  Officiers  chargés  du  recouvrement  des  revenus  du  Prince , 
avoient  mis  les  Citoïens  enrôlés  dans  les  Curies.  On  fe  fouvien- 
dra  que  les  vexations  de  ces  Officiers  réduifoient  journellemenc 

Î»lufieurs  perfonnes  du  fécond  ordre  à la  néceflité  d’abandonner 
eurs  terres , & de  s’exiler  de  leur  Patrie.  Voici  ce  qui  cft  ordon- 
^né  dans  cette  Loi  faite  pour  le  foulagement  des  Décurions  : » Lcs^ 
perfonnes  ( 4)  chargées  par  nous  de  la  commiffion  de  faire  en- 
V trer  nos  revenus  dans  ic  tréfor  public,  ne  contraindront  point 
»>  les  Oÿiciers  Curiaux  à rien  payer  au-delà  de  ce  qu’il  apparoîtra 
qu’ils  auront  reçu  des  Contrmuables,  & ces  Officiers  munici- 
M paux  ne  pourront  être  forcés',  ou  qu’à  compter  l’argent  qu’ils 
3»  auront  touché , ou  qu’à  faire  leurs  diligences  pour  le  reftant , 
3*  & à remettre  entre  les  mainç  de  nos  fufdits  Commifïàires , 
» un  titre  valable  contre  les  particuliers  qui  n’aqront  point  en- 
» cote  acquitté  leur  part  6c  portion  des  charges  publiques.» 
Le  meme  JËdit  ordonne  encore  que  les  biens-fonds  des  Curialts 
ne  pourront  être  vendus  à l’encan  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit,  qu’avec  la  permiffion  du  Préfet  du  Prétoire,  dans  le  Dio- 
cèfe  duquel  ils  fe  trouveront  fitués. 

Cet  article  de  la  Loi  de  Majorien  ne  fut  point  toujours  obfer- 
vé  car  nous,  verrons  que  fous  les  premiers  Succcflcurs  de  Clovis, 
lesOfficiers  du  Prince  dans  une  Cité,  étoient  quelquefois  obligés 
À faire  , des  emprunts , pour  porter  à jour  nommé  dans  les  cof- 
fres’du  Prince, les  quartiers  échus  du  Tribut  public.  Or  cette 
obligation  eft  d’une  telle  nature,  qu’on  n’y  fçauroit  afTiijettir 


'(i(  ) GompnUôr  Tribati  nihil  ampliùs  à 
Coriaii  novccit  ezigendom,  quàtn  quod  ipfe 
à poflclTorc  ruiceperit  , qui  ad  boc  untiun- 


raodô  pcTurgcndiis  cil  ut  pariter  exigat  , te 
pubiieum  deoitoremodèndat  atque  convia- 
cat.  Hrvtüa  Mejerimi  i»  C«d.  Xib. 
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rOfîîcier  fupéricur  , fans  y afFujctcir  l’OfRcicr  inférieur  en  mê- 
me tems. 

En  fécond  lieu  , toutes  les  duretés  que  les  Officiers  de  l'Em- 
pereur exerçoient  fur  les  Décurions,  les  Décurions  les  exerçoienc 
fur  ceux  de  leurs  Concitoïens  dont  la  fortune  étoit  médiocre. 


Je  ne  rapporterai  point  ici  ce  que  difent  les  Auteurs  du  cinquiè- 
me fiécle  & du  fixiéme , fur  la  mifere  & fur  le  défefpoir  où  les 
Collcékcurs  des  impôts  avoient  réduit  le  Peuple  , parce  que 
je  crois  plus  à propos  de  le  garder  pour  l’endroit  de  cet  Ouvra- 
ge, où  j’examinerai  d’où  r«noit  la  facilité  que  trouvèrent  les 
Barbares  à fc  cantonner  dans  les  Gaules , & où  je  ferai  voir 

3u’clle  procedoit  principalement  du  mécontentement  général 
CS  Sujets  de  l’Empire  , caufé  parla  dureté  du  Gouvernement , 
& parles  coneuffions  des  Officiers.  En  un  mot  , s’il  n’y  avoir 
forte  de  vexation  que  les  Officiers  du  Prince  n’cxerçaficnt 
fur  les  Officiers  Municipaux  , il  n’y  en  avoit  point  auffi  que  ces 
Officiers  u’cxcrcaffcnt  à leur  tour  fur  le  pauvre,  c’eft-à-dire  fur 
le  troifiéme  Ordre.  Comme  ceux  qiii  compofoient  cet  Ordre-là 
n’étoient  jamais  appellés  à l’impoution  & au  recouvrement  des 
deniers  publics , le  (ccond  Ordre  ne  craignoit  point  qu’ils fe  v.cn- 
geaflent  quand  leur  tour  d’impofer  & oc  lever  ces  deniers  , lè- 
roit  venu.  Une  de  ces  tyranics , c’étoit  de  refufer , dans  les  païc- 
mens  qui  le  faifoient  en  deniers , les  efpéccs  d’or  les  plus  com- 
munes , ou  fous  un  prétexte  ou  fous  un  autre , & de  vouloir  être 
payé  CIV  cfpeccs  d’or , frapées  au  coin  de  quelque  Prince  mort 
depuis  long-tems , 8c  defquellesil  ne  pouvoir  pasrefter  un  grand 
nombre  dans  le  commerce,  de  manière  que  le  pauvre  débiteur, 
faute  de  pouvoir  recouvrer  la  quantité  de  ces  monnoyes  dont 
il  avoit  befoin  , étoit  réduit  à compofer.  Il  falloir  qu’il  payât  en 
autres  cfpeccs  l’Exaéleur , qui  ne  mauquoit  point  d’évaluer  cha-  ^ 
que  efpece  d’or  qu’il  avoit  demandée,  à une  fomme  plus  forte 
que  ce  qu’elle  valoir  fuivant  le  prix  des  matières, Scconformcmenc 
à la  proportion  qui  étoit  alors  entre  l’or  8c  l’argent.  Voici  ce  qui 
cft  ordonné  contre  cet  abus  dans  l’Edit  de  Majorien.  ( ) 


(«)  Prztertà  nullosfolidum  ioicgti  pon- 
Jeris  calumoiofr  improbaiionis  obeentu  rc- 
Cufcc  cxaâor , cxcepco  eo  Gallico,  oijntaa- 
lum  minote  zilimationt  raxatur.  Ornais 
concufConam  removeacut  occafio  , nihil 
mutaco  nominc  poftuiccur  ■ ita  uc  auifcjuis 
hoc  pofl  hxc  . arutpanduni  efle  credidetit , 
live  fitPneioriani  miles  olficü  , Tca  Palaci- 
nus  . vel  facti  zcaiii  feu  privaù  , feu  pio. 


feiConem  negoilacionis  cxerccns , fuHuariz 
fubditus  p<xnz  , fervilibus  rupliciis  fc  peri- 
turnm  efle  coenofeat.  llli<<^uoqnc  fraudibn 
obviandum  en  auas  in  varictatc  ponderum 
cxaâorum  calliaitas  facerc  confuevit  , qui 
vctullis  caliginibtts  abutentes  , Fauftinz 
aliorumque  nominum  ncfcieiitlbus  iâciunt 
mcntioncin.  Quibtis  penitiJs  amoiit . atque 
in  pcrpctuuui  bac  lege  damnâiis  , à Pcxm. 
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» Nous  défendons  à tous  ceux  c]iii  font  le  recouvrement  des 
» impolltions , de  rebuter  aucun  fol  d’or  de  poids , fous  prétexte 
» que  le  titre  en  eft  trop  bas,  fi  ce  n’cft  les  fols  d’or  Gaulois  , 
» où  il  y a trop  d’alliage  » [ Nous  expliquerons  dans  la  fuite  ce 
qui  eft  entendu  ici  paf  fol  d’or  Gaulois.  ] » Et  pour  obvier  à 
» toutes  concullions , nous  faifons  cxprelfe  inhibition  de  fe  fer- 
» vir  dans  les  demandes  qui  fe  feront  aux  contribuables,  de  ter- 
» mes  ou  de  noms  autres  que  les  termes  ou  noms  ordinaire- 
» ment  ufités , & tous  ceux  qui  dans  leurs  demandes  fc  fervi- 
» roient  d’autres  termes  Sc  noms  , foit  Officiers  des  Préfets  du 
» Prétoire,  foit  Officiers  de  notre  Palais  & de  nos  finances  , 
» foit  Gens  d’affaires  , feront  condamnés  au  fuplicc  des  efcla- 
» ves.  Quant  au  poids  dont  doivent  être  les  elpeccs  d’or , & 
» for  lequel  les  Exactcurs  commettent  tous  les  Jours  desmal- 
» verfations  , lorfqu’en  abufant  des  noms  en  ufage  autrefois  , 
» ils  demandent  aux  contribuables,  des Fauftines  , ç’eft-à-dire, 
M des  cfpeccs  frapées  avec  l’effigie  des  Fauftines  ou  d’autres  Prin- 
» ceffes  & Princes" morts  depuis  long-tcms , &,  dont  les  contri- 
» buablcs  n’ont  jamais  oui  parler  j nous  ordonnons  , pour  fup- 
» primer  tous  abus  à cet  égard  , que  les  Préfets  du  Prétoire  en- 
» voyent  dans  chaque  Province , & même  dans  chaque  Cité  , 
» des  poids  étalonnés  , & que  tous  ceux  qui  manient  nos  de- 
» niers  , & toutes  autres  perfonnes , ayent , pour  pefer  les  efpc- 
» ces  d’or,  à fc  fervir  dans  les  recettes  & payemens  , de  poids 
» conformes  aux  fufdits  étalons  , èc  ce  fous  peine  de  la  vâe. 

Il  y a eu  trois  Impératrices  du  nom  de  Fauftine,  dont  la  pre- 
mière étoit  femme  d’Antonin  Pic,  la  féconde  de  Marc  Aurelc , 
& latroifiémc  , fut  aine  des  femmes  d’Elagabale.  Probablement 
c’é  toit  des  efpeces  d’or  frapées  avec  l’effigie  des  deux  premières, 
que  les  Exacteurs  dont  parle  l’Edit  de  Majorien,  demandoienc 
aux  contribuables.  Nous  en  avons  encore  aujourd’hui , & mê- 
me elles  ne  font  pas  du  nombre  des  médailles  rares.  Cependant 
comme  il  y avoir  déjà  deux-cens  ans  que  la  plus  jeune  de  nos 
deux  Fauftines  étoit  morte  , lorfquc  Majorien  fit  fon  Edit , il 
devoir  n’y  avoir  dans  le  commerce  qu’unepetitc  quantité  de  ces 
efpeces.  Quoiqu’elles  fufTcnt  encore  en  afiez  grand  nombre  pour 
devenir  un  jour  des  médailles  communes,  cela  n’empêchoit  pas 
qu’elles  ne  fuficnt  déjà  une  monnoye  difficile  à recouvrer.  D’.iil- 

riana  fe<lcad  fingulas  no»  roliimProvîncIat)  negotiator  utarar , capitale  (îbi  fetens  anu(^ 
Tcd  ctiam  Civitates  pomicra  examinata  mit-  quir<:]iic  rupplicium  ^ ècc.  NcvtU.  M^joritnu 
untur  > (juibu)  tam  oiniils  cxa^oc  , quàm 
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leurs  les  efpcccsicl’or , frapces  avec  l’effigie  de  ces  Princefles  pe- 
■foient  beaucoup  plus  que  les  efpcccs  aor  frapées  depuis  Coii- 
ftantin  le  Grand  , qiii  étoienc  alors  les  efpcces  les  plus  commu- 
nes, Se  celles  dans  Idqiielles  on  contracloic.  Le  procédé  des  Exa- 
élcurs  éroit  donc  doublement  injufte,  &;  l’on  ne  doit  pas  erre 
furpris  que  Majorien  condamne  au  dernier  fupj^licc  ceux  qifi 
commettroient  à l’avenir  l’clpcce  de  coneuffion  réprimée  par  mit 
Edit.  Bile  étoit  auffi  onereule  aux  Peuples  , que  l’auroit  été  en 
France  avant  l’année  mil  fix  cens  quatre-vingt-neuf , tems  où 
les  écus  d’or  furent  mis  hors  de  tout  cours  , la  vexation  d’un 
Receveur  des  Tailles  qui  îfliroit  voulu  que  les  Collcélcurs  lïc 
l’eullcnt  payé  qu’en  écus  d’or  frappés  au  coin  de  LoüisXlI.  ou 
de  François  I.  Quoiqu’il  y eût  encore  alors  quelques-unes  de 
ces  cfpéccs  dans  le  Commerce  , elles  y-  écoient  en  fi  petit 
-nombre  qu’il  au roit  fallu  prefque  toujours  compofer  avec  lui 
& convenir  d’une  évaluation  payable  en  monnoyc  commune. 

Je  ne  puis  me  refufer  de  faire  à l’occaffon  de  l’Edit  de  Ma- 
jorien , l’obfervation  fuivantc  , quoiqu’elle  foit  étrangère  à 
î’Hiftoire  de  l’établiflemcnt  de  la  Monarchie  Françoife.  La 
raifon  la  plus  plaufiblc  qu’allèguent  , pour  foutenir  leur  opi- 
nion , ceux  des  Sçavans  qui  ne  croyent  pas  que  les  Médail- 
les Romaines  , que  nous  avons  aujourd’hui  , ayent  été  la 
Mpnnoye  courante  dans  les  tems  où  elles  ont  été^frappécf , 
c’eft  de  dire  qu’il  efl:  fans  apparence  que  les  Empereurs  eufL 
fent  fouffert  qu’on  eût  mis  lur  leur  Monnoyc  la  tête  feule  de 
leurs  Mores  , de  leurs  Femmes  & de  leurs  Sœurs.  Ainfi  on 
conclut  quç  des  pièces  d’or  ^ d’argent  qui  ne  portent  point 
d’autre  effigie  que  celle  de  ces  Princefles , n’ont  été  frappées 
que  pour  être  de  fimples  Médailles  , & par  conféquent  on 
veut  »ufli  que  les  pièces  d’or  & d’argent  où  l’effigie  des  Em- 
pereurs cft  empreinte  , & qui  font  de  même  titre  & de  même  ■ 
-poids  que  les  premières  , n’ayent  été  faites^que  pour  être  des 
• fieces  de.flaiftr.  Véritablement  les  Souverains  font  fi  jaloux  au-*" 
jourd’hui  de  leurs  Monnoyes  , qu’ils  ne  foufFrent  plus  qu’on 
en  frappe  fans  leur  tête  , ni  même  qu’on  y mette  d’autre  tête 
avec  la  leur.  Du  moins  cela  n’arrive-t-il  que  dans  les  Etats  où 
l’ufagc  a introduit  que  durant  les  minorités  on  y mette  fur 
Ta  Monnoyc  la  tête  de  la  Régente  avec  celle  dci  Souverain. 
Mais  il  paroît  en  lifànt  l’Edit  de  Majorien  , que  les  Romains 
avoient  pour  les  femmes  une  complaifandb  plus  flattenfe  , & 
que  les  Antonins  avoient  foufFcrt  qu’on  mît  la  tête  feule  des 


Cafliod.  lib. 
Vatiar.  xi. 
efift.  7. 
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Fauftines  leurs  F(?mmes  fur  4cs  cfpeces  d’or  ayant  cours.  Com- 
me l’égalité  de  poids  & de  titre  qui  fe  trouve  entre  les  Mé- 
dailles des  Antonins  , & celle  des  Fauftincs  , fe  trouve  aufli 
entre  les  Médailles  des  autres  Empereurs,  & les  Médailles  deS 
Femmes  ou  des  Parentes  de  ces  Empereurs  , on  ne  fçauroic 
f empêcher  efe  croire  qu’ils'  n’ayent  eu  aulli  pour  ces  Princeflès 
la  meme  complaifancc  que  les  Antonins  ont  eué  pour  le« 
Fauftines.  • 

Je  reviens  à nos  impofitions.  Comme  elles  excédoient  or- 
dinairement lafommeque  le  Peuple  étoit  en  état  de  fournir, 
& qu’il  ne  pouvoir  prefque  jamais  les  payer  à leur  échéance  , 
les  Particuliers  demeuroient  toujours  débiteurs  de  leurs  Oflî- 
cierJ  Municipaux  , Ôc  ceux-ci  aemeuroient  à leur  tour  , dé- 
biteurs des  Officiers  oui  tenoient  les  caides  de  l’Empereur. 
C’eft  ce  qui  donnoit  lieu  k des  vexations  continuelles.  On 
vendoit  les  héritages  des  Particuliers  débiteurs  du  fife  j & les 
Communautés  étoient  obligées  à emprunter  à gros  intérêt 
l’argent  des  ufuriers  , pour  n’être  pas  livrées  à l’avidité  de  ceux 
qui  en  certains  cas  faifoient  un  Traité  public  avec  le  Prince 
pour  le  rccouvremcnfdes  relies  ou  arrerages  de  fes  revenus  , 
& un  marché  fecret  avec  fes  Officiers  , par  lequel  ils  parta- 

fjcoient  avec  eux  Ij:  profit  de  cette  entreprife  à forfait.  Aulfi 
(s  EmpeUMirs  qui  cncrchoient  à fe  rendre  recommandables 
par  des  aélions  de  bonté  , rcmettoicnt-ils  de  tems  en  tems 
aux  Provinces  ce  qu’elles  leur  dévoient  encore  de  vieux.  On 
Udaiiimùt.  dounoit  Ic  tiom  A’ Indutgtn(t  à cette  libéralité  , & on  voit  par 
les  Médailles  d’Adrien  , deSevereéc  d’autres  Empereurs , qu’ils 
fe  fçavoicnt  gré  de  l’avoir  exercée.  Tous  les  Prédecedèurs  de 
Jullinicn  , dit  Procopc  , avoient  été  dans  l’ufagc  de  remettre 
non  pas  une  fois  , (à)  m.ais  plufieurs  fois  durant  leur  rtigne  , 
^ aux  débiteurs  du  fife  les  fommes  dont  ils  fe  trouvoient  reli- 

. ^quataijjcs  , & cju’ils  jftoient  hors  d’état  de  payer,  afin  que  ces 
' Citoïens  ne  veeuflent  pas  en  des  allarmes  continuelles  j ÔC 
qii’ils  ne  dcmcuralTènt  pas  toujours  expofés  aux  pourfuites  des 
Qucftcurs.Mais  cet  Empereur  ne  fit  aucune  de  ces  rcmilès  généra- 
les durant  trentenleuX  ans  de  régné , ce  qui  obligea  plufieurs  de 


(^)Fuu  Romanis  ImpcnCtoribas  mos  per* 
inti<)uus , UC  qux  fupcrcncntxrjs  alicni  pu* 
blici , panes  t^nuiores  ,1ianim  remi /lionem, 
aon  fcinèl  iVd  herumac  fxj^s  fübdiifs<b- 
Rnc,  ne  noisactritis  fonuois  oomina  hrc 
non  cfTcdi , ptrpctuo  û>  bis  an- 


gaftiis  TCtfarentur  > n(Te  in<lcbito  najSt- 
tandi  vcâtgalcs  anfam  Qiiitilorcs  iuberonc. 
Hicaiitcin  PrinccM.  intraannos  duosatcjDe 
trigima  , othH  ulc  fnbicAis  condonaTit  t 
ob  id  egenlibus  , dcfpcraio  xdiiu  fugten' 
dum  crac.  hijl.  art.  fti- 100. 
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J(ès  Sujets  qiù  étoicnc  dans  rimpo(T]bilitë  de  s’acquitter  , à fe 
condamner  eux-mêmes  à un  ëxil  volontaire.  Cependant  ces 
remifes  n’étoient  pasX^^ns  inconvénient  , 8c  ce  qu’on  en  peut 
dire  de  mieux  , c’eft  qu’elles  étpient  quelquefois  fi  nécefiaires 
pour  empêcher  l’entiere  défolation  d’une  Province, qu’il con- 
venoit  de  les  faire  nonobftant  les  conféquenccs.  En  efi-et-, 
l’efperance  de  pouvoir  gagner  le  tems  où  l’on  publicroit  une 
de  ces  Indulgences  , devoir  porter  les  Citoïens  qui  étoicnc 
Je  plus  en  état  de  payer  leur  contingent , à dilFcrer  toujours 
de  l’acquitter.  Ainfi  elles  tournoient  plOcôt  au  profit  du  ri- 
che , qu’au  foulagcment  des  pauvres , qui  étant  ordinairement 
dénués  de  crédit  , font  les  premiers  que  les  Receveurs  cks 
impofitions  contraignent  à payer.  L’Empereur  Julien  qui  avoit 
une  profonde  intelligence  des  maximes  du  Gouvernement 
croyoit  ces  fortes  d’indulgences  f 4)  contraires  à la  faine  po- 
étique , & il  ne  voulut  point  en  accorder  aucune  durant  Ton 


régné.  *• 

Je  n’ai  plus,  qu’une  chofe  à dire  concernant  les  impofitions 
qui  failbient  la  fécondé  branche  du  revenu  des  Empereurs , 
c’eft  que  la  quittance  qu’on  délivroit  k ceux  qui  avoientac-  lib.xi,  ep.7. 
quitté  toute  leur  cotte-part  , s’appelloit  Sûreté  , en  Latin 
SecuritAs. 


(h  ) Deaiaue  i«l  eum  ad  ofaue  fi« 

nemée  vitx  iciiiius  ucilUcr  ODrervaiTc  , ne 
per  indulgentias  quas  apellant  , tribnurix 
rei  conccaciet  rcliqoa.  Norac  enim  hoc  fa-, 
âo  Ce  aliqoid  locuplecibus  additurutn , cùm 


confier  ubiqne  pauperes  inter  infa  indiâio- 
num  exordia  , folvere  univeria  fine  laxa- 
mento  compelli.  Àmm.  M.MrctUiniHifi.  lib. 
16, fug.  6f. 


r-  M"»  ' i ■■  . ■■ 

G H A P I T R E X I y. 

Dfs  Gabellis  y Péages  Douanes  qui  faifoient  la  troifién\e 
fource  du  revenu  des  Empereurs,  Des  Dons  gratuits^  y ^ 
autres  revenus  cafuels  qui  en  faifoiet^  la  quatrième  fource , 
ou  la  quatrième  branche, 

ON  voit  par  uqc  Loi  du  Code  , que  les  Empereurs  Ro- 
mains s’étoient  attribué  le  droit  de  faire  fçuls.la  mar- 
chandife  de  Sel  ; en  un  mot , que  ces  Princes  pratiquqienc  de 
leur  tems  ce  que  François  I.  a depuis  introduit  en  France  , lorf- 
que  non  content  des  droits  que  fes  Prédecclïçurs  aypient  .im- 


« 


U 
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pofés  fur  le  Sel  , il  en  réferva  la  vente  exclujîve  à lui  com- 
me à fes  Succefleurs.  » Si  quelqu’un  , ( 4 ) dit  cette  Loi  du  Code, 

« ou  de  fa  feule  autorité  , ou  bien  à la  faveur  d’une  pcrmillion  • 
» de  nous , laquelle  il  auroit  furprife  , acheté  des  lels  , & fi 
» quelqu’un  en  vend  fans  un  congé  de  ceux  qui  oot  aflérmé 
» les  Salines  , que  les  fels  ainfi  commerces  , & l’argent  reçu  , 

>>  foient  confifqués  au  profit  des  fufdirs  Fermiers.  » On  con- 
fifquoit  donc  en  premier  lieu  tous  ces  fois  de  contrebande  , &: 
en  fécond  lieu  , on  obligeoit  ceux  qui  les  avoient  vendus  en 
fraude  à payer  aux  Fermiers  le  prix  qu’ils  en  avoient  touché. 
Nous  ignorons  quel  étoit  le  prix  du  minot  de  fel  , & quelle 
Aoit  la  fomme  que  ces  Fermiers  rcndoicnc  au  Prince  poifr 
prix  de  leur  Bail. 

La  troifiéme  branche  du  revenu  Impérial  comprenoit , outre 
les  Gabelles , les  Droits  de  Doiiane  qui  fc  levoient  à l’entrée  de 
l’Empire , 8c  les  Droits  que  payoient  les  marchandifes  qu’on 
tranfportoit  d’une  grande  Province  dans  une  autre.  Cette  bran- 
che comprenoit  encore  les  Droits  de  Péage  qui  s’exigeoient  au 
pafiage  des  fleuves  8c  rivières  , 8c  le  quarantième  denier  qui  fe 
prenoit  fur  ce  qui  fe  vendoit  dans  les  marchés.  Je  ne  fçai  point 
ii  ce  dernier  Droit  a été  jamais  plus  fort  que  le  quarantième  de- 
nier. Peu  de  perfonnes  étoient  exemptes  de  ces  impôts.  Si  les . 
Soldats  [h)  étoient  difpenfés  de  payer  cette  forte  de  Droicfur  les 
denrées  8c  marchandifes  qu’ils  achetoient  ou  tranfportoient 

fiour  leur  confommation  , ils  étoient  tenus  de  les  acquitter  fut' 

CS  denrées  ou  marchandifes  qu’ils  achetoient  ou  tranfportoient 
pour  en  faire  commerce. 

Le  peu  de  Mémoires  que  nous  a:vons  de  ces  tems-là , 8c  les 
changemens  arrivés  dans  tous  ces  Droits  8c  Impôts  , ne  nous 
permettent  point  d’en  faire  une  difeufiion  éxaAe  8c  méthodi- 
que. Un  Empereur  ôtoit  fouvent  le  Droit  que  fon  PrédécclTcur 
avoir  mis,  £c  le  Succclîcur  faifoit  revivre  aufii  quelquefois  le 
Droit  que  fon  Prédécefleur  avoir  éteint.  Par  exemple,  on  re- 
trouve fous  des  Succefleurs  de  Galba  l’impôt  fur  la  vente  des 
Efclaves  que  cet  Empereur  avoitôté.  Aina  nous  ne  remonte- 
rons pas  plus  haut  que  le  troifiéme  fiécle , 8c  nous  rapporterons 

) 


( 4 ) Si  cjuif  fine  perfona  niancipam  , id 
ell  Salinaram  conduAorum  , (aies  cmerit  > 
TcodercTC  cennvccit  fivc  propria  andacia . 
lïve  oodro  munims  oraculo  , Talcs  ipfi  una 
cum  corumpretio  nuncipibut  addicancur. 
Ccd.  ut,  4.  tit.Cl.lcfext. 


Vide  GlofT  Capgii  ad  voeem  Vtrftnm, 
Tom.  rjuinto , pag.  40;. 

( i ) Militibus  immanitas  fenraretur , niC 
in  -iis  que  veno  ezcrcercuc.  Tiuti.  Anw. 
Ut,  if, 

' i ^ / 

fimplcmcnt 
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Amplement  ce  que  nous  pouvons  fçavoir  touchant  les  Doii.incs» 
les  Péages , & les  Droits  que  nous  app^cllons  Droits  d’Entrcc  » 
Icfquels  fe  levoient  fous  les  derniers  Empereurs. 

Le  Droit  de  Douane  que  dévoient  acquitter  toutes  les  den- 
rées & marchandifes  qu’il  étoit  permis  d’introduire  dans  l’Em- 
pire , étoit  le  hiïlHéme  denier  du  prix  de  leur  cftimation.  Elles 
payoient  ce  Droit  à leur  entrée  ( 4 ) dans  le  territoire  Romain  , 
a qui  que  ce  fût  qu’elles  appartinflent.  La  Loi  ftatuëmêmeex- 

{(rclTément,  que  les  cfFcts  appartenans  à ceux  qui  fervoient  dans 
es  Troupes,  ne  joüiroient  d’aucune  exemption  ou  diminution 
de  ce  Droit  de  DoüaiTc. 

J’ai  dit  les  marchandifes  & denrées  qu’il  étoit  permis  d’in- 
troduire dans  l’Empire , parce  qu’il  y en  avoir  dont  l’entrée  étoit 
prohibée.  Par  exemple , fl  étoit  défendu  aux  Particuliers  d’y  fai- 
re entrer  des  étoffes  de  foyc.  Suivant  une  Loi  de  Théodofe  le 
Grand  & de  fes  Collègues , il  n’étoit  permis  qu’au  feul  Officier 

3ui  excrçoit  (b)  l’emploi  d’intendant  Général  dutommercc, 
’introduire  des  Soiries  dans  l’Empire:  Ou  l’on  avoir  voulu  rnet> 
tre  en  parti  le  commerce  de  cette  marchandife , afin  d’en  faire 
entrer  le  profit  dans.lcs  coffres  du  Prince , ou  l’on  l’avoit  cru  fi 
préjudiciable  à l’Etat , que  faute  de  pouvoir  l’empêcher  entiè- 
rement, on  avoir  dn  moins  tâché  de  le  reftraindre , en  Pinter- 
dilânt  aux  particuliers. 

L’achat  des  foyes  devoitflfaire  fortir  de  grandes  fommes  de 
l’Empire  , parce  qu’il  les  falloir  tirer  de  Perfe  & des  Indes.  Il 
eff  bien  vrai  que  dans  le  fixiéme  fiécle , il  y avoit  dans  quelques 
Villes  de  la  Phenicie  des  fabriques  d’étoffes  de  foye , mais  il 
paroît  en  lifant  l’Auteur  même  qui  nous  apprend  cette  par- 
ticularité , que  les  matières  qu’on  y employoit  venoient  de 
Perfe.  Voilà  pourquoi  (f)  Tibère  avoit  défendu  que  les  hom- 
mes portaflcnt  des  habits  de  foye.  C’étoit  du  moins  diminuer  de 
moitié  un  commerce  fi  ruineux  , & qui  très-probablement  étoit 
une  des  caufes  qui  faifoient  fortir  chaque  année  dé  l’Empire 
des  fommes  conuderables  d’argent  comptant.  ^ 


( 4 ) Ex  i^xftatione  vcâigxliam  nullius 
omninô  nominc  c^uidquam  minuami  ; quio 
eâavasmore  folitoconftitutatomne  bomi- 
num  geoin  quoJ  comcncrciit  volucrit  iDtc- 
rclFc  , dcpcDoat,  gulia  fupcrliocmiliutiuiii 
Bcrfonanun  excepeiooe  {ùitnèa.Ctdtx  }nft. 
lik,  4.lil.6t.leit7. 

(i)  Comparandi  Ccrici  facglntcm  , fi- 
ait jam  pcxfaipaim  cft,  omniboi  ptztei 

Terne  /. 


Comicem  commercionnn  , jabemas  aufitrti. 
Ctdtx  Jafl.  Ut.  tit.  40.  Ugt  fecH». 

( t ) Ne  vcllii  fcrica  viros  foedaret.  T»àt, 
Ann.  Ut.  fttmnd*. 

Promiieuas  virû  ac  (etninU  Telles  .atqne 
ilia  feminaruni  propria  .queis  lapidum  cau- 
fa  pecunix  nollrx  ad  excernas  & boftilca 
gcQtes.  tiausferuniut.  T/un.  Atm.  ht.  Itrih, 

S 
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En  effet  la  foyc  étoit  alors  d’un  prix  cxceflif,  par  rapportait 
prix  qu’elle  vaut  aujourd’hui,  il  falloir  encore  fous  l’Empire 
d’AurclIcn  , une  livre  d’or  péfant , pour  payer  {a  \ une  livre  de 
foyc.  Sous  l’Empire  de  Juftinien  ,1a  livre  de  foye  de  douze  on- 
ces , ne  valut  plus  que  huit  fols  d’or  , c’eft-  à - dire  , environ  fix- 
vin"t  livres  de  la  monnoyequi  a cours  aujourdihui.  Une  fi  gran- 
de iîiminution  dans  le  prix  de  la  foyc , venoit  de  ce  que  fous  le 
rogne  de  ce  Prince  , les  Romains  d’Orient  avoient  appris  la  ma- 
niéré d’élever  les  vers  à foye , & de  faire  du  fil  avec  le  travail  de 
CCS  inceftes  { é ).  Yoüà , fuivant  l’apparence  , ce  qui  l’engagea  à 
la  taxer  du  moins  à ce  prix-l.à.  • 

Quant  aux  marchandifes  & denrées  dont  l’cxtraélion  étoit 
permife  aux  Nations  amies*,  clics  ne  payoient  aucun  Droit 
(e)k  la  fortie  des  Terres  de  l’Empire.  Il  n’eft  pas  nécelTaire 
qu’un  Etat  ait  fait  déjà  de  grands  progrès  dans  fa  Politique  , 
pour  fijavoir  , qu’en  général  il  ne  peut  trop  favorifer  l'exfra- 
{iion  de  fcs’dcnrées  & de  fes  marchandifes.  On  ne  peut,  fans 
fe  déclarer  à demi- Barbare  , manquer  à cette  maxime  de  Gou- 
vernement. 

Comme  il  y avoit  des  marchandifes  cju’il  étoit  défendu  d’in- 
troduire dati€  l’Empire,  il  y en  avoit  aufli  d’autres  dont  l’extra- 
élion^toit  prohibée.  Il  y avoit  déjà  long-tcms  lorfque  la  Loi 
que  nous  venons  de  citer , & qui  cil  de  la  fin  du  quatrième  fié- 
clc , fut  publiée , que  les  Romains  #voient  défendu  de  iranfpor- 
ter  dansjcs  Pais  étrangers  de  l’or , des  Efcl.avcsqui  euflent  cer- 
tains talens , & des  armes  tant  oflénfives  que  défenfives  t Cette 
dernière  prohibition  a même  été  fouvent  renouvelléc  pat  nos 
premiers  Rois.  Nous  verrons  encore  en  parlant  des  motifs  qui 
engageoient  les  Barbares  à faire  fi  fréquemment  des  incurfions 
fin  le  territoire  de  l’Empire  , quoique  ces  expéditions. fuflent 
très-périllcuft's , que  les  Empereurs  avoient  défendu  de  leut 
vendredi)  vin,  ni  de  l’huile,  ni  des  fauccs  compofées,  & cela 
pour  leur  ôter , s’il  fc  pouvoir , la  connoiflance  de  ces  denrées. 
Les  Magiftrats  qui  délivroient  des  pafleports  aux  vaiflcaïuJ  qui 
alloient  trafiquer  fiir  les  côtes  des  Pais  { a)  étrangers,  étoient 


ta)  Abtitataoro  fila  peofentur.  Libra 
cnim  auti  , tune  iibra  ferici  fuie.  Vopifcmt 
ta  AartltMao. 

(fi)  Lcgc cautum  ab  eo  eft , ut  ferici  libra 
ofionir  autels  vcnirec , quique  fccus  fccif- 
lent , ptofcriptionc  bonoiuro  niulclarcatur. 
Prot.  h, fi.  arc.  p»l.  I la. 


(e)Quas  vero  ex  Romano  fo'o  , qoae 
func  canicn  lege  conccdz , ad  propria  genres 
devotz  deferuni,  bas  lubeant  à ptxifaiione 
immunes  ac  libéras.  Cidix  lufi.  Ub.  4.  tit, 

6 I.  U^c  8.  . 

( d ) Prxtor  . . . eiploiabac  Sc  fi  qoid  œer- 
cinm  adBarbaios  quilccundumotamEuxini 
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chargés  du  foin  de  les  faire  vificcr,  pour  voir  II  l'on  n’y  avoir 
point  embarqué  quelques-unes  des  marchandifes  ou  des  denrées 
donc  l’exportation  étoic  prohibée. 

On  trouv'c  auili  des  Bureaux  des  Doiianes  Impériales  dans  l’in- 
tcricur  de  la  Monarchie  Romaine  , 8c  établis  dans  Marfeillc 
comme  dans  d’autres  Villes , pour  y faire  payer  le  Droit  de  Péa- 
ge, 8c  tous  les  Droits  que  dévoient  les  marchandilcs  qui  paf- 
foient  d’une  Province  à une  autre.  Nous  entrerons  dans  un  plus 
grand  détail  de  tous  ces  Droits,  en  parlant  de  ceux  de  meme 
nature , que  levoient  nos  Rois  de  la  prcrrnerc  Race. 

Suivant  une  Loi  (a)  publiée  par  Conftantin  le  Grand  en  trois- 
cens  vingt-deux , les  Droits  de  Douane  8c  Péages  qui  appartc- 
noient  au  fife  , dévoient  être  affermés  après  les  publications  con- 
venables, au  plus  offl'anc  8c  dernier  encherifleur.  La  durée  des 
baux  qu’on  en  faifoit , ne  pouvoir  être  moindre  que  de  trois  ans, 
8c  durant  ces  trois  années , les  Fermiers  ne  pouvoient  pas  être 
dépoffedes.  Au  bout  de  ce  terme , les  fermes  dévoient  être  mifes 
de  nouveau  à l’enchcre. 

Outre  les  Bureaux  des  Doiianes  Impériales , il  y en  avoit  en- 
core plufîeurs  autres , ou  les  Cités  particulières  faifoient  lever 
à leur  profit  les  Droits  que  le  Prince  leur  avoit  permis  d’impofer, 
8c  qu’elles  ne  pouvoient  ( ê ) pas  multiplier  fans  fou  exprès  con- 
fentemenc.  Nous  avons  déjà  rapporté  dans  le  troifiéme  Chapi- 
tre de  ce  Livre  une  Loi  d’Arcadius  8c  d’Honorius  concernant 
ces  Oclrois , donc  le  produit  faifoit  une  partie  du  revenu  ou  des 
deniers  patrimoniaux  de  chaque  Cité , 8c  lui  aidoit  h faire  Icsdé- 
penfes  dont  elle  étoit  tenue. 

Une  des  dépenfes  de  ces  Communautés  ( nous  avons  par- 
lé déjà  des  autres  ) confiftoit  dans  les  dons  gratuits  quLfe  fai- 
foicncau  Prince  en  ocrtaincs  occafions,  8c  ces  préfens  compo- 
foient  une  partie  de  la  quatrième  branche *du  revenu  des  Empe- 
reurs, de  celle  qu’on  pouvoir  appeller  , leurs  revenus  cafuels. 
L’autre  portion  de  ces  revenus  cafuels  confiftoiAn  partie  d.\ns 
les  Droits  appartenans  au  Prince  en  certains  cas  fur  les  fuccef- 


mariiincolont , didrahcrctur  , qaasadho- 
ftci  ex  Romaiiorum  urbibui  exportati  imer- 
dicluin  fît.  Pre<.  hifi.  arc.  iio. 

( «)  Penex  ilium  vcCl'^alia  manerc  opor- 
tcc  qui  fuptriot  in  licitationc  cxiiicrit , ita 
ut  non  mn  lit  qiiâm  tricnnii  locationc  con- 
tludacut,  ni'c  ullo  mo<lo  intcrrumpaïur 
tempos  exigeudia  vcCligalibus  ptxftitutum. 


Quo  perado  temporc  licitationum  iora  , 
conduClionumquc  tccrcari  eporret.  & lîmiti 
modo  aliis  collocari.  Cedex  ]ufi.  lib.  4.  lit. 
61. /«are  4.  _ 

\t)  VcAigalia  nova,  non  decreto  Civi- 
utum  inllicui  polTunt.  Cedex  )ujl.  M.  4. 
lit,  6i-l'ie  i. 
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fions  }Cn  partie  dans  les  biens  dévolus  au  domaine  de  l’Etat,  fort 
par  confilcation  , foit  par  déshérence,  foit  enfin  par  la  mort  da 
dernier  poirclî'eur  décédé  fans  laiflèr  un  héritier  capable  de  tenir 
le  démembrement  du  domaine  dont  fon  Auteur  avo"it  eu  la  joüifi 
Tance  à titre  de  Bénéfice  militaire,  ou  autrement.  Les  terres  qui 
revenoient  de  tems  en  tems  au  domaine , & dont  il  fe  mettoit 
réellement  en  pofleflîon  , remplaçoient  celles  que  les  Empereurs 

{(ouvoient  donner  aux  Romains  &C  aux  Barbares  qui  portoient 
CS  armes  pour  le  Service  de  l’Etat.  V oilà  pourquoi , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  l’Empire  étoit  encore  propriétaire  dans 
les  tems  ne  fa  décadence , d’une  grande  quantité  de  métairies 
* & autres  fonds  de  terre. 

Quelle  étoit  la  fomme  à laquelle  fc  montoit  le  produit  de  tous 
les  revenus  que  les  derniers  Empereurs  avoient  dans  les  Gau- 
les ? C’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  due.  Nous  voyons  bien  dans  Eu- 
'tropc  ( a ) que  la  fubvention  impofée  par  Céfar  à celles  des  Ci- 
tés des  Gaules  obligées  en  vertu  de  la  condition  dont  elles 
étoient  à payer  tribut , ne  fc  montoit  qu’à  dix  millions  de  livres 
ou  environ.  Il  faut  que  cette  fomme  eût  été  confidcrablement 
augmentée  bien-tôt  après  , puifque  Vclleïus  Patcrculus  ( i ) dit, 
que  lorfqu’Augufte  conquit  l’Egypte  quatorze  ou  quinze  ans 
_ fan  àe  après  la  mort  de  Jules-Céfar,  Augufte  augmenta  le  revenu  de 
«««  7*j*  l’Efat  d’une  fomme  aulli  forte  que  celle  dont  Jules-Céfar  l’avoit 
acrûë  par  la  conquête  des  Gaules.  Or  Aug»ifte  en  faifant  la  con- 
' quête  de  l’Egypte  , augmenta  de  fix  millions  d’écus  ou  de  dix/- 
huit  millions  de  nos  livres*,  le  revenu  de  l’Empire.  Au  rapport 
de  Diodore  de  Sicile  , qui  vivoit  du  tems  de  ce  Prince , l’Egvptc 
rendoit  par(r  ) chacune  année  aux  Ptolomées  fur  q^ui  les  Ro- 
' .mains  la  conquirent,  fix  mille  takns. 

Au  regard  des  Gaules  , il  y a deux  choies  à oblcrver.  La  pre- 
mière cft,  qu’il  n’eft  j>as  bien  clair  fi  Eutropc  entend  par  le  mot 
* \ de  Tribut,  le  Tribut  public  feulement  , oti  généralement  tous 

' _ les  revenirs  cjlic  l’Empire  riroit  des  Gaules.  L’antre  , c’eft  qu’il 

erf  très  probable  qu’Augufte  augmenta  encore  ce  revenu,  quand 
^ l’an  de  Rome  fept- cens  vingt  fept,  & deux  ans  après  qu’il  eût 


( 4)  GitlHx  autem  tribuci  nomine  , an* 
ftautn  imperavlc  » Tcflcrcium  qu^ifingcntic$. 
s ûb.  6.  ' 

(é>)  Divus  Augudus  prxtcr  Htfpaniam 
alialque  gentes  quarum  tirulis  forum  cjus 
prxnicc: , pœnc  idem  faâa  Ægypco  (iipen- 
«baria  qùamum  paterejus  Galira  , iu  a:ra* 


rlumrcditus  contuIic«  Vtll.  PûttrtmlMslib, 
(r)Namquo  tempore  nos  in  A^sjnuni 
appulimus  • . Rci^cm  ex  Ægÿpti  Vi.âiga* 
lious,  plufquam  Tex  millia  1 alcnrum accif 
cre,qui  IncoIarurodcTcriptione^  hahent  no* 
isrcculcrc.DW.  St.  1.  ly.hd.Wtch.f. 
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conquis  l’Egypre,  il  fit  cri  perfonnelc  recenfcmenc  des  Gaules 
donc  nous  avons  parlé,  6c  qu’il  y éublit  le  Tribut  tel  qu’il  fc 
payoit  en<îore  fous  Vefpafien.  Il  faut  qu’Augufte  eût  alors  aug- 
menté fi  confidcrablcmcnt  les  fubfidcs  que  les  Gaules  avoienc 
payés  )ufques  - là  , qu’on  y ait  regardé  cette  augmentation , 
comme  ayant  été  le  véritable  écabliflemenc  du  Tribut  , qui 
devint  alors  onéreux  , de  léger  , d’infenfible  qu’il  étoic  aupa- 
ravant. Ce  qu’on  païa  depuis  l’année  fept  cens^  vingt  fept  , 
aura  fait  regarder  ce  qu’on  avoir  payé  précédemment , plutôt 
comme  uno  fubvention  , que  comme  un  véritable  Tribut.  Que 
pouvoir  coûter  à chaque  particulier  fpn  contingent  dans  dix- 
huit  millions  de  nos  livres  repartis  fur  toutes  les  Gaules  ? Quoi- 
qu’il en  ait  été , il  eft  certain  que  les  derniers  Empereurs  dé- 
voient tirer  des  Gaules  beaucoup  plus  que  n’en  tiroit  Augufte,  ôc 
cela  par  plufieurs  raifons, 

En  premier  Heu , le^richdlcs  des  Gaules  s’augmentèrent  tel- 
lement dès  que  leur  aflujettinement  aux  Romains  y eût  établi 
une  tranquillité  inconnue  auparavant , 6c  dès  qu’elles  purent 
commercer  librement  dans  tout  l’Empire,  qu'on  les  droit  ordi- 
nairement comme  fa  Province  la  plus  opulente.  Lorfque  l’Em- 
pereur Claude  voulut  faire  approuver  par  le  Sénat,  le  dclïcin 
qu’il  avoir  de  rendre  ceux  des  Gaulois  qui  tenoient  le  premier 
rang  dans  leur  Patrie,  capables  de  polTeder  les  plus  grandes  di- 
gnités de  la  République  , ce  Prince , parmi  plulicurs  autres  râl- 
ions allégua  celle-ci:  f 4 ) Ne  vaut-il  pas  mieux  pour  nous , d’en- 
» gager  Ics'Gaulois  à venir  dépenfer  leurs  revenus  dans  Rome , 
» que  de  les  laiflcr  joiiir  de  leur  or  8c  de  leurs  richefles  au  -dcl.\ 
» des  Alpes?  » Les  Gaules,  dit  aux  Juifs  le  jeune  Agrippa  en 
les  haranguant, pour  les  difiliader  de  fe  révolter  contre  Néron  , 
» ont  chez  elles  une  fource  intariflable  de  toutes  fortes  de 
» biens  qu’elles  dillribucnt  dans  le  refte  du  monde.  Cependant 
» elles  font  contentes  de  faire  une  des  Provinces  de  l’Empire 
» Romain.  Elles  font  perfuadées  que  c’eft  de  fon  bonheur  que 
» dépend  leur  félicité.  » Comme  le  revenu  du  Souverain  con- 
fifte  toujours , pour  la  plus  grande  partie , en  redevances  6c  en 
Droits,  qui  fc  perçoivent  fur  les  fruits  qui  fc  recueillent,  furies 
marchandifes  qifi  le  fabriquent,  ôc  furlaconfommation  qui  s’en 
fait, il  fiiut  que  ce  revenu  augmente  confidcrablcmcnt  dans  un 
Etat  qui  devient  plus  riche  par  le  commerce  , qu’il  ne  l’étoit  au- 

(m)  Aanun  & opes  fim  infctanc  potiiis  , <^nàin  feparati  poUideanE.  Tm.  Ann,  lit^ 
ii.jee/.  14.  ^ 
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Juifs  , liv.  1. 
chap.  8, 
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{•aravant,  quand  bien  même  ces  redevances  & ces  Droits  ncfe 
evcroicnt  que  fur  l’ancien  pied.  Mais  nous  trouvons  dans  les 
Gaules  , fous  les  derniers  Empereurs  , une  taxe  par  tête  , & plu- 
lîeurs  autres  impofitions , qui  très  - probablement  n’y  avoient 
point  été  établies  par  Julcs-Céfar  ni  par  Augufte , & qui  auront 
accru  les  revenus  qu’en  tiroit  l’Empire  du  tems  de  leurs  Succef- 
feurs  quand  bien  même  ce  Pais  n’auroit  point  été  amélioré. 

En  fécond  lieu  , l’Edit  par  lequel  Caracalla  donna  le  droit  de 
Bourgcoilic  Romaine  à tous  les  Citoïens  des  Communautés , 

& des  Etats  fournis  à l’Empire , dut,  comme  nous’ avons  déjà 
obfcrvé  , accroître  de  beaucoup  le  revenu  dont  il  joüilToit  dans 
les  Gaules.  En  cfFet,  les  Citoïens  de  plufieurs  Communautés 
'■*  ou  Etats , qui  avant  cet  Edit  de  Caracalla , n’étoient  point  fu- 
jets  aux  impofitions  dont  le  Citoïen  Romain  commençoit  déjà 
d’être  furenargé  , parce  que  n’érant  unis  à l’Empire  , qu’en  qua- 
lité d’Alliés,  leur  condition  les  obligeoit  Iculcment  à lui  four- 
nir des  Sold.ats,  & tout  au  plus  quelque  fubfide , ou  quelque  con- 
tribution en  denrées , devinrent  fujets  par  la  publication  de  cet 
Edit , à toutes  les  impofitions  payables  par  le  Citoïen  Romain. 

On  croit  même  qiie  le  véritable  motif  qui  fit  agir  Caracalla,  lorf- 
qu’il  rendit  cet  Edit  célébré , fut  celui  d’augmenter  les  reve- 
nus de  l’Empire  , en  augmentant  l’ordre  des  Sujets  qui  païoit  le 
plus  au  Prince  , par  l’cxtinétion  des  ordres  qui  ne  lui  païoienc 
prcfque  rien.  La  condition  de  Citoïen  Romain  qui  faifoit,fous 
, les  premiers  Céfars  , l’objet  de  l’ambition  des  autres  Sujets  de  ' 
Rome  , étoit  déjà  devenue  pire  que  l’état  de  plufieurs  autres  de 
fes Sujets,  qui  peut-être  ncl’cufTcnt  point  acceptée  lorfqu’ellc 
leur  fiit  offerte , s’il  leur  eût  été  loifible  de  la  refufer. 

Ainfi  quoique,  nous  ne  fçaehions  point  précifement  quelle 
fomme  rapportoient  annuellement  les  revenus  domaniaux,  Sc  , 
les  Droits  que  le  Fifc  avoir  dans  les  Gaules,  nous  ne  laiffbns 
point  de  voir  qu’elle  devoir  être  très-confiderable,  & peut-être 
lix  fois  plus  grande  que  celle  qu’en  tiroit  Augufte.  Le  Pais  étoic 
devenu  fort  opulent  , & les  redevances  & les  Droits  y étoient 
forts,  & en  grand  nombre. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Nations  Barbares  qui  habitoient  fur  la  frontière  de  l'Em^ 
pire  du  côté  du  Septentrion.  Des  Bourguignons  ^ des  Alle- 
mands en  particulier.  Le  /sombre  des  Citoïens  d'une  Nation 
diminuoit  ou  s'augmentait , à proportion  du  fuccès  quelle 
avait  dans  fes  entreprifes. 

AP  R.  e’  s avoir  donné  la  notion  la  plus  cxaclc  qu’il  nous 
a été  poffiblc  de  l’Etat  des  Gaules  au  commencement  du 
cinquième  liécle  , il  convient  d’expofer  quelles  étoient  les  N.a- 
tions  Barbares  qui  habitoient  fur  la  frontière  de  l’Empire  du  cô- 
té du  Nord  ou  du  côté  du  Levant , fic  qui  par  conféquent  fc 
trouvoient  le  plus  <t  portée  de  lui  fournir  des  Soldats  quand  cl- 
ics avoienc  la  paix  avec  lui,  comme  de  faire  des  invauons,  ou 
du  moins  dcsincurfions  dans  fon  territoire  en  tems  de  guerre  ou 
de  troubles.  De  ces  Nations,  les  unes  a voient  leur  demeure  dans 
la  Germanie,  les ;\utrcs avoient  les  leurs  à l’Orient  delà  Germa- 
nie , Sc  dans  les  Pais  qui  font  fur  la  rive  gauche  du  Danube  &C 
furie  rivage  du  Pont-Euxin. 

Les  principales  de  celles  de  nos  Nations  qui  habitoient  dans 
la  Germanie,  étoient  les  Bourguignons , les  Allemands  , les  Sa- 
xons &c  les  Francs.  Celles  qui  habitoient  fur  le  bas  du  Danube , 
&:fur  la  côte  du  Pont-Euxin , étoient  les  Goths  & les  Peuples 
Scytiques  , c’eft-à'dirc  , les  Huns,  Ics'Alains,  les  Taifalcs,  8c 
quelques  .autres  Nations.  Parlons  en  premier  lieu  des  Nations 
Germaniques  , 8c  nous  parlerons  enfuitedes  N.ations  Gothiques 
,8c  puis  des  Nations  Scytiques. 

Heureufement  mon  objet  ne  demande  point  que  je  marque 
avec  précifion  quelle  contrée  habitoit  chacune  de  ces  Nations, 
ni  .à  quelle  Province  delà  Géographie  moderne,  cette  contrée 
répond.  Il  me  feroit  impofliblc  cfe  l’exécuter.  Les  Auteurs  anciens 
font  fouvent  mention  du  même  Peuple  fous  dilFcrens  noms , 8c 
ils  donnent  quelquefois  le  même  nom  à difFerens  Peuples  j d’ail- 
leurs ils  ne  fe  fondent  pas  de  marquer  exaélement  les  limites  de 
la  Contrée  que  chaque  Peuple  habitoit.  Je  crois  même  plus  vo- 
jlonckrs  qu’il  leur  étoit  impolfiblc  de  le  marquer  avec  précilîon  , 
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à moins  que  CCS  limites  ne  fe  trouvaflènt  par  hazard  être  des 
bornes  naturelles  , comme  font  les  fleuves^  èc  les  montagnes. 
Tous  les  Païs ‘dont  s’agit , encore  à demi  défrichés  , n’étoient 
' point  femés  de  Villes  dont  chacune  eût  un  diftriél  certain.  Corn- 
me  il  n’y  avoit  point  eu  de  Démarcation  faite  errtre  ces  Peuples  , 
les  bornes  arbitraires  de  leur  domination  fe  remuoient  fi  fou- 
vent  , qu’on  ne  fçauroit  défigner  les  lieux  qu’ils  habitoient , que 
parle  voifinage  de  la  Mer  , des  Fleuves  ou  des  Montagnes. 

Il  lcroit  donc  inutile  de  rechercher  quelle  étoit  l’ancienne  Pa- 
trie des  Nations  Germaniques,  & de  quelle  Contrée  elles  étoient 
parties  pour  venir  s’établir  dans  le  Païs  qu’elles  occupoient  au 
commencement  du  cinquième  fiécle  ’,  & même  de  vouloir  mar- 
quer précifement  quelles  étoient  les  bornes  de  la  région  que  cha- 
cune d’elles  polledoit , ou  plutôt  occupoit  alors.  Nous  venons 
d’en  dire  laraifon.  Ceux  qui  voudront  s’inftruirc  de  ce  qu’il  eft 
poflible  de  fçavoir  concernant  ces  deux  points -là  , pourront 
confulter  le  do6be  livre  que  Cluvier  a écrit  fur  la  Germanie  an- 
cienne. Nous  nous  contenterons  donc  ici , de  parler  des  mœurs, 
desufages,  & des  forces  de  chacune  de  ces  Nations,  & d’indi- 
,quer  quels  étoient  à peu  près , les  lieux  oii  elle  habitoit  immédia- 
tement avant  que  d’entrer  dans  les  Gaules  pour  s’y  établir.  • 

Les  Bourguignons  occupoient  au  commencement  du  cinquiè- 
me fiécle  le  Païs  qui  eft  à la  droite  du  Rhin  , entre  l’embouchu- 
re du  Necre  & la  hauteur  de  la  Ville  de  Balle.  ( a ) Ammien  Mar- 
cellin dit  que  cette  Nation  étoit  très  - nombreufe  & compofée 
d’hommes  braves  qui  s’étoient  rendus  la  terreur  des  Peuples  voi- 
fins.  Orole  en  parlant  d’une  expédition  faite  vers  l’année  trois- 
cens  foixante  & dix , & dans  laquelle  les  Bourguignons  prirent 
part  en  qualité  d’ Alliés  de  l’Empire , dit  qu’ils  fe  prefenterent 
fur  les  bords  du  Rhin  au  nombre  de  quatre-vingt  mille  com- 
battans.  C*en  eft  allez  pour  juger  que  notre  Nation  dévote  être 
très- nombreufe.  Voici  encore  ce  qu’on  lit  dans  Orofe  qui  écri- 
voit  vers  l’année  quatre-cens  vingt , concernant  l’origine  & l’é- 
tat où  le  trouvoit  de  fon  tems  la  Nation  des  Bourguignons  dont 
pour  lors  une  partie  avoit  déjà  palTé  le  Rhin  pour  s’établir  dans 
les  Gaules,  (a)  »>  On  dit  que  DrufusNero  & Tibère  fon  frere 


( « ) Bar^uodios  in  eorum  [>crnicieni  ex- 
ciuri , bcllicofos  Sclturb?;  immenfx  viribus 
a/Rucnccs , ideoque  mecuendos  viciais  uni- 
Veriis.  -Amm.  M»rc.  lib.  xt.  p. 

(b)  Hos  quondam  fubaââ  interioriGer- 
maoiâ  à Druib  & Tiberio  adoptivis  fiüis 


Çefaris  Augafti  per  cadra  difpof^tos , aiunc 
in  magnam  coaluiflc  gentem , arque  ira  no- 
men  ex  opère  prxdunpltfle  , quia  crebra  per 
limitem  Mbicacula  condituta  Burgos  vo- 
cant , coraiaqucc/Te  prxvalidam  , & perni- 
cioCuBnuaumOalUx  hodie  tedes  funt  ia 
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>*  après  avoir  fournis  l’intérieur  de  la  Germanie,  y lailTercnt  pour 
M latenirenfujction,  des  camps  palilladésôc  retranchés,  6c  ciueJes 
» Bourguignons  qui  font  aujourd’hui  une  Nation  li  nomorcu- 
*>  fc  , font  les  defeendans  des  Soldats  qu’on  y avoit  mis  pour  les 
« garder.  On  prétend  même  que  le  nom  de  Bourguignon  leur 
» vient  de  ce  qu’on  ^pcllc  en  langue  du  P.iïs , eies  Èourgs , les 
» lieux  fortifiés  à deflein  de  couvrir  une  Contrée.  Les  Provinces 
» des  Gaules  qu’ils  ont  occupées,  & qu’ils  tiennent  aujour- 
>»  d’hui,  font  une  preuve  que  cette  Nation  eftà  la  fois  nom- 
»■  breufe  ôc  entreprenante  : il  eft  vrai  que  la  Providence  a voulu 
» que  CCS  Bourguignons  cmbrallairent  la  véritable  Religion. 
» Ainfi  la  Foi  Catholique  , dont  ils  font  profdlion , & nos  Ec- 
» cléfiadiques  dont  ils  ont  reconnu  le  pouvoir  fpirituel , les  ont 
» rendus  doux  Sc  traitables.  En  effet,  ils  ne  vivent  point  dans 
» les  Gaules  avec  les  anciens  habitans  des  Pais  où  ils  font  can- 
» tonnés,  comme  avec  des  étrangers  fubjugués,  mais  comme 
>»  avec  leurs  frères  en  Jefus  Chrift.  » Nous  verrons  dans  la  fuite 
de  cet  Ouvrage , que  treritc  ans  après  le  tems  où  Orofe  écrivoir  , 
les  Bourguignons  devenus  Ariens,  traitèrent  les  Romains  des 
Provinces  des  Gaules , dont  ils  s’étoient  rendus  les  maîtres , avec 
uncinjuflice  bien  éloignée  de  la  débonnaireté  dont  cet  Hiftoricii 
les  avoit  loiiés.  Je  me  contenterai  d’ajouter  pour  confirmer  ce 
qui  fe  lit  dans  Orofe  concernant,  l’origine  de  la  Nation  des 
Bourguignons  j Qu’eux-mêmes  ils  fc  prétendoient  ifl'us  des  Ro- 
mains. Ils  répondirent  à 1-Empercur  Valentinien  qui  leur  dc- 
mandoit  du-fccours  contre  d’autres  Peuples  de  la  Germanie, 
qu’ils  lui  cp  donneroient  ( a ) d’autant  plus  volontiers  , ou’ils 
n’avoient  point  oublié  que  leur  Nation  ctoit  defeendué  oe,  la 
Nation  Romaine.  • 

Il  convient  de  fufpendre  ce  que  j’ai  encore  à dire  concernant 
les  Bourguignons,  pour  faire  une  obfcrvation  , dont  je  prie  le 
Lcclcur  de  fc  fouvenir  , parce  qu’on  ne  fçauroit  l’avoir  trop  pre- 
fente  à l’cfprit  quand  on  lit  une  Hiftoirc  qui  traite  des  Roïau- 
mes  fondés  par  les  Barbares  fur  le  territoire  de  l’Empire  Romain. 
Ccrtc  obfcrvation  fert  à empêcher  qu’on  ne  trouve  de  l’oppofi- 
■ tion  dans  des  récits , qui  d’abord  femblent  fe  contredire.  La  voi- 


^ibus  prxfumpta  pplTclTione  coaHfVunt: 
Qui  proviJéniu  Dci  omnes  Chrillianl  mox 
, Cacholica  fidc  noftriG]uc  cicricis  qoi- 
bus  obcdirfnc  rcccptis  , blaodc  , manfiictc  , 
innoccr.tcrquc  vivunt  non  qua(i  cum  fubjee 
XûCîallis , TcrumfiauibosCluiftiaois.  Ort- 

Tome  /. 


Jim  , lA  hijl,  7.  emp.  i p. 

(<•)  Gratantct  tationc  gemina  , Princi).it 
acceptx  funtliticrx  j Prima  quod  jam  inde 
temporibut  ptifciî , Sobolcm  fe  erfi;  Roma- 
nara  Rureuodi  Ccitac. , Mar,  lA,  a*. 
f-  >77*  , 
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ci.  Ce  que  difeîit  les  Hiftoricns  concernant  le  nombre  d’une 
certaine  Nation  Barbare , ne  conclut  qtic  pour  le  tems  même 
dont  parlent  ces  Auteurs , & ne  prouve  point  que  dix  ans  aupa- 
ravant , ou  que  dix  ans  après , ce  nombre  eût  été  , ou  fût  encore 
le  même.  La  multitude  des  hommes  de  chaque  Nation  dépen- 
doit  de  fes  fuccesSc  de  fes  dilgraces.La  Nation  ftoriflante  s’aug- 
mentoit  fubitement,  parce  que  d’autres  Barbares  abjuroient  leur 
propre  Nation  pour  le  faire  adopter  dans  celle-là , qui  de  fon 
. côté  naturalifôit , pour  ainfi  dire,  volontiers  les  étrangers , parce 
que  plus  une  Nation*  étoit  nombreufe  , plus  elle  devenoit  puif- 
lante..  Voici  un  exemple  convainquant  de  cette  forte  de  tranf- 
migrationdes  Citoïens  d’une  Nation  dans  une  autre  Nation. 

. Procopc  obfcrvc  , en  parlant  de  la  guerre  que  l’Empereur 
Léon  fit  vcrsl’ànnéequatre-censfoixante&  feize  aux  Vandales 
qui  s’étoient  rendus  Maîtres  de  l’Afrique,  que  cette  Nation  s’é- 
toit  beaucoup  multipliée  depuis  fa  conquête.  »»  Les  Vandales,. 
» {.*)  dit  notre  Hiftorien  , lorfqn’ils  paflèrent  en  Afrique  en  qua- 
' « » tre-cens  vingt-fept ne  faifoient  que  cinquante  mille  hom- 

•'  » mes  , même  en  comprenant  dans  ce  nombre  1^  Alains  qui: 

»>  s’étoient  joints  avec  eux.  Mais  lorfque  Léon  attaqua  cinquan- 
■ te  ans  après  les  Vandales,  ilsétoicnren  un  nombre  bien  plus- 
» grand,  foie  parce  qu’ils  avoient  multiplié,  foit  parce  que  plu- 
» Ticurs  autres  Barbares  avoient  renoncé  à leur  Nation  pour  fe 
» faire  de  la  Nation  Vandalique.  Tous  ces  Barbares  s’étoienc 
» transformés  en  Vandales  j même  les  Alains  qui  étoient  vc- 
» nusen  Afrique  comme  leurs  Alliés , s’étoient  incorporés  avec 
eux.  >»  Les  Barbares  dont  je  viens  de  parlejf , & les  Alains  s’appel- 
Ibicnt  auflî- bien  Vandales  que  les  Vandales  d’extraétion.  Pro- 
cope  ne  dit  point  précifement  dans  cct  cndroit-là  en  quel  nombre 
, écoient  alors  les  Vandales  d’Afrique  ; mais  il  écrit  dans-un  autre 
endroit  de  fes  (h  ) Ouvrages , que  lorfque  Jiiftinien  conquit 
Tn  4)4.  l’Afrique  fur  eux,  environ  (bixante  ans  après  la  guerre  entreprife 
par  Léon  : ces  Vandales  étoient  au  nombre  de  cent  foixante 
mille  hommes  portant  les  armes , c’eft-à»dire , fans  compter  les- 
femmes , les  enfans  Sc  les  Efclavcs.  Quelle  multiplication  en  fi 
fi  peu  d’années  ! 


( « ) Ac  ruperioti  (|aidcm  tcmporc  Via- 
dali  aiquc  Alani  non  cxccdcic  diccbantur 
quinquaçinia  mitlia.  Dcinde  auicm  quâ 
procrcationc  . quâ  Tocictatis  coiiionc  cum 
aliis  Barbafis  , corom  numerus  maxime 
crevit.  Poiro  in  unum  Vandalorum  nomen- 
Alani  exterique  Baibati  fua  noemoa  cenâx- 


déruni.  Frtcù^mt , Bell.  V'md.  lïi.  t.  enf.  fi 
(i)  Ex  Vandalis  autem  qui  anna  tiaâa- 
rent  ,ad  ccntumfcxaginia  millia,  in  Aphri- 
ca  deçcbant.  Pucroruni  veto  , mulienun  ac 
fcrvicioium.quu  nometum  dicac  iPm.H'jl. 
Art.  feu-  to. 
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Je  reviens  aux  Bourguignons.  Avant  que  de  s’établir  dans  les 
Gaules , ils  avoienc  été  long-ccms  ^ tantôt  les  confédérés , 6c  tan- 
tôt les  ennemis  des  Romains. 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulicr  à remarquer  dans  le  portrait  que 
l’Hilloire  du  moïen  âge  nous  fait  des  Bourguignons  , c’eft  que  la  * 
plupart  de  ces  braves  gens  étoient  Forgerons  ou  Charpentiers  de 
profelîion.  Avant  que  d’etre  établis  dans  les  Gaules,  ilsy  venoient 
apparemment  gagner  leur  vie  à la  fueur  de  leur  front,  au  lieu  que 
le  commun  des  Barbares  ne  connoilToit  guéres  d’autres  outils  que 
leurs  armes.  Tous  les  autres  Barbarcaj-egardoient  le  travail  qui  fe 
fait  pour  le  fcrvicc  d'autrui,  comme  un  des  plus  grands  mal- 
heurs de  l’cfclavage.  Agatbias  le  Scolafliuue  qui  a écrit  dans  le 
(ixiéme  liécle  , dit  aulTt  f a)  que  la  Nation  ocs  Bourguignons  étoit 
également  brave  6c  laborieufe.  Quant  au  gouvernement  politi- 
que , cette  Nation  étoit  divifée  tandis  qu’elle  habitoit  la  Germa- 
nie, en  plulieurs  Corps  ou  Tribus,  dont  chacune  avoit  fon 
Chef,  de  qui  l’autorité  , loin  d’être  héréditaire  , n’étoit  point 
même  perpétuelle. 

Agathias  qui  vient  d’être  cité , dit  ou’au  raport  d’Afinius  Qua- 
dratus , Auteur  bien  plus  ancien  que  lui,  6c  qui  avoit  donné  une 
defeription  de  la  Germanie  , les  Allemands  étoient  un  Peuple 
ramalTé  6c  coropofé  de  familles  fortics  de  dilFerentes  Nations. 

C’eft  ce  que  veut  dire  en  Langue  Germanique  le  mot  compofé 
All-Mtrt.  Agathias  obfcrve  encore  qu’à  l’exception  de  quelques 
Tilàges  particuliers  , les  Allemands  avoient  les  mêmes  coutumes 
& les  mêmes  mœurs  que  les  Francs  L’ancienne  habitation  des 
Allemands  étoit  au  Nord  du  Danube  , & à l’Orient  du  Pais  que 
nous  venons  de  voir  occupé  par  les  Bourguignons  j mais  dès  le 
quatrième  (îécle , un  Eftàin  de  ces  Allemands  avoit  traverfé  le  < 

Rhin , 2c  il  s’étoit  cantonné  fur  la  gauche  de  ce  Fleuve  dans  le  / 

Païs  des  Holveticns , qui  faifoit  une  partie  des  Gaules.  Sous  le 
règne  d’Honorius  il  y occupoit  les  Contrées  voifincs  du  Lac  Lé-  4 
man  ou  du  Lac  de  Genève  , 2c  Servius  qui  écrivoit  vers  l’année 
quatre-cens  onxe  fon  Commentaire  fur  Virgile  , y dit:  {^.1  Le 
>»  Peuple  qui  habite  auprès  du  Lac  Léman  le  nomme  les  Allc- 

» mands.  «rCette  Nation  étoit  encore  Payenne  au  comnv:nce- 

• 

( 4 ) Gens  cft  Barban  tnns  flomen^be-  Biirgnndioacs  ....  Natio  antem  bacc,  per 

nam  fedes  habcos  , Bureun(liônes  vocancur.  fe  laboriofa  & bctUca  laude  clara. 

Hiricamà  ne^ciis  aïienam  fempet  du-  itrihutjHfiméitM.lit.fri. 
cunr , quippc  omoes  funt  ficre  (abri  ligna-  ( t ) Popoli  babiiasucs  jivta  LcraanuM 
tii  4c  ex  bac  attt  rocrccdcm  accipicnies , Ce-  lacum  , Alemanni  dicuacut.  Snviiu  in  S*- 
inctipfosaluBC.  5ar.  Ai./ipr.  Mp.jo.  tù  nJ  ^ Gtmf.  fif- ift.  i 
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ment  du  cinquième  fiécle  , & même  elle  ne  fe  convertit  qu’a> 
près  qu’elle  eut  été  fubjuguée  par  Clovis  & par  fcs  Succeffcurs. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Saxons. 

AU  commencement  du  cinquième  fiécle  ceux  des  Ger- 
mains qui  étoienf  ^pellés  Saxons,  occupoient  les  Pats 
qui  lont  depuis  l’Ems  julqu’à  l’Eyder.  Peut-être  mêmes  ’é- 
tcndoicnt-ils  au  Nqrd  de  ce  dernitr  Fleuve  qui  fert  aujour- 
d’hui de  limites  à l’Empire  Germanique.  Du  côté  de  l’Orient 
les  Saxons  confinoient  aux  Turingiens  qui  commençoient  à 
s’étendre  dans  les  Pais  qui  font  au  Midy  de  l’Elbe.  En  quels 
lieux  étoient  les  bornes  qui  féparoient  les  poflefiions  des  deux 
Peuples  ? C’eft  ce  que  j’ignore  , & je  ne  voudrois  pas  même 
afiurer  que  les  S^ons  ne  tinfiTent  point  encore  dans  les  tems 
dont  je  parle  quelque  partie  des  Païs  fitués  au  Midy  de  l’Ems  , 
laquelle  ils  pouvoient  avoir  conquife  dans  le  fiécle  précèdent. 
•Ce  qui  importe  bien  davantage  a l’Hiftoirc  de  notre  Monar- 
chie , les  Saxons  poflèdoient  trois  Ifles  fiir  la  côte  du  Païs  qu’ils 
habitoient  j fçavoir  , Noftrand  , Hcilegeland  & une  autre.  ( /r) 
Ces  trois  Ifles  fituées  au  Nord  de  l’embouchure  de  l’Elbe  , 
étoient  connues  par  les  Géographes  dès  le  rems  de  l’Empereitr 
Marc-Aurele  , fous  le  nom  des  Ifles  des  Saxons.  Grégoire  de 
•Tours  en  a parlé  fous  ce  nom-là  , & il  faut  qu’elles  ayent  en- 
core été  connues  fous  la  même  dénomination  dans  le  feptiéme 
fiécle.  L’Anonyme  de  Ravenne  qui  a vécu  dans  ce  fiécle-là  , 
fuppofé  qu’il  n’ait  point  vécu  plus  tard  , ^)  dit  : » Il  y a dans 
» l’Océan  Septentrional  fur  la  côte  de  la  Patrie  des  Saxons 
» quelques  Ifles  , dont  l’une  s’appelle  Nordoftracha  , & une 
» autre  Euftrachia.  » C’étoit  dans  les  moiiillages  de  ces  Ifles 
que  les  Pirates  Saxons, dont  nous  allons  parler  afièz  au  long, 
fc  raflcmbloient  pour  y attendre  les  vents  de  la  Bande  du  Noed 


( a ) Cxtcrum  Ptolcmzus  in  dcfcripiionc 
Gernunix  iDC\ait , G*rm*>rit  aJ;» 

an!  jmxt»  Alkis  oflia  irtt  , Sxxnuim  didt. 
Hxcfucrc  Nordftranil  , Buren  & Heilcgc- 
Und.  Citrv.  Strm.  mtiq.  Ui,  f . tuf.  1 1 . fxg, 
5*7.  « 

Uis  ita  geftis  iotet  Saxones  «...  infulx 


veto  eonim  à Francis  capcx  atqnc  (ûbverix 
funtt  Grtg.  T«rr.  hift.  Itb.  x.  c»f.  i;, 

{h)  Poil  pattiam  Saxonum  funt  in  iota 
Oceano  Scptcntrionali  aliquancx  infulx, 
inquibus  ana  dicicut  Nordoilracha  , Sc  alU 
Eullrachia,  tcc.  Aopxjtmat  Ravtajitu , Ub,  f. 
cof.  JO. 
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qui  régnent  oniinaircment  fur  la  Mer  Germanique  , & qui 
les  amenoicnc  prefque  toujours  vent  en  poupe  , jufques  fur  les 
Côtes  des  Gaules. 

Les  Saxons  étoient  une  de  celles  des  Nations  Germaniques 
'dans  lefquellcs  il  y avoit  deux  Ordres  ; fçavoir , un  Ordre  des 
Nobles  , & un  Ordre  des  fimples  Citoïens  , au  lieu  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  Ordre  dans  plufieurs  autres.  Mais  nous  remettons 
la  difeuflion  de  ce  point-là  à notre  fixiéme  Livre  , deftiné  à 
expofer  quel  étoit  l’état  des  Gaules  fous  les  enfans  de  Clovis 
qui  avoient  des  peuplades  de  Saxons  dans  leur  Royaume. 

Nos  Saxons  étoient  divifés  en  plufieurs  Tribus  , dont  cha- 
cune avoit  un  Roi  ou  un  Chef  particulier  , comme  les  Tribus 
des  Francs  , & ils  pafloient  encore  comme  les  Francs  pour 
être  des  plus  robuftes  &c  des  plus  braves  des  Barbares  ( 4 ) Sep- 
tentrionaux. Aulfi  voit-on  que  les  Saxons  , dans  les  tems  que 
leur  Pais  ne  confinoit  point  encore  avec  les  Gaules  , ^choient 
cependant  de  pénétrer  )ufques  dans  cette  Province  , en  pre- 
nant pafiTage  fur  le  territoire  des  Francs.  Un  des  plus  grands 
exploits  de  Valentinien  I.  qui  monta  fur  le  Trône  en  trois 
cens  foixante  6c  quatre  , fut  la  vicloire  qu’il  remporta  fur  un 
Corps  de  Saxons  qui  s’étoient  mis  en  chemin  pour  faire  une 
irruption  dans  les  Gaules , 6c  qu’il  défie  dans  Iç  tems  qu’ils 
mettoient  le  pied  fur  le  territoire  des  Francs  (^)  qu’il  leur 
falloir  travcrlcr  pour  entrer  dans  celui  de  l’Empire. 

Mais  ce  n’étoicnt  pas  ces  incurfions  faites  par  terre  qui  ren- 
doient  les  Saxons  les  ennemis  les*plus  terribles  que  les  Gau- 
les euflènt  alors.  C’étoit  la  guerre  Piratique  qu’ils  leur  fai- 
foient  fans  difeontinuation.  Les  Saxons  étoient  dans  le  drt- 
quiéme  fiéclc  le  fléau  des  Gaules  , comme  les  Normands  l’ont 
été  dans  le  neuvième , 6c  comme  les  Corfaircs  de  Barbarie  le 
font  aujourd’hui  de  l’Italie  6c  de  l’Efpagne. 

Non-feulement  les  Saxons  prenoient  les  Vaiflèaux  qu’ils 
trouvoient  en  Mer  , non-feulcmcnt  ils  faifoient  des  defeentes 
fur  les  Côtes , mais  ils  remontoient  encore  les  Fleuves  jufqu’à 
des  lieux  éloignés  de  leur  embouchure  de  plus  de  quarante 
lieues.  Ainfi  , dans  un  Païs  où  l’on  fe  croyoït  à l’abri  des  lio- 


( 4 ) Saxoncs  omnium  cas , rcgioncs  in- 
colcntiiun  Barbarorum%  animis , & corpo- 
tum  Tiribus  , & laborum  in  prxiiis  lolccan. 
üa.forciirimi  babici.  lA.  htft.  ). 

tV-  >47. 

(*)  Saxonom  gcncensio  Oeçam  Uttoti- 


bns  & paluJibns  inviis  ficam  , virnitc  atque 
agilitate  tercibilcm,  periculofam  Romanis 
finibus  , ciuptioneni  magna  mole  mcdiian- 
tcin  , in  ipfis  finibus  Ftaocorum  oppreffu. 
Oro^iii , ü^,  hift.  tap.  ij. 
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ftilités  de  toutes  fortes  de  Corfaires  , ils  mettoient  à terre  des 
armées  aûTcz  fortes  pour  attaquer  les  plus  grandes  Villes,  &: 
pour  piller  toute  une  Province.  Il  ne  fera  point  hors  de  pro- 
pos d’expliquer  ici  quelle  étoit  la  conftruâion  des  Bâtimens 
de  Mer  fur  Icfqucls  nos  Sajeons  faifoienc  des  expéditions  qui 
peuvent  paroître  inctoyabbles. 

Céfar  nous  enfeigne  lui-même  quelle  étoit  la  conftruftion 
de  ces  vailfeaux.  Après  avoir  expofé  la  lituation  fâcheufe  où 
il  Ce  trouvoit  dans  le  Camp  qu’il  avoir  fortifié  fur  un  desbords 
de  la  Ségrc , 8c  à laquelle  il  étoit  réduit  , parce  qu’Afranius 

Î|ui  commandoit  l’armée  ennemie  avoir  polté  de  les  Troupes 
ur  tous  les  chemins  par  Icfquels  on  pouvoir  voiturer  des 
munitions  de  bouche  à ce  Canm  , Céfar  ajoute , qu'il  prit  la 
féfolution  de  tenter  enfin  le  pallage  de  la  riricre,  pour  tâcher 
à tirer  des  vivres  du  Pais  qui  étoit  de  l’autre  côté.  { éij  Mais 
.comme J1  n’avoit  point  de  pont  fur  la  Ségre  , il  voyoic  bien 
qu’il  ne  pouvoir  exécuter  fon  projet  & pallèr  cette  rivière  , à 
moins  qu’il  ne  furprît  les  eunerais.  Dans  le  delTein  de  lesfur- 
prendre  , il  commanda  donc  aux  Soldats  de  conftruire  des 
barques  , fur  le  modèle  des  bâtimens  dont  il  «voit  vu  les  Ha- 
bitans  de  la  Grande-Bretagne  fe  fervir.  La  quille  , dit  Céfar 
lui-même  , 8c  les  œuvres  vives , ou  la  partie  de  ces  bâtimens 

3ui  plonge  dans  l’eau  , font  d’un  bois  trcs-lcgcr  , 8c  la  partie 
U bâtiment  qui  eft  au-defllis  de  l'eau  ou  les  œuvres  mortes, 
ne  font  qu’un  tiflu  d’ofier  couvert  de  cuirs.  Il  ajoute  que  , 
Jorfque  ces  barques  curent  été  fabriquées,  il  les  fit  mettre  fur 
• des  chariots  qui  les  voiturcrent  en  une  nuit  jufqu’à  un  lieu 
éloigné  de  fept  â huit  lieues  de  l’endroit  où  elles  javoient  été 
conliruites. 

Lncain  fait  auflî  une  defeription  poétique  de  cette  forte  de 
vaifleau.  » {i)  On  entrelace  , dit-il  , des  branches  de  faulc 
» 8c  des  feions  d’ofier  , qu’on  a tendus  encore  plus  Hans  en 


(«)  QuDm  in  bit  angudilt  res  elTcc , at- 
tire omnes  vixab  Afranianis  iniliribusc>|ui' 
ubufciuc  obfidcrcniur  , nec  ponces  pcrfici 
TOflcnc,  impcrac  milicibus  Czftr  ut  navet 
hiciant  cujus  ^enerit  cum  ruperioribus  annit 
nfut  Briianniz  docuerac.  Cacinz  primum 
ac  (lacumina  ex  Icvi  maccria  ficbanc.  Reii- 
qnum  corpus  navium  viminibus  contextum 
zoriit  integebatur.  Has  pcrfcâat  carrisjunc- 
tis  dcvcliic  noclu  millia  palTuum  à 
«igintiduo.  Cf  mm.  Ctf.it  BfUfiivil.Ub.  i. 


{b)  Primum  rarafalixinadcfaChi  vimine, 
parvam  , 

Tcxicur  in  pnppim  , carfoque  indnea 
juvcnco 

VcCIoris  patient , tumidum  rupernaiai 
amnem , 

Sic  Veneius  Agnance  Pado,  fbfo<]Ue 
Btitannus 
Navigac  Oceano. 
fhmr,  Lutstti  üb.  4. 
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les  faifant  tremper,  & lorfqne  levaiflcaueft  aiirfi  conftrnir,- 
011  le  couvre  de  peaux  de  bœufs.  Les  hommes  confient  en- 
fuite  leur  vie  à ces  frêles  machines  nageantes  fur  les  ondes 
en  couroux.  C’eft  dans  de  pareils  bâtimens  que  le  Venéte 
vogue  fur  le  Po  , & que  le  Breton  navige  fur  l’Océan  qui 
l’environne.  » Les  Gaulois  qui  s’écoient  établis  dans  le  Païs 
u’on  nomme  aujourd’hui  la  Lombardie,  y avoient  porté  l’arf 
e conftruire  ces  fortes  de  barques.-  Il  en  eft  aufli  fait  men- 
tion dans  Pline  èc  dans  Solin  qui  en  difent  la  même  choie  Plin.  Kiff.- 
que  Céfar  & que  Lucain  qui  en  parlent  comme  de  bâti- 
mens  d’iin  ufage  très-commun  dans  les  Mers  Septentrionales  15^ 
de  l’Europe.  Le  Lecteur  jugera  bien  par  la  légèreté  dont  dé- 
voient être  ces  vaifleaux  qu’ils  alloient  à rames  & à voiles.- 
On  croira  fans  peine  que  leur  conftfuction  n’étoit  pas  incon- 
nue aux  SaxcMis  qui-  habitoient  fur  une  côte  de  la  Germanie' 
fi  voifine  de  la  Grande-Bretagne.  Si  l’on  en  pouvoir  douter, 
il  feroit  facile  de  prouver  par  les  Auteurs  du  cinquième  fiécle,, 
que  les  vaifleaux  de  courfe  des  Saxons  étoient  a’une  conftru^ 
éxion  pareille  à celle  des  bâtimens  dont  nous  venons  de  parler. 

Sidonius  après  avoir  dit  que  le  Commandement  (h)  Armo- 
rique craignoit  une  defeente  des  Saxons  fous  l'e  régné  de  Perro-- 
nius  Maximus  , ajoute:  >»  C’eft  un  jeu  pour  eux  que  de  nayi-' 

» ger  fur  les  Mers  Britanniques  dans  des  barques  faites  de' 

» cuirs  coufus  enfemble.  »*  O n pourroit  croire  que  nos  Pi  rates- 
avoient  des  vaifleaux  conftruits  plus  folidement  , & plus  pro- 
pres à réfifter  aux  violentes  tempêtes  des  Mers  qu’ils  fréquen- 
toient.  On  pourroit  fe  figurer  que  c’étoit  fur  des  Navires  en-  ' 
tierement  conftruits  de  bonnes  pièces  de  bois  qu’ils  faifoienc 
le  trajet  de  leurs  ports  à l’embouchure  des  Fleuves  ou  ils  pré- 
rendjaent  entrer  , & qu’ils  ne  (èrvoienc  des  barques  fragi-  ' 
les  , aonc  nous  venons  de  donner  la  defeription  , que  com* 
me  nos  vaifleaux  de  guerre  fe  fervent  de  leurs-  chaloupes.  I’ 

Mais  on  lit  dans  Pline  que  les-Bretons  faifoient  fur  leurs  hâ- 
timens  d’oficr  la  traverfée  (h)  qu’il  y avoir  depuis  leur  Ifle  Hcet/îppti»tf 
jufqu’à  celle  de  Mitis  , qui  cependant  en  étoit  diftantc  de  fix 
journées  de  navigation.  On  voit’ encore  dans  d’autres  Hiftoi-  “ * 


(«)  Quin  8:  Aremoricas  Piratam  Saxona 
traAus 

Spcrahac , cui  pelle  falum  fulcare  Bri- 
tannum 

Ludus  , & afpRo  glaucam  marc  findcrc 
leœbo.  Apîoll.  inPAncg.Aviti, 


{h)  Tîmtas  Hiftorieos  à' Bricannia  in. 
trorfus  , fex  dterum  navigatione  abcfTe  di- 
cic  iniulam  Mitim.  Ad  eam  Bricannos  vie!-; 
libus  navigiis  corio  circumfutis  navigare. 
PUmus , fciyî.  üb.  4.  caf.  i6.  • 
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res  cjiie  les  Saxons  faifoient  leurs  voyages  de  long  cours  fur 
les  bacimens  dont  il  cft  ici  queftion.  Le  fait  cft  certain  , 6c 
deux  obfervations  que  je  vais  faire  le  rendront  plu^  vraifem- 
blablc  qu’il  n’aura  pû  le  paroître  d’abord. 

La  première  eft  , que  les  Saxons  , lors  même  qu’ils  alloienc 
jufqu’aiix  extrémités  de  l’Efpagne  , pouvoient  toujours  faire 
roüte  fans  perdre  la  terre  de  vue  , puifque  leurs  bâtimens  ti- 
roient  fi  peu  d’eau  , que  rien  ne  les  empêchoit  de  ranger  la 
Côte  où  il  leur  étoit  facile  de  trouver  quelque  abri  s’il  fur- 
venoit  un  gros  tems.  Il  ne  fe  hazardoient  de  faire  canal  , ou 
de  traverfer  un  golfe  en  allant  de  la  pointe  d’un  Cap  à la  pointe 
de  l’autre  Cap  par  la  ligne  droite  , (jue  lorfque  le  beau  tems 
étoit  aflùré  , & nous  verrons  bien-tot  qu’ils  étôient  grands 
Navigateurs.  Ainfi  tout  compenfé  , je  crois  que  les  naviga- 
tions ordinaires  des  S.axons  , n’étoient  gueres  plus  fujettes  aux 
naufrages  & aux  autres  difgraces  de  la  Mer  , que  celles  des 
Nations  qui  ne  fe  fervoient  que  de  vaifleaux  entièrement 
conftriiits  de  pièces  de  bois. 

Ma  fécondé  obfervation , c’eft  que  l’équipage  des  vaifleaux  Sa- 
xons étoit  excellent.  Il  étoit  compofé  de  gens  accoutumés  à la 
mer , déterminés  & robuftes.  Voici  comment  Sidonius  Apollina- 
ris  en  parle  dans  une  de  fes  Lettres.  » Le  moindre  rameur  d’en- 
»^tr’euxeft  capabledc  commander  un  vailfeauCorfairc. (4)  Ils 

V ne  laiflTent  point  pafler  une  occafion  de  s’inftruire  réciproque- 
» ment  l’un  l’autre , fans  la  mettre  à profit , & ils  font  alterna- 

V tivement  la  fonébion  de  Soldat  6c  celle  d’Officier.  Vous  ne 
• »>  fçauricz  trop  vous  tenir  fur  vos  gardes  contre  le  plus  dange- 

» reux  des  ennemis.  S’il  vous  trouve  en  défenfe,  il  fe  retires  Si 
ï>  ces  Pirates  vous  furprennent , ils  vous  mettent  en  déroute.  Ils 
'»  laiirent  là  ceux  qui  les  attendent  pour  aller  chercher  ce^  qui 
» ne  les  attendent  pas.  Si  le  Saxon  pourfuit , il  a bientôt 'gagné 
» les  devansi  s’il  fuit,  il  cchapc.  Les  naufrages  aufquels  il  fe  faut 


Cooflaoccr  a/Tcvcravic  nnpcr  voseUf' 
(îcum  in  clafFc  cccinifTc  acque  inter  oAicia 
Dunc  naucx , modo  militis  Itctoribus  Occa- 
oi  curvls  iucrrarc  contra  Saxonum  pandos 
Myoparones  , quorum  quoc  rcini^cs  videris, 
cotUcm  ce  cernere  pueps  Arebipiratas  , ica 
(îioui  omncsimpcranc,  parent  ^.docenc , dif* 
cunc  larrocinari.  Un<k  nuncctiaqi  uc  quàin 
plurinmm  caveas  caufa  fucccllîi  maxjma 
moiiirndi,^ufUs  cfl  omni  liofle  trucuicn- 
tior»  Impiovifus  a^rcdiuir  j prfvifus  cl»* 


bicur , rpernic  obje^os  . ilcroic  iocaucos  > ü 
fcquaturinicrciyii  ) f\  fug.i(  cvadic.  Ad  hoc 
exercent  iltos  naiifragia , non  terrent.  cii 
quxd.im  cunipcriculispelagi  non  notitia  fo- 
lùm  , fed  familiatitasl  Nam  quomain  ipfa 
ft  qtix  ccmpcflas  cfl  ; lûiid  fccuros  cHîci;  oc- 
cupandos:  bine  pro^ici  vetat  occupaturos« 
Inmcdic  Aiiûuum  (^pulorumque  confra- 
go^orum  ; (ne  fupcrvcncuslxùpcriclitamur. 
StiipMMS,  lit,  8.  6. 
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>5  cxpofcr  en  tentant  quelque  entreprife  , lui  p.irdilTcnt  des 
» inconvénichs,  mais  non  des  obftacics.  On  croiroit  que  nos 
Saxons  ayent  vu  la  mer  à fec  , tant  la  connoilîance  qu’ils  ont 
de  tous  fes  bancs  6c  de  tous  fes  écueils,  eft  précife  ; l’Océan 
d’ailleurs  n’a  point  de  danger  avec  lequel  ils  nefoient,  pour 
ainfi  dire , familiarifés.  Une  tempête  horrible  augmente  leur 
confiance,  6c  c’efi:  en  fe  félicitant  les  uns  les  autres  de  ce  que  . 
le  Ciel  leur  accorde  un  tcrtis  fi  propre  à ralllirer  contre  la  ’ 
crainte  d’une  defeente,  le  Païs  qu’ils  veulent  furprendre  6c  fac- 
cager,  que  nos  Saxons  luttent  contre  les  ondes  en  fureur. 

. Enfin  , les  exemples  nous  apreiuient  que  des  Pirates  qui  font 
la  guerre  pour  leur  propre  compte  , 6c  qui  doivent  partager  cn- 
tr’eux  tout  le  butin  * font  capables  de  tenter  6c  d’exécuter  des  en- 
treprifes  qui  paroîtroient  excellivemcnt  téméraires  h des  Hottes 
montées  par  des  Matelots  6c  par  des  Soldats  h gages  , 6c  qui  ne 
doivent  avoir  qu’une  petite  part  au  pillage,  parce  que  tout  le  pro- 
fit de  la  guerre  doit  être  pour  le  Souverain  qui  les  paye.  Croit-on 
que  des  Troupes  réglées  enfient  jamais  fait  les  expéditions  que  fi- 
rent contre  les  Efpagnols  à la  fin  du  dernier  fiécle  , les  Flibu- 
ftiers  d’Amerique,  A ces  Troupes  avoient  été  en  aulTi  petit  nom-  ■ 
' bre  que  l’étoient  ce*s  Pirates  ? Mais  tout  devenoit  poflible  aux  Fli- 
buftiers  animés  par  l’efperance  de  partager  entr’eux , fuivant  leur 
charte-partie  , tout  le  butin  qu’ils  pourroient  fiiire. 

Je  reviens  aux  Salons.  Quelle  expédition  pouvoit  paroitre  im- 
pplfible  à #s  flottes  compofees  de  bâtimens  fi  légers  qu’ils  pou- 
voient  aborder  par  tout,  6c  fi  hardis  qu’ils  tenoient  la  mer  auffi 
fièrement  que  les  gros  vaifleaux,  qui  pour  lors  avoient  peu  d’a- 
vantage fur  les  petits  'bâtimens  ? 

Avant  l’invention  de  l’Artillerie , les  gros  vaifleaux  ne  pou- 
voient  point  avoir  fur  les  petits  la  même  fupériorité  qu’ils  ont*"- 
^ujourd’hui.  Cette  fupériorité  de  nos  grands  vailTeaux-  fur  les 
petits  , vient  de  ce  que  les  premiers  étant  plus  forts  de  bois , font 
plus  difficilement  endommagés  par  l’artillerie  des  autres  , 6c  de 
ce  qu’ils  endommagent  plus  aifément  les  petits  bâtimens  qui  font- 
moins  épais.  D’ailleurs  , les  gros  vailTeaux  portant  une  artillerie  . 
plus  nômbreiife  6c  d’un  plus  gros  calibre  , que  celle  des  petits  > 
vaifleaux  ; ces  derniers  ne  fçaur®ient  demeurer  fous  le  feu  des 
autres,  au  lieu  que  les  grands  fouffrent  peu  fous  le  feu  des  petits. 
JMaislorfqucles  combats  de  mer  fe  faifoient  à coup  de  pierres, 
à coup  de  flèches  , ou  à coups  de  main  , la  grofleur  cTun  vaif- 
feauqui  le  rendoit  nioins  propre  à mancuvrer  que  les  petits  vaif- 
Tome  ■/.  ‘ . V . 
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féaux , ne  lui  donnoit  pas  un  fi  grand  avantage  fur  eux.  Audi 
voyons-nous  qu’à  la  bataille  d’Attium  , les  gros  vaifl^ux  d’An- 
toine furent  battus  par  les  vailTcaux  légers  d’Augufte.  La  mê- 
me chofe  étoit  arrivée  déjà  en  pluficurs  autres  combats  de  mer. 

Je  reviens  à nos  flottes  Saxones.  Elles  faifoient  tantôt  des  def- 
tentes  fur  les  côtes  de  la  mer,  & tantôt  elles  remontoient  des 
fleuves , fans  que  les  machines  de  guerre  placées  fur  la  rive , puf- 
fent  les  empêcher  d’aller  plus  loin.  Le  canon  auroit  certainement 
retenu  les  Saxons  , à caule  de  la  grande  deftruclion  de  leurs  bâti- 
mens  fragiles  qu’il  auroit  faite.  Mais  il  n’y  en  avoit  point  dans  les 
tems  dont  nous  parlons  , & les  machines  de  guerre  dont  on  le 
fervoit  alors  , ne  pouvoient  être  que  des  folbles  armes  , foit  pour 
défendre  une  plage , foit  pour  en  impofer  aux  bâtimens  qui  vou- 
droient  couler  te  long  delà  rive  où  efles  étoient  difpofées.  Il  étoit 
trop  difficile  d’ajufter  fi  bien  les  baliftes  & les  catapultes , que 
les  pierres  ou  les  traits  qu’elles  décochoient,  vinffènt  en  rafanc 
la  fimerficie  de  l’onde , entammer  à fleur  d’eau  les  barques  ou  les 
vaHTcaux  contre  Icfqucls  on  les  lançoit.  Nous  avons  allez  de  con^ 
noilTànce  de  cc's  machines  laplûpart  rrès-compofées,  pour  juger 
encore  qu’il  étoit  difficile  de  les  tranfporter  d’un  lieu  à un  autre ,, 
& qu’il  falloir  beaucoup  de  tems  pour  les  y monter , & les  y met- 
tre en  état  de  tirer. 

Lorfque  les  vailïèaux  Saxons  avoient  ren^nté  un  fleuve  juf- 
qu’aux  endroits  où  il  n’y  avoit  plus  alTcz  d'eau  pour  les  porter, 
on  les  allégeoiten  faifanc  mettre  pied  à terre  à une  pfftie  de  leur  . 
monde , qui  fuivoit  enfuite  la  flotte  , en  marchant  le  long  de  la 
rive,  & qui  pouvoir  meme  remorquer  à bras  nos  bâtimens  lé- 
gers , lorfque  le  tirage  étoit  bon.  S’il  falloir  que  cette  Infanterie 
,eût  à traverfer  une  rivicre  qui  entroit  dans  le  fleuve , que  toute 
l’Armée  Corfairc  remontoir,  nos  bdtimens  la  paflbient  d’un  bord 
à l’autre.  Il  n’y  avoit  que  les  barques  plates , dont  les  Romains 
tenoient  un  grand  nombre  dansles  fleuves,  & les  pontscnclos 
dans  les  murailles  des  Villes,  qui  fuflênt  cap.ables  d’arrêter  ces 
Barbares.  Encore  furmontoient-ils  quelquefois  cette  dernicre 
digue,cn  faifanteeque  nos  François  du  Can.ida,  appellent  un 
Port  âge.  Les  S.axons  tranfportoientdonc  par  terre  leurs  barques, 
depuis  l’endroit  du  fleuve  oùiflie  Ville  fortifiée  les  cmpêchoit  ' 
de  le  remonter  plus  haut , jufqu’au-dcirus  de  cette  Ville , & là  ils 
les  remoitoicnt  à flot.  Comment  voituroient-ils  leurs  bâtimens? 
Comme  nous  avons  vu  que  Céfar  avoipfait  voiturcr  les  fiens. 

Ce  futainfi  que  les  Normands , qui  la  plupart  n’étoient  autres 
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que  des  Saxons  qui  n’avoient  pas  voulu  vivre  fujets  de  Charle- 
magne , en  uferent  en  plulicurs  occallons  , & principalcmciic 
quand  ils  voulurent,  en  l’année  huit  censquatre-vingt-nuie,  en-' 
trer  dans  la  partie  du  lit  d(?la  Seine  , laquelle  eft  au  - deflus  de 
la  Ville  de  Paris,  dont  ils  n’étoient  pas  maîtres.  L’Hiftoire  mo- 
derne parle  même  en  plus  d’un  endroit  des  flottes  à qui  l’on  a fait 
faire  d’ailez  longs  tra)cts  par  terre  ; fur  tout  on  ne  Içauroit  ne  le 
pas  fouvenir  Que  Mahomet  IL  défefperant,  lôrfqu’il  a'liégcoit 
Conftantinoplc  , de  faire  entrer  par  mer  fes  galcres  uans  le  port 
de  cette  Ville,  parce  qu’il  avoir  plufieurs  fois  attaqué  fans  fuccès 
l’cftacade  &c  la  chaîne  de  bâtimens  qui  en  fermoient  l’ouvertu- 
re , ce  Sultan  vint  à bout  enfin  de  les  y introduire , en  les  y tranf- 
portant^ar  terre.  ■ , 

Les  Saxons  étoient  Payons , & même  le  culte  qu’ils  rçndoient 
à leurs  dieux  étoit  très-cruel.  Lorfqu’ils  a voient  réiilfidaps  une 
entreprife  , ils  avoient  coutume  de  facrificr  aces  Divinités  une 
partie  des  captifs  , afin  d’obtenir  un  heureux  retour.  Cette  Na- 
tion avoir  meme  plus  d’éloignement  que  les  autres  Nations  Bar- 
bares pourleChnrtianifrae,  & l’on  fait  que  nos  Rois  eurent  enco- 
re plus  de  peine  à la  convertir , qu’à  fc  rendre  maîtres  de  fon  Pais. 


CHAPITREXVII. 

Des  Franei. 

De  toutes  les  Nations  Germaniques  qui  habitoient  fur  la 
droite  du  Rhin  &dans  le  voifinage  des  Gaules,  les  Francs 
croient  celle  qui  avoir  le  plus  de  liailon  avec  les  Romains,  & qui 
. étoit  Ja  moins  barbare.  Suivant  la  carte  Géographique  de  l’Em- 
•pire  Romain  , qu’on  croit  drelTée  fous  l’Empire  d’Honorius , ôc 
qu’on  appelle  communément  les  Tables  de  Ctnrard  Peutinger 
à caufeque  ce  fut  lui  qui  trouva  l’exemplaire  antique  dont  Velfer 
«’efl:  fervi  pour  les  puolicr  j fuivant,  dis-jc  , les  Tables  de  Peutin- 
• ger  Je  Pais  des  Francs  s’étendoit  dans  le  cinquième  fiécle , dc- 
puisTcmbouchurc  du  Mein  dans  le  Rhin , julqu’à  l’embouchure 
du  Rhin  dans  l’Océan.  On  trouve  dans  cette  carte  le  nom  de 
Francia  écrit  à la  droite  du  cours  du  Rhin,  & entre  les  deux  bor- 
nes que  nous  venons  de  marquer  au  Pais  des  Francs. 

Procope  confirme  ce  qu’on  trouve  dans  la  carte  de  Peutinger, 
touchaoc  la  Contrée  où  habitoient  les  Francs  avant  que  leurs 

V ij 
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Tribus  fe  fuflènt  établies  en  deçà  du  Rhin,  Cet  Hiltorien  dit , 
en  commençant  à faire  mention  de  leurs  premiers  progrès  dans 
les  Gaules  durant  le  cinquième  fiécle.  » ( <»  ) Le  Rhin  fe  jette  dans 
» l’Océan.  C’étoit  dans  les  lieux  m.itécagcux  qui  font  à fon  em- 
» bouchurc , qu’habitoient  en  premier  lieu  ceux  des  Germains 
» qui  font  aujourd’hui  li  connus  fous  le  nom  de  Francs,  mais 
» qui  dans  le  tems  dont  je  parle , faifoient  une  Nation  peu  con- 
» Iidcrable^Agathiasdit  auili  que  dans  les  mêmes  tems  les 
Francs  éroient  connus  foils  le  nom  de  Germains , & c’efl:  pour- 

3uoi  l’un  & l’autre  Hiftoricn  les  défignentfi  fouvent  par  le  nom 
e Germains.  Que  Procopc  qui  écrivoit  en  Grèce  ait  crû  que 
cent  cinquante  ans  avant  lui,  les  Francs  n’occupaflent  que  les 
maraisqui  font  à l’embouchure  du  Rhin , & qu’il  n’ait  point  die 
que  leurs  habitations  s’étendoient  en  remontant  ce  fleuve  juf- 
qu’au  Mcin,  & peut-être  jufqu’au  Nécre,  on  n’en  fera  point  fur- 
pris  , attendu  la  différence  des  tems , la  diftancc  des  lieux  , & le 
peu  de  cartes  Géographiques  qu’on  avoir  alors.  D’ailleurs  l’omif- 
lion  de  Procope  eft  encore  fuppléée  par  l’HiRoire , & fur  tour  par 
un  pafl'age  de  S.  Jerome , mort  dans  le  cinquième  fiécle.  Ce  p.iC- 
fagedit:  >»  La  Contrée  habitée  par  les  Francs , s’étehd  depuis  le 
» P.ais  occupé  par  les  Saxons , jufqn’au  Pais  occupé  par  les  Alle- 
» mands.  { f ) Quoiqu’elle  ait  très-peu  de  largeur  , elle  ne  laific 
» point  d’être  un  Etat , dont  les  forces  font  conlîderablcs.  Les 
» anciens  Hiftoriciisluidonnoient  le  nom  de  Germanie  , mais 
» on  l'appelle  aujourd’hui  France.  C’cll  de  cette  France  que 
nous  entendrons  parler  toutes  les  fois  que  nous  dirons  dans  cet 
Ouvrage  la  France  Germanique  , T)u  la  France  ancienne.  Quand 
nous  voudrons  parler  du  Pais  qui  fe  nomme  à prefent  la  France , 
nous  dirons /a  abfolumenr. 

On  ne  fçauroit  guéres  doiRcr , quand  on  fait  attention  à la  ma- . 
niere  dont  s’explique  Procope , que  dans  les  tems  dont  il  veut 
parler,  les  Francs  ne  pofT'edafïènt  rifle  des  Bataves  , qui  faifoit 
cependant  une  patrie  des  Gaules.  Elle  étoit  formée  par  le  Rhin 
meme,  fcparc  cndcuxbr.as.  D’ailleurs  Zofime  dit,  en  parlant 
d’une  expédition  de  l’Empereur  Julien  , que  lorfque  ce  Pri^e  la. 
fit , c’eft-à-dire,  vers  le  milieu  du  quatrième  {d)  fiécle , les  Francs 


(«  ) Rhenus  in  Occanum  cvnivicur.  Hic 
Tuncpaludcsubi  c|uondain  habic.Iriim  Gcr- 
maoi  cjui  nunc  Franci  appel  laneur  , gens 
batbaia  , & initio  paniin  fpcélata.  Prcccf. 
de  îielL  Geth.  Uè.  i. 

(F  J Suiu  Franci  Isilis  accola.' S:  center- 
mini , diüi  Gcimaoi  , (juod  (juidem  làtis 


confiât , Sic.  , Ut.  i. 

(c)  Inter  Saxoncs  & Alcmannos  gens 
extat , non  tatn  lata  cjuàm  valida.  Apud 
Hilloricos  Geimaiii.. , nunc  Francia  vocita- 
tur.  Ilieron.  m Z’its  iiiUriemi. 

(d)  Et  adpulliad  Raravi.im  . ..  Hase  iii- 
fula  priiu  Rcunaïus  lu  uuivcrluin  parens  « à. 
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Salicns  tcnoient  déjariilc  des  Bataves  que  les  Romains  avoicnc 
poircdéc  autrefois  toute  entière.  C’eft  de  là  qu’étoient  partis  les 
Saliens,  qui  après  avoir  palFé le  bras  méridional  du  Rhin,  {b) 
s’ëtoicnt  cantonnés  dans  la  comme  le  dit  Ammicn  , 

Marcellin  , en  parlant  des  exploits  du  même  Empereur.  Siiiv.anc 
Monficur  Mcnlon-Alting , cette  Toxiandrie  étoit  à la  gauche  du 
Rhin , fie  s’étendoit  jufqu’à  la  Meufe.  Or  l’on  voit  bien  dans  l’Hi- 
ftoircque  Julien  contr.iignit  les  Francs  qui  s’étoient  c.antonnés 
dans  la  Toxiandrie,  dans  la  terre  ferme  des  Gaules , à en  fortir,  * 
mais  on  ne  voit  point  ou’il  les  ait  chalTés  de  l’Illc  des  Bataves.  Cet- 
te Iflc  fait  au  jourd’hu^la  j)lus  grande  pamç  du  territoire  de  la 
Province  de  Hollande  6c  une  partie  de  celui  de  la  Province  d’U- 
trecht. , 8c  la  cft  à peu  près  le  Brabant.  Defirrip.  agr. 

C’étoitdonc  depuis  l’Iflc  des  Bataves  jufqu’aux  environs  du  > '■  '* 
lieu  où  cft  à préfent  Francfort,  que s’étendoient  les  habitations 
des  Francs  divifës  alors  en  plulieurs  Tribus , dont  chacune  avoit 
fon  Roi  particulier,  où  fon  Chef fuprême. 

Un  Auteur  moderne  prefque  toujours  malheureux  dans  fes 
conjectures,  a penfë , que  ch.-ique  Tribu  des  Francs  avoit  deux  , 

Chefs  prefque  égaux  en  .autorité,  fçavoir  un  Roy  8c  un  Géné- 
ral. Son  opinion  cft  fondée  fur  un  paftage  de  Tacitc(clqui  dit  que 
les  Germains  , 8c  les  Francs  étoient  un  des  Peuples  compris 
dans  cette  N.ation  ,défcroicnt , lorfqu’ils  avoient  .à  faire  choix 
d’un  Roy  , à l’illuftration  qui  vient  de  la  naiftance,  au  lieu  que 
lorfqn’ils  avoient  à faire  choix  d’unGénéral  ou  d’un  Duc  , ils 
n’avoient  égard  qu’au  mérite  militaire.  Suivant  cette  opinion  , 

• l’autorité  Roiale  étoit  bien  reftraintc  chez  les  Francs. 

■'  Montronsen  premier  lieu  j (^ue  le  paflàge  de  Tacite  ne  fçau- 

roit  lignifier  ce  qu’on  lui  fait  dire , 8c  failons  voir  en  fécond  lieu  , 

quel  cft  fon  véritable  fens. 

Comment  deux  Chefs  inft.allés  également  p.ar  la  Nation  , 8c 
dont  l’un  parconféquent  ne  titoit  point  fon  pouvoir  de  l’autre  , 
auroicnt-ils  pu  s’accorder  8c  gouverner  de  concert.  On  connoît  • 
mal  le  cœur  humain , quaqd  on  croit  cet  accord  polllble.  Les 
faits  contredifent  encore  plus  le  fentiment  que  nous  réfutons , 
que  le  raifonnement  ne  le  contredit.  Notre  Hiftoire  cft  remplie 


* Saliis  hoc  rcmporc  poflïdcbatur.  Zofim,  lit, 
}.  147. 

( t ) Quibus  parati; , petit  pcimot  omnium 
Fraocos  eo$  vidclicet  , t^uos  confuctudo 
Salios  appeUavit , aufos  olim  in  Romano 
lôlo  apud  Xoiiaodiiam  locum  habitacula 


libi  fiecreprx  liccnter.  ytflN».  MdnrttU.  lit. 
hijl.  17. 

(c)  Regesex  nobilitaïc  , Duces  ex  vii> 
cutc  fumuut.  Tmii,  dt  Mtritm  G.  tJifUi- 
/tpiitm. 
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d’événcmens  qui  font  voir  que  nos  Rois  conmiandoicnc  en  per- 
fonne  leurs  armées.  Elle  ne  fait  aucune  mention  de  ces  préten- 
dus Généraux  , nommés  par  la  Nation  , quoique  leurs  démêlés 
avec  les  Rois  eudènt  dû  1’obliger.d’en  parler  alTez  Ibuvent.  On 
ne  fçauroit  regarder  les  Maires  du  Palais,  comme  les  Succeflcurs 
de  ces  Généraux,  jl  n’y  a point  eu  de  Maires  du  Palais  fous  les 
premiers  Rois  Mérovingiens,  & lorfqu’il  y en  a eu  depuis  , ces 
Officiers  étoient  nommés , non  point  par  la  Nation , mais  par  le 
(Roi  qui  les  deftituoit  à fon  gré. 

En  fécond  lieu , je  crois  que  le  paflage  de  Tacite  dont  il  cft 
-queftion  , montre  feul^ent  que  toutes  Ic^Tribus  des  Germains 
n’avoient  point  chacune  un  Roi^  mais  qu’il  y en  avoir  pluftcurs 
qui  fe  gouvernoient  en  République  , & qui  par  conféquent  fe 
■trouvoient  dans  la  néceflite  d’élire  un  Chef  ou  un  Général  qui 
les  commandât  lorfqii’ils  alloient  à la  guerre.  Voilà  pourquoi  en 
•faifant  un  pareil  choix  , ils  n’avoient  égard  qu’au  mérite  mili- 
taire. Qu’il  Y eut  pluiieurs Tribus  delà  Nation  Germanique  qui 
n’cuircnt  point  de  Roy  , cela  eft  évident  par  Tacite  ( 4).  11  dit 
dans  un  endroit  de  fa  Germanie  , que  lonqu’une  Tribu  eft  af- 
fcmblée  pour  délibérer  fur  fes  intérêts,  les  Prêtres  font  faire  fi- 
lencc,  ôc  qü’enfuitc  le  Roi  ou  le  premier  Citoien  prend  l’avis 
des  affiftans.  Dans  un  autre  endroit  notre  Auteur  écrit  que  les 
affranchis  n’ont  aucune  part  à l’adminiftration  des  affaires  pu>- 
bliques  , fi  ce  n’eft  dans  les  Tribus  qui  lônt  gouvernées  par  un 
Roi.  Il  Y avoit  donc  des  Tribus  qui  n’étoient  pas  gouvernées  par 
un  Monarque.  Nous  rapporterons  la  fuite  de  ce  palTage  remar- 
quable, quand  nous  parlerons  du  ppuvoir  de  Clovis  fur  fes  Sujets. 

D’ailleurs,  lorfque  plufieurs  Tribus  joignoient  leurs  armes  Sc 
qu’elles  vouloient  .agir  de  concert  dans  quelque  grande  entre- 
prife,il  falloitbien  qu’elles  fechoifilTent  un  Chef  qui  les  comman- 
dât. On  ne  fçauroit  faire  la  guerre,  fi  le  pouvoir  de  commander, 
n’eft  dépofé  entre  les  mains  d’unfeul. 

• Tous  cesRois  des  Germains,  ain(i  que  nous  cfpéronsdele 
faire  voir , lorfque  nous  parlerons  dç  l’avéncment  de  Clovis  à la 
Couronne,  étoient  égaux  en  dignité  i aucun  d’eux  n’avoic  le  droit 
de  commander  aux  autres.  . 

Ecs  devoirs  de  la  Roïauré  conliftoient  alors  à remplir  en  per-  , 

(m  ) Uc  cnrbz  plaçait , confiront  atmati.  I Libcrt!  non  multurn  Tupt*  renroi  Tant , 
Silcntium  pcr.racccdoics  quibus  lum  coct-  I raco  aliqaod  momemum  in  domo  , nun>- 
fcndi  jut  c(t  impetatur.  Mox  tex  vet  prin-  I quam  in  CiTiiatc  , cxrcpcis  dumaiat  gcnià- 
''«eps  ^lOBc  ;cias  cuiijuc.  Ttuii,  it  i,Ur.  Ç,  I bus  ^ua;  cegnascui , ficc.  Iktim, 
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fonlie  deux  fondions.  L’une  étoit  de  commander  fe  Sujets 
lorfqu’ils  marchoknt  à quelque  expédition.  L’autte  de  s’afleoir 
furie  Tribunal  pour  leur  rendre  lajufticc.  Les  Rois  des  Nations 
les  moins  civilil&ss’acquirtoicnt  du  dernier  de  ces  devoirs  com- 
me du  premier,  » Alors  , dit  ( -»  j Prifeus  lÜictor , on  vit  paroîtrc' 

>»  Attila  , qui  fuivi  d’Onéligius,  s’avançoit  d’un  air  gr.avc  ,Sc 
» qui  aitiroit  fur  lui  les  regards  de  tout  le  monde.  Il  s’allie  fur 
» un  banc  qui  étoit  à l’entrée  de  fon  Pabis.  Aullitôt  ceux  qur 
. * » avoient  des  procès  fc  prefenterent , & le  Roi  des  Huns  les- 

• » eatenilit,&  prononça fes  jugemens.  » Procopc  , après  avoir 

dit  comme  une  preuve  de  la  modeftid  de  Théodoric , que  ce  Prin- 
ce qui  étoit  le  maître  de  Rome  & de  l’Italie,  fe  contenta  du  titre 
• de  Roi  que  les  Romains  réputoient  bien  inférieur  au  titre  que 
donnoicntlcs  grandes  digmtésde  leur  Empire  \ ajoute,  que" 
le  nom  de  Roi  cft  celui  que  les  Barbares  ont  coutume  de  donner 
à leur  Chef  fuprême.  Nous  parlerons  dans  la  Tuite  plus  au  long 
de  l’étenduë  du  pouvoir  des  Rois  des  Germains  fur  leur  Peuple.- 
Je  me  fuis  flattté,  durant  quelque  tems,  de  pouvoir  venir  i 
bout  d’éclaircir  en  combien  de  Tribus  les  Francs  étoient  divifés 
au  commencement  du  cinquième  fiéclc,  &c  quel  étoit  le  nom 
propre  que  chacune  d’elles  portoitj  mais  j’ai  enfin  abandonné 
cette  entreprife  principalement  par  une  raifon.  C’eft  que  les 
Auteurs  contemporains  a'fant  déligné  quelquefois  la  même  Tri-  ‘ 
bu  par  des  noms  dilFerens,  peuvent  bien  auflr  avoir  donn^  le" 
même  nom  à des  Tribus  differentes.  Comme  il  eft  certain  que 
Icsuns  nomment  Saliens  les^  mêmes  Francs  que  d’autres  appel- 
lent Sicambres,  ils  peuvent  bien  aulli  avoir  donné  à plufieursTri-  Crc-:.  Tm-. 
bus  difFcrcntcs  ou  le  nom  de  Cartes , ou  le  nom  de  Camaves , ou  '**>■  -• 
lé  nom  d’Amfplivaricns.  Il  y a même  quelques-uns  de  nos  Auteurs 
qui  s’expriment  avec  tant  de  négligence  en  parlant  des  Francs , 
qu’après  ep  avpir  fait  mention  en  général , ils  font  une  mention 
particulière  dès  Salions  comme  fi  ces  Saliens  n’euflent  pas 
«é  compris  fous  le  nom  de  Francs.  Si  quelques  Auteurs  parlent  ' 

des  Saliens  5c des  Sicambres,  (</)  comme  fuppofant  que  ces 

( « ) Anili  egreflus  babicatione  , gt^rrit  (c)  . . . . Viocitur  illie 

wlcn  , onmiam  ocufis  verliis  in  fc  Curfu  Hcnili» , Cbuniis  Jaculis , Fijta- 

convcriis  incedens  , cum  Ondigio  ledit  pro  cufijuc  nacatu  > 

aedibnt.  Hîc  cum  nmiiti  c|ail»ii  étant  lites  Sauroœata  Clypco , Salins  pede  ,falcc 

•dignint , Sc  ejus  jollitiatn  euepenut.  frij-  GcIonus.Si<ii>».  Apoll.t»  Pmtg.AtHt, 

fêts  Rhet.  m fîaarp.  fl. 

( S ) Vixit  contentât  cegit  apcilatione  , Ut  Saiiu*  iam  rura  colat , flcxoftinc  Si- 
<]aa  Barbari  ruptemos  Tuos  Principes  donatc  cambti , in  falccm  curvent  gladius,  GImuL 
conTueveruot.  Prti.JtBtU.Gtih.lib,  i.t.  l.  fJtUnJ  Suite,  hb.frtia. 
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noms  difTcrcns  fiidcnc  les  noms  de  la  même  Tribu,  d’autres  font 
des  Saliens  &:  des  Sicambres  , deux  Tribus  differentes.^ 

D’ailleurs  il  paroîccjne  lorfcjue  les  Francs  eurent  commencé 
dans  le  cinquième  fiécleà  fe  faire  en  deçà  du  Rhin  des  érabliffc- 
mens  indépendans  de  l’Empire  , il  fe  forma  parmi  eux  de  nou- 
velles Tribus , compofées  d’Eflàins  écha^és  des  anciennes  Tri- 
bus ,&  ceux  des  Ecrivains  de  ce  tems-la  j^donc  les  Ouvrages 
nous  font  demeurés , ont  négligé  de  nous  apprendre  en  quelles 
occafibns  , ces  Peuplîldes  s’étoient  formées  , quel  nom  elles 
avoient  pris  , & de  quelles  Tribus  elles  étoient  forties.*  C’eft  ce 
qu’on  peut  dire  , par  exemple  , de  la  Peuplade  établie  daiis  le 
Maine  , & de  la  Peuplade  ou  Colonie  des  Ripuaires. 

Il  n’y  a point  lieu  de  douter  que  toutes  les  Tribus  des 
Francs  ne  fufl'cnt  confédérées  , ôc  qu’elles  ne  fiiffent  obligées 
par  une  alliance  défenfive  , d’accourir  au  fccoursde  celle  qui  fe- 
iroit  attaquée  dans  fes  foïers.  C’eft  co  qui  fait  que  fou  vent  les  Au- 
teurs contemporains  ont  parlé  de  ces  differentes  Tribus  comme 
de  plufienrsfocictés  qui  ne  compofoient  qu’une  même  Nation. 
Mais  les  faits  qui  vont  être  rapportés,  fuppofent  que  cette  allian- 
ce ne  fut  point  oRenfive.  J’adopte  volontiers  concernant  le  tems 
de  leur  première  alliance  , l’opinion  de  Monficur  Menfon  ( a) 
Alting  , qui  croit  qu’elle  fe  fît  fous  le  régné  de  Maximin  procla- 
rhé  Empereur  l’an  de  Jefus-Chrifl:  deux-cens  trente-cinq.  Les  dé- 
va^ations  que  ce  Prince  fit  dans  la  Germanie , où , comme  il  l’é- 
crit lui-même  au  Sénat , il  avoit  pillé,  ravagé  , & brûlé  près  de 
deux-cens  lieuës-de  Païs,  où  il  mena<joit  encore  , avec  apparence 
d’exécuter  fa  ménacc  ; d’achever  d’exterminer  les  habitans  6c 
de  tout  brûler  jufqu’à  la  mer  Océanc , y furent  caufe  de  plu- 
fîeurs  tranfmigrations.  Durant  cette  guerre  , des  Peuples  entiers 
fe  feront  retirés  dans  le  fond  de  la  Germanie,  pour  s’éloigner 
de  l’cnncmi.  Après  la  mort  de  Maximin  , 6c  quand  la  terreur 
qu’il  avoit  jettée  dans  le  Nord  eut  été  paflee,  d’autres  Peuples 
feront  venus  occuper  le  Païs  abandonné.  Les  Peuples  qui  vinrent 


( «)  Ingrclfus  igicurGcrmaniamTranfrhc- 
nanam  per  f rf  vcl  r rcr  Milliaria  Barbarici 
foli , vicos  inicndit ...  Non  po/Tumus  , Pa« 
très  Conferipti , tantum  loqui  quantum  Fcci- 
mus.  Per  quatuor  centum  millia  Germano- 
rum  vicos  incendimus  , greges  adduximus  > 
capti  vos  abftraximus.  Capitolin,  in  Maxim. 

Minitans  idquod  eüam  prxfliturus  vidc- 
batur  ,xxcifurum  Occano  tenus  , omnes 
Gcimanix  baibaras  Nationcs.  Her.  Ub.fept. 


Francos  populos  dico  , quia  trans  Rhena- 
norum  plûtes  funt  qui  pro  vindicanda  liber- 
tate  , fancito  fccderc  in  hoc  npmen  conve* 
ncrunt  ....  De  tempore  denique  quo  ini- 
tum  fa-dus  , in  promptu  nihil  eft  quôd  pro 
compcrco  dicam.  Videtur  quidem  vero  non 
ablîmile  , Maximini  crudclem  in  Germânos 
viCIoriam . . . tùmjiuic  ferderi , tùm  pi urium 
Barbarorum  motibus  occafîoncm  dedilFe. 
Deferiptio  Agri  Batavi , tS.  i.  pag.  68,  70/ 

alors 
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alors  s’ëablir  dans  l’ancicnnc  France,  étoient  pait-ctrc  fortis 
de  Nations  difFçrcntcs  i mais  la  confédération  qu£  le  voifinage 
les  engagea  de  faire  pour  le  maintien  de  leur  liberté,  leur  aura 
fait  donner  à tous  le  nom  général  de  Francs.  En  qiicllc  année 
ces  Peuples  nouvellement  ligués  vinrent-ils  s’établir  fur  la  rive 
droite  du  Rhin  ? Aucun  Auteur  ne  le  dit  précifement.  On  voit 
feulement  par  ce  qu’écrit  Trebellius  Pollio  dans  la  vie  de  Gal- 
lien  fait  Empereur  Vannée  de  Jefus-Chrift  deux  cens  cinquante- 
trois  , que  fous  le  règne  de  ce  Prince  , quinze  ou  vingt  ans  après  * 

l’invafion  de  Maximin  dans  la  Germanie,  la  Nation  des  Francs 
étoit  déjà  établie  fur  la  frontière  des  Gaules.  Trebellius  en  par- 
lant de. la  guerre  que  Gallicn  entreprit  contre  ( « ^ Pofthume  qui 
s’étoit  fait  proclamer  Empereur  dans  la  féconde  Germanique, 
dit  que  l’armée  de  Pofthume  fut  fortifiée  par  les  fccours  que  les 
Gaulois  & les  Francs  lui  fournirent,  {h)  Quand  Probus  fut  fait 
Empereur  en  deux-cens  foixante  & feize  , il  avoir  déjà  battu  les 
Francs  dans  leurs  marécages.  Ce  fut  donc  vers  l’année  deux-cens 
cinquante  que  la  Nation  des  Francs  s'établit  fur  la  rive  droite 
du  Rhin.  * 

.L’alliance  qui  étoit  entre  les  dilFcrcntes  Tribus  des  Francs  n’em- 
pêchoit  pas  que  chacune  d’elles  ne  fût  fouvçrainc  dans  fon  terri- 
toire. Ils  étoient  unis  ainli  que  les  treize  Cantons  de  la  haute 
Allemagne  font  u nis  au  jourd’nui  lès  uns  avec  les  autres,par  ce  lien 
^ueJeurs  Ecrivains  appellent  Communion  d'ormes,  & qui  oblige  SumuoebiM. 
tous  IcsCantons  à prendre  les  armes  pour  fecourir  celui  d’entr’eux 

Sui  feroit  attaqué,  fans  que  cette  union  crtîpêche  que  chaque 
lanton  foitdans  fon  territoire  particulier,  un  Potentat  indé- 
pendant. On  verra  dans  le  fécond  6c  dans  le  troifiéme  Livre  de 
cet  Ouvrage  plufieurs  faits  qui  prouvent  ce  que  je  viens  d’avan- 
cer touchant  l’état  6c  la  condition  des  Francs.  Quant  à leur  reli- 
gion , ils  font  demeurés  Païens  prefque  tous,  tant  qu’ils  font  re- 
Ités  dans  la  Germanie , 6c  ils  ne  fe  font  convertis,  qu’après  s’être 
établis  dans  les  Gaules. 

Les  anciens  Hiftoriens  parlent  des  Francs,  comme  de  la  Na- 
tion la  plus  valcurcufe  qui  fût  parmi  les  Barbares  de  l’Europe.  Ils 
nous  la  dépeignant  compofée  d’hommes  également  braves  fur 
l’un  ôc  fur  l’autr*élénacnt.  Tout  le  monde  fçaities  grands  ex- 
ploits que  les  Francs  ont  fait  fur  terre , de  quelles  armes  ils*fe  fer- 


( 4)  Ëc  cùm  multi;  auxiliis  Podhumus 
juvaiccur , Ccliicis  ac  Fiancicis  , 8cc.  Trti- 
foU,  in  Gntlunt. 

T orne  I. 


( F ) Telles  Franci  inviis  ftrati  paludibut, 
Scc.  Yofifem  m Yrfbt. 
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voient,  & ce  qu’ils  avoiciit  de  particulier  dans  leur  maniéré  de 
combattre.  Qyant  k leurs  expéditions  maritimes , nous  avons 
déjà  rapporté  un  paflage  d’Eutrope , qui  fait  foi  qu’ils  étoient 
des  Pirates  auffi  entreprenans  que  les  Saxons.  Eumenius  & Zofi- 
me  racontent  à ce  fujet , un  fait  qui  mérite  bien  d’avoir  place 
ici.  Sous  le  règne  d«  l’Empereur  Probus , quelques  particuliers 
d’un  Eflàin  de  Francs  qui  s’étoit  foûmis  à.rÈmpirc,  & à qui  l’on 
avoir  donné  des  habitations  fur  le  bord  du  Pont-Euxin  , fefai- 
firent  de  plufieurs  vaifleaux  fur  lefquels  ils  s’embarquèrent  pour 
^ 4^  retourner  par  mer  dans  leur  patrie.  Qu’on  juge  parce  que 
fit  cette  troupe  de  déferteurs , fi  ceux  qui  la  compofoient  étoient 
de  bons  hommes  de  mer.  Elle  faccagea  d’abord  les  côtes  de  l’A- 
fie  6c  les  côtes  dclaGrece  qui  je  trouvèrent  fur  fa  route,  & puis 
elle  fit  avec  fuccès  plufieurs  defeentes  en  Lybie.  Elle  aborda  en- 
fuite  en  Sicile,  où  elle  prit  6c  pilla  Syracufe,Ville  autrefois  fi  célé- 
bré par  les  avantages  que  fes  flottes  avoient  remportées  dans  plu- 
fieurs aétions  de  mer.  Après  cela  nos  brigands  mirent  pied  à terre 
dans  le  Pais  que  les  Romains  appelloient  la  Province  d’Afrique, 
& ils  ne  fe  rembarquèrent  qu’à  rapproche  des  Troupes  qui,  pour 
venir  les  attaquer , s’étoient  raflèmblées  dans  Carthage , la  Ca- 
pitale de  cette  Contrée.  Enfin  ,ilj  entrèrent  dans  l’Océan  par  le 
détroit  de  C/^r4//4r , 6c  ils  arrivèrent  fans  beaucoup  de  perte, 
dans  leur  Pais  natal , apprenant  au  monde  par  le  fuctès  de  jeur 
voïage , qu’aucun  Pais  où  des  vaifleaux  peuvent  aborder , nUtoif 
à couvert  des  entreprifes  de  ces  Pirates.  Les  Francs,  écrit  Liba- 
nius  {h)  , font  aum  aflTurés  dans  leurs  vaifleaux  durant  les  tem- 
pêtes les  plus  violentes,  que  s’ils  étoient  en  terre  ferme. 

Un  des  Panégyriftes  de  Conftantin  le  Grand  (r  ) raconte  que 


f 4)  itidem  Clin)  Franc!  ad  Impcratorcm 
acccirilTcot  , & ab  CO  fedes  obtinuilTcnc  , 
pars  corum  quardam  dcfcâioiicm  molita  , 
magnamqiic  navium  copiam  na£b  , totam 
Grxciam  conturbacir.  In  Siciliain  quoqne 
dclata  Si  urbem  Syraeufanam  adotra  , ma- 
^namio  ca  exdem  edidir.  Tandem  cum  & 
in  Africam  adpnlifler  ne  rejeâa  fuUTct.  ad- 
duâis  Carthagine  copiis , oihilomimis  do. 
mum  redire  nulliun  pallà  derrimenrum  po- 
luir.  Zfjîmut , lit.  hifi.  i . fag.  Sf, 
Rccurfabat  quoqiè  in  animo  ilia  fub  divo 
Probo . 6f  paucorum  ci  Francis  captivorum 
incredibilis  audacia  ,&  indigna  félicitas  , 
qui  à Ponto  ufquc  correptis  navibus  Afiain 
Grxciamquc  popalari,  nec  impunè  pleriTque 
Lybiz  lirtotibusappalfi,ipras  poflrcmà  na- 
valibusqoondam  vicfloriis  nobiles  Syraeufas 
esperuor  , & immearo  iüaerc  pervcâi , 


Occanum  quà  rerras  irmpir  inrraTcttinr , ar- 
que iu  eventu  temeriraris  ofleoderunr  , nU 
bit  cfTc  claufum  Piraricae  derperarioni  , quo 
navigiopatcrcraccelTus.  Euimnini  in  Païug. 
Ctnftmniü  Chlori  , cap.  ig.  tSc.  CtlUrü. 
pas-  lO*.  , 

(b)  His maris  procellofi  zAus  non  magis 
rerrori  cA  , quàm  concinens  terra.  Liba.  in 
Pan.  Confianiii  o*  Confianlis. 

( c ) Franci  pritcr  exteros  truccs  , quo- 
rum vis  cum  ad  bclla  cfrcrvcfcerct  ultra  ip. 
fum  Occanum , zA«  fuioris  cveâa.  HiTpa- 
niarum  ctiam  oras  infcAas  arniis  habebar. 
Na{,arias  m Pantg.  Canfiantti  Magni  , cap. 
1 7.  cJu.Ctllarii , pag.  1^4. 

Et  domitis  opprclEt  Fiancisbella  Piratiez. 
Hammerimm in  Pantg.  Haximcani  ,cap.  7. 

PV-}}- 
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des  Pirates  de  la  f^ation  des  Francs  s’étant  laifTé  emporter  à leur 
audace  , ils  étoient  entrés  dans  la  Méditerranée,  &c  qu’ils  avoient 
faccagé  les  côtes  de  l’Efpagne.  Enfin , les  Auteurs  du  quatrième 
fiéclc  & du  cinquième  font  remplis  de  partages  qui  font  voir  que 
les  Francs  étoient  également  bons  Soldats  & bons  hommes  de 
mer. 

Comme  les  habitans  des  régions  fituées  à la  drd!te  du  Rhin  & * 

fur  la  gauche  du  Danube , n’avoient  point  de  Villes  murées  ou 
les  plus  cdnfidcrables  d’entre  eux  fulTent  domiciliés  , & comme 
par  conféquent  on  ne  pouvoir  pas-fûbjuguer.le  Païs  & le  te- 
nir fournis  , en  prenant  & en  gardant  des  Places , les  Romains 
depuis  long-tems  avoient  renoncé  au  ddfcin  d’art’ervir  cettepar- 
tie  de  l’Europe,  & de  la  réduire  en  forme  de  Province.  Ils  s'é-  • • 
toient  donc  réfolusà.  prendre  le  Rhin  pour  borne  de  l’Empire, 

& à faire  de  fon  lit  leur  barrière  contre  les  Barbares.  Voilà  pour- 

3uoi  ce  fleuve  cft  appcUé  le  Salut  des  Prcvinces  dans  les  mé-  SjUh  pi- 
ailles de  Pofthume.  Rien  ne  convenoit  mieux  aux  Romains,  dès 
qu’ilss’cn  tenoient  à ce  plan -là  ,quc  d’entretenir  la  paix  & une 
bonne  amitié  avec  ceux  des  Germains  qui  habitol^nt  fur  la  rive 
droife  du  Rhin,  afin  qu’ils  ne  firten^ointd’incurfionsdans  les 
Gaules , & même  afin  qu’ils  défendiflent  l’approche  de  ce  fleuve 
contre  les  Nations  qui  habitoient  dans  l’intérieur  de  la  Germa- 
nie. On  trouve  cette  maxime  de  gouvernement,  qui  fervoit  de 
bafe  à la  politique  des  derniers  Empereurs , très-bien  expliquée 
dans  une  lettre  *que  Probus  proclamé  Empereur  l’année  de  Je- 
fus- Chrift  deux-cens  foixante  & feize,  écrivit  au  Sénat,  après 
avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  les  Gaules  , & la  paix  for  la 
frontière.»  (4)  Je  rends  grâces  aux  Dieux  qui  ont  daigné  juftifier 
» le  jugement  que  vous  avez  porté  de  moi. ...  Les  Barbares  nos 
» voifins  labourent  maintenant  pour  nous , ils  fement  pour 
» nous.  Ils  ont  les  armes  à la  main  pour  le  fervicede  l’Em- 
*»  pire  ,&  contre  les  Nations  qui  font  dans  l’intérieur  de  leur 
» propre  païs.  Enfin  les  bœufs  des  Barbares  fervent  à cultiver 
» les  terres  des  Gaules.  C’eft  pour  notre  confommation  que  les 
» Barbares  nourrirtent  du  bétail,ce  fera  pour  fournir  des  remon^ 

» tes  à notre  Cavalerie,  que  leurs  haras  multiplieront  déformais. 


( m)  Compoittls  igirur  rebos  , taies  ad 
Senatumlineras  dédit.  Ago  Diis  immortali* 
bus*gracias  » Patics  eonfetipti  , quit  in  me 
îudicia  vc(Vra  comprobânint.  Omnes  jam 
Barbari  vobis  araiu  , vobis  ferviuiit  . & 
coacra  inuriorcs  QatioocsvobU 


Arannir  Gallicana  rura  bobus  batbaris,S: 
.juga  Germanica  prxbent  captiva  colla  no- 
ilris  cultoribas.  PaCcantur  ad  nôflram  ali- 
moniain  gcnûum  pccora  divetfarum  : Equi- 
num  pcciu  jam  nollro  ficecuadacur  cquitacuia 
V^Pi/etéi  M Ptphfim 
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Il  eft  vrai  que  Probus  ne  nomme  point  les  Francs  nj  leur  Pais 
dans  cette  lettre;  mais  nous  fçavons  d’ailleurs  que  c’étoit  à eux 
qu’il  venoit  d’avoir  afï'aire  quand  il  l’écrivit.  Zolime  dit  que  Pro- 
bus ( a)  avoit  entrepris  fon  expédition  dans  les  Gaules  pour  met- 
tre en  fureté  les  Cités  des  deux  Provinces  Germaniques , où  les 
Barbares  qui  habitoient  fur  la  rive  droite  du  Rhin  , faifoient  des 
• incurnons  , &?quc  dans  le  cours  de  cette  expédition  les  Gene- 
raux Romains  avoient  débiit  un  gros  corps  de  Francs. 

Je  fupplie  le  LecFcur  de  faire  ici  une  obfcrvation  *néccflaire 
pour  bien  expliq^ucr  le  palîage  de  Zofime  qui  vient  d’être  rappor- 
té , ôc  plufieurs  autres  paflages  d’ Auteurs  les  contemporains,  fur 
lefquels  des  Ecrivains  modernes  fe  font  trompés  quelquefois. 
• • ettte  obTervation  eft  qu’il  faut  y entendre  (ouvent  par  la  Ger- 
manie abfolnment  dite  , non  point  la  Germanie  qui  étoit  fur  la 
droite  du  Rhin,  ou  fi  l’on  veut  la  grande  Germanie  , mais  les 
deux  Provinces  Germaniques  qui  étoient  fur  la  gauche  du  Rhin, 

qui  faifoient  deux  des  dix-fept  Provinces  des  Gaules.  Il  n’y 
auroit  pas  de  fens  dans  le  pafiage  de  Zôfimc  fi  l’on  entendoit  dç 
la  grande  Geifiianie  ce  qui  s’y  trouve  dit  de  la  Germanie.  Il  en 
eft  de  même  de  plufieurs  partages  des  Auteurs  contemporains  de 
Zofime;  & par  conféquerit  on  ne  fçauroit  douter  qu’il  ne  les 
faille  entendre  delà  Germanie  Gauloife.  Par  exemple,  on  ne 
fçauroit  douter  que  le  nom  de  Gerrnanie  ne  foit  emploie  pour 
dire  les  Provinces  Germaniques  des  Gaules  dans  le  palPage  fui- 
vant  qui  ert:  ciré  de  l’un  des  fragmens  de  Sulpfcius  Alexander , 
que  Grégoire  de  Tours  nous  a confervés.  ("  ^ ) » En  ce  tems-là 
» les  Francs  fous  le  commandement  de  Genbbaudés  , de  Mar- 
î>  corner  ôc  de  Sunon,  firent  une  irruption  dans  la  Germanie,  de 
» franchirtanc  la  frontière  de  l’Empire,  ils  y mirent  à feu  6c  à 
« fang  les  Contrées  les  plus  fertiles.  Les  habitans  de  Cologne 
>»  tremblèrent  même  pour  leurs  foïcrs  durant  cette  incurfion.Dès 
>»  qu’on  en  eût  appris  la  nouvelle  à-Xtéves , Nanicnusêc  Qiiin- 
« tinus  rartemblercnt  rarméc,à  la  tête  de  laquelle  ils  s’avancèrent 
» jufqu’à  Cologne.Mais  l’ennemi  chargé  de  burin  qu’il  avoit  fait 


(4)  Quoniam  Civitatibus  Gcrmanicis 
ouT  à vieillis  Rheno  Barbaris  infcflabair-ur^ 
Aibvenicndiim  crat . Rlitnum  ipfcmcc  Pro- 
bus verfiis  cuin  cov'üs  movit  ....  Altcrum 
contra  f rancos  prxiium  pugnavic  , quibus 
opéra  DticUm  ftrenuè  vi.<ülis,  &c.  Zojim.lhfi. 
lib.  ]. 

( fc  ) Fo  teinpore  Genobaude , Marcomcrc 
&:  Suiioac  ducibus , Fiaud  li)  Gcnnaiüam 


prorupcrc  , & plurimis  mortalium  limite 
irrupto  exfis , fertiles  maxime  pagos  depo^ 
pulati , Agrippinenfi  etiam  Colonix  metuin 
inculfcrc.  Qiiod  ubi  Ttevetis  pcriatum  eft  , 
Nanieiius  & Qiiintiims  collcâo  exercitu 
apiid  Agrippinam  cojtvenécc  Sed  omifti 
prxJa  Jioftcs  , Provituiaium  opima  depo» 
pulati  Rhenum  tianGcie,  Turr.lij» 

lî'Jl.  t.  3. 
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» en  pillant  ^c  meilleur  Pais  de  nos  Provinces  , repaffa  le  R.hin. 

Jercviensàlapolitic^ue  , fuivant  laquelle  les  Rom.#is  le  con- 
duifoienc  avec  les  Nations  Barbares  qui  habitoient  fur  la.fron- 
tierc  de  l’Empire.  Elle  leur  aura  donc  fait  rechercher  l’amitié 
des  Francs  dès  que  ces  derniers  fc  furent  une  fois  établis  fur  la 
rive  droite  du  Rhin  , ce  q^ui  arriva  vers  le  milieu  du  troifiéme 
lîéclc , ainfi  qu’on  vient  de  le  dire.  Comme  nous  ne  pouvons 
pas  lïjjvoir  rien  de  plus  précis  concernant  la  date  de  cet-établiflc- 
ment,  nous  ne  pouvons  p.as  fçavoir  non  plus  en  quel  tems  préci- 
fément  fut  fait  le  premier  traité  de  paix  , de  bonne  corrcfpon- 
dancc  & d’alliance  entre  les  Romains  & les  Francs.  On  ne  trou- 
ve rien  concernant  ce  traité  orii^inal  dans  les  Auteurs  anciens, 
qui  fon%leulement  mention  de  Ton  renouvcllemcnt.il  en  cft  par- 
lé dans  un  partage  de  Sulpitius  Alexander  , où  l’on  lit  :‘Que  le 
tyran  Eugène  proclamé  Empereur  en  trois-cens  qu.atrc  - vingt 
onze  ( 4 ) , rcnouvclla  fuivant  l’ufagc  les  anciens  traités  d’allian- 
ce avec  les  Rois  des  Francs,  & avec  les  Rois  des  Allemands. 
*U ne  alliance  qui  ert:  traitée  vers  l’année  trois-  cens  quatre-vingt 
onze  d’ancienne  alliance  , & qu’on  difoit  dès  lors , avoir  été  déjà 
rcnouvellée  plufieurs  fois  , devoit  avoir  été  contractée  il  y avoit 
long  tems  , & un  petit  nombre  d’années  après  l’an  de  Je- 
fus  - Chrift  deux-cens  cinquante.  C’eft  le  tems  où  il  eft  pro- 
bable^ comme  je  viens  de  le  dire,  que  la  Nation  des  Francs 
fe  forma  & q^u’cllc  s’établit  fur  la  rive  droite  du  Rhin. 
Quelles  étoient  les  conditions  de  ces  premiers  traités  d’alliance  ? 
Je  n’en  fçais  rien  pofitivement.  Ce  qu’on  peut  conjecturer, c’eft 
qu’attendu  l’inégalité  des  Parties  contractantes , ils  étoient  de  la 
nature  de  ceux  que  les  Roinains  appclloicnt  alliance  inégale  A<r- 
dus  inxijuale , & que  par  conféqûent  ils  furent  pour  eux  un  titre 
qui  les  autorifoit  a exiger  des  Francs  une  efpéce  de  fujction.V oilà 
' pourquoi  les  Francs  l’ont  appcllé  quelquefois  , U joug  que  les 
Romains  leur  avoient  voulu  impo fer.  ^ 

Le  meilleur  moyeri  que  les  Romains  portent  employct^our 
obliger  les  Nations  Barbares  établies  fur  la  frontière , à lairtcr  en 
paix  le  territoire  sic  l’Empire,  nous  venons  de  lcdire,c’étoit  celui 
d’engager  ces  peuples  à cultiver  leurs  propres  terres, & à élever  du 
bétaîi.  Dès  que  les  hommes  ont  de  quoi  vivre  chez  eux  , dès 
qu’ils  ont  quelque  chofe  è perdre  , ils  deviennent  plus  circonf- 
peCts  &c  moins  entreprenans.  D’ailleurs  le  Romain  profitoit  en- 

( 4 ) Eugenius ...  ut  cum  AUmaQDoram&  Eiancoium  Aegibus  , veiuftis  f «deribus  ci 
more  initis.  liiJ,  . • 
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corc  du  travail  des  Barbares  fes  voifins  qui  venoieric  commercer 
avec  lui , parce  qu’il  trouvoit , fans  fortir  de  fa  maifon  , des 
chevaux  & des  troupeaux  à bon  marché.  AuflTi  voyons-nous  que 
les  Auteurs  du  quatrième  fiécle  & du  cinquième  , mettent  au 
nombre  des  aèlions  les  plus  louables  de  leurs  Héros,  celle  d’a- 
voir fçu  engager  les  Barbares  établis  fur  la  frontière  de  l’Em- 
pire , à forger  avec  le  fer  de  leurs  armes'  des  outils  propres  au 
labourage  , k changer  leurs  bruieres  en  champs  couverts  de 
moilTons  ,&  leurs  marais  en  prairies  peuplées  de  bétail.  Clau- 
dien  employé  toute  fon  cmphalè  à loiier  Stilicon  , ( 4 ) le  Mi- 
niftre'  & le  Général  de  l’Empereur  Honoriirs , d’avoir  contraint 
les  Saliens  & les  Sicambres  à cultiver  fi  bien  la  rive  droite  du 
Rhin  fyr  laquelle  ils  habitoient  , que  le  voyageur  ^certain 
ne  pouvoir  plus  difeerner  quelle  étoit  la  rive  du  neuve  qui  ap- 
partenoit  aux  Francs  , & quelle  étoit  la  rive  qui  appartenoit 
a l’Empire.  Il  fapt , ajoute  notre  Poëtc  , que  le  voyageur  s’en 
informe  aux  gens  du  pais.  Les  Romains  mettoient  encore  ci^ 
ufage  un  autre  moyen  d’engager  les  Barbares  qui  habitoient 
fur  la  frontière  de  l’Empirp  , & paiticulierement  les  Francs, 
(.i)  k ne  point  exercer  d’hoftilites.  C’étoit  de  leur  payer  des 
fubfidcs.  Une  des  louanges  que  Claudicn  donne  à Stilicon  , cft 
que  fa  renommée  avoir  réauit  ces  Rois  Francs  à longue  & 
blonde  chevelure  , qui  faifoient  leur  féjour  oii  le  Rhiiè  fe  fé- 
pare  en  deux  branches  pour  former  l’Ifle  des  Bataves  , ces  Rois 
qui  étoient  en  poflcfiîon  de  tout  tems  de  faire  acheter  aux  Ro- 
mains par  un  tribut  honteux  la  tranquillité  dcs'Gaules,  & qui 


(«4  ....  Rhenumqae  miiucem 

Cornibus  inftaâis  adeo  miccfcctc  co- 

• g's. 

Ut  Salins  jam  rura  colac  , flcxofquc 
Sicambfi 

In  falcem  cnrvent  gladios  , geminaT- 
que  Tiator  ^ 

Adlpicicns  ripas,  qiue  (îc  Romana  te- 
qui  rat. 

Chutd.  dt  Laudthut  Slit.  lit.  i. 

(i)  Impiger  à primo  dcfccndcns  fluminis 
oriu 

Adbifidos  cradhis , k jan£la  paludibus 
Ota 

Fulmineum  pcrltrinût  iter  , ducis  im- 
petus  undas  • 

Vinccbac  celcrcs , & pax  à fonce  pro- 
feaa  ^ ^ 

Cùm  Rbeni'crcfcebac  aquis.  IngeneJa 
quondam 


Nomina  , crinigeto  flaventis  vertice 
Regr*i 

Qui  nec  principibus  donis  precibDfqae 
vocaci 

Parueranc , juflî  properant  . fegnique 
Tcrcntut 

Oftendilfe  moras , traofveâi  lincribos 
amdem 

' Occurfant  ubicumque  velis  , nec  fsuna 
fefcilic, 

Jullitia;  . vidcce  pium  , videre  fiJe- 
lem. 

. Illicerribilesquibusocia  venderefem- 
per 

Moserac,  k foeda  requiem  meccede 
pacifei.*  • 

Natis oblidibus , paeem  tum  fupplicc^ 
' Tuliu 

Capcivoque  coganc. 

Itidtm,  , 


Digitized  by  Google 


Livre  Premier.  i6y 

n’avoicnt  jamais  voulu  venir  faire  leur  cour  aux  Empereurs  , 
à pafTcr  enfin  ce  fleuve  pour  venir  fupplier  Scilicon  de  leur  ac- 
corder la  paix  , &.de  joindre  à leur  numble  prière  l’olFre  de 
lui  donner  en  otage  leurs  propres  enfans. 

Il  paroît  même  que  .les  Romains  , foit  en  répandant  de 
( a ) l’argent  , foit  par»  leurs  intrigues  , eufTcnt  beaucoup  de 
crédit  dans  l’éleétion  des  Rois  des  Francs  , & qu’il  leur  fût 
permis  de  fe  vanter  , avec  quelque  vraifemblance  , ^que  c’é- 
toient  eux  qui  avoient  mis  ces  Princes  fur  le  Trône.  » Nos 
» Provinces , dit  Claudien  à Stilicon , chafleront  plutôt  les  Offi- 
» ciers  envoyés  par  l’Empereur  poui^  les  gouverner  , que  les 
» Francs  ne  détrôneront  les  R(TO  que  vous  leur  aurez  donnez.» 

Un  troifiéme  moyen  que  lc9«Romai ns  èmploy oient  pour  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  les  Francs  , c’étoit  de  tenir  à 
leur  folde  des  corps  de  troupe^e  cette  nation  , èc  d’avancer 
aux  premières  dignités  de  l’Empire  les  Francs  qui  fervoienc 
dans  ces  corps.  Nortfeulcment  les  Romains  empêchoient  pâ/: 
cette  politique  que  les  hommes  les  plusaékifs  & les  plus*au-" 
dacieux  d’une  natiort  guerriere  , ne  machinâlîent  fans  celle 
quelque  entreprilc  fur  les  Gaules, mais  ils  attachoient  encore 
à- leur  fervice  de  braves  foldats  , & de  bons  Officiers. 

La  Notice  de  l’Empire  met  au  nombre  des  troupes  fubor- 
données  au  Géneralilîime  de  la  Cavalerie  du  département  des 
Gaules , l’ancien  corps  des  Saliens  , celui  des  Bru£teres  , 'celui  • 
des  Ampfivariens  , & d’autres  corps  défignés  auffi  par  le  nom 
des  païs  que  les  Francs  tenoicnt  quand  elle  fut  réai^éc , c’eft- 
à-dire , dans  le  tems  d’Honorius.  Nous  avons  déjà  vu  que  fui- 
vant  ce  même  monument  , il  y avoît  à Rennes  un  quartier 
de  Francs  qui  étoient  du  nombre  de  ces  troupes  à qui  les 
Romains  avoient  donné  des  terres,  & qu’on  nçmmoit  lesLétes 
ou  les  Contens.  Si  nous  avions  une  entière  intelligence  de  la 
lignification  de  tous  les  noms  que  portoient  les  corps  de  trou-* 
pes  dont  la  Notice  de  l’Empire  fait  mention  , & fi  nou's  fça- 
vions  l’origine  de  ces  dénominations , nous  verrions  peut-être 

3u’il  y avoir  dans  les  Gaules  , fous  le  régné  d’Honorius  bien 
’autres  corps  de -Francs  que  ceux  dont  nous  veftons  de  faire 
m'ention.  Parmi  une  nation  auîîi  courageufe  que  l’étoit  celle 
des  Francs,  il  devoir  fc  trouver  plufieurs  Citoïensqui  aimaf-* 

( «)  . . ..  Provincia  milTos  Quos  dcdcrls.  * . 

ExpcIIct  pocius  fafccs  quàm  Ftancia  Ibidtm* 
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fcnt  mieux  mener  la  vie  d’un  fisldat  qui  fert  dans  des  trou- 
pes réglées , où  il  fubfîftc  honorablement  de  fa  payé  & où  il 
monte  de  grade  en  grade, que  de  faire  le  métier  de  brigand, 
ou  de  vieillir  fous  une  chaumière  dans  les  travaux  ruftiques. 
Ceux  des  Francs  qui  s’engageoient  au  fervice  des  Romains, 

. n’étoient  point  certainement  les  plus  mauvais  fujets  de  la  na- 
tion. Audi  en  trouvons-nous  plufieurs  de  parvenus  aux  pre- 
mières pignités  de  l’Empire, 

£0407.  Quoique  je  ne  commence  mon  Hiftoire  qu’à  l’invafion  des 
Gaules  par  les  Vandales  , je  crois  qu’on  me  pardonnera  de 
rapporter  ici  de  fuitc.pluTieurs  dvenomens  arrivés  dans  les  tems 
antériturs  , mais  tr^s-propres*  mettre  en  évidence  qu’il  y 
En  4H-  avoir  déjà  deux  fiéclcs' quand  «Clovis  commença  fon  règne  , 
que  les  Francs  étoient  en  grande  relation  avec  les  Romains, 

' éc  que  par  conféquent  ils  éteint  dès  lors  accoutumés  de  lon- 
gue main  à vivre  les  uns  avec  les  autres.  Quand  ce  Prince  mon- 
ta fur  le  Trône  , il  y avoir  déjà  deux  ce|js  ans  que  les  Francs 
avoient  avec  les  Romains  les  liaifonsde  commerce  Sc  d’alliance 
que  les  Suifics  ont  avec  les  François  dep’uis  le  règne  de  notre 
Roi  Loiiis  XI.  Je. ne  penfe  p.as  que  celles  des  Francs  avec  les 
Romains  ayent  été  plus  fouvent  interrompues  que  les  autres. 

• On  a vû  que  dès  le  tems  de  Dioclétien  , il  y eut  plufieurs 

Liv.  pr.  familles  de  Francs  , qui  fous  le  bon  plaifir  des  Empereurs  , s’é- 
*’’•  *•  • tablirent  en  differentes  Contrées  de  la  Gaule  , & c’eft  même 

parmi  ces  Francs  qu’il  faut  chercher  les  Francs  qui  peuvent 
avoir  été  Chrétiens  avant  le  Baptême  de  Clovis. 

Mais  pour  ne  pas  rcrtionter  plus  haut  que  Conftantin  le  Grand, 
il  y avoir  fous  fon  régné  plufieurs  Francs  qui  portoiçnt  les  armes 
Lib.  Hift.  dans  les  troupes  de  l'Empire.  Ammien  Marcellin  parle  d’un 
Bonitus  Franc  de  nation  , qui  fervoit  en  qualité  de  Tribun 
fous  cet  Empereur  lorfqu’il  faifoit  la  guerre  à Licinius.  Silva- 
’nus  fils  de  ce  Bonitus  fervoit  aulfi  les  Romains  dans  les  Gau- 
les , & il  y fut  tué  dans  le  tems  que  Julienj  commandoit.  Sui- 
vant les  apparences  , Magnence  qui  fut  proclamé  Empereur, 
en  l’année  trois  cens  cinquante  , & fon  frere  Decentius  qu’il 
Aurel.  Vie-  fit  Céfar  , étoient  de  cette  même  n^ion.  Quand  Julien  eut 
tor.  inOtf.  fait  une  convention  avec  les  Salions  , il  enrôla  un  grand  nofn- 
Francs  qu’il  fit  même  entrer  dans  les  légions,  (a)  Plu.p 
fieurs  des  Digpités  de  la  Cour  Impériale  étoient  alors  pofTedées 
par  des  Francs. 

■ . ( « ) Tuoc  in  paUdo  Francorom  nmidtudo  Aorebac.  Ama.  Mmtc.  Uifi.  IA,  15. 
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Graticn  commença  Ton  régné  l’an  de  Jcfiis-Chrift  trois  cens 
foixante  Se  quinze.  Aramien  Marcellin  dit  que  ce  Prince , en 
confiant  (4)  à Nanienus  l’exécution  d’une  entreprife  im- 
portante , lui  donna  pour  Collègue  un  homme  d’un  grand 
cour.age  , & d’une  grande  expérience  à la  guerre  , Mcllobau- 
dés,  un  des  Rois  des  Francs, &:  qui  étoit  outre  cela  l’un  des 
Capitaines  de  la  garde  Impériale.  Je  prie  le  Lecteur  de  fairg 
attention  à ce  palTàge  , qui  montre  que  les  Rois  des  Francs 
ne  croyoient  pas,  non  plus  que  les  autres  Rois  Barbares,  que 
leur  Couronne  fût  incompatible  avec  les  grandes  Dignités  de  la 
Monarchie  Romaine.  Si  Mellob.audés  a bien  pû  vers  l’année 
trois  cens  quatre-vingt , exercer  l’emploi  dont  nous  venons  de  ’ 

Je  voir  en  polîcllion  , à plus  forte  railon  Childeric  aura-t-il  pû 
cent  ans  apres  , accepter  , quoiqu’il  fût  Roi  des  Francs  , la 
dignité  de  M.aître  de  la  Milice  Romaine  dans  les  Gaules.  Les  Ad  inmim 
apparences  veulent  que  notre  Mcllobaudés  foît  la  même  per-  584- 
fonneque  le  Mérobaudés  dont  il  cftfait  mention  danslesFaftes 
de  Prolper.  Cet  Auteur  dit:  L’Empereur  Gratien  ayant  per- 

« du  .auprèsde  Paris  une  bataille  contre  les  Troupes  ou  Tyran 
» Maximus  , ce  qui  arriva  par  latrahifon  de  Mérobaudés  Maî- 
» tre  de  la  Milice  , il  fe  fauva  dans  Lyon , où  il  fut  tué.  » Rien 
n’cft  plus  naturel  que  de  trouver  en  trois-cens  quatre-vingt-qua- 
tre, Maître  de  la  Milice,  le  même  Officier  qu’on  a trouvé  l’un  des 
Capitaines  de  la  Garde  Impériale  guclques  années  auparavant. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a un  peu  de  diftercnce  entre  Mcllobaudés  &• 
Mérobaudés  J mais  on  Içait  bien  que  les  Romains  n’écrivoicnc 
pas  tous  de  la  même  maniéré  le  nom  des  Barbares  dont  ils  avoient 
occafion  de  parler.  L’ortographe  de  ces  noms  étoit  comme  arbi- 
traire dans  la  Langue  L.itine.  En  combien  de  maniérés  difTcren- 
tes  les  Auteurs  qui  ont  cpmpofé  en  cette  Langue  ont-ils  écrit  le 
nôm  d’Attila.  C’eft  un  point  de  critique , qui  dans  la  fuite  fera 
traité  plus  amplement.  Il  eft  toujours  certain  que  ce  Mérobau- 
dés qu’on  reconnoît  h fon  nom  avoir  été  Barbare  , fut  deux  fois 
Conlul.  La  première,  en  l’année  de  jefus  Chrift  trois-cens  foi- 
xante  & dix-fept,  & la  féconde,  en  trois-cens  quatre-vingt-trois. 

Mcllobaudés  n’eft  pas  lefcul  Général  Franc  de  Nation  que 
Graticn  aitemploïé  ( pJ.  Nous  apprenons  de  Zofitnc  que  dans 

( Eioue  McIIobaudcm  junxitpari  po-  I (i)  AtlmpcratorGratiamu  , harum  nuii- 
uliate  Collcgam  ....  Cofflitem  (iomcdicQ,  I tio  non  pariim  pertuibatus , (atis  magnas  co- 
rum  Regcni<]uc  Francorum  , virum  bellico-  piasabicgac  Baudoniducisttaditas,cumquo 
üim  te  ionem.  liij.  lii.  ju  I Sc  Aibogaftcm  mifit.  £ranc  auccm  ambo  na- 
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une  conjonfturc  fort  délicate  cet  Empereur  confia  le  comman- 
dement d’un  gros  corps  de  Troupes  à Baudon  & à Arbogafte. 
L’un  8crautre.écoient  Francs,  ajoure  cet  Hiiforicn  , mais  très- 
portés  par  leur  inclination  à fervir  l’Empire,  & même  très-défin - 
térelTés , quoique  Barbares.  D’ailleurs  ils  étoient  hommes  de 
projet  éc  d’exécution.  Il  cft  parlé  encore  de  ce  Baudon  qui  tut 
Çonfulen  trois-cens  quatre-vingt-cinq  dans  d’autres  Ecrivains 
du  quatrième  fiéclc.  Saint  Ambroife  dans  la  lettre  où  il  rend 
compte  à l’Empereur  Valentinien  le  jeune.,  de  la  négociation 
cju’il  avoir  faite  par  fon  ordre  avec  le  Tyran  Maximus,  fait  men- 
tion de  notre  Baudon  , comme  d’un  Officier  très  attaché  à fes 
Maîtres. 

Arbogafte,  cet  autre  Franc  qui  fervoit  l’Empire,  ne  reflem- 
bloit  pas  k Baudon.  Ce  fut  Arbogafte  qui  le  rendit  maître  de  la 
perfonne  de  Valentinien  1 1 fon  Empereur , & qui  le  fit  mourir  , 
après  avoir  mis*fur  le  Trône  le  Tyran  Eugène.  Voici  ce  qu’on 
trouve  au  fujet  de  cet  événement  arrivé  vers  l’année  trois  cens 
quatre-vingt-dix,  & de  quelques  aqtresévénemens  qui  l’avoient 
précédé , ilans  un  des  fragmens  de  Sulpitius  Alexander.  Je  le  rap- 
porte d’autant  plus  volontiers  c^u’on  y peut  o.bfcrvcr  deux  chofes. 
La  première , c’eft  qu’il  y eft  fait  mention,  comme  on  l’a  déjà  vû, 
du  renouvellement  des  anciens  Traités , ce  qui  prouve  que  les 
Francs  .avoient  fait  des  alli.inccs  avec  l’Empire  long  tems  avant 
l’année  trois  cens  quatre-vinÿ-dix.  La  féconde,  que  des  Francs 
feryoient  l’Empire  contre  d’autres  Francs;  ce  qui  fait  voir  que  le 
gros  de  la  Nation  ne  prenoit  point  toujours  part  aux  querelles  que 
s’.attiroit  quelqu’une  de  fes  Tribus,  en  commettant  des  hoftilités 
dans  les  Gaules.  Comme  chacune  d’elles  avoit  fon  Roi  & fes  in- 
térêts particuliers,  il  devoir  arriver  fouvent  qu’une  Tribu  com- 
mît des  hoftilités,  quand  les  autres  airooient  mieux  s’en  tenir  k 
l’obfcrvation  rcligicufe  des  Traités. 

Sulpicius  Alexander  , après  avoir  raconté  dans  fon  quatrième 
Livre  la  mort  Je  Viétor  fils  du  Tyran  Maximus  , & qui  fut  tué 
l’année  trois  cens  quatre-vingt-huit , peu  de  jours  apres  que  fon 
pere  eût  été  défait  & mad'acré  p.ir  les  Troupes  de  Valentinien  H, 
écrit  ( ) » Dans  cetems  Carietto  & Syrus,  à qui  l’on  venoit 


tionc  Frand,  amicidîmis  in  Romanos  ant- 
mi$ , abavâritia  donif(]iJccaptaii(iis  prorfus 
immoncs , in  bellici$  rebus  prudentia  pari- 
1er  ac  rohorc  piscitantcs*  Zcfim,  Utfi.  Itb,  4. 

( 4 J I»  libre  enm  tU  mttrfee^ 


tore  Viâorii  filn  Mmximi  TyrAnnt  nsrrMret  » 
ait  : £0  rcmporc  Carietto  & Syrus  in  locum 
Naniciii  fubrn^.i^i  in  Germania  cum  cxcr- 
dtu  oppohro  Francis  diverfabantur.  Et  fcfi 
pMua  J Cum  Franci  de  Germania  prardas  tu- 
liücm  éuijtcit  ; Nihü  Atbogaftes  diâ^erre  C 


I 


Digilized  by  Google  i 


Livr*e  Premier.  171 

« de  donner  le  commandement  qiic  Nanienus  avoir  aiipara- 
n vant,  fetenoient dans  les  deux  Provinces  Germaniques  pour 
« en  impoferaux  Francs.  A quelques  lignes  de  là  Sulpitius  ajou- 
»>  te.  Nonobftant  CCS  précautions,  les  Francs  firent  une  incur- 
» fion  dans  les  Provinces  Germaniques,  d’où  ils  emportèrent  un 
« grand  butin.  Arbogafte  vouloit  que  (ans  tcmporiler , l’Empe- 
» rcur  V.ilcntinien  fît  châtier  les  Francs  , à moins  qu’ils  ne  mc- 
>»  ritalîent  leur  pardon,  en  rendant  fur  le  champ,  outre  ce  qu’ils 
•>  venoient  dé  prendre,  tout  le  pillage  qu’ils  avoient  fait  l’an- 
>•  née  précédente , lorfqu’ils  avoient  défait  l'armée  Romaine 
« qui  étoit  entrée  dans  leur  Pais  , Ôc  à moins  qu’ils  né  livrai^ 

» (ent  les  auteurs  de  la  guerre  pour  être  punis  d’avoir  été  les 
>•  infraéleurs  de  la  paix  entre  les  deux  Nations.  » Sulpitius  ayant 
fini  de  rendre  compte  de  la-  manière  dont  les  Généraux  s’y 
étoient  pris-pour  s’acquitter  de  leur  commillion , rapporte  en- 
core: » Que  l’Empereur  après  avoir  eu  une  entrevue  avec  Sun- 
» non  & avec  Marcomer  Rois  des  Francs,  & après  les  avoir 
>•  engagés  à lui  donner  des  otages  , avoit  repris  le  chemin  de 

Trêves  pour  y pa(Ter  l’hy ver. 

« Quelques  lignes  après,  c’eft  toujours  Grégoire  de  Tours  qui 
parle,  Sulpitius  Alexander  écrit  ce  qu’on  va  lire  touchant  les 
malheurs  de  Valentinien  11.  Tandis  que  les  événemens  , 

» dont  nous  avons  fait  mention  , arrivoient  dans  la  Thrace  qui 
>»  étoit  de  l’Empire  d’Orient,  ceux  qui  furvinrent  dans  les  Gau-  • 
« les  mirent  l’Empire  d’Occident  en  une  grande  confufion.  • 
« L’Empereur  Valentinien  dans  le  tems  qu’il  étoit  à Vienne, 

»>  fut  fait  prifonnier  dans  fou  propre  Palais  par  les  menées  d’Ar- 
» bogafte  , qui  ne  lailToit  point  plus  de  part  dans  le  gouverne- 
» ment  à ce  Prince , que  s’il  eût  été  un  Particulier.  Tous  les 
» emplois  militaires  étoient  remplis  par  des  Francs,  & les  per- 
» fonnes  qui  exerçoiçnt  les  emplois  civils , s’étoient  livrées  à 
» Arboga(le.  Ainfi  aucun  des  Officiers  de  l’Empereur  n’ofoit  * 
» obéir  à fes  ordres , ni  même  faire  la  moindre  des  chofes  dont 


voicns  , commoncc  Cxfarcm  parius  debitas 
à Francis  exigendas  , nifi  univerfa  qux  Tu- 
periori  anoo  exIis  Icgionibus  dicipucraoc  , i 
confcftini  reftiroerent  auâorefque  Dclli  cra.  ‘ 
dcrcDt  in  quos  violata  pacis  perfidiapunirC'  | 
rur.  Har  sàa  eum  DHtes  effent  , rêtuLt  , 
diintefs  ’S  Poft  dic^pauculos  cum  Marco> 
mcrc  & Sunnone  Francorum  Rcgalibus  cran- 
faâo  furrim  coHoquio  , Imperacoracccpiis 
ab  cil  oblîdibus , ad  hicmandum  Treveris 


conccflic.  Grêfi.  Turr.  Hift*  lih.  &.  cap.  9. 

{a  ) Dum  diverfa  in  Orünte  per  Thra- 
cîa«  genincur , in  Gallia  datas  punlicus  per- 
cuebatur  clau(b  apud  Viennan)  Palacii  xdi- 
bas  Principe  Vaicnciniaiio  , 5c  pœne  infra 
privât!  moduin  redadto  , militaris  rei  cura 
Francis  face) litibas  tradita : ci^ilia  quoque 
officia  in  comurationcm  Arbogadis  iran(^ 
grcfTa,  nullufquc  & omnibus  (acramcntis 
milicix  obdridUs  teperiebatur  qui  familiaii 
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» il  les  prioit.  Au  milieu  de  l’hyver  qui  étoit  fort  rude  ,{a)  Ar- 
» bogalte  qui  avoir  une  haine  de  famille  contre  Sunnon  & con- 
» tre  Marcomer  , deux  des  Rois  des  Francs,  fe  rendit  à Colo- 
» gne  , dans  l’idée  que  la  faifon  lui  feroit  favorable  pour  rava- 
» ger  impunément  les  Etats  de  ces  Princes,  parce  que  les  ar- 
>»  bres  étant  dépoiiillés  de  leurs  feuilles , if  feroit  plus  difficile 
J » qu’en  un  autretemsde  lui  drefler  desembufeades.  Dèsqu’Ar- 
» bogalte  fut  arrivé  à Cologne  , il  tira  l’armée  Romaine  de  fes 
» quartiers , 8e  après  avoir  pairéJe  Rhin , il  mit  à feu  à fang  les 
« habitations  des  Bruclcres , qui  font  fur  la  rive  droite  de  ce 
» ricuve , &L  il  traita  de  même  la  Tribu  des  Chamaves.  Per- 
• « fonne  ne  le  mit  en  devoir  de  lui  faire  tête.  Il  y eut  feulcmenc 

» un  petit  nombre  deCattes  8e  d’ Ampli variens qui  s’aflemblcrcnt 
» fous  le  Duc  Marcomer  j mais  il  ne  fe  nTontra  que  fur  la  crou- 
» pc  de  quelques  montagnes  voifincs.  J’obferverai  en  palTant, 

3 UC  fiiivant  l’ufage  des  Francs , la  Tribu  des  Cartes  8e  la  Tribu 
es  Amplivariens  , qui  fe  mirent  en  campagne  fous  le  comman- 
dement de  Marcomer,  dévoient  avoir  chacune  leur  Roi. 'Mais 
obligées  à lechoilîrim  Chef  commun  dans  la  guerre  qu’elles 
avoientà  foûtenir,  elles  feront  convenues  de  prendre  Marco- 
mer pour  leur  Duc  , c’eft-.\-dire  pour  leur  Général.  • 

Nous  ne  pouvons  pas  donnqf  la  date  précife  de  tous  ces  évé- 
nemens  , &c  nous  nous  contenterons  de  dire  qu’il  cft  probable 
• qu’ils  arrivèrent  en  trois  cens  quatre-vingt-onze  ; car  il  clt  certain 
• que  ce  fut  cette  année  - l.à  qu’Arboa;alte  fit  proclamer  Eugène 
Empereur,  8c  qu’il  fe  rendit  m.aîtrc  de  la  pcrlîbnnc  de  Valenti- 
nien II,  qu’il  fit  mourir  à Vienne  l’année  fuivantc.  Cette  gjierrc 
des  Romains  contre  les  Fr.ancs  fut  bicn-tôt  terminée  , puifqu’il 
eft  évident  p.if  le  récit  de  Sulpitius  Alexander  , qu’Eu^éne  avoir 
fait  déjà  la  paix  .avec  eux  , lorfqu’il  fut  détrôné  &c  misa  mort  par 
rEmpcrcurThéodofelc  Grand, ce  qui  arrivaen  trois-cens  qu.a- 
^ trc*vingt-quatorze. 

" Le  Tyran  Eugène,  dit  Sulpitius  Alexander  {h)  y s’étant  mis 

Principis  fermoni  atit  jafTis  obfcqui  aiukrct, 

&c.  IbtJtm.  * 

( * ) Qthinc  icfcrc  quôd  codem  anno  Ar- 
boeallcs  Sunnoncm  & Marcomerem  fubre- 
gulos  Francorum  gcntilibos  odiis  inIcClaos 
Agtippinam  rigciuc  maiimè  bietne  petiie, 
ratus  tmo  omn«  Francia;  rcccHus  penecran- 
dos  urcndofiiue  , ciiin  difculTis  foliis  nudz 
arque  arcmcsfiivx  iniidianccsocculcrc  non 
polFcnt.  CoIlccFoergo  cicrcicu  tran(grclTu$ 


Rhenum  , Brui^cros  rlj>z  proaimos  pngum 
etiam  quem  Cliamavi  incolunc  depopularu» 
c(F  , nullo  unc|uara  occucfancc  , nili  quod 
pauci  ex  Amplivariis  & Cliattis  Marcomcrc 
Duce  in  ulterioribus  collium  jugis  appaïuc- 
rc.  IbtJem, 

(k)  Dchinc  EugeniusTyrannus  fufcepiO' 
cxpcdiüonali  procinOu  , Rheni  limitcm  pc> 
rit  , ut  cum  Alamannorura  & Francorum 
tegibus  vciudis  feederibus  ex  more  ioiiis  > 
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>»  en  campagne  , s’avança  jufqu’au  Rhin  la  frontière  des  Gaules, 

>»  arin  de  rcnouvcllcr  fiiivant  l’iifagc,  les  ancicn^Traités  d’allian- 
>»  ce  avec  les  Rois  des  Francs,  comme  avec  les  Rois  des  Alle- 
» 'mands  , ôede  donner  ainli  ;\  connoître  aux  Nations  Sauvages 
» qu’il  avoit  à fa  difpofition  une  armée  innombrable-  » Les  ito- 
mains  appelloicnt  probablement , Nations  Sauvages  , celles 
des  Nations  Barbares  avec  lefquellcs  ils  n’avoient  encore  fait  au- 
cun pacte  ni  convention  j au  lieu  qu’ils  appelloient  les  Nations 
Alliées ,,  celles  de  ces  Nations  avec  lefquellcs  ils  avoient  des  Trai- 
tés qu’on  rompoit  bien  detemsen  tems,  mais  qu’on  renouvcl- 
loic  de  même.  Paulin  de  Milan , en  parlant  de  l’expédition  d’Ar- 
bogafte  contre  les  Frarres  , de  laquelle  il  vient  d’être  fait  men- 
tion , obferve  (a)  qu’Arbogafte  y fit  la  guerre  contre  la  Nation 
des  Francs  dont  il  étoit. 

Le  quatrième  des  moïens  qi^les  Romains  mettoiçnt  en  œu- 
vre pour  empêcher  que  les  Francs  ne  commiflTent  des  hoftilirés  , 
c’étoit  d’en  tranfplanter  de  tems  en  tems,  comme  on  l’a  déjà  die, 

. des  Peuplades  dans  le  territoire  de  l’Empire,  où  ils  leur  don- 
noient  des  habitations.  La  fortic  de  ces  Eflains  hors  de  l’ancien- 
ne France  devoir  avoir  deux  bons  effets.  Le  premier  étoit  de  tirer 
CCS  Colons  de  la  trille  nécelfité  de  fe  faire  brigands  pour  fiiblî- 
fter  ; & le  fécond , c’étoit  de  mettre  les  Francs  qui  rcltoicnt  dans 
leur  Patrie  , en  état  d’y  vivre  plus  commodément.  Un  Païs  qui 
n’eft  point  capable  de  nourrir  trois  mille  hommes,cn  nourrit  très- 
bien  deux  mille.'D’ailleiirs,  les  Peuplades  donc  nous  parlons, 
étoienc  encore  avantageufes  .à  l’Empire  par  une  troifiéme  raifon  : 
on  ne  leur  donnoic  point  des  terres  qui  hiffenr  actuellement  cul- 
tivées , mais  des  terres  abandonnées , & qu’elles  mcttôicnr  en 
valeur  au  grand  avantage  de  l’Etat,  puifqu’elles  y étoient  foûmi- 
fes  aux  charges  publiques  , 6c  tenues  d’obéir  aux  Officiers  du 
Prince  ,ainfi  que  les  antres  Sujets.  Nous  avons  rapporté,  en  par-  Panegyr. 
lantdcs  Létes,  un  paflage  du  Panégyrique  de  Conltantius  Chlo- 
rus  par  Eumeniiis  ,dans  lequel  l’Auteur  après  avoir  loué  l’Em- 
pereur Maximien  fur  les  Peuplades  de  Francs  qu’il  avoit  établies 
dans  le  Pays  de  Trêves  , 6c  dans  celui  des^Nerviens  , loiie  Con- 
llantius  d’avoir  fait  cultiver  auffi  par  des  Laboureurs  Barbares  ce 
qu’il  y avoit  de  champs  abandonnés  dans  la  Cité  d’Amiens , dans 


, immenfum  ca  tcmpcflatc  cxcrcitum  genti- 
,biis  feris  odcndcrcc.  Ibidem. 

(a)  Arbogaflcm adverfus gentem 

fua.li  bclluiu  gcinfTc.atquc  non  pai  vam  muU 


titudinem  manif  fudiflc  , cum  Tcliqiiis  verô 
aeem  iniiiTc.  Ptiultn,  Med.  in  f'//.  Aw- 
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celle  de  Beauvais , dans  celle  de  Troïes , & enfin  dans  celle  de 
Langres  qui  étoït  au  milieu  des  Gaules. 

Quelquefois , c’étoit  en  fc  fervant  de  la  force  ou  du  moins  de 
menaces  , que  l’Empereur  obligeoit  des  familles  entières  -de 
Francs  à venir  s’établir  dans  les  Gaules.  Eumenius  dit  à Con- 
ftantin  le  Grand  dans  le  Panégyrique  ( -*  ) de  ce  Prince  , » Par- 
» lcrai-je  des  Tribus  des  Francs  les  plus  enfoncées  dans  le  Pais 
>>  de  cette  Nation , de  ces  Tribus  qui  n’habitoient  pas  fur  la 
» frontière,  ni  en  des  lieux  dont  les  Romains  fe  fuflent  jamais 
« rendus  maîtres,  maisquevous  avez  néanmoins  arrachées  du 
» fond  de  leur  ancienne  patrie  pour  les  tranfplanter  dans  les 
« cantons  dépeuplés  des  Gaules,  où  elles  apprennent  à vivre  en 
» paix  de  leur  travail , & où  elles  fourniffent  des  hommes  pour 
» recruter  nos  Troupes? 

Suivant  les  apparences,  la  Coj^nic  des  Francs  qui  fous  le  règne 
d’Honorius  étoit  établie  dans  la  Cité  de  Tongrcs  , où  elle  habi- 
t'oit  fur  le  bord  de  l’Alve  , & qui , comme  nous  le  verrons  dans 
l’Hiftoire  du  régné  de  l’Empereur  Avitus,  étoit  de  la  Tribu  dos  • 
Cattes  , aura  été  une  de  ces  Peuplades  que  les  Empereurs  précc- 
dens  avoient  tranfplantécs  dans  le  fein  des  Gaules.  Claudicn  dit, 
en  parlant  du  bon  ordre  que  Stilicon  faifoit  obferver  dans  l’Em- 
pire : » La  fureté  étoit  fi  grande  par  tout,  que  les  troupeaux  Gau- 
w lois  palicnt  , fans  craindre,  l’Alve  pour  aller  paître  dans  les 
» montagnes  où  les  Francs  habitent.  »>  ( ^ ) Cette  Alve  cft  une 
rivicre  des  Ardennes  qui  entre  dans  l’Ourte,  laquelle  fe  jette  dans 
la  Meufe.  ( r ) Il  ne  faut  point  être  furpris  que  Claudicn  loue  Sti- 
licon d’avoir  empêché  que  des  Sujets  de  l’Empire  n’enlcvaflènt 
les  beftiaux  à d’autres  Sujets  de  l’Empire.  Ce  malheur  étoit  arrivé 
fans  doute  pluficurs  fois  avant  que  notre  Miniftre  eût  rétabli 
l’ordre  dans  les  Gaules.  En  effet,  c’étoit  expofer  les  Francs  dont 
nous  parlons,  à une  grande  tentation , que  d’en voïer  paître  fes 
troupeaux  fur  leurs  collines.  Je  ne  crois  point  que  les  voifins  des 
Colonies  desTartares  que  le  Souverain  axtablics  en  Pologne, 
envoient  du  moins  fans  précaution , leurs  chevaux  pâturer  dans 


( • ) Quid  locjuar  rurfus  intim.'is  Franco- 
luni  nationcs , non  jam  ab  his  locis  quos 
olim  Romani  invarerunc,  Tcd  à propriiscx 
origine  Tua  fedibus , arque  ab  ultimis  Batba- 
tianittoribus  avulfas , ut  in  dcfcriis  Gallix 
regionibus  collocata;  , & paeem  Impcrii 
Romani  cuitu  juvarenc  arma  dcicâu  î 
Eum.  in  P/meg.  ConJlanÙBi  ii»gm  , e*f.  6. 
td.  CtU.  fag.  147. 


{b)  Mediumque  ingrelTa  per  Albim , 
Gallica  Francorum  montes  armenta 
perrerent. 

Cliuti.  dt  landibni  Siit.  lib.  i . 

(c)  EIF  quoque  Alba  fluviolus  Albi  vcl 
A/ve  nuncupanis  Arduennenfibus  , qui  in 
U nam  ctHuit.  Vattfins  , Ssiii.  Gai.  ad  veett 
Alba  Ultra.  * 
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les  Communes  de  ces  Colonies.  S.ins  fortir  de  l’ancien  diftrict  de 
Tonjjrcs  , on  y troiiveroicbien  encore  aujourd’hui  quclouc  0.10- 
ton  aonc  les  hahitans  pourroient  être  capables  de  dimer  au 
moins  , le  bétail  qui  viendroit  de  loin  paître  trop  près  de  leurs 
villages. 

11  eft  vrai  que  l’Alvc  s’appelle  en  Latin.  non  pas  Alhis , 

comme  Claudicn  a écrit;  m.iis  ce  Poète  .aura cru  qu’il  lui  étoit 
permis  de  changer  pour  rendre  Ton  vers  plus  harmonieux  la  der- 
nière fyllabe  de  ce  mot , & il  aura  pris  cette  licence  avec  d’autant 
, moins  de  fcrupule,  qu’elle  ne  déguifoit  point  le  mot  propre  dont 
il  s’agit.  Quelle  que  fût  laterminaifon  du  mot , loit  qu’on  dit  ou 
Alhis  ou  Albd  , \\  éioit  facile  de  reconnoître  à l’.aide  des  circon- 
ftances  qu’elle  étoit  entre  les  rivières  qui  portoient  un  nom  à peu 
près  femblablc  , & tiré  de  la  couleur  blanchâtre  de  leurs  eaux, 
celle  dont  l’on  entendoit  parler. 

Il  eft  certainement  bien  plus  apparent  que  Claudien  ait  pris 
cette  licence  poétique  , ou  même  que  cet  Auteur  né  en  Egypte 
n’ait  point  fçû  la  véritable  terminailon  du  nom  Latin  de  l’Alvc  , 
qu’il  ne  peut  l’être  que  Claudicn  ait  voulu  dans  cet  endroit  par- 
ler de  l’Elbe  , ce  grand  Heuve  qui  traverfe  la  Germanie  & fe  jette 
dans  l’Océan.  Enfin , 5c  cela  feul  pourroit  fuffire , Sidonius  Apol- 
linaris  appelle  Albis  5c  non  point  Alba  , la  rivière  dont  il  s’.agit. 
{ <»  ) Ce  qu’il  en  dit  en  écrivant  que  les  Francs  de  la  Tri- 
bu des  Cattes  qui  étoient  en  mouvement  pour  faire  une  in- 
vafion  dans  l’intérieur  des  Gaules  , fe  retirent  au  - delà  de 
fon  lit  , fait  bien  voir  qu’il  n’entend  point  parler  de  l’Elbe. 
Je  n’ignore  point  que  le  fentiment  que  je  combats  , eft  ce- 
lui de  pluficurs  Auteurs  modernes  ; mais  il  me  paroît  m'al  fondé. 
En  premier  lieu  , on  ne  voit  pas  que  les  Francs  ayent  eu  dans  le 

3uatriéme  fiécle  &dans  le  cinquième  des  établiflemens  au  Nord 
e l’Elbe.  En  fécond  lieu  , il  eft  fans  apparence  que  les  habitans 
des  Gaules  ayent  jamais  envoyé  leurs  beftiaux  paître  au-delà  de 
ce  fleuve , qui  dans  tout  fon  cours  ne  s’approche  du  Rhin , qu’à 
la  diftance  de  plus  de  foixantc  de  nos  lieues.  Or  le  lit  du  Rhin  fer^ 
voit  de  limite  aux  G.iules.  Il  y a des  Pais  fi  arides  pendant  l’Eté, 
qu’il  faut  que  le  bétail  aille  durant  cette  faifon  chercher  des  pâ- 
turages dans  les  Contrées  éloignées,  mais  plus  humides.  Il  faut 
que  les  beftiaux  de  la  Calabre  viennent  tous  les  Etés  chercher  de 
l’hcrbe  verte  dans  l’Abruzzc.  Ceux  des  plaines  d’Elpagnc  vien- 
. * 

( « ) . . CbactQiD<)ue  paludri , | i»  Psn*i,  Avûî* 

Ailigat  Albis  aejua.  1 
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ncnt  pâturer  en  cette  faifon  dans  les  gorges  Septentrionales  des 
Py renées.  Mais  les  environs  du  bas  Rbin  &:  de  la  bafleMeufe, 
étoient  alors  comme  aujourd’hui,  remplis  de  prairies,  dont  l’eau 
des  rivières  qui  fe  jettent  en  grand  nombre  dans  ces  fleuves , en- 
tretient la  verdure. L’excès  de  chaleur  qui  pouvoir  y defl'cchcr  quel- 
quefois l’herbe, devoir  dcflcchcr  aulli  celle  qui  croifloit  fur  le  bord 
de  l’Elbe.  D’ailleurs  quel  étoit  alors  l’état  du  Pais  fitué  entre  le 
lit  du  Rhin  & celui  de  l’Elbe  ? Quelsen  étoient  les  habitans?  Qui 
l’ignore.  11  ne  feroit  pas  revenu  la  dixiéme  partie  des  bœufs  qui 
feroient  paitis  de  Cologne  pour  aller  paître  au-del.\  de  l’Elbe  , , 
quand  même  chaque  tête  de  bétail  auroit  eu  un  Hercule  pour  la 
garder,  tant  il  y avoir  de  Cacus  fur  cette  route.  Nous  aurons  en- 
core plus  d’une  occafion  de  parler  de  la  Peuplade  des  Francs,  qui 
dès  le  tems  d’Honorius  étoit  déjà  établie  furl’Alvc.  Il  n’eft  pas 
fans  apparence  que  cette  Colonie  s’y  étoit  formée  dès  le  tems  de 
l’Empereur  Probus  qui  regnoit  environ  cent  trente  ans  avant 
Honorius.  ( 4 ) L’Hiftorien  de  Probus  dont  nous  avons  raconté 
déjà  les  exploits  contre  les  Barbares,  nous  dit  que  ce  Prince  dé- 
livra par  fes  victoires  non-feulement  l’intérieur  des  Gaules  que 
les  Barbares  ravageoient,  mais  qu’il  contraignit  encore  ces  Peu- 
ples brigands  à fe  retirer  au-delà  du  Nécre  & au-delà  de  l’AlvC; 
c’eft-à-dirc  , premièrement  qu’il  chalTa  entièrement  des  Provin- 
ces Rhétiques  les  Barbares  qui  les  avoient  envahies  \ & fecon- 
dement , qu’il  contraignit  d’autres  Barbares  à évacuer  la  fécon- 
dé Germanique  , du  moins  jufques  à l’Alve  , au-delà  de  la- 
quelle il  voulut  bien  leur  permettre  dc  demeurer  , aux  con- 
ditions que  les  Romains  avoient  coutume  d’exiger  en  pareil 
cas. 

Après  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  , je  ne  ferai  point  obligé 

fiour  perfuader  au  Leéteur  que  plus  de  deux  cens  ans  avant 
c regnede  Clovis,  les  Rom.ains  & les  Francs  fuflent  très-fa- 
miliarifés  les  uns  avec  les  autres  , dc  faire  valoir  l’Edit  dc 
Conftantin  le  Grand  , cité  dans  une  Loi  publiée  par  Conftan- 
tin  Porphyrogénète.  Cette  Loi  après  avoir  défendu  de  donner 
les  Princcilcs  de  la  Maifon  Impériale  en  mariage  à des  Bar- 
bares , permet  cependant  dc  leur  faire  époufer  des  Francs, 

& elle  s’autorife  , pour  faire  cette  exception  de  l’Edit  ( é ) du 


( a ) Czlis  propc  (]uadra)>i  nta  millibus  qu) 
Komanum  occupaycranc  foliim  , rcliquias 
alira,  Nicrum  fluvium  & Albam  rcaaovit. 
tUv.  Vepifeat  in  Prth». 

{i)  Hoc  CDim  folos cxccpic magnus  illc 


vir  (anâus  Conllantinus  , tùni  quod  ex  illis 
paciibus  ipTe  clfct  oriundus  , iiim  quod  pro- 
pinquius  gencris  ifti  gcDci  , Si  comincrcia 
magna  etumeum  Romanis.  Dh  Chejat  , 
icm.  I. 
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Grand  Conftantin  qui  avoir  permis  ces  fortes  d’alliances  , parce 
<juc  les  Francs  ayant  depuis  long-tcms  avec  les  Romains  deS 
liaifons  étroites , ils  méritoicnt  une  pareille  diftinélion.  Quoi- 
qu’on ait  grande  raifon  de  douter  de  la  vérité  de  cet  Edit  de 
ConRantin  le  Grand  , que  les  Stj'avans  foupçonnçnt  avec  fon- 
dement le  Porphyrogénète  d’avoir  iuppolc  pour  faire  trouver 
bon  le  mariage  de  fon. fils  avec  une  Princellc  du  Sang  des 
Rois  Francs  , il  cil  certain  que  ce  dernier  Empereur  n’eut  pas 
ofé  avancer  dans  une  Loi  qu’il  faifoit  au  commencement  du 
dixiéme  fiéclc  , &c  qu’il  publioit  au  milieu  de  ConRantinoplc , 
où  l’on  avoir  plufieurs  Hiftoires  que  nous  n’avons  plus  , où 
une  tradition  non  interrompue,  par  les  dévaftations,  confer- 
voit  encore  quelque  mémoire  de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  les 
cinq  fiécles  précédons  j Que  dès  le  tems  de  ConRantin  le  Grand 
les  Romains,avoient  déjà  des  affinités  d’étroites  liaifons  avec 

les  Francs  , s’il  n’eût  point  été  notoire  dans  cette  Ville-là  que 
les  Romains  avoient  toujours  mis  une  grande  diRcrence  entre 
les  Francs  & les  autres  Barbares.  Dans  la  conjoncture  où  fc  , 
trouvoit  le  Porphyrogénète  , il  pouvoir  gagner  à pafler  les  bor- 
nes de  la  vérité  ; mais  il  auroit  trop  perdu  à fortir  de  celles  de 
la  vraifcmblancc.  D’ailleurs  quel  obRacle  pouvoir  empêcher 
qu’on  ne  donnât  en  mariage  aux  Rois  des  Francs  des  Prin- 
ccRès  de  la  Maifon  Impériale,  qui  ne  portoient  en  dota  leurs 
Maris  aucun  droit  à la  fuccclfion  au  Trône  de  la  Monarchie 
Romaine  , quand  les  Empereurs  eux-mêmes  époufoient  des 
filles  de  la  nation  des  Francs  ? Eudoxia  , femme  d’Arcadius,  &c 
mcrc  cnrr’auttcs  enfans  de  Theodofe  le  jeune  , n’étoit-elle  pas 
fille  de  Baudon  Franc  de  nation  , &•  de  qui  nous  avons  parle 
ci-defTus  ? 

Quoiqu’il  en  foit  de  l’expofé  qui  Ce  voit  dans  la  Loi  de  Con- 
Rantin Porphyrogenete  , &C  quand  bien  même  cet  expofé  ne 
prouveroit  rien  , il  feroit  toujours  ajfparcnt  que  dans  le  qua- 
trième fiécle  & dans  le  cinquième  les  Francs  dévoient  être  la 
nation  la  plus  civiliféc  qui  fût  parmi  les  peuples  Barbares.  Com- 
me il  y avoit  plus  long-tcms  qu’ils  habitoicnt  fur  la  frontière 
de  l’Empire,  & qu’ils  fervoient  dans  fes  troupes  , que  les^  au- 
tres peuples  , il  f^alloit  que  lachofe  fûtainfi.  Les  hoRilités  mêmes 
quipouvoient  fe  commettre  de  tems  en  tems  entre  les  Romains 
èi.  les  Francs  , étoient  aux  Francs  une  occalion  d’appren- 
dre la  langue , & de  s’inRriiire  un  peu  dans  les  arts  & dans  les 
fcicnccs  qu’on  cultivoit  alors  dans  les  Gaules.  Les  fujets  de 
Terne  I.  Z 
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l’Empire  que  les  Francs  emmenoient  dans  leur  païs  comme 
prifonniers  de  guerre  , y enfeignoient  à leur  Maître  ou  à fes 
enfans  quel^jiie  chofe  de  ce  qu’ils  (çavoient , & le  Franc  qui  avoic 
été  captif  dans  les  Gaules , n’en  revenoit  pas  aullî  fans  y avoir 
pris  quelque  peinture  des  arcs  & même  des  fcicnccs  qui  pou- 
voienc  être  à portée  de  Ton  efprit.  ( a ) Salvien  qui  ëcrivoic  au 
milieu  du  cinquième  fiécle,  dit  que  les  Francs  étoient  des  Hôtes 
très-commodes  , e’eft-à-dire  qu’ils  étoient  des  troupes  auxiliai- 
res avec  qui  les  Romains  des  païs  où  elles  avoient  des  quar- 
tiers , poiivoienc  vivre  en  bonne  amitié.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  l’hiftorien  Agathias  qui  ëcrivoic  dans  le  fixiéme 
ïiécle,  dit  que  les  Francs  étoient  par  leurs- mœurs  & par  leurs 
maniérés  , plus  femblables  aux  Romains  , qu’ils  ne  l’étoient 
aux  autres  Barbares.  Il  eft  impoflîl')le , en  effet , que  deux  nations, 
dont  l’une  eft  polie , & donc  l’autre  n’eft  point  encore  civilifée , 
habitent  durant, deux  fiécles  fur  la  frontière  , &c  pour  ainfi  dire, 
en  vûë  l’une  de  l’autre , fans  que  la  nation  Sauvage  fe  polifle, 
à moins  qu’elle  ne  foie  du  nombe  de  ces  peuples  malheureux 
que  l’intemperie  du  climat  fous  lequel  ils  habitent  , femble 
avoir  condamnés  à une  ftupidicé  invincible.  Or  dans  les  tems 
donc  |p  parle , la  nature  ne  mettoit  pas  plus  de  différence  phy- 
fîque  entre  les  habicans  des  deux  rives  du  Rhin  , qu’elle  en  met 
aujourd’hui , & l’on  fçait  qu’elle  n’en  met  guéres.  Il  falloit  donc 
que  le  fëjour  des  Francs  fur  la  frontière  ^e  la  Gaule  les  civili- 
sât , quand  même  ils  n’auroient  eu  relation  avec  les  Romains  ' 
que  pour  des  échanges  ou  des  rachats  de  prifonniers  , & que 
par  le  moyen  de  tous  les  autres  commerces  que  la  guerre  même 
oblige  les  ennemis  les  plus  aigris  à entretenir  l’un  avec  l’autre  ; 
Cependant  nous  avons  vû  que  nos  deux  peuples  avoient  enfem- 
ble  d’étroites  liaifons , qu’il  leur,  importoic  également  de  cultiver. 

..  Je  crois  même  que  la  nation  entière  des  Francs  n’a  point 
eu  depuis  fon  établilïenftnt  • fur  la  rive  droite  du  Rhin  une 
guerre  générale  contre  l’Empire.  Il  n’y  aura  point  eu  entre 
les  Francs  & les  Romains  depuis  ce  tems-là  , une  guerre  de 
peuple  â peuple.  Si  l’on  voit  à la  fin  du  troifiéme  fiécle  , Sc 
dans  le  cours  du  quatrième , des  Francs  faire  des  courfes  dans 
les  Gaules  , ou  bien  y occuper  par  force  quelque  canton  de 
païs , on  voit  que  les  Romains  ne  s’en  prenoient  pas  eux-mê- 
mes au  gros  de  la  nation  , puifqu’ils  ne  renvoyoïent  pas  les 
Francs  qui  portoient  les  armes  pour  le  fervicc  de  l’Empire  , 

(«)  Franc!  fum  hofpitalcs,  Dt  Gub.  lib,  7. 
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& qu’au  contraire  l’Empire  les  employoit  contre  ceux  des 
Francs  dont  il  vouloir  tiret  raifon. 

, Ammien  Marcellin  & Zofime  qui  font  mention  de  ces  ho- 
ftilitës  des  Francs  , difent  aulfi  que  dans  ce  tcms-là  même  les 
Francs  fervoient  dans  les  armées  Romaines  , & qu’ils  rcm- 
pliflbient  les  Dignités  les  plus  éminentes  de  l’Empire.  Si  les 
invafions  & les  courfes  faites  par  les  Francs  fur  les  terres  des 
Romains  , avoient  été  les  évenemens  d’une  guerre  générale 
entre  l’un  & l’autre  Peuple  , cette  guerre  auroit  été  prcfquc 
continuelle  , puifqu’il  cit  fait  mention  fréquemment  dans  les 
Auteurs  du  quatrième  fiéclc  , d’hoftilités  commifes  par  les 
Francs.  Il  y auroit  eu  entre  les  Francs  & les  Romains  par  con- 
féquent  , une  animofité  de  Nation  à Nation  , que  les  inter- 
valles de 'paix  n’auroient  pas  éteinte.  Eux  6e  les  Romains  ils 
fe  feroient  regardés  comme  les  Carthaginois  & les  Romains 
le  regardoient  avant  la  dcllruclion  de  Carthage  , c’eft-à-dire, 
ou  comme  ennemis  déclarés  , ou.  comme  prêts  à le  devenir. 
Or , comme  on  vient  de  le  voir  , cela  n’étoit  point.  Je  con- 
clus donc  que  les  courfes  & les  hoftilités  des  Francs  dont  il 
cft  fait  fi  fouvent  mention  dans  l’Hiftoire  du  quatrième  fiéclc  , 
étoient  des  entreprifes  faites  , non  point  par  le  gros  de  la  na- 
tion , qui  au  contraire  les  défavoiioit , mais  bien  par  quelques 
audacieux  attroupés,  ou  tout  au  plus  par  quelqu’une  de  nos 
Tribus.  Comme  clics  avoient  chacune  un  Roi  particulier  , il 
étoit  naturel  qu’elles  tinflent  fouyent  une  conduite  difFerente , 
& que  tandis  cp.i’une  Tribu  qui  avoir  perdu  une  partie  de  fon 
territoire , tâchoit  à s’indemnifer  fur  les  Gaules , les  Tribus  fes 
confédérées  obfervalTent  néanmoins  les  Traités  que  la  Nation 
avoir  faits  à l’Empire. 

Ce  qui  arriva  au  commencement  du  cinquième  fiécle  lorC- 
que  , comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  , les 
Francs  fc  firent  tailler  en  pièces  , en  voulant  empêcher  les  en- 
nemis de  l’Empire  d’entrer  dans  les  Gaules  , enfin  plufieurs 
autres  événemens  qui  fc  font  paflTés  dans  ce  fiécle-là  , ou  dans 
le  fiécle  fuivant  , 6c  que  nous  rapporterons  chacun  en  fon 
lieu  , achèveront"  de  faire  voir  qu’il-  cft  plus  que  probable 
que  le  gros  dc.la  nation  des  Francs  ait  toujours  , depuis  fon 
etabliffement  fur  la  rive  droite  du  Rhin  , vécu  en  amitié 
avec  les  Romains.  C’eft  feulement  de  ceux  de  cette  na- 
tion , qui  contre  fon  cfprit  général  , avoient  commis  des  ho- 
ftilités dans  l’Empire  , qu’il  eft  mal  parlé  dans  les  Auteurs  dn 
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quatrième  fiécle.  C’eft  du  châtiment  de  ces  Francs  que  ley 
Empereurs  y font  loiiés.  , 

Je  remets  à parler  des  Turingiens  , & de  quelques  autres, 
nations  Germaniques  qui  ne  devinrent  célébrés  qu’après  la 
deftruction  de  l’Empire  , que  j’en  fois  à l’hiftoire  des  temS 
où  elles  fc  rendirent  illuftres  par  leurs  expéditions. 


CHAPITRE  XVIIL 

De  la  Nation  Gothique, 

NO  U s avons  dit  dans  le  quatorzième  Chapitre  de  cet 
Ouvrage  que  du  côté  du  Septentrion  l’Empire  Romain 
conhnoit  avec  le  pais  de  trois  nations  principales  , & donc 
chacune  comprenoit  plufieurs  Peuples.  Nous  y avons  dit  en- 
core que  ces  trois  nations  étoienc  la  Gcrmaniqire , la  Gothi- 
que-ôc  laScythiquc.il  nous  convient  donc  après  avoir  parlé 
aflez  au  long  de  la  nation  Gcrrrianiquc,dc  dire  à préfent  quel- 
que chofe  de  la  nation  Gotliique  fie  de  la  nation  Scythique.  En 
effet  , ces  deux  nations  ont  eu  prefquc  autant  de  part  à la  def- 
truclion  de  l’Empire  d’Occident , qui  donna  lieu  à l’érabliflc- 
ment  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules  , que  les  nations 
établies  depuis  long-tcms  dans  la  Germanie. 

Ce  fut  la  nation  Gothique  qui  , pour  ainli  dire  , fappa  les 
fondemens  de  cet  édifice  , a qui  Virgile  , fie  tant  d’autres  Poè- 
tes avoient  promis  une  durée  éternelle.  Les  Gots  de  quelque 
contrée  quecefoit  qu’ils  ayent  été  originaires,  vinrent  s’établir 
fur  la  rive  gauche  du  bas  Danube  après  que  les  Romains 
curent  abandonné  l’ancienne  Dace  , c’eft-à-dire  , la  Province 
que  Trajan  avoit  foumife  au-delà  de  ce  fleuve  par  rapport  à 
l’Italie.  ( 4 ) Or  , ce  fut  vers  l’année  de  Jefus-Chrift  deux  cens 
foixante  8c  quatorze  , qu’Aurelien  retira  les  troupes  fie  les  ha- 
bitans  de  cette  Province  , 8c  que  défcfperantde  pouvoir  la  gar- 
der , il  prit  le  parti  de  conferver  du  moins  à l’Empire  les  ci- 
toïens  Romains  dont  elle  étoit  habitée. 

Voyons  à préfent  ce  qu’on  lit  concernant  le  Gots  dans  la 
première  des  Hiftoires  que  Procope  a écrites,  Sc  dans  laqiieltc 
il  lui  convenoit  par  confequent  d’apprendre  à fon  Leéleur 

(4)  ProTÎneiam  trans  Danubium  Da-  | cicu  & Provincialibus  tcliquit  , derperans- 
aian  , à TrajaQo  conftituHoi,  fublato  exer-  | cam  polie  tecioeii.  Eltv,  Ytfifeuty  in  ArntU. 
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quels  étoicnt  les  Barbares  qu’il  alloic  voir  aux  prifes  avec  les 
Romains. 

« ( 4 ) Il  faut  dire  ici  quels  écoient  les  Barbares  , qui  fous 
» le  régné  d’Honorius  envahirent  l’Empire  d’Occident.  La 
*•  nation  Gothique  a toujours  été  diviféc  ,•  comme  elle  l’eft 
» encore  aujourd’hui  , en  pluficurs  peuples  , dont  les  princi- 
» paux  (ont  les  Oftro^ots , les  Vandales  , les  Vifigots  &c  les 
» Gépides.  On  les  a defignés  long-tems  fous  le  nom  de  Sauro- 
» «mates  ou  de  Mélanchléncs.  Queïqucs-uns  leur  ont  aiifli  donné 
» le  nom  de  Gétes.  Ces  peuples  ne  different  entr’eux  que  de 
>»  nom , car  ils  font  tous  de  la  même  nation.  Ils  ont  la  peau 
» blanche,  de  longs  cheveux  blonds  , la  taille  élevée  , 6c  la 
» phifionomie  heureufe.  Ils  ont  aufli  tous  les  mêmes  Loix,  la 
» même  Religion  qui  eft  l’Ariéne , 6c  ils  parlent  tous  la  naême 
* » langue  ; de  forte  qu’il  cfl:  facile  de  connoîcre  qu’ils  font 
»•  originairement  de  la  même  nation  , 6c  que  les  noms  difî'e- 
» rens  qu’ils  portent  leur  viennent  uniquement,  de  cc  qu’ayant 
» été  partagés  en  plufieurs  focietés,  cliacune  aura  pris  le  nom 
. » du  premier  Chef  particiilicr  qu’elle  aura  eu.  Tous  ces  peu- 
■»  pies  habitoient  autrefois,  c’eft-à-dire  depuis  le  régné  d’Au- 
« relicn  , les  païs  qui  font  à la  gauche  du  Danube.  Dans  la 
M fuite  des  tems  les  Gépides  fe  rendirent  maîtres  du  diftriéfc 
» de  Segedin  6c  de  celui  de  Sirmifeh  , oi»  ils  fe  trouvent  cn- 
» core  établis  ,de  maniéré  qu’ils  font  maîtres  de  plufieurs  païs 
fitués  fur  l’une  6c  fur  l’autre  rive  de  cc  fleuve.  Pour  ce  qui 
» concerne  les  Vifigots  en  particulier  , ils  s’attachèrent  d’a- 
bord  , en  qualité  de  troupes  auxiliaires  , au  fervice  de  l’Em- 
■»  pe'reur  Arcadius.  Mais  comme  les  Barbares  ob fervent  mal 
» les  Traités  qu’ils  lignent  avec  nous, les  Vifigots  firent  bien- 


(a)  Imperium  Occidentale  tenente  Ho- 
norio  , ditionemejus  invasêrc  Batbari.Q.ui- 
nam  illi  fucrint , ic  <]ua  via  illud  pcrfecc 
tint , mox  dcclarabo.  Plurimxquidem  lucre 
fuperioribus  remporibu«  hodicque  funena- 
tioncs  Gothiex.  Sed  inter  ilIasGothi , Van- 
daii  , Viligothi  & Gepides  cum  numéro , 
tüm  dignitate  prxftant.  Olim  Sauromatx 
diccbantur  ac  Mclanchlxni.  Quidam  cciam 
Geurum  nomen  ipfis  tribauut.  Vocabulis 
quidem  , ut  diâum  e(l . nul  là  verô  pi  ancrea 
rc  inter  fe  dilFcrunt.  Cutis  omnibus  candi 
’da  , flava  cxfarics  , corpus  proccrum  , faciès 
Tiberalis  , eædem  leges  ,ca(icm  facra , Aria- 
aa  Iciilcet , una  dunum  lingua  quàm  Go- 


thicam-appellanc  , iraucad  unao  onivetA 
gentem  pertinuilTe  quondam  , ac  fuorum 
deinde  ducum  difcrctos  nominibus  fuilTe 
cxiflimem.  Antiqux  corum  fedes  trans  flii- 
vium  Iftrum.  Et  ninc  Gcpedes  Singedonem 
ac  Sirmium  cum  vicino  tra&u  quo  cis  quà 
ultra  fluvium  llfrum  , ubi  etiam  nunc  habi- 
tant , occupârunt.  Quod  ad  cxccros  attinet-,. 
egrcin  indc  VHigoihi  , primum  in  focicta- 
tem  Arcadii  Augudi  fe  contulcrunt.  Ac  ciim 
apud  Bàrbaros  nefeiat  manere  pa^hi  Romau 
nis  fides , paulbpol^  ad-  inferendam  uteique 
Impcrarori  pernicicm  conveiteruuc  operam, 
duce  Alarico.  Proto'^,  Vitn'daL  lib.  r. 

U : ■ . 


Miffilûk 


Oiotiut  , 
Hift.  lib.  7. 
Salr.  de  Gu> 
bcrn.  Dci. 
lib.  7. 


En  KS7. 
Jac.  ToIIii 
Icer.  Hong, 
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» tôt  1.1  guerre  .\  ce  Prince  j & leur  Roi  Alaric  , après  avoir 
»>  ravagé  la  Thracc,une  des  Provinces  de  l’Empire  d’Orient, 
« &c  après  avoir  commis  plufieurs  autres  hoftilités  contre  cet 
» Etat  , attaqua  encore  quelquc-tcms  apfès  Honorius  frète 
» d’Arcadius  , & qui  regnoit  fur  l’Empire  d’Occident.  » Les 
Oftrogots  habitoient  à l’Orient  dti  pais  des  Vifigots. 

L’infanterie  de  la  nation  dont  nous  parlons,  avoit  plus  de  ré- 

ftutation  que  fa  cavalerie.  Cette  infanterie  ne  fçavoit  pas  fc  bien 
ervir  des  fléchés  ni  des  autres  armes  oflxnfives  qui  le  dardent 
ou  qui  fc  tirent.  Son  mérite  confiftoit  à fc  bien  battre  l’cpée  i 
la  main.  Au  relie  , tous  les  peuples  de  cette  nation  n’étoient 
point  également  braves  ni  gens  d’honneur.  Par  exemple  , les 
Auteurs  du  cinquième  fiécle  ne  parlent  point  avant.igeufemcnc 
du  cour.igc  fie  des  mœurs  des  Vandales.  Suivant  le  rapport  de 
ces  Ecrivains,  il  n’y  avoir  point  de  peuple  Barb.irc  dont  on  fit’ 
moins  de  cas.  J’ajouterai  même  qu’une  de  fes  tribus  qui  fubfiftc 
encore  aujourd’hui  dans  les  Etats  du  Roi  de  Prullè  , en  forme 
d’un  peuple  particulier , fie  atifli  dillingué  du  relie  des  habitans 
des  païs  utués  autour  de  celui  où  elle  demeure,  que  les  Juifs  le 
font  des  Chrétiens  en  Italie  , y a la  même  réputation  que  les 
Vandales  avoient  dans  l’Empire  d’Occident  au  tems  dont  nous 

f)arlons  ici.  Voici  le  portrait  des  Vandales  modernes  , tel  que 
e fit  Frederic-Guillaumc  Elecleur  de  Brandebourg , fie  bifaycul 
du  Roi  de  PrulTe  d’aujourd’hui  ,<n  s’entretenant  avec  Monucur 
Tollius,  perfonne  connue  dans  la  République  des  Lettres  , fie 
qui  traverfoit  les  Et.ats  de  ce  Prince. 

*>  C’ell  un  Peuple  Icger,  féditieux  Sc  perfide,  qui  n’habite 
» que  dans  des  bourgades , dont  véritablement  il  y en  a de  cinq 
» oufix-cens  feux.  Ces  Vandales  reconnoiflent  en  fecret  utx 
>•  Roi  de  leur  Nation  i mais  ce  Roi  ne  le  donne  à connoître 
’>  qu’à  fes  Sujets  qui  lui  payent  chaque  année  la  redevance  d’un 
» ecu  par  tête»  on  fçait  même  qu’il  garde  dans  fa'maifon  un 
1 Sceptre  6c  une  Couronne.  Le  hazard  , ajoutoit  l’Elcéleur, 

» me  fit  voir  une  fois  le  Roi  des  Vandales.  C’étoit  un  jeune 
» homme  qui  avoit  l’air  robullc  6c  la  mine  haute.  Un  des  plus 
» conliderables  de  la  Nation  s’étant  apperçu  que  je  reg.ardois 
» fixement  ce  jeune  homme,  il  le  fit  retirer  à coups  de  bâton, 

>j  comptant  bien  qu’il  me  donneroit  le  change  par-là  ,,fic  que  je 
•>  ne  pourrois  jamais  penlct  qu’un  homme  qu’il  traitoit  ainu  , 

» fût  fon  Roi.  J’ai  fait  traduire  en  leur  langue  la  Bible  8c  le  Ca- 
» tcchifmc  de  Heildclbcrg , mais  je  n’ai  point  encore  érigé  d’é- 
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r>  colcs  publiques  dans  la  Contrée  qu’ils  occupent.  J’ai  craint  le 
« caraéicrc  de  ce  Peuple  ,qin  d’ailleurs  habite  un  Païs  ou  il  eft 
>>  facile  de  fc  cantonner.  Ces  Vandales  qui  ne  manquent  pas 
» de  vues  , ont  même  déjà  trouvé  moïen  d’avoir  quelques  pièces 
» d’artillerie  qu’ils  cachent  avec  foin.  Un  jour  que  je  traverfois 
» leur  Païs,  ils  s’attrouperont  jufqu’au  nombre  de  cinq’à  fix  mil- 
» le , dans  le  dcllein  de  m’enlever , Sc  quoique  j’eufle  une  efeorte 
» de  huit  cens  Grenadiers , ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  je  me  tirai 
» d’afFaire. 

Il  fcmble  que  de  tous  les  Peuples  de  la  N.ation  Gothique,  les 
Vandales  fimcnt  le  Peuple  le  plus  nombreux.  Suivant  les  appa> 
rcnces , il  étoit  le  premier  qui  cûr  envoyé  des  Peuplades  du  côté 
de  l’Occident , & jufques  fur  les  bords  de  la  mer  Baltique.  Tacite 
( .*  ) qui  écrivoit  fousTrajan,  parle  déjà  des  Vandales  comme 
d’une  des  Nations  qui  habitoient  dans  la  Germanie  au  tems  où  il 
vivoit , & même  il  les  met  au  nombre  des  Peuples  Germaniques. 
Cependant  les  Vandales,  qui  fubfiftent encore  aujourd’hui  en 
Allemagne  en  forme  de  Peuple  féparé  , ne  parlent  point  la  me- 
me langue,  que  les  Nations  qui  font  forties  originairement  des 
Peuples  Germaniques  & qui  confinent  ?vcc  lui.  Il  peut  bien  Ce 
faire  que  les  Copiftes  de  'Tacite  ayent  écrit  ici  Us  Vandales  au 
lieu  d’un  autre  nom.  En  efFct,(^  ) Sidonius  Apollinaris  .appelle 
les  Vandales  qui  de  fon  tems  s’étoient  établis  en  Afrique  U rebel- 
le farti  des  bords  du  T an  as  s , & Procope  { f j dit  pofitivement  que 
les  Vandales  qui  firent  dans  les  Gaules  la  célébré  invalion  de 
qiiatre  cens  fept , habitoient  fur  les  bords  des  P.alus  Méotides. 
Ces  Contrées  n’ont  point  fait  partie  de  la  Germanie  ancienne. 

Comme  nous  ne  faifons  point  l’Hiftoirc  d’une  Monarchie 
établie  par  les  Gots , il  feroit  inutile  de  parler  ici  plus  au  long  de 
cette  Nation,  dont  noiis  ne  devons  même  rapporter  les  difgra- 
ces  & les  fuccès , que  lorfqu'ils  fe  trouvent  faire  une  partie  des 
Annales  des  Francs. 


( 4 ) Quidam  autem  licentia  vetuftatis , 

Î dures  Deo  o/cos , pturcfque  Gcncis  appel- 
arioncs  , Maries , Snevos , Vaodalos  affir- 
mant. Tar.  dt  Mcr.Gtr.ftS,  i. 

( S ) Tu  fl  publics  fara  non  vccaxcnt 
Ut  Byrlâm  pciercs  , vcl  Africanc 


Tclluris  . Tanaïticum  rebcllcm. 

SU.  Car.  1).  vtrf.  itf. 

( r ) Vandali  Mcoridis  paludis  accolz,  ad 
Germanos  quos  hodie  Francos  nomioant. 
Vrot.  dt  Ml.  Vand,  Ui.fr.  t»f.  ttriie. 
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" CHAPITREXIX. 

Des  AÏaios  , des  Huns  , ^ des  autres  peuples  de  la  nation 

Scythique. 

yr 

CE  T T E Nation  qui  habitoic  fur  les  bords  du  Pont-Euxin  , 
d’où  elle  s’étendoit  fort  avant  dans  l’Afie  , s’avança  jufques 
lur  les  bords  du  Danube,  après  que  les  Gots  eurent  abandonné 
le  Pais  qu’ils  occupoient  à la  gîfuche  de  ce  fleuve  ^ pour  s’établir 
fur  le  territoire  de  l’Empire.  Les  principaux  Peuples  de  la  Nation 
Scythique-étoient  les  Alains , les  Huns  & les  Tcïfalcs. 

Les  Alains  furent  long-tems  le  Peuple  dominant  parmi  les 
Scythes.  Ammien  Marcellin  qui  écrivoit  à la  fin  du  quatrième 
fiécle,  dit  en  parlant  des  tems  antérieurs  à ceux  dont  il  cqm- 
pofoit  l’Hilloirc  : » Les  Alains  habitoient  dans  les  vaftes  déferts 
» de  la  Scythic  ,{*)  qui  s’étendent  jufqu’cn  Afie , & à ce  qu’on 
‘ » aflurc  jufqu’au  Gange.  Ils  avoient  obligé  les  peuples  voi- 

» fins  , à force  de  les  vaincre,  de  s’unir  avec  eux  , & de  pren-  ' 

» dre  le  nom  d’Alains.  Ainfi  comme  les  peuples  que  les  Perles 
» fournirent  du  tems  de  Cyrus , furent  compris  fous  le  nom 
» de  Perles  , de  même  les  peuples  q^uc  les  Alains  fiîbjugue- 
» rent , furent  compris  fous  Je  nom  a Alains. 

Les  Huns  , le  fécond  des  peuples  de  la  nation  Scythique , ' 

étoient  en  tout  femblablcs  aux  Aiains , fi  ce  n’eft  que  les  Alains 
étoient  moins  grofiiers  & mieux  faits  que  les  Huns.  Mais  les 
uns  & les  autres  fe  trouvoient  prcfque  tous  des  hommes  , ( ^) 

• ' d’une  bonne  taille  , dont  les  cheveux  étoient  châtains , & qui  J 

avoient  quelque  chofe  de  feroce  dans  le  regard.  Les  armes  ’ 

qu’ils  portoient  dans  leur  pais,  étoient  très-lcgercs  par  compa-  1 

raifon  aux  arifies  des  autres  nations. 

Il  arriva  dans  la  fuite  aux  Alains  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Per- 
fes.  Les  Perfes  fous  le  nom  de  qui  l’on  comprenoit  fouvent  les 

(a)  Hoc  cranfîto  In  immenfum  exeen-  Amm.  Mtrcell.  lit.  hiH.  ) i, 
cas  Scythix  Tolicudincs  Alani  inhabitant,  ( Proceri  auicm  Alani  pend  font  omoes 
ex  monciumappcIIatioDC  cognominaii  ....  ti  pdichei , crinibus  mcdioctjtcr  flavit,  ocu> 
paulatimque  nationctcomctminas  crcbriia-  lotum  icmpcrata  corvitace  cerribiles  & ac> 
te  viâoriarum  attiitasad  gcmilitatcm  fui  morum  Icvitacc  vcloccs  i Hunnirque  per 
▼ocabuli  traxernne  ut  Perfx  ....  quas  dila-  omnia  Tupparcs , vciùm  viâu  miiioccs  Sc 
tari  ad  ufquc  âuvium  Cangem  accepi.  culiu.  IbiÀtm. 

Parthcjs 
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Parthes  tant  que  dura  la  Monarchie  fondée  par  Cyrus  , le 
trouvèrent  eux-mêmes  fouvent  compris  fous  le  nom  de  Par- 
thes, après  qu’Ar(àcés  eut  fondé  dans  l’Orient  une  nouvelle 
Monarchie,  où  les  Parthes  étoienc  la  nation  dominante.  Ainfi 
les  Alains  qui  avoient  été  long-tems  le  peuple  dominant  dans 
la  nation  Scythique,  & conféquemment  celui  par  le  nom  duquel 
on  défignoit  ouelquefois  tous  les  autres  peuples  de  cette  nation 
en  general  , devint  un  peuple  , pour  ainfi  dire  , fubaltcrnc , Se 
que  l’on  comprenoit  quelquefois  fous  le  nom  de  Huns.  Voici 
comment  fe  ht  cette  cfpccc  de  changement. 

« Les  Huns , ( 4)  dit  Ammicn  Marcellin  , en  parlant  du 
» tems  dont  il  écrit  l’Hiftoire  , ayant  fait  une  invalion  dans 
» le  p.aïs  des  Alains , ils  obligèrent  ce  peuple  , #prcs  en  avoir 
» exterminé  une  partie  , à leur  faire  ferment  qu’il  feroit  tou- 
» jours  à leur  dévotion.  Jornandés  écrit.  Les  Huns  (^)  après 
» avoir,  comme  un  tourbillon  funefte  , ravagé  le  pais  de  plu- 
» fieurs  peuples  qui  demeuroient  dans  la  Scythic,  & après  s’être 
» rendus  les  maîtres  de  ces  peuples-là  , fubjuguerent  encore  les 
»•  Alains  qui  difputercnt  long-tems  la  vicloire.  En  effet , le  cou- 
»>  rage,lcs  armes , tout  étoit  égal  entre  ces  deux  peuples.  S’ils  dif- 
w ferent  en  quelque  chofe, c’eft  que  leur  figure  n’eftp^tout- 
» à-fait  la  meme , & que  les  Alains  font  mieux  faits  Se  plus  ci- 
» vilifés  que  les  Huns.  » 

Voilà  pourquoi  ce  même  Auteur  dit  en  parlant  d’Attila  qui 
étoit  proprement  Roi  des  Huns  : (c)  » Il  étoit  Souverain  de 
n tous  les  Huns,  c’eft-à-dire  , de  tous  les  peuples  connus  fous 
» ce  nom , & par  conféquent  le  maître  en  quelque  façon  de  la 
» Scythic  entière.  » 

Les  Tcïfales  dont  nous  verrons  une  peuplade  établie  dans 
le  Poitou  , étoit  encore  une  de  nos  nations  Scychiques.  (d } 

Après  ce  que  je  viens  d’expoler  , on  ne  fera  point  furpris  de 
voir  que  les  Auteurs  du  cinquième  fiécle  & du  fixiéme  defi- 
gnent  fouvent  un  des  peuples  Scythiques  par  le  nom  général  de 
, Scythes  , par  celui  de  Maflàgctes  , ou  par  quelqu’autrc  nom, 


(4)  Igitur  Hunnt  pervafis  AUnorum re- 

Î;ionibiK...  . intcrfcâiCquc  muliis  K Ijpo- 
iaiit , reliquos  libi  coucorciandi  âdc  paua , 
ianxcrunt.  IhiJ. 

(i|Tali  cr^o  (lirpe  Hunni  procréai!...  . 
9oi7To5  qui  rtpx  iftius  Scpcbica;  inlîderant 
quafî quidam  lurbogcniium  rapuêre.  Alanos 
quoque  pugna  fibi  pares  , fed  huiuaniiare 

Terne  I. 


forma  viâuque  dillîmilcs  . frequenti  certa. 
mine  fatigatoa  rubjugavetc.dornandri  de  re- 
but Geiicis, 

(e)  Attila  Hunnorum  omnium  Dominus, 
& pcnc  totius  Scyiliix'  gentium  (blus  ia 
mundoregnator.  Ifidem. 

( J ) Adeo  quidem  ut  Thaïfalis  natione 
Scytbica , fcc.  Zef  hb.  }. 

A a 
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que  les  Ecrivains  plus  anciens  qu’eux  avoient  donné  à quel- 
que peuple  particulier  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  compris 
fous  le  nom  général  de  Sevrhes.  On  ne  fera  point  étonné  ,par 
exemple , de  trouver  les  A(ains  , à qui  Actfus  donna  des  éta-  , 
bliflcmens  dans  le  centre  des  Gaules  vers  l’année  cinq  cens 

3uarantc^  déllgncs  dans  des  Auteurs  differens , & quelquefois 
ans  le  même  Auteur,  tantôt  par  le  nom  de  Huns  .tantôt  par  le 
nom  d’Alains  & quelquefois  par  celui  de  Scythes. 

Tout  ce  que  les  Ecrivains  du  moyen  âge  rapportent  de  la  na- 
tion Scythique  , nous  la  reprefente  entièrement  fcmblable  à 
ceux  des  Tartarcs  qui  habitent  aujourd’hui  fon  ancienne  pa- 
trie. Ces  Ecrivains  donnent  à la  nation  Scythiqilc  les  mœurs  fie 
les  ufages  qui»diftinguent  les  Tartares  des  autres  peuples  , parce 
qu’ils  leur  font  particuliers.  Enfin  la  différence  fpécialc  que 
nos  Ecrivains  mettent  entre  les  Huns,  les  Alains  &c  les  Tcïfales, 
eft  celle  qui  fe  trouve  encore  entre  les  Tartarcs  de  la  Crimée  , 
les  Tartares  Calmucs  &:  les  autres  Hordes  ou  Tribus  de  cette 
nation. , 

Quand  Jornandés  fait  le  portrait  d’Attila  , c’eft  un  Tartarc 
qu’il  peint.  » (a)  Ce  Prince  , dit-il , avoit  le  vifage  court ,, 

» la  Dgitrinc  large , la  tête  grolTe  , les  yeux  très-petits  , le  nez 
» écraé  ôc  le  teint  plombé.  Il  n’avoit  que  quelques  cheveux  fur 
» fa  tête  , & peu  de  barbe.  En  un  mot  , toute  fa  perfonne 
» faifoit  deviner  d’abord  de  quelle  nation  il  étoit.  « 

Sidonius  Apollinaris  ayant  occafion  dans  le  Panégyrique 
d’Anthémius  de  parler  de  nos  Scythes  , il  en  fait  un  portrait 
femblable  .à  celui  qu’on  vient  de  voir.  « Leur  crâne  , dit-il  , 

>»  fe  termine  en  pointe.  On  apperçoit  .à  peine  leurs  yeux,  tant 
» ils  font  enfoncés  dans  la  tetc.  Au  relie  ces  hommes  font 
» bien  proportionnés.  Ils  n’ont  prefquc  point  de  ventre ,(  i>)Sc 
» ils  ont  au  contraire  les  ép.iules  quarrées  5e  la  poitrine  large. 

Nous  lifons  encore  dans  Ammicn  Marcellin  , 5e  dans  d’au- 
tres Ecrivains  du  cinquième  fiécle  6c  du  fixiéme  , quelques  ' 
détails  concernant  le  pais  5c  la  maniéré  de  vivre  des  Scythes 


( » ) Forma  brevis , lato  pcâore  , capicc 
grandioii  , minutis  oculis  , rarus  bartn  , 
canis  afperrus , famo  nafo  ,tctcr  colore,  ori- 
pinis  fu*  ligna  rcftûucns.  JommiUs  dt  rek 

ùtiidt. 

H)  Sed  ScythicT  vaga  tutba  plagx  ferin- 
ris  abundans 

Dira  , rapaz , vcbcmciu  , ipfisquoqac 
geotibus  iliis 


Barbara  barbaries  . . . . ' . . 

. . . . confurgic  in  altum. 

MaAâ  rotunda  caput  , geminis  fub 
frome  caTernis. 

Cxtera  pars  ell  pulclua  viris  , flanc 
peCloïc  vallo 

Inngncs  humeri , fubcinâa  Tub  ilibas 
atvus. 

Sidoniut  in  Paari.  Aatb.  vtrf.  a}j. 
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de  ce  tcms-là  , & ces  détails  montrent  que  les  mœurs  & les 
iifagcs  de  nos  Scythes  étoient  rcmblahlcs  à ceux  de  la  plupart 
des  Tartares.  Les  Scythes,  ainfi  que  la  plus  grande  partie  des 
Hordes  des  Tartares  , n’avoient  d’autre  domicile  que  des  hutes 
conftruites  fur  des  chariots  , Sc  s’il  cft  permis  de  s’expliquer 
ainfi  , fouvent  ils  tranfportoient  d’une  contrée  à l’autre  ces 
bourgades  ambulantes.  C’étoit  dans  ces  cabanes  portatives 
que  leurs  femmes  faifdicnt  leurs  couches,  &:  qu’elles  elevoient 
leurs  enfans. 

Un  des  ufigcs  particuliers  aux  Tartares  , c’eft  quand  ils  ont 
faim  , de  laigner  leurs  chevaux  , & d’en  avaler  le  fang  ,Tel 
qu’il  eft  forti  de  la  veine  , pour  fe  fuftenter.  Les  Huns  , (a) 
au  rapport  d’Ifidore  de  Seville  , faifoient  la  même  chofe. 

• Tout  le  monde  a entendu  parler  de  la  vîtefFc  fingulicre  des 
chevaux  Tartares,  qui  tout  qu’ils  pafoilTcnt , rourniflent 
néanmoins  à des  traites  qui  feroient  impoflibles  aux  meilleurs  che- 
vaux des  autres  païs.  Vopifeus  (i)  raconte  qu’on  préfenta  un 
, jour  à Probus  un  cheval  pris  à la  guerre  fur  les  Alains  , ou 
fur  quelqu’autrc  nation  du  pais  où  ce  Prince  tenoit  alors  la 
c.ampagne  , 8c  que  les  captifs  affuroient  que  cet  animal,  allez 
chetif  en  apparence , faifoit  cent  milles  ou  trente  cinq  lieues 
par  jour , Sc  qu’il  pouvoir  faire  chaque  jour  la  même  traite 
durant  dix  journées  confécutives.  Probus  n’en  voulut  point , 
en  difant  que  ce  cheval  étoit  plutôt  le  fait  d’un  homme  qui  vou- 
loir s’enfuir,  que  la  monture  d’un  homme  qui  vouloir  combattre. 

Si  les  Tartares  font  bons  hommes  de  cheval  , les  Huns  pa- 
roifloient  des  Centaures,  (c)  IJs.tiroient  de  l’arc  étant  à cnc- 
val  , avec  autant  de  jufteflè  que  s’ils  avoient  eu  les  deux  pieds 
fur  terre  j ôc  c’eft  ce  qui  les  rcn4pit  la  terreur  des  Go*s , qui 
prcfqne  tous  étoient  fantallîns  , & dont  les  armes  princip.ales 
étoient  l'épée  , & un  javelot  qu’ils  na  fç.avoicnt  point  lancer 
étant  à cheval.  Un  endroit  des  plus  curieux  de  l’Hiftoirc  de 
la  guerre  de  Juftinien  contre  les  Oftrogots , c’eft  celui  où  Pro- 


( « ) Atquc  ica  Hunni  qui  toc  cladibus 
ancea  . . . Adeo  autem  hxc  gen;  hoccida  cli, 
uc  cum  famem  in  betio  fuecit  pafTa  , venam 
cangat  equi , & fie  czeludat  baudo  fanguine 
famem.  Ifid.  Hifi.Goih.  Bit.  tem.  i. 

tV-  *5- 

(()Quin  ctiam  cum  de  prxdaco  lîve  ezAIanie, 
iiveez  aliquaalia  genceequus  nondecocus , 
neque  ingénu  qui  quantum  capcivi  loqucban* 
tui  ccQCum  ad  diem  nùlliaiia  curiete  diccre. 


car, ica  ut  perdics  cido  vel  deeem  continuaret, 
& omnesctcdcrcnc  Probum  lalc  animal  fibi- 
met  fervatucum  , jain  primùm  dixit , fugiti- 
vo  milici  potius  quàm  forci  hic  cquus  con- 
veille.  Vepifins  in  Prehe.  par.  ) 4^, 

( c ) Nec  plus  nubigenas  duplex  natura  bi. 
formes 

Cognacis  apeavic  equis. 

• C/W.  Uk.  I.  in  Rufnnm. 
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cope  raconte  un  combat  quifc  donna  dans  ic  Champ  de  Mars , 
qui  étoit  encore  du  tems  de  cct  Hiftoricn  hors  des  murs  der 
Rome , entre  les  Barbares  dont  nous  parlons  & les  troupes  de 
l’Empereur.  Voici  celle  des  circonftanccs  de  cette  aftion  de 
guerre  qui  fait  à notre  fujet.  Procopc  après  avoir  dit  que  Con- * 
liantin  qui  commandoit  les  Romains  , débanda  des  Archers 
H uns  fur  un  corps  d’Oftrogots  , ajoute  en  appellant  Mafla- 
gctes-ccux  qu’il  venoit  de  nommer  Hiîns.  ( 4)  » Les  ennemis 
»>  tournèrent  le  dos  , mais  les  MalTagetes  ne  lailTerent  point 
» d’en  percer  un  grand  nombre  à coup  de  fléchés  , qu’ils  ti- 
« *tent  avec  une  juftclTc  furprenante  , même  en  courant  à 
» toute  bride. 

Aiiifi  que  les  Tartares  le  pratiquent  encore  aujourd’hui , les 
Huns  faiioient  quelquefois  lemblant  de  fuir , afin  que  les  cf-« 
cadrons  ennemis  fc  «ébandaflent  pour  les  fuivre  , & qu’ils  puf- 
fent  alors  , en  revenant  k la  charge,  les  trouver  en  défordre, 
& les  .attaquer  avec  avantage.  Lorfqu’Agathias  (^)  raconte 
que  Narfés  qui  commandoit  pour  Juftinien  en  Italie  , mit  en 
œuvre  ce  ftratagême  j il  dit  que  le  Général  Romain  fe  fervit 
d’une  des  rufes  de  guerre  que  les  Huns  pratiquent.  Enfin  , les 
Auteurs  du  moyen  âge  reprochent  aux  nations  ( e ) Scythiques 
les  vices  les  plus  infâmes  dont  on  aceufe  aujourd’hui  les  Tartares. 


(4)  Infcquentcscnim  Mafliigew  profia 
Cogulati  in  traâando  aicu  dutetiuce , cùm 
Tel  cclerrimé  cucrunt , impulHs  in  lerga  telis 
iiihilominns  iltos  fternebant.  Pnetf.  BM 
Ctih.  lit.  1.  e4p.  I. 

(i)  Narfes  Barbarum quoddam  & Hun- 
nis  magis  ulîiacam  (Iraiagcma  excogitavit. 
Suos  cniiH  icrga  vertete  iuflîi.  Atathiat  , 

Uijl.ht.  I. 

(e)  Hanc  Taj'falorum  gentem  rurpem 


ac  obrcenr  viex  flagiciis  ita  ftcepinius  met- 
fam  ,u[  apud  cos  nefandi  concubicus  foedere 
copulciitor  maribus  pubères  xtâiis  viridica- 
rem  in  corum  pollutis  ufibus  coofumpeuri. 
Porro  fî  (]uis  jam  adulcus  aprnin  cxccpccitro* 
lus  , aut  intcccmcrit  utfuni  immanem  , à 
eolluTionc  libcratur  incefti.  Aiu/n, 

Hannofutn  gens  impudica. 

S^V‘  de  Gsih,  lih»  4.  * 
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■ LIVRE  SECOND. 

CHAPITRE  PREMIER. 

EtÀt  de  l'Empire  Romain  en  quatre  cens  fept,  Invajton  des 

yandales  dans  les  Gaules. 


A 


i 

.'U  commencement  du  cinquième  fiécle  l’Empire 
Romain  étoit  divifé  en  deux  Partages.  Arcadius 
l’aîné  des  fils  de  Theodofc  le  Grand  étoit  Empereur 
des  Romains  d’Orient , & Honorius  le  puîné  étoit 
Empereur  des  Romains  d’Occident.  Les  Auteurs.qui  ont  voulu 
Joiier  Honorius  , ont  été  réduits  à faire  l’éloge  de  fa  bonté , 
qualité  au  fil  dangereufe  dans  un  Prince  qui  n’a  point  les  vertus 
riéceflàircs  aux  Souverains^  que  les  plus  gr.ands  vices.  Hono- 
rius n’avoit  point  ces  vertus , 6c  fa  bonté  fut  ainfi  plus  funefte 
à l’Empire  que  les  vices  de  Néron  , 6c  ceux  de  Domitien.,  Il 
paroît  (ur  tout  qu’il  fut  dépourvu  du  talent  de  fe  faire  crain- 
dre. Que  n’ofent  point  les  méchans  , fous  un  Souverain  qu’ils 
ne  craignent  pas? 

L’Empire  Romain  étoit  alors  une  Monarchie  entièrement 
dcfpotique.  L’autorité  de  l’Empereur  y étoit  même  plus  abfo- 
luë  que  ne  le  fut  jamais  dans  l’Afic , celle  d’aucun  de  fes  Mo- 
narques. C’étoient  la  violence  6c  la  crainte  qui  avoient  ren- 
du ces  Monarques  indépendans  des'  Loix  } mais  c’étoient  les 
Loix  mêmes  qui  avoient  attribué  aux  Empereurs  un  pouvoir  fans 
bornes.  Tous  les  Princes  qui  depuis  deux  cens  ans  ont  voulu 
le  rendre  abfolus  dans  leurs  Etats , n’ont  fait  qu’y  renouvellcr  les 
Loix  du  droit  public  de  l’Empire  Romain. 

D’un  autre  côté , là  confervation  des  Etats  dcTpofiques  dé- 
pend prefque  entièrement  des  talens  du  Prince  qui  les  gouverne. 
Comme  en  revêtant  d’une  portion  de  fon  autorité  ceux  qu’il 
employé,  il  leur  confie  un  pouvoir,  abfolu  dans  leur  départe- 
ment } Que  ne  doit-il  point  arriver  lorfqu’il  choifit  des  hommes 
fans  capacité , ou  des  traîtres  ? 

Il  eft  vrai  qu’o'h  ne  fçauroit  reprocher  à la  mémoire  d’Hono- 


I 
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rius  le  choix  de  Scilicon  pourfon  principal  Miniftrc,choi»qui  fut 
la  première  caufe  de  tous  les  malheurs  dont  nous  allons  parler. 
Theodofe  le  Grand  avoir  ordonné  à fa  mort,quc  durant  la  mino- 
rité d’Honorius , Stilicon  auroit  l’adminiftration  de  l’Empire 
d’Occident;  & l’on  croira  fans  peine  que  ccMiniftre  prit, dès  qu’il 
fut  en’  poflcflîon  du  gouvernement , toutes  les  mefures  foit  bon- 
nes foit  mauvaifes,  que  prennent  les  Miniftres  ambitieux,  pour 
n’être  point  aifément  déplacés.  Quand  Stilicon  ne  les  auroit 
> point  prifes , le  caraétere  doux  d’Honorius  ne  lui  eût  pas  permis 
* u’entreprendre  de  le  renvoyer.  Ce  Stilicon  qui  a porté  à Rome 
des  coups  plus  funoftes  que  tous  ceux  qu’elle  avoit  reçus  d’An- 
nibal,  de  Mithridate,  & de  tous  fes  autres  ennemis,  étoit  Van- 
dale d’origine  < mais  il  fervoit  l’Empire  depuis  long-tems.  Il 
étoit  déjà  parvenu  au  grade  de  General  , & il  avoir  même 
époufé  une  nièce  de  Theodofe  le  Grand  , lorfque  ce  Prince  le 
fit,  pour  ainfi  dire,  le  Gouverneur  d’Honorius.  Enfin,  Stilicon 
fe  vit  à la  fois  le  Miniftre , le  Favori , & le  Gencralidime  de  fon 
M.aître,  à qui  même  il  fit  encore  époufer  fa  fille. 

Ses  profpérités  l’avcuglercnt.  Non  content  de  régner  fous  le 
nom  d’autrui , il  voulut  régner  fousde  fien , ou  du  moins  mettre 
l’Empire  dans  fa  famille,  en  faifant  monter  fur  le  Trône  fon  fils 
Eitcherius.Dans  cetteidée,  Stilicon  , tout  Chrétien  qu’il  étoit, 
fit  élever  ce  fils  dans  l’idolâtrie,  afin  de  lui  concilier  l’alîcéhon 
des  Payens  qui  étoient  encore  en  grand  nombre , & qui  étoient 
indifpofés  contre  la  poftérité  de  Theodofe,  à caufe  du  zele  qu’il 
avoit  eu  pour  la  propagation  de  la  véritable  Religion.  Ce  mé- 
chant homme  fit  encore  une  autre  chofe  pour  venir  à fon  but.  ' 
Jufqu’â  l’année  quatre  cens  fix  , il  avoit  été  le  fléau  des  Barbares 
qui  faifoient  des  incurfions  fur  le  territoire  de  l’Empire,  ou  qui 
tâchoient  de  s’y  cantonner.  En  pluficurs  occafions  il  avoit  rem- 
porté fur  eux  des  avantages  fignalés.  Il  changea  de  conduite 
cette  année-là,  & il  excita  les  Barbares  par  des  Emiflàires  affidés, 
à faire  une  invafion  dans  les  Gaules , où  il  leur  fit  entendre  qu’ils 
ne  rencontreroient  pas  de  grands  obftacles.  Stilicon  s’imaginoic 

3u’auinrôt  que  la  confufion  feroit  dans  la  Monarchie  d’Occi- 
ent , le  fouvenir  des  victoires  qu’il  avoit  remportées  obligeroit 
tout  le  monde  à tourner  les  yeux  fur  lui , comme  fur  la  feule  per- 
fonne  qui  pût  être  le  rcftauratcur  de  l’Etat , & qu’on  proclame- 
roit  Empereur  Euchcrius. 

Les  Emiflàires  de  Stilicon  ne  dûrent  point  avoir  beaucoup  de 
peine  à perfuader  aux  Vandales  £c  aux  autres  barbares , de  ten- 


Digitized  by  Google 


. Livre  Second.  i»>r 

ter  une  irruprion  dans  les  Gaules.  Le  même  motif,  qui  dans  le 
quatrième  & dans  le  cinquième  licclc  de  la  fondation  de  Rome , 
avoit  engagé  les  Gaulois , dont  la  patrie  n’étoit  point  encore 
aulFi-bien  cultivée  qu’elle  l’étoic quatre  cens  ans  après,  à faire 
des  invaftons  en  Italie , rendoit  les  Barbares  de  la  Germanie  , Sc 
ceux  des  pays  voifins  du  Danube  , toujours  difpofés  à venir  fac- 
cager  les  Provinces  de  la  Gaule.  Ce  motif  étoit  le  dedein  d’e»- 
vahir , ou  du  moins  de  piller  un  pays  rempli  de  biens,  &:  fur  tout- 
abondant  en  vin-,  ainfi  qu’en  pluficurs  fortes  de  fruits  qu’on  ne 
eonnoiflbit  pas  encore  dans  la  patrie  de  nos  Barbares.  Ainfi  com- 
me Brennus  ('<*  )&  les  Gaulois  qui  le  fuivoient  étoient  allés  en 
Italie,  poufles  principalement  du  defirde  boire  abondamment 
du  vin , & de  manger  des  fruits  qu’on  ne  recueil loit  point  en- 
core dans  leur  paysj  de  même  les  Germains  qui  failoient  des 
courfes  dans  les  Gaules  durant  le  troifiémc  liéclc  & les  fiéclcs 
fuivans-,  y venoient  principalement  pour  y fatisfairc  une  pa- 
reille envie. 

Dès  que  les  Gaules  curent  été  affujetties  à Rome  , leurs  habi- 
tansavoient  appris  la  culture  des  vignes,  & ils  en  avoient  planté 
dans  leur  pays.  Il  cft  vrai  que  l’Empereur  Domitien  avoit  or- 
donné par  un  Edit  célébré  ( è ) qu’il  ne  feroit  plus  fait  de  nou- 
veaux plans  de  vigne  meme  en  Italie,  & que  l'on  feroit  obligé 
d’arracher  dans  pluficurs  Provinces  de  l’Empire,  la  moitié  de 
celles  qui  étoient  déjà  plantées.  Mais  cet  Edit  n’avoit  jamais  été 
exécuté  à la  rigueur.D’aïlleursProbus  {c  ) cjui  régna  environ  deux 
fiéclcs  aprcsDomiticn,avoit  permis  cxprcflemcnt  aux  habitans  des 
Gaules  6c.de  pluficurs  autres  Provinces  de  l’Empire  de  planter  au- 
tantde  vignes  qu’ils  le  trouveroient  à propos.Cet  Empereur  avoit 
même  employé  les  croupes  à ce  travail , & lorfque  quatre-vingt 
ans  après  Probus,  Julien  commandoit  les  armées  dans  les  Gau- 
les, les  environs  de  Paris  étoient  couverts  de  vignobles.  Dans 
.tous  les  tems  les  Barbares  ont  eu  pour  le  vin  , Torfqu’ils  l’ont 
connu  , le  même  goût  que  les  Sauvages  d’Amérique  , & les  Nè- 
gres , ont  pris  pour  l’eau- de-vie , auiiitôt  que  cette  liqueur  dan- 


(<•)  Lceari  à Clafinis  Tcniuni  auxiliam 
adrerrurUallos  peccnics.  Eam  gentetn  tta- 
dicur  dal^edine  feugom  , maximccjue  Tint 
nova  tanc  voluptaïc  captam  , Alpes  tranfir- 
fe , agioCqnc  anica  ab  Etrufeis  culios  pode- 
iilie.  Tl»  Uv.Uifi.lti.  j.  cap.’tj- 

(t)  Ediiic  ...  ne  qois  in  Italia  novella- 
rct , ucque  in  l’iovincüs  vincca  fucciilcrco. 


tur , rcliâa nbi  pluriiimmdiniidia  parce  , . . 
Neeexfequi  rem  petrcvcravtc.  Smi.  mD*m. 
cMf.  Jtftim, 

( e ) Gallis  omnibus , ac  Hifpanis  te.  Pan- 
noniis  bine  permibe  ut  vices  haberent  vi- 
numque  conficercnc.  IpCc  A Imam  moneem 
in  lliiricocirc.a  Ficmium,  milicati  mamirof- 
fuin , leda  vice  confevit.  Ytfiftiu  in  PrtFa. 
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gcrcufc  leur  a été  portée  par  les  Européans. 

Enfin  , les  Romains  avoient  fi  bien  connu  par  une  longue  ex- 
périence, que  le  motif  principal  des  incurfions  que  les  Barbares 
. faifoient  dans  les  Gaules  & dans  l’Iralic , étoit  l’envie  de  fe  gor- 
ger de  vin  , comme  de  fe  rafiàfier  des  fruits  qu’on  y culrivoit  , Se 
qu’on  n’àvoit  pas  chez  eux , que  les  derniers  Empereurs  firent 
tgut  leur  polfible  pour  faire  oublier  aux  Barbares  le  goût  de  ces 
chofes-là.  Ces  Princes  firent  prohibition  par  des  Loix  exprclTcs  à 
tous  leurs  fujets  de  tranfporter  dans  les  pays  étrangers  , ( <i  ) fous 
quelqiic  prétexte  que  ce  fût,  du  vin,  de  l’huile,  ni  aucune  faucc 
ou  aliaifonnement  préparé.  Quoique  les  Etats  abondans  en  den- 
rées ne  demandent  pas  mieux  que  d’en  faciliter  la  traite  à leurs 
voifins , néanmoins  les  Romains  , loin  de  favorifer  l’extraékion 
des  leurs,  avoient  jugé  à propos  de  la  defFendrc , tant  ils  crai- 
gnoient  que  les  Barb.ires  ne  prifient  trop  de  goût  pour  ces  den- 
rées , Sc  qu’ils  n’en  vinflent  chercher  l’épée  à la  main  quand  ils 
n’auroient  plus  de  quoi  en  acheter.  Les  bêtes  carnaflîeres  qui  ont 
goûté  du  fang  ehaud  , attaquent  les  animaux  vivans  , avec  bien 
plus  d’ardeur , que  celles  qui  n’en  connoiflent  point  la  faveur. 

Céréalis , un  des  Generaux  de  l’Empereur  Vefpafien  , dit , en 
pariant  aux  Sénateurs  de  Langres,  & à ceux  de  Trêves , qui  du- 
rant la  guerre  de  Civilis  , avoient  appelle  à leur  fccours  les  Ger- 
mains: » (h)  Ce  n’cft  point  pour  mettre  l’Italie  en  fureté  que 
» nous  avons  établi  tant  de  portes , & fortifie  des  camps  le  long 
» du  Rhin.  C’ert  dans  la  crainte  qu’un  Roi  Barbare,  qu’un  nou- 
» vcl  Ariovifte  ne  fe  farte  le  tyran  des  Gaules.  Vous  figurez-vous 
M que  Civilis,  fesBataves,  ôclcs  peuples  d’au-delà  du  Rhin  qui 
^ » font  ligués  avec  lui , ayent  plus  d’amitié  pour  vous  que  leurs 
>>  ancêtres  n’en  avoient  pour  les  vôtres  , & qu’ils  viennent  ja- 
» mais  dans  les  Gaules  uniquement  à dcrtèin  de  vous  fccourir? 
» Toutes  les  fois  qu’ils  y mettront  le  pied,  ce  fera  pour  fatisfaire 
» leur  avidité  & leur  gourmandife  qu’ils  y viendront.  Ce  fera 
» dans  la  vûë  de  s’emparer  d’un  pays  meilleur  que  celui  qu’ils 
» habitent , ce  fera  pour  fortir  de  leurs  déferts  & de  leurs  maré- 

(4)  Ad  Barbaricum  transferendi  vio!  . 
ojei  & lii]uaminis  , nullam  qnifquain  ha- 
bcac  facuUatem  , ne  guiViis  quidem  cauCa. 

C»d.  Sk/I.  hi.  4.  til.  41 . Ltgt  I . 

(t)  Ncc  idco  Rhenum  infedimus  ut  Ita- 
liam  tucrciiiur , fed  ne  quit  alius  Arioviftus 
re^no  Galliarum  poiiteiur.  An  vos  canotes 
Civili , BaiaTifquctc  Tianûbcnamsgcmi* 


bus  creditis  , quant  majoribus  cotum  patres 
avique  vcllri  (ucrint  ! Éadctn  femper  caufa 
Gcimanis  trajiciendi  in  Gallias  , libido  ar- 
que avatitia  & mutaiidx  fedis  amot  , ut  te- 
liâis  paludibus  & foliiudinibus  fuis  , fœ- 
cundiirmium  boc  folum  vofqueipfos  polTi- 
dcant.  Ttuilkt , Ub.  Hiji.  4. 
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»•  cages , & fc  tranfplantcr  dans  vos  fertiles  contrées,  que  mê- 
» me  ils  vous  contraindront  bientôt  de  cultiver  à leur  prorit. 

Voilà  les  attraits  que  les  Gaules  Sc  les  autres  Provinces  de 
l’Empire  avoient  pour  nos  Barbares  qui  manquoient  ( a)  fouvent. 
de  pain , &c  toujours  de  vin. 

On  peut  donc  juger  de  ce  qui  arrivoit  en  ces  tems-là  dans  la 
Gcrmanic,quand  un  audacict#  y propofoit  de  faire  une  incurrion 
au-delà  du  Rhin  , par  ce  qu’on  voyoit  y arriver  à la  rin  du  (ci- 
ziéme  fiéclc,  que  Its  guerres  de  Religion  étoient  fréquentes  en 
France.  Dès  qu’un  Chef  tant  foit  peu  acrédité  vouloir  alors  lever 
du  momie  en  Allera-igne  , pour  fervir  en  France  foit  le  parti  des 
Catholiques,  foit  le  parti  des  Huguenots  , les  Lanfquenets  &c 
les  Reitres  venoient  en  foule  fc  ranger  fous  fon  drapeau  ou  fous 
fa  cornette  , poulTés  à cela  principalement  par  l’envie  de  piller 
& de  boire  abondamment  du  vin , qui  pour  lors  étoit  encore 
- alfez  rare  dans  leur  p.urie , parce  que  les  trois  quarts  des  vigno- 
bles qu’on  y cultive  aujourd’nui,  n’étoient  point  encore  plantés. 
Voilà,  je  l’avoue,  un  motif  bien  grolîicr.  Aufli  je  prétends  feu- 
lement qu’il  ait  agi  fur  les  foldats , fie  je  ne  difeonviens  point 
que  les  Chefs , fie  même  les  Officiers  de  nos  cavaliers  fie  de  nos 
fantaffins  Allemantls , n’aycnt  eu  des  objets  plus  relevés. 

Je  reviens  au  cinquième  ftécle.  Les  %rbarcs  qui  Ribitoienc 
alors  dans  ki  Scy thie  , fur  le  Danube , fie  dans  la  Germanie , 
étoient  tons  belliqueux.  Il  elf  feulement  vrai  de  dire  que  les  uns 
l’étoient  plus  que  les  autres.:  D’ailleurs  que  pouvoient-ils  gagner 
lorfqu’ilS  fc  faifoient  la  guerre?  Quelque  Détail , quelques  ef- 
clavcs,  fie  une  petite  provifion  des  vivres  les  plus  groffiers.  Le 
vainqueur  ne  fçauroit  profiter  que  des  biens  que  les  vaincus  ont 
à perdre.  Ainri  quand  une  de  ces  nations  Barbares  portoit  la 
guerre  dans  le  pais  d’une  autre,  c’étoit  proprement  un  Corfaire 
qui  attaquoit  un  Corfaire.  Mais  quand  eue  pouvoir  mettre  le 
*pied  fur  le  territoire  de  l’Empire , elle  y trouvoit  toute  forte  de 
niens , ôc  fur  tout  de  l’or  fie  de  l’argent , dont  le  prix  n’étoit  que 
trop  connu  des  peuples  les  moins  civilifés.  Le  Germain  le  con.. 
noilToit  dès  le  tems  des  premiers  Céfa^ , fie  il  l’avoit  appris  dans 
les  traites  qu’il  faifoit  avec  les  Romains , lorfqu’il  échangeoit  fcs_ 
bediaux  , la  feule  choie  dont  il  pût  faire  commerce , contre  du 
vin  ou.  de  l’huile.  Les  Germains  aujourd’hui  fi  habiles  dans  les 
arts  mécaqiques , fie  qui  rempliflent  de' leurs  ouvrages  l’Europe 

( * ) Cui  dec/Tcc  cnm  fipe  C^cl , femperqae  LpcQ%  Sutta.  m Faiitx-  Aitih.  vtrf.  ipl. 
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entière  * ne  fçavoicnc  fabriquer  alors  que  des  étoffes  mal  tifflies, 
des  armes , ou  les  uftenciles  groflîers  de  leurs  ménages  ruftiques. 

Les  natioiis  qui  fe  liguèrent  enfcmblc  par  les  menées  de  Sti- 
licon  pour  faire  une  irruption  dans  les  Gaules,  (4)  furent  les 
Alains  , les  Vandales  & IcsSuévcs.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
Alains  & des  Vandales  ,*  & nous  n’avons  autre  enofe  k rap- 
porter concernant  les  Suéves  , l^ce  n’eft  qu’ils  étoient  un  des 
peuples  de  la  Germanie.  Après  ce  que  nous  avons  dit  concer- 
nant la  difpofition  oii  étoient  alors  les  Barbares  , on  croira 
fans  peine  que  les  trois  peuples  que  nous  avons  nommés  , n’ar- 
fiverent  fur  les  bords  du  Rhin  , qu’après  avoir  été  joints  par 
pluficurs  ElTIiins  des  nations  dont  ils  traverferent  le  païs.  Nous  - 
verrons  même  qu’il  y eut  des  fujets  de  l’Empire  qui  fe  mêlèrent 
avec  eux.  ‘ 

Le  dernier  Décembre  de  l’année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens 
ffx  , fut  ia  journée  funefte  où  les  Barbares  entreront  dans  les 
Gaules  pour  n’en  plus  fortir.  Nous  ignorons  où  cette  armée  dé 
brigands  le^formajCn  quel  lieu  précifément  elle  pafTa  le  Rhin  , 

& li  elle  traverfa  ce  fleuve  fur  la  glace , ou  fur  un  pont  dont 
les  menées  de  Stilicon  luiauroient  facilité  la  conftruèkion.  Les 
feules  circonftanccs  de  ce  fait  mémorable  qui  foient  parvenues 
k notre  connoiffancoi|ront  celles  que  nous  lifons  dansOrofe,  . 
dans  Procope , & dans  un  paflage  de  Renatus  Prdfuturus  Fri- 
geridusji  que  Grégoire  de  Tours  nous  a confervé. 

Orofe  dit  : » (f)  La  nation  des  Alains , celle  desjSuéves  , 

» celle  des  Vandales  , 6c  pluficurs  autres  qui  fe  joignirent 
»»  avec  elles  , excitées  , comme  je  l’ai  dit  , par  Stilicon  , ayant 
»•  palTé  fur  le  ventre  aux  Francs,  traverferent  le  Rhin  , enva- 
»»  hirent  les  Gaules , 6c  arrivèrent  fans  avoir  trouvé  d’obftacle 
» qui  les  arrêtât , jufqu’aux  pieds  des  Mons  Pyrénées.  » C’a  été 
apparemment  par  inadvertance  qu’Ifidore  de  Scville  a fait  men-^ 


f Arcidio  rcxtiim  & Probo  Conrulibns 
Vlndali , SücTis'fc  Alanis  pcrmiiti . nacio 
stt  TtanfalpiMi  vaftaveruni.  Ztfim.  ht. 
fiifl.  t.  *d  Mm.  406. 

Vandali  k Alani  trajcClo  Rhrno  tîalliaa 
pridic  caicndas  Janoarias  ingrtflï.  Vrtjftti 
ÏMjii  ni  mm.  40«, 

Æra  quadragirtrefima  qoadragrfima  qtiat- 
taamc  bicnnium  irriiptionis  Roni^nxurhis, 
ÿiciuta;  per  Stiliconem  gbitevs  Alanocum, 
SuevorumSe  Vandalomm  , iranfaâo  Kheno 
Callias  irroam  , Frâoeos  proterunt.  IJidtT. 
Ynud.  Hift.  LM.  f.  70.  ni  mn.Chriftt  407. 


{b)  Exciratzpec  Scilicoqcm  genres  Ala- 
Dotuiti , ut  dix! , Suevorum  , Vandaloruin-  . 
(|uc  , multcquc  cüm  hit  aliz  Ftancos  pto- 
terunt  Rbenum  tranrcuni,Gallias  invadunt, 
dircâorjue  impeni  Pyrencum  ufque  péné- 
trant. OreJÎMi  , Hifl.  itb.  7. 

Orafïut  autem  tt  if  Ce  FFiflnriciis  in  fepii- 
mo  opetis  fui  libto  commémorât.  Stilico 
congicgatit  gentibus  , Ftancos  f'Vtcrit , 
Rhenum  tranfit , Gailiat  pei;Tagatur , & ad 
rvccncos  ulc|uc  peilabitor.  Crt/>  T»rr.  H>ji. 
M.  i.  cap.  4, 
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tîon  du  paflfàge  du  Rhin  avant  que  de  parler  de  la  défaite  des 
Francs  , üc  qu’il  a changé  l’ordre  dans  lequel  Orolc  & Grégoire 
de  Tours  ont  raconté  ces  deux  évenemens.  Cependant  quelques 
hilloricns  des  lîécles  poftericurs  ont  fait  la  mênae  faute  qu’Ili-  Vide  Vai 
dore)ain(i  que  l’a  remarqué  Monficur  de  Valois, 

Voici  le  récit  de  Procopc  : * ( d)  Les  Vandales  qui  habl- 
■ toient  le  long  des  Palus  Méotides  , s’étant  alFociés  avec  les 

• Alains  , ils  prirent  enfcmble  la  route  du  païs  de  ceux  des 
» Germains  qui  font  aujourd’hui  h connus  fous  le  nom  de 
» Francs.  Ce  fut-là  que  les  deux  peuples  pafTcrent  le  Rhin, 

» & qu’ils  entrèrent  dans  les  Gaules  , d’où  ils  s’avancèrent 

• enfuite  fous  la  conduite  de  Godigifile  jufqucs  dans  l’intérieur 
» de  l’Efpagne.  » Grégoire  de  Tours  appelle  Gunderic  le  Prince 
que  Procopc  nomme  peut-être  à tort  Godigifile.  Cela  vient* 
apparemment  , de  ce  que  Procope  ne  fe  fouvenoit  plus  dans 
le  tems  où  il  écrivit  ce  qu’on  vient  de  lire  , que  ce  Godigi- 
lile  qui  étoit  à la  tête  de  l’armée  dci  Barbares  quand  ils  com- 
mencèrent leur  entreptjfe , avoir  été  tué  des  ce  tems-là , comme 
on  va  le  voir.  Gunderic  lui  aura  fuccedé. 

Nous  apprenons  de  Frigeridus  que  les  Francs  ne  furent 
point  défaits  dès  le  premier  combat , Sc  qu’ib  ne  fuccombe-* 
rent  qu’après  avoir  battu  cn*plufîeurs  rencontres  les  Barbares, 
qui  vouloient  pafler  le  Rhin.  Voici  le  paflàgc  de  Grégoire  de 
'Tours  , où  l’on  trouve  l’extrait  du  Livre  de  Frigeridus  , qui 
confirme  ce  que  dit  Orofe  concernant  le  parti  que  tenoient 
alors  les  Francs , 8c  de  la  rédflance  qu’ils  firent  aux  ennemis 
des  Romains,  (i)  » Renatus  Profuturus  Frigeridus  raconte  dans 
» la  partie  de  fon  Ouvnage , où  il  fait  l’Hiftoirc  de  la  prife  Sc 
» du  faccagcmcnt  de  Rome  par  le»  Vifigots  , qu’après  que 
» Goar  eut  quitté  le  parti  des  Barbares  , pour  embrafler  ce-  - 
» lui  des  R«ains , Rcfpcndial  Roi  des  Allemands , qui  mar- 
» choit  au  ^in , rebrouflà  chemin  aufO-tôt  jt*ce  qu’il  fît  d’au- 


(4)  Van^li  Mzotidif  palwlit  accolz  ad 
Gennanos  quos  hôdic  Ftancos  nominaot , 
& fluvium  Rhenum  fe  rccepctunt , traâU in 
focictatem  Alaais  , &c.  Inde  Godc&li  du- 
âu  in  ea  Hirpanuc  parte  , Scc.  fnttf.  dt 
BtU.  Vmd.  IH.  I . cMf.  1 . 

Poil  hzc  Vandali  a loco  fao  digrefli  coin 
Guadetico  Regc  in  Gallias  ruuni  , quibus 
▼aldd  vaftacis  Hifpaoias  apperant.  Grtg. 
T»rr.  Hijt.  lib.  t.  caf.  a. 

(F)  Renatus  Pronirarus  Frigeridus  cujus' 
Copra  meminimut  < cùm  Konum  tcfctc  à 


Goihis  capiam  arque  rubvetram,  ait.  Interca 
Rcrpendial  Rex  Alamanaorum  , Goatc  ad 
Rotnanos  tTanrgtciTo.dc  Rheno  agmen  fuo. 
rum  convertit , Vandalis  Ftancoruni  bcllo 
laborantibus  , Godcgifilo  Rrgc  abCumpto 
a^e  , vigimi  fcrind  millibiu  ierto  pcrcm- 
ptis,  cnnûis  Vandalotum  adimetnecioncm 
deleiidis,  ni  AUnorum  vis  in  tetnpore  fub- 
venilTet.  Movet  nos  hzc  cauCa  , qoAd  ciim 
atianun  ^mium  Reges  nominat  , eut  non 
Dominer  8e  Ftaticotum.  Grig.  T«rr.  Hijl.lii. 
a.  CM.  «. 
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» tant  plus  promptement  , que  les  Vandales  étoicnt  très-mal 
» menés  par  les  Francs  qui  leur  avoient  déjà  tué  vin^t  mille  hom- 
» mes, du  nombre  defquelsétoit  le  Roi  Godégifilc.Tous  les  Van- 
» dales  y feroiant  même  demeurés  , (1  les  Alains  ne  fulicnt  point 
« arrivés  encore  affez  à tems  pour  les  tirer  d’affaire.  Une  chofê 
, » me  fait  quelque  peine  , a)outc  Grégoire  de  Tours  ; c’eft 

>>  que  Frigeridus  n’ait  p.as  daigné  nous  apprendre  ici  le  nom  des 
» Princes  qui  regnoient  alors  fur  les  rrancs  , quand  il  veut 
9 » bien  nous  dire  le  nom  des  Rois  des  autres  nations  Barbares , 

J,  dont  il  parle  en  cet  endroit. 

Au  refte , le  paflàgc  de  Frigeridus  qui  vient  d’être  rapporté  , 
me  paroît  très-clair,  & je  ne  vois  pas  bien  pourquoi  on  a cru 
que  fon  texte  eût  befoin  qu’on  y fît  des  corrc*£lions.  En  effet, 
la  vraifemblance  eft  que  les  Vandales  & les  Alains  s’étoienc 
donné  rendez-vous  à quelque  diftance  du  Rhin , & Cjue  l.\  ils 
dévoient  fc  joindre,  & raffcmbler  leurs  amis  , pour  venir  enfuiie 
attaquer  les  Francs  qu’on^révovoic  bien  devoir  difputcr  l’appro-  • 
chc  de  ce  fleuve.  Refpendial  un  des  Rgis  des  Allemands , qui 
étoit  du  nombre  des  amis  des  Vandales,  marche  donc  vers  le 
Rhin  dans  le  tems  convenu , pour  fe  trouver  au  rendez-vous  j 
mais  il  apprend  fur  la  route  deux  ^uvellcs  qui  l’engagent  k rc- 
brouflèr  chemin.  L’une  eft  que  (roar  qui  avoit  pris  d’abord  le 
même  parti  que  lui , s'eft  laifle  gagner  par  les  Romains , & qu’il 
fc  déclare  pour  eux.  CcGoar  étoit  un  autre  Roi  des  Allemands, 

aui  comme  les  Francs  en  avoient  plufieurs,  & que  la  fituation 
e fes  Etats  mettoit  à portée  de  faire  une  invafion  dans  les  G au  les, 

& d’être  des  premiers  fur  les  bords  du  Rhin.  En  effet , nous  le 
, verrons  entrer  dans  la  révolte  de  Jovinus.  L’autre  nouvelle  qui 
engage  Refpendial  à tourner  le  dos  au  Rhin  vers  lequel  il  mar-  ' 
-choit,  c’eft  que  les  Francs  ayant  eu  connoiflàncc  du  projet  & 
des  mouvemens  des  nations  liguées  contre  l’Encre,  ont  pré- 
_ venu  les  Vandaks,  qu’ils  ont  été  attaquer  les  Vandales  tandis 
qu’ils  étoicnt  encore  feuls  au  lieu  du  rendez-vous,  & que  les 
Vandales  ont  été  battus  en  plufieurs  rencontres.  Refpendial  re- 
tourne donc  fur  fes  pas  en  apprennant  ces  deux  nouvelles  , & 
ce  n’cft  qu’après  qu’il  a pris  ce  parti  que  les  Alains  arrivent  au 
rendez-vous  general , qu’ils  joignent  les  Vandales , &:  qu’unis 
cnfcmblcils  iféfont  les  Francs,  après  quoi  les  pcmjlcs  attroupés 

Srcnncnt  porte  fur  la  rive  droite  du  Rhin  , & paflent  enfuitc  ce 
cuve.  Le  rapport  qui  Ce  trouve  entre  les  récits  d’Orofe , de  Pro- 
cope  & d’Ilidorc,  & le  récit  de  Frigeridus,  montre  diflinélc- 
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ment  que  ce  dernier  veut  parler  dans  le  palTage  que  nous  venons 
de  rapporter,  des  événemens  qui  arrivèrent  lorfquc  les  Barbares 
s’approchèrent  du  Rhin  pour  le  paflTer  & faire  dans  les  Gaules 
l’invafion  qu’ils  y firent  lamuit  qui  précédoit  le  premier  jour  de 
l’année  quatre  cens-fept.  D’ailleurs  , comme  nous  l’apprenons 
de  Grégoire  de  Tours , Frigeridus  r^contoit  ce  qu’on  vient  de 
lire  dans  la  Partie  de  fon  Ouvrage , oh  il  faifoit  l’Hiftoirc  de  la 
pfife  & du  pillage  de  Rome  par  Alaric  Roi  des  Vifigots.  Or  l’ir- 
rufKÎon  des  Barbares  dans  les  Gaules  en  l’année  quatre  cens  fept , 
faifoit  naturellement  le  premier  Chapitre  de  cette  Hiftoire.  Ce 
fut  cette  invafion  qui  donna  le  courage  au  Roi  des  Vifigots , 
Alaric  1 , de  rentrer  en  quatre  cens  huit  dans  l’Italie , d’où  il  avoit 
encore  été  chafiTé  peu  d’années  auparavant.  Ce  furent  les  fuitfs 
de  cette  invafion  qui  lui  livrèrent  ^ bout  de  deux  campagnes  la 
Ville  de  Rome  , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Je  confirmerai  encore  par  l'autorité  de  S.  Jérôme  les  témoi- 
gnages des  Auteurs  , qui  dépofent  que  les  Francs  tinrent  le 
parti  des  Romains  lors  de  l’irruption  des  Vandales.  Cc4*cre 
de  l’Egiife  qui  n’eft  mort  que  treize  ans  après  , fait  , en  écri- 
vant à une  perfonne  de  fes  amies  , une  énumération  fi  longue 
des  nations  qui  ravageoient  les  Gaules  , au  tems  dont  nous 
p.irlons,  qu’on  voit  bien  qu’il  .ne  veut  point  omettre  aucune 
d’elles  dans  là  lifte.  Or  l’on  n’y  voippoint  les  Francs, & c’eft  à 
mon  avis  une  nouvelle  preuve  qu’ils  ne  s’éioient  pas  joints 
avec  les  autres  Barbares  , & qu’ils  tinrent  alors  le  parti  des 
Romains.  « ( < ) Tout  ce  qui  cft  , dit  S.  jerôme , entre  les  Al- 
» pes , les  Pyrénées  , l’Océan  8c  le  Rhin , cft  devenu  la  proye 
» du  Quade  , du  Vandale  , du  SarmUtc , de  l’Alain  , du  Gé- 
» pide , de  l’Herulc , du  Saxon  , 8c  du  Bourguignon.  Quelle  cft 
» la  malhcurcufe  deftinée  de  l’Etat  ! Les  Pannonieiîs  mêmes , 

» eux  qui  font  fujets  de  l’Empire  , fc  font  joints  à ces  cn- 
» nemis.  » 

Nous  avons  déjà  vû  que  Conftantin  le  Grand  avoir  intro- 
duit J’qfage  de  ne  plus  faire  camper  toujours  les  croupes  fur  la 
frontière , mais  de  les  tenir  la  plûpart  dans  des*  quartiers  fépa- 
rés  , 8c  aflign^  dans  l’intérieur  dt»païs.  Cette ’difpofition  ge- 
nerale cmpèchoit  feule  que  les  Barbares  qui  faifoicnc  leur  ex- . 
» pédition  durant  l’hyvcr , ne  trouvaflent  fur  le  Rhin  un  corps 


( • } Quidquid  inter  Alpes  & Pyreneum , 
quodOccano  & Rbeno  includitur,  Quadus, 
Vandalus , Sacnuu  , Alani , Gipedes  , H«- 


rali , Saxoncs  , Burgundiones , & ô lugenda 
Rcrpublica  ! holbcs  Pannonii  vaftaYCiunt. 
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d’armcc  campé  & capable  de  leur  en  difputer  le  paffàse.  Cepen-. 
dant  les  troupes  de  frontière  deftinées  à garder  ce  neuve , au- 
roienc  peuc-*écre  fuffi  pour  arrêter  rennemi  durant  un  tems, 
êc  pour  donner  à celles  qui  en  étoient  à la  diftance  de  quinze 
ou  vingt  lieues  , le  loifir  de  fc  rallcmbler  , & de  former  une 
armée  , fi  la  perüdie  de  Stilicon  n’eût  pas  dénué  les  Gaules  de 
tout  fecours.  Mais  ce  traiBre , fous  prétexte  qu’elles  étoient  en 
pleine  fureté  , parce  que  les.  Barbares  n’ofoicnc  enfraindre  la 
paix  qu’il  avoir  faite  avec  eux  , avoit  tiré  de  cette  grande 
Province  les  troupes  deftinées  particulièrement  à garder  le 
-Rhin  contre  les  Sicambres  , les  Cartes  , les  Cherufques  , ,&  les 
autres  peuples  qui  habitoient  fur  la  rive  droite  , ou  à peu  de 
diftance  de  la  rive  droite  de  ce  fleuve  , & il  les*  avoir  envoyée» 
faire  la  guerre  fur  le  Danube  çonrre  les  Gots.  ( a ) C’eftdu  Pané-  . 
gyrifte  même  de  Stilicon  que  nous  apprenons  que  Stilicon  avoit 
Fait  cette  difpofltion.  11  elt  aifé  aux  Miniftres  de  juftifier  les  me- 
fures  qu’ils  prennent  avant  que  l’événement  ait  fait  voir  fl  ces 
mefurcs  font  fages.  Ainfl  je  ne  fuis  pas  furpris  que  Claudien  qui 
écrivoit  le  Poëme  dont  nous  parlons  avant  l’invafion  de  quatre 
censièpt,  ait  loué  Stilicon  d’avoir  tenu  une  conduite  fl  peu  ju- 
dicieuie.  Je  fuis  étonné  feulement  que  Stilicon  ait  ofé  dénuer  de 
(es  naturels  défenfeurs,  le  Rhin,  la  barrière  qu’il  importoit  le  • 
plus  à l’Empire  Romain  de*earder , & que  les^prcmicrs  Empe- 
reurs gardoient  avec  tant  de  jaloufle.  Ce  perfide  pouvoit-il  fc 
flater  de  s’exeufer  après  que  les  Barbares  (èroient  entrés  dans  les 
Gaules,  en  difant,  que  cen’étoient  pas  les  nations  voiflnes  de 
ce  fleuve , celles  dont  on  fe  défioit  ordinairement,  qui  l’a  voient 
' palTé , mais  bien  des  nations  venues  de  loin  , êc  qui  jufqu’alors 
n’avoient  point  encore  tenté  une  pareille  entreprise  ? 

Nous  femmes  fl  peu  inllruits  du  détail  des  événemens  les  plus 
mémorables  du  cinquième  flécle , que  nous  ignorons  par  quelle 
fatalité  il  arriva  que  les  Barbares  parvinllent  jufqu’aux  pieds  des 
Pyrénées,  peu  de  mois  après  avoir  paflTé  le  Rhin,  & que  ces 
montagnes  ayent  été  la  feule  digue  capable  d’arrêter  l’impçtiio- 
fité  du  torrent. "Les  écrits  de  cet  âge-îà  qui  nous  relient  nom- 
ment bien  les  Villes  prifes  ,<ils  parient  bien  des  pprfécutions  que 
les  Vandales  àc  les  autres  Barbares  firent  fouffrir  aux  Fidèles  j 


(«)  Apmina  quin  ctiam  flavis  objeAa 
Sifambri^ , 

dtinanrCaîcos,  imaianfuctor- 
ijuïÜJtruUos  , 


Hue  omnes  vertere  minas  , tutnmque 
rcmocis 

Excubiis , Rhenum  folotcrrorc  , rclin- 
quum.  Claud.  de  LéUtd.  SfU.  lib.  i.' 
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mais  ils  ne  nous  apprennent  pas  s’il  n’y  eut  point  d’ad^ions 
de  guerre  en  rafe  campagne , n perfonne  ne  fe  mit  plus  en  état 
de  Faire  tête  à ces  Barbares  dès  Q^u’ils  eurent  une  fois  palTé  le 
Rhin  , ou  fi  les  armées  qu’on  raOembla  pour  les  leur  oppofer, 
furent  toujours  battues. 

Suivant  les  apparences , & il  nous  eft  permis  ici  de  conjcétu- 
rer  , les  Barbares  ne  feront  point  venus,  fans  coup  ferir,  juf. 
qu’aux  Pyrénées.  Quelque  petit  que  fût  le  nombre  des  Troupes 
que  Scilicon  avoir  lailTées  dans  les  Gaules  , quelque  mauvaife  que 
fût  la  répartition  que  Stilicon  qui  vouloir  ravorifer  les  Barbares , 
avoir  afteéké  de  faire  de  ces  troupes  à l’entrée  du  quartier  d’hy  ver 
de  quatre  cens  fix  , il  eft  impoflible  qu’il  ne  s’y  foit  point  fait  plu- 
fieurs  rallimens.  Des  troupes  réglées  ne  fe  dillipent  point  fur  la 
nouvelle  que  l’ennemi  a percé  la  frontière.  Ainfi  les  troupes 
Romaines , quoiqu’éparics  dans  les  G.aulcs , à caufe  de  la  nou- 
velle jnanierc  de  faire  le  fervice,&  diftribuées  mal , à dellèin , fe 
feront  néanmoins  ralliées  les  unes  avec  leS  autres.  Elles  fe  feront 
mifes  en  corps  d’armée  derrière  les  fleuves,  & les  habitans  du 
païs  qui  avoient  leurs  foyers  à défendre,  auront  mis  en  cam- 
pagne leurs  milices.  Si  quelques  Officiers  dévoilés  à Stilicon -ont 
trani  leur  patrie , d’autres  lui  auront  été  fideles.  On  fe  fera  rallié 
encore  après  avn»r  été  battu.  Tandis  que  les  Barbares  campoient 
devant  une  place , les  Romains  auront  formé  un  nouveau  camp 
fous  une  autre.  Les  gens  du  païs  auront  drefle  des  embufeades  a 
CCS  étrangers,  & les  étrangers  font  ordinairement  battus  dans 
les  rencontres  par  les  habitans  du  pais  où  la  guerre  fe  fait , même 
lorfque  ocs  habitans  ont  accoutumé  d’être  défaits  dans  les  ba- 
tailles rangées.  . ‘ 

Lorfque  l’Empereur  Charles -Quint  voulut  fairé  en  mil  cinq  • 
cens  trente  fept  une  invafion  dans  le  Royaume  de  France,  il 
commença  fon  expédition  par  le  (iége  de  Foflan.  Cette  Ville  eft 
duPiérrront,  mais  les  François  la  tenoient , & l’Empereur  ne 
vouloir  p.is  la  laiflèr  dans  fes  derrières.  Quand  la  place  eut  capi- 
tulé, Charles-Quint  demanda  au  Gouverneur,  Monfieurde  la 
Roche  du  Maine , Cembit»  de  jeârnées  il  fouvei/  encore  y *voir 
devais  U lit»  t»  ils  éteitnt  Péris.  A sfmoi  ledit  de  U Rocht 

répondit:  tjiie  s'il  fntendoit  dire.,  journées  pour  hotéillel , il  pou-  Mtmoiresde 
voit  y eu  uvoor  encore  une  doux.oine  pour  le  moins  , Jinon  que  l'og’ 
greffiur  eût  lu  tête  rompue  dis  tu  première. 

• Sur  ce  pied-là  les  Barbares  ont  dû  donner  dix  batailles  avant 
que  d’avoir  travçrfé  le  pys  qui  el^  entre  le  Rhin  & les  Monts 
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' Pyrénées.  Charles-Quinc  neprétendoic  autre  ebofe  que  d’obliger 
les  Peuples  à changer  de  Maître.  Les  Vandales  & les  Alains  vou- 
loient  laccager  le  pais , & y faire  efclavies  les  habitans.  Toüt  ci- 
toyen devient  foldat  lorfqu’il  s’agit  de  repoulTer  un  tel  ennemi. 
-D’ailleurs  les  Guerres  Civiles  avoient  été  fréquentes  dans  les 
Gaules  durant  les  cinquante  dernières  années  du  quatrième  fié- 
cîe.  Ainll  en  quatre  cens  fept , lorfque  les  Barbares  paflerent  le 
Rhin  , il  devoir  y avoir  dans  cette  Province  de  l’Empire  , 
où  les  hommes  naiflênt  belliqueux,  un  très-grand  noipbre  de 
Citoyens  accoutumés  au  maniment  des  armes.  Les  Guerres  Ci- 
viles qui  commencèrent  en  France  l’année  mil  cinq  cens  fbixantc 
ôc  deux  & qui  durèrent  prefquc  fans  difcontinuacion , jufqucs 
en  mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix- fept,  y avoient  tellement  mul- 
tiplié le  nombre  des  perfonnes  qui  ne  faifoient  p.as  d’autre  pro- 
fellîon  que  celle  des  armes , le  nombre  des  foldats  y étoit  devenu 
Vo  exTEdit  ^ cxcelfif  par  rapport  à Celui  desjlutres  citoyens , qu’Hcnry  IV. 
fur  les  Tailles  lorfqu’îl  voulut  rétablir  l’ordre  dans  fon  Royaume,  fut  obligé 
donnd  en  (Je  faire  autant  de  loix  pour  diminuer  ce  nombre , que  fes  prédé- 

1600»  • r * i>  ‘ * 

ccücurs  en  avoient  taie  pour  1 augmenter. 

Cependant  nous  ne  Içavons  rien  des  batailles  & des  com- 
bats qui  ont  dû  fc  donner  dans  les  Gaules  l’année  quacre  cens 
fept.  Qu’on  juge  par-là  des  lacunes  qui  fe  trouvent  dans  l’Hi- 
ftoire  du  cinquième  fiécle  , & qu’on  voyc  s’il  doit  être  permis 
d’alléguer  contre  la  vérité  des  faits  dont  il  refte  quelques  traces 
dans  les  Poètes  ou  d.ans  les  Orateurs  contemporains  , une  ob- 
jection fondée  fur  le  filence  de  ceux  des  Livres  d’Hiftoire  qui 
ont  été  écrits  dans  ce  tems-là  , & qui  font  venus  jufqu’à  nous. 
Mais  j’ai  déjà  traité  ce  point-là  dans  le  Difeours  préliminaire 
. qui  fe  trouve  à la  tête  cle  l’Ouvrage. 

Quant  aux  Villes  prifes  alors  par  les  Barbares , voici  ce  que 
nous  en  apprend  S.  Jerome  ( 4)  dans  une  Lettre  écrite  avant 
que  les  Barbares  euflent  pénétré  en  Efpagne , ce  qui  arriva  en 
(jüatre  cens  neuf.  » Mayence  Ville  célébré,  aétéprife  & dé- 
» truitf.  La  ville  de  Vormesa  été  ruinée  après  avoir  foutenu 


(*)  Moguntiacam  quondam  nqbilis 
Civiias  capta  atque  fubveefa  cil , & io  £c- 
clcfiamuliaasilliaboininunitiucidita.  Van- 
gioncs  longa  oblîdionc  deicti.  Rcmoroin 
uibs  pncpoiens , Ambiani  > Atrebatx  exire- 
mique  hoiniouin  Morini , Tornacum , Ne- 
fncuc , Argentoratus  tcannatx  in  Geuna- 
niam.  Aquicanix  Novcmqac  popniorum , 
Lugduncolu&  NiubopciilîsPioYiJiûxgx- 


ter  pancas  orbes  popniaca  fuotconâa  , qoat 
Sc  ipfas  fecis  glidius  , innis  sallac  famés. 
Non  polTuni  abfquc  lacrimis  Tholofx  faccre 
mentionem  ; quxoc  bac  ulque  non  rucret  , 
fanâi  Earuperü  £pirco|ti  mérita  prxftite- 
runt.  Iplx  Hi^nix  jamque  pcricurx  quoti- 
dic  contrcmifcunc , &c.  Hitrm.  tfifi.  mI 
AimtUiMn,  ' 
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« un  long  fiégc.  Celle  de  Rerms  qui  étoit  fi  puHTante  , Amiens  , 
» Arras  , l.a  Cite  des  Morins  litiiéc  .à  l’extrémité  des  Gaules  , 
»>  Tournai , Spire  8c  Stralbourg  font  .au  pouvoir  des  Germains. 
» Les  deux  Aquit.aincs  , la  Novcmpopulanie  , la  Lyonoife  8c 
» la  Narbonoile  ont  été  ravagées.  U n petic  nomlirc  de  leurs 
» Villes  a été  exempt  du  malheur  général  ; encore  font-elles 
» comme  afliégées  par  l’ennemi  qui  les  affame.  Je  ne  puis  rc- 
» tenir  mes  larmes  en  parlant  de  Touloufe  , qui  ne  doit  fon 
» • falut  qu’aux  prières  de  fon  faint  Evêque  Exuipcrius.  L’Efpa- 
» gne  meme  qui  fe  voit  à la  veille  de  fa  perte , cft:  dans  la  con- 
» fternation.  Que  de  maux!  Il  ne  faut  point  s’en  prendre  à nos 
« Princes  qui  font  très-religieux.  Le  mal  eft  arrivé  par  la  tra- 
» hifon  de  Stclicon  , ce  barbare  travefti  en  Romain.  » On  ne 
doit  point  être  furpris  de  l’extrême  affliélion  avec  laquelle  faint 
Jerome  parle  dii  malheur  des  Gaules.  Tous  les  bons  citoïens 
y auront  été  aufli  fenfibles  que  lui.  Oter  les  Gaules  à l’Empire 
Rom.ain  , c’étoit  pour  ainfi  dire  , lui  couper  le  bras  droit. 


C H-A  P I T R E II. 

Révolte  des  Armées.  Soulèvement  des  Provinces  du  Commandement 

■Aimorique. 

L’Indignation  que  des  trbupes  Romaines  qui  gar- 
doient  k Grande-Bretagne  , conçurent  contre  la  trahifon 
de  Stilicon  , dont  perfonne  ne  doutoit  plus , leur  fit  prendre 
le  parti  de  fe  révolter  contre  le  Prince  qui  employoit  un  Mini- 
ftre  fi  perfide  , 8c  d’élire  un  Empereur  capable  de  chaffer  des 
Gaules  les  Barbares  , comme  de  venger,  la  République.  ( a ) 
Ces  troupes  proclamèrent  d’abord  un  nommé  Marcus  , mais 
elles  s’en  défirent  quelques  jours  après  , 8c  elles  mirent  en  la 
place  un  Gratien  qui  étoit  né  dans  cette  Iffe.  Son  règne  ne  dura 
que  trois  ou  quatre  mois  , au  bout  dcfqucls  il  fut. tué  , 8c  il  - 


(a)  rïonorio  fcpliimim  & Theodofio  itc- 
nitn  Coofulibus  , milites  Bricannici  feditio- 
ne  concicaiâ  Marcuni  in  Rcg;io  Tolio  collo- 
cant , eiqac  tanquam  rcrum  in  his  locis  po- 
tienti  fe  lubjiciunc.  £o  deinde  necato  veluci 
jnotiAis  eotum  non  refpondcnte  , Graiia- 
num  in  medium  producunt , & purpura  co* 
ronaque  ornatum  ceu  Piincipem  loliio  lâ- 

. T orne  1. 


tellicio  comicantur.  Venim  & illo  improba- 
to  poli  menfes  quatuorimperium  abrogant, 
& vicam  eripiiinc , Conibintino  rerum  fum- 
ma  tradiu.  Isubi  JuAiniannm  A Neviga- 
Acm  Celticis  militibut  prslecilfec  , Brinin- 
nia  rcliCIa  cranrmilit  ; quumque  Bononiam 
veDÜTcc , &c.  Z«Jîm.  Iik,  6.  mtamn.  407. 
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n’cnt  pas  ainfi  le  loifir  de  rien  exécuter  de  confidéfable.  En- 
fin , les  Légions  de  la  Grande-Bretagne  proclamèrent  un 
Empereur  deftiné  à régner  plus  lorig-tcms.  Ce  fut  un  homme 
de  fortuné  , qui  étoit  entré  dans  le  ’fcrvice  en  qualité  de 
fimple  foldat*,  qui  s’appelloit  'Conftaiitin  , fnns  'être  pour 
cela  de  la  famille  de  Conitantin  le  Grand.  Le  nom  que  pof^ 
toit  notre  Conftantin  fut  néanmoins  un  des  motifs  qui  le  fi- 
rent falilet  Empereur  par  les  foldats.  On  crut  qu’il  étoit  d’un 
heureux  augure  de  proclamer  dans  la  Grande-Bretagne  un 
Conftantin  , parce  que  c’.étoit  dans  ce  inêmc  païs  'que  Con- 
ftantin le  Grand  avoir  été  fitlué  Empereur.; 

Le  noüvcavi  Prince  pâfTi  la  mer  incontinent  à la  tête  d’une 
puiflantc  armée  , & il  fut  reconnu  par  la  plupart  des  Cités 
des  Gaules.  Les  troupes  Romaines  éparfes  dan^  le  païs  prêtè- 
rent (erment  aux  Généraux  de  Conftantin  , & puis  elles  vin- 
rent fe  ranger  fous  fes  enfeignes.-  Il  y eut  meme  plüfieurs 
Cités  de  l’Efpagire  qui  fe  fournirent -à  lui.  • • . . 

.Conftantin  travailla  d’abord  avec,  afTçz  de  fuccès_^la  déli- 
vrance des  Gaules.  Il  battit  en  plufieurs  rencontres  les  Barba- 
res qui  les  avoient  envahies.  Une  partie'  d’entr’eux- fut  con- 
trainte à évacuer  le  pa'ïs.  L’autre  fut  réduite  à fe  réfugier  .aux 
extrémités  de  cette  grande 'Province-,  & à 'fe  cantonner  dans 
la  féconde  Aquitaine  , &;  dans  la  première  Narbonoife.  Une 
autre  partie  traita  avec  Conftantin  , qui  leur  permit  de  s’éta- 
blir dans  les  Gaules  , à 'condition  qu’ils  s’y  comporteroient 
en  bons  &c  véritables  confédérés  de  l’Empire.  Enfin  , Çon- 
ftantin  avoir  déjà  rétabli  urr  an  après  fon  avènement  au  Trô- 
ne , les  camps  & les.  autres  poftes  retranchés  que  les  Romains 
tenoient  fur  le  Rhin  , il  avoir  ainfi  ‘fermé  la  porte  par  la- 
quelle Jes  Barbares  étoient  entrés  dans  les  Gaules. 

Il  fêmblc  que  les  Légions  dont  les  quartiers  étoient  en  Ita- 
lie , dûfïènr  lé  mettre  en  marcho  dès  qu’on  y eut  appris  l’in^ 
vafion  des  Gaules  , & pafll'r  aulïi-tôt  les  Alpes,  pour  donner 
du  fecours  à celle,  des  Provinces  de  l’Empire  d’Occident  , où  . 
étoient  fes  plus  grandes  reftburces.  Cependant  on  ne  voit  pas 
que  Stilicon  Y ait  envoyé  aucune  armée  pour  repou fteî* , .ou 
pour  en  chafifer  les  Barbares.  Son  deftein  pouvoir  ctre  de  n’a- 
gir qu’après  avoir  fait  proclamer  fon  fils  -Empereur  , de  laif- 
fer  battre  cependant  les  Barbares  par  Conftantin  , & d’jtta- 
quer  enfuite  ce  Tyran  affaibli  par  les  victoires  qu’il  auroit 
remportées  fur  cux.  Enfin , vers  'le  milieu  de  l’année  quatre  cens 
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huit  les  troupcj  qui  reconnoiiroicnt  encore  Honorius  ; com- 
menecrent  à fc  montrée  cn-deç.\  des  Alpes.  Elles  avoient  à 
leur  rcce  Sarus  Goc  de  nation  , mais  attaché  depuis  long-tems 
au  fervicc  de  l’Empire  d’Occident,  Ce  General  remporta  d’a- 
bord plufienrs  avantages  fur  Conftantin  , & même  il  le  rédui- 
lît  à s’enfermer  dans  Valence  où  il  l’alliégea.  Mais  bientôt 
Edobincus  Franc  de  nation  , Se  Geronrius  originaire  d’ETpa- 
gne  , qui  commandoient  pour  Conftantin  en  d’autres  egn- 
trées^des  Gaules  , eurent  aflemblé  une  puiflante  armée  , avec 
laquelle  ils  s’avancèrent  vers  le  Rhône  , pour  dégager  leur  Em- 
pereur. A leur  approche  Sarus  leva  le  liege  de  Valence,  pour 
le  retirer  en  Italie  ,(  a)  ce  qu’il  ne  put  encore  exécuter  qu’en 
capitulant  avec  les'Bagaudes  qu’il  trouva  poftés  dans  les  Alpes 
dont  ils  occupoient  les  Gorges.  Ils  ne  lui  permirent  de  repaflèr  en 
Italie  qu’aptes  qu’il  leur  eut  abandonné  tout  le  butin  qu’il 
avoir  fait  dans  les  Gaules. 

Comme  c’eft  ici  la  première  fois  qu’il  eft  queftion  des  Bagau- 
des,  dont  il  nous  arrivera  fouvent  de  parler. dans  la  fuite , il  ne 
fera  point  inutile  de  dire  ce  qu’on  peut  fçavoir  fur  l’origine  & la 
liginhcation  de  ce  nom , que  les  Auteurs  Grecs  qui  ont  occaiion 
de  faire  mention  de  ceux  a qui  l’on  le  donnoit , employent  tou- 
jours comme  un  nom  propre  , c’eft-à-dirc,  en  fe  contentant  leu- 
Icment  d’en  changer  la  terminaifon. 

O % 

Eutrope  dit  que  fous  l’Empire  de  (t)  Dioclétien  il  y eut  dans 
les  Gaules  un  grand  foulevemcnt  des  habitans  du  Plat  Pais , & 
que  ces  révoltés  fe  donnèrent  eux -mêmes  le  nom  de  Bagaudes, 
Leurs  Chefs  , ajoute  notre  Auteur,  étoient  Amandus  Se  Hclia- 
•nus.  Aurelius  Victor  s’explique  à peu  près  de  même  concernant 
ces  mouvcmens-là.  » Dioclétien,  écrit-il , ayant  appris  qu’aulfi- 
’»  tôt  que  l’Empereur  Carinus  avoir  eu  quitté  la  Gaule,  Helia- 
» nus  fie  Amandus  y avoient  attroupé  un  grand  nombre  de  gens 
» de  la  campagne , fie  de  ces  brigands , à.  qui  leurs  compatriotes 


( 4 ) Oimqoe  Conïlantini  Duces  in  Sa- 
rum  maximis  viribus  proruilfcni  « mulco  la> 
bore  falvus  evalît , oniveriâ  prxJâ  Bacaudis 
qui  ad  Alpes  itU  occurrcranc  concc(Ta,  uc 
ab  cis  adeunda:  Icalis  façoiucem  impc(ra> 
rc(.  hb,  6.  tttf.  171. 

(^)  Ciuti  tumultum  Rufticanl  in  Gallia 
concirafTcnc , & faâioni  fux  Bacaudarum 
nomen  impoucrcnc  . duces  auccm  hàberenc 
Anandum  & Hcüanum  , £cc.  Entrêf,  lib. 
bt/i.  9. 

Kainquc  ub;  compccitCaruildircclTu  He- 


lianum  Amandomque  per  Galliam  caciu 
manu  a^reftium  ac  lattonom  quos  BagaU' 
das  incoixvocanc  > populaiis  latc  agrisplc* 
rafqûc  urblum  teiuarc,  Mazimianum  flatiiu 
lidum  amicitia  quamquam  femi  agreflcm  , 
roilûia  tamen  arque  ingenio  bonum , &c. 
AurtUui  Vi^9t  dt  Ci/mt,  107. 

Civitarem  Ædiionim  tiîm  demum  gra- 
vifllmactade  perevRam  , emum  lattocinio 
Bagaudiex  rcbcllionisobrclla  auxilium  Ro- 
mani Krincipis  irrogarct.  Eftmenins  in  P«- 
Conjiaatii  Chhh,  cap*  ^ 

Ce  ij 
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donnent  le  nom  de  Bagaudes  , que  ces  révoltes  ravagcoient 
le  plat  païs  , & qu’ils  faifoient  même  des  entrcprifcs  fur  les 
Villes,  il  déclara  Maximicn  Herculcïus  Ton  Collègue,  en  le 
faifant  proclamer  Empereur,  & il  l’envoya  contre  ces  révol-  • 
«tés.  Ce  que  dit  Aurelius  Victor,  en  écrivant,  que'nos  Bagau- 
des^étoient  alT'cz  puiflans  pour  faire  des  tentatives  fur  les  plus 
grandes  Villes  , eft  confirmé  par  un  pallage  du  Panégyrique 
d’Eumenius  d’Autun  prononça  en  l’honneur  de  .Conîtantius 
Chlorus  qui  fut  fait  Céfar  fous  l’Empire  de  Maximien  Hjrcu- 
leïus.  Ce  Rhéteur  y dit  que  nosBagaudes  avoient  voulu  fe  rendre 
maîtres  d’Autun,  ÔC  que  cette  Ville  foufFrit  beaucoup^  de  leurs 
holtilirés.  • . ‘ 

Que  lignifioit  le  mot  de  Bagaude  en  langUe-Gauloifc  , quelle 
étoit  fon  étymôjogie?  Les  Ancicns*ne  nous  l’apprennent  point. 
Il  me  paroîc  cependant  que  M.  du  Cange  a raifon , lorfqu’il  ie 
dérive  de  Bagad^  qui.  en  langue  Celtique  fignifioit  l’attroupe- 
ment , l’aflemblée  des  habirans  d’un  païs , en  un  mot  ce  que 
nous  appelions  la  C-omrnune  en  Armes.  Les  Gaulois  qui  fe  révol- 
tèrent fous  l’Empire  de  Dioclétien  , s’étant  donné  le  nom  de  Ba- 
gaudes,  comme  un  nom  propre  à marquer  que  leur  parti  n’avoit 
pris  les  armes  que  pour  les  interets  de  la  patrie  : ce  norn  paroilFoit 
honorable  par  lui-même,' mais  il  ne  laiHa  point  de  devenir  odieux 
dans  \fi  Gaule,  pour  la  raifoft  que  les  premiers  Gaulois  qui  l’a- 
voient  porté,  l’avoient  pris  comme  un  nom  de  parti.'Il  aura  donc 
été  dans  la  fuite  le  furnom  ou  le  fobriquet  que  les  Sujets  fidèles  y 
•auront  donné  à tous  ceux  qui  vouloient,  fous  divers  prétextes 
fecoücr  le  jo^de  Rome,-  & ne  plus  obéira  l’Empereur,  & cela 
quelque  puifTant  que  fût  leur  parti , &:  quelque  figure  qu’il  pût 
faire.  On  verra  même  que  dans  le' cinquième  fiécle,  le  mot  de 
B.agaudc  devint  au(îi  en  ufage  dans  l’Efpagne,  & que  les  Sujets’ 
fidcles  y appellcrent  de  ce  norn  ceux  de  leurs  compatriotes  qui 
s’étoient  révoltés  contre  l’Empire.  Ainfi  l’on  comprendra  bien 
que  Zofime,  lorfquc  dans  l’endroit  de  fon  Hiftoire  que  nous 
avons  rapporté,  il  parle  des  Bagaudes  qui  obligèrent  Sarus  ca- 
pituler avec  eux,  entend  parler.des  milices  de  celles  des  Cités  des 
Gaules,  qui  reconnoiiîbient pour  Empereur , Conftantin  , que 
cet  Hilforicn  qualifie  de  Tyran.  Quelques  paiTans  attroupés 
n’auroient  point  été  c.ipables  de  faire  tête  a l’armée  Impériale  qui 
venoir  d’entreprendre  le  fiegede  Valénce,  fie  de  l’obliger  h faire 
avec  eux  une  compofition  honteufe. 

Arcadiiis  mourut  dans  ces  conjonclnrcs,  fie  il  lailTa  l’Empire 
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d’Orlent  à Ton  fils  Theodofc  le  jeune , qui  étoit  encore  un  enfant. 

En  même  tems  Alaric  Roi  des  Vifigocs , & que  la  crainte  d’Arca- 
dius  aufoit  pû  retenir  , defeendit  de  nouveau  en  Italie.  Il  jetta 
donc  Rome , qui  prévit  d’abord  une  partie  des  malheurs  dont 
elle  étoit  menacée  par  cette  invafion  , dans  des  allarmes  qui 
l’empêchoient  de  penfer  aux  Gaules.  En  effet , Alaric  devoir 
être  d’autant  plus  redoutable  aux  Romains,  qu’il  marchoit  con- 
tr’etix,  à la  tête  d’une  armée  qui  avoir  appris  la  (<*)  difcipline 
militaire  dans  leurs  camps.  Lui -meme  il  .avoir  fervi  long -tems 
fous Theodofe  le  Grand,  qui  lui  avoir  conféré  fuccellivcment  Leii.Août 

filuûeursdes  dignités  de  l’Empire.  Enfin,  Stilicon,  dont  tout 
c monde,  à l’exception  de  fon  Maître,  connôifl'oit  les  trahifons, 
fur  malLacré  par  les  foldats.  Tant  de  troubles  mettoient  (i  bien 
HonoriUs  dans  l’impollll^lité  de  faire  palLer  une  armée  dans  les 
Gaules , que  le  Tyran  Conftantin  qui  comme  nous  venons  de  le  • 
voir , en  étoit  le  maître , crut  qu’il  pouvoir , fans  s’expofer  trop , 
employer  une  partie  de  fes  forces  a s’affùrer  de  l’Efpagnc.  Il  pro- 
clama donc  Céfar  fon  fils  Conftans,  8c  il  l’envoya  pour  fou- 
mettre  cette  grande  Province  du  Monde  Ronsain , dans  laquelle 
l’Empereur  légitime  avoir  encore  un  parti  confidcrable. 

L’année  fuivantc  Honorius  connoillant  bien  qu’il  lui  étoit  im-  ^ 4‘>?- 
poUible  de  faire  tête  en  même  tems,  & au  Tyran  Conftantin, 
qui  fe  mettoit  en  devoir  de  pafter  les  Alpes,  &,  au  Roi  Alaric, 
qui  étoit  déjà  en  Italie,  fit  avec  le  premier  un  Traité  , par  lequel 
il  l’aftbcioit  .f  l’Empire.  Ce  Traité  eut  d’abord  un  bon  eftet  dans 
la  Gaule.  Les  Vandales,  les  Alains,  &,  les  Suéves  qui  s’y  étoient 
cantonnés  &c  qui  occupoient  encore  fes  Provinces  Méridionales , 
comptant  bien  qu’ils  alloient  être  attaqués , firent  un  nouvel 
effort  pour  entrer  en  Éfp.agne,  dont  les  habitans  deft'endoient 
IcspalTages  depuis  deux  ans.  Nos  Barbares  s’expofoient  moins  en 
failant  cette  invafion  , qu’en  tâchant  de  regagner  le  Rhin  , & . ' 

ils  pouvoient  cfperer  que  Conftantin  , à qui  fes  interets 
ne  permettoient  pas  de  s’éloigner  trop  des  Alpes  , ne  les 
iroit  pas  chercher  au  fond  de  l’Efpagnc  ou  ils  alloient  fe  can- 
tonner. 

Suivant  Idace  (l>)  cc  fut  à la  fin  du  mois  de  Septembre , 8c  au 


(4)  Alaricus  cniivKiuidam  Baibarusdi- 
(ioaURomanoriun&[  Tneodolîo  Im^raiori 
rubjcâus,  aiijue  contra  Eugeoium  Tycan- 
nutn  fotacia  prxbcns,  &:  proptercà  Romanis 
digniiatibus  honoraïus.  C»ÿlcd.  hi/i.  Tnp. 


H)  Alani  & Vuandali , & Suevi  Hifpa- 
nias  inercIE  xra  (|ùadriogcntc(ïn>a  c|uaaia. 
gefima  (eptima  , alii  quarto  calcndas  , alii 
tertio  Idibus  Oâobris  , HonoriooClavüm  , 
S;  Theodofio  Arcadii  filio  tcrtiiim  Confuli- 
bns.  id.MO  Chrenitm.  «duan.  409. 
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Commencement  du  mois  d’Octobre  de  l’année  quatre  cens  neuf 
de  Jefus-Chrift,  que  nos,  Barbares  palTerent  les. Pyrénées.  Cette 
annéc-là  de  l’Ere  Chrétienne,  répond  à l’année  q uatre  ce  ns  qua- 
rante-fept  de  l’Ere  d’Augufte  dont  Idace  s’eft  fervi,  parce  que 
de  fon  tems  elle  étoit  en  ufage  en  Efpagne , où  l’on  a même  daté 
ks  actes  Sc  les  événemens,  en  fuivant  cette  époque , jufques  dans 
notre  quatorzième  fiéclc.  Ifidore  ( <*  ) de  Scville  dit.quc  cet  évé- 
nement arriva  dès  l’année  quatre  cens  quarantc-fix  de  l’erç  d’Au-' 
gufte,  c’eft-à  dire,  dès  l’année  de  Jeius-Chrill  quatre  cens  huit. 

Comment  fe  peut-il  que  deux  Auteurs  qui  ont  été  Evêques 
l’un  & l’autre  en  Efpagne,  êc.dont  le  premier  a vécu  dans  le 
cinquième  fiéclc  , & le  fécond  , dans  le  fiécle  fiiivant,  fe  trou- 
vent en  contradiction  fur  la  date  d’un  événement  fi  mémorable 
& arrivé  fi  peu  de  tems  avant  eux  ? Je  crois  avoir  trôuvé  un 
' moyen  d’expliquer  d’où  vient  cette  contradiction  apparente  , ôc 
de  concilier  jffidore  avec  Idace. 

Comme  IcPere  Petau  le  prouve  très-bien  , l’érc  d’Augulle  ou 
l’ére  d’Efpagne,  commençoit  certainement  avec  l’année  fept 
cens  feize  de  la  fcmdation  de  Rome , & elle  étoit  antérieure  de 
trente-huit  ans  à l’érc  de  la  Naiflance  de  Jefus-Chrilt , laquelle’ 
ne  commence  qu’avec  l’an  de  Rome  fept  cens  cinquante-quatre. 
Par  conféquent  Idace  ne  peut  avoir  fait  commencer  l’ére  d’Ef- 
pagne plutôt  que  l’an  de  Rome  fept  cens  feize.  Ifidore  ne  peut 
î’avoit  fait  commencer  plus  tard.  Il  s’enfuit  dc-là,  que  u ces 
Evêques  different  d’une  année  , en  datant  le  même  événement, 
il  faut  qu’ils  different,  parce  que  Idace  aura  compté  par  années 
courantes  , au  lieu  qu’Ilidore  n’aura  compté  que  par  années  ré- 
volues. Dans  cette  difpofition , Idace  a dû  dater  de  l’année  qua- 
tre cens  quarante-fept  de  l’ére  d’Efpagne,  le  même  événement 
qu’Ifidore  ne  date  que  de  l’année  quatre  cens  quarante-fix , quoi- 
qu’il calcule  les  tems  relativement  à la  même  époque  qu’Idace. 

Si  cette  conje(Sfnre  mérite  d’être  reçue , elle  explique  aufli  pour- 
quoi la  date  qu’Idacc  q«i  compte  par  années  courantes , alîignc 
à un  certain  événement  , ne  quadre  point  avec  la  date  que 
donne  .à  ce  même  événement  Profper  , ou  tel  autre  Chronolo- 
gifte  qu’on  voudra,  qui  en  calculant  les  tems  fuivant  l’époque 
tirée  de  la  fondation  de  Rome,  ou  fuivant.  l’époque  tirée  de  la 
Naiflance  de  Jefus-Chriff , aura  compté  par  années  révolues. 
En  remontant  jufqu’à  l’époquç  de  l’un  , & jufqu’à  l’époque  de 

(»)  Æra  (^aadringentefima  <]ua(ir^c(îma 
tu  , Alaoi , & Suevi  HUpaoias 


fcxu 


occupantes  , ncccs  vaftatloncfque  cruentis 
(UrcuifibusfaciuQC.  IJîkcr.  Hiff.  lUJi.  V^i, 
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l’autre , ou  trouvera  toujours  que  la  date  d’Idace  devancera  d’un 
an  la  date  de  nos  Chronologiftcs.  Au  contraire  , la  date  d’Ilîdorc 

2ui  a compté  par  années  révolues,  quadrera  avec  celle  de  nos 
Ilironologiftes  qui  ont  compté  de  meme , mais  elle  Icra  plus-re* 
culée  d’un  an  •que  celle  du  Chronologiftc  qui  aura  compté  par 
années  couranses,  en  calculant  les  tems,  fuivant  l’éte  de  la  fon- 
dation de  Rome,  ou  fuivant  l’érc  Chrétienne. 

Ce  moyen  d’accorder  Ifidore  avec  Idacc,  & de  les  concilier 
l’un  Sc  l’autre  avec  les  Chronologillcs  q«i  ont  fuivi  l’ére  de 
Rome  ou  bien  l’ére  Chrétienne , ne  m’a  point  paru  fouiïrir  dans 
l’application  qtic  j’en  ai  faitcallez  fouvent,  aucune  contradiclion 
fans  réplique  5 &c  d’ailleurs  on  trouve  quelquefois  dans  la  dif 
culfion  d’auercS  queftions  chronologiques  , qu’il  faut  que  de 
deux  Ecrivains  qui  ont  calculé  les  tems  relativement  à la  même 
époque  , l’un  ait  compté  par  années  courantes  , & l’autre  par 
années  révolues.  Apportons  une  preuve.  Tout  le  monde  fejait 

3 UC  les  Tables  de  marbre  antiques , qui  conriennent  les  FalVes 
es  Romains  * & qui  fe  voyent  encore  aujourd’hui  à Rome 
dans  le  Capitole  , datent  les  Confulats  d’un  an  plutôt  qu’ils 
ne  font  datés  dans  les  Faites  Confulaires  , publiés  par  le  Car- 
dinal Noris  , fur  un  ancien  manulcrit  , comme  dans  les  au- 
tres Faites  Confulaires  , rédigés  liiiv.'vnt  le  Calcul  de  Varrori,  to^.si- 
& qui  de  copie  en  copie  font  venus  jufqu’.à  nous  ; & cela  non-  |om.*fol.*o! 
obliant  que  l’époque  & des  Tables  du  Capitole  , &c  des  au-  «c  «j. 
très  Faites  , foie  également  la  fondation  de  Rome.  Par  exem- 
ple , le  Confulat  de  Setpion  FAfriquain  <c  d«  CralTus  Dives  , 

3ui  ell  marqué  fur  l’année  de  Rome  cinq  cens  quarante-huit 
ans  les  Tables  du  Capitole , n’elt  marqué  que  fur  l’année  de 
Rome  cinq  cens  quarante-neuf  dans  les  Faites  rédigés  fuivant 
le  calcul  de  Varron.  D'où  cela  peut-il  venir  , fi  ce  n’elt  de  la 
raifon  que. j’ai  alléguée? 

Le^  Vandales  évacueront  donc  les  Gaules  dès  qu’ils  fçurent 
l’accommodement  d’Honorius  avec  Conftantin  ; mais  Alaric 
plus  hardi  , ou  peut  être  mieux  informé  qu’eux  , ne  fortit 
point  de  l’Imlic.  Le  Roi  des  Vifigots  comptant  fur  fes  amis, 
ou  fur  la  mcfintclligcndc  qui  étoit  toujours  entre  les  deux  Em- 
pereurs reconciliés  leulcment  en  apparence  , ofa  meme  s’ap- 
procher de  Rome  , & U ne  leva  le  ofocus  qu’il  forma  autour 
de  la  C.ipitale  du  monde  , qu’après  qu’on  lui  eut  donné  tou- 
tes les  fatisfaétions  qu’il  prétendoit.  On  lui  accorda  même  - 
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» (bn  pcrc  Conftantin , & il  lui  prcfcnta  ccs  deux  prilbnnicrs 
>•  de  guerre  gui  furent  au(lî-tôt  mis  à mort,  (a)  Quand  Conftans 
» partit  d’Elpagnc  il  y avoit  lailFé  le  commandement  des  troupes 
•>  àGérontius,  qui  s’obftina  à confier  la  garde  des  gorges  des 
.«  Pyrénées,  qui  font  les  pafTages  par  ou  l’on  entre  dans  cette 
» Province,  aux  troupes  des  Gaules,  nonobftant  les  reprefen- 
» tâtions  des  troupes  a’Efpagnc , qiii  demandoient  que  l'uivant 
-»  l’ufagcon  continuât  de  leur  laiUcr  cette  garde,  Se  qu’on  ne 
•*  mît  point  en  d’autres  mains  que  les  leurs , les  clefs  d’un  pais , 
» à la  coniérvation  duquel  elles  ëtoient  attachées.  Voil.\  rét.at 
» où  les  chofes  ëtoient  lorfque  Conftantin  renvoya  en  Efpagnc 
» Condans,  qui  emmena  avec  lui  un  General  de  réputation , 
»•  nomme  Juftus.  Auflî-tôt  Gérontius  s’imagine  qu'on  veut  lui 
» ôter  fon  emploi  pour  en  revêtir  Juftus  , Se  réfolu  de  ne  point 
» fe  laifl'cr  dépouiller , il  s’aflurc  des  troupes  qui  font  à fes 
»>  ordres,  6c  il  négocie  fi  bien  avec  ceux  des  Barbares,  â qui 
» l’on  venoit  de  permettre  de  refter  dans  les  Gaules , qu’il  les  en- 
» gage  à reprendre  les  armes , Se  à reconUncnccr  la  guerre  con- 
» tre  Conftantin,  Comme  la  plus  grande  partie  des  forces  de  cet 
» Empcrcurfe  trouvoitalors  cnElpagnc,  il  ne  luifutpas  pofliblc 
»>  de  réprimer  leurs  hoftilités.  D’un  autre  côté , la  foibleflc  où  les 
» peuples  Barbares  qui  habitoient  au-delà  du  Rhin  levoyoicnt, 
» leur  donna  tant  d’audace  que  chacun  fe  jetta  fur  la  Province 
» de  l’Empire  qu’il  avoit  envie  de  piller.  Tant  de  défordres  que 
» Conftantin  n’étoit  point  en  état  d’empêcher , furent  fuiyis  de 
» maux  fans  nombre.  Ce  fut  alors  que  les  habitans  de  la  Grande 
» Bretagne  oférent  fe  fouftraire  à l’obéïftànce  de  l’Empire , Sc 


( • ) His  rebus  ConlUos  in  Hirpania 
gciUs  , ad  patrem  Cooftantinum  reverrut 
clladduâlÿ  rccum  Vcieaiano  & Didymio, 
reliâoque  illic  Duce  Gerontio  , qui  ciim 
Gallicis  militibus  iter  illud  quod  è Cclcis 
in  Hirpaniam  ducit  cuAodirei,  qaaniquam 
exereitus  Hifpanicl  fibi  banc  cultodiam  de 
more  credi  , nccRcgionisrutcIam  extraneis 
committi  pctiiITcnc.  Cancrum  VerenianosSe 
Didymias  ad  Conftaminum  perduôi , mox 
intcrfcâi  func.  Inde  rurfas  in  Hirpaniam  à 
raae  Conftans  mittiiur . ac  Julhim  Oueem 
Iceum  adducir  , quarc  ofFenfus  Geronüus 
conciliatù  fîbi  eorum  locomra  militibus, 
Barbaros  in  rcgionc  Ccliarum  adverfusCon- 
ftantinnmad  defééUonem  impetlir.  Quibus 
ConftanTinuscuin  non  rclticiflcr  nuàd  ciu- 
jot  pars  copiarum  ejns  cHer  in  HifpanU , 
Tffme  I.  • 


cunda  pro  libitn  iovadenres  Tranrrhenani 
Barbari , eo  tùm  incolas  iofulx  Briunnic 
rcdcgciunc  , ut  ab  Impcrio  Romano  dcficc- 
renr , & Romanomm  Icgibus  non  amptius 
obedientes  atbictatu  Cuo  viTcrcnr.  Itaque 
Briunni  rumpiis  atmis  , & quovis  adito  pco 
lâlute  fua  dilcriminc  . Civicates  Tuas  ab  im- 
•minentibus  Barbaris  libcrarunt.  Icidcm  to- 
rus  Ttaâos  Armoricut  , alijcque  Gallorum 
Provincii  Bricannos  imitatx  conllinili  fe 
modo  libcrarunt , ejeSis  maeifttatibus  Ro- 
manis  , Sefuâ  quâdam  Repubiieâconibtutâ 
pro  arbitrio  Hxc  Britaunix  Cclticarum- 
que  gentium  defedio  , quo  teitiporc  Con- 
Itaniinas  i/lc  regnum  ufurpabat  arcidit , 
quum  ipfius  in  Impetio  focordia  mot!  Bar- 
bati  .bafcegtairaiioaciinlUruiircnt.  Zç/Î». 
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» qu’ils  ne  voulurent  plus  rcconnoître  le  pouvoir  de  Tes  OffT- 
» fiers,  :rprès  quoi  nos Infulaircs  fc  conduilirent  avec  tant  de 
5>  coura;;e  fie  d'intrépidité , qu’ils  challerent  les  Barbares  des  Ci- 
« tés  qu’ils  avoient  occupées.  L’exemple  des  Bretons  Infulaircs^ 
»•  fut  liiivi  par  les  peuples  du  Commandement  Armorique,  fie  par 
» ceux  de  quelques  autres  Provincesde  laG.aule,  qui  chairerenc 
» les  Officiers  de  l’Empereur , fe  mirent  en  liberté , fie  puis  établi- 
« rent  dans  leur  patrie  une  forme  de  gouvernement  Républi- 
M cain.  Ce  foulevcnrKnt  des  peuples  de  la  Grande-Bretagne , fie 
» de  ceux  d’une  partie  des  Gaules , arriva  donc  fous  le  regne  de  ^ 
» ce  Conftantin  , fie  à l’occafion  des  invafions  aufquellcs  il  avoir 
M donné  lieu  , en  faifant  la  difpofition  de  fes  troupes  que  nous 
» lui  avons  vû  faire  « , c’efb-à-dire,  en  faifant  palier  en  Efpagne 
celles  qui  étoient  deftinées  à la  deffienfe  des  Gaules. 

Voyons  prefentement  ce  que  dit  Frigeridus  concernant  la  ré- 
volte de  Gérontius,  qui  fut  le  premier  mobile  de  la  plupart  des 
événemens  dont  parle  Zofime.  >•(<»)  Conllantin  manda  fon  fils 
» Conilans,  qmétoit  alors  en  Efpagne,  afin  de  conférer  avec 
» lui  fur  des  all'aires  de  la  derniere  importance.  Conftans  après  ^ 
» avoir  nomme  Gérontius , pour  commander  en  fon  abfence 
dans  cette  grande  Province,  laillà  fa  Femme  fie  fa  Cour 
« Sarragollè , d’où  il  partoit,  dans  l’intention  de  fe  rendre  en  di- 
» ligcnce  auprès  de  fon  père.  Leur  entrevue  dura  plufieurs  jours , 

» au  bout^lefouels  Conftantin  qui  étoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  • 
» nen  à cr.aindrc  pour  lui  du  cotéd’Honorius , fie  qui  ne  vouloic 
» plus  fonger  qu’a  faire  bonne  chère,  renvoya  fon  fils  en  Ef- 
»»  pagne.  Conftans  fit  auffi-tôt  prendre  les  devans  à quelques 
« troupes,  qui  dévoient  y p.allèr  avec  lui , mais  il  étoit  encore 
» à la  Cour  de  fon  pere  quand  on  y reçut  la  nouvelle  que  Gé- 
» rontius  âvoit  fait  proclamer  Empereur  Maximus  , une  de  fes 
H créatures  , fie  que  fon  projet  étoit  de  venir  dès  qu’il  auroit  été 
» joint  par  les  nations  Barbares  qu’il  avoit  mifes  dans  fes  inte- 


(4)  Tamen  cmn  ait  FrigertHus  , nuùJ 
Confûneious  aHumptâ  lyrannûlc  Conltan- 
tem  filium  aJ  Te  de  Hifpania  venire  julFilIcr» 
iudiderit.  Accîro  ConiVaminu»  Tyrannus 
de  Hifpania  Conllancc  filio  itemv^ue, Tyran* 
no  , c]uo  de  fumma  reram  cojifultarenr  prx* 
fentes,  fai^um  cfl  ut  ConUans  indrumento 
aulx  , & conjuge  fu  i Cxfarauguftx  dimi/Iif, 
Gerontio  imra  Hiipanias  omnibus  crcdiiis, 
ad  patrem  continuato  itincrc  dccurrcrct. 
Qui  iibi  in  unum  veaerc  iu(er;cdi*>  diebus 
plurimis  nullo  ex  Italia  mciii , Coultaïui* 


nus  ventri  & gulx  deditus  , redire  ad  Hifpa* 

, nias  filium  monct.  Qui  prxmiilisngmimous 
dum  cum pâtre refidcrei , ab  Hifpania  nantil 
commeaiit  à Gerontio  Mazlmuni,  imum  c 
clientibus  fuis  , Imperio  prxditum  , arque 
ioeomitatugentium  Barbararum  accincuim 
parari.  Qtio  cxtcrrici  Edobccco  ad  Germanas 
genres  prxmilTo , Conilans  & pra’^fcdlusjam 
Dccimus  Rudicuscx  odiciorum  Magidro» 
pciune  Gallias  » cum  Francis  & Alamannts 
ad  Condaminum  j.im  jamque  rfdituri^ 
T«rr«.  lUfi»  Uh*  1.  C4|. 
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» rets,  attaquer  Conftantin.  Une  pareille  nouvelle  allarma 
n beaucoup  le  pcrc  & le  fils , qui  erurent  ne  pouvoir  faire  mieux 
« quf  d’envoyer  Edobcccus  lever  au-delà  du  Rhin  un  corps  de 
»>  troupes  auxiliaires.  Peu  de  jours  après , Conllans  partit  lui- 
» même,  fuivi  de  Décimus  Rulfceus , auparavant  Grand-Maître 
»■>  du  Palais, & qui  venolt  d’être  fait  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules. 
« Leur  dcfTcin  étoit  d’aller  recevoir  les  Francs  Se  les  Allemands 
» qu’Edobcccus  avoir  eu  commillion  de  lever , Se  de  les  amener 
» inceflamment  à Conftantin. 

C’eft  un  malheur  pour  nousque  Grégoire  de  Tours  n’ait  point 
extrait  ce  qui , dans  le  Livre  de  Frigeridus  , fuivoit  immédiate- 
ment la  narration  qu’on  vient  de  lire.  Nous  fijaurions  ce  que  le 
dernier  Hiftoricn , dont  nous  avons  perdu  l’Ouvrage,  difoit  con- 
cernant le  foulcvemcnt  de  la  Grande-Bretagne , Se  celui  de  plu- 
ficurs  Provinces  des  Gaules.  Mais  Grégoire  de  Tours  qui  n’avoit 
que  fes  Francs  en  vûë , Se  qui  ne  copioit  dans  Frigeridus  que  les 
endroits  où  il  étoit  parlé  de  cette  nation  , aura  interrompu  fon 
extrait  à l’endroit  où  Frigeridus  ceftbit  de  parler  d’eux , Se  il 
n’aura  recommencé  à tranferire  cet  Auteur , qu’à  l’endroit  où 
cet  Auteur  rccommençoit  lui-même  à faire  mention  des  Francs. 
Nous  rapportons  plus  bas  ce  dernier  paftage  de  Frigeridus,  oùla 
fin  tragique  du  Tyran  Conftantin  eft  racontée.  * 

Autant  qu’on  en  peut  juger  par  la  date  des  événemens , qui 
félon  l’ordre  gardé  par  Zofime  dans  fa  narration  , ont  ou  fuivi  , 
ou  précédé  la  révolte  de  la  Grande-Bretagne , 5c  celle  du  Com-  . 
mandement  Armoriquç , ces  deux  révoltes  font  arrivées  en  qiu- 
tre  cens  neuf.  Cette  conjeélurceft  confirmée  par  la  Chronique 
de  Profpcr.  On  y lit , quelques  lignes  avant  l’endroit  qui  parle 
de  la  Prife  de  Rome  par  Alaric,  l’année  quatre  cens  dix.  (4)  >•  En 
»>  ce  tems  les  forces  que  l’Empire  tiroit  de  la  Grande  - Bre- 
» tagne,furcnt  perdues  à caufe  du  mauvais  état  où  les  affaires  des 
»>  Romains  fe  trouvoient.  » Oi^nc  fçauroit  douter  que  ce  paf- 
(àgc  ne  doive  s’entendre  de  la  révolution  dont  Zofime  parle  en 
termes  plus  clairs.  Or  fuivant  Zofime , le  foulevcmcnt  des  Gaules 
fuivit  de  près  la  révolte  de  la  Gwnde-Brctagnc.  Ainfi  ce  foulcvc- 
ment  doit  être  arrivé  à la  fia  de  quatre  cens  neuf,  ou  bien  au 
commencement  de  quatre  cens  dix.  Ce  qui  eft  de  certain , c’eft 
qu’il  eft  arrivé  avant  la  prife  de  Rome  par  Alaric,  qui  s’en  rendit 
maître.  Se  qui  la  pilla  au  mois  d’Août  de  cette  année-là.  La 

(a)  Hac rempeftate  pn  valctudine  Romanoniœ  , vires funditus  anenaata;  Britannix. 
Prij'f.  ebron.  ài  ann.  ^of. 
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preuve  eft  que  Zofime  ne  rapportoit  la  prife  de  Rome  , car  nous 
avons  perdu  l’endroit  de  (on  Hiftoire  où  il  en  faifoit  mention , 
qu’après  avoir  rapporté  la  révolte  des  Armoriques. 

D’où  venoit  tant  d’audace  aux  Bretons  Infulaires  comme  aux 
Armoriques  ? De  leur  défefpoit^  & de  la  confufion  extrême  où 
le  trouvoit  alors  l’Empire  d’Occident.  Elle  y étoit  fi  grande  dès 
le  commencement  de  l’année  quatre  censdix  ^qu’Honorius  n’ofa 
nommer  un  Conful  qui  n'auroit  été  reconnu  quc.dans  les  murs 
de  R.ivenne.  ( a ) Les  Fades  de  Profpcr  difent  qu’il  n’y  eut  cette 
annéc-là  qu’un  Conful  , celui  qui  avoit  été  nommé  par  l’Empe- 
reur d’Orient , & que  la  prife  de  Rome  en  fut  la  cau(è.  D’ailleurs 
nos  Révoltés  ne  fe  foulcvoicnt  point  contre  un  Empereur  redou- 
table par  fon  génie , & par  fa  puidance  ^ ils  ne  (c  foulcvoient 
point  contre  un  Prince , dont  l’autorité  leur  fût  refpcélablc , 

fiarce  qu’il  regnoit  depuis  long-teras.  Ils  ne  faifoient  que  fecoüec 
e joug  de  Condantin  , d’un  nomme  de  fortune  qu’un  gros  de 
foldats  mutins  avoient  fait  Empereur  il  n’y  avoit  que  deux  ans , 

&c  qui  devoir  fon  élévation  à la  malignité  des  eonjonclures.  Qui 
fçait  même  fi  les  partifans  qu’Honorius  devoir  avoir  encore  dans 
les  Gaules,  nonobdant  qu’elles  rcconnulTent  Condantin , n’at- 
tiferent  point  le  feu  de  la  fédition,  & s’ils  ne  perluaderent  point 
t«ux  gens  bien  intentionnés  pour  la  confervation  de  l’Etat , qu’il 
falloir  fccouer  le  joug  du  Tyran,  & que  ceux  qui  fe  révolte- 
roient  contre  lui , feroient  .avoués  du  Souverain  légitime.  Enfin 
fi  les  peuples  du  Commandement  Armorique  étoient  par  leur  . 
état  Citoyens  Romains,  ils  étoient  aulfi  G.aulois  par  leur  naif- 
fiince.  Or  Trcbcllius  Pollio  qui  écrivoit  fous  le  rogne  de  Conf-  . 
tantin  le  Grand , dit  en  parlant  de  la  révolte  des  armées  & du 
peuple  des  Gaules  contre  l’Empereur  Gallien  : (è)  Les  Gaulois 
font  légers  de  leur  nature  : ils  n’ont  point  d’ailleurs  pour  l’Em- 
pire l’attachement  que  devraient  avoir  des  Citoyens  Romains^ 
Ainfi  dédaignant  des  Maîtres  plongés  d.ans  le  luxe,  ils  procla- 
mèrent avec  le  concours  des  armées, un  nouvel  Empereur,  qui 
fut  Podhunac.  Depuis  l’Edit  de  Caracalla  qui  avoit  donné  à tous 
les  Gaulois  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine,  les  Légions. qui 
fervoient  fur^le  Rhin  , dévoient  être  prefque  toutes  compofées 
de  foldats  nés  cn-deçà  des  Alpes. 


(4)Flavio  Varano  Confulc  Roma  à 
Cothis  Alarico  ducc  capta.  » & oh  hoc  folus 
Riic  partium  Orientalium  Conful.  Pr^Jp. 
f/iftt  eU snn.  4I0. 

ih  ) Calli  ^uibus  mfîtuffl  cR  eilc  lèves  » ac 


dégénérantes  à Civirare  Romana  , & luxts- 
riofos  Principes  ferte  non  polTc,  PoUhumum 
ad  tmperiuro  vocarunr»  cxcrcitibufque  coq- 
fcQticiuibuSt  Ttcb»  Poil»  in  (jmIUcm. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  République  des  Armoriques, 

La  révolte  ou  la  confédération  des  Provinces  Armoriqu'es 
doit  être  regardée  comme  un  des  principaux  événemens  de 
nos  Annales,  pnirqu’elle  a plus  contribué  qu’aucun  autre,  à l’é- 
tablilTement  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules,  ^oyons 
donc  puifque  nous  n’avons  plus  ce  que  Frigeridus  avoit  écrit 
probablement  touchant  la  conftitution  de  cette  République , ce  . • 

3 lie  nous  pouvons  fçavoir  ou  conjcclurer  concernant  la  forme 
e Ion  Qouvernement. 

' On  a vû  dès  l’entrée  de  cet  Ouvrage  que  le  Gouvernement  ou  uy.  i ch.  », 
le  Commandcjpient  Armorique  comprenoit  cinq  des  dix-fept 
Provinces  des  G.iules  ; fejavoir,  les  deux  Aquitaines,  & la  fé- 
conde, la  troifiéme  & la  quatrième  des  Lyonoifes.  Il  renfermoit  ’ ' 
encore,  comme  on  l’a  vu  aufîi,  une  partie  de  la  fécondé  Bel- 
gique, c’efPpcut-être  de  la  fécondé  Belgique  qu’entend  parler  Zo- 
fimCjlorfqu’il  dit  ; que  d’autres  cantons  des  Gaules  adhérèrent  à la 
confédération  du  Commandement  Armorique  ou  Maritime.  La' 
partie  delà  féconde  Belgique  qui  étoit  du  Gouvernement  Armo- 
rique,  aura  entraîné  dans  la  révolte  la  partie  qui  n’en  étoit  pas.  ; ' 
Comme  il  y a plufieurs  degrés  dans  la  foumifîion  des  Sujets  au  ^ 
Souverain , il  y en  a aulîî  plufieurs  dans  leujj^  révoltes.  Quelque- 
fois un  peuple  pafTc  de  ladéfobéiflancc  au  Souverain  , à une  ré- 
bellion ouverte  contre  lui.  Ce  peuple  non  content  de  fecouer  le 
|oug  de  fon  Maître  légitime,  va  jufqu’à  prêter  ferment  de  fidelité  • 

à un  autre  Prince  ^ ou  ce  qui  eft  à peu  près  la  même  chofe , il' 
érige  fon  pais  en  une  République  indépendante.  Quelquefois 
’aufii  les  Sujets  fc  foulevent  fans  en  venir  jufqu’à  une  révolte  con-  ' 
fommée  , c’eft-à-dire,  fins  faire  de  leur  pais  une  République  • ' 

qui  fe  dife  indépendante,  6c  fins  fe  donner  à un  nouveau  Sou- 
verain. Ainfi  quoique  leslediticux  de  cette  dernière  cfpcce  , re- 
fufent  d’obéir  aux  ordres  du  Prince,  quoiqu’ils  érablifTent  de 
kur  aiitoritS  de  nouveaux  Commandans,  6c  de  nouvelles  Loix,  ils 
ne  laiflènt  pas  néanmoins  de  le  reconnoître  toujours,  du  moins 
de  bouche , pour  leur  véritable  Souverain.  C’eft  en  fon  ''nom 
qu’ils  agificnt , même  quand  ils  agilïcnt  contre  lui.  Quoiqu’ils  * 
chaflent  fes  Officiers , ÔC  quoiqu’ils  faficnt  la  guerre  à lès  trou-> 
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pcs,  il  n’.i  point  cependant , .îles  entendre 'parler,  de  Sujets  plus 
rideles  qu’eux.  L’Hilloirc  fait  mention  de  pluficurs  révoltes  de 
ce  çenre. 

Le  foulevemcnt  des  Provinccs-Unics  des  Païs-Bas  contre  le 
Roi  d’Efp.agnc  Philippe  II , fut  durant  les  neuf  premières  années 
une  révolte  de  ce  genre-là.  Ces  Provinces  en  conféquence  de 
plufieurs  réfolutions  prifes  par  leurs  Et,its,  & puis  en  confé- 
qucnce  de  la  pacification  de  Gand , &c  de  l’Union  conclue  à 
Utrcch  en  mil  cinq  cens  foixante  & dix-neuf,  firent  long-tems 
la  guerep  contre  les  armées  & contre  les  Officiers  avoués  par  Phi- 
lippe Il , en  difiint  que  néanmoins  elles  le  rcconnoifl’oient  tou- 
jours pour  leur  Prince  légitime,  (a)  Dans  toutes  les  Villes  qui 
étoient  entrées  dans  la  Confédération  , on  prioit  Dieu  pour  la 
profpéritédu  Roi  d’Efpagnc,  immédiatement  avant  que  de  de- 
mander au  Ciel  la  vicEoirc  fur  les  troupes  de  ce  Prince.  Les  Tri- 
bun.aux  faifoient  en  fon  nom  le  procès  a fes  Sujet*  fidelcr,  & l’on 
frappoit  (^)  à fon  coin  l’argent  defliné  à payer  les  armées  qui 
agiüoient  contre  lui.  Enfin , on  lui  faifoit  prêter  ferment  de  fidé- 
lité par  des  Officiers , & par  des  Magiftrats  qui  ne  pouvoient  ce- 
pendant lui  obéir  fans  êt»c  punis  comme  tr.iîtrrt.  Ce  ne  fut  qu’en 
mil  cinq  cens  qu.atrc-vingt-un  qiic  les  Et.ats  Generaux  déclarè- 
rent Philippe  II.  déchu  de  fon  droit  de  Souveraineté  fur  leurs  - 
Provinces , en  publiant  à cet  cfiTet  un  AcEc  motivé  & autentique, 
qui  fuppofe  que  jufqucs  là  ils  fufTent  demeurés  fous  l’obéiflànce 
, de  ce  Prince. 

L’état  des  Armoiiques  aura  été  , après  qu’ils  fc  furent  fou- 
levés  contre  l’Empereur  , fous  le  régné  du  tyran  Conftantin  , le 
même  qu’étoit  l’état  des  Provinces-Unies  , immédi.atcmcnt 
avant  l'^Ûe  AhcUcatien  } c’efl  ainfi  que  fc  nomme  la  Décla- 
ration de  mil  cinq  cens  quatre  vingt-un.  Les  Armoriques  au- 
ront dit  dans  leurs  Manifeftes  qu’ils  ne  fc  révoltoicnt  point 
contre  l’Empire  , &c  que  c’étoit  pour  le  fervir  mieux , qu’ils  ne  . 
vouloicnt  plus  obéir  à des  Officiers  & à des  Magiftrats  à la 
fois  exackeurs  8c  dilfip,atcurs  , 8c  à qui  le  Prince  , s’illes  eût  bien  • ^ 

connus  , n’auroit  jamais  confié  les  emplois  dont  ils  avoient 


( « ) Ab  otdinibus  Belearum  Philippo  ob 
violacas  Icgn  imperium  abrcgatuni  cll , la- 
tar|uc  ip  ilfnm  fcnicntia  , cum  quo  , (î  verum 
&cmur , novem  jam  per  annos  bcllanim 
crac.  Sed  rancprimiim  dclîcum  nomen  cju< , 
8:  innçniaururpati.mutataqucvcrba  rolem- 
ait  juiujiuandi , ne  qui  Pnuceps  haClcuus 


état , hofiis  vocaretur.  Cretwt  Annal,  lit.  j. 

(î}Ordounons  & commandons  en  ou- 
tre , que  dorénavant  on  ne  battra  aucune 
monnoye  eCditcs  Provinces  Unies  , avec  le 
nom  , titre  , ou  armes  du  Roi  d'Efpagne. 
DtdnrMticn  des  htnts  ütn.àee  Jsejet  , dn  i, 
Jsiilles  Ij8l. 
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obtenu  IcsProvilions , par  furprife.  On  aura  peut-être  avec  fon- 
dement, imputé  à la  trahifon  , ou  du  moins  à la  négligence 
de  CCS  Officiers , les  malheurs  des  Gaules  , & principalement 
l’invalîon  de  l’année  quatre  cens  fept.  Si  nous  n’eullions  pas 
eu  pour  nos  Chefs  , auront  dit  les  fac'licux  , des  traîtres  , des 
poltrons  , ou  des  ftiipidcs  , les  Gaules  qui  ne  manquoient  ni 
de  têtes  , ni  de  bras  capables  de  les  bien  défendre  , ne  feroient 

f)oint  devenues  la  proyc  d’une  multitude  ramalFéc.  Pourquoi 
e Prince  ne  veut-il  pas  confier  plutôt  fon  autorité  aux  gens 
du  païs  , qui  connoillTcnc  de  longue  main  fes  forces,  fon  foi- 
ble  &i  fes  reÛ'ources  ,éc  qui  ont  tant  d’intérêt  à le  conferver  , 
que  la  remettre  entre  les  mains  de  perfonnes  d’un  autre  monde , 
louvent  incapables  des  emplois  que  leur  procure  la  faveur  d’un 
courtifan  en  crédit , & toujours  plus  occupées  du  foin  de  s’en- 
richir , durant  une  adminillration  paffiigcrc  , que  du  foin  de 
faire  le  bien  d’un  païs  où  elles  ne  font  pas  nées , & qu’elles 
comptent  même  de  ne  plus  revoir  , dès  qu’elles  auront  fait 
leur  fortune  à fes  dépens  ? Pour  faire  ceffer  les  maux  de  la 
Gaule  , il  n’y  a qu’à  remettre  fes  forces  entre  les  mains  de  fes 
cnfins.  Nous  ne  demandons  à Rome  ni  argent  , ni  foldats. 
Qu’elle  nous  laide  feulement  la  liberté  de  faire  un  bon  ufiige  de 
nos  hommes  & de  nos  richefies.  Dès  que  les  deniers  qui  Ce  lèvent 
dans  notre  Patrie  , ne  feront  plus  maniés  par  des  Magiftrats  ve- 
nus de  Rome,  dès  que  nos  milices  ne  feront  plus  fous  les  ordres 
de  Généraux  qui  ne  les  connoillent  point , & qu’elles  connoif- 
^fent  encore  moins  , il  ne  reftera  plus  de  Barbares  entre  le  Rhin 
& l’Océan.  Bien-tot  même  nous  lerons  en  état  de  pader  les  Al- 
pes, &c  d’aller  noyer  dans  l’Arne  & dans  le  Tibre  les  Vifigots, 
qui  menacent  de  près  le  Capitole.  Nos  Ancêtres  ont  bien  pu 

firendre  Romcj  nous  pourrons  bien  la  délivrer  des  ennemis  qui 
ont  à fes  portes.  Enfin  , à qui  les  Gaules  obéidènr-elles  aujoutv. 
d’hui?  à Conftantin,  à un  Tyran , dont  le  nom  fait  le  plus  grand 
mérite.  Ce  n’cft  point  nous  révoltc(  contre  l’Empire , que  de  fc- 
* coucr  le  joug  de  cet  Ufurpateur. 

Nous  verrons  par  plulieurs  padàges  de  Salvicn , qui  (eront 
rapportés  ci-ddEous , que  les  coneuffions , &:  la  mauvaife  ad- 
miniftration  des  Officiers  du  Prince  , furent  véritablement  les 
caufes  de  la  Confédération  des  Provinces  Armoriques  i & nous 
verrons  auffi  par  ces  p.ilFiges , Se  par  ceux  d’aurres.  Auteurs  , 
que  bien  qu’elles  fc  foient  àeffcnduës  , quelquefois  les  armes  .à 
la  main  , contre  les  Officiers  de  l’Errrpire  , qui  vouloient  les  rc- 
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mettre  fous  fon  obéiffince  par  force , elles  n’ont  jamais  cepen-  » 
dant  reconnu  d’autre  Souverain  que  l’Empire,  ni  rcfufé  de  l’ai-  . 
der  lorfqu’il  leur  demandoit  du  fecours,  6c  cela  jufqu’à  l’année 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept  qu’elles  fe  fournirent  à Clovis, 
cit  conféc^uencc  du  Traité  qu’elles  firent  avec  lui,  auflî-tôt  après 
fon  Baptême. 

Les  apparences  font  même  que  les  Armoriques , c’eft-à-dire , 
ici  les  peuples  du  Commandement  Maritime , continuèrent  après 
qu’ils  eurent  érigé  leur  cfpecc  de  République , à frapper  leur 
monnoyc  au  coin  de  l’Empereur  régnant.  Voici  quels  font  les 
fondemens  de  cette  conjecture.  Les  Armoriques  doivent  avoit 
frappé  nn  grand  nombre  d’efpeces  d’or  & d’argent  durant  les 
quatre-vingt-fept  années  qui  s’écoulèrent  depuis  leur  alTociation 
jufqu’à  leur  incorporation  la  Monarchie  des  Francs.  Quoique  . » 
l’intcrrcgnc  qiii  eut  lieu  dans  les  Gaules  durant  la  guerre  civile . 
allumée  par  la  proclamation  de  Galba , ait  été  très-court , quoi- 
qu’il  ne  puille  pas  avoir  duré  une  année  entière,  nous  ne  lailfons 
p.as  d’avoir  encore  des  médailles  Romaines  frappées  durant  ce 
court  interrègne , Icfqnelles  ne  portent  ni  le  nom  ni  l'effigie  d’au-  ^ • 
cun Empereur,  6c  qu’on  connoît  pourtant  à leur  fabrique  être 
du  tems  de  Néron  & de  Galba.  Cependant  parmi  les  médailles 
Romaines  qu’on  reconnoîtau  goût  de  leur  gravure  pour  être  des 
monnoyes  du  cinquième  fiécle , il  n’y  en  a point  qui  ne  foit  frap- 
pée au  coin  de  quelqu’un  des  Empereurs.  Voici  encore  une  au- 
tre raifon  qui  me  porte  à croire  ce  que  j’avance  : Des  révolutions 
pareilles  à celle  qui  fe  fit  dans  le  Gouvernement  Armorique 
quand  les  Provinces  dont  il  étoit  compofé,  fc  foulevercnt  con- 
■ tre  le  Souverain  , font  toujours  fuivies  de  befoins  urgens  , 6c  qui  * 
contraignent  d’avoir  recours  aux  expédiens  les  plus  équivoques. 

Celui  de  gagner  fur  la  monnoyc  eft  ordinairement  un  des  pre-  ’ 
miers  qu’imaginent  les  Etats  donc  les  finances  tarilTcnt. 

Un  Souverain  profite  fur  fa  monnoyc  en  deux  maniérés , qui 
au  fond  reviennent  au  même.  Ou  bien  il  augmente  le  prix  des  y 
cfpcces  d’or  6c  d’argent  qui  forcent  de  fes  monnoyes , quoiqu’il  * 
ne  reçoive  que  pour  l’ancien  prix  , les  matières  d’or  ou  d’argent 
qu’on  y apporte  j Ou  bien  en  lailTant  les  matières  à leur  ancien 

Erix , il  fabrique  des  cfpeces  moindres  foit  par  le  poids , (bit  par 
: titre,  que  les  cfpeces  qui  avoient  cours  lorfque  le  prix  du  marc 
d’or  6c  le  prix  du  marc  d’argent  ont  été  fixés  , 6c  néanmoins  il 
donne  cours  à ces  nouvelles  efpeccs  pour  le  même  prix  dont 
écoient  les  anciennes.  En  effet , les  Provinccs-U nies  du  Païs-Bas , 
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dès  qu’elles  fe  furent  mifcs  en  République,  uferent  du  premier 
moÿen  de  gagner  quelque  chofe  fur  leur  monnoye.  Elfes  aug- 
mentèrent la  valeur  de  leurs  efpcces  de  cinq  pour  cent,  fans  aug- 
menter d’abord  les  matières  de  ces  cinq  pour  cent  ; ils  font  en- 
core la  difièrence  eflèntielle  &c  permanente,  Bien  que  fujetteà 
quelques  variations  dépendantes  des  conjonctures,  laquelle  fc 
trouve  entre  le  prix  qu’ont  aujourd’hui  ces  efpcces  dans  la  Ban- 

3 UC  d’Amltcrdam,  & celui  qu’elles  ont  dans  les  payemens  en 
eniers  entre  Citoyen  Sc  Citoyen.  Elles  ne  font  reçues  que  fur 
l’ancien  pied  dans  les  recettes  que  fait  la  Banque  qui  les  donne 
auflî  pour  le  prix  qu’elle  les  reçoit.  Mais  dans  les  payemens  de 
particulier  à particulier,  clics  font  données  £c  reçues  fur  le  pied 
de  leur  nouvelle  valeur.  Les  Armoriques  auront  pratiqué  l’autre 
moyen,  & ils  auront,  fans  avoir  augmenté  le  prix  du  marc,  fabri- 
qué des  fols  d’or , d’un  titre  plus  bas  que  celui  des  anciens  -,  mais 
aufqucls  ils  h’auront  pas  laille  de  donner  cours  pour  la  valeur  nu- 
méraire qu’avoient  les  anciens.  Ce  quidt  certain,  c’eft  que  cin- 

3uante  ans  après  la  Confédération  des  Armoriques , il  couroit 
ans  l’Empire  des  fols  d’un  titre  plus  bas,  &c  qui  s’appclloient  les 
fols  Gaulois  , parce  qu’ils  avoient  été  fabriqués  dans  les  Gaules. 

Nous  avons  déjà  cité  l’Edit  que  l’Empereur  Majorien , qui 
regnoit  en  quatre  cens  cinquante-huit,  & environ  cinquante 
ans  après  l’établillcmcnt  de  la  République  des  Armoriques,  pu- 
blia , pour  rémédier  aux  défordres,  & aux  abus  qui  faifoienc 

fémir les  Sujets  dans  les  Gaules  & dans  les  autres  Provinces  du 
artage  d’Occident.  Un  article  de  cette  Loi  dit  : » {a)  Nous 
» dérendoDS  à ceux  qui  reçoivent  nos  deniers , de  rebuter  dans 
» les  payemens,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  aucun  fol 
» d’or  pourvu  qu’il  foit  de  poids , fi  ce  n’eft  le  fol  Gaulois,  donc 
» l’or  cft  d’un  titre  plus  bas  que  celui  des  autres  fols.  Certaine- 
ment la  Loi  de  Majorien  ne  ftatue  point  ici  fur  les  efpcces  d’or 
qui  pouvoient  courir  dans  les  Gaules  avant  Jules-Céfar.  Lorfquc 
Majorien  regnoit , il  y avoir  déjà  cinq  cens  ans  qu’elles  étoienc 
fbumilês  aux  Romains,  trop  j.iloux  des  droits  de  la  Souverai- 
neté pour  avoir  laille  courir  fi  lon^-tems  des  efpcces  frappées 
au  coin  des  anciens  Princes:  fuppqfe  qu’il  y eh  eût  encor^,  elles 
étoient  devenues  des  métlaillcs.  D’ailleurs  Majorien  appelle  lui- 
même  /ils  d'or  les  efpeccs  dont  il  s’agit  i il  fuppofe  qu’ils  font 

( «)  Nullus  Tolidum  integri  pondetis  ca-  I norc  zftimatioiie  caxatur.  Ctd.  Th.  Ntv, 
lumnlofz  improbacionis  obtemu  reeufee  M»j.  lit.  i. 
caaâor.exccptocoGalUcocujusaucumaû-  | 
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du  poids  des  autres  fols  d’or  quiétoient  alors  la  mou  noyé  couran- 
te, piiifquc  ce  n’elVqu’à  caufede  leur  titre  qu’il  les  décrie.  Il  s’agit 
donc  d’efpeccs  courantes  &c  frappés  depuis  que  les  Romains 
étoient  les  Maîtres  des  Gaules.  Mais,  dira  t-on  , Majoricn  dé- 
ligne bien  fupcrficicllcmcnt  les  fols  d’or , dont  il  interdit  le 
cours.  Je  réponds  que  cette  délîgnation  étoit  fuffifaivtc  pour 
ceux  qui  vivoient  quand  il  publia  fon  Edit.  Des  Loix  précé- 
dentes à la  ficnne  avoient  déjà  (latué  fur  les  fols  d’or  qui  s’y 
trouvoient  décriés.  Enfin  , tout  le  monde  fçavoit  dans  le  cin- 
quième fiéclc  ce  que  lignifioient  les  lettres  qui  font  dans  les 
exergues  des  monnoyes  du  bas  Empire  , & que  nous  ne  fçavons 
pas  lire  aujourd’hui.  C’étoit  app.'ircmmcnt  à ces  lettres  qu'on  rc-  ' 
connoifToit  le  fol  d’or  Gaulois , & qu’on  difeernoit  les  cfpeccs 
de  bon  titre , lesquelles  avoient  été  frappées  dans  les  Monnoyes 
* Impériales,  d’avec  les  efpeccs  fabriquées  dans  les  Monnoyes  des 
Provinces  Confédérées,  Se  même  d’avec  les  efpeccs  de  même 
valeur  & titre  que  celles  des  Armoriques  , Icfquellcs  les  Empe- 
pereurs  peuvent  bien  avoir  fait  fabriquer  par  une  mauvaife  poli- 
tique. Nous  parlerons  inceflamment  de  ces  dernières  efpeccs. 

Je  crois  même  que  c’eft  de  ces  fols  d’or  Armoriques  dont  il 
devoit  y avoir  un  grand  nombre  de  répandus  dans  les  Gaules, 
que  fait  mention  une  Loi  particulière  que  Gondebaud  Roi  des 
Bourguignons  y publia  probablement  vers  l’année  cinq  cens  fepr. 
Elle  parle  des  cfpeccs  d’or  altérées  , quant  au  titre , Se  fur  tout 
de  celles  qu’Alaric  II.  Roi  des  Vifigots  venoit  de  faire  frapper. 
Or  nous  verrons  dans  la  fuite  que  ce  fut  vers  l’année  cinq  cens 
fix  qu’Alaric  fit  fabriquer  cette  efpcce  de  faufle  monnoyc.  Voici  * 
la  Loi  de  Gondebaud  : » (4)  Nous  défendons  de  rebuter  dans 
y>  les  payemens  aucun  fol  d’or  pourvu  qu’il  foit  de  poids , à 
» moins  qu’il  ne  foit  d’une  des  quatre  fabrications  fuivantes  ; 

» fçavoir,  de  celle  de  l’Empereur  Valentinien  , de  celle  de 
O»  Genève  , de  celle  qui  a été  faite  dans  le  pais  tenu  par  les 
» Vifigots  du  tems  d’Alaric  , Se  dans  laquelle  le  titre  de  l’cf- 
» pece  a été  empiré  , & enfin  de  celle  À'Ardâric.  » 

Il  n’v  a point  de  difficulté  fur  les  trois  premières  fabricatKins. 
Gondenaud  décrie  les  cfpeccs  frapées  fous  Valentinien , parce 

3UC  fous  le  régné  de  ce  Prince  on  avoir  probablement  lilteré 
ans  les  Monnoyes  Impériales  le  titre  des  fols  d’or  qui  s’y  fa- 


(*)  De  monctis  folidotum  prxcepimiis 
cu(iodirc,ut  omne  autum  quodcumcjuc  pen- 
lavctit  accipiatur , ptxter  quatuor  uiiiùm 


monctas,  Vatentiniani,  Genavenfis  , St  Go- 
thium  qui  icmpore  Alatici  Regis  adzrati 
fum,8c  Aidaticanos.  Cfii.BHri.AdJ.  i.lff.  6. 
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briqiioicnt  , afin  de  fc  mettre  au  pair  , avec  les  fols  Armori- 
ques  , & d’éviter  l’inconvénient  plus  apparent  que  réel  qu’il  y 
auroitcu.jfi  Icsfujcts  des  Provinces  Obéïflàntes  enflent  aonné 
dans  le  commerce  aux  fujets  des  Provinces  Confédérées  des 
fols  d’or  meilleurs  que  ceux  qu’ils  rcccvoient  des  fujets  des 
Provinces  Confédérées.  Gondebaud  décrie  de  même  les  fols 
d’or  que  fon  frere  Godégifile  «ivoit  fait  fabriquer  Genève , 
lorfqu’il  y tenoic  fa  Cour , foit  par  averfion  pour  la  mémoire 
de  Godégifile , foit  par  d’autres  motifs.  Notre  Légiflatcur  met 
•fcmblablement  hors  de  tout  cours  les  fols  d’or  fabriqués 
Touloufc  au  coin  d’Alaric  II.  Tout  cela  cft  fans  difficulté.  Mais 
quels  font  ces  fols  d’or  jirdaricains  , dont  la  Loi  de  laquelle  il 
s'agit  , déclare  qu’elle  ne  veut  point  autorifer  l’expofition. 

Ja  ne  trouve  dans  le  cinquième  fiéclc  qu’un  Prince  qui  ait 
porté  le  nom  d’Ardaric  , & qui  ait  pû  donner  le  nom  à' Arda- 
ricains  à des  fols  d’or  courans  dans  les  Gaules.  C’étoit  un  Roi 
des  Gépides , qui  au  rapport  de  Jornandés  f a ) S:  de  Sigebert  le 
Chroniqueur  , fut  un  des  Rois  fournis  à l’autorité  d’Attila.Jleflr 
vrai  qu’Ardaric  ne  voulut  point  obéir  aux  Succeflèurs  d’Atti- 
la , qu’il  fc  mit  dans  une  entière  indépendance , & qu’il  fc  rendit 
même  célèbre  , en  donnant  à pluficurs  autres  Rois  , qui  comme 
lui  avoient  été  fournis  au  Roi  des  Huns  , l’exemple  de  fecoiiet 
ce  joug.  Mais  nous  ne  voyons  pas  qu’Ardaric  ait  jamais  eu  au- 
cun établiflcment  ni  dans  les  Coules , ni  dans  les  autres  con- 
trées voifincs  de  cette  Province.  Il  regnoit  entre  le  Danube  Ôc 
le  Pont-Euxin«Eft-il  probable  que  ce  Prince  ait  fait  frapper  dans 
ces  païs-là  une  quantité  d’efpéccs  d’or  telle, qu’il  en  fut  pafle  dans 
les  Gaules  un  fi  grand  nombre, que  cinquante  ans  après  il  y 
en  reftât  encore  alPcz  pour  mériter  que  Gondebaud  en  fît  une 
mention  particulière  dans  une  Loi  générale  concernant  les 
monnoyct. 

Ce  font  apparemment  ces  réflexions  qui  ont  fait  penfer  à 
"M.  du  Cange  que  le  texte  de  la  Loi  de  Gondebaud  étoit  cor- 
rompu , & qu’au  lieu  d’y  lire  Ardaricancs  , on  pouvoir  lire  Alt- 
r/tan9s.  Mais  comme  l’a  très-bien  obfcrvé  M.  de  Valois , cette 


(/■)  Eracqaecum  Gepidarum  ij^iocin- 
numcrabili  Rez  iltc  famofiiruniB  Atdaticus. 
Jôrn.  it  rebms  Getich. 

Hunoonitn  Rex  AttiU  junâis  fibi  Gepi- 
dii  cum  Atdario).  }trn.  de  rtg,  (ÿ>  ttrr.f. 

Ardarico  regi  Gepidatum  qui  primu]  à 
r«yitute  Huonoium  rcniuic , Hetoae  bliot 


Attilzbcitumindizit , cum  quo  Ardaricus 
cooflixic,  coque  cum  triginn  inilljbus  Hun- 
norum  perenipio  , Hnnuos  graviccr  affliiic. 
Sicque  tcccptâ  libertate  gemis  fuz  , & terril 
eonim  invalis  , czteris  gencibus  cxemplum 
dédit  iccupctaadz;  libertatii.  Stjri.  Cr«a.  »d 
•da.  457- 
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corre£tion  n’cft  point  admifliblc , parce  qn’cn  l’adoptant  il  fe 
trouveroit  que  Gondebaud  auroit  fait  deux  fois  mention  dans 
la  même  phrafc,fous  deux  differentes  défigiiations  , des  fols 
d’or  d’Alaric  , ce  qui  n’cft  pas  foâtenable.  En  effet  , Gonde- 
baud ayant  dit  que  fon  intention  cft  de  mettre  hors  de  cours 
les  fols  d’or  de  quatre  fabrications  differentes  j fçavoir  , ceux 
de  la  fabrication  de  Valentinien  troifléme  , ceux  de  la  fabri- 
cation de  Genève  , ceux  qu’Alaric  avoit  fait  fabriquer  avec 
trop  d’alliage  , & ceux  d’une  quatrième  fabrication  , il  cft  im- 

Eoliîblc  que  le  nom  par  lequel  il  dèfigne  cette  quatrième  fa-* 
rication  , foit  le  nom  d’Alaric.  En  ce  cas-là  Gondebaud  eût 
dit  d’abord  qu’il  privoit  de  tout  cours  les  cfpeces  d’or  fabri- 
quées dans  trois  Monnoyes  differentes;  En  faifaiu  l’ènuméra- 
tion  des  fabriques  dont  il  dècrioit  les  monnoyes , il  aurok  en- 
core averti  que  les  cfpèccs  d’or  frappées  au  coin  d’Al.aric,lcfqucl- 
les  il  mettoit  hors  de  cours  , ètoient  les  mêmes  fols  d’or  qui 
s’appclloicnt  vulgairement  AUricains. 

Jç  crois  donc  que  ce  n’eft  point  hazarder  une  conjeéfure 
fans  fondement , que  de  lire  dans  la  Loi  de  Gondebaud  jir~ 
moricMPs  pour  Ardaricanês.  Un  Copifte  a'pû  changer  aifè- 
ment  Vm  en  d & l't  en  a,  L’in.attention  des  Ecrivains , qui  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  , a été  caufe  qu’on  lit  aujourd’hui 
dans  Procope  Arboriccs  pour  Armoricos  , aura  été  caufe  aufli 
qu’on  lit  aujourd’hui  dans  la  Loi  Gombette  Ardaricanes  pour 
Armoricanos.  Enfin , il  eft  auffi  probable  qu’en  cinq  cens  huit  il 
reftoit  encore  dans  les  Gaules  une  grande  quanwté  de  fols  d’or» 
fabriqués  dans  les  Villes  de  la  confédération  Armorique , où 
l’on  avoit  battu  monnoye  jufques  à leur  rédnéfion  à l’obéïffàn- 
ce  de  Clovis  en  quatre  cens  quatre-vingt  dix-fept  , qu’il  l’eft 
peu  qu’il  y eût  encore  alors  un  affez  grand  nombre  de  ces  et 
pccés  frappées  au  coin  d’Ardaric , pour  faire  un  objty  aux  yeux 
d’un  Lé^llatcur  , & pour  mériter  qu’il  les  décriât  expreffé- 
ment. 

Quelle  étoit  la  forme  du  gouvernement  dans  la  République 
des  Provinces  Maritimes  des  Gaules, qui  fe  confédérerent  en  qfla- 
tre  cens  neuf?  Tout  ce  que  nous  en  fçavons  , c’eft  ce  queZo- 
fime  nous  apprend  : Qu’elles  chafferent  les  Officiers  du  Prince , 
& qu’elles  pourvûrent  au  gouvernement  ainfi  qu’elles  le  trou- 
vèrent bon.  Nous  femmes  réduits  fur  ce  point-là  aux  conje- 
ftures.  Il  eft  donc  probable  que  chaque  Cité  aura  confervé  1a 
forme  de  fon  gouvernement  municipal.  Chaque  Sénat  aura 
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exercé  dans  fon  diftricl  les  fonélions  de  Comte  , & il  y aura 
fait  ce  que  firent  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  dans 
leur  territoire  , lorfqu’après  la  mort  du  Roi  d’Angleterre  Guil-  En  170J, 
laume  III.  ils  fe  mirent  en  poflcllîon  d’exercer  par  cûx-mêmes  , 
les  fonétions  attachées  à la  Charge  de  Statholder  ou  de  Gou- 
verneur du  pais  , devenue  vacante  par  le  décès  de  ce  Prince. 

On  fçait  bien  que  les  fonélions  &c  les  droits  attribués  à cette 
Charge  , étoient  les  fonebions  & les  droits  que  les  Souverains 
de  la  Province  y avoient  attachés  eux-mêmes  autrefois.  Guil- 
laume Prince  d'Orange  , celui  qu’on  défigne  par  le  furnom  de 
Taciturne  , &c  oui  étoit  Gouverneur  de  la  Province  pour  Phi- 
lippe II.  lorfqu’cllc  le  révolta  , avoit  confervé  , nonobftant  la 
révolution  , toutes  les  fonebions  & tous  les  droits  qu’il  avoit 
comme  Statholder  avant  la  révolution  , & fes  fucedTcurs  à cette 
dignité  , en  avoient  joui  de  même. 

Peut-être  que  dans  quelques-unes  de  celles  des  Cités  des 
Gaules  qui  entrèrent  dans  la  confédération  , il  fe  fera  fait  un 
nouveau  Confeil , à qui  tous  les  Citoïens  auront  attribué  l’exer- 
cice des  fonebions  , qui  précédemment  appartenoient  aux  Offi- 
ciers nommés  par  le  Prince.  Ce  Confeil  extraordinaire  aura  été 
comjfofé  des  Députés  des  Curies,  d’un  certain  nombre  de  Sé- 
nateurs , & de  quelques  Eccléliaftiqucs.  Comme  on  voit  que 
les  £vêcu|K  eurent  une  très-grande  part  à toutes  les  révolutions 
qui  arri  *cnt  dans  la  fuite  , on  ne  peut  guéres  douter  qu’ils 
n’cuflènt  entrée  dans  ces  nouveaux  Sénats,  & même  qu’ils  n’y 
préfidafïentAlls  y auront  tenu  le  premier  rang , non  point  com- 
me chefs  de  la  religion  dans  leurs  Diocèfes  , mais  en  qualité  . 
de  premiers  citoïens.  Au  défaut  de  Magiftrats  infbitués  ou  dé- 
ügnés  p.ar  le  Prince , c’eft  à fes  premiers  fujets  de  fe  mettre  à la 
tête  du  gouvernement.  ‘ • . . . 

Grotius  , quoique  Proteftant  , ne  lailTe  pas  de  rcconnoître 
ce  droit  des  Evêques:  » (4^  Ce  fut  avec  raifon  , dit-il,  que 
» le  Peuple  Romain  refufant  de  rcconnoître  l’autorité  d’Iré- 
» ne  , s’élut  un  Empereur  , & qu’il  le  proclama  par  la  bouche 
» de  fon  premier  Citoïen  , c’eft-à-dire  , de  fon  Evêque.  Le 


(4)  Meritô  populus  Romanus. . . . per 
k Impcratorcm  Icgit  acvpcc  primi  Ci  vis  , 
id  c(l  Epifeopi  fut , <]Uomodô  in  Rcpublica 
Judaïca,Rcge  ooo  exifteme  prima  crac  fum« 
sni  Pon(i6ct$  ptrfona  » pronunriavic.  Unde 
illud  quoqae  radie  intcliigi  pored  quo  jure 
Epifeopus  Romaaos  vAcaotc  lœpcrio  ia- 


▼efliraras  tribuac  Feudonim  Impcrii  Roma> 
ni  : Quia  fdlicct  à populo  Komano  rali 
rempore  libero  , primas  obtincu  Soient  ats- 
(cm  qux  funt  corporis  alicujus  per  primam 
erfonam  nomiae  corporis  expeoiri , urali^ 
i quoque  dicimus«  D#  Jure  ÈeU.  éf' 
kh,  X.  €Mf.  p. 
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>>  Grand-Prêcrc  n’étoit-il  pas  en  Judée  la  première  perfonne 
»•  de  l’Etat  , quand  il  n’y  avoir  point  de  Roi 


Voiu 


con- 
tinué Grotius  , d’où  vient  le  droit  qu’a  l’Evêque  de  Rome , 
« de  conférer  les  Fiefs  Impériaux  pendant  la  vacance  de  l’Em- 
»>  pire.  Durant  ce  tcms-là  , l’Evêque  de  Rome  efl:  la  première 
>•  perfonne  du  peuple  Romain  , & les  droits  appartenans  à une 
» locicté  , s’exercent  ordinairement  en  fon  nom  par  la  per- 
» fonne  la  plus  apparente  , par  celle  qui  tient  le  premier  rang 
>>  dans  cette  focieté.  » 

Le  Evêques  des  Gaules  étoient  chacun  dans  fa  Cité  le  pre- 
mier citoïen  ; ainfi  que  le  Pape  l’étoit  à Rome.  C’étoit  donc 
à,  eux  d’exercer  pendant  l’interrcgne  , &c  au  défaut  de  Magi- 
ilrats  inftitués  ou  défignés  par  le  Prince , les  droits  apparte- 
nans à la  focieté  , dont  ils  étoient  la  première  perfonne  , com- 
me c’eft  au  Pape , fuivant  Grotius , à exercer  , quand  il  n’y  a 
point  d’Empereur  , les  droits  qui  appartiennent , ou  qui  font 
cenfés  appartenir  au  peuple  Romain.  Ainfi  c’éroit  à nos  Pré- 
lats à préfider  à l’adminillration  temporelle  de  leurs  Diocèfes , 
dès  qu’ils  n’avoient  pas  pu  venir  à bout  d’empêcher  que  ces 
, Diocèfes  ne  tombaUent  dans  la  funefte  néccfljté  de  le  gou- 
verner par  eux-mêmes.  Le  droit  de  préféance  emporte  a^ec  lui 
cette  obligation.  Voil.à  fuivant  mon  "opinion  pourquoi  plu- 
fieurs  Evêques  faints  , qui  ont  vécu  dans  le  cinqiûdjmc  fiéclc 
& dans  le  Iixiémc  , font  entrés  fi  avant  dans  tous  Ics^rojcts  SC 
dans  toutes  les  négociations  qui  fe  firent  alors  , pour  réta- 
blir l’ordre  dans  leurs  Diocèfes  , ou  du  moins  powr  y prévenir 
l’anarchie  qui  auroit  opéré  leur  enticre  dévadation.  Voilà  pour- 
quoi ils  font  une  fi  grande  figure  dans  l’Hiftoire  de  l’établilTe- 
ment  de  la  Monarchie  Françoife.  Le  rang  qu’ils  ten  oient  dans 
leur  pais  , les  obligeoit  à fe  mêler  de  toutes  les  affaires  , & 
nous  verrons  encore  dans  la  fuite  qu’ils  n’ont  rien  fait  que  leur 
confcience  & leur  honneur  ne  leur  permiflent  pas. 

Le  Confcil  qui  gouvernoit  dans  chaque  Cite,  y aura  infti- 
tué  un  Officier  militaire  pour  commander  les  gens  de  guerre , 
c’eft-à-dire , les  milices  & les  troupes  de  frontière  , qui  pour 
conferver  leurs  bénéfices  & leurs  quartiers  , fe  feront  foûmi- 
fes  au  nouveau  gouvernement  établi  dans  les  pais  où  elles 
étoient  rcp.irties. 

En  quelles  mains  pafla  le  pouvoir  qu’avoit  le  Préfet  du  Pré- 
toire des  Gaules  , & celui  de  Géneralillime  de  ce  département 
dans  les  Provinccs-Unies  avant  leur  confédération  , après 
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qu’elles  fc  furent  fouftraites  à l’autorité  des  Officiers  du  Prin- 
ce ? L’un  & l’autre  pouvoir  étoi^il  exercé  par  le  Confeil  qui 
Ijouvcrnoit  chaque  Diocèfc , & par  ceux  qui  avoient  commif- 
lion  de  ce  Conleil  , ou  bien  l’un  & l’arutre  réfidoient-ils  dans 
quelque  aflcmbléc  générale,  compofée  de  Députés  de  chaque 
Province  ou  de  chaque  Cité  > Je  n’ai  point  de  peine  à croire  que 
du  moins  de  tems  en  tems  il  ne  fc  tînt , fuivant  l’ancien  u(age, 
une  pareille  îiflèmblée,  mais  je  crois  qu’elje  rcflTcmbloit  plutôt 
aux  Diètes  des  Cantons  SuilPcs  , qui  ne  peuvent  rien  réfoudre 
qui  oblige  tout  le  Corps  politique , à moins  que  le  rcfiiltat 
ne  Ibit  fait  d’un  confcntcnient  unanime  j qu’elle  ne  reflcm- 
bloit  aux  Etats  Généraux  des  Provinces -Unies,  qui  peuvent 
à la  pluralité  des  fuffrages  faire  touchant  les  monnoyes,  touchant 
l.i  conclulion  de  la  paix,  ou  touchant  les  entreprifes  propofées 
contre  unçPuiHànce  qui  a été  déjà  déclarée  ennemie  d’un  con- 
fentement  général , pluneurs  déciflons  aufqucllcs  les  Provinces 

?|ui  auroient  été  d’un  avis  contraire , fout  tenues  dé  fc  con- 
ormer. 

Mon  opinion  eft  fondée  fur  ce  qu’on  ne  voit  rien  dans  les  Au- 
teurs du  cinquième  fiécle  &c  du  lixiéme  concernant  la  Répu- 
blique des  Armoriques,  qui  porte  à croire  qu'elle  ait  eu  une  af- 
fcmbléc  reprefentative  qui  gouvern.ât  fouverainement  en  déci- 
dant à la  pluralité  des  fufl'ragcs:  & qu’il  cfl:  d’ailleurs  très-pro- 
bable que  ceux  des  peuples  des  Gaules  qui  compofoient  notre 
allcmbléc,  fc  conduifirent  après  avoir  fecoué  le  joug  de  l’Em- 

Îire  Romain , comme  ils  fc  conduifoient  avant  que  Jiilcs-Céfar 
cur  eût  impofé-çe  joug.  Or  nous  voyons  par  ce  qu’il  nous  dit 
Im-même  fur  l’état  où  étoient  la  Gaule  Celtique  & la  Gaule 
Belgique  lorfqu’il  les  fournit  à Rome,  que  le  parti  de  Reims  6c 
le  parti  d’Autun  qui  partageoient  les  Gaules , avoient  plutôt  la 
forme  d’une  ligue , ou  d’une  aflbeiation  de  plufieurs  petits  Etats 
indépendaris  l’un  de  l’autre , & feulement  engagés  à donner  du 
fccours  à celui  d’entr’eux  qui  fc  troùvcroit  dans  certaines  con- 
jonctures, qu’ils  n’avoient  la  forme  d’un  Corps  polinque  réeu- 
‘ lier , dont  tous  les  membres  font  fournis  au  même  Sénat , & doi- 
vent obéir  aux  ordres  de  la  même  Aflcmblée.  Les  Cités  qui  s’é- 
toient  attachées  à Autun  , n’étoient  pas  fes  Sujettes  , mais  fes 
Clientes.  11  en  étoit  de  même  de  celles  qui  s'étoient  jettées  dans 
le  parti  de  Reims , ou  dans  celui  des  Auvergnats. 

Comment  les  Cités  qui  étoient  entrées  clans  la  Confédération 
Armorique , pouvoicnt-cllcs  s’accorder  lorfc]u’il  s’agifibit  de  faire 
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une  cntrcprifc  ? Comment  pouvoient-dlcs  feulement  vivre  en 
paix  les  unes  avec  les  autres  ? On  fçait  quelle  fut  toujours  la  lé- 
gèreté des  Gaulois , St  avec  quelle  promptitude  ils  ont  toujours 
eu  recours  aux  armes.  Je  répondrai  en  appliquant  à la  Républi- 
que dont  il  cft  ici  queftion  , ce  que  dit  Grotius  de  celle  de  Hol- 
lande: Que  c’étoit  une  République  formée  auhazard,  mais  que 
la  crainte  que  tous  ceux  dont  elle  étoit  compofée,  avoient  du 
Roi  d’Efpagne,  ne  l^UIbit  pas  de  tenir  unie  & de  faire  fubfifter. 
La  crainte  que  les  Armoriques  avoient  des  Officiers  de  l'Empe- 
reur 8c  des  Barbares,  aura  donc  fait  auffi  fubdllcr  durant  un 
tems  leur  République , toute  mal  conformée  qu’elle  pouvoir 
être.  Les  Cités  qui  la  compofoient  auront  bien  eu  fouvent  des 
démêlés  cntr’cllcs , mais  elles  auront  fait  ce  que  font  les  perfon- 
nc«  emb.arquées  fur  le  même  vaillèau  , c^ui  s’accordent,  ou  plu- 
tôt qui  fufpendcnt  leurs  conteftations  a l’approche  d’une  tem- 
pête, pour  les  recommencer,  dès  que  le  beau  tems  fera  de  re- 
tour. Voilà  comment  il  a pu  arriver  que  la  Confédération  des 
Armoriques  ait  fubfifté  durant  quatre-vingt  ans  ôc  plus , vérita- 
blement en  perdant  de  tems  en  tems  quelques  - uns  de  les 
aflbciés. 

D’ailleurs  comme  la  République  des  Provinces  U nies  a dû  en 
partie  fa  confervation  aux  diveruons  que  le  hazard  ou  leurs  amis 
firent  en  fa  faveur,  8c  qui  fouvent  mettoient  le  Roi  d’Efpagne 
hors  d’état  de  poullcr  la  guerre  contr’elle  avec  vigueur  j de  meme 
la  République  des  Armoriques  aura  dû  fa  confervation  aux  guer- 
res civiles,  aux  guerres  étrangères,  8c  aux  autres  malheurs  qui 
affligèrent  l’Empire  d’Occident  pendant  le  cinquième  fiécle. 
Une  courte  expofition  de  ce  qui  s y pafla  durant  les  quatre  an- 
nées qui  fuivirent  immédiatement  celle  où  les  Provinces  qui 
compofoient  le  Commandement  Maritime , s’étigerent  en  Ré- 
publique, fera  voir  que  l’Empereur  ne  fut  point  pendant  tout 
ce  tems-là , en  ét.it  ac  fonger  à les  réduire  , 8c  qu’elles  curent 
ainfi  le  loiûr  de  donner  une  cfpecc  de  forme  à leur  nouveau 
Gouvernement,  8c  le  tems  de  l’accréditer. 
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CHAPITRE  IV. 

* » 

Des  évenemens  arrivés  dans  l’Empire  et  Occident  depuis  tannée 
quatre  cens  dix  jufquà  tannée  quatre  cens  feize.  De  la  di- 
gnité de  Patrice.  De  t établijjement  des  Vijtgots  dans_  les 
Gatdes. 

V 

AU  mois  d’Aoûc  de  l’année  quatre  cens  dix  Alaric  prit  & 
facc.i"ca  la  ville  de  Rome.  Il  ne  fiirvêcut  pas  long-tems 
à cet  exploit  ; mais  fon  fucceflèur  Ataulphe  ne  fit  fa  paix  avec 
l’Empereur  , & il  n’évacua  l’Italie  qu’en  quatre  cens  douze. 
Jufqu’à  cette  convention  dont  nous  parlerons  bicn-tôt , Ho* 
norius  craignit  plus  d’une  fois  pour  fa  liberté.  Voici  d’un  au. 
tre  côté  ce  qui  le  pafTa  dans  les  Gaules  en  quatre  cens  dix  Sc 
l’année  fuivantc. 

Gérontius  , s'étoit  foulcvé .contre  fon  maître  le  tyran  Con- 
flantin  , &c  il  avoit  entrepris  de  le  dépofer.  Ce  Général 
fcbclle  peu  inquiet  des  progrès  que  les  Vandales  ne  manque- 
roient  pas  de  faire  en  tfpagne  durant  fon  abfence  , pafla  les 
Pyrénées,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  & entra  dans  les  Gaules  fous 
les  aufpices  du  Maximus  qu’il  avoir  fait  proclamer  Empereur. 
Conftantin  dénué  de  troupes  , à caufe  de  la  difpofition  qu’il 
avoit  faite  des  fiennes  , ne  put  imaginer  rien  de  mieux  que 
de  fe  jetter  dans  Arles  après  avoir  envoyé  fon  fils  Conftans  &c 
Edobécus  un  de  fes  Généraux  faire  des  levées  d’hommes  fur 
les  bords  du  Rhin.  La  ville  d’Arles  fut  donc  attaquée  par  Gé- 
rontius , mais  ce  rebelle  fut  bien- tôt  obligé  à lever  fon  fiége. 
L’armée  d’Honorius  commandée  par  Confiance  ayant  paffô 
les  Alpes  , s’étoit  approchée  d’Arles , & Gérontius  n’avoit  p.is 
moins  de  peur  de  cette  armée-là  , qu’il  enauroit  eu  de  celle 
même  de  Conftanrin.  A 

Confl.ince  le  Général  de  l’armée  d’Honorius,  n’étoit  pas  un 
Barbare  comme  la  plupart  de  ceux  à qui  jufqucs-là  .Honorius 
avoit  confié  le  commandement  de  fes  armées.  Il  étoit  né  ci- 
toïen  Romain  , 6c  Jon  mérite  qui  l’avoit  fait  monter  de  grade 
en  grade  jufqu’à  celui  de  Géneralillimc , le  fit  n\ôme  bien-toc 
parvenir  à la  dignité  de  Patrice  de  l’Empire.  Cette  digni- 
té qui  étoit  à vie  , n’étoit  fubordonnéc  qu'à  celle  d’Empç- 
Teme  I.  ' Ff 
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rcur  & à celle  de  Conful  , qui  n’étoic  qu’une  dignité  tout  au 

fiîus  , annuelle.  Nous  apprenons  de  Zofime  même, quel  étoic 
c rang  que  les  Patrices  que  pour  aitifi  dire  il  avoir  vu  créer, 
tanoient  dans  D’Empire.  Zofime  dit  en  parlant  d’un  Opta- 
tus  qui  avoir  été  fait  Patrice.  » L’Empereur  Conftantin 
y»  le  Grand  en  (/»)  érigeant  la  dignité  de  Patrice  inconnue 
M avant  lui , avoir  ftatué  par  l’Edit  de  fa  création , que  ceux 
» qui  s’en  trouveroient  revêtus , feroient  fupericurs  aux  Pré- 
» rets  du  Prétoire.  » Calliodore  nous  a conlcrvé  une  formule 
des  Lettres  de  provifion  de  la  dignité  de  Patrice , 6c  le  Prince 
qui  la  conféré  dit  dans  cette  formule;  » (i)  Nous  vous  revê- 
» tons  d’une  dignité  fupérieure  à celle  des  Préfets  du  Pré- 
» toire  , & à celle  de  tous  nos  autres  Officiers  , le  .Patriciat 
» n’étant  fubordonné  qu’à  la  dignité  que  nous-mêmes  nous 
» exerçons  quelquefois.  » Comme  les  Empereurs fe  revêtoienr 
quelquefois  eux-mêmes  du  Confulat , il  eft  clair  que  Calliodore 
veut  défigner  le  Confulat  qiiand  il  fait  mention  de  la  feule  des 
dignités  de  l’Empire,  qui  fût  fupérieure  au  Patriciar  ,&  qu’un 
fuiet  pût  polleder.  Jornandés  après  avoir  dit  , en  parlant  de 
Tnéodoric  Roi  des  Oftrogots  , {c)  que  ce  Prince  parvint  au 
Confulat  ordinaire  , ajoute  , qu’il  eft  la  plus  éminente  des  di- 
gnités que  les  Empereurs  conféroient  à des  particuliers, 
tir.  i.ch.7.  Dès  que  le  Patneiat  étoic  une  dignité  fupérieure  à celle  des 
préfets  du  Prétoire,  & dès  que  la  dignité  des  Préfets  du  Pré- 
toire étoit  plus  grande  que  celle  des  Officiers  militaires  , qui  , 
comme  on  l’a  vû  , cédoient  le  pas  aux  Préfets  du  Prétoire  , il 
s’enfuit  que  le  Patrice  dans  les  déparcemens  où  il  fe  trouvoit  , 
devoir,  quand  l’Empereur  & le  Conful  n’y  étoient  pas,  com- 
mander à tous  les  Officiers  civils , & à tous  les  Officiers  mi- 
litaires de  CCS  départemens.  C’eft  aufii  ce  qu’énoncent  lesPro- 
vifions,&  c’eft  ce  qu’on  pourra  obfervercn  lifantplufieurs faits 
rapportés  dans  cette  Hiftoire. 

Confiance  époufa  encore  quelques  années  après  Placidie,  la 
fôeurttdonorius , qui  voulut  bien  même  enfuite  afTocier  à l’Em- 


( *)  Optatus  ....  qui  Paiticit  dignira> 
tem  adeptus  à Cooflancino  fucrat.  £um  ho* 
noristituluDi  primus  Conilantinus  cxcogi. 
taverat , lataquc  legc  fanxcrat , uc  qui  cum 
confccuti  fuiifcnt  » fupra  ipfo$  Prxfc^os 
Prxtoriis  fcllîurcm.  Zcjîm,  htjl.  Ul,  x,pM. 
11%. 

(i)  Prxrc<f^ortos  & aliarum  dignitacum 
TÛosprxccdit , uoi  uouim  ccdcQS  boooci 


qiiem  etiam  imerdum  ï nobis  confiât  afTunu» 
C^tffUdori , l$y.  Vmr.formulm  a. 

Imclligit  Confulacum.  Vide  Synunachum> 
libro  quarto , Epiflola  oûava.  Gsrttii 
in  hnne  Iccum  Csjfîsdpn. 

(r)  Faâufnae  cfl  Confiil  ordlnarius  » 
uod  iummum  Donum  primümquc  in  inundo 
cctts  cdicitur.  Jçm»  d*Rtb$isGtt,çnp.  57. 
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pire  ce  erand  c.ipitaine.  On  peut  croire  qu’il  auroit  été  le  reftau- 
rateur  oc  la  Monarchie , s’il  ne  fût  point  mort  comme  nous  le  di- 
rons , quelque  tems  après  Ion  élévation  fur  le  trône. 

Pour  retourner  à ce  qui  Ce  pafHi  dans  les  Gaules  en  quatre  cens 
onze  , Honorius  y avoit  envoyé  Confiance  à la  tête  u'une  puif- 
fante  armée,  avecj^  commillion  d’y  établir  l’autorité  Impériale. 

A l’approche  de  l’armée  de  Confiance  , Gérontius  qui  aflîegeoic 
Arles,  leva  donc  fon  fîege.  11  fut  bien-tôt  après  abandonné  par 
fes  foldats , & réduit  à fe  fauver  en  Efpagne,  où  il  fut  tué  à quel- 
que tems  de  là.  Maximus  fon  phantôme  d’Empercur  ,difparut  fî 
bien  qu’on  ne  fçait  pas  même  certainement  ce  qu’il  devint.  Conf- 
iance mii  d’abord  avoit  paru  prendre  le  parti  de  Conflantin  af> 
focié  à l’Empire  précédemment  par  Honorius,&  vouloir  le  fou- 
tenir  contre  Gérontius,  fc  déefata  dès  qu’il  n’eut  plus  rien  à 
craindre  de  Gérontius , contre  ce  même  Conflantin  , & il  l’af- 
fiega  dans  Arles.  Confiance  attaqua  donc  la  meme  Ville  dont  il 
venoit  de  faire  lever  le  fiege. 

Edobécus  celui  de  fes  ôéneraux  que  Conflantin  avoir  envoyé 
dans  la  Germanie  comme  nous  l’avons  vû , pour  y lever  un  corps 
de  Troupes  auxiliaires , fe  prefenta  peu  de  tems  après  pour  faire 
lever  le  nouveau  fiege  d’Arles  » mais  il  fut  b.attu  par  Confiance. 

Enfin,  Confiance  prefTa  tellement  la  Place , que  les  Afiiegés  al- 
loient  être  réduits  a fe  rendre  à diferetion,  lorfqu’il  reçut  une 
nouvelle  qui  l’obliga  fuivant  rapparence,à  leur  offrir  une  capitu- 
lation afin  de  pouvoir  terminer  fon  entreprife  quelques  jours 
plûtôt.  ( 4 ) Cette  nouvelle  difoit  ptemierement , que  Jovinus  oiymp.  apua 
l’un  des  plus  puifTans  Seigneurs  des  Gaules , avoit  été  proclamé 
Empereur,  & reconnu  dans  les  deux  Provinces  Germaniques; 
fccondement , que  Goar  Roi  des  Allemands  , apparemment  le 
même  qui  avoit  quitté  le  parti  des  Vandales  pour  s’allier  avec  les 
Romains  lorfque  les  Vandales  firent  leurinva(ion.en  quatre  cens  ^ 
fept , s’étoit  déclaré  pour  Jovinus  ; cette  nouvelle  apprenoit  en- 
fin que  Jovinus  étoit  à la  tête  d’une  armée  formidable , com- 
poféc  en  grande  partie  des  Francs , des  Bourguignons  Sc  des  au- 
tres Barbares  qui  avoient  été  engagés  à prendre  les  armes  en  fa- 
veur de  Conflantin , & que  leur  armée  s’avançoitàgmndes  jour- 
nées pour  livrer  bataille  à l’armée  d’Honorius.  Quelle  conven- 
tion Conflans  fils  de  Conflantin , & Decimus  Ruflicus,  que  ce 
même  Conflantin  avoit  envoyés  fur  le  Rhin  , pour  y engaj^r 

(*)  Jovinus  pollea  vit  Gallianim  nobililTimus  in  tyranuidcin  mox  ut  afliircxit,  cccidit. 

Orêf,Uh,  y cAf.Hiittnû.  , 
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les  Fntncs  &c  les  Bourguignons  à prendre  les  armes  en  fa  faveur, 
auront-ils  faite  avec  Jovinus?  L’Hiftoire  ne  nous  l’apprend  pas. 

Conftance , pour  faire  finir  'plutôt  le  fiege  d’Arles , &c  pour 
n’avoir  plus  qu’un  ennemi  à combattre , fit  donc  propofer  aux 
Affiégés , qui  peut-  être  n’étoient  pas  encore  informés  du  fecours 
qui  leur  venoit , une  capitulation  qu’ils  acceptèrent , &c  dès 
qu’elle  eut  été  conclue,  ils  livrèrent  leurs  portes.  On  ne  fçait 
point  quelles  y étoient  les  conditions  ftipulécs  concernant  Conf- 
tantin.  Voici  quelle  fut  fa  deftinée.  Pour  rendre  fa  perfonne  in- 
violable, il  prit  les  Ordres  facrés,  avant  que  de  fe  remettre  au 
pouvoir  de  Conftance , qui  l’envoya  fous  une  bonne  & fiire 
garde  à Honorius.  Mais  ce  Tyran  n’arriva  point  jufqu’à  la  Cour 
qui  faifoit  alors  fon  féjour  à Ravenne.  Il  étoit  encore  à trente 
lieuës  de  cette  Ville , quand  on  le  fit  mourir  par  ordre  de  l’Em- 
pereur. Rapportons  le  recit  defcsévéncmenstcl  qu’il  fe  trouvoit 
aansl’HiftoiredeFrigeridus.  »{a)  Il  y avoit  dé|a  quatre  mois  que 
» le  Patrice  Conftance  avoit  mis  le  fiege  devant  Arles , lorfqii’il 
» eut  nouvelle  que  Jovinus  qui  avoit  pris  la  Pourpre  dans  la 
» Gaule  ultérieure  , étoit  en  pleine  marche  pour  venir  attaquer 
» l’Armée  Impériale,  & qu’il  amenoit  avec  lui  un  gros  corps 
» de  Francs , de  Bourguignons , d’Allemands  & d’Alains.  A cette 
>>  nouvelle  , tous  les  obftaclcsqut  retardoient  la  reddition  de  la 
» Ville,  furent  levés,  & Conftantin  vint  au  pouvoir  deConf- 
» tance.  Le  Patrice  fit  conduire  en  Italie  Conftantin,  qui  fut  tué 
>»  fur  le  bord  du  Mincio , par  ceux  qu’Honorius  avoit  envoyés 
» pour  le  faire  mourir.  » Suivant  Sozoméne,  Arles  fe  rendit, 
parce  que  Conftance  défit  un  fecours  qui  venoit  à Conftantin. 
C’étoit  apparemment  celui  que  menoit  Edobeccus. 

Ce  fucces  ne  mettoit  pas  Conftance  en  état  d’obliger  par  force 
les  Armoriqiies  à rentrer  dans  le  devoir.  Jovinus  étoit  toujours 
le  maître  des  Provinces  Germaniques , & fuivant  les  apparences , 
des  Provinces  qui  font  à leur  Couchant.  D’ailleurs,  peu  de  mois 
après  la  prilè  d’Arles , l’Autorité  Impériale  fut  encore  très-affbi- 
blie  dans  les  Gaules  par  l’arrivéc  des  Vifigots.  Us  y venoient  pour 
y prendre  des  quartiers  fur  les  terres  domanialesdes  pais  qui  font 
entre  le  bas  Rhône,  la  Méditerrannéc,  & l’Océan,  & cela  en 


(4)  Item  cum  Condantinom  oblîdcrî  Tcri- 
bic  .ita  dkit.  Vix  duen  cjuarcus  oblidionis 
Cnndaniini  mentis  agebatur  , ciim  repente 
eflbiccriori  Gallia  nuntii  adveniunt  Jovi- 
num  aiifumplilTe  ornacus  regios  , 8c  cum 
Burguodionibus  , Aleroanait  , Francis  8c 


Alanis , omnique  eiercim  imminere  oblî- 
demibus.  lia  accclcracis  moris  'rcreraiâurbc 
Condaniinusdeditur  , confedimque  ad  Ica* 
liam  dircdlus , mi  dis  à Principe  obviam  per- 
culToribus  , fupra  Mincium  fluvium  capite 
uuocacus  cil.  Gr.  Tur.  hifi.  Isk,  i.  cap.  j. 
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Vertu  de  la  concclîîon  qu’Honoriiis  leur  avoit  faite.  Elle  étoit 
l’article  le  plus  important  du  Traité  conclu  avec  eux  , pour  les 
engager  à évacuer  l’Italie  & à le  retirer  au-delà  des  Alpes.  Quoi- 

?iuc  nous  n’ayons  plus  l’acte  de  la  convention  qui  fut  faite  à ce 
ujet  entre  Ataulplie  fuccefleur  d’Alaric  Roi  des  Vifigots,  & 
Honorius,  nous  voyons  clairement  par  la  fuite  de  l’Hiftoire, 
qu’il  devoir  porter  ,qiic  les  Vilîgots  vivroicnt  dans  ces  quartiers 
luivant  leur  Loi  Nationale,  qu’ils  n’y  auroient  d’autre  Supérieur 
que  leur  Roi , & ^^l’ils  ne  rendroient  d’autre  devoir  à l’Èmpire 
que  celui  de  le  fervir  dans  fes guerres  comme  troupes  auxiliaires. 
La  fuite  de  l’Hiftoirc  nous  fait  voir  encore  que  les  Villes  Capi- 
tales d’une  Cité , quoiqu’elles  fc  trouvalTcnt  aflifes  au  milieu  des 

Quartiers  des  Vifigots,  dévoient  demeurer  en  pleine  poflcllion 
e leur  Etat,  & que  nos  Barbares  n’y  pouvoient  mettre  ni  Trou- 
pes , ni  Commandans , à.l’exception  toutefois  dcToulouze.  Il 
paroît  que  cette  Ville  fut  exceptée  de  la  régie  generale  dans  la 
convention  qui  fc  fit  alors , & qu’elle  fut  accordée  au  Roi  des 
Vifigots  pour  y tenir  fa  Cour. 

Voilà  , fuivant  mon  opinion,  le  premier  Royaume  ou  la 
première  Colonie  de  B.arbarcs  indépendante  des  Officiers  Civils , 
& obligée  feulement  à des  fcrviccs  militaires  , laquelle  ait  été 
,établieïiir  le  Territoire  de  l’Empire  par  la  conceffion  du  Prince. 
J’ai  déjà  dit  que  les  Peuplades  de  Barbares  , qui  dans  les  tems 
précédens  avoient  obtenu  la  permiffion  de  s’établirdans  quelque 
Canton  de  ce  Territoire,  ou  qiii  après  s’y  être  établies  par  force, 
avoient  eu  la  permiffion  d’y  relier , n’avoient  eu  la  permiffion  de 
s’y  établir  ou  d’y  refter  , qu’à  condition  d’y  vivre  en  Sujets  de  la 
Monarchie , c’eft-à-dire , d’obéir  à fes  Loix  & à fes  Officiers , 
ainfi  que  faifoient  les  anciens  Habitans. 

Ataulphe  qui  avoit  fuccedé  au  Roi  Alaric  mort  peu  de  rems 
après  la  prife  de  Rome,  avoit  bien  voulu  faire  la  convention 
dont  nous  venons  de  parler,  en  vue  d’aflurer  à fes  compatriotes 
un  avenir  trânquile,  & les  Romains  avoient  cru  de  leur  côté 

3u’ils  ne  pouvoient  point  acheter  trop  chèrement  l’évacuation 
e l’Italie , & que  c’ étoit  l’obtenir  à bon  marché  , que  la  payer 
en  livrant  aux  Barbares  une  partie  des  Gaules  &c  même  toute  la 
Province , attendu  l’état  malheureux  où  pour  lors  elle  fe  trou- 
voit  réduite. 

Les  Vifigots  arrivèrent  donc  dans  les  Gaules  l’année  quatre 
cens  douze  , &ils  prirent  d’abord  leurs  quartiers  dans  les  Cités 
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qui  font  à l’Occident  du  Bas  Rhofnc.  Suivant  la  chronique  (4)  de 
Profper  , on  ëtendit«ccs  quartiers  du  vivant  même  d’Ataul- 

{•he  , & on  leur  donna  l’Aquitaine  qui  devoit  être  encore  de 
a Confédération  Armorique  , & dont  ils  réduifirent  appa- 
remment plufieurs  Cités  a recevoir  les  Officiers  de  l’Empe- 
reur. Mais  les  Vifigots  , loin  de  tenir  la  promdTc  qu’ils  avoient 
faite,  de  fe  conduire  dans  les  Gaules  en  bons  Alliés  & Con- 
fédérés , n’y  eurent  pas  plûtôt  mis  le  picd^qu’ils  prirent  avec  ^ 
Jovinius  des  liaifons  qui  auroient  étéfunelffs  à l’Empire, fans 
l’avanture  que  je  vais  raconter.  Sarus  , un  Officier  Got  qui 
. fervoit  les  Romains  , & dont  nous  avons  déjà  parlé  , venoit 
de  quitter  le  parti  d’Honorius  qui  l’avoit  mécontenté,  pour  fc 
jetter  dans  celui  de  Jovinus.  Ataulphe  qui  s’étoit  mis  en  marche 
à la  tête  d’une  armée,  pour  joindre  Jovinus,  rencontra  fur  fa 
route  Sarus , qui  n’avoit  qu’une  fimple-efcorte  avec  lui.  Il  y avoit 
entre  ces  deux  Gots  une  vieille  qucrelle,&  l’occafion  de  la  termi- 
ner à fon  avantage , parut  fi  favorable  à Ataulphe  , qu’il  ne  ' ! 

put  réfifter  .à  l’envie  d’en  profiter.  11  chargea  donc  Sarus , & 
il  le  fit  tuer.  Ce  meurtre  mit  de  la  méfintclTigence  entre  Ataul- 
phe & Jovinus , ôc  cette  méfintelligcnce  s’augmenta  encore  * 1 

parce  que  Jovinus  alTocia  fon  frere  Sebaftianus  à l’Empire.  Il 
falloir  que  cette  dém.arche^  fut  une  contravention  à quel- 
qu’une des  conditions  du  Traité  que  Jovinus  venoit  de  faire 
avec  les  Vifigots.  Quoiqu’il  en  fût  , Ataulphe  fit  fon  accom- 
modement pour  la  fécondé  fois  avec  Honorius  , 5c  il  fe  dé- 
clara contre  Jovinus. 

En  conféquence  de  cet  accommodement,  Ataulphe  l’année 
fuivante  , débarafla  Honorius  de  nos  deux  Tyrans.  11  lui  en- 
voya d’abord  la  tête  de  Sebaftianus  qui  avoit  été  tué  dans  une 
aélion  de  guerre  ( 6c  après  avoir  fait  Jovinus  prifonnier , il  le 
lui  livra  vivant.  Honorius  le  traita  , comme  il  avoit  déjà  traité 
Conftamin.  Ce  fut  fans  doute  à la  faveur  de  tous  ces  mou- 
vemens  que  les  Bourguignons  qui  nous  venons  de  voir  pren- 
dre les  armes  pour  le  fervicc  de  Jovinus  , paftèrent  le  Rhin 
en  l’année  quatre  cens  treize  , pour  s’établir  dans  les  Gaules  , 
où  ils  s’emparèrent  de  plufieurs  contrées  ( h ) affifes  fur  la  rive 

(«)  Ac|uiunia  Goihis  cradiu.  Frcf/i.  it)  Burgundiones  partem  Galliz  pro- 
0)r.ad/mn  41a.  pincjuam  Rneno  obtinucruDt.  Jovinus  Si 

Gothi  Rcgc  Ataulplio  Gallias  ingrefli  , Sebaftianus  fiacres  in  Gallia  regno  arrepto 
Hon.  noniim  & Tncod.  quinnim  CoiT.  perempei  funt.  Vrtj.  »d  mn.  41 }. 

F'ojf-  «4  mn,  41 1. 
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gauche  de  ce  fleuve.  Toutes  les  apparences  font  que  le  païs 
que  les  Bourguignons  occupèrent  alors, eft  le  même  que  nous 
nommons  à préfcntrAirace.  Jovinus  dans  la  vue  de  confervcr 
leur  amitié  , eut-il  la  complaifance  de  les  y laiflcr  prendre  des 
quartiers  ? Honorius  pour  les  gagner  , leur  fit-il  une  conccflîon 
pareille  à celle  qu’il  venoit  de  faire  aux  Vifigots  ? Leshiftoires 
qui  nous  relient  n’en  difcnc  rien.  • 

Grégoire  de  Tours  nous  a confervé  un  fragment  de  l’en- 
droit de  l’HHloire  de  Frigeridus  , où  il  ell  parle  de  la  fin  tra- 
gique de  plufieurs  des  partifans  de  Jovinus  & de  Scballianiis. 
Le  voici,  {a)  « Dans  ce  tcms-là  , ceux  qui  commandoient 
» pour  Honorius  , arrêrcrent  en  Auvergne  Decimus  Rufti- 
» eus  que  les  Tyrans  avoient  fait  Préfet  du  Prétoire  des  Gau- 
» les  , Agoeccrius  un  des  principaux  Minillrcs  de  Jovinus  , 
» ainfi  que  plufieurs  autres  perfonnes  de  confidération  , & ils 
?>  les  firent  mourir.  »\  Comme  l’Auvergne  étoit  une  des  Cites 
de  la  première  Aquitaine , & comme  la  première  Aquitaine 
étoit  une  des  Provinces  de  la  Confédération  Armorique  , il 
faut  que  Confiance  & ceux  qui  commandoient  pour  Hono- 
rius dans  les  Gaules,  euflTent  déjà  obligé  une  partie  de  cette 
Province  à rentrer  dans  le  devoir.  » La  Cité  de  Trêves  ( c’eft 
» Frigeridus  qui  reprend  la  parole  ) fut  mife  à feu  6c  à fang 
» par  les  Francs  dans,  une  Icconde  invafion  qu’ils  y firent.  » 
Frigeridus  comptoir  fans  doute  pour  la  première  irruption  des 
Francs  dans  les  Gaules,  leur  entrée  dans  ce  païs-là  ,lorfqu’ils 
y.  vinrent  joindre  Jovinus  en  quatre  cens  onze  , dans  le  tems 
que  ce  Tyran  fe  mettoit  en  marche  pour  aller  attaquer  le  Pa- 
trice Confiance  qui  alfiégeoit  Arles.  Il  paroît  aufii  que  Frige- 
ridus compte  pour  la  fécondé  irruption  des  Francs  dans  la 
Cité  de  Trêves,  les  hofiilités  qu’ils  commirent  dans  ce  difiricl 
qui  tenoit  peut-être  le  parti  d’Honorius  , lorfqu’ils  vinrent  dans 
les  Gaules  en  quatre  cens  treize  pour  fccourir  Jovinus  contre 
Ataulphe. 

Suivant  Jornandés,  {h)  les  hofiilités  des  Francs  6c  des  Bour- 
guignons , ceflerent  dès  qu’ Ataulphe  fut  bien  établi  dans  les 


(a)  Et  poft  pauca  idem  refert.  Ilfdem 
diebus  PrxfcChis  Tyrannorum  Dccimus  Ru- 
fticus,  Agrocccrius  ex  Primiccrio  Notario- 
rum  Jovini , mulcique  nobilcs  apud  Arver- 
nos  capd  à Ducibus  Honorianis  , crudelitei 
interrcmpii  funt.  Treverorum  Civitas  à 
Francis  direpta  , & Jneenfa  cil  fecunda  ir- 


lUptionc.  Gr,  Tur.  hiji.  lib.  t.cap,  9- 

(b)  Aiaulphus  Gallias  tendit  , ubi  aira 
adveni(Tct , vicinx  gentes  percertitx  in  fuis 
CŒperunt  finibus  fe  continere  , qux  dudum 
crudeliter  Gallias  infcftafTcn:  , cam  Franci 
quàm  .Burgundiones.  Jorrumdtt  dt  nlus 
Cotifis. 
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Gaules , 3c  ces  deux  nations  intimidées  fc  continrent  dans  les 
pais  qu’elles  occupoient  alors  j c’eft-à-dire,  qu’elles  n’envahirent 

filus  les  contrées  voilînes,  & qu’elles  difeontinuerent  même  d’y 
aire  des  courfes.  Ainfi  le  pallàge  de  Jornandés  ne  fignifie  point 
que  les  Bourguignons  3c  les  Francs, ayent  alors  repaflTé  le  Rhin 
pour  retourner  dans  leur  ancienne  Patrie.  Comme  nous  le  ver* 
tons  par  la  fuite  de  rHiftoite,lcs  Bourguignons  demeurèrent  dans 
l’AUace  ou  dans  les  païs  voifins , & les  Francs  refterent  dans  les 
régions  des  Gaules  qu’ils  avoient  déjà  occupées , dans  celles  où 
nous  verrons  qu’ils  étoient  encore  quand  Caftinus  les  attaqua 
en  quatre  cens  dix-huit,  & dans  Icfquelles  ils  fc  maintinrent 
comme  peuple  indépendant  ^ jufqu’à  la  guerre  qu’Aëtius  leur  fit 
en  quatre  cens  vingt-huit.  Quelle  étoit  cette  Contrée  des  Gaules 
dont  les  Francs  auront  pû  fc  faifir  à la  faveur-  de  leurs  liaifons 
avec  Jovinus?  Celle  dont  nous  verrons  qu’Aëtius  les  dépofleda , 
la  partie  de  la  rive  gauche  du  Rhin  féparéc  de  l’ancienne  France 
uniquement  par  le  lit  de  ce  fleuve.  - - 

Suivant  le  cours  que  prcnolent  les  affaires  de  l’Empire  depuis 
qu’Honorius  s’en  repofoit  fur  Confiance,  on  pouvoir  cfperer 
qu’au  bout  de  quelque  temsla  tranquillité  3c  l’ordre  feroient  ré- 
tablis dans  le  Partage  d’Occident  j mais  les  événemens  qui  arri- 
vèrent durant  le  refte  de  l’année  quatre  cens  treize  3c  l’année  fui- 
vante,  y augmentèrent  bien  le  trouble  3c  la  confufion. 

En  premier  lieu , Heraclien  (4)  Proconful  d’Afrique , s’y  fie 

Sroclamer  Empereur,  3c  peu  de  tems  après  fa  révolte  il  arma  la 
Ote  la  plus  nombreufe  dont  l’Hifloirc  Romaine  fafle  mention , 

Sc  il  pafla  fur  cette  flotte  en  Italie,  pour  s’y  faire  reconnoître. 
Dans  CCS  circonftances  Honorius  n’aura  point  manqué  de  rap- 
pcllcr  une  partie  des  troupes  qu’il  avoir  dans  les  Gaules , afin  d’en 
groflir  l’armée  qu’il  vouloir  oppofer  à fon  ennemi  le  plus  dange- 
reux. En  effet  l’armée  de  l’Empereur  fc  trouva  bicn-tôt  affez  forte 

f>our  donner  auprès  d’Otricoli  une  bataille  contre  celle  de  l’U- 
iirpateur.  L’aclion  fut  fanglantc.  Enfin  Heraclien  fut  défait  3c 
réduit  à fc  fauver  en  Afrique.  Ceux  qui  s’étoient  attachés  à lui 
dans  fa  profpcrité  , l’abandonnèrent  dans  fa  difgrace.  Quand  il 
voulut  y lever  une  nouvelle  armée,  il  ne  trouva  plus  de  Soldats, 

& il  fut  obligé  à chercher  fon  azilc  dans  un  Temple  de  Carthage  j 
c’cfl-là  qu’il  fut  arrêté , 3c  dans  la  fuite  il  fut  mis  A mort. 

En  fécond  lieu  , Honorius  Sc  Ataulphe  fe  brouillèrent  de 

{ 4]  Lucio  viro  clarilTîmo  Confule.  Hu-  I qui  novarumin  Africa  rcrum  rcus , & hono- 
jus  Collcga  in  Coolulacu  Hcraclianus  fuit , I icmamilic&Titani.  4I). 

nouveau.  ^ 
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nouveau.  Une  des  conditions  de  leur  Traité  étoit  que  le  Roi  des 
Vifigots  rendroit  à l’Empereur  fa  fœur  Placidic.  Ataulphe  rc/iifa 
de  la  rendre , alléguant  pour  raifon  qu’Honorius  ne  lui  avoit 
point  encore  fourni  tout  ce  qu’il  devoir  lui  fournir  aux  termes 
du  Traité.  L’apparence  eft  que  les  raifons  dont  Ataulphe  fe  fer- 
voit  pour  juftiher  fon  refus,  n’étoientque  des  prétextes,  & qu’il 
xouloit,  quoiqu’il  eût  promis,  retenir  Placidie  dans  le  dcüèin 
de  l’époufer  j ce  qu’il  fit  l’année  fuivante. 

Les  Vifigots  recommencèrent  donc  leurs  hoftilités , en  tâchant 
defurprendre  Marfcille&  quelques  autres  Villes  importantes  qui 
étoient  à portée  de  leurs  quartiers. Ils  échouèrent  dans  leur  tenta- 
tive fur  Marfeille , mais  ils  furent  plus  heureux  à Narbonne,  puif- 
qu’ils  s’en  rendirent  maîtres  durant  le  tems  des  vendanges  de  Van- 
née quatre  cens-treize.  Ce  qui  rend  certaine  l’année  de  cet  événe- 
ment, c’eft  qu’  (if)  Idace  le  rapporte  immédiatement,  avant 
que  de  raconter  la  mort  d’Hcraclien  arrivée  conftamment  avant 
la  fin  de  cette  annéc-là. 

L’année  fuivante  Ataulphe  ne  garda  plus  aucunes  mefures 
avec  Honorius.  Ataulphe  engagea  Àttale,  ce  phantômed’Empe- 
reurqu’Alaric  avoit  fait  proclamer  dans  Rome  lorfqu’il  étoit  aux 
portes  de  cette  ville,  & qui  avoit  depuis  fuivi  les  Vifigots  dans  les 
Gaules  , à y reprendre  la  Pourpre  -,  & à s’y  ériger  de  nou- 

' veau  en  Souverain  ; c’étoit  déclarer  Honorius  déchu  de  toute 
autorité  dans  les  lieux  où  les  Vifigots  auroient  quelque  pouvoir , 
& lui  donner  à connoître  qu’ils  y vouloient  regner  véritable- 
ment. Heureufement  pour  Honorius,  Ataulphe époufa  la  même 
année  Placidie.  (c)  Cette  PrincclTc  habile  fçut  fi  bien  ramener 
l’efprit  de  fon  mari , qu’il  changea  de  fentiment  & de  dellein. 

Au  lieu  que  jufques-là  il  n’avoit  penfé  qu’à  détruire  les  Ro- 
mains, pour  rendre  fes  Vifigots  les  maîtres  de  la  Monarchie 
fondée  par  Romulus,  il  s’afFeétionna  aux  Romains,  & il  voulut 
devenir  Icurd^fenfcur,  Voici  cequenous  lifons  dans  Orofe  con- 
cernant les  fentimens  où  étoit  Ataulphe  , lorfqu’il  mourut  l’an- 
née fuivante,  c’eft  à-dire , en  quatre  cens-quinze. 

» Ataulphe , comme  je  l’ai  toujours  oiii  dire , & comme  la 

( « ) Goebi  Natbooiin  iogrcfll  TiuJetnia-  Memorix  percu^oribas  per  Honorium  miC. 
rum  ccmporc.  IJmi.  Chr.  »dmn.  41  ).  lis  oeddhur.  Ibtdtm. 

Heracluniu  idovcds cxcrciram de  Africa  (b)  Atcalus  Gochornm  conlilio  & pcxfi. 
adverfus  Hooôcium  , Utricoli  in  Italia  in  diocyrannidcmrcroniiiinGallia.Pray.fx- 
conflicfa  rapccatuscÂTu^ic  in  Africain  , ex-  finUmn.41^. 

fis  in  loco  fupradiAo  , ({uinquaginra  milli-  (c)  Ataulphus  apudNarbonam  Placidiam 
bus armatoruni.  IpfepoItCarthagineinxde  ducir nxoetm.  Idti.  Chr.  «daan.  414. 
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» caufe  de  fa  mort  l’a  bien  montré , ne  vouloir  plus  autre  choie 
» qu’entretenir  la  paix,  être  bon  Allié  d’Honorius,  & faire 
>•  fervir  l’épée  des  Gots  à la  défenfc  de  la  R.épublique  Romaine. 
» Il  me  fouvient  d’avoir  été  prefent  à une  converiation  , où  un 
>»  Citoyen  de  Narbonne  qui , avoir  fervi  avec  dillinâion  fous 
y>  Theodofe  le  Grand,  & qui  d’ailleurs  éfoit  un  homme  vrai, 
•»  éclairé  & fort  fage , racontoit  à Saint  Jerome  dans  la  Ville  de 
» Bethléem  (a)  enPaleftine;  Que  lui  mii  parloit,  il  avoir  eu 
» beaucoup  de  part , quand  il  étoit  dans  fa  patrie , k la  confiance 
» d’Ataulphe.  Que  ce  Roi  lui  avoir  dit  plufieurs  fois  en  faifanc 
» ferment  qu’il  ne  difoit  rien  qui  ne  fût  vrai:  Quand  mon  ima- 
» gination  & mon  courage  avoicnt'-encore  toute  leur  fougue  , 
» j’ai  fouhaité  avec  paflron  d’éteindre  le  nom  Romain  , & de 
» lui  fubftituer  le  nom  des  Gots.  Mon  idée  étoit  donc  alors  de 
» faire  de  ma  Nation , la  Nation  dominante  dans  le  monde , & 
» que  l’Empire  Romain  devînt  l’Empire  Gotique.  Enfin,  ajou- 
» toit  Ataulphe,  je  n’afpirois  pas  à moins  , qu’à  devenir,  ainfi 
M qu’Augufte , la  fouchc  d’une  nouvelle  tige  d’Empereurs.  Mais 
, » après  avoir  reconnu  par  une  longue  expérience  que  mes  Gots 
' >»  étoient  d’ua  caraétere  trop  dur  & trop  violent , pour  s’accou- 
« tumerà  porter  le  joug  des  Loix  civiles;  & après  avoir  d’un 
« autre  côté  fait  réflexion  qu’un  Etat  où  les  Loix  civiles  ne  font 
» pas  refpcfkées  par  tous  les  Sujets,  n’eft  point  un  Etat  qui  puifle 
,»  fubfifter  ; j’ai  fenti  que  mon  falut  & ma  gloire  confiftoient  à 
« employer  les  armes  des  Gots  pour  rétablir,  & même  pour 
» augmenter  encore  l’Empire  Romain.  Des  que  je  ne  fçaurois 
» venir  à bout  de  changer  fa  conftitution , je  veux  en  être  le 
» Rcftauratcur , & que  l’avenir  me  célébré  en  cette  qualité. 

( «)  Auulphus , ut  femper  auditum  , at-  & vocarct  -,  cdetque , ut  vulgaritcr  Joquar  , 
que  uliimo  ejus  exitu  probacum  cft  , fatis  Gothia  quod  Romanta  fuiflêt,fïeretque  Dunc 
Itudiosc  fcâator  pacii  , militarc  fidclitcr  Ataulphus  quod  quondaiu  Cx(àr  Auguftns. 
Honorio  Impctatori  , atque  pro  Rornana  At  ubi  multa  expciiemia  probavilTct , ncque 
Rcpublica  impcndcrc  Tires  Gochofum  Goihotullomodo  parAc  Icgibus  polTc  pro> 
prxopiavit.  Nam  ego  quoque  ipfe  virum  pcer  cfftznatam  barbariem  , neque  Keipu- 
quemdam  Naibonenrem  illuftris  fub  Théo-  blica:  leges  interdiei  oportete  line  quibus 
dofïo  militiz  eciam  reliziofum  prudenccin-  Refpnbliea  non  eft  , clcgi<rc  fc  falutein  ut 
que&  gravem  apud  Betnieem  oppidum  Pa-  gloriam  de  reflituendo  in  integrum  augen> 
lellinz  Hieronymo  Preibyteto  teferentem  doque  Romaiio  noinine  Goihorum  virinis  > 
audivi  J Te  (amiliarilEmum  Ataulpbo  apud  ita ut quzrcretur  habereturque  apnd pofteros 
Naibonam  fuilTe  , ac  de  eo  fzpc  fub  ceftifi-  Romanz  refticuiionisaaâor  poftquam  npn 
caiionc  didicilTe  , quod  ille  cum  eiTei  ani-  poteraieiTe  immutatoi.  Ob  hoc  abftinerc  à 
mo  , virihus  , ingenioque  nimius,  refèrre  Dcllo  , ob  hoc  inhiatc  paci  cnitebatur  , prz- 
, folicus  clTct  , (c  in  pjjmis  ardenter  inhiafle , cipucque  Placidiz  uxoris  fuz  fccminz  fane 
utoblitcrato  Romano  nomine  , Romaiium  ingeoio  aceriimz  , &c.  Orcjii  hifi.  lit.  7. 
omne  folum  $c  Impctium  Cotborum  fàceiet  rap.  if. 
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» V oilà  ce  qui  fit  fufpcndre  au  Roi  Ataulphc  toutes  fortes  d’hof, 
» tilités,  & rcchercner  la  paix.  Sa  femme  Placidic,  Princellc 
» qui  joignoit  à un  cfprit  perçant  beaucoup  de  tcligion , n’avoit 
» pas  peu  contribué  à le  faire  entrer  dans  ces  fentimens  dé- 
» Donnaires. 

Les  peuples  qui  s’étabiilicnt  dans  les  pais  éloignés  de  leur  Pa- 
trie , changent  bien  de  caraélere  & de  mœurs  au  bout  de  quelques 
générations.  Ces  Vifigots , que  leur  Roi  croyoit  incapables  des 
vertus  civiles  les  plus  néccflàires  dans  une  focicté , s’établirent  k 

auelque  tems  delà  en  Efpagne,  & c’eft  d’eux  qu’étoient  defeen» 
us  CCS  vieux  CaRillans  fi  mges  ôc  fi  fermes,  enfin  nés  avec  un 
talent  fi  fuperieur  pour  le  gouvernement  des  Nations  étrangetés. 

L’inquiétude  que  donnoit  aux  Vifigots  le  Patrice  Conftance, 
qui  commandoit  dans  les  Gaules  pour  Honorius,  aura  pciit  être 
autant  contribué  à faire  prendre  au  Roi  Ataulphc  des  fentimens 
de  modération , que  toutes  les  réflexions  dontl’Hiftoired’Orofe 
nous  rend  compte.  En  effet,  le  Général  Romain  fc  conduifoit 
avec  tant  de  prudence  & tant  d’habileté  , il  étoit  fi  dévoué  aux- 
interets  de  fa  Monatchie , qu’il  faifoit  ’îre  à tous  fes  Conci- 
toyens; (4)  n Que  les  Empereurs  avoient  eu  grand  tort  de  ne 
» pas  confier  toujours  leurs  armées  à leurs  Sujets  naturels,  au 
» lieu  d'en  abandonner  le  commandement  à des  Généraux  ou  à 
» des  Comtes  Barbares. 

Ataulphc , conformément  à fes  bonnes  intentions  & à fes 
intérêts  prefens  , traita  donc  avec  Honorius , &c  il  paroît  que 
les  conditions  de  leur  accommodement  furent  que  les  Vifigots 
abandonneroient  la  proccéUon  d’Attale,  & qu’ils  évacticroicnt 
les  Gaules , d’où  ils  paficroient  en  Efpagne  , pour  y faire  la 
guerre  au  nom  de  l’Empire  contre  les  Barbares  qui  s’étoicnc 
cantonnés  dans  cette  Province  Sc  pour  la  réconquérir.  Il  étoit 
fans  doute  permis  aux  Vifigots  par  cette  convention , de  prendre 
des  quartiers  en  Efpagne  , & principalement  dans  les  lieux  d’où 
ils  chaflcroient  les  Vandales,  les  Alains  &c  les  autres  Etran- 
gers. Ce  q^ue  dit  Idacefur  l’accommodement  d’Ataulphe  , qui 
fc  fit  à la  fin  de  l’année  quatre  cens  quatorze  , ou  au  commen- 
cement de  l’année  quatre  cens  quinze  , femblc  pouvoir  figni- 
fier  que  cet  accommodement  fut  précédé  par  quelque  aéfion 
de  guerre  dans  laquelle  {^)  Ataulphc  auroit  reçu  un  échec. 

( 4)  ScRfit  lum  dennim  Refpuhlica  qmim  I Ortf.  iilt.  7.  eap.  mltitm. 

Dtilitatctn  in  Rodiaoo  tandem  Duce  recepe*  | (^)  Auulphut  à Pacricîo  Conilaotio poi- 

nt , fle  ^uam  petniciem  per  longa  tempora  1 fatui , ut  rcliOâ  Narboni , HiCpaniam  pe* 
Baibaxis  Comiiibus  fubjeifU  , tolctavctic.  I tcrct.  IdMtmt  m Ckr. 
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Quoiqu’il  en  ait  été  , les  Vifigots  en  l’année  quatre  cens  quinze 
évacuèrent  Narbonne , aufli-bicn  que  tous  les  lieux  qu’ils  te- 
noient  dans  les  Gaules  , £c  ils  prirent  la  route  d’Efpagne.  Ils 
abandonnèrent  auflî  Attale  , qui  fut  enfuite  arrêté  par  les  Ro- 
mains du  pais , & livré  entre  les  mains  de  Conftance.  Âtaulphe 
n’entra  point  dans  l’interieur  de  l’Efpagne,  {a)  \\  fut  tué  à 
Barcclonne  par  les  Vifigots  , & Vallia  s’empara  du  Trône  , 
après  s'être  défait  de  quelques  autres  ambitieux  qui  avoient  la 
même  prétention  que  lui.  » Idace  dit  : Ataulphe  déterminé 
« par  le  Patrice  Conftance  (h)A  quitter  Narbonne  pour  pafler 
» en  Efpagne  , fut  aflàflioé  par  un  des  (îens,  tandis  qu’il  éroit 
» en  converfation  avec  fes  courtifans.  » 11  eut  pout  Siicccfleur 
immédiat  Sigéric  qui  fut  tué  peu  de  tems  apres  fon  élcétion. 
Vallia  mii  fucceda  k Sigéric  , convint  avec  fes  Romains  d’en- 
tretenir l’accord  qu’eux  & fon  Prédcceftcur  Ataulphe  ils  avoient 
fait  , & il  pafta  enfuite  en  Efpagne  pour  y faire  la  guerre  aux 
Alains  Sc  aux  Vandales  qui  occupoient  la  Luntanie  ôc  la  Bé- 
tique  t ce  font  les  païs  connus  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Portugal  8c  d’Andaloufie.  Suivant  la  chronique  de  Profper  , la 
première  idée  de  Vallia  (r  ) n’étoit  point  de  s’en  tenir  au  Traité 
que  fon  Prédeceireur  Ataulphe  avoit  fait.  » Après  le  meurtre 
» d’AtauIphe  dit  Profper  , les  V ifigots  ayant  fait  queltmes  mou- 
»»  vemens , ils  eurent  auflî-tôt  en  tête  le  Patrice  Conftance  qui 
» les  repoufla.  « Ce  ne  fut  donc  apparemment  qu’après  que 
Conftance  eût  remporté  quelque  avantage  fur  les  Vifigots  » 
qu’ils  renouvellcrenc  le  Traité  fait  entr’eux  & ce  Patrice  fous 
le  Regf»c  d’ Ataulphe. 

On  peut  bien  croire  que  lorfoue  Conftance  & Vallia  re- 
nouvellerent  le  Traité  fait  fous  fc  Règne  d’ Ataulphe  , ds  y 
changèrent  & ajoutèrent  quelques  articles.  Une  des  nouvelles 
conditions  qu’on  y inféra  , (<J)  fut  que  Vallia  rendroit  à Ho- 
norius  fa  fœur  Placidie  , veuve  d’ Ataulphe.  Conftance  qui  fon- 


( «)  Analus  à Gothis  i<i  Hifpaniat  roi- 
graotibin  ncgicâus  , Sc  prxfïdio  catens,  ca- 
pitur  ,Sc  Coadaocio  Patriiio  viviu  odernu. 
Ataulphusà  quodam  ruorum  vulneratus  io- 
icciit,  rcgDOinque  cjus  Wallia  peremptis  qui 
idem  cupccc  ioicIligcbaDcux  ,inva/ic.  Prf/f. 
Fdijli  41}. 

(i)  Ataulphus  à PatritioConftantio  pul-' 
fâcus , UE  rcli£lâ  Narbonâ  Hifpanîaiii  pcrc- 
ict,|)ec  queindam  Gochum  apud  Barcino- 
nam  micr  familiarca  fabulas,  jugulatur.  Cui 
fucccdciis  WaUia  in  régna  , cum  Pauicio 


Cohftamio  pace  uioa  fàâa , Alanis  Sc  Wan- 
dalit  in  Luli^cania  Sc  Boecica  redeniibus , ad- 
vecfacur.  idar.  Cirraa. 

( c ) Gochi  cùin  fe  itennn  Acaulpho  pc- 
rempto  movilTcnc  , Condanrii  cepcUunrac 
occutfu.  Prt/f.  Chrm. 

( d ) Placidiam  TheodoCi  Impcratoris  fi- 
liani  quani  Romz  Gothi  ccperanc,  quainque 
Acaulpbus  eoojugem  habucrac , Wallia  pa- 
ccm  Honorii  capcKos  ccddic , cjufquc  oup- 
cias  Condanciuspcomcreiut.  Preff.  ad 

Mt»,  41«.  E . 
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gcoit  dès  lors  à époufcr  cctcc  Princcllè  , cc  qu’il  fit  peu  de  tems 
après,  avoir  interet  de  faire  inferer  dans  le  Traité  qu’il  néqo- 
cioic  , un  Article  qui  ftipulât  qu’elle  feroit  remife  entre  "les 
mains  d’Honorius  « &C  dans  ces  occafions  , le  Minière  le  plus 
fidele  eft  celui  qui  fait  feulement  aller  de  pair  fes  intérêts  par- 
ticuliers , avec  ceux  de  fon  Maître.  Le  Traité  fut  exécuté  de 
bonne  foi.  Les  Vifigots  rendirent  Placidic  , 8c  ils  paflèrent  en 
Efpagne  , dans  le  deffein  d’y  verfer  leur  fang  , en  y faifint  la 
guerre  fous  les  aufpices  de  l’Empereur  contre  les  Barb-arcs  qui 
s’y  étoient  cantonnés.  Suivant  l’apparence  , cc  Traité  fut  exé- 
cuté peu  de  tems  après  (à  conclulion  , & cc  fut  en  quatre  cens 
feize  que  Placidic  fut  rendue , & que  Vallia  acheva  de  palfcr 
les  Pyrénées.  Cc  Prince  fit  d’abord  de  grands  progrès  en  Efpa- 
gne ( 4 ) où  il  répandit  des  ruilîcaux  du  fang,  des  Barbares  qu’il 
lacrifioit  à la  vengeance  de  Rome.  Quand  nous  aurons  parlé  de 
ce  qui  fepafla  dans  les  Gaules  , lorfque  Vallia  les  eut  évacuées, 
nous  dirons  quelque  chofe  de  plus,  concernant  les  exploits  qu’il 
fit  en  Efpagne. 


Vallia  pacem  optimam  aim  Hoaorio  Im- 
peratote  , dacis  IcâilTimit  obüdibut , pepi- 
git.  Placidiain  Impctatoris  fororcin  hono- 
rlKcé  apud  fc  honcHcquc  habitait!,  Tratti  red- 
didic  , R.oDunaR]nc  fecuritaii  periculum 


futtinobtulit  adretfas  eancrat  gentes.  Orcjl 
Itb.  7.  c*f.  ultime. 

( 4 ) Wallia  Rex  Gothorum  Romani  no- 
minis  caufà  , intra  HiTpanias  cxdes  magnas 
cflicit  Baibarotum.  liUiti  Chren. 


CHAPITRE  V. 

RéduSîim  d'une  f ortie  des  Armorique  s d Cohéïjfonce  de  l' Em- 
pereur. Honorius  ordonne  en  quatre  cens  dix-huit  que  l'Ajfem- 
liée  générale  des  Gaules  fe  tienne  à l'avenir  dans  Arles.  Di- 
visa des  Gaules  ,en  Gaules  abfolument  dites  en  Pats  des 
SEPT  Proviuces.  De  Pbaramond. 

» 

NOus  fçavons  qu’à  la  fin  de  l’année  quatre  cens-feize,  ou 
au  commencement  del’ahnéc  quatre  cens  dix-fept,  Ho- 
norius traitoit  aébuellement  avec  les  Àrmoriques,  pour  les  ra- 
mener fous  fon  obéiflànce.  Cette  rrégociation  étoit  conduite 
principalement  par  Exuperantius , Citoyen  du  Diocèlc  de  Poi- 
tiers , & que  nous  verrons  dans  la  fuite  Préfet  du  Prétoire  dans 
le  Département  des  Gaules  ; le  lieu  de  fa  nailTancc  le  rendoit  très- 
propre  à être  l’entremetteur  de  cet  accommbdement. 
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Voici  comment  nous  fçavons  ce  fait-là.  Claudius  Rutilius  Nn- 
mantianus  étoit  un  homme  de  grande  conhdération  né  en  Aqui- 
taine, mais  qui  avoit  demeuré  long-tcms  en  Italie,  & il  y avoic 
même  rempli  plulieurs  dignités  éminentes , lorfque  vers  l’année 
quatre  ccnsleize  de  l’ére  Chrétienne,  il  voulut  revenir  dans  les 
Gaules  fa  patrie , où  l'on  fe  flattoit  que  le  calme  ailoit  être  ré- 
tabli. Rutilius  y revint  en  effet.  Comme  il  étoit  Poète , il  lui 
prit  envie,  durant  l’oiflveté  à laquelle  ceux  qui  font  en  route  fe 
trouvent  réduits  quelquefois,  de  compofer  en  vers  la  Relation 
de  fon  voyage  C 4 ^ 5 & nous  avons  encore  une  grande  partie  de 
cette  Relation.  11  nous  y apprend  qu’il  fe  mit  en  chemin  l’année 
onze  cens  foixante  & neuf  de  la  Fondation  de  Rome,  c’eft-à- 
dirc,  l’année  quatre  cens  feize  de  la  Nailfance  de  Jefus-Chrift. 

Dans  un  endroit  de  fon  Poëme  , (^J  Rutilius  dit , en  parlant 
d’un  Palladius , jeune  homme  d’une  grande  efpcrance  , né  dans 
les  Gaules,  & qu’on  avoit' envoyé  à Rome  pour  s’y  former; 
» qu’Exfupcrantius,  le  pere  de  ce  Palladius,  enfeignoit  a£kuel- 
» Icment  aux  Contrées  Armoriques  à chérir  le  retour  de  la  paix  j 
» qu’Exfuperantius  y rétabliffoit  l’autorité  des  loix  & la  liberté, 
» & qu’il  y affranchidoit  les  Maîtres  de  la  fervitude  où  les  tc- 
» noient  leurs  propres  Valets.  » Il  étoit  probablement  arrivé 
dans  les  païs  c^c  la  Confédération  Armorique , ce  qui  arrive  or- 
dinairement dans  les  païs  qui  fe  foulevent  contre  leur  Sou  verain , 
& qui  veulent  établir  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement; 
c’eft  que  les  perfonnes  de  condition  médiocre  qui  font  plus  har- 
dies & plus  entreprenantes  que  les  Citoyens  notables,  parce' 
qu’elles  font  moins  fatisfaites  de  leur  condition  prefente  que  les 
autres,  s’arrogent  dans  leur  parti  toute  la  confidération,  & qu’el- 
les en  abufent,  pour  opprimer  ceux  à qui  elles  obéilfoient  avant 
les  troubles.  (<■)  » La  noblcflè  des  Provinces -Unies,  & celles 
» des  Provinces  Obéiflantes , dit  Grotius , en  parlant  des  trou- 
» blés  du  Païs-  Bas , demeuroient  dans  l’inafbion  , ou  elles  n’am- 


(4)  Qiumvii  fcdecics  denis  Sc  mille  perac- 
tis, 

Anous  prxtcrca  jim  tibi  nonus  eit. 
Ru»/.  /»».  M,  1 . vtr/.  I { ;. 

(i)  Ficundiu  Juveuis  Gallorum  naper  ab 
oris 

MilTus  Romani  diTccre  jura  (bri , 
Cujus  Arcmoricas  paier  Exfupcrantius 
Otas 

Nunc  poUIiminiuia  pacis  amare 
docet , 


Leges  relUcuic , liberatcmqneredudt, 
Et  fetvos  iâmulis  non  finit  eAe  fuis. 
Rut.  Itin.  Edit.  Btrihii  fut-  al. 

(e)  Nobilitas  urrinque  (egni  oiio  aot 
iranquillis  honotibus  imminebat  , frigotc 
in  partes  ob  invidiam  hic  pIcbU , illic  Hif- 
panorum  , & invcicrait  incrtii  . quia  calli- 
di  quondam  principes  militmium  OfiScio- 
rum  illit  graiiam  fccctaiic. 

Gr.  Annaltt,  * 
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bitionnoient  que  les  dignités  qui  ne  donnoient  point  de  part 
»•  aux  affaires.  Celle  des  Provinces  Confédérées  craignoit  de 
» s’expofcr  à l’envie  du  peuple,  & celle  des  Provinces  Obéif- 
«*  fantes  ne  vouloir  pas  donner  de  jaloufic  aux  Efpagnols.  >»  Oa 
' fçait  avec  quelle  infolence  la  Canaille  Ligueuje  traitoit  en  France 
Jes  perfonncs  rcfpeéFables  qui  fc  trouvoient  engagées  dans  le  parti 
de  la  fàintc  Union. 

• 11  paroitra  clairement  par  la  fuite  de  cette  Hiftoire , qu’en  q\ia- 
tre  cens  feize,  ou  dix-fept , Exfuperantius  ne  fit  rentrer  dans  le 
devoir  qu’une  partie  des  Provinces  de  la  Confédération  Armo- 
rique , & cju’ainfi  ce  Romain  ne  termina  point  l’affaire  à laquelle 
il  travailloit  actuellement,  tandis  que  Rutilius  écrivoit  fon  Iti- 
néraire. Suivant  les  apparences,  Exfuperantius  ne  put  ramener 
alors  fous  l’obéiflance  de  l’Empereur  que  celles  des  Cités  de  la 
fécondé  Aquitaine  que  les  Vifigotsn’avoicnt  point  réduites,  ôc 
la  plupart  des  Cités  de  la  première  Aquitaine.  En  effet  4,ous 
trouverons  dorénavant  plufieurs  Cités  de  ces  deux  Provinces 
dans  une  pleine  dépendance  des  Officiers  du  Prince , quoiqu’elles 
fuflent  comprifes  certainement  dans*le  Commandement  Armo- 
rique. Il  en  fera  de  même  des  Cités  de  la  fécondé  Belgique  dont 
il  eft  probable  qu’une  partie , du  moins  étoit  entrée  d’abord  dans  scH.  T.  p! 
cette  Confédération.  Mais  d’un  autre  côté,  la  fécondé,  la  troi-  P*g-  5*7* 
fiéme,  & la  quatrième  des  Provinces  Lyennoifes  doivent  avoir  * 

•été  fourdes  aux  remontrances  d’Exfuperantius.  Car  l’on  verra 
clairement  par  la  fuite  del’Hiftoirec^ucces  Provinces  pcrfeverc- 
rent  alors  darft  la  réfolution  de  ne  point  fe  foumettre  à l’autorité 
des  Officiers  nommés  par  l’Empereur. 

• Quoique  lej^Armoriques  ne  fe  fuflent  point  foulevés  contre 
Honorius , mais  contre  le  Tyran  Conftantin  , il  ne  s’enfuit  pas 
qu’ils  ayent  dû  confentir  à fe  remettre  fous  le  Gouvernement  du 
Prefet  du  Prétoire  & des  autres  Officiers  Impériaux , auffi-tôt 
que  ces  Officiers  eurent  ceffé  d’être  ceux  de  Conftantin  , ôc  qu’ils 
fiirent  redevenus  les  Officiers  d’Honorius.  Depuis  l’année  quâtre 
cens  neuf  que  les  Provinces  Armoriques  s’étoient  mifes  en  Ré- 
publique jufqu’à  l’année  quatre  cens  feize,  les  perfonnes  quis’é- 
toient  emparées  de  l’autorité  dans  cet  Etat,  avoient  goûté  la 
doncciir  de  commander.  Elles  ne  manquoienf  donc  pas  de  re- 

prefenter  à leurs  Compatriotes  qu’ils  ne  feroient  pas  mieux  traités 

par  les  Officiers  d’Honorius , qu’ils  l’avoient  été  par  les  Officiers 
du  Tyran  & par  ceux  de  fes  Devanciers.  Elles  leur  difoient  qu’on 
, rétabliroit  les  impôts  fupprimés , qu’en  un  mot  toutes  les  véxa- 
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tioiis  dont  on  le  plaignoic  depuis  plulîeurs  fiécles,  rccommcn- 
ccroient , dès  qu’on  îcroit  rentré  Tous  le  joug  des  Courtifans 
d’Honorius.  Enfin  ceux  dont  l’intérêt  étoit  de  faire  durer  la  ré- 
volte , avoient  le  pouvoir  en  main. 

Honorius  pour  accélérer  la  pacification  des  Gaules  , que  le 
p-rÛTage  des  Vifigots  en  Efipagne , & fes  négociations  avec  les 
Armoriqiics  lui  faifoient  elpcrer,  accorda  dans  ce  tems-là  une 
Artniftie  générale  de  tous  les  crimes  commis  à l’occalion  des 
derniers  troubles.  Il  étoit  impoHible  que  pendant  ces  défordres 
pluficurs  perfonnes  , fous  prétexte  de  fer*nr  l’Etat  , n’euflenc 
vengé  des  injures  particulières  , & qu’un  grandliombre  de  ci- 
toiens  ne  fût  coupable  d’avoir  entretenu  des  intelligences  fe- 
crettes avec  les  Barbares,  crime  qui,  fuivant  les  Loix  Impériales , 
devoir  être  puni  par  le  feu.  (<»)>>  Si  quelqu’un , dit  une  de  ces 
>>  Loix  , a donné  aux  Barbares  le  moyen  de  piller  les  Sujets 
>>  de  l’Empire  , ou  s’il  a participé  en  quelque  maniéré  que  ce 
» foit  à leurs  brigandages  , qu’il  foie  brûlé  vif. 

Ce  fut  aufli  dans  le  même  tems  qu’Honorius , dont  les  Pro- 
vinces Germaniques  , du  moins  en  partie  , rcconnoiflbient 
l’autorité  depuis  la  mort  de  Jovinus  , y envoya  (b)  C.iftinus 
qui  commandoit  les  troupes  de  la  Garde  Impériale , pour  faire 
la  guerre  aux  Francs,  c’eft-à-dire  , fuivant  les  apparences  , sL 
ceux  des  Francs  qui  avoient  pillé  la  Cité  de  Trêves  , & qui 
s’étoient  cantonnés  fur  le  Territoire  de  l’Empire.  On  lit  dans 
Grégoire  de  Tours  : » Frigeridus  , après  avoir  mconté  qu’Af- 
» terius  reçut  les  Patentes  de  la  Dignité  de  Patrite  que  l’Em- 
» pcrcur  lui  envoyoit , ajoûte  ce  qui  fuit  : En  même-tems  on 
n envoya  Callinus  dans  les  Gaules  , où  fc  faif«ient  les  prépa- 
M ratifs  d’une  expédition  contre  les  Francs.  On  trouve  ce  qu’on 
» vient  de  lire  concernant  les  Francs  dans  Sulpitius  Alcxan- 
» der  & dans  Profuturus  Frigeridus.  Pour  Orofe , autre  Hif- 
» toricn,  voici  ce  qu’il  dit  de  l’invafion  des  Barbares  en  qua- 
» tro  cens  fept  , &c.  « N’y  avoit-il  dans  Sulpirius  & dans  Fri- 
» geridus  , concernant  les  Francs  , que  les  pa liages  que  Gré- 
goire de  Tours  en  a extraits  ? C’eft  ce  qui  paroît  impollible, 
attendu  le  fujet  que  ces  deux  Auteurs  avoient  traité  > Pourquoi 

( 4 ) Si  ouïs  fcelcratn  faâjonc  Baibaris 
faculcatcm  acpr2<iationi$  in  Romanos  de- 
deric , vel  (j  ijuo  modo  fa^um  divifcric,  vi« 
vuscomburatur.  Csdtx  Ihtcd.  l$ù  7.  Titul  7. 

(^)  Ctimauccm  Aflcrius  codicillis  Impc- 
fialibus  Pauiciamm  fortiius  fiiiilcc,  hxc  ad- 

Grégoire 


jangiro.  t^dtm  tempon  Domejttco^ 

rxmC»més  êXptduscne  intrancês  fu/ceftÂ  ^ 
/idGmlliMs  mittitur.  Hxc  hi  de  Francis  dt«* 
xcra.  Oiofîus  autem  & ipfe  Hiilotiogra* 
phuf  t &c.  O'rrj.  Tut.  Hifitr,  Uh,  x emp,  y. 
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Grégoire  de  Tours,  s’cft-il  lafTé  d’extraire  î Reprerfons  la  fuite 
de  l’Hil^ire.  • 

Ce  qui  nous  fait  rapporter  à l’année  quatre  cens  dix-fept,  ou 
pour  le  plus  tard,  à l’une  des  deux  années  fuivantes,  j’entreprife 
d’Honorius  contre  les  Francs  de  laquelle  il  cft  ici  queftion , c’eft 
que  lorlqu’clle  fc  fit , Caftinus  n’étoit  point  encore  Maître  de  la 
milice  dans  le  Département  des  Gaules.  Frigeridus  l’eût  défigné 
parje  nom  de  cet  emploi , puifque  cet  Hirtorien  qui  étoit  Ro- 
main , a dû  qualifier  exaélement  les  Officiers  qui  de  fon  tems 
ont  rempli  les  grandes  Charges  de  l’Empire , lorfqu’il  avoit  oc- 
cafion  de  parler  d’eux.  Or  quand  Confiance  le  mari  de  Placidic 
mourut , en  quatre  cens  vingt  & un , Caftinus  étoit  déjà  Maître 
de  la  Milice.  Idace  lui  donne  cette  qualité , en  parlant  d’un  évé- 
nement arrivé  en  Efpagne,  & qu’il  rapporte  immédiatement 
après  avoir  parlé  de  la  mort  de  Confiance,  (a)  Quel  fuccès  eut 
l’expédition  de  Caftinus  î Frigcrfdus  le  difoit,  mais  Grégoire  de 
Tours , nous  venons  de  nous  en  plaindre  , n’a  point  tranferit  ce 
qu’en  rappo.  ;oit  cet  Hiftorien  ; & nous  allons  voir  qu’en  l’année 
quatre  cens  dix-huit  Honorius  n’étoit  encore  bien  obéi  que  dans 
les  fept  Provinces  Méridionales  des  Gaules.  Nous  verrons  même 
dans  la  fuite  que  les  Francs  étoient  toujours  cantonnésen  quatre 
cens  vingt-huit  dans  les  Gaules.  Cependant  dès  l’année  quatre 
cens  dix-fept , (t)  cet  Empereur  fit  à Rome  une  entrée  triom- 
phale , comme  fi  tous  fes  ennemis  euftent  été  domptés.  On  vit 
marcher  devant  fon  char  cet  Attale  qui  avoit  été  proclamé  deux 
fois  Empereur , & qui  fut  relégué  après  le  triomphe  dans  l’Ifle 
de  Lipari. 

Enfin  Honorius  qui  étoit  alors  très-bien  fervi  par  Confiance, 
donna  en  l’année  quatre  cens  dix-huit  l’Edit  fuivant,  pour  réta- 
blir. l’ordre  dans  celles  des  Provinces  des  Gaules  qui  reconnoif- 
foient  pleinement  fon  autorité)  c’étoit  un  moyen  d’acheminer 
la  réduébion  de  celles  qui  perfeveroient  encore  dans  la  Confé- 
dération Armorique. 

HONORIUS  ET  TH  EO DOSE  , EMPEREURS. 


Sirmoncfiis 
in  no:is  ad 


trts-llluftre  ÀgrictlA  , Préfet  du  Prétoire  des  Gtules. 

» Nous  avons  réfolu  en  conféqucnce  de  vos  figes  repréfenta-  p. 


( « ) Conftancius  Imperator  moritar.  Ca-  1 (i)  Honorius  Romam  enm  ttiumpho  in- 

Ainus  MagiAcr  militum  cum  magna  manu  I greditur  , pcxeunic  cnrrum  cjus  Attalo  , 
& auxitiis  Gothornm  bcllum  in  Boccica  I quem  Lypar*  vivete  exulcm  juflit.  Pr</i 
WanJalis  int'err.  Ciirn.  I l'nJU  ad mn, 

Tome  I.  H h 
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« tions , d*obligcr  par  un  Edit  perpétué!  & irrévocable , nos 
.4  • » Sujets  des  fept  Provinces  à pratiquer  un  ufage  capaljle  de  les 

» faire  parvenir  enfin  à l’heureux  état  où  ils  fouhaitent 
»>  d’être.  Çn  effet,  rien  n’eft  plxis avantageux  au  Public  & aux 
» Particuliers  de  votre  Diocèle,  que  la  convocation  d’une  Af- 
3>  femblée  qui  fe  tiendra  tous  les  ans  fous  la  direcTiion  du  Préfet 
' ï>  du  Prétoire  des  Gaules,  Sc  qui  fera  compofée  non-feule- 
» ment  des  perfonnes  revêtues  des  Dignités  qui  donnent  part 
» au  Gouvernement  général  de  chaque  Province , mais  encore 
» de  celles  qui  exercent  les  emplois  qui  donnent  part  au  Gou- 
» vernement  particulier  de  chaque  Cité.  Une  telle  Affcmblée 
» pourra  délibérer  avec  fruit  fur  les  moyens  qui  feront  les  plus 
» propres  à pourvoir  aux  befoins  de  l’Etat , & qui  feront  en 
« même  tems  les  moins  préjudiciables  aux  intérêts  des  Proprié- 
» raires  des  fonds.  Notre  intention  cft  donc  que  dorénavant  les 
» fept  Provinces  s’aflcmblentf  chaque  année  au  jour  marqué 
» dans  la  Ville  Métropolitaine  , c’eft-.\-dire  , dans  Arles.  En 
»>  premier  lieu  il  ne  fçauroit  être  pris  que  des  réfolutions  falu- 
» taircs  pour  tout  le  monde  dans  une  Affcmblée  des  plus  nota- 
>»  blés  perfonnages  de  ch.aque  Province , Sc  qui  fera  renne  ordi- 
» nairement  fous  la  direction  du  Préfet  de  notre  Prétoire  des 
»>  Gaules,  fa)  En  Iccond  lieu,  nos  Provinces  les  plus  dignes 
» de  notre  attention  ne  pourront  plus  ignorer  les  raifons  qui 
» auront  engagé  à prendre  le  parti  auquel  on  fc  fera  déterminé  s 
» & comme  le  demandent  la  juftice  Sc  l’équité , on  aura  foin 
»>  d’inftruirc  aulfi  de  ces  raifons  celles  des  Provinces  qui  n’au- 
« ront  point  cû  de  Reprefentans  dans  cette  Affcmblée.  Il  rc- 
» viendra  encore  à nos  Sujets  un  av.nntage  du  choix  que  nous 
♦ ConAan-  ” avons  fait  de  la  Ville  de  Conftantin  ♦ pour  le  lieu  de  l’Affcm- 
9*-’^ être  tenue  annuellement , puifqu’ainfi 
fon*nom''i  la  ” deviendra  pour  tous  les  membres  de  cette  Alfemblée  l’oc- 
viiic  d Aries,  » cafion  d’une  entrevue  agréable  par  elle-même.  L’heureulé  aC- 
Rmtmée  ^un  ” d’Ârles  la  rend  un  lieu  d’un  fi  grand  abord  & d’un  com- 
<]uarii«.  ” mercc  fi  floriffant , qu’il  n’y  a point  d’autre  ViHe  où  l’on  trouve 
» plus  aifément  à vendre , à acheter  & à échanger  le  produit 
>>  de  toutes  les  Contrées  de  la  Terre:  Il  fcmble  que  ces  fruits 
>»  renommés,  & dont  chaque  cfpecc  ne  parvient  à fa  perfeélion 
»»  que  fous  le  climat  particulier  qu’elle  rend  ccl#bre,  croillent 
i>  tous  dans  les  environs  d’Arles.  On  y trouve  encore  à la  fois 

(a)  Ncc  laterc  Provincias  poriores  poterie, Sc  paron  necefle cA imet abrenccs  cquitath 
foimam  juAitixejuc  fctTati,  £JiÜ.  Htntni. 
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V les  trëfors  de  l’Orient,  les  parfums  de  l’Arabie,  les  délie i- 
» telles  de  l’Altyric  , les  denrées  de  l’Afrique  , les  nobles  ani- 
» maux  que  l’Efpagne  élève , &:  les  armes  qui  fe  fabriquent 
» dans  les  Gaules.  Arles  eft  enfin  le  lieu  que  la  Mer  Méditerranée 
»»  & le  Rhône  femblcnt  avoir  choifi  , pour  y réunir  leurs  eaux , 
» & pour  en  faire  le  rendez-vous  des  Nations  qui  habitent  fur 
>•  les  côtes  & fur  les  rives  qu’elles  baignent.  Que  les  Gaules 
>>  ayent  donc  quelcjuc  reconnoilTàncc  de  l’attention  que  nous 
» avons  eue  à choihr  pour  le  lieu  de  leur  Allemblée  une  fem- 
» blable  Ville  où  d’ailleurs  il  eft  fi  facile  d’arriver  eu  toute  forte 
» de  voiture , foit  qu’on  veuille  s’y  rendre  par  terre , foit  qu’on 
« veuille  y venir  par  eau.  11  y a quelque  tems  que  notre  Préfet 
» du  Prétoire  des  Gaules  ordonna  érant  mû  par  ces  confidéra- 
•>  tions , la  même  chofe  que  nous  ftatuons  aujourd’hui } mais 
« comme  fon  Mandement  ell  demeuré  fans  effet , foit  par  la  né- 
« gligencc  de  ceux  qui  auroient  dû  le  faire  mettre  à éxécution  , 
f»  foit  par  la  nonchalance  des  Ufurpateurs,  pour  tout  ce  qui 
>1  regardoit  le  bien  Publicj  nous  vous  ordonnons  de  nouveau 
M d’accomplir  & de  faire  accomplir  le  Décret  fuivant. 

» Notre  volonté  eft  qu’en  exécution  du  prefentEdit,  & con- 
» formement  aux  anciens  ufages,  vous  8c  vos  Succcffcurs  vous 
n ayez  à faire  tenir  chaque  année  dans  la  Ville  d’Arles  une  Afi- 
« fcmblée  compoféc  des  Juges  8c  dé  nos  antres  Officiers  dans  les 
» fept  Provinces  ainfi  que  des  Notables  8c  des  Députés  des  Pro- 
» priétaircs  des  fonds  de  nos  fept  Provinces  ^ laquelle  Affcmbléc 
» commencera  fes  féances  le  treiziéme  du  mois  d’Août , 8c  les 
» continuera  , fans  les  interrompre  que  le  moins  qu’il  fera  pof- 
« fiblc,  jufqu’au  treiziéme  du  mois  de  Septembre.  Nous  vou- 
» lonsencore  que  nos  Officiers  qui  adminiftrent  la  Juftice  dans 
» la  Novempopulanie,  8c  dans  la  féconde  Aciuit.ainc,  celles  de# 
»>  fept  Provinces  qui  font  les  plus^éloignécs  d’Arles , 8c  qui  au- 
» ront  des  affaires  d’une  telle  importance , qu’ils  ne  pourront  fc 
« rendre  dans  cette  Ville,  y cnvbycnt  du  moins  des  Reprefen- 
» tans,  ainfi  qu’il  eft  d’ufage  en  pareils  cas.  En  faifant  la  pré- 
» fente  Ordonnance,  nous  fommes  très  - perfuadés  que  nous 
» rendons  un  bon  office  .à  tous  nos  Sujets,  8C  que  nous  donnons 
» en  même  tems  à la  Ville  d’Arles  un  témoignage  autentique  de 
» la  reconnoiffince  que  nous  confervons  de  fon  attachemént  .à 
» nos  interets,  lequel  nous  eft  fuffifamment  connu  par  les  bons 
» rapports  du  Patrice  Conftancc,  que  nous  regardons  comme 
» notre  Pcrc.  Enfin  nous  ordonnons  qu’on  fera  payer  une 
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» amende  de  cinq  livres  d’or  pefant , aux  Juges  qui  auront  man- 
» que  de  fe  rendre  à rAflcmbléc  d’Arles  , & une  amande  de 
» trois  livres  d’qr  aux  Notables  &c  Officiers  Municipaux , qui  fc 
» feront  rendus  coupables  de  la  même  négligence.  Donné  le 
» dix-feptiéme  Avril , l’année  de  notre  douzième  Confulat,  & 

» du  huitième  Confulat  de  l’Empereur  Théodofe.  Publié  dans 
» Arles  le  vingt-troifiémeMay  delà  même  année. 

Nous  ferons  plufieurs  obfervations  fur  l’Edit  d’Hohorius  j & 
la  première  fera  fur  la  quelHon  qui  fc  prefente  d’abord.  Quelles 
étoient  les  fept  Provinces  des  Gaules  dont  il  eft  fait  mention 
dans  cet  Edit , fans  que  néanmoins  le  dénombrement  y en  foit 
fait?  V^ici  mon  opinion  fur  ce  point-l.à. 

Dès  le  quatrième  fiécle  , il  étoit  déjà  d’ufage  dans  le  dif- 
cours  ordinaire  , de  divifer  quelquefois  la  Gaule  , en  Gaules 
proprement  dites , en  un  pais  cléfigné  alors  par  le  nom  des 
Cinq  Provinces  , &c  qui  comprenoit  les  Provinces  Méridiona-  , 
les  de  la  Gaule.  Quelques-unes  de  ces  cinq  Provinces  ayant 
été  partagées  en  deux  , depuis  que  cette  divifion  arbitraire  eût 
été  mife  en  ufage , on  ne  dit  plus  ies  GâuUs  é"  Its  Cinq  Pro-  ! 

vinces  , mais  les  Gaules  dr  les  Sept  Provinces.  La  Notice  des 
Gaules  rédigée  fous  le  Règne  d’Honorius  & imprimée  par  le 
Pere  Sirmond  , celle  en  un  mot  q^ue  les  Sçavans  croyent  la 
meilleure  de  toutes  , après  avoir  fait  l’énumération  des  dix 
Provinces  qu’on  appclloit  proprement  la  Gaule  fuivant  cette 
divifion  j & après  avoir  dit  quelles  Cités  fe  trouvoient  dans 
chacune  de  ces  dix  Provinces  , ajoute  •.  Il  y a encore  les  Cités 
fuivantes  dans  les  Sept  Provinces  , & puis  elle  fait  l’énumération 
des  Cités  qui  fc  trouvoient  dans  chacune  des  Sept  Provinces. 
C’eft-à-dirc  dans  la  Viennoife  , dans  la  Province  des  Alpes 
%laritimcs  , dans  la  féconde  Narbonoife  , dans  la  première 
Narbonoife  , dans  la  Novenq)opulanie  , dans  la  fécondé  Aqui- 
taine , &c  dans  la  première  Aquitaine.  On  peut  voir  dans  les 
Annales  Ecclcfiaftiques  du  Pere  le  Cointc  plufieurs  pafTàgcs 
d’Autcurs  , foit  du  quatrième  fiécle  , foit  du  cinquième  , qui 
font  foi  que  la  divifion  de  la  Gaule  en  Gaules  proprement  di- 
tes , & en  p.aïs  des  Cinq  ou  des  Sept  Provinces  , avoir  lieu  de 
leur  tems  dans  le  langage  ordinaire. 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  les  Sept  Provinces  , ayent 
jamais  fait  foit  dans  l’Ordre  Civil , foit  dans  l’Ordre  Militaire  , 
un  Corps  d’Etat  diftincl  du  refte  de  la  Gaule  , ni  jamais  eu 
un  Gouvernement  féparé  , 5c  même  aucun  Commandant  par-  j 
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Ladivifioiî  de  la  Gaule  en  Sept  Provinces,  & en  Gaules  pro- 
/ prement  dites , n’avoic  lieu  que  dans  le  langage  ordinaire  avant 
l’année  quatre  cens  dix-huit  qu’elle  devint  réelle  en  quelque 
manière  par  la  convocation  de  l’aflimbléc  d’Arles.  Cette  divi- 
fion  étoit  à peu  prés  de  même  nature  que  la  di  vilion  de  la  Gaule  tn 
Gaules  Cssérieures,Sc  en  Gaules  ü/rfV/r«rf/,Iaquclleavoit  aulB  lieu 
quelquefois  dans  le  ftile  du  monde  durant  le  cinquième  fiéclc,  8c 
palToit  même  dans  les  Hiftoires,  bien  que , comme  nous  le  ver- 
rons plus  bas  , on  n’eût  aucun  égard  à cette  dernière  divillon 
dans  VOrdre  Civil  & dans  l’Orilrc  Militaire.  Il  cft  vrai  que 
plufieurs  Sçavans  ont  cru  que  dès  le  commencement  du  règne 
d’Honorius  nos  Sept  Provinces  fuflTcnt  régies  par  un  Officier 
particulier  , nommé  le  Vicaire  des  fept  Provinces  , & qu’elles 
lilPent  par  conléqucnt  dès  lors , une  cfpece  de  Corps  d’Etat  par- 
ticulier. Mais  je  crois  qu’ils  ont  été  trompés  par  une  faute  de 
copifte  ou  d’imprimeur  , laquelle  fe  trouve  dans  le  texte  de  la 
Notice  de  l’Empire  donné  par  le  Pancirole  , 8c  qui  a pafle  de- 
là 8c  dans  l’extrait  de  cette  Notice  que  Duchefne  a inférée  dans 
fon  premier  volume  du  Recueil  des  Hiftoriens  de  France,  8c 
dans  bien  d’autres  Livres.  Voici  en  quoi  confifte  ce  vice  de 
Clerc. 

Le  Diocèfc  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  comprenoit  les 
Gaules  , l’Efpagne  6c  la  Grande-Bretagne  j 6c  cet  Officier  avoit 
dans  chacune  de  ces  trois  grandes  Provinces  de  l’Empire , un 
Vicaire  Général.  Le  Vicaire  Général  des  Gaules  s’appelloit  le 
Vicaire  des  dix-fept  Provinces  des  Gaules.  C’étoit  le  nombre 
des  Provinces  dans  lefquellcs  les  Gaules  étoient  alors  divifées, 
6c  fur  lefquelles  s’étencloit  l’autorité  de  ce  Vicaire.  Or  le  texte 
de  la  Notice  de  l’Empire  donné  par  le  Pancirole  , au  lieu  d’ap- 
peller  ce  Vicaire  Général  des  Gaules  dans  l’endroit  où  il  en  eft 
parlé , le  Vicaire  des  dix-fept  Provinces  ; au  lieu  de  dire  Vicarius 
decem  feptem  Provinciarum  , ce  texte  l’appelle  feulement  Vi- 
carius  feptem  Provinciarum.  On  y lit  : Voici  (a.)  les  Provinces 
qui  reconnoijfoient  le  Vicaire  des  fept  Provinces,  . Que  ce  foie 


( « ) Sub  lürpofîtione  Viri  rpcClabilis  Vi- 
carii  fcpicm  Provinciarum  O»  Wdr»  Vien- 
ncniîv  , Lu^'luncnfis  , Germanix  piinx, 
Cermanix  Iccundx , Bcigiex  primx , Bclgi- 
cx  Tccunilx.  Pttjidri  Alpium  Maritimarum, 
Alpium  PcnniqaiumSc  Graiarum,  Maxiinx 
Sequanorum  , Aquitaniex  primx  . Aquiti- 
aiex  fccuDilx , Novem  Populorum  , Narbo. 


nenfîs  priinx  , Narbonenfiv  feeunrix , Lug- 
duocnlis  fccoodx , Lugdunenlis  ccrrix . Lug. 
duuciifîs  Sciiouix.  tioiil.  Imptr.  Pau.  i. 
tap.  «S. 

Sccunduv  PrxfcCli  Galliarom  Vicarius, 
deeem  feptem  Ptovincias  in  quas  Gallia 
fcinJebatttc  , tcgcbac.  Ce*»»-  PaacitalHt 
Ihdtm. 
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une  faurc  , on  n’en  fçauroit  douter  ; car  dans  l’énumération 
des  Provinces  qui  reconnoiflToient  cet  Officier  , & qui  fuit  im- 
médiatement les  paroles  que  je  viens  de  rapporter , on  trouve 
le  nom  de  toutes  les  dix-fept  Provinces  des  Gaules.  Ce  que 
je  viens  de  dire  , cft  (i  fenliblc , que  Pancirolc  commente  Ion 
Texte  fans  égard  à la  faute  d’imprellion  , qui  fe  trouve  dans 
fon  édition  , je  veux  dire  fans  égard  à l’omiflion  de  dectm  t 
Par-tout  il  appelle  le  Vicaire  dont  nous  parlons  , /e  yicdirt 
des  dix-fept  Provinces  , & non  pas  le  Vicaire  des  fept  Provinces. 
Voilà  la  fource  de  l’erreur  qui  a fait  croire  que  les  fept  Pro- 
vinces avoient  un  Officier  particulier  ,&  qu’elles  faifoient  une 
cfpccc  de  Corps  d’Etat  diftinél  du  refte  des  Gaules  , même 
avant  l’Edit  d’Honorius  rendu  en  quatre  cens  dLx-huic,  qui 
-en  fit  une  cfpccc  de  Corps  d’Etat  particulier  , mais  plutôt 
fiiflif  que  réel.  Ce  Corps  ne  fut  jamais  réputé  une  grande  Pro- 
vince féparée  du  relie  des  Gaules.  Il  n’eut  jamais  a ce  qui  me 
paroît , ni  un  Préfet  du  Prétoire  , ni  un  Maître  de  la  Milice , 
ni  aucun  Gouverneur  particulicr.Les  fept  Provinces  même  après 
418 , continuèrent  d’ouéiraux  Officiers  lupérieurs  qui  comman- 
doient  dans  les  Gaules. 

La  Divifion  de  la  Gaule  ou  des  Gaules,  en  Gaules  proprement 
dites,  & en  pais  des  Sept  Provinces  , n’étoit  donc  avant  cet  Edit 
qu’une  de  ces  Divifions  purement  arbitraires , que  l’Etat  ne  con- 
noiflToit  point.  Il  cil  vrai  qu’on  trouve  dans  la  Notice  de  l’Empire 
quelques  emplois  de  finance  particuliers  dans  les  Icpt  Provin- 
ces. Mais  on  peut  dire  deux  chofes  à cet  égard.  La  première 
c’eft  que  pour  multiplier  les  emplois  lucratifs  , on  aura  créé 
avant  l’année  41 8,  quelques  nouvelles  commifflons  dans  nos  fept 
Provinces.  La  féconde , c’cll  que  ces  emplois  n’auront  été  érigés 
que  depuis  l’année  quatre  cens  dix-huit , & la  convocation  de 
l’airemnlée  d’Arles,  mais  qu’on  en  aura  fait  mention  dans  les 
copies  de  la  Notice  tranferites  poftericurcment  à cette  année-là. 

Le  Peuple  ne  laiflc  pas  d’adopter  ces  fortes  de  divifions  , par- 
ce qu’elles  font  fondées  fur  des  chofes  fcnliblcs  , comme  la 
difFcrcncc  des  coutumes  , des  ufiges  , des  mœurs  ôc  des  habits 
qui  fe  trouve  entre  les  Habitans  de  païs  contigus  , &c  qui  fc  fait 
remarquer  aifément.  Suivant  toutesjes  apparences , la  Divifion 
des  Gaules  , en  Gaules  proprement  dites , & dans  les  p.aïs  des 
fept  Provinces  , provenoit  de  là  , ainfi  que  cette  autre  divifion 
du  même  p.iïs  en  Gaules  ultérieures  &c  en  Gaules  citer ieures  , de 
laquelle  nous  avons  déjà  promis  de  parler  en  fon  lieu. 
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Toutes  les  Gaules  ne  fc  transformèrent  pas  , s’il  eft  permis 
de  parler  ainli  , en  une  Contrée  Romaine  dans  l’clpace  d’un 
feul  jour.  La  rcllcmblance  qui  fc  trouvoit  fous  l’Empire  d’Ho- 
norius  entre  les  Habitans  des  Gaules  6c  les  Habitansde  l’Icalie , 
avoir  été  l’ouvrage  de  pluficurs  fiecles.  Elle  ne  s’étoit  introduite 
que  fuccelfivcmcnt , ôc  le  progrès  de  la  politcllc  6c  des  mœurs 
Romaines  ne  dut  point  même  le  faire  par-tout  egalement.  Il  croit 
naturel  que  les  Provinces  Méridionales  des  Gaules  , que  celles 
qui  furent  appcllées  les  dnq  Provinces , 6c  puis  les  fift  Provinces 
le  polilfent  6c  prilPent  les  mœurs  Romaines  plutôt  que  les  Pro- 
vinces Septentrionales.  Ces  Provinces  Méridionales  avoient  plus 
de  commerce  avec  l’Italie  , que  n’en  avoient  les  autres,  6c  leur 
c!im.ît  étant  d’ailleurs  femblablc  à celui  de  l’Italie  , il  favorifoic 
davantage  l’introduélion  des  bains  6c  de  pluficurs  autres  ulàges 
des  Romains.  Ainli  ces  Provinces  Méridionales  étant  venues  à 
fe  polir  plutôt  que  les  autres,  ayant  pris  plutôt  que  les  autres  les 
mœurs  6c  les  ulages  des  Romains , elles  auront  paru  du  moins 
durant  un  tems , plus  femblablcs  à l’Italie , qu’au  refte  des  Gau- 
les J 6c  par-l.\  elles  auront  porté  le  monde  à les  dillinguer  du  refte 
des  Gaules  par  un  nom  particulier , qui  leur  fera  meme  demeuré 
dans  la  fuite,  quoique,  fi  l’on  veut,  le  refte  des  Gaules  fût  de- 
venu prefqu’aulli  Romain  qu’elles.  11  fuffit  que  la  dift'ercncc  donc 
je  parle,  eûtfubfifté  durant  un  tems.  Or  Pline  qui  vivoic.fous 
Vefpaficn,  dit,  en  parlant  de  la  plus  grande  partie  du  pais  ap- 
pellé  (^nsic  cinquième  fiecle  les  lept  Provinces,  6c  en  fuivantla 
première  divifion  des  Gaules  fuivie  par  les  Romains.  » On  ap- 
» pelle  la  Province  Narbonnoife,  cette  Partie  des  Gaules  qui 
» confine  { <»  ) à l’Italie , dont  elle  cft  léparée  par  les  Alpes  ou 
» par  le  Var,  6c  qui  cft  baignée  par  la  Mer  Méditcrrannéc.  Du 
» côté  du  Septentrion  , la  Narbonnoife  s’étend  jufqu’au  Mont 
» Jura,  6c  jufqu’au  MontGébenna.  Au  refte,  la  Gaule  Nar- 
« boniioifc  cft  fi  bien  cultivée,  fes  campagnes  font  fi  bien  or- 
» nées,  fes  Habitans  ont  tant  de  politclie  6c  de  capacité  i enfin 
» elle  cft  fi  opulente,  que  pour  tout  dire  en  un  mot,  on  la 
» prendroit  plutôt  pour  une  portion  de  l'Iralie  , que  pour  la 
» portion  d’une  Terre  étrangeté  réduite  en  forme  de  Province. 

Il  étoit  même  permis  aux  Sénateurs  Romains  originaires  de 


(«)  Narbonenlïs  Provincia  appcllacai 
an  Galliaram<]ux  interno  mari  alluiiur  , 
raccata  ante  diôa  , amne  Vaco  ab  Italia 
dircreca,  Alpiamqae  falubcrtimis  Romano 
Iflipeiio  jugis  } à icUqua  veto  OalUa  latete 


Septentrional!  moDtibin  Gebenna  & Jura  , 
agrorum  culio  , virorum  mommque  digna- 
tionc  , amplicudine  opum  , nnlli  Piovincia- 
rum  poftferenda  , breviterqae  Italia  veriiis 
quàm  Pioviocia.  P/iwi  hfi.  itt.  j.  (sf.  4. 
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Dio.  hb.  ji.  l’Empereur,  quoiqu’une  loy  d’Au^uftc  défendît  à ces  Magiftrats 
de  fortir  de  l’Italie  &c  d’aller  dans  les  Provinces  fans  une  permif- 
Hon  cxprdTe  du  Souverain.  On  avoit  excepté  cette  portion  des 
Gaules,  ainu  que  la  Sicile,  de  la  loy  générale,  parce  qu’on  les 
regardoit,  s’il  eft  permis  de  parler  ainli,  comme  une  extenfion , 
L'année  de  Comme  une  continuation  du  Territoire  de  l’Italie.  La  loy. parti- 
Rome  «01.  culiere  faite  en  faveur  des  Sénateurs  de  la  Gaule  Narbonnoife  {a) 
avoit  même  été  faite  dès  le  régné  de  l’Empereur  Claudius.  L’A- 
quitaine qu’on  fçait  avoir  été  un  pais  fi  poli  du  tems  des  Empe- 
reurs, & il  fertile  alors  en  Poètes  & en  Orateurs  Latins,  failoic 
prcfque  toute  l’autre  partie  du  pais  appellé  les  fept  Provinces  au 
commencement  du  cinquième  fieclc.  Voilà,  fuivant  mon  opi- 
nion, tout  ce  qui  aura  fait  donner  dans  le  langage  ordinaire, 
cette  dénomination  à la  Contrée  dont  il  s’agit  ici. 

Je  ne  penfe  doncjp.as,  & je  le  répété,  que  les  fept  Provinces 
ayent  jamais  fait  un  Corps  d’Etat  particulier  & réellement  di- 
ftinél  ni  dans  l’Ordre  Civil  ni  dans  l’Ordre  Militaire  , même 
après  l’année  quatre  cens  dix-huit } mais  cette  année-là,  les  con- 
jontlures  où  fe  trouvoient  les  Gaules  , donnèrent  lieu  à for- 
mer une  efpcce  de  Corps  d’Etat  apparent  plutôt  que  réel , qui 
aura  été  compofé  de  fix  de  ces  Provinces  demeurées  dans,l’o- 
béïlTance , Sc  d’une  autre  Province  , qui  par  rapport  à fa  fitua- 
tion  préfente  fe  trouvoit  de  même  condition  qu’elles.  Ces  fix  Pro- 
vinces auront  donc  été  la  Viennoife  , la  Province  des  41pcs  , 
la  fécondé  Narbonoife  , la  première  Narbonoife  , la  Novem- 
populanie  & la  féconde  Aquitaine  , qui  étoient  déjà  com- 
prifes  dans  le  nombre  des  Icpt  Provinces.  Les  cinq  premières 
depuis  le  paiïàge  des  Vifigots  en  Efpagne  étoient  pleinement 
fous  l’obéïllànce  de  l’Empereur  j & jamais  aucunes  d’elles 
n’étoient  entrées  dans  la  Confédération  Armorique.  Nous 
avons  vu  qu’il  étoit  probable  qu’Exfuperantius  eût  /amené  à 
fon  devoir  la  fécondé  Aquitaine  , qui  faifoit  la  fixiéme  Pro- 
vince. Honorius  qui  fongeoit  à rétaolir  l’ordre  dans  la  partie 
des  Gaules  où  il  étoit  le  maître , en  attendant  qu’il  pût  obli- 
. ger  l’autre  partie  à reconnoître  l’autorité  Impériale , aura  donc 
" jugé  à propos  en  quatre  cens  dix-huit,  de  convoquer  les  Et.ats 

de  ces  iix  Provinces.  Il  ne  pouvoir  point  appcllcr  les  R.cpré- 

(«)  Gallix  Narbonenfi  ob  egregiam  in  tentia  , jure  quo  Sicilia  babcrenit , reî  fiiai 
Patres  reverentiam  daium  , uc  Senacotibus  iavifcrc  liccrer.  Tm.  AnxtU.  Uhr.  dutdieimt, 
ejua  PtQTiaciz , non  ciquifica  Principis  fen- 
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fcntans'dc  l.i  prcmicrc  Aquitaine  qui  faifoit  la  fcpriëmc  Pro- 
vince parce  qu’elle  étoit  encore  du  moins  en  partie  , de  la 
Confédération  Armorique.  D’un  autre  coté,  l’on  étoit  accou- 
tumé à entendre  dire  les £tpt  Provincet , & il  convenoit  pour 
plulîeurs  raifons  dont  il  fera  bien-tot  parlé,  de  ne  fe  pas  (ervir 
d’une  autre  dénomination.  On  aura  donc  fubftitué  ,à  la  pre- 
mière Aquitaine  , la  prcmicrc  Lyonnoife  demeurée  fidcllc  à 
l’Empereur,  quoiqu’originaircment  elle  ne  fut  pas  une  des 
Icpt  Provinces , mais  bien  une  Province  du  païs  appcllé  pro* 
prement  les  Gaules , dans  le  langage  ordin.airc.  Honorius  aura 
convoqué  enfuite  fous  le  nom  des  Etats  des  fept  Provinces  les 
Etats  de  chacune  de  ces  fept  Provinces, en  leur  envoyant  une 
, expédition  de  l’Edit  que  nous  avons  rapporté.  On  étoit  ac- 
coutumé dans  les  Gaules  depuis  long-tems  à cette  dénomi- 
nation , qui  par  confequent  ne  paroillbit  point  annoncer  au- 
cune nouveauté  de  mauv.ris  augure  j au  contraire  cliccachoit 
en  quelque  forte,  la  eau  fe  qui  avoit  comme  réduit  à fept  Pro- 
vinces les  dix-fepr  Provinces  des  Gaules. 

D’où  fçavcz-vous  , me  dir.i't’on  , que  les  fept  Provinces 
*qu’Honorius  convoquoit  à Arles,  & que  fon  Edit  ne  nomme 
point  , n’étoient  pas  les  mêmes  que  celles  qui  font  comprifes 
îous  le  nom  des  ppt  Provinces  dans  la  Notice  des  Gaules, 
& que  ce  n’étoit  pas  la  première  Aquitaine,  mais  la  première 
Lyonnoife  qui  failoit  la  feptiéme  Province  ? Je  le  fçais  d’Hinc- 
mar,&  voici  l’endroit  de  fes  Ouvrages  qui  me  l’apprend.  (4) 
» Un  Reglement  , qui  fous  le  Régné  des  Empereurs  Theo- 
» dofe  ic  Honorius , & fous  le  Pontificat  du  Pape  Zofime  , 
» fut  publié  dans  les  fept  Provinces  , lefquellcs  étoierit  , la 
» Viennoife  , la  Lyonnoife  , la  Province  des  Alpes , les  deux 
» Narbonoifes  , la  Novempopulanie  & la  féconde  Aquitamc  ; 
» ordonne  que  les  Perfonnes  conftituées  en  dignité  , les  Pro- 
M prictaircs  des  fonds  , les  Juges  & les  Evêques  de  toutes  ces 


t («)Qux  tctnporibm  Theodofii  & Ho- 
noFÜ  Imperatorum  , Pontificara  Papr  Zofi- 
mi  per  fcpicm  Provincias , rdlicet  V tennen- 
fem  , Luzduncnfcm  , Narbonenrem  primant 
te  feeundam  , Alpinam  , Novcmpopula- 
oiam  & Aqoitaniani  feeundam  emauavit, 
UC  de  hnProvinciU  Honorati  vel  PolTelfo- 
rcs,Jadiccs&  Epifeopi  prifâtarnm  Pro- 
vineilruin  ab  IdibcK  Augulli  quibufeunque 
mediis  dirbus  , in  Id  S.  ptembres  in  utbc 
Arclacenli . quje  St  Conllancina  voeatuc  ad 

Tome  I. 


Concllium  forenfe , vcl  Ecclelîadicum  cnn. 
Uenirent.  lia  ut  de  Novcmpopulania  & de 
fccunda  Aquicania  qux  Provineix  longidi 
conftitucx  bine  , (î  eorum  JudicesSc  Metro- 
policanos  occu  patio  ce  rca  detiueret , Legacos 
fuot  iuxca  cnnruecudincin  miitereni  , lîcuc 
in  Edifto  prxFatorum  Imperatorum  , & iit 
Epillolis  Apollolicx  Sedij  PontiScüm  con- 
tinetur.  Hmem.mis  Ef  P.  0-  eaf.  17.  £</. 
Mo'Hni  />.  }il. 
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>>  Provinces  fe  rendront  chaque  année  dans  la  Ville  deCon 
« ftantin  , c’cft-à*dire , dans  Arles  , pour  y tenir  un  Concile 
»>  & une  Àflcmblée  civile  , qui  commenceront  leurs  féances 
» le  treiziéme  du  mois  d’Août , pour  erre  continuées  fans  in- 
» terruption  jufqu’au  treifiéme  du  mois  de  Septembre.  Ce  Rc- 
» glement  porte  encore  , que  files  Juges  &c  les  Métropolitains 
» de  la  Novcmpopulanie  & de  la  féconde  Aquitaine,  qui  par- 
» mi  les  fept  Provinces  , font  les  deux  Provinces  les  plus  éloi- 
» gnées  d’Arles , fc  trouvent  retenus  dans  leurs  diftriets  par  des 
» cmpêchemens  légitimes,  ils envoyeront  alors , fuivantl’ufage , 
» des  Reprefentans  occuper  leur  place  .à  cette  Aflcmblée.  >» 
Voilà  quelle  eft  la  teneur  de  l’Edit  des  Empereurs  , & quelle 
étoit  (uivant  Hincmar , celle  des  Décrétales  des  Papes. 

Bornons-nous  ici  à ce  qui  regarde  le  Gouvernement  Civil 
dans  le  pallàge  d’Hincmar  que  nous  venons  de  rapporter.  On 
ne  fçauroit  douter  que  ce  Prélat  n’y  entende  parler  de  l’Edit 
d’Honorius  , dont  nous  avons  donné  la  Tr.iJu(fiion..Ce  que 
dit  Hincmar  de  la  date  Sc  du  difpofitif  de  l'tfpece  de  Refeript 
dont  il  parle , le  fait  connoître  fuffifamment  j d’ailleurs , comme 
ce  Pr^.it  qui  fleuriflbit  fous  le  Rcgne  de  Loüis-lc-Débonnairc,* 
a vécu  dans  un  tems  où  la  mémoire  des  changemens  confldé* 
râbles  arrivés  dans  le  Gouvernement  Civil  des  Gaules  durant 
le  cinquième  fiécle  , n’étoit  pas  encore  tout-.à-fait  éteinte , & 
quand  l’ancienne  divilîon  par  Provinces  fubfiftoit  toujours  dans 
l’Ordre  Eccléfîaftique  , il  mérite  d’être  cru  , lorfqu’il  fait  le 
dénombrement  des  Sept  Provinces  , à qui  s’adredè  l’Edit  d’Ho- 
norius , & que  cet  Edit  ne  nomme  point.  Il  eft  vrai  que  des 
Sçavans  du  dernier  fiécle  ont  prétendu  , fans  alléguer  aucune 
autorité  , qu’il  fallut  corriger  le  Texte  d’Hincmar  , &c  y lire 
noA  pas  Lugdunenjem , mais  Aquitaniam  frimam.  Mais  qu’on 
fafle  attention  que  dans  la  fuppofition  qu’il  y a une  faute  aufli 
groflicrc  dans  le  texte  d’Hincmar  , & qu’il  s’y  trouve  La  frt“ 
mitre  Ljtnnoifi  au  lieu  de  la  première  Aquitaine  , il  faut  penlèr 
que  c’eft  Hincmar  lui-même  qui  a commis  cette  faute.  On  ne 
fçauroit  la  mettre  fur  le  compte  des  copiftes.  11  ne  leur  eft  arrivé 
que  trop  fou  vent  & tout  le  monde  en  tombe  d’accord  de  mettre 
une  lettre , ou  bien  un  chiffre  pour  un  autre  , mais  on  ne  leur  re- 
proche pas  d’avoir  mis  un  nom  propre  pour  un  autre  quand 
ces  deux  mots  fe  rclTcmblcnt  aulli  peu  que  Lugdunenjis  & A^qui~ 
tania.  Or  c’eft  ce  qu’on  ne  croira  point , quand  on  fera  réfle- 
xion que  Hincmar  a vécu  dans  un  tems  où  la  tradition  devoir 
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confcrvcr  encore  la  mémoire  d’un  pareil  évciicmcnc,  comme  fur 
la  connoilîàncc  qu’il  avoir  de  nos  antiquités.  En  fécond  lieu  , 
quoiqu’on  ne  foit  point  obligé  d’allcgucr  des  raifons  , pour 
rejetter  les  corrections  qu’on  propofe  fans  être  autorifé  , ou 
fur  un  Manuferit  , pu  lut  la  néceflité  évidente  de  reftitucr  un 
Texte  Icnflblcment  défeétueux  , je  ne  laiflcrai  pas  d’en  rappor- 
ter ici  une  très-forte  , pour  ne  point  admettre  la  correction 
donc  il  s’agit.  La  voici.  Si  la  première  Aquitaine  eût  été  l’une 
desfept  Provinces  convoquées  à l’Airemblée  d’Arles,  Honorius 
n’auroit  p.as  dit  dans  fon  Refeript , ( a ) comme  il  le  dit  : » Que 
» des  fept  Provinces , la  Novempopulanie  Se  la  fécondé  Aqui- 
» tainc  étoient  les  Provinces  les  plus  éloignées  de  la  Ville 
» d’Arles.  Il  eût  dit  que  c’étoient  les  deux  Àquitaines.  Les  ex- 
trémités de  la  première  Aquit-ainc  , dont  Bourges  étoit  la  Ville 
Métropolitaine , font  encore  plus  éloignées  d’Arles  que  les  ex- 
trémités de  la  Novempopulanie. 

Enfin  le  Texte  d’Hincmar  tel  qu’il  eft  , s’accorde  beaucoup 
mieux  avec  ce  que  nous  fçavons  d’ailleurs  couchant  l’état  ou 
les  Gaules  étoient  en  quatre  cens  dix-huit  , qu’il  ne  s’accor- 
deroit  avec  ces  mêmes  notions  , après  qu’il  auroit  fouflert  la 
correction  dont  nous  ne  voulons  pas. 

Honorius  aura  convoqué  la  première  Lyonnoife  à l’AlTem- 
bléc  d’Arles  , parce  que  cette  Province  croit  alors  plcinemcnc 
foûmife  à fes  ordres , & il  n’aura  point  convoqué  la  première 
Aquitaine  , parce  que  pluficurs  de  lès  Cités  étoient  encore  en- 
gagées dans  la  Confédér.ation  Armorique , quoique  l’Auvergne 
Se  quelques  autres  des  Cités  de  cet*e  même  Province  fuflent 
déjà  rentrées  dans  le  devoir.  Il  aura  paru  contre  la  Dignité 
de  l’Empire  , dont  on  ne  fut  jamais  fi  jaloinc  que  lorfqu’il  avoir 
celTé  d’être  rdpcctable  par  fes  forces  , Se  qu’il  touchoic  à fa 
ruine  , de  convoquer  une  partie  des  Cités  d’une  Province , fans 
convoquer  l’autre  en  même-tems  , & d’avoiier  ainfi  dans  un 
Edit  qu’il  y avoiedes  Sujets  dont  on  n’étoit  déjà  plus  le  maître. 
L’inconvénient  étoit  encore  plus  grand  à convoquer  des  Su- 
jets qui  n’obéïroicnt  pas.  Pcnbnne  ne  peut  avoir  oublié  une 
obfcrvation  que  M.  de  Valois  (^)  fait  en  plus  d’un  endroit. 


( «)(u  ut^NovempopulaniaAc  fecumU 
Ac]uitania  que  Provineix  longiia  coodicu- 
XX  funr , n eorum  Judiccs  , &c.  EdtÜum  ll^ 
nârii . 

(^)  Hiccfl  Thecklofioc,  qui  dum  Reipu* 
Uiex membra  laccrabantur  à.Daibaiis  $ & 


amilTo  propemodiàn  Illyrico  , ut  ei  Provin- 
cianim  fuaram  numetus  conflarcc  , novai 
Provincias , non  armis , fed  unius  in  duas  , 
vcl  plurcs  divirioncfacicbat,quah  haccc  ra- 
cionc  cladeslmpctii  tegt  , aut  jaOura  repa- 
rati  pofTcc.  Val.  Rtr»  F»'*  '^4* 
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concernant  la  vanité  des  Empereurs  des  Romains  d’Orient , 
qui  dans  la  vûë  de  montrer  qu’ils  regnoient  toujours  fur  un 
aulfi  grand  nombre  de  Provinces  que  leurs  Prédécefleurs  , 
avoient  coutume , afin  que  ce  nombre  ne  parût  point  dimi- 
nué , quand  les  Barbares  leur  en  avoient  .enlevé  quelqu’une  , 
de  partager  alors  en  deux  Provinces , une  des  Provinces  qui 
leur  reftoient.  Claudicn  introduit  dans  un  de  fes  Poèmes  l'O- 
rient qui  fc  plaint  de  cette  fupcrcherie.  La  Cour  » dit  ce  Per- 
» Tonnage  allégorique  , n’cft  occupée  que  de  danfes  & de  fc- 
» ftins.  Attentive  uniquement  à joiiir  de  ce  qui  lui  relie , elle 
» fonge  peu  à ce  qu’elle  a perdu.  Cependant  afin  que  les  profits 
« de  ceux  qui  font  trafic  des  emplois  6c  des  dignités , ne  di- 
» minuënt  point  par  la  perte  que  l’Empire  vient  de  faire  de 
« quelqu’une  de  les  Provinces  , on  partage  en  deux  Provinces , 
« une  de  celles  qui  nous  font  demeurées.  Cette  malheurcufc 
» Contrée  fe  voit  alors  condamnée  à nourrir  comme  à enri- 
» chir  deux  Tribunaux  6c  deux  Officiers  au  lieu  d’un.  Le  far- 
« dcau  que  portoit  la  Province  démembrée  delà  Monarchie 
>»  rctomoe  fur  la  Province  qui  appartient  encore  à l’Empire. 
» Le  nombre  de  Tes  Provinces  Te  multiplie  quand  fon  territoire 
« diminué.  » 


Les  raifons  qui  empêchoient  qu’on  n’invitât  la  première 
Aquitaine  â l’AlTcmblec  d’Arles  , auront  auffi  cmpêcné  qu’on 
n’y  invitât  les  deux  Provinces  Germaniques  6c  les  deux  Pro- 
vinces Belgiqucs , quoiqu’il  y eût  plulieurs  de  leurs  Cités  où 
l’autorité  de  l’Empereur  étoit  reconnuë.  Les  Barbares  en  te- 
noient  plulieurs  autres  ,»6c  d’autres  étoient  encore  engagées 
dans  la  Confédération  Armorique. 

Il  faut  faire  encore  une  obfervation  fur  celle  des  difpofitions 
de  l’Edit  d’Honorius  qui  fembic  fixer  dans  Arles  le  fiege  de  la 
Préfeélure  des  Gaules.  Nous  avons  rapporté  dans  le  premier 
Livre  de  cet  Ouvr.age  que  Conftantin  le  Grand  avoir  mis  dans 
Trêves  le  Prétoire  ou  le  Siège  de  la  Préfeclure  des  Gaules,  qui 
comprenoit  les  Gaules , l’Efpagnc  6c  la  Grande-Bretagne  ; 6c 
l’on  voit  par  l’Hiftoire  6c  par  diverfes  Loix  des  Empereurs,  que 


Aula  cfaotifcpuli(<]UCvacat,nec  pcrdiia 
curât  , 

Dum  fupered  aliquid  , ne  quid  timcn 
Orbe  rccife 

Venditor  amittai , Provincia  qozquc 
rupeifti.] 

Di  viditur,  geminumque  dapica  pafluta 
Tribunal , 


Cogirar  aiccrius  pretium  Circitc  pe- 
rcirjpti. 

Sic  nririi  rcdituunt  populof  , hac  arte 
reperti 

RcClorutn  nnmerum  terris  percuntibn» 
augenr. 

Cliutd,  Tii.  X.  m Rufinum. 
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ce  Tribunal  augufte  y étoit  encore  les  dernières  années  du  qua- 
trième ficelé  i très- probablement  il  ne  fut  déplacé  qii’après  la 
grande  invafion  que  les  Barbares  firent  dans  les  Gaules  en  l’an- 
née quatre  cens  fept.  Les  guerres  Se  les  autres  malheurs  dont  cet 
événement  fut  fuivi , Se  qui , comme  nous  l’avons  vu , furent  fi 
funeftes  à la  Ville  de  Trêves  en  particulier,  auront  obligé  le 
Préfet  dcsGaules,  qui  ne  devoit  pas  commettre  fa  Dignité  très- 
rcfpcc^ablc  à la  vérité,  mais  defarmée,  à fe  retirer  pour  quelque 
tems  dans  un  lieu  moins  expofé  aux  infulres  des  ennemis , Se  aux 
outrages  des  mauvais  Sujets.  Auili  voyons-nous  dans  la  vie  de 
Saint  Germain  (a)  que  vers  l’année  quatre  cens  quatorze  , 8c 
im  peu  avant  qu’il  fût  fait  H véque  d’Auxerre,  Julius  Préfet  des 
Gaules  fe  tenoit  à Autun.  Mais  le  défordre  augmentant  dans  les 
Gaules,  au  lieu  de  diminuer,  Julius  ou  quelqu’un  de  fes  Suc- 
cefTeurs  aura  cru  qu’il  lui  convenoit  de  s’éloigner  encore  davan- 
tage des  Pais  cnncmiî.ou  fufpcéfs.  Se  il  aura  été  attendre  dans 
Arles  des  conjonctures  plus  heureufes.  Se  qui  lui  pcrmifTcnt  de 
reporter  fon  Siège  à Trêves. 

Tant  que  ce  Siège  ne  pouvoir  pas  etre  à Trêves,  il  ne  pouvoit 
pas  être  placé  plus  convenablement  que  dans  Arles,  dcmflire 
voifinc  de  l’Italie,  Se  fituée  à une  aulfi  grande  diftance  des  Pro- 
vinces Confédérées , Se  de  celles  ou  les  Barbares  s’étoient  can- 
tonnés, que  le  pouvoit  être  une  Ville  des  Gaules.  Le  Rhône  la 
couvroit  même  du  côté  le  plus  fufpcct.  Cette  Ville  étoit  encore 
plus  à portée  de  l.’Efpagne  qui  éioit  du  Département  du  Préfet 
du  Prétoire  des  Gaules,  que  Trêves  Se  qu’Autun.  Il  eft  vrai 
qu’Arles  efl;  bien  éloigné  de  la  Grande-Bretagne  qui  étoit  aufli 
dans  le  Département  de  ce  Préfet  j mais  on  a vu  que  cette 
grande  Province  s’étoit  fouftraite  dès  l’année  quatre  cens  neuf  à 
PobéilTancc  des  Officiers  de  l’Empereur.  Il  y avoir  encore  une 
convenance  à mettre,  pourainfi  aire,  en  dépôt  dans  Arles  , le 
Siège  de  la  PréfeAure  aes  Gaules , puifque  cette  Ville  étoit iléja 
depuis  long-tems  la  Métropole  de  la  Province  des  Gaules , ou  le 
lieu  de  la  réfidcncedu  Vicaire  des  dix-fept  Provinces,  dans  lef- 
quelles  fe  divifoit  la  Province  des  Gaules.  Nous  avons  dit  que  ce 
Vicaire  étoit  le  Lieutenant  que  le  Préfet  des  Gaules  avoir  dans  les 
Gaules,  ainfi  qu’il  en  avoir  un  autre  en  Efpagne,  Se  un  autre 
dans  la  Grande-Brefagne. 

(4)  Condantius  Pren>ytcr  in  viw  fan-  I profe^um  efle  , & à JuÜo  PrjcfcAo  Gàllî». 
Ai  Germani  Aucilfiodorcnns , ait  Amatorcm  I rum  , Germanum  ruccclforcm  pctiiifc. 
ilccclForcmGetmani  in  Epifeopatu  AutilTio-  I yHifi^Gsü.fuh  Pr^f» 
dorcnlî  i non  longe  ante  obitum  , Æduum  I 
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Il  paroîtcn  lifanc  une  Supplique  préfentéc  par  quelques  Evê- 

gucs  des  Gaules,  en  faveur  des  droics  de  l’Èglilc  d’Arles,  au 
rrand  Saint  Leon  élu  Pape  en  quatre  cens  quarante,  (a)  qu’Ar- 
Ics  avoir  été  déjà  qualifiée  de  Métropole  des  Gaules  dans  les  Ref- 
criprs  d’un  des  deux  Empereurs  du  nom  de  Valentinien , qui  ont 
régné  avant  Honorius , & dans  des  Referipts  d’Honorius  lui- 
mème.  Or  comme  du  tems  de  ces  deux  Valentiniens,  c’étoit  Trê- 
ves qui  étoit  la  Métropole  du  grand  Diocèfe  ou  du  Département 
du  Préfet  des  Gaules,  le  Valentinien  Auteur  du  Relcript , n’a 
pû  qualifier  Arles  de  Métropole  des  Gaules  , que  parce  qu’elle 
étoit  la  Métropole  particulière  des  dix  fepr  Provinces  des  Gaules , 
qui  faifoient  un  des  trois  diftricis  de  ce  Diocèfe,  &c  parconfé- 
quent  le  lieu  de  la  réfidcncc  ordinaire  du  Vicaire  de  ces  dix-fept 
Provinces.  Trêves  étoit  la  Métropole  de  tout  le  Diocèfe  du  Pré- 
fet du  Prétoire  des  Gaules.  Arles  étoit  la  Métropole  particulière 
des  Gaules. 

Les  conjonctures  étant  devenues  plus  fâcheufes  de  jour  en  jour, 
Honorius  aura  par  fon  Edit  de  quatre  cens  dix-huit , fixé  dans 
Arj^’s  le  Siège  du  Préfet  des  Gaules , ^ufqu’à  ce  que  des  tems  plus 
favorables  pcrmilTent  de  le  reporter  a Trêves.  Si  dans  la  Suppli- 
que dont  nous  venons  de  parler,  les  Evequesquila  prefenterent 
à S.iint  Leon  près  de  trente  ans  après  cet  Edit , il  n’cft  pas  fait, 
mention  de  la  nouvelle  Dignité  qu’il  fcmbloit  donner  à la  Ville 
d’Arles.  Si  cette  Ville  n’y  eft  point  qualifiée  de  Métropolede  tout 
le  Relfort  de  la  Préfecture  du  Prétoire  des  Gaules , mais  feule- 
ment de  Métropole  des  Gaules , c’elt  fuivant  mon  opinion , que 
les  Romains  aulît  occupés  du  loin  de  déguifer  les  difgraces  de 
l’Empire  que  nous  avons  vû  qu’ils  l’étoient,  n’avoient  garde  de 
parler  de  cette  nouvelle  Dignité  comme  d’une  Prééminence  per- 
manente. Ils  n’auroient  pas  voulu  qu’on  eut  pû  penfer  qu’ils  déf- 
efpcroient  de  recouvrer  Trêves,  & d’y  rétablir  le  Siège  de  la 
Préfecture  des  Gaules.  D’ailleurs  cette  nouvelle  Dignité  ne  don- 
noit  dans  les  Gaules  aucun  droit  nouvc.au  à l’Eglifc  d’Arles.  L’af- 
faire doüt  il  s’agifloit  étoit  une  prétention  de  fuperiorité  qu’a- 
voit  l’Eglife  d’Arles  fur  d’autres  Eglilês  des  Gaules  , & fa  qua- 
lité de  Métropole  particulière  des  Gaules  fuffifoit  feule  pour  fon- 
der une  pareille  prétention.  Il  n’étoit  p.as  nécclTaire  qu’Arles, 
pour  avoir  cette  prétention , fût  la  Métropole  de  tout  le  Diocèfe 


(«)  Hanc  Arclatcm  clcmcntiflîmz  re- 
Cordationis  Valcniinianus  & Honorius  fi- 
dclifliim  Priocipes , fpccialibus  privilcgüs , 


& urverbo  iprorum  nramor  , Matrcm  om- 
nium Gallianmi  , .'ippctiando  dccotatunc. 
S.  Of.  Te.  I.  P jfj. 
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du  Préfet  des  Gaules.  Auflî  voit-on  qu’Arlcs  avoit  mis  en  avant  Pag* 
la  prétention  dont  il  s’agit  des  l’année  quatre  cens  un.  Le  tems 
de  reporter  à Trêves  le  Siège  de  la  Préfeéiure  des  Gaules  n’ar- 
riva jamais , & ce  Siège  étoit  encore  dans  Arles  vers  l’année  cinq 
cens  trente-fept , tems  ou  les  Francs  furent  mis  en  pofleflion 
d’Arles  par  les  Oftrogots. 

Suivant  la  Chronique  de  Profper,  PharamonJ  (a)  regnoit 
dans  l’ancienne  France  vers  l’année  quatre  cens  dix-huit.  De 

Quelle  Tribu  étoit  -il  Roi  ? Je  l’ignore.  Ainlî  je  ne  parlerai  point 
avantage  de  ce  Prince,  dont  je  ne  trouve  rien  dans  les  autres 
Ecrivains  du  cinquième  5c  du  fixiéme  fiécle.  H V a même  des 
Critiques  qui  s’imaginent , mais  fans  fondement  n l’on  s’en  rap- 
porte à mon  opinion  , cjue  la  Chronique  de  Profper  a été  inter- 
porléc  dans  l’endroit  ou  elle  fait  mention  de  Pnaramond,  5c 
qu’on  y a inféré  le  peu  de  mots  qu’elle  en  dit. 

(•)  Faramuodas  regnat  in  Francia.  Prt/f.  Chr.  tul  mn.  41  S. 


CHAPITRE  VI. 

Les  Vtfîgots  qui  avaient  évacué  les  Gaules  , y rentrent.  H fur-, 
vient  de  nouveaux  troubles  dans  C Empire,  Mort  d Honarius. 
Falentinien  ///.  efi  fait  Empereur.  Ce  qui  fe  pajfa  les  trois 
premières  années  de  fin  Rtgne. 


APre’s  que  les  VÜî^ots  eurent  évacué  les  Gaules , leurs 
Habitans  dévoient  le  flatter  de  l’efpcrance  d’y  voir  la  tran- 
quillité rétablie  par  la  voïe  de  la  conciliation  5c  de  la  douceur. 
Mais  cette  cfpcrance  ne  fut  point  de  longue  durée.  Les  Vifigots 
y revinrent , ou  du  moins  ils  fe  mirent  en  mouvenaent  pour  y re- 
venir dès  l’année  quatre  cens  dix-huit.  Voici  ce  qui  fc  trouve 
dans  Idace  à ce  fujet.  (4)  » Tous  les  Vandales  Silingiens  fu- 


(»)  Wandali  Silingi  in  Bmica  per  Wal- 
liam  Rcgcm  oomcscitinâi.AlaniquiWan- 
dalis  & Suevis  porcncabancor  adeo  exiî  Tant 
à Goihis , ni  cxiiDAo  Atace  Rege  iprorum  , 
pauci  qui  (upcrfucrant  , aboliio  Regis  no- 
mioe  Gnnderici  Regis  Vandalotum  qui  in 
Gallxcia  cefederar , Te  patrocinio  fubjuga- 
rcnc.  Gnthi  inccrmilTo  ceriamine  quod  âge- 
bant  ad  Gallias  rerocati , fedes  in  Aquitani- 
câàTholosâ  adOceaoumafqucacccpcrauc. 


Walliâcorum  Rcgc  defundlo  , Theodota 
Tuccedit  in  Rcgnuin.  Inter  Gundcricum 
Wandalotom  & Hctmcricum  Suevorum' 
Reges , ceriamine  orto , Suevi  in  Nervahs 
montibus  obfidcncur  à Wandalis.  Valrnti- 
nianus  Conllancii  & Placidiz  iilius  nard- 
m.  IthuttChr.  Mimn  41g. 

Valencinianus  Conflaniii  & Placidiz  K- 
lius  nafcicur  Icxto  Nonas  Julias.  Fa/I< 
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» rent  exterminés  pnrVallia  dans  l’Efpagnc  Birique  J les  Alains 
*>  que  la  jonclion  d’autres  Vandales  éc  celle  des  Sueves,  avoient 
» rendus  puillans , furent  fi  maltraités  par  les  Vifigots,  que 
» ceux  qui  refterent , défefperant  après  la  mort  de  leur  Roi  Atax , 
» de  pouvoir  maintenir  le  Souverain  qu’ils  éliroient , rcnonce- 
» rent  à l’avantage  d’avoir  un  Roi  particulier,  & fc  mirent  fous' 
« la  domination  de  Gundéric.un  Roi  des  V andalcs,  & qui  s’étoit 
« établi  en  Galice.  Cependant  les  Vifigots  difeontinuant  la 
« guerre  qu’ils  faifoient  en  Efpagne , retournèrent  dans  les 
« Gaules.  Ou  leur  donna  en  Aquitaine  des  quartiers  qui  s’éten- 
» doient  depuis  Toulocfe  jufqu’à  l’Océan  -,  & ce  fut  dans  la 
>>  fuite  en  cet  cndroit-l.à , qu'après  la  mort  de  Vallia  , Theodo- 
« rie  premier  fut  proclamé  Roi  des  Vifigots.  La  guerre  s’alluma 
» dans  l’Efpagne,  entre Gundéric  Roi  des  Vandales,  & Her- 
» meric  Roi  des  Sueves,  & les  premiers  invertirent  les  Sueves 
» dans  les  montagnes  de  la  Galice.  Valentinien  , fils  de  Conf- 
» tance  &c  de  Placidie  vint  au  monde.  » Suivant  les  Fartes  de 
Profper,  ce  fut  le  Second  jour  de  Juillet  de  l’année  quatre  cens 
dix  huit,  que  nâquit  ce  Prince,  qui  fut  depuis  l’Empereur  Va- 
lentinien nie.  du  nom.  Ainfi,  en  juger  par  l’ordre  qu’Idacc 
garde  dans  fa  narration  , le  retour  des  Vifigots  dans  les  Gaules 
étoit  du  moins  convenu  avant  le  deux  de  Juillet  de  l’année  qu.i- 
tre  cens  dix -huit  que  Valentinien  nâquit,  ou  du  moins  avant 
qu’Idacc  apprît  cette  naiflànce.  Quant  à la  mort  de  Vallia , c’ert 

Ear  anticipation  qu’Idacc  en  parle  fur  l’année  quatre  cens  dix- 
uit , puifqu’il  crt  certain , comme  on  le  verra , que  ce  Prince 
ne  mourut  qu’en  quatre  cens  dix-neuf. 

Cependant  les  Vifigots  ne  furent  rétablis  de  fait  dans  les  quar- 
tiers des  Gaules  qu’ils  avoient  évacués  , pour  pafl'cr  en  Efpagne 
qu’en  l’année  quatre  cens  dix-neuf.  •>  Le  Patrice  Conrtance, 
» difent  les  Faites  de  Profper , fur  l’année  ( 4 ) quatre  cens  dix- 
» neuf,  confolida  la  paix  faite  avec  Vallia , en  donnant  aux  Vi- 
» figotsjpour  leur  habitation  la  fécondé  des  Aquitaines , & qucl- 
» ques  Cités  voifines.  » Quelles  furent  précifément  les  bornes 
^de  cette  concellion  qui  s’étendoit  jufqucs-à  l’Ocean  , fuivant  le 
pafla^c  d’Ifidorc  qui  va  être  rapporté?  Je  n’en  fçais  rien.  Il  pa- 
roît  leiilcmcnr,  en  faifant  attention  à la  fuite  de  l’Hirtoire  qu’on 
donna  aux  Vifigots , non  pas  la  féconde  Aquitaine  en  entier, 
mais  feulement  une  portion  de  cette  Province  , & quelques  Ci- 

(m)  Conilïntius  Pacricios  paccmlînn»  | da  Ac]uitaniii,Sc  quibufetam  civiratibus  con- 
cum  Vallia  dau  ci  ad  iahabicanduin  fccun-  | finiumPraviaciamm.  F*fi.PreJf.»d  f. 
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tés  dans  la  première  Narbonoife  » On  leur  donna  même  dans 
d’autres  Provinces  quelques  diftricls. 

Comme  Rome  ne  cedoitpoint  aux  Vifigots  la  pleine  Propriété 
&C.  la  Souveraineté  des  Provinces  où  elle  leur  accordoit  des  quar- 
tiers, elle  n’aura  point  eu  autant  d’attention  pour  ne  point  lailTcr 
enclaver  le  païs  gardé  dans  les  pais  cédez,  que  les  Etats  qui  font 
une  cclllon  abfoltieàun  autre  Etat,  ont  coutume  d’en  avoir 
dans  ces  occafions.  Rome , c’eft  une  obfervation  que  mon  objet 
principal  m’oblige  de  répéter,  Rome , dis-je , qui  ne  permettoit 
aux  Barbares  qui  n’obéiflbrcnt  pas  à fes  Officiers  Civils,  en  un 
mot  4UX  Barbares  fes  Hôtes  , de  s’établir  fur  fon  tcrritoirc.quc 

f>our  y jouir  de  certains  fonds , dont  le  revenu  devoir  leur  tenir 
ieu  de  foldc , ne  fc  faifoit  pas  une  grande  peine  de  loger  quel- 
quefois ces  hôtes  en  des  lieux  fépares  les  uns  des  autres  par  des 
païs  où  ces  Barbares  n’auroient  point  de  quartiers.  Au  contraire, 
il  convenoit  à l’Empire  ^ue  Jes  quartiers  de  nos  Confédérés  ne 
fuflent  point  contigus , afin  qu’on  pût  couper  plus  aifément  la 
communication  entr’eux.  Le  retour  des  Vifigots  dans  les  Gaules, 
étoit  donc  l’cfFctdu  nouveau  Traité  quç  Confiance  avoit  conclu 
avec  eux,  & en  vertu  duquel  ces  Barbares , (a)  avant  tpie  d’y 
venir  reprendre  leurs  quartiers,  dont  le  principal  étoitaTou- 
loufc , remirent  à l’Empire  Romain  plufieurs  Contrées  des  EC- 
pagnes  qu’ils  avoient  reconquifes  fur  fes  ennemis.  Ce  fut  donc 
en  quelque  manière  pour  récompenfer  les  Vifigots  ( b)  des  fer- 
vices  qu’ils  lui  avoient  rendus,  qu’il  leur  accorda  de  nouveau 
des  quartiers  dans  les  Gaules.  En  effet,  nous  allons  voir  que  dans 
cestems-là  l’Empereur  envoya  des  Officiers  en  Efpagne , pour  y 
gouverner  le  païs,  dont  les  Sueves  , les  Alains  & d’autres  Bar- 
bares s’étoient  emparés  depuis  l’année  quatre  cens  neuf,  & donc 
les  Vifigots  venoient  de  les  chafïcr. 

Quels  étoient  les  motifs  qui  peuvent  avoir  engagé  Confiance 
à tirer  les  Vifigots  de  l’Efpagne  , où  ils  fervoient  fi  bien  les  Ro- 
mains, mais  d’où  ils  n’avoient  pas  encore  entièrement  chafl'é  les 
autres  Barbares,  & \ leur  donner  de  nouveau  des  quartiers  dans 
les  Gaules  qu’il  facrifioit  ainfi  au  bien  général  de  l’Empire  ? Au- 
tant qu’on  peut  le  deviner , Confiance  en  avoit  deux  : Le  premier 
ctoit  de  fc  fervir  des  Vifigots  contre  les  Armoriques  qui  ne  vou- 


( » ) Villia  Tholofam  rcvcrtitur.Romano 
linperio  , fugicis  hoftibus  , aliqaantas  Pro- 
vÎDcias  nuod  ptomiferat.  dcrclinqucm.  Jtr- 
aMiiei  Jt  r‘l/as  Gelieii, 

(i)  Va'ilia  ....  Gallias  tepctic , dau  ci 

Terne  /. 


ab  Imperatorc , obmeriram  viûorix  fccun  • 
da  Ai]uitinia,  cum  ejuiburjam  civiiaiibuî 
confinium  Provinclarum  nfi^uc  adOccanuin. 
tjid.  Wj'f.  Ilijl-  Cfih.  f.  <4- 

Kk 


nid.  liilldc 
Coch-  pag-64. 
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loient  point  fc  laitTcr  impofcr  de  nouveau  le  joug  qu’ils  avoienr 
fccoiié.  L’autre  étoit  de  tirer  les  Vifigots  de  rÉfpagnc,  où  il  leur 
lêroittrop  facile  de  fe  cantonner  & de  fonder  une  Monarchie  en- 
tièrement indépendante  & formidable, pour  les  tranfplanterdans 
les  Gaules , d’où  il  feroit  plus  aifé  de  les  renvoyer  un  jour  au-delà 
du  Rhin.  Tous  les  Empereurs  &c  tous  ceux  de  leurs  Miniftres  qui 
ont  été  réduits  par  la  malignité  des  conjonéàures  à employer  les 
armes  des  Rois  Barbares  dans  les  Provinces  Romaines,ont dû, s’ils 
avoient  quelque  prudence , fonger  continuellement  aux  moyens 
dont  ils  pourroient  fc  défaire  de  ces  Hôtes  , dans  l’inftant  où 
l’Empire  celTcroit  d’avoir  befoin  de  leur  épée. 

Quand  j’ai  dit  qu’en  quatre  cens  dix-neuf  les  Vifigots  furent 
mis  de  nouveau  en  poiîcllion  des  quartiers  qu’ils  avoient  dans  les 
Gaules,  avant  qu'ils allafient  en  Efpagnc,  je  n’ai  point  prétendu 
dire  qu’on  les  eût  remis  en  polTèlfion  précifément  des  mêmes 
lieux , & fur-tout  de  la  Ville  de  N^rbiAnc,  ni  des  autres  Villes, 
Matii  Chr.  dont  ils  pouvoient  s’être  rendus  maîtres  dèfiors  contre  la  teneur 
de  leurs  conventions  avec  les  Romains.  Nous  verrons  que  ce  fut 
long-tems  après  quatre  çens  dix-neuf , & feulement  en  quatre 
cens  foixante  & deux  que  les  Vifigots  fe  faifirent  de  Narbonne 
pour  la  fécondé  fois.  Ils  n’y  entrèrent  même  pour  lors,  que 
comme  ils  y étoient  entrés  la  première  fois , c’eft-à-dirc , par 
furprife.  En  effet,  plus  on  fait  réflexion  aux  circonftances  de 
• l’établiflèment  de  la  Monarchie  Françoife , & de  l’établiflcmcnt 
des  autres  Monarchies  fondées  durant  le  cinquième  fieclc  fur  les 
débris  de  l’Empire  Romain  , plus  on  eft  perfuadé  de  la  vérité 
d’une  obfcrvation  que  nous  avoit  déjà  fait  plus  d’une  fois. ...  Elle 
cft  que  les  Empereurs  en  donnant  des  quartiers  à un  Corps  de 
Barbares  dans  le  Plat-Païs  d’une  Cité  , ne  prétendoient  pas  lui 
abandonner  la  fouveraineté  de  ce  diftrici , ni  même  lui  donner 
le  droit  de  s’y  ingerer  en  aucune  maniéré  dans  le  Gouvernement 
Civil.  Il  paroît  que  les  Empereurs  exceptoient  ordinairement  les 
Villes  Capitales  de  la  Cité  où  ils  donnoient  des  quartiers  aux 
Barbares,  des  lieux  où  ces  Barbares  pourroient  tenir  garnifon. 
C’étoit  le  moyen  le  moins  mauvais  d’afiTurcr  l’effet  des  conven- 
tions, qui  probablement  fc  faifoient  dans  ces  conjonélures  en- 
tre les  Barbares  & les  Empereurs , & fuivant  lefquelles  le  Sénat 
de  la  Cité  où  l’on  avoit  donné  des  quartiers , devoir  demeurer 
en  poflèflion  pleine  & entière  de  l’adminiftration'de  la  Juftice  & 
de  la  Police.  Il  fe  pouvoir  faire  néanmoins  que  l’Empereur  aban 
donnât  dans  le  milieu  des  quartiers,  dbnt  il  faifbit  lacoriccinon 
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A quelque  Peuplade  de  Barbares,  une  Ville  Capitale  de  Cité, 
afin  que  le  Roi  ou  le  Chef  de  cette  Peuplade  y fit  fa  réfidcnce. 

En  lifant  ceque  dit  Idacc  concernant  le  retour  des  Vilî^ots  dans 
les  Gaules,  on  eft  porté  à croire , comme  il  a été  déjà  remarqué , ' 
qu’on  abandonna  pour  lors  à leur  Roi  la  VillcdeTouloufe,  pour 
y tenir  fa  Cour,  & l’Hiftoire  des  tcmspoftcricurs  confirme  dans 
cette  penfée.  Mais  à moins  qu’il  n’y  eut  quelque  article  fpécial 
inféré  à ce  fujet  dans  les  conventions  dont  il  s’agit , je  crois  tou- 
jours que  les  Sénats  des  Villes,  dans  le  diftrict  de  qui  les  Vifigots 
par  exemple , avoient  leurs  quartiers , n’étoient  pas  plus  comp- 
tables de  leur  geftion  au  Roi  de  ce  peuple , qu’ils  l’éroient  aupa- 
vant  au  Maître  de  la  Milice,  dans  le  Département  de  qui  ces 
Villes  étoicnc  allifcs.  Or  nous  avons  rapporté  ci-defliis  une  Loi 
Impériale,  où  il  eft  ftatué  cxprefTémcnt  que  les  Officiers  Mili- 
taires np  dévoient  avoir  de  l’autorité  que  fur  les  Troupes,  & 
qu’ils  ne  pouvoient  s’arroger  aucun  pouvoir  fur  les  Citoïens  qui 
n’y  étoient  pas  cnrollés. 

M.  de  Tillcmont  dit  donc  très  bien  : » Il  faut  remarquer,  Hift.  <!« 
» quand  les  Romains  donnoient  une  Province  à des  Barbares,  ^mpTom.  j. 
« qu’ils  prétendoient,  autant  qu’on  en  peut  juger  par  l’Hiftoirc, 

» ne  la  leur  donnerque  commcàdcsSujets,  pour  y habiter  avec* 

» les  Naturels  du  pais , en  partager  les  terres  avec  eux , & don- 
» lier  des  Soldatsà  l'Empire.  » Mais  les  conjonctures  furvenues 
depuis  l’année  quatre  cens  dix-neuf  où  nous  en  fommes  j enfin  , 
le  renverfement  du  Trône  de  l’Empire 'd’Occident  arrivé  en 
quatre  cens  foixante  &fcizc,donncrentaux  Vifigots,  qui  avoient 
la  force  à la  main  moyens  d’étendre  leurs  droits,  de  s’en 
arroger  de  nouveau,  d’afTujettir  les  Capitales  des  Cités , & de 
fe  rendre  peu-ii-peu  les  véritables  Souverains  des  Provinces, 
dont  ils  ne  dévoient  être  , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,  que  la 

farnifon.  Ce  que  firent  les  Vifigots  dans  leurs  quartiers,  les 
rancs  de  les  Bourguignons  le  firent  anffi  dans  les  quartiers  où  ils 
s’étoient  établis  à titre  d’Hôtes  ou  de  Confédérés.  On  obfcrvera 
cependant  que  même  après  que  les  Barbares  domiciliés  fur  le 
Territoire  de  Rome  fc  furent  rendus  réellement  ipdépendans , 
l’Empereur  ne  laift'oit  pas  encore  de  leur  parler  comme  fi  le  païs 
dont  ils  joui^oient  étoit  toujours  du  domaine  de  l’Empire.  On 
verra  que  lorfque  Valentinien  IIU.  demanda  du  fecours  contre 
Attila , à Theodoric  Premier  Roi  des  Vifigots,  il  lui  écrivit.fd) 

» Donnez  du  fecours  k la  République  , vous  qui  êtes  un  de  les 

(4]  Aiuiliamini  Rcipublics,cujucci«ai  Mcqbnun  tcnctU.  iornmtiti  dtKthui  Ctiitii, 

« Kk  ij 
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>•  Membres,  puifque  vous  jouiffez  de  plulîcurs  Provinces  qui 
' « font  partie  de  fon  Territoire. 

. C’eft  afTez  anticiper  fur  l’Hiftoire  des  tems  pofterieurs.  Reve- 

nons à l’année  quatre  cens  dix-neuf.  Le  motif  qui  fit  agréer  fi 
facilement  .aux  Vifigots  la  propolition  de  remettre  ce  qu’ils 
avoient  conquis  en  Efpagne  a l’Empereur  , fie  à revenir  dans  les 
Gaules , fut  fuivant  l’apparence  , l’envie  de  retourner  dans  un 
pais , dont  le  climat  convenoit  beaucoup  mieux  que  celui  d’Ef- 

tiagne  à un  Peuple,  qui  étoit  encore compofé  d’hommes  nés  fur 
es  bords  du  Danube. 

Vallia , comme  on  l’a  déjà  vû , ne  furvêcut  pas  long-tems  .à  fon 
retour  dans  les  Gaules.  Il  y mourut  en  quatre  cens  dix-neuf,  (4) 
&. il  eut  pour  Succefleur  Thcodoric  Premier , dont  nous  aurons 
beaucoup  parler  dans  la  fuite  de  notre  Hiftoirc.  (b)  Le  change- 
ment de  Souverain  dans  un  R oyaume  qui  n’étoit  pas  cncxire  luc- 
ceilîf,  aura  bien  pû  déconcerter  pour  un  tems  lesmcfurcs  que 
l’Empereur  Conftance  avoir  prifes  avec  les  Vifigots  contre  les 
Armoriques.  Cet  Empereur  elt  la  même  perfonne , que  jufqu’ici 
oiymp.  apnd  nous  avons  nommée  le  Patrice  Conftance.  Honorius  qui  lui 
l'hoc.  p.  déjà  fait  époufer  Placidic,  l’alFocia  encore  à l’Empire  en 

quatre  cens  vingt.  Suivant  l’ufage,  le  nouvel  Empereur  donna 
part  de  fon  élévation  à Theodofe , qui  regnoit  en  Orient.  Theo- 
dofe  qu’Honorius  n’avoit  point  confulté,  avant  que  d’exécuter 
fa  réfolution,  ne  fut  point  content  de  ce  que  fon  Oncle  avoir 
fait,  & il  rcfufa  d’accorder à Conftance,  c’eft-à-dire, 
comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite , qu’il  rcfufa  de  rccon- 
noître  Conftance  pour  fon  Collègue.  Aprèsjjfcpareil  refu.s, Conf- 
tance n’aura  point  fait  palier  dans  les  Gaules  les  Troupes  qui  fe 
( trouvoienten  Itajic.  Il  n’aura  point  voulu  allumer  la  guerre  fur  la 
. ' Loire , quand  il  fe  devoir  croire  à la  veille  de  l’avoir  liir  le  Tibre. 

La  méfintelligcnce  entre  les  deux  Empires  n’étoit  point  encore 
finie  quand  Conftance  mourut  (c  ) en  quatre  cens  vingt  & un. 
Quels  troubles  cette  mort  ne  dut-dle  pas  exciter  dans  une  Cour  • 
aufli  peu  rcfpcéfucufc  envers  fon  Prince , que  l’étoit  celle  d’Ho- 
norius  • On  «eut  bien  attribuer  .à  cetre  mort  la  brouillerie  fur- 
venue  entre  lcsGéner.aux  Romains  qui ‘commandoient  en  Ef- 
* pîi-Jne , & la  guerre  civile  qui  la  fuivit. 

r 4 ) Æra  quadrin^entelîma  quinquaeefî-  I {i)  Cendantius  ab  Honorio  in  confortiuna 
ma  rspiima  , Vallia  Rege  dcfunélo  , Theo-  1 regni  adumicur.  Prt/f.  F«J?.  «4  «a».  410. 
doricus  fucccfCt  in  regnuo].  IJïd-  Hi/fl-  j ( f)  Condamius  Imperacor  œoritut.  Uut 
Bifl.  Gnh.f.  <4.  > stf  4»a.  41,1. 
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Ceux  des  V.indales , qui  d’abord  s’écoicut  établis  en  Galice , idaiU  chion. 
avoient  voulu  depuis  palier  dans  laBétiquc,  pour  fc  faifir  d’un 
païs  plus  fertile  lans  comparaifon  que  celui  qu’ils  abandon- 
noient.  Nous  avons  vû  que  les  Romains  avoient  recouvré  dès- 
lors  par  l’épée  des  Viligots,  6c  fur  d’autres  Vandales  cette  Pro- 
vince Bétique.  Caftinus  qui  commandoit  l’Armée  Romaine , 6c 

3 ni  avoit. avec  lui  iMi  Corps  de  Troupes  auxiliaires  (a)  compofé 
c Viligots,  fuivit  les  Vandales  qui  s’étoient  mis  en  marche  pour 
faire  cette  nouvelle  conquête.  Les  Barbares  que  les  Romains 
pourluivoient  le  fentant  prelîes,  fc  pofterent  dans  des  monta- 
gnes où  Caftinus  les  bloqua,  de  maniéré  que  la  faim  les  alloit 
obligera  fc  rendre,  lorfqu’il  prit  inconlidéremment  le  parti  de 
les  attaquer.  Ses  Troupes  auxiliaires  le  trahirent  dans  l’action  j il 
fut  réduit  à fuir  jufqu’à  Terragonne. 

Bonifacius,pcrfonnage  de  mérité  & d’une  grande  réputation  ^ 
devoir  fervir  avec  Ca/tinus  j mais  Caftinus  fit  dontier  tant  de 
dégoût  à cet  Officier,  qu’il  ne  jugea  pas  à-propos  d’aller  en 
Efpagnc.  (t)  Au  contraire  il  prit  le  parti  de  fc  dérober  de 
la  Cour  , pour  s’embarquer  furtivement  à Porto  , d’oii  il 
palla  en  Afrique.  Là  il  prit  les  armes  , 6c  fa  révolte  fut  caufe 
de  bien  des  malheurs.  Comme  la  Ville  de  Rome  & une  partie  de 
l’Italie  vivoient  du  bled  qui  venoit  d’Afrique , il  ne  pouvoit 
point  arriver  de  cette  Province  une  mauvaife  nouvelle',  qu’elle 
ne  fît  renchérir  le  pain.  Qu’on  juge  donc,  fi  la  défaite  de  l’Ar- 
mée Romaine  qui  faifoit  la  guerre  en  Efpagnc,  & le  foulevcment 
de  l’Afrique  arrivé  en  quatre  cens  vingt-deux  , facilitoient  beau- 
coup la  réduction  des  Armoriques  & la  pacification  des  Gaules. 

L’année  fuivante  fut  encore  plus  orageufe.  Honorius  qui  .avoir 
du  moins  pour  Placidie  toute  l’amitié  qu’un  frère  peut  avoir  pour 
une  fœur,  eut  fu jet  de  croire  que  cette  fœur  11  chérie  letrahif- 
foit , 6c  il  lui  ordonna  de  quitter  la  Cour , qui  faifoit  fon  féjour  * 


(4)  Caftinus  Magifter  Miliram  cum 
magna  manu  & auxiliis  Gocoium  bcllum  in 
Borcica  Vandalis  inftrc  , quos  cùmadino- 
piam  vi  obüdionis  atdiarcc , adc6  uc  Te  tra- 
dcrc  jam  pararcnc  , inconfulcc  poblicocci- 
aminc  coivdigcns  , auxilioium  fraude  de- 
cepeus  , ad  Tarraconam  viftus  , eftiigir. 

Chren.  aà  mn,  411.  , 

(b)  Hoc  icmporc , cxcrcitus  ad  Hifpa- 
nias  contra  Vandalos  milfus  eft  , cui  Cafti- 
nus Dux  fuit , qui  Bonifaciuiu  vitum  bclli- 


cis  atribus  prxclarum  , inepio  & injuriofo 
Imperio  ab  cxpedicionis  fux  focictatc  aver- 
tit. Nam  ille  pcciculofuni  fibi  atque  indi- 
gnumratus.cumfcqui  quem  difeordem  fu- 
peibientemquc  expetius  effet  , celcrrimd  fe 
ad  l’orium  urbis  , indc  ad  Africain  prori- 
puir , idquc  Reipublicx  mutiorum  iaborum 
k malorum  fequemium  initium  fuit,  tajli 
Prv;p.  4/  4nn.  4tx. 

Bonifacius  Palatium  dcrcrcns  , Africain 
invadit.  Hmh  Chr.  a4  mm.  41a. 


Digiti2  .byCoog[e 


"Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

ordinaire  à Ravcnne , 8c  de  fc  {a)  retirer  à Rome.  Gettc  Prin- 
ceflc  quitta  bien  la  Cour  , mais  au  lieu  d’aller  à Rome , elle  fc 
réfugia  à Conftantinoplc , où  elle  emmena  {l?)  Valentinien  8c 
Honoria,  les  deux  enfans  qu’elle  avoit  eus  de  l’Empereur  Conf. 
tance.  La  plupart  de  ceux  qui  remplilToient  les  Dignités  8c  les 
Emplois  importans,  étoient  des  créatures  de  Placidie  qui  avoir 
régné  long-tcms  fous  le  nom  de  Ton  frère.  Bonifacius  qui  s*étoic 
rendu  maître  de  l’Afrique,  fc  déclara  même  hautement  pour  le 
parti  de  cette  Princefle. 

Voilà  quelle  étoit  la  fituation  des  afFaircs  dans  l’Empire  d’Oc- 
cident  , lorfqu’Honorius  mourut  après  un  Régné  de  trente 
ans.  {c)  Comme  ce  Prince  ne  laiflToit  pas  de  garçon  , l’Empire 
d’Occident , fuivant  le  Droit  public  en  ufage  dans  la  Monar- 
chie Romaine  , fut  réuni  par  fa  mort  à l’Empire  d'Orient.  Idace 
^dontle  témoignage  eft  décififfurcc  point- là  , dit  exprcirémcnt: 
» Theodofe  ^ils  d’Arcadius,  8c  qui  depuis  le  décès  de  fon  pc- 
» re,  (^)  étoit  Empereur  d’Orient , poBeda  feul  après  la  mort 
» de  fon  Oncle  Honorius,  l’Empire  en  entier.  >»  Mais  je  remets 
à faire  les  réflexions  aufquclles  ce  paflàgc  donne  lieu , que  j’en 
fois  à l’endroit  de  cet  Ouvrage  , où  je  dois  parler  des  préroga- 
tives que  l’Empire  d’Orient  avoit  fur  l’Empire  d’Occidenr. 

Quoique  par  la  mort  d’Honorius , Theodofe  le  jeune  fût  de 
droit  Empereur  d’Occident.  (e)  Joannés  le  fut  quelque  rems 
de  fait.  Les  Troupes  qui  étoient  en  Italie , le  proclamèrent  Suc- 
cefîeur  d’Honorius.  Suivant  Procope  , (/)  qui  n’avoir  aucun  in- 
teret, quand  il  écrivit , de  flatter  Joannés,  ce  Prince  étoit  un 
homme  de  valeur , 8c  d’une  prudence  reconnue.  Scs  mœurs 
étoient  même  très-douces.  Quand  il  fut  falué  Empereur,  il  étoit 
un  des  principaux  Officiers  de  la  Garde  Impériale.  Ses  Partifans 
les  plus  diftingués  étoient  Caftinus  Maître  de  la  Milice  du  Dé- 
partement du  Prétoire  des  Gaules  , celuLlà  même  qui  étoit  ac- 


(«  ) Placidia  oim  inftdias  fracri  tenderet , 
deprehenfa  eft  , & Romatn  czilio  dcicgaca. 
Prt/h.  Chr. 

(р)  Placidia  Augufta  à fratre  Honorio 
pulfaadOricntcm  ctim  Honoria  & Valcn- 
tiniano  filiis  profîcifcitur.  Projp.  Fafii  md 
Mnn.  41 

(с) Honoriu$  aâis  Tricennalibus  fuis, 
Komx  obiie.  Id»t.  Chr.  md  mm.  415. 

(^)Tbcodonus  Arcadii  filius  ante  ali- 
quotannos  regnansin  partibus  Oiicniis  de- 


funâo  pâtre  . poft  obitum  Honorii  patrui  , 
Monarchiam  tenec  Imperii.  Idai.Ùtr»  mt 
m$n,  4x5. 

( t ) Honorius  morirar  , 8c  regnum  eiiu 
Joannés  occupât , connivente  , ut  putara- 
tur  , Caftino  , qui  exercitui  Magiftcr  mil!- 
tum  prxcrat.  Proff.FaJh  ad  Ann.  40;. 

(/)  joannem  Prztorianuni  militem  • 
conunodis  tnoribus  , lingulari  prudentiâ  ac 
vittute  perfpcftatn  virum.  Protof.  BfU.  Van-^ 

dalici  I.  (Af.  ). 


Livre  Second. 

tucllemcnt  à la  tête  de  l’Armée  qui  faifoit  la  guerre  en  Efpagne, 
ic  Flavius  Gaudentius  Aëtius  qui  joua  depuis  un  fi  grand  rôle 
dans  les  Gaules.  Le  nouvel  Empereur  le  fit  Comte  du  Palais,  ou 
pour  s’exprimer  en  des  termes  ciont  la  fignification  foit  plus  con- 
nue, Grand- Maître  de  fa  Maifon. 

LepalTage  de  Grégoire  de  Tours  que  je  vais  rapporter,  & qui 
contient  un  fragment  de  l’Hiftoire  de  Frigeridus,  fera  connoî- 
tre  Aëtius,  & il  donnera  encore  une  idée  de  la  confufion  où  fut 
l’Empire  d’Occident  durant  les  deux  ou  trois  années  qui  fuivi- 
rent  immédiatement  la  mort  d’Honorius.  Voici  donc  mot  à mot 
ce  qu’on  lit  dans  Grégoire  de  Tours. 

» Je  crois  devoir  tranferire  ici  ce  qui  fc  trouve  (4)  conecr- 
» nant  Aëtius , le  fléau  d’Attila  , dans  le  douzième  Livre  de 
» l’Hiftoire  de  Frigeridus.  Cet  Auteur  ayant  raconté  qu’après 
» la  mort  d’Honorius,  Theodofe  le  jeune  avoir  fait  Empereur 
« fon  coufin  Valentinien  , qui  n’étoit  encore  âgé  que  de  cinq 
« ans , Sc  que  dans  le  même  tems  le  Tyran  Joannés  , qui  s’é- 
>•  toit  fait  proclamer  Empereur  à Rome  , avoir  envoyé  des 
» Amballàdeurs  à Theodofe  , qui  les  avoir  reçus  avec  mépris  | 
» il  ajoute  le  récit  fuivant.  Tandis  que  ces  chofes  fc  pafloient , 
» les  Ambafladeurs  que  Joannés  avoir  envoyés  â Theodofe , 
» revinrent  , & ils  rapportèrent  à leur  Maître  pour  toute  ré- 
» ponfc  i Qu’il  abdiquât  l’Empire  , s’il  vouloir  conferver  (a 
»•  tête.  Joannés  fe  dilpofa  donc  à repouflèr  l’Armée  qucTheo- 
» dofe  alloit  faire  pafler  en  Italie , & il  envoya  Flavius  Aëtius , 
» Comte  du  Palais , auquel  il  confia  une  groflè  fomme  d’ar- 
» gent  , traiter  avec  les  Huns  dont  cet  Officier  s’étoit  acquis 
»>  l’eftime  & l’amitié  , tandis  qu’il  étoit  en  otage  chez  eux.  Sa 
» commiifion  étoit  d’engager  les  Huns  à charger  en  queue 
» l’Armée  de  Theodofe  , dès  qu’elle  feroit  entrée  dans  les 
» Alpes  , pour  pafler  en  Italie , 8c  de  leur  promettre  que  dans 
» le  tems  même  qu’ils  l’attaqucroicnt  , Joannés  la  chargeroit 
» en  tête.  Mais  comme  je  me  trouverai  fouvent  obligé  de 
» parler  d’ Aëtius  , il  me  paroît  convenable  de  dire  de  quel 
» Sang  il  fortoit,  8c  de  tracer  ici  fon  portrait  en  peu  de  mots. 
» Son  perc  Gaudentius  étoit  un  des  plus  notables  Citoïens  de 
» la  portion  de  la  Scythic , qu’on  avoir  réduite  en  forme  de 
» Province , 8c  après  avoir  fervi  d’abord  dans  le  Palais  , il  étoit 


( « ) Quid  de  Actio  Tupia  memorato  Rc- 
na(i  Frieeridi  narrat  HifForia , tacere  oefas 
^uvi.  Nam  cùm  in  duodccinx)  Hiftoiia- 


rom  l!bro  referai  poil  Hooorii  eiccfTum  , 
Sic.  adjecit  , dum  ira  bxc  gcterentur.  6r. 
T»r.  üifi>  libi  1.  c»f.  I. 
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M parvenu  jufqu’au  Généralat  de  la  Cavalerie.  La  mere  d’Ae- 
» tins  étolc  née  dans  l’Italie  & ilTuë  d’une  famille  riche  & il- 
» luftréc.  Aëtius  au  fortir  de  l’enfance , fervic  dans  les  Trou- 
»>  pes  de  la  Garde  du  Prince.  Il  fut  donné  pour  otage  en  pre- 
« mier  lieu  au  Roi  Alaric  , auprès  duquel  il  demeura  trois  ans. 

»>  Après  fon  retour , il  fut  encore  donné  en  otage  aux  Huns. 

« Enfuitc  il  époulà  la  fille  de  Carpilio , & il  fut  luccefiivemenc 
« Commandant  de  la  Garde  Impériale  , & Grand-Maître  de  la 
» Maifon  de  Joannés.  Quant  à la  perfonne  d’Aëtius  , fa  taille 
« ctoit  médiocre  , mais  bien  prife , (on  temperamment  robufte , 

« & même  fon  embonpoint  ne  l’cmpêchoit  pas  d’être  vif  & 

» difpos  ; il  étoit  bon  homme  de  cheval  , & très-adroit  à fc 
« fervir  de  toute  forte  d’armes.  Son  éloquence  & le  talent 
» qu’il  avoit  pour  les  affaires , l’auroicnt  feuls  rendu  illuftre , 

« d’autant  plus  qu’il  ne  fc  foucioit  ni  d’amafler  de  l’argent, 

» ni  de  faire  des  acquifitions.  Naturellement  il  avoit  l’cfprit 
« droit  6c  le  cœur  bien  placé.  Les  mauvais  confcils  ne  le  ti- 
» roient  point  de  la  bonne  route.  Il  aimoit  le  travail , foufFroit 
M les  injuilices  avec  patience  , fon  courage  étoit  à l’épreuve  des 
» plus  grands  dangers  , & il  pouvoir  fc  pafTcr  long-tcms  de 
» boire  , de  manger  & de  dormir.  Dès  fa  jeunefle  on  lui  avoit 
» prédit  fon  élévation  , 6c  qu’il  feroit  un  jour  l’honneur  de 
» Ton  fiecle.  Voilà  , c’eft  Grégoire  de  Tours  qui  parle  encore , 

« le  portrait  que  Frigeridus  fait  d’Aëtius.  » 

Pour  reprendre  le  fil  de  l’Hiftoirc  , nous  avons  vû  que  Pla- 
cidic  s’étoit  réfugiée  à Conftantinoplc  la  dernière  année  du  Rè- 
gne d’Honorius,&  qu’elley  avoir  emmené  avec  elle  Valentinien, 
le  fils  qu’elle  avoit  eu  de  l’Empereur  Confiance.  Thcodofcle  jeu- 
ne réfolu  de  recouvrer  l’Empire  d’Occident  fur  Joannés,  crut 
que  Placidie  pouvoir  contribuer  beaucoup  pjr  les  intrigues  , 
à l’avancement  de  ce  projet.  Il  donna  donc  à cette  Prin-  . ■ 

ccflè  un  plein  pouvoir  , 6c  il  la  fit  paflcr  en  Italie  , s’il  cfl  ! 

permis  de  s’exprimer  ainfi  , revêtue  de  la  qualité  de  Vicaire  Gé- 
néral de  l’Empereur.  Elle  emmenoit  avec  elle  fon  fils,  à qui 
Theodofe  n’avoit  donné  d’autre  (<i)  titre  que  celuide  Nebili[jime, 
titre  qui  apparrenoit  alors  aux  Cefars,  c’eft-à-dire , aux  héri- 
tiers de  l’Empire  , 6c  elle  marchoit  à la  tête  d’une  puiflantc  Ar-  ■’ 
méc  commandée  en  Chef  par  Ardaburius,  qui  avoir  fous  lui  fon 
fils  Afpar.  Quel  parti  prirent  dans  cette  guerre  civile  celles  des 

(4)  Theododus  V^lentinianum  amitae  | matre  ad  rccipicndum  Occidentale  mtteie 
fiix  Hliuin  Ocfaicm  facic  , & cma  AuguiU  I Imperium.  Projf.  t'ajliMiann.  414. 

Provinces 
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Provinces  desGauIcs  qui  étoicnt  demeurées  fous  l’obéifliincc  de 
l’Empire?  Quoique  Joannés  fût  reconnu  k Rome,  le  Sang  de 
Theodofe  le  Grand  devoir  avoir  des  Partifans  djns  les  Gaules. 
Mais  nous  fçavons  feulement  qu’en  quatre  cens  ( a ) vingt-qua- 
tre, qui  cft  l’année  où  Placidie  pafla  en  Italie,  une  partie  des 
Troupes  qui  fervoient  dans  les  Gaules  fe  révolta,  &c  qu’Exfupe- 
rantius , très-probablement  le  même  qui  avoir  traité  avec  les  Ar- 
moriques  dans  les  tems  précédons , & qui  ^toit  alors  Préfet  du 
Prétoire  d’Arles,  y fut  maflacré  par  les  Soldats  mutinés.  L’impu- 
nité des  Meurtriers  que  Joannés  ne  fit  point  rechercher,  donne 
lieu  de  croire  que  le  Préfet  des  Gaules  étoit  dîins  les  interets  de 
Theodofe.  Quoique  les  Gaules  rcconnuflcnt  Joannés,  cet  évé- 
nement ne  devoir  point. difpofcr  les  Armoriques,  qui,  comme 
nous  l’avons  vû  , avoient  de  la  confiance  dans  Exfupcrantius 
leur  compatriote,  à ouvrir  les  portes  de  leurs  Villes  aux  Troupes 
Impériales.  . 

Les  premiers  fuccès  de  la  guerre  furent  fi  favorables  à l’Ufur- 
patcur,  qu’il  crut  pouvoir,  fans  préjudicier  aux  affaires  qu’il 
avoir  encore  en  Italie , employer  une  partie  de  fes  forces  à réduire 
la  Province  d’Afrique , où  Bonifacius  qui  s’y  étoit  cantonné  dè* 
le  vivant  d’HonorifR,  fc  déclaroit  pour  Theodofe.  Mais  l’année 
fuivante  , la  fortune  tourna  le  dos  au  mauvais  parti.  Placidie  ral- 
lia, & encouragea  les  Serviteurs  de  Theodofe,  elle  remit  une 
Amiée  en  campagne,  & négocia  enfin  fi  heureufement  avec 
Aëtius,  qu’il  engagea  les  Huns  qu’il  avoir  lui-même  mis  en  mou- 
vement pour  faire  une  diverfion  fur  laquelle  comptoir  Joannés, 
à quitter  le  parti  de  ce  Prince , & à s’en  retourner  chez  eux.  ( b ) 
Ainfi  Joanyés  fut  abandonné , défait  Sc  tué,  & tout  le  Partage 
d’Occident  fut  réduit  fous  l’obéiflance  de  Theodofe.  Dès  la  mê- 
me année  il  le  donna  au  fils  de  Placidie.  Valentinien  Ille.  en  vertu 
du  Décret  de  l’Empcéfcurd’Orient,fut  donc  procLamé  Empereur 
d’Occident.  Placidie  oui  avoir  conquis  en  quelque  façon  l’Em- 
- pire,  le  gouverna  jufqu’à  fa  mort,  fous  le  nom  de  fon  fils,  car  ' 
ce  fut  elle  qui  régna  véritablement.  La  pofterité  de  Theodofe 
le  Grand  auroit  rétabli  l’Empire  Romain , fi  les  Princes  iffus  de 


(4)  Hoc  tem[tore , ExHipcraniius  Pida- 
▼us  Ptxfeâus  Ptxtorii  Galliarum  , in  Civi- 
taïc  Arclaicnfi  milltumrcclitioncoccirus  c(F, 
iùquc  apud  joannem  inuimm  fuit.  FjJIi 
Pnfp.  nii  Mm.  414. 

(t)Placiiiia  AugiiKa  ic  Valcnlinianus 
Casfac , miiâ  fcliciutc  Joannem  Tycannum 

Tome  J. 


oppiimanc , & regnum  Viâores  rccipiunr. .. 
Valcnlinianus  decreto  ïhcodolii  Augullus 
appellaiur.  F»ft.  P»  p.  4.14^11.415 ■ 

Valcnlinianus  tjui  erat  Cxfai  , Rom* 
Augudusappellacui- Jd4.il  Chrm.  »d  *«n, 
4‘J. 
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foh  fan!»  avoicnc  eu  autant  de  capacité  & de  courage  que  les 
Princcfl'cs  qui  dcfccndoicnt  de  lui.  Mais , comme  nous  le  verrons 
par  plus  d’un  exemple , il  fembloit  que  dans  la  Maifon  de  Theo- 
dofe  le  Grand , l’art  de  régner  fût,  pour  ainfi  dire,  tombe  de 
lance  en  quenouille. 

Nous  avons  vû  qu’Aëtius  avoir  fait  fa  p.iix  avec  Placidic  aux 
dépens  de  Joannés.  Ainlî  non-feulement  Valentinien  pardonna 
le  palFé  à ce  General  y mais  il  l’envoya  encore  dès  l’année  quatre 
cens  vingt-cinq , commander  dans  les  Gaules,  où  les  Provinces 
demeurées  fous  l’obéillance  de  l’Empire,  étoient  en  grand  dan- 
ger. Les  VidgotSjToit  fous  le  prétexte  de  foutenir  le  parti  dejoan- 
nés,  foit  fous  un  autre, s’étoient  mis  en  campagne;  & comme 
la  Ville  d’Arles  où  étoit  dès-îors  le  Siège  de  la  PrélccVurc  du  Pré- 
toire des  Gaules,  ne  voulut  point  les  recevoir,  ils  l’alTiégcrcnt  dans 
les  formes.  Ils  avoient  autant  d’intérêt  à s’en  rendre  les  maîtres 
que  les  Romains  à la  conferver.  Tant  que  les  Romains  confer- 
voient  Arles,  ils  pouvoient,  en  paflant  le  Rhône  fur  le  pont 
conftruit  auprès  de  cette  Ville , pénétrer  aifément  julqu’au  mi- 
lieu des  quartiers  des'  Vifigots  en  cas  de  rupture.  Durant  la 
^ix  , cette  place  donnoit  aux  Romains  une  communication* 
Kacile  .avec  ceux  des  Sujets  de  l’Empire  , qfû  demeuroientdans 
les  pais  où  étoient  les  quartiers  de  nos  Barbares  , & par  confé- 
quent  le  moyen  d’entretenir  ces  Sujets  dans  l’cfprit  d’obéïllance 
à leur  véritable  Souverain.  D’un  autre  coté  les  Vifigots  , en 
fe  rendant  maîtres  d’Arles  ,.fcrmoicnt  , pour  ainfi  dire  , cette 

fiortc  qui  pouvoir  donner  entrée  k une  armée  Impériale  dans 
c centre  de  leurs  quartiers  , & ils  pouvoient  , en  s’étendant 
enfuite  jufqu’aux  Alpes  occuper  les  p.illagcs  par  où  l’on  vient 
d’Italie  dans  les  Gaules.  C’étoit  le  moyen  de  le  rendre  entière- 
ment maîtres  de  cette  dernière  Province.  Voilà  pourquoi  nous 
verrons  Arles  alîicgée  tant  de  fois  dans  là  fuite  de  cette  Hif- 
toirc.  ^ 

A l’approche  d’Aëtius  ( 4 ) les  Vifigots  levèrent  leur  fiége 
mais  ils  ne  fe  retirèrent  pas  impunément  devant  lui.  Il  les 
chargea,  & les  bâtit.  Un  grand  nombre  de  ces  Barbares  refta 


( «)  Arcla^  à Gothtf  per  Aïtium  libera- 
nir.  Pru/^é  Cfjrfin.  ttd  an».  4t  f . 

Data  venia  Acrio , c6  quoii  Cliunni  quos 
per  ip<um  Jo.inncs  accivçtar , cjulHcm  Ihi- 

dio  a J propria  reverfi  func AreUs  no- 

bile  GaMiarutn  oppi<!umà  Gorhis  multa  vi 
oppugnatum  cil , douce  imminence  Aciio  , 


non  impuniti  àbfccdcrcnt/  FaJJi 

Mgn.  4iy, 

Per  Aérium  Comitem  haud  procul  de  Are- 
lacc  qux'dam  Cotliorum  manusextinguicur  ^ 
Anaoifo  opcimacccoiumcapto.  léUtiuf  Chr. 
ad  nnTi,A,\^* 
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furie  diamp  de  bataille, & Anaolfiis,  un  de  leurs  principaux 
Officiers  fut  fait  prilonnicr  dans  l’action.  Mais  Valentinien 
avoit  des  afflxircs  encore  pins  prellecs , que  ne  l’étoient  pour  lui 
celles  des  Gaules.  Il  aura  donc  accordé  & peut-être  demandé 
un  armillicc  à Thcodoric  Roi  des  Vilîgots  qui  tous  n’étoient 
pas  morts  devant  Arles.  On  ne  voit  pas  du  moins  que  les  deux 
années  luivantes  Aetius  ait  rien  entrepris  contre  certc  Nation. 

Voici  quelles  étoiont  les  affaires  que  Valentinien  avoit  alors , 

& qui  dévoient  lui  tenir  au  cœur  encore  plus  que  celles  des 
Gaules. 

En  premier  lieu  , Bonifacius  qui , comme  nouS  l’avons  dit, 
s’étoit  rendu  le  M.aîrre  de  l’Afrique  , &:  qui  s’éroit  dit  la  créa- 
ture de  Placidic  , avant  que  Valentinien  eût  été  reconnu  dans 
Rome  Empereur  d’Occident , refufoit  de  prêter  ferment  de  fi- 
delité à ce  Prince.  Ou  Bonifacius  s’étoit  accoutumé  à l’indé- 
pendance , ou  bien  il  étoit  perfuadé  lur  un  faux  avis  qu’Aë- 
tiuÿ  lui  avoit  fait  donner  , comme  nous  le  dirons  plus  bas , que 
Placidic  ne  le  mandoit  la  Cour  que  pour  le  défaire  de  lui. 

On  a déjà  dit  que  l’Afrique  nourrifl'oit  Rome.  En  Iccond  lieu-, 
les  Juthunges  , un  de^s  Peuples  de  la  Nation  des  Allemands , Nota  Sir- 
s’étoient  rendus  m.akrcs  de  la  Norique.  Cette  Province  fituée  mon.  in  siJo- 
entre  les  Alpes  fie  le  Danube , étoit  à l’Icalic  du  coté  du  Sep-  "‘““P' 
tentricHi  ce  que  font  les  dehors  à une  place  de  guerre.  Il  fal- 
loir donc  ou  la  reconquérir  au  plutôt  , ou  fc  réfoudre  à voir 
incelliimmcnt  quelque  nouvel  Alaric  forcer  les  remparts  de 
cette  grande  Province  , fie  s’avancer  après  avoir  pafl’é  les  Al- 
pes jufques  aux  portes  de  Rome.  On  n’avoit  rien  de  pareil  .à 
craindre  des  Vifigots  ni  des  Armoriques.  Auffi  voyons-nous 
qu’en  l’année  qu.atre  cens  vingt-fept , fie  quand  on  eut  délef-  ^ 

Î»cré  de  ramener  Bonifaciu's  par  la  voye  de  la  négociation  , 
es  forces  que  l’Empereur  avoit  en  Italie,  furent  employées  à 
foumettre  l’Afrique  , fie  celles  qu’il  avoit  dans  les  Gaules  , à ' 

reconquérir  la  Norique. 

» Bonifacius , difent  les  Fartes  de  Profper , ( 4 j étant  devenu 

( 4 ) Bonifacio  cujus  intra  Africain  po*  EtinJe  gcntibus<]üxnri  navibus  nefeiebanr, 
tentia  gtociacjue  augebatur  jbcllum  ad  ar-  du:n  à concerramibus  in  auxilitnn  vo*:an' 
bitrium  Fclicjs  ( <]uiaad  Icaliamvcnirc  ab-  tur,marcpcr/iunn  faifluin  cil  ,btllitîuc  con- 
nuçrat  ) publico  nominc  illatumcft  ducibus  tra  Bonifacium  cœpù  in  Sigifvaldum  Comi- 
Malvortio  ,G.ibionc& Saonccc  yCujiKpro-  ictn  , cura  tranllata  clV.  Gens  Vandaloruin 
dlcionc  Mavo.'cius  & Calbio  dum  Bonifa-  ab  Hifpania  in  Africaiu  cranlüc. 
cium  obliderent , i^merempti  func , motque  ad an,p.  ^ 

ipfe  aBonifaciodoli  deudus  . occifus  cHt 

• • Llij 


Digitized  by  Google 


^ • 

Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

y>  accrédité  , & tout-puilTant  en  Afrique  , il  refufa  enfin  de 
ï>  venir  à Rome  où  l’Empereur  le  mandoit.  Sur  fon  rcTus  & 
» à la  follicitati'on  de  Félix  , on  lui  déclara  la  guerre  au  nom 
ï>  d»-'  1‘Empcreur  , qui  en  confia  la  conduite  à Mavortius  , à 
ï>  Galbio  , & à Saonécés.  Ce  dernier  trahit  les  deux  autres.  Ils 
» furent  aiés  dans  le  tems  qu’ils  aflîégeoient  Bonifacius , qui 
y*  le  défit  enfuitc  de  Saonécés  , dont  il  avoit  découvert  les 
» nouvelles  menées.  Cette  guerre  fut  caufe  que  des  Nations 
»»  qui  n’avoient  aucune  connoiflancc  de  la  navigation  , ne 
» lailîèrent  point  de  pallèr  la  Mer.  Le  parti  qui  les  appclloit 
»>  en  Afrique , leur  fournit  des  vaiUcaux.  On  donna  la  con- 
» duitc  de  la  guerre  qui  fe  faifoit  contre  Bonifacius , au  Comte 
« Sigifvaldus.  Ce  fut  donc  à la  faveur  de  cette  gucrre-là  que 
» les  Vandales  paflerent  d’Efpagne  en  Afrique.  Suivant  Idace  , 
cette  tranfmigration  fi  funclte  à l’Empire  d’Occident  fe  fit 
dans  le  mois  de  Mai  de  l’année  quatre  cens  vingt -fept.  (a) 
« Le  Roi  Gcnféric  , dit  notre  Auteur,  & tons  les  Vandales , 
» qui  emmenoient  avec  eux  leurs  femmes  & leurs  enfans , 
« s’embarquèrent  au  mois  de  May  , fur  les  côtes  de  la  Bérique , 
» & abandonnant  l’Efpagne  , ils  mirent  pied  à terre  dans  la 
» Mauritanie,  d’où  ils  paflerent  dans  la  partie  du  continent  de 
« l’Afrique,  qu’on  nomme  la  Province  d’Afrique.  » Ifidore  de 
Scville  dit  , en  parlant  du  meme  événement  ^ ^ » Genféric 
» le  même  qui  abandonna  la  Religion  Catholique  , pour  fe 
» faire  Arien  , s’embarqua  avec  fes  Vandales  &:•  toutes  leurs 
w familles  fur  les  côtes  d’Efpagne , & il  débarqua  en  Maurita- 
» nie , d’où  il  palFa  dans  la  Province  d’ Afrique.  » On  verra  dans 
la  fuite  que  l’Empereur  , après  avoir  fait  durant  neuf  ans  bien 
des  efforts  inutiles,  pour  en  chaffer  ces  Vandales , futenfin  obli- 
gé à leur  permettre  d’y  demeurer.  ( c ) La  Chronique  d’Alcxan- 
dric.ne  place  le  paflàge  des  Vandales  en  Afrique  qu’en  quatre 
cens  vingt- huit.  On  n’aura  fçû  pofitivement  en  Orient  , que 
cette  année-là , l’évencment  dont  il  s’agit  , ou  ce  qui  eft  plus 

Probable,  l’Auteur  de  cette  Chronique  aura  voulu  parler  de 
entrée  des  Vandales  dans  la  Province  d’Afrique  proprement 
dite,  au  lieu  qu’l dacc  aura  entendu  parler  de  leur  premier  dé- 


( «)  Gaifcricus  Rex  Je  Beniex  Provineix 
littoïc  cum  Wjndalib  omnibus , corumque 
fjmiliis  , menfe  Maio  nd  Mauritaniam  & 
Africain  tranfiit  , rdiclis  Hif^nis.  Idatû 
Chron.  ad  ar.n.  417,  • 

(i)  Gilicricus  qui  esCatholico  cffcûus 
oilau  in  Aiiauam  futur  ptimus  cranfi^cl. 


fus  perüJiam.  Hic  dé  Provineix  Bortiex 
littotc  cum  VVandalis  omnibus  , coiumque 
familiisa  l Mautiiaiiiam&  Africain  trajccit. 
\jidpr.  }hjl.  VandMor, 

(f)  Felice  S:  Taiiro  Conlulibus.  Hîs 
Go(T.  V.indali  Africam  ingreflifum.  Orra». 

Fi^fh.adana.  418./.  {14. 

« 


Digitized  by  Googl' 


Livre  Second. 


tarqucmcnt  fur  IcS  côtes  de  la  partie  du  monde  connue  fous  le 
nom  d’Afrique.  Il  fe  peut  très-bien  faire  qu’il  y ait  eu  fept  ou 
huit  mois  entre  le  premier  débarquement  des  Vandales  en 
Afrique  , & leur  entrée  dans  la  Province  dont  Carcli.-ige  étoit 
la  capitale  j & qu’ils  ayent  confommé  tout  ce  tems,  à faire  la 
guerre  dans  les  deux  Mauritanics.  On  réprendra  plus  bas  , l’Hi- 
Itoire  de  Bonifacius  qui  les  avoir  appelles. 

Nous  avons  dit  que  la  féconde  des  affaires  les  plus  pid^ 
fautes  qu’eût  l’Empereur  Valentinien  , étoit  celle  de  chall^ 
les  Juthunges  de  la  Norique  , 6c  de  remettre  fous  fon  obéiffancc- 
les  Peuples  de  cette  Province  qui  les  avoir  reçus.  Aëtius  .fut 
chargé  de  cette  expédition.  Les  Faftes  de  Profper  ne  nous  ap- 

fircnncnt  point  en  c^^uelle  année  il  l’acheva  j mais  on  voit  par 
a Chronique  du  meme  Auteur  , que  ce  Général  s’y  difpofoit 
au  plus  tara  dès  le  commencement  de  l’année  quatre  cens  vingt- 
fept , puifque  cette  Chronique  dit  immédiatement , avant  que 
de  parier  du  paffage  des  Vandales  en  Afrique  a ) événement 
dont  nous  venons  de  voir  la  date  : » Aëtius  fait  le  projet  d’ex- 
» terminer  la  Nation  des  Juthunges.  » 

Il  faut  qu’Aëtius  ait  fini  fon  expédition  dès  la  même  an- 
née , ou  du  moins  dès  le  commencement  de  l’année  fuivante  , 
qui  étoit  quatre  cens  vingt-huit.  En  voici  la  raifon.  Idacc  rap- 
porte (h)  fa  réduction  de  la  Norique  plullcurs  lignes  ,* avant 
que  de  parler  de  la  défaite  des  Francs  par  Aëtius.  Or.  cette  dé- 
faite dont  nous  allons  parler , elt  un  événement  arrivé  certaine- 
ment en  quatre  cens  vingt-huit  ; les  Faftes  de  Profper  le  di- 
fent  ainfi.  Il  eft  vrai  que  fi  nous  voulons  bieiT  nous  en  rap- 
porter aux  chiffres  mis  dans  la  Chronique  d’idtee , pour  mar- 
quer en  quelle  année  du  Régné  des  Empereurs  , chaque  évé- 
nement dont  elle  parle , eft  arrivé  , U Norique  aura  été  re'miji 
feus  le  joug  far  Aesius  , Maître  de  tune  & de  l'autre  Mihce  , U 
feptiéme  année  de  l'Empire  de  Theodofe  le  jeune  , à compter  depuis 
la  mort  d'Honorius  5 c’eft-à-dire , la  feptiéme  année  du  Régné  de 
Theodofe  en  Occident.  Or  cette  année  revient  à l’année  de 
Jefus  Chrift  quatre  cens  vingt-neuf  ; mais  on  ne  doit  pas  com- 
pter avec  confiance  fur  ces  chiffres  , que  les  Copiftes  ont  pû 
mal  placer  & mettre  , ou  deux  lignes  plus  haut  , ou  deux  li- 


(*)  Aëtius  Juthungorutn  gentem  dclere 
intendir.  Viginti  fcrise  millia  miliium  in 
Hlfpania  contra  Wandalos  pugnantium 
c^l'a.  Wandali  in  Afiicani  uansiitctantcs  iu- 


gemem  laccraiâ  omni  Provincii  , Rotnanis 
cladcm  dcdçrc.  Prc;p.  Chrtn.  ad ann.  417. 

(i)  Aëtius  dux  utriufquc  militix  Note* 
cdüuiai  icbcllantcs.  ld»i.  Chrunic. 
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gncs  plus  bas  , autant  que  fur  le  calcul  des  Fallcs  Confulaires, 
où  tous  les  évenemens  arrivés  dans  le  cours  d’une  année,  font 
une  petite  fccVion  ou  un  paragraphe  particulier , au-defl'us  du- 
quel font  écrits  les  noms  des  Confuls  de  cette  année-là.  Une 
Icgere  inadvertance  fuHitpour  déplacer  un  chilfre  en  copiant. 
On  ne  fçauroit  déplacer  les  lignes  qui  contiennent  le  récit 
d’un  événement  , éc  les  mettre  dans  une  autre  fc»£tion  & fous 
autre  Confulat,  que  celui  où  elles  doivent  y être  , à moins 
^p'on  ne  veuille  tromper.  Or  c’eft  de  né<gligcnce  , & non  point 
•de  prévarication  qu’on  accule  le  plus  ordinairement  ceux  qui 
ont  copié  les  anciens  Manuferits.  Ainfi  j’.ii  cru  pouvoir,  & dans 
cette  occalion  & dans  plufieurs  autres  , rectifier  les  Chroni- 
ques rédigées  par  les  années  du  Régné  des  Empereurs  , en  m’au- 
torifint  lut  les  Chroniques  qui  font  en  forme  de  Faites  Con- 
fulaires. 

Un  p.ilîage  de  Sidonius  Apollinaris  fait  voir  qu’Aëtius  com- 
mença d’agit , pour  rétablir  l’ordre  & la  tranquillité  dans  les 
Gaules  , dès  qu’il  eut  terminé  fon  expédition  dans  la  Norique. 

, Ce  Poète  adrelfant  la  parole  au  même  Avitus,  qui  fut  Empereur 
environ  trente  ans  apres  les  évenemensdont  nous  parlons,  il  lui 
dit;  » (4)  Vous  vous  attaclwtes  au  célébré  Aétius,  parce  qu’il 
« avoir  appris  ,.en  faifant  la  guerre  contre  les  Scythes , un  art 
» que  vous  ne  fçavîcz  pas  encore.  M.ais  Aëtius  tout  grand  Ca- 
« pitaine  qu’il  étoit,  ne  fit  rien  fans  vous  avoir  avec  lui,  &c  vous 
» fîtes  vous  , plufieurs  exploits  fans  qu’il  fe  trouvât  avec  vous. 
» Vous  étiez  avec  lui , lorfqu’après  avoir  défait  les  Juthunges, 
» réduit  la  Nbrique,  & fournis  les  Vindeliciens , il  délivra  le 
« Belge  oppriftié  par  le  Bourguignon.  Sidonius  ajoute  , {i>) 
» ç’cd:  alors  que  le  Franc  SC  leSaïien  font  furmontés.  » Tous 
ces  évenemens  ne  paroilTent  - ils  pas  être  arrivés  confécutive- 
ment , je  veux  dire  fins  qu’il  y ait  eu  de  longs  intervalles  de  tems 
entre  leurs  d.ucs.  D’ailleurs  le  récit  finit  par  les  avant.nges  rem- 
portés fur  les  Francs,  évenemens  qui  comme  nous  allons  le  voir, 
appartiennent  certainement  à l’année  quatre  cens  vmgt-huit. 


(a)  Aïiium  inccrcà  , Scythico quia  fepe 
ducllo 

£do£lu« , fequetis , qui  quanquam  ccl- 

■ fusinarmit, 

Nil  (inc  IC  gcilit  cum  plurima  eu  line 
illo;  . 

Nam  pod  luiliungos  Si  Nocica  bclla  , 
l'ubaâo 


Viâor  Vindclico,  Bcigam  Burgundio 
quem  crux 

PrcMccat  ,abrolvic  junAui  libi. 

Sidon.  tn  Pane^rr.  Avili,  verf.  i{0. 

( b ) Vincitur  ilUc Iraucus  natam 

. . . . Salius  pede. 
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Perfonne  ii’ignorc  que  I.a  Vindelicie  ëtoit  une  des  Provinces  de 
l’Empire  , qu’el^  étoit  lituée  entre  le  D.inube  &:  les  Alpes,  & 
qu’elle  confingic  .avec  la  Norique.  Quel  croit  le  Belge  que  le 
Bourguignon  opprimoit?  Suivant  les  apparences,  c’étoient  la 
Cité  de  Mets  6c  celle  de  Tonique  les  Bourguignons  quitenoient 
alors  une  partie  de  la  première  Germanique,  vouloient  envahir. 
Comment  Aëtius  délivra-t-il  ces  deux  Cités  des  mains  des  Bour- 
guignons ? Fut-ce  en  traitant  avec  eux , 'ou  en  les  battant , l’Hif- 
toire  n’en  dit  rien.  Mais  k en  juger  par  les  évenemens  poftcricurs , 
il  paroît  que  ce  Général  Romain  traita  pour  lors  avec  les  Bour- 
guignons, 6c  qu’il  les  lailîa  dans  les  Gaules , à condition  de  s’y 
. tenir  dans  les  bornes  des  quartiers  qu’on  leur  alligneroit , 6c  de 
fervir  l’Empire,  lorfqu’il  y auroit  occafion  de  tirer  l’épée  contre 
les  ennemis. 

Il  faut  qu’Idace  lui- même  foit  venu  dans  les  Gaules  à la  fin  de 
l’année  quatre  cens  vingt-fept,  ou  au  commencement  de  l’an- 
née fuivante.  Voici  ce  qu’il  raconte  concernant  ce  voyage,  (a) 

Les  Sueves  établis  en  Efpagne , rompirent  l’accora  qu’ils 
»“avoient  fait  avec  les  Romains  ou  les  anciens  Habitans  de  Li 
» Galice.  Les  hoftilités  que  commettoient  ces  Barbares,  furent 
« caufe  que  l’Evêque  Idace  alla  comme  Député  trouver  Aëtius, 
ï»  Maître  de  l’une  6c  de  l’autre  Milice , 6c  qui  pour  lors  donnoit 
» tous  fes.foins  à une  expédition  qu’il  avoit  entfeprife  dans  les 
» Gaules.  Vetto  que  les  Viligots  avoient  envoyés  aux  Citoïens 
» de  la  Galice , poyr  les  tromper , s’en  retourna  fans  avoir  rien 
» fait.  Aëtius  ayant  battu  les  Francs,  6c  ce  Général  ayaiTt  con- 
» fenti  .\  leur  accorder  la  paix , il  envoya  le  Comte  Cenforius 
» pour  faire  des  reprefentations  aux  Sueves , 6c  Idace  retourna 
» en  Efpagne  accomp.igné  de  cet  Officier. 

Idace  fera  arrivé  dans  les  Gaules  précifément  dans  le  tems 
' qu’ Aëtius  faifoit  la  guerre  contre  les  Bourguignons  ou  contre  les 
Francs.  Cette  guerre  s’étant  terminée , comme  nous  allons  le 
voir , à l’avantage  des  Romains,  Aëtius  devenu  plus  fier  par  fes 
fuccès , aura  envoyé  Cenforius  menacer  les  Sueves  de  leur  faire 
lentir  le  poids  des  armes  ITomaincs,  s’ils  n’obfervoicnt  pas  mieux  * 
les  Traités,  6c  l’Evêque  Idace  fera  retourné  dans  fa  Patrie , cm- 

Ac:iu5  Diix  urriurijuc  Milicîx  Noros  ntnr.  Vctio  qui  <lc  Gothiscîolo^c  G.iHx- 
edom.it  r^hdlnnrc*;*  Rurluni  Suevi  inîcam  ciimvcncrac  > (inc  aliquo  cfFcC^u  redi:  ad  • 

<nm  pncc.n  , Jibiw  (ibi  occi<ionc  GocIick.  Superans  per  Atüum  in  ccrraminc 

coticurUin:  oî>  cuorum  djpicJaùoncm  Ida-  Francis  &:  in  pacc  (ufeeptis  , CenTorius  C o- 
tins  HpilVop'-sad  Actium  Onccm  qui  expe-  mes  miteitur  ad  iuevos  fupradjclo  fccum 
a^vb.ic  in  Gaiiis , ln^cipU  Idatio  rcdctmce.  Idatn  Chran. 
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menant  Cenforius  avec  lui.  Comme  dans  l’endroit  même  d’Idacc 

3ue  nous  rapportons  , Aëtius  eft  qm-ilifié  de  Maître  de  l’une  & 
e l’autre  Milice  > &c  comme  Aëtius,  ainfi  que  mpus  le  verrons, 
ne  fut  fait  Maître  delà  Milice  dans  le  Département  du  Prétoire 
d’Italie  qu’en  l’année  quatre 'cens  vingt- neuf,  on  ne  fçauroic 
douter  que  dès  quatre  cens  vingt-fept , il  ne  lût  Maître  de  la 
Milice  dans  l’autre  Département  de  l’Empire  d’Occident,  c’eft- 
à-dirc,  dans  le  Département  du  Prétoire  des  Gaules.  Or  nous 
avons  vû  que  l’Elpagnc  étoit  l’une  des^rois  grandes  Provinces 
qui  compofoient  ce  Départcment-là.  Ainli  les  Troupes  y étoient 
alors  fous  les  ordres  d’ Aëtius. 


CHAPITRE  VII. 

Sur  quel  païs  régnait  Clodion.  Les  Francs  cantonnés  dans  les 
Gaules  , font  fournis  par  Aëtius.  .^e  les  Tongriens  ont  été 
■ quelquefois  appelles  Turingiens. 

SUIVANT  la  Cronique  de  Profper,  Clodion  commença  de 
regner  fur  les  Francs  peu  de  tems  après  que  ( a)  Placidie  fc 
tut  rendue  MaîtrclTc  de  l’Empire  d’Occidcnt,  c’eft-à-dire , vers 
l’année  quatre  cens  vingt- fix.  De  quelle  Tribu  des  Francs  ce 
Prince  étoit-il  Roi?  Parvint-il  à la  Couronne  par  voie  d’élection 
ou  de  fuccelfionîC’eft  ce  que  Profper  ne  dil  pas.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  de  ce  Chapitre , & dans  le  Chapitre  où  nous  parle- 
rons des  évenemens  arrivés  en  l’année  quatre  cens  quarante- 
• quatre,  ce  qu’on  peut  fçavoirou  conjecturer  concernant  tous 
ces  points-là.  Profper  dit  feulement  que  ce  Prince  fi  célébré  de- 
puis dans  les  Gaules,  regnoit  alors  dans  l’ancienne  France,  c’eft- 
a-dire , au-delà  du  Rhin  ; remarquons  que  cela  ne  fignifie  point 

2 lie  Clodion  ne  tînt  pas  en  même  tems  dans  les  Gaules  quelque 
Montrée  allife  vis-à-vis  le  petit  Etat  qu’il  avoit  dans  la  Germanie. 
Etoit-ce-lui  qui  regnoit  uir  les  Francstlont  il  va  être  parlé  & qui 
furent  fournis  par  Aëtius  ? C’eft  un  point  de  notre  Hiftoire  que- 
les  Ecrivains  du  cinquième  ôc  du  fixiéme  fiécle  , nous  laiflènt 
encore  ignorer. 

Voici  ce  qu’on  trouve  dans  les  Faftes  de  Profper  concernant 

( 4 ) A relas  à Gothis  per  Actiom  libciatui.  FladiUa  candein  iliata  opuco  (cgno.'Clodioi 
tegnat  in  Fraqcia.  Prey^.  C/rren.  ^ , 

ce 
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ce  qui  fc  paila  entre  Aëtiiis  & une  partie  des  Francs  , en  l’an- 
née quatre  cens  vingt-huit.  ( a)  La  partie  des  Gaules  voijine  dit 
Rhin  que  les  Francs  aveient  occupée  , pour  s'y  établir  ,fut  recou--  * 

vrée  par  les  exploits  d'/iètius.  (b)  « Sous  le  Confulat  de  Félix 
» üc  de  Taurus^dit  Cafliodore , Aëtius  ayant  taillé  en  pièces 
» un  grand  nombre  de  Francs  , il  recouvra  la  partie  des  Gau- 
» les,  voiline  du  Rhin  qu’ils  avoient  occupée.»  Nous  avons 
<léja  vû  qu’Idace  diloit  , en  parlant  de  cet  exploit , qu’Aëtius 
après  avoir  défait  les  Francs  vers  l’année  quatre  cens  vingt- 
huit  , les  avoit  admis  à faire  leur  paix.  Ainli  rien  ne  nous  oblige 
à croire  qu’il  ait  obligé  pour  lors  tous  les  Francs  quis’étoienc 
cantonnés  dans  les  Gaules  , à repalTcr  le  Rhin , & à retour- 
ner dans  l’ancienne  France,  Le  projet  de  fou  mettre  les  Ar- 
moriques , l’aura  engagé  de  recevoir  a capitulation  les  Francs, 
qui  s’étoient  établis  en  forme  de  peuplade  ind^enefante  fur 
Je  territoire  *de  l’Empire  , S:  à leur  permettre  a y demeurer, 
à condition  de  s’avoüer  Sujets  de  cette  Puidance  ,*  & de  la 
fervir  dans  fes  guerres.  Plulieurs  Hflains  de  Francs  qui  depuis 
l’invalion  des  Vandales  s’étoient  cantonnés  dans  les  Gaules , y Faite e»  ^07. 
feront  donc  reliés  pour  y vivre  dans  le  même  état  & condi- 
• tion  qu’y  vivoient  les  Ellàins  de  leur  Nation  , à qui  les  Pré- 
decclTcurs  de  Valentinien  troifiéme  y avoient  donné  des  habi- 
tations , ainfi  qu’on  l’a  vû  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ou- 
vrage. Ce  que  nous  difons  ici  concernant  le  parti  qu’Aëtius 
aura  fait  en  quatre  cens  vingt-huit  aux  Francs  établis  depuis 
l’année  quatre  cens  fept  dans  les  Gaules , ell  rendu  très-vrai- 
fcmblable  , par  l’éloge  qûc  Jornandés  fait  des  vues  générales 
de  ce  grand  Capitaine  j & par  les  loiiangcs  qu’il  lui  donne  fur 
la  conduite  qu’il  tint  à l’égard  des  Francs.  L’Hillorien  des 
Gots  ,dît  donc  en  parlant  des  premiers  exploits  d’Aëtius  : ( f ) 

Que  c’étoit  un  homme  né  uniquement  pour  Je  bien  de  la  Ré- 
publique Romaine,  &"  qu’il  réduifit  par  fes  victoires  un  grand 
» nombre  de  Sueves  & de  Francs  , du  nombre  de,ceiix  qui  ne 
» reconnoilTbicnt  point  l’Empire  , à le  fou  mettre^  fon  pouvoir 
» en  qualité  de  fujets.  » Or  comme  Aëtius  n’obligea  point  les 


(«)  Fctice  6c  Tauro  Contulihus  » pars 
Gattlaruni  propinqua  Rheao  quam  Fcanci 
polTidcndamoccupavcraat , AëiU  armis  re> 
cepea.  Prafp.  pMfliudd  ann.  418. 

ih  ) Fclicc  & Tauro.  His  Con(ulibu$,  Ac- 
bus  mulrU  Francis  cztîs  , quam  occupave- 
faoc  propinquam  Rhcoo  Galliaium  paacQi, 

T çme  I, 


rcecpjc.  Chrûn.  md  mnn.  418. 

(c)  Aifcius  • . . . Rcipublicx  Romane  ho* 
mo  (Ingulariter  nams , oui  fupcibiam  Sue* 
vorum  Francorvmquc  baibariem  , iinmcn^ 
ca:<iibu$  fervire  Romano  Impcrio  cocgic* 
d€  rtlm*  Gftéfis» 
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Suevcs  après  qu’ils  eurent  fait  une  pareille  founniinon  à fortir 
d’Efpagne  où  l’on  les  voit  encore  dans  les  tems  pofterieurs , 
on  peut  croire  qu’il  ne  contraignit  pas  non  plus  les  Francs  in- 
dëpcndans  , qui  s’ëtoicnt  ëcablis  dans  les  Gaules , à repallcr  le 
Rhin.  Il  força  feulement  les  uns  & les  autres  à s’avouer  Su- 
jets de  l’Empire  , & à porter  déformais  les  armes  pour  fon  fer» 
vice.  C’en  etoit  allèz  pour  faire  dire  à Profper  & a Cafliodore, 

3u’Aëtius  avoir  recouvré  la  partie  des  Gaules  voifine  du  Rhin  , 
e laquelle  les  Francs  s’etoient  emparés.  N’avoit  - il  pas 
remis  réellement  cette  Contrée  fous  la  domination  de  l’Em- 
pire en  réduifant  les  Barbares  qui  s’y  étoient  cantonnés  k s’a- 
vouer fujets  de  l’Empire  & même  en  s’avouant  feulement  fes 
Hoftes  ou  fes  Troupes  auxiliaires  ? Nous  avons  vâ  en  parlant 
des  quartiers  donnés  dans  les  Gaules  aux  Vifigots,  que  les  Ro- 
mains comptoient  que  le  païs  où  les  Barbares  avoiçnt  des  quar- 
tiers , ne  laiflbient  pas  de  faire  toujours  une  partie  du  Ter- 
ritoire de  l’Empire  , quoiqu’ils  n’obéîlTent  point  aux  Magi- 
ftrats  civils  mais  à leurs  Rois  ou  à leurs  Chefs  Nationaux  j 

dans  tout  ce  qui  ne  regardoit  point  lefervice  militaire  ; quoi-  j 

qu’ils  ne  vêculTcnt  point  fuivant  les  Loix  Romaines , mais  fui-  j 

vaut  leur  Loi  Nationale. 

Enfin  on  verra  par  un  paffàge  du  Panégyrique  d’Avitus  rap- 
porté dans  le  dix-Icptiéme  Chapitre  de  ce  Livre  , que  lorfqu’cn 
quatre  cens  cinquante-cinq , l’Empereur  qui  vient  d’être  nom- 
mé , contraignit  les  Francs  qui  avoient  fait  une  invafion 
dans  la  fécondé  Belgique  (a)  , à fe  retirer  dans  leur  propre 
païs  , CCS  Francs  fe  retirèrent  non  point  au-delà  du  Rhin  , 
mais  feulement  au-delà  de  l’Alvc  , rivière  du  Diocèfc  de  Ton- 
grcs  6c  de  laquelle  nous  avons  déjà  parlé.  Ainfi  la^Colonic 
que  nous  avons  vû  que  les  Francs  avoient  fur  cette  rivière  dès 
l’année  quatre  cens  fix  & probablement  pluficurs  autres , étoient 
reftées  dans  les  Gaules  en  quatre  cens  vingt-huit. 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  qu’Aëtius  ait  permis  aux  Francs 
de  continucHà  demeurer  dans  toutes  les  Cites  où  ils  s’étoient 
cantonés  depuis  quatre  cens  fept.  Après  les  avoir  réduits  à capi- 
tuler avec  lui  , il  aura  exigé  d’eux  qu’ils  évacuaflent  quelques 
Contrées , où  il  ne  jugeoit  point  à propos  de  les  laider , 6c  il 
leur  aura  permis  feulement  de  refter  dans  quelques  autres.  , 

S’il  cft  loiuble  de  cbnjcfturer  , il  aura  tiré  des  païs  propres  à 
donner  entrée  dans  l’interieur  des  Gaules  6c  dans  l’Armorique , ' 

(«)  Cauuni(]ue.palullii  AlligatAlbis aqua.  fiV.ùiPm. f 
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les  Francs  qui  pouvoient  êcrc  habitués  en  ces  Contrées-là  j 
il  leur  aura  afllgné  des  Terres  dans  la  Cité  de  Trêves , & prin- 
cipalement dans  la  Cité  de  Tongres  , qui  avoit  perdu  beau- 
coup de  fes  habitans  dans  l’Invanon  des  Vandales.  En  un  mot , 
nous  avons  vû  que  dès  le  tems  de  Claudien , des  l’année  quatre 
cens  fix  , il  y avoit  déjà  des  Colonies  de  la  Nation  des  Francs.  La 
raifon  d’Etat  demandoit  qu’il  en  usât  ainli. 

Notre  conjcûure  efl:  encore  appuyée  fur  un  paflàge  de  Gré- 
goire de  Tours  , qui  dit  pofitivement  que  la  première  Contrée 
en  deçà  des  deux  bras  du  Rhin  , où  les  francs  ayent  eu  des 
Colonies  , a été  la  Cité  de  Tongres  , qui  s’étendoit  jufqu’au 
Rh  in.  Ces  Colonies  auront  vécu  clans  la  dépendance  cic  l’Em- 
pire , lorfqu’il  étoit  en  état  de  fe  faire  refpccber  ; elles  auront 
celTé  de  s’avoiier  fes  fii  jettes  dans  les  tems  où  fa  foibleflc  leur 
permettoit  de  lui  défobéïr  impunément.  Plufieurs  perfonnes, 
dit,/f  {é)  Pere  de  notre  Hiftoire  , prétendent  que  les  Francs 
» font  originaires  de  la  Pannonie  , qu’ils  s’établirent  d’abord 
« fur  la  rive  droite  du  Rhin  & que  dans  la  fuite  ils  pallcrent  ce 
« fleuve  & s’étendirent  dans  la  Cité  de  Tongres.  Ils  vivoient 
» dans  tous  ces  païs-là , divifés  en  plufieurs  pentes  Cités  ou  Can- 
» tons  , dont  chacun  avoit  élu  mn  Roi  a longs  cheveux , & 
» qu’il  avoit  choili  dans  la  plus  illudre  & dans  la  plus  cou- 
» rageufe  de  fes  familles  , comme  les  vitFoires  de  Clovis , que 
» nous  raconterons  dans  la'  fuite  , l’ont  bien  montré.  Nous 
» voyons  même  dans  les  Faites  Confulaires,  que  Theudomer , 
» un  de  ces  Rois  Francs  & fils  du  Roi  Ricimer , fut  mis  à mort 
» avec  fa  mere  Archila.  Ces  Faites  parlent  aulfi  de  Clodioti 
»■  qui  vivoit  dans  le  même-tems , comme  du  Roi  le  plus  renom- 
» mé  8c  le  plus  vaillant  qui  fût  alors  dans  toute  la  Nation.  Il 
» demeuroit  ordinairement  dans  le  Château  de  Diffârgum  , qui 
» elt  fur  la  lizierc  de  la  Cité  de  Tongres.  » 

Les  Antiquaires  des  Païs-Bas  prétendent  avec  raifon  que  ce 
Hiffargum  ne  foit  autre  chofe  que  Dùylborçh , lieu  fitué  auprès 
de  Louvain.  En  effet , la  partie  même  de  Louvain  qui  elt  a la 


( «)  Traduni  enim  mnlci eordem de  Pan- 
noaiâ  fuid'edigrcfl'os  . & primiim  quidem 
littora  Rbeni  amnis  incoluiire , dehiiic  (ran. 
faâo  RhenoTongriam  mnCmeiHe  , ibioue 
juata  pagos  tcI  civitaies  Reges  crinitoj  la- 
per Te  cteavifTe  ,dc  pcimi , & ut  icadicam , 
nobitiori  ruoruin  familiâ  . quod  poftca  pro- 
baium  viâoric  Clodcrcchi  ptodiddre.  idque 
in  requeaei  digeiimua.  Nam  te  ia  Coofula- 


ribus  Iceimas  Tbeodemerem  Regem  Fran- 
corum  filium  Ricimeris  qaoodam  & Archi- 
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mum  ingeaceruiiRcgcm,quiapud  Difpar. 
gum  cafttum  babiubat  in  lermino  Tuiigro- 
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dionalcm  plaganbabiiabanc  Romant  ufquc 
Ligctim.  Gr,  Tor,  Hifi-  a.  9- 
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droite  de  la  Dylc  a été'dii  Diocèfe  de  Ton^rcs , jufqu’à  ce  que  ce 
• Diocèr.  ait  été  dérriembré,  & qu’on  lui  att  bté  en  mil  cinq  cens 

cinquante-neuf  une  grande  partie  de  fes  pareilles,  pour  les  attri- 
Le  Coînte  buer  à l’Archevêché  de  Malines,  h l’Evêché  de  Bois-le-Duc,  ou 
Pran  ^ quclqucs  autrcs  des  nouveaux  Sièges  que  Philippe  II.  Roi  d’Ef- 

pag.jji.  pagne  fît  ériger  alors  dans  les  Païs-Bas  do'rtt  il  etoit  Souverain^ 
Perfonne  n’ignore  que  l’Evêché  deTongrcs  eft  devenu  l’Evêché 
de  Liège , parce  que  le  Siège  Epifcopal  de  ce  Diocèfe  a été  tranf- 
feré  dans  la  derniere  de  ces  Villes.  Enfin  ce  qu’ajoute  Grégoire 
de  Tours , immédiatement  après  avoir  parlé  de  BiJ^argum  : À» 
i I4tdy  de  ces  Contrées  hahitoient  les  Romains  ejui  tenoient  le  rejlc 

du  y aï s jufqu'à  la.  Loire.,  montre  fenliblçment  qu’il  a prétendu 
parler  d’une  Contrée  des  Gaules  , & non  pas  d’une  Contrée  de 
îa  Germanie  ; lorfqu’il  a fait  mention  du  lieu  o^Dif^argnm  étoic 
/îtué.  Ainfi  ce  n’efi:  point  fur  la  droite  du  Rhin  qu’il  faut  chercher 
ce  Di/Pargum.  Ce  fera  donc  de  cet  endroit  des  Gaules,  que  par- 
tira Clodion , lorfqu’il  fe  rendra  Maître  de  Cambray  vers  l’année 
■quatre  cens  quarante-trois. 

• Il  feroit  curieux  de  fçavoir  l’Hiftoire  de  Theudomer , contem- 
porain de  Clodion , & dont  Grégoire  de  Tours  dit  que  ceux  des 
Faftes  Confulaircs  qu’on  appelloit  de  fon  tems  dans  les  Gaules ,. 
les  Faftes  Confulaircs  par  excellence,  faifoient  mention  j mars 
CCS  Faftes  font  perdus*,  & aucun  autre  monument  ancien  ne  fait 
mention  de  Theudomer.  Quels  étoient  les  Faftes  que  Grégoire 
de  Tours  appelle  les  Faftes  Confulaircs  abfolumcnt?  C’étoient 
apparemment  ceux  qui  étoient  tenus  êc  rédigés  par  l’autorité  pu- 
- bliqne  dans  la  Ville  où  réfidoit  le  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,. 
& fur  Icfquels  on  écrivoit  Confulat  par  Confulat , annécjïar  ap- 
née , ce  qui  étoit  arrivé  de  plus  conlidérablc  dans  l’Empire , fpé- 
..  e'mlemcnt  dans  le  Département  de  cet  Officier.  Nous  regrette- 
rons encore  la  perte  de  ces  Faftes , lorfque  nous  aurons  à parler 
du  Confulat  de  Clovis.  Je  reviens  à mon  fujet. 

L’Hiftoire  des  tems  poftérieurs  à l’année  quatre  cens  vingt- 
huit,  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  I état  où 
étoit  la  Nation  des  Francs  au  commencement  du  Règne  de  Cio-, 
dion  &;  touchant  la  fituation  de  Difpargum.  Il  paro^t  en  effet, 
quand  on  réficchit  fur  les  faits  qu’elle  rapporte,  qu’il  faut  que 
Clodion  eût  un  pied  en -deçà  du  Rhin,  lorfqu’il  furprir  Cambray , 
& qu’il  occupa  en  même  tems  le  Territoire  qui  eft  entre  cette 
Ville  &:  la  Somme.  Je  ne  connois  qu’une  objection  qui  puiffe  être 
faite  avec  quelque  fondement  contre  notre  fyftêrae..  11  eft  vrxvi 
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qu’elle  a paru  d’une  fi  grande  importance  à plufieurs  de  nos  Ecri- 
vains, qu’elle  lésa  feule  empéenés  d’adopter  le  fentiment  que 
nous  fuivons.  Voici  cette  Objection. 

Dans  la  plupart  d«s  Mani»fcrits  de  Grégoire  de  Tours , on  lit 
à l’endroit  que  nous  venons  de  rapporter,  Toringia,  non  pas 
Tongria , on  lit  Toringi,  Sc  non  pas  Tongri.  Ainfi  ce  n’eft  pas- 
en  fuivant  cette  leçon , dans  le  pais  de  Tongrcs , l’une  des  Cités 
des  Gaules,  qu’il  faut  chercher  rétablilTement  des  Francs  Sujets 
de  Clodion  , & Difgargum , la  demeure  ordinaire  de  c£.  Prince. 
C’eft  dans  la  Turinge , Région  de  la  Germanie , qu’il  faut  cher- 
cher tous  les  Etats  que  tenoit  Clodion  avant  l’année  quatre  cens 
quarante-trois  qu’il  pafla  le  Rhin , & qu’il  s’établit  dans  lesGau- 
les , en  fe  rendant  Maître  de  Cambray  &c  des  pais  adjacens.  Mais 
cette  dernicre  fuppoiition  cj^uadre  fi  mal  avec  ce  que  dit  Grégoire 
de  Tours  dans  le  palîlige  meme  dont  il  cft  ici  queftion  , & où  il 
écrit  que  les  Francs  venus  de  la  Pannonie  pafiTereni  le  Rhin  pour 
s’établir  dans  leur  Turinge  : Elle  s’accorde  fi  mal , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite,  avec  ce  que  nous  fcavons.de  certain  fur  les 
conquêtes  .de  Clovis , qu’elle  n’eft  pas  foutenablc.  Quand  bien 
meme  on  ne  trouveroit  rien  dans  la  Lettre  de  tous  les  monu- 
mensde  nos  antiquités  qui  autorifât  à corriger  ici  le  Texte  de 
Grégoire  de  Tours  en  y lifant  T ongri  au  lieu  de  Teringi , fie  Ton- 
gria  au  lif  U de  Teriftgtd,  il  ne  raudroit  point  laifter  d’y  faire 
d’une  maniéré  ou  d’une  autre  cette  reftitution.  Heureulemeiit 
nous  oc  fommes  pas  réduits  à ne  pouvoir  fortir  d’embarras  que 
par  un  coup  aulli  hardi.  En  premier  lieu  , il  y a des  Manuferits 
nutentiques , où  cette  correction  fe  trouve  toute  faite  , Sc  où  on 
lit  Tengri  ÔC  , & non  point  Toringi  Sc  TeringU.  Il  y 

Îilus , c’eft  que  je  crois  qu’au  fonds , 6c  cela  eft  encore  plus  déci- 
if , il  n’eft  pas  ncccflaire  de  faire  aucune  reftitution  , Sc  qu’il 
fuffit  de  montrer  qu’ici  Grégoire  de  Tours  a entendu  la  Tongrit 
par  T uringia , Sc  les  Teggriens  par  T uringi , Sc  même  qu’il  a cru 
pouvoir  dire  indifféremment  Tongri  Sc  Toringi ^TongriaSC  To- 
ringia.  En  fuivant  mon  opinion , tous  les  Manuferits  auront 
également  raifon  , Sc  il  ne  fera  pas  befoin  d’en  corriger  aucun, 
pour  avoir  l’intelligence  du  Texte  de  notre  Hiftorien.  C’oft  un 
avantage  que  n’ont  point  les  Auteurs , qui  croyent  que  Gré- 
goire de  Tours  ait  voulu  dire  que  les  Francs  s’établirent  d’abord 
dans  cette  partie  de  la  Germanie,  qui  s’appelle  encore  la  Tu»- 
ringe.  Comme  il  ne  faut  point  pafferlcRhin  pour  venir  de  la 
Pannonie  dans  la  Tutinge,  Sc  comme  Grégoire  de  Tours  écrit 
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cependant  : les  Francs  qui  veneient  de  U Fannenie , s'étâ-^ 

titrent  (F dhtrd  fur  les  bords  du  Rhin  ^ <*/•  qu'ayant  fajjienjuitelt 
Rhin , ils  s'habituèrent  dans  la  T urinée , nos  Auteurs  fe  (ont  vus 
réduits  k dire  qu’il  y avoir  une  faute  énorme  dans  le  Texte  de 
cet  Hiftorien  qui'devoit  avoir  écrit  le  Mein , & non  pas  le  Rhin, 

• Ces  Auteurs  ont  été  donc  obligés  à corriger  le  Texte  de  Gré- 
goire de  Tours , fans  être  autorilés  par  aucun  Manuferit , & d’y 
lire  de  leur  autorité  Mteno  pour  Rheno.  Comme  on  adjuge  ordi- 
naireme>t  les  correSlions  au  rabais , c’eft  à-dire , à celui  qui  réta- 
blit le  fens  de  l’Auteur,  en  changeant  le  moins  de  lettres  dans 
fon  Texte  , je  demanderois  & je  mériterois  la  préférence,  fi  j’é- 
rois  réduit  pour  combattre  la  luppofition  dont  il  s’agit,  à faire 
de  mon  autorité  la  correétion  Icgere  qu’il  faut  faire , afin  de 
changer  Toringi  en  Tengri.  En  effet , il  faut  bien  plus  de  chan- 
gemens  pour  faire  Moeno  de  'Rheno  ^ que  pour  faire  Tongri  de  ' 

Toringi.  Mais  comme  je  l’ai  déjà  dit , mon  opinion  accommode 
toutes  les  difficultés , fans  que  je  me  trouve  dans  l’obligation  de 
corriger  aucun  Manuferit. 

Cette  opinion  eft  donc  que  du  tems  de  Grégoire  de  Tours  on 
difoit  indifféremment  Tongri.,  ic  Toringi  on  T horingi , en  par- 
lant des  Peuples  du  Diocèfe  de  Tongres.  Et  par  conféquent, 

T ongria , Toringia , Thoringia , en  parlant  de  ce  païs-là.  Elle  eft 
fondée  fur  trois  raifons.  La  première  eft  qu’il  eft  fcnfible  par  des 
Manuferits  mêmes  de  Grégoire  de  Tours,  que  l’Auteur , & ceux 

3ui  les  ont  copiés  les  premiers , fe  font  fervis  du  nom  Tongri , 8c 
U nom  Toringi , comme  de  deux  noms  appartenans  à un  même 
Peuple,  ôc  qu’on  pouvoit  employer  également  pour  ledéfigner: 

La  fécondé  , que  très-probablement  ces  noms  font  originaire- 
’ ment  le  même  nom  prononcé  différemment  ôc  diverfement  or- 
tographié.  La  troifiéme  eft  que  Procope  , Contemporain  de 
Grégoire  de  Tours , donne  certainement  le  nom  de  Turingiens 
aux  Tongriens , au  Peuple , qui  dès  le  tems  de  l’Empereur  Au- 
gufte  habitoit  dans  la  Cité  de  Tongres,  dans  la  Gaule  enfin. 
Déduifons  ces  trois  moyens. 

Guillaume  Morel  qui  donna  en  mil  cinq  cens  foixantc  8c 
un  la  fécondé  édition  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  , 

• rapporte  qu’il  avoit  vû  un  ancien  Manuferit  de  cet  Auteur, 
où  l’on  lifoit  écrit  de  la  même  main  : Diffargum  qui  efi  fur 
les  Confins  des  Tongriens  ou  des  Turingiens.  ( a ) N’cft-ce  point 
à dire , fur  les  Confins  du  Peuple  connu  fous  le  nom  de  Ton-^ 

( « ) Q,uo<l  eft  io  cermiuo  Thoiingoram  vcl  Tongroium. 
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griens , & fous  celui  àcTiiringiens  > Il  y a plus.  D’autres  Copi- 
ûes  ou  Grégoire  de  Tours  lui-même  , ont  été  fi  bien  pcrfiia- 
dés  cjuc  Ttringi  & Teringia  , fignifioient  ici  la  même  chofe 
que  lignifient  Tongri  ÔC  Tongri»  , ou’ils  ont  employé  indi- 
ftinélement  les  mots.de  Toringi  & de  Tengri  , &,  ceux  de 
TtringU  & àit,TongriA  ^ en  parlant  du  même  Peuple  & de  la 
même  Contrée. 

Le  Pere  Ruinait  , à la  capacité  £c  à l’exaâitude  de  qui  l’on 
peut  bien  s’en  rapporter  , cite  deux  Manuferits;  fçavoir  , un 
qui  appartient  à l’Abbaye  de  Royaumont , £c  celui  dont  s’efi 
Icrvi  le  premier  Editeur  de  l’Hiltoire  de  Grégoire  de  Tours, 
dans  leujucls  on  lit  au  commencement  de  notre  partage  : (a) 
/es  Francs  ayant  fajji  le  Rhin  , s'établirent  en  Turinge , 
& dans  la  fuite  de  ce  même  partage  : Biffargum  était 

fnr  Us  lixÀerts  d»  ^aïs  des  T ongriens. 

Faifons  voir  preTentement  qu’il  ert  d’ailleurs  très-probable 

3UC  Tangri  & Toringi  foient  le  nom  du  même  Peuple  prononcé 
ifFcrcmment.  Suivant  Tacite , le  mot  Tangri  a été  d’abord  un 
nom  aurti  général  que  celui  de  Germain  l’a  été  dans  la  fuite | 
un  nom  commun  aux  Peuples  , qui  compofoient  la  Nation 
Germanique,  (b)  « Le  nom  de  Germanie,  dit  cet  Hiftorien  , 

» n’eft  pas  fort  ancien  , &c  il  n’y  a pas  long-tems  qu’on  donne 
» le  nom  de  Germains  à ceux  qui  le  portent  aujourd’hui  ; car 
» les  premiers  de  ces  Barbares  qui  ont  parte  le  Rhin  , pour 
» venir  Ce  rendre  maîtres  de  quelques  'Contrées  des  Gaules  , 

» slappelloicnt  alors  les  Tongriensj  ce  n’efl:  que  dans  la  fuite  - 
» qu’ils  fe  font  nommés  les  Germains.  » Suivant  les  apparen- 
ces , le  mot  de  T ongriens  cft  un  nom  patronimique , comme 
celui  de  Teuton  qui  dérivoit  du  nom  de  Tuifton  ou  de  Théut 
un  des  Dieux  des  Barbares  connus  fous  le  nom  de  Teutons 
& qui  habitoient  au  Nord  de  la  Germanie.  De  même , le  nom 
deTongrien  aura  été  dérivé  de  celui  de  Thor  , que  (r  ) les 
Germains  adoroient  comme  le  Dieu  du  Ciel  j & qu’ils  regar.- 
doient  comme  l’Auteur  de  leur  Nation.  Ce  Thor  étoit  fils  de 
Woden  , & il  étoit  forti  d’Alie(</)  avec  fon  pere, pour  s’étâ- 


r.luv.  Gcrm. 
libi.  priai,  ca- 
pit.  ÿ.  & t;. 
& al. 


(m)  Tranfaâo  RhenoTotineiam  cranr- 
nwallc  . ..  Apud  Dirpargum  catteum  quod 
ell  in  teimino  Tongrorum.  Ruimart.  in  nt- 
tis  ndGrtf.Tnr.  • 

( S ) Czictùm  Gcimaiiiz  vocabulom  rc- 
oens  Sc  nuper  addinun  , quoniam  primi  qui 
Rhenum  craorgtclTi  Callot  cxpuleiuoc^  ruoc 


Tongri , nunc  Gcrmani  vocaci  func.  Tntii. 
Gtrm,  EJ,  Liff.f.  * 

(r)  Vciercs  Gcrmani  Dcom czli  non  alio 
nominequàm  Tborn  vocâruni.  Grâtiut  la 
prol.  Hijt,  Gothicn. 

( J ) Fuir  Tbor  )uxca  Danicam  biftoriam. 
Woticni  6Uus , ira  quoque  jqxca  Eddam  te 
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blir  dans  les  pais  Septentrionaux  de  l’Europe  , & l’un  & l’au- 
tre ils  étoient  devenus  les  Dieux  TutéLaires  des  Nations  qui 
defeendoient  d’eux.  C’étoit  à eux  que  les  Saxons  faifoient  ces 
Sacrifices  de  victimes  humaines  , dont  il  cfi:  fi  fouvent  parlé 
dans  l’Hiftoi^c.  Ce  Thor  eft  peut  être  le  même  Tuder  dont 
(a)  Tacite  dit  ; Que  les  defeendans  avoient  régné  jufques  à des 
tems  très-voifins  du  ficn  , fur  les  Marcomans  , Bc  fur  lesQuades 

3U1  les  rcfpcéloient  comme  des  hommes  fortis  du  fang  le  plus 
liiftre  qui  fut  parmi  eux. 

Deux  chofes  feront  arrivées  dans  le  cours  des  fiécles.  La 
première  aura  été  que  les  defeendans  de  Thor  venant  à fe  di- 
vifer  en  pluficurs  Peuples , le  Peuple  aîné  , s’il  eft  permis  de 
parler  ainfi  , aura  confervé  comme  fon  nom  propre  , le  nom 
• fous  lequel  toute  la  Nation  avoir  d’abord  été  connue  , tandis 
que  l’un  des  peuples  cadets  aura  été  appellé  Saxon  , l’autre 
Sueve , l'autre  Cnérufque  , &c.  Enfuite  le  nom  patronimique 
de  ce  Peuple  aîné  , aura  été  prononcé  différemment  , & par 
conféquent  écrit  différemment.  Les  Romains  l’auront  adouci 
comme  ils  ont  certainement  adouci  pluficurs  noms  des  peu- 

files  Germaniques  , quand  ces  maîtres  du  monde  ont  bien  vou- 
U les  latinifer.  C’eft  ainfi  que  du  mot  ( b ) cherftken  ils  avoient 
fait  le  mot  cherufei  le  nom  d’un  des  plus  célébrés  peuples  de 
la  Germanie.  Ainfi  les  Romains  auront  encore  dit  Tungri  pour 
Thminghi.  ■ 

Il  y a plus  : Dans  le  même  pais  , on  aura  prononcé  dif- 
féremment , au  moins  durant  un  tems , le  nom  des  T.un- 
griens  j c’eff  une  variation  à laquelle  ont  été  fujets  tous  les 
noms  propres  des  Barbares , dont  parlent  les  Ecrivains  Latins 
du  cinquième  £c  du  fixiéme  ficelés.  En  combien  de  manières 
, n’ont-ils  pas  ortographié  le  nom  d’Attila  ? En  combien  de 
, maniérés  n’ont- ils  pas  écrit  les  noms  de  Clovis  & de  Clotiidc , 
parce  que  les  Romains  , les  Oftrogots  & les  Francs  pronon- 
<;oient  ces  mots  fuivant  le  génie  de  leur  langue , & qu’ils  l’é- 
crivoient  enfuite  , fuivant  la  valeur  que  les  caraÂcres  avoient 
dans  ch.aque  langue.  Les  Francs  mêmes,  après  avoir  demeuré 


^OTeaUum  genttum  hiflorkos  omnes  qai  <le 
hfs  rcnpfcrunc.  U una  ciim  Wodeno  ex  A(îâ 
fnigravir.  Poli  Wtxlcnum  Dcorum  omnium 
pia:cipuu$crac  & foniirimus.  ShtrtMgMm,  dt 

pri^ine  p.  j il. 

(4)  Marcomanfiis  *•  QitaJir<|ue  ufque 
'ftd  ftoAxam  memoiiam  Rcgc»  maaXcxaac  ex. 


cfire  ipforttm , tioliile  Marabodui  & Ta.* 
rigenus.  Nunc  jam  cxccrnos  patiuncur* 
Di  Mot»  Ger.  csp.  41. 

(i>)  Ab  Haru  montibus  ..  . Harxchem 
▼ernacule , 6c  geminaia  afplrauonc 
chim  , undc  Romanorum  Cberufei,  Mtpjp 
Xi»  pr.  pr. 
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quclquc-fems  parmi  les  Romain^  des  Gaules  , adoucirent  la 
prononciation  de  ce  nom  , &c  Hincmar  appelle  limplemcnc 
Hludevicus  le  Prince  qu’on  nommoit  communément  thlodo~ 

•vechus  trois  fiecles  auparavant.  Dom  Thierry  Ruinait  obfervc 
(a)  qu’on  trouve  le  nom  de  Sainte  Clotilde  écrit  de  cinq  ou 
fix  manières  differentes  dans  des  Auteurs  Latins. 

La  même  chofe  fera  donc  arrivée  pour  le  mot  de  Thuringiens. 

Les  Romains  portes  à corriger  l’âpreté  de  la  prononciation  Tu- 
dclque  , auront  dit  T «ngrier» , au  lieu  de  Thoringitns  : & ils  fc 
feront  en  écrivant  ce  nom , conformés  â l’adouciffèmcnt  qu’ils 
apportoient  à fa  prononciation. 

Mais , dira-t-on  , comment  fe  peut-il  faire  que  le  même  Peu- 
ple des  Gaules  qui  s'étoit  appellé  Ttngri  durant  cinq  ficcics  abu- 
ïlvement , fi  l’on  veut , ait  repris  fon  nom  de  Ttringi  dans  le  cin- 

auiéme?  C’eft  ce  que  je  crois  pouvoir  expliquer  par  l’Hiftoire 
e ce  Peuplc-là.  Il  fut  partagé  fous  le  Règne  de  l’Empereur  Au- 
g^ufte  en  deux  Eflains.  Une  partie  demeura  dans  le  Nord  de  la 
Germanie  , & l’autre  fut  tranfplantéc  par  cet  Empereur  dans  la 
féconde  des  Germaniques  & placée  dans  la  Contrée  des  Gaules 
qui  le  nomma  depuis  la  Cité  des  Tongriens.  Procope  le  dit  pofi- 
tivementdansun  endroit  de  fon  Hiftoire  de  la  guerre  Gothique, 
lequel  nous  rapportons  deux  pages  plus  bas.  Si  quelques  perfon- 
nes  ne  trouvoient  point  l’autorité  de  Procop«)ffifanre , pour 
rendre  confiant  qu’Augufte  établit  dans  les  Gaules  une  Peuplade 
de  Germains  qui  s’appellerent  les  Tongriens,  il  feroit  facile  de 
fortifier  le  témoignage  de  cet  Hiftoricn  par  la  dépofition  d’ Au- 
teurs encore  plus  anciens  que  lui. 

Comme  l’obfervc  Cluvier  , il  n’y  avoitpoint  encore  de  Ton- 
griens dans  les  Gaules  du  tems  de  Julcs-Cclar.  Cet  Empereur  ap-  cerm.  *ntî- 
pclle  cvWr»/?/,  ^c. «les  Peuples , qui  de  fon  temsoccu-  qo»,  üb.  », 

noient  la  Contrée  des  Gaules,  que  les  Tongriens  habitèrent  dans 
la  fuite.  Cependant  Pline  l’Hiftorien  , (é  ) & Tacite  parlent  en 
plufieurs  endroits  de  leurs  Ouvrages  des  Tongriens  , comme 
d’une  des  Nations  qui  habitoient  dans  la  feconcïc  des  Provinces 
Germaniques  des  Gaules  , dans  le  tems  qu’ils  écrivoient.  11  faut 
donc  néccffâii  cment  que  ces  Tongriens  y euflcnt  été  établis  entre 
le  tems  où  Jules-Cefar  a écrit , & le  tems  où  a écrit  Pline c’eft- 


(4)  Alià»  ChrotcdiiliKs  , Crotigeldiî , 
RodicIHis  . Chrodicldis  , feu  Chroûldis. 
Hodie  folam  vulgo  Tcribicur  Cloiildis.  Hot. 
mA  e/if.  li  lib,  ».  Ui/l  Grrg.  Tur. 

[b)  SucfTionct  li^ri  , Vlbaoctc»  libeti , 

Tûtne  I, 


Tungri  , &c.  P/i».  Ub,  4e.  c*f.  17.  d§  G»l. 

Tungri  civitasGallix  fontem  habet  infi- 
gnem  , Scc.  PU»,  hb.  ; 1 . caf.  ». 

Taïucn  imerfudre  quidam  Ubîoruni 
Tungeotumque.  TiU.  Hifl-  4- 1 4*  }• 
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à-dire , le  tcms  de  Vcfpaficn.  Ainfi  l’on  doit  croire  Procopc , lorf- 
qu’il  dit  que  ce  fut  Auguftc  qui  établit  lesTongricns  dans  les 
Gaules. 

Au  milieu  du  cinquième  fieclc,l’E(rain  des  Turingicns  qui  étoit 
demeuré  dans  la  partie  de  la  Germanie  qui  eft  au  Septentrion 
de  l’Elbe,  en  fortit,  & s’emparant  d’une  portion  de  l’ancienne 
France,  il  fonda  le  Royaume  des  Turingiens,  qui  fut  fi  célébré 
dans  le  fixiéme  fiecle,  &.  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
plus  d’une  fois.  Enq^ucltems,  dit-on  > Autant  que  je  puis  le  fça- 
voir^  la  première  fois  qu’il  eft  fait  mention  de  ces  Turingicns 
Germaniques  dans  les  Auteurs  anciens  ; c’eft  dans  l’énumeration 
que  fait  Sidonius  Appollinaris,  des  Peuples  qui  fuivoient  Attila, 
lorfque  ce  Roi  des  Huns  (a)  fit  fon  invafion  dans  les  Gaules  en 
quatre  cens  cinquante  Sc  un.  Le  nomdeTuringien  fc  rendit  donc 
célébré  vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle;  & comme  il  devint 
alors  notoire  à tout  le  monde,  que  lesTongriens  des  Gaules  fai- 
loicnt  originairement  une  partie  de  ce  Peuple , fie  comme  les 
Barbares  dont  elles  étoient  alors  remplies  dévoient  appeller  les 
Tongriens , les  T uringiens , quelques  Auteurs  auront  cru  devoir 
reftituer  aux  Tongriens  leur  ancien  fie  véritable  nom , fie  rétablir 
ce  que  les  Romains  y avoient  altéré  du  tems  d’Augufte.  Ces  Ecri- 
v.ains  auront  cru  devoir  montrer  du  moins  , qu’ils  n’ignoroient 
pas  que  lé  Ton^^^n  des  Gaules  , fie  ce  Turingicn  ou  Toringicn 
devenu  fi  célébré  de  leurs  jours  , ne  fuflent  la  même  Nation. 

Expofons  maintenant  notre  troiliémc  preuve  tirée  de  ce  que 
Procope  donne  le  nom  de  T uringiens  aux  Tongriens  établis  dans 
les  Gaules  par  Auguftc.  Avant  que  de  rapporter  le  paflage  où 
cela  fc  trouve , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  fouvenir  les 
Leefeurs  de  la  manière  dont  la  digrellion  qu’il  contient , eft 
amenée.  > 

L’objet  de  Procopc,  quand  il  mit  la  main  à la  plume , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  dans  notre  Difeours  préliminaire,  étoit  d’é- 
crire l’Hiftoire  des  guerres  que  les  Romains  d’Orient  avoient 
faites  de  fon  tcms  , & fous  les  aufpiccs  de  l’Empereur  Juftinien. 
Ainfi  notre  Auteur , après  avoir  écrit  en  deux  Livres  la  première’ 
expédition  que  les  Armées  de  Juftinien  firent  en  Occident,  fie 
qui  fut  terminée  en  cinq  cens  trente- quatre  par  la  conquête  de 
l’Afrique  fur  les  Vandales  , pafl'e  naturellement  à l’expédition 

?|u’cntrcprirent  ces  mêmes  Armées  , dès  que  l’expédition  d’A- 
rique  eut  été  finie.  Cette  fécondé  entreprife  fut  celle  de  chaf- 
(«)Ncuvus  , Bafteioa  , Tpiingus.  la  FMneÿir.  Avili  , vtrf.jif. 
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fer  les  Oftrogots  de  la  Sicile  & de  riralic  , & l’on  fçait  qu’elle 
commença  des  cinq  cens  trente-cinq.  Ainfi  Procope  commence 
le  premier  Livre  de  l’Hiftoire  de  cette  féconde  expédition  , 
& que  nous  appelions  le  premier  Livre  de  la  Guerre  Gotique , 
comme  il  a dû  le  commencer  , c’eft-à-dire  , par  rendre  com- 
pte au  Leclcur  de  la  maniéré  dont  en  quatre  cens  foixante  Sc 
îeize  , les  Barbares  avoient  renverfé  le  trône  de  l’Empire  d'Oc- 
cident  £c  s’ëtoicnt  rendus  maîtres  de  Tltalie  , oii  (fevoit  être 
la  fcenc  des  évenemens  qu’il  alloit  raconter.  Il  entre  enfuite 
en  matière.  Qu’arrive-t-il  au  bout  de  quelques  pages  i A peine 
fa  narration  ell-elle  commencée  , qu’un  A£kcur  inconnu  entre 
fur  la  fcenc , &c  prend  beaucoup  d’interet  à tout  ce  qui  s’y  palTc, 
11  y joiie  un  rôle  important.  Il  faut  donc  que  l’Hiftorien  ex- 
plique quel  cil  cet  Aâeur , & comment  il  fc  trouve  mêlé  dans 
tout  ce  qui  fe  pafle.  Cet  Acteur  nouveau  , c’eft  la  Nation  des 
Francs  fur  laquelle  regnoient  alors  les  Fils  de  Clovis.  Ainlî 
Procope  fe  trouve  dans  la  ncceflité  de  faire  une  digrellion  pour 
expliquer  quels  étoient  ces  Francs  , d’où  ils  venoient , comment 
ils  s’étoient  rendus  maîtres  des  Gaules , en  un  mot  comment 
ils  étoient  devenus  aiïcz  puilTans  pour  ofer  mefurer  leurs  ar- 
mes avec  celles  de  JulUnicn.  Procope  fc  rcconnoît  lui-même 
obligé  à faire  cette  digrellion.  Après  avoir  parlé  des  Francs  à 
l’occallon  de  la  jalonne  qu’ils  donnoient  du  côté  des  Alpes  aux 
Oftrogots,  il  ajoute  {4)  a la  En  de  l’onzième  Chapitre  du  pre- 
mier Livre.  » Je  vais  donc  expofer  quelle  étoit  la  première 
U habitation  de  ces  Francs  tbnnus  autrefois  fous  le  nom  de 
» Germains , de  quelle  maniéré  ils  s’étoient  rendus  maîtres  des 

Gaules , & ennn  ce  qui  les  avoir  fait  devenir  ennemis  des 
» Gots.  ■ Procope  tient  parole  , 8c  dans  les  Chapitres  fuivans 
il  fait  un  récit  abrégé  , mais  méthodique  de  tout  ce  que  les 
Francs  avoient  fait  depuis  qu’ils  avoient  mis  le  pied  dans  les 
Gaules  , jufqu’aux  tems  où  cet  Hiftorien  les  introduit  fur  fon 
théâtre. 

Dès  que  Procope  avoit-â  faire  une  pareille  digrcflion  dans 
une  hiftoire  écrite  pour  les  Grecs  , on  voit  bien  qu’il  lui  con- 
venoit  de  la  commencer  par  une  legere  defeription  des  Parties 
Occidentales  de  l’Europe , pour  parler  après  cela  plus  particu- 
lièrement des  Gaules  , 8c  dire  l’eat  où  elles  étoient  aux  tems 

(4)  Hi  Tcto  Franci  diccbanrar  olim  I nuim  cam  Gothîs  hodiln  fufccpcrint  ini- 
Gcrmini.  Qui  prinuc  fuerint  eorum  fedet , 1 micitias  , narrarc  aggtedior.  Prf/f.  i»  Btü, 
te  quo  Piùo  Galliaa  occupavctûu  , ac  de-  [ Gftk,  Uh-  t.  t»f.  ai. 
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du  renvcrfcment  de  l’Empire  d’Occidcnc  , afin  d’cxpofcr  en- 
fuicc  plus  intelligiblement  les  cbangeraens  furvcnus  depuis  ces 
tcms-l.à  , jufqii’au  tems  où  étoit  arrivé  l’évenement  qui  l’obli- 
geoit  à faire  fa.  digrdlion,c’cft  à-dirc  jufques  vers  l’année  cinq 
cens  trcnte-fix.  Procopc  expofe  donc  après  une  defeription  fuc- 
cintc  des  Parties  Occidentales  de  l’Europe  , en  quel  état  étoient 
les  Gaules  vers  l’année  quatre  cens  foixante  6c  quatorze,  tems 
où  commencèrent  les  mouvemensqui  donnèrent  lieu  aux  Oftro- 
gots  de  fc  rendre  les  maîtres  de  l’Italie  , ôc  il  dit  en  quel  état  elles 
étoient  dans  ce  tems-là  , où  les  Vifigots  ne  s’étoient  pas  encore 
rendus  maîtres  de  toutes  celles  des  Provinces  des  Gaules  qui 
font  entre  le  Rhône  , la  Loire  6c  l’Océan , 6c  où  ils  ne  s’étoient 
pas  encore  emparés  de  l’Efpagne  » pour  la  tenir  en  leur  pro- 
pre nom  J ce  qui  n’arriva  que  q^uclqucs  années  après  quatre 
cens  foixantc  éc  quatorze.  Voici  enfin  le  paflage  de  Procope. 

» Le  Rhin  , avant  que  de  fc  jetter  dans  l’Occan  , forme  plu- 
» fieurs  marécages  où  habitoient  autrefois  ces  Germains  qu’on 
" nomme  (a)  aujourd’hui  les  Francs  , Nation  peu  cclcbrc 
“ alors.  Ils  confinoient  avec  les  Armoriques  , qui  comme  tous 
» les  autres  Peuples  des  Gaules  6c  de  l’Efpagne  , avoient  été 
» dans  les  tems  précedeos  fu  jets  de  l’Empire  Romain.  A l’O- 
» rient  des  Armoriques  habitoient  les  Turingiens  , Peuple  bar- 
» barc  à qiii  Octavius  Cefar  , fi  connu  fous  le  nom  d’Augufte , 
« 6c  le  premier  des  Empereurs  , avoir  permis  de  s’établir  dans 
’>  cette  Contrée.  En  marchant  du  côté  du  Midy  , on  trouvoit  à 
» quelque  diftancc  du  p.aïs  des  "^ringiens  celui  que  les  Bour- 
» guignons  habitoient.  Plus  avant  dans  les  Gaules  que  le  pais 
« des  Turingiens , étoit  la  Contrée  tenue  par  les  Sueves  8c  par 
“ les  Allemands  , Nations  puilTantes , 6c  qui  ne  reconnoilFoienc 
" point  l’Empire.  » On  voit  bien  que  Procopc  fuppofe  ici 

3 UC  le  refte  des  Gaules  appartenoit  encore  alors  aux  Romains 
U moins  en  propriété.  V oici  ce  qu’il  ajoute  en  parlant  des 
tems  fubfcquens  à l’année  quatre  cens  foixantc  6c  quatorze.. 


(4  ) Rhemis  io  Oceanom  çvolvirar.  Hic 
fuiu  palinles  ubi  quondam  habicârunt  Ger- 
raani  qui  Fianci  uunc  appcllanrur  , Gens 
batbara  ab  inicio  patum  (per^au.  Ho- 
rum  ftdcs  concin|;cbant  Armorici  cum  reli 
qaâ  Omni  C*alliâ  acque  MifpaniÂ  Romanis 
pridem  fubditi.  Sccundùni  quos  ad  Oricn- 
ïcm  Thoringi  concclTam  lioi  ab  Auguiio 
(.'arfarc  impciatorum  primo  , rcgioncmco- 
kbaac.  Non  piocul  bis  ad  AuUtum  vcifus 


agebanc  Burgundloncs-  Ultra  Tboringos 
Suevi  & Alamanni  validx  Nationcs.  IlU 
omnesabanciquo  libtri,otas  illaa  tenebanc* 
Procedente  vcio  tcmporc  Vi/îgochi  faâà  in 
Imperium  Romanum  irrupcione  , Hifpa- 
niam  univetfam  ac  Provincial  Galltx  crans 
Rbodanum  pohtas  fubegerunt  , Tcâiealcf- 
(|uc  habucruot.  àt  Btii.  (Joth.  ïth*  1* 
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,»  Il  arriva  dans  la  fuite  que  les  Vifigots  envahirent  l’Empire 
» Romain  , & qu’après  pluficurs  hoftilicés  , ils  fc  rendirent 
» Maîtres  & Souverains  de  toute  l’Efpagnc  &c  des  Provinces 
» dcs.Gaulcs  qui  font  au  couchant  du  Rhône.  J’obfcrverai , en 

f)a(Tant , que  Procopc  a raifon  de  faire  confiner  les  Francs  avec 
es  Armoriques  dans  le  tems  dont  il  parle.  Nous  verrons  que 
dès  l’année  quatre  cens  Cjuarante-trois  les  Francs  curent  des  éta- 
bliflemens  indépendans  )ufques  fur  la  Somme. 

On  ne  fçauroit  défigner  mieux  la  Cité  de  Tongres  que  la 
défigne  ici  Procope  fous  le  nom  du  pais  des  Turingiens  éta- 
blis dans  les  Gaules  par  Augufte.  En  effet  , il  cft  ff  fcnfiblc 

3UC  cet  Hiftoricn  entend  ici  la  Cité  de  Tongres  par  le  pais 
CS  Turingiens , que  Cluvier  le  lui  reproche  comme  une  faute. 
( -*  ) Ce  fçavant  Géographe  dit , après  avoir  rapporté  le  paffage 
de  Procope  dont  il  efte^ueftion:  » Ce  ne  fut  pas  fous  le  nom 
» de  Turingiens,  mais  lous  celui  deTongriens  , que  ces  pre- 
» miers  Germains  s’établirent  par  la  pcrmillion  , ou  plotôc 
» par  l’ordre  d’Augufte  dans  le  pais  des  Gaules,  dont  je  viens 
» de  marquer  l’étcnduë.  » Supppofé  que  j’ayc  raifon , Procope 
n’aura  plus  le  tort  que  Cluvier  lui  donne. 

Comme  je  ferai  obligé  dans  la  fuite  à faire  ufage  plufieurs 
fois  de  ce  que  je  viens  de  dite  concernant  les  motifs  de  la 
digreflion  de  Procope,  & concernanr  le  temî  auq^uel  elle  efl: 
relative,  je  crois  devoir  anticiper  ici  fur  les  tems  polbericurs  , 6c 
rendre  du  moins  un  compte  fuccint  au  Lccbcur  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  la  fuite  de  notre  digreflion.  Procope  après  avoir 
dit  au  commencement  du  douzième  Chapitre  de  fon  premier 
Livre  de  l’Hiftoire  de  la  guerre  Gothique  ce  qu’on  vient  de 
lire  , raconte  les  progrès  que  firent  enAiite  les  Francs  dans  les 
Gaules  , 6c  comment  ils  s’y  unirent  avec  les  Armoriques.  11 
narre  après  cela  les  guerres  des  Francs  contre  les  Vifigots  , 6c 

f>uis  il  dit  comment  les  premiers  conquirent-  le  Royaume  que 
es  Turingiens  avoient  fondé  dans  la  Germanie  , 6c  celui  que 
les  Bourguignons  s’étoient  fait  dans  Ics^^ulcs.  Enfin  il  expofe" 
tout  ce  que  les  Francs  avoient  fait  depuis  qu  ils  s’étoient  éta- 
blis en  deçà  du  Rhin  , jufqu’en  l’année  cinq  cens  trcntc-fix. 
qu’ils  prirent  p«rt  dans  la  guerre  que  Jnftinien  faifoit  en  Ita- 
lie contre  IcsOftrogots,  événement  qui  eff  caufe  de  fa  digreflion. 

(«)  lidcm  p'imi  Gcrmin!  podea  Augodi  j prà  defcripfî  fub  nomin:  non  Thoringo-^ 
primiim  pcim'(Tu  vcl  potius  juAli  îc  ad-  1 rum  , fed  Tungroram,  Chrv.  Gm  Ànriji' 
lcripm,coi  icnudie  fedium  fines  quos  fu>  | tii,  so.  fm,  4SS.  .1 
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Pour  revenir  au  nom  deTuringiens  donné  aux  Tongriens, 
qui  nous  a engagé  nous-mêmes  dans  une  longue  digrcllion  , je 
dirai  que  Grégoire  de  Tours  aura  fait  en  parlant  du  premier  éra- 
bliilément  des  Francs  dans  les  Gaules  &.  de  la  lituation  de  Di/- 
ftrgum^  la  même  faute  j fi  c’en  eft  une,  que  Procopc  a faite, 
en  parlant  des  Tongriens  établis  par  Augufte  dans  les  Gaules. 

£nnn  nous  verrons  encore  ci-defTous  qu’il  faut  entendre  des  Ha* 
bitansdu  pais  de  Tongrcs,  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours,  quand 
il  raconte  : » Que  Clovis  la  dixiéme  année  de  fon  Régné  fit  la 
« guerre  aux  Turingiens , ( qu’il  les  fubjugua. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  je  crois  devoir  rapporter  en- 
core un  paflage  des  Fragmens  de  Fredegaire.  Il  me  paroît  morî- 
trer  qu’il  y avoir  une  T oringie  Gauloife , un  païs  fitué  cn-dei^à  du 
Rhin,  & auquel  on  donnoit  le  nom  de  Toringic.  On  verra  par 
l’Hiftoirc  de  l’expédition  d’Attila  dans  les  Gaules  en  l’année 
quatre^cens  cinquante  & un  , qu’Aëtius  qui  commandoit  l’Ar- 
mée Romaine  , ne  pourfuivit  pas  ce  Roi  Barbare  lorfqu’il  fe 
retira,  que  jufqucs-au  Rhin.  Cependant  on  lit  dans  notre  paf> 
fage  (h)  qu’Aëtius,  lequel  y eft  nommé  Agccius  , pourfuivit 
Attila  jufques  dans  la  Ttringie. 

(a)  Chlodorechus  decimo  regni  fui  an-  I cot  fecum  habent  , poft  teigoni  dimie 
no  , Thoringis  in  bcllulh  intulic , ipforquc  1 Cbuonorum  quos  uique  Thotingia  à longe 
fubjt^avK.  CJrtj.  Tur.HtJl.  ht.  i,  cmp.  17.  I petfccutus  eft.  Fraj.  Srtd.  in  Gr,  T.  Rm- 
( t)  Agccius  vetà  cum  fuis  , cciam  Frais-  | nnrtti , f.  70p. 

CHAPITRE  VIII. 

Suite  de  tHiftoire  depuis  t Armée  quatre  cens  •oingt-rseuf  ÿ 
jufquen  quatre  cens  trente-quatre.  Les  Confédérés 
Armoriques  font  s^pellés  Bagaudes, 

IL  femblc  qu’Aëtiulpiprès  avoir  fournis  en  quatre  cens  vingt- 
huit  les  Francs  qui  vouloient  ériger  fur  le  Territoire  de  l’Em- 
pire des  Royaumes  indépendans , & après  avoir  obligé  les  Vifi- 
gots  à promettre  que  déformais  ils  fe  conti«ndroient  dans 
leurs  quartiers , dût  contraindre  en  une  campagne  ou  deux  les 
Armoriques  à rentrer  fous  l’obéiftance  de  l’Empereur.  Cepen-  i 

dant  il  ne  paroît  point  qu’il  ait  alors  tenté  de  les  réduire.  Ce  ! 

n’cft  pas  que  ce  Capitaine  manquât  d’aefivité  { elle  étoit  une  de  ! 
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(ps  prir^palcs  vertus.  Mais  peu  de  tems  après  avoir  terminé  les 
expéditions  dont  je  viens  de  parler , il  fut  obligé  de  l’employer 
ailleurs  , & de  la  faire  fervir  à fa  propre  défenfe.  Le  fimple  récit 
de  ce  qui  fe  palla  durant  les  cinq  ou  fix  années  qui  fuivirent  im> 
médiatement  la  foumiflion  des  Francs  , & la  pacification  accor- 
dée aux  Vifigors,  montrera  fuffifamment  que  l’Empire  ne  fut 
point  alors  en  état  de  faire  de  grands  efforts  pour  foumectrt  les 
Provinces  Confédérées.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  voit  point  que  les 
troubles  & les  guerres  civiles  qui  agitèrent  l’Empire  dans  les 
tems  dont  nous  parlons , ayent  éclaté  dès  l’année  quatre  cens 
vingt-neuf}  mais  il  paroît  que  dès-lors  la  femence  en  avoir  été 
jettée , & que  les  Grands  Officiers  de  l’Empire  s’étoient  brouillés 
entre  eux  dès  ce  tems  - là.  Les  Faftes  de  Profper  difent  fur  cette 
année  quatre  cens  vingt -neuf,  que  Félix  ayant  été  fait. Pa- 
trice,.(  a)  Aëtius  fut  fait  Maître  de  la  Milice,  ce  qu’il  faut  en- 
tendre de  la  Milice  du  Département  du  Prétoire  d’Italie,  par 
deux  raifons,  La  première , c’eft  que  nous  allons  voir  Aëtius 
agir  en  cette  qualité  dans  l’Italie:  la  fécondé,  c’eft  que  nous 
avons  vu  par  le  titre  que  lui  donne  Idace , en  parlant  de  la  guerre 
contre  les  Juthunges,  & par  l’intérêt  qu’il  lui  fait  prendre  dans 
les  affaires  d’Efpagne , que  ce  Capitaine  étoit  déjà  Maître  de  la 
Milice  dans  le  Département  des  Gaules  dès  quatre  cens  vinge- 
fept.  Comme  ces  deux  emplois  ne  pouvoient  point  être  compa- 
tibles, il  eft  aulîi  très-probable  qu’Aëtius  qui  étoit  l’ame  de  la 
Monarchie , dont  Valentinien  étoit  le  Cher , aura  quitté  le  Gé- 
neralat  du  Département  des  Gaules,  en  acceptant  celui  du  Dé- 
partement d’Italie , & que  c’eft  une  des  caufes  pour  Icfquelles  il 
,nd s’y  fit  rien  de  remarquable  en  quatre  cens  vingt-neuf.  Nous 
oblcrvcrons  encore  que  nous  ne  verrons  plus  Aëtius  commander 
dans  les  Gaules,  qu’après  l’avoir  vu  revêtir  de  la  Dignité  de  Pa- 
trice , qui , comme  nous  l’avons  dit , mettoit  en  droit  de  com- 
mander au  Maître  de  la  Milice  dans  fon  propre  Département; 
Mais  pour  revenir  à notre  fujet , des  orages  pareils  a celui  que 
nous  allons  voir,  ne  fc  forment  pas  en  un  jour,  & fans  faire 
fbuftrir  le  corps  politique  long-tems  avant  qu’ils  éclatent.  l 
• Enfin,  l’année  quatre  cens  trente,  {b)  Aëtius  ayant  connu 
que  le  Patrice  Félix,  Padufia  femme  de  Félix  &*Grunicus,  lui 
areflbient  des  embûches , il  les  fit  aflaffincr  tous  trois.  Qu’on 


. (m)  Fclicc  ad  Patriciam  digiiitatcm  pro- 
vedVo  , Accius  M.ngiftcr  Militum  fa^us  eft. 
f*Jt.  Pro/f,  é$d  »nn,  41?.  • ' . , 


(i  ) Aciius  Eclicem  cumuxore  PadufîâSc 
Grunicum  Dinconum  ciim  infîdiari  fibi  pra- 
rcafiilct,inicrcmic.  Pffjp-  ttd  *nn,  4}«v 
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juge  du  trouble  & de  la  confufion  çju’un  pareil  attentac^uc  caqr 
1er  en  Occident } & fi  Placidie  qui  d’un  côté  fc  voyoit  outragée 
par  un  de  fes  Officiers , & qui  d’un  autre  côté  apprenoit  chaque 
jour  que  les  Vandales  faifoient  de  nouveaux  progrès  en  Afrique , 
avoir  le  loilir  de  fonger  aux  affaires  des  Gaules.  Il  faut  cependant 
qu’Actius  ait  fait  fa  paix  avec  Placidie  en  quatre  cens  trente-un, 

ftuiftjue  nous  le  voyons  Conful  en  quatre  cens  trente-deux  ; mai» 
es  mouvemens  qui  arrivèrent  cette  année-là  même , montrent 
bien  que  le  Parti  de  ce  Capitaine , & le  Parti  qui  lui  croit  op- 
pofé , ne  s’étoient  pas  réconciliés  véritablement , & que  leur 
raccommodement  n’avoit  pû  produire  aucun  fruit. 

Nous  avons  p.irlé  déjà  plus  d’une  fois  de  Bonifacius.  Cet  Offi- 
cier Romain  qui  commandoit  eii  Afrique,  lorfque  Placidie  fut 
Procop  de  réduite  à fe  réfugier  à Conftantinople , & qui  s’étant  alors  dé- 
claré  pour  elle  , ne  voulut  plus  lui  obéir , lorfquelle  fut  devenue 
*’  la  Maîtrefle  de  l’Empire  d’Occident  fous  le  nom  de  Valentinien. 
Nous  avons  vu  même  qu’en  quatre  cens  vingt-fept  ce  Bonifacius 
avoir  été  déclaré  ennemi  de  l’Etat , qu’on  avoir  envoyé  une  Ar- 
mée contre  lui , & que  pour  fc  mettre  mieux  en  défenfc , il  avoir 
par  «n  crime  des  plus  fameux  dont  THiftoirc  Romaine  faffe 
mention  , attiré  en  Afrique  les  Vandales  d’Efpagne.  OrProcope 
nous  apprend  que  la  défobéiffance  de  Bonifacius,  &c  tous  les 
malheurs  dont  elle  avoir  été  la  caufe , étoient  l’effet  d’une  trame 
ourdie  par  Aëtius,  &c  que  toute  l’intrigue  fut  découverte  dans 
le  tems  où  nous  en  fommes.  Aëtius  avoir  d’abord  écrit  à Bonifa- 
cius que  la  Cour  ëtoit  réfolue  à le  perdre,  & qu’elle  alloit  le 
mander,  afin  de  fe  défaire  de  lui  aulli-tôt  qu’il  auroit  mis  le  pied 
dans  les  lieux  où  elle  faifoit  fon  féjour.  Aëtius  avoir  enfuitc  mil- , 
niié  à Placidie  que  Bonifacius  fe  mectoit  en  état  de  fe  mainte'nir 
malgré  elle  dans  le  Gouvernement  d’Afrique , & il  avoir  avancé , 
pour  montrer  qu’il  difoit  vrai:  Qu’elle  pouvoir  éprouver  Boni- 
facius,  en  le  mandant  à la  Cour,  Sc  qu’elle  verroit  alors  s’il  ne 
défobéiroit  pas.  L’ordre  avoir  été  envoyé  à Bonifacius  ; il  avoir 
défobéi , & la  guerre  civile  dont  nous  venons  de  récapituler  les 
évenemens  s’en  étoit  enfuivie.  On  conçoit  aifément  l’intérêt 
qu’avoit  Aëtius  de  brouiller  Bonifacius  avec  Placidie.  Aëtius 
n’étoit  pour  cette  Princeffe  qu’un  ennemi  reconcilié , & qui  fui- 
vant  le  cours  ordinaire  des  chofes , ne  pouvoir  prétendre  à au- 
cune Dignité  au  préjudice  d’un  ancien  fcrvitcur.  Toute  la  trame, 
comme  je  l’ai  déjà  dit , fut  donc  découverte  pleinement  vers  l’an- 
née quatre  cens  trence-deux.  Il  n’y  aura  eu  d’abord  que  des  foup- 
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(jons  vîolens  contre  Aëtius,  qui  fe  fera  juftifié  quoique  coupable, 
parce  qu’on  n'avoit  point  encore  des  preuves  claires  de  la  préva- 
rication. Cette  juftiheation  que  je  fuppofe  s’être  faite  en  quatre 
cens  trente  Ôc  un , aura  été  fuivie  de  la  nomination  au  Confulat 
pour  l’année  fuivante.  Mais  on  aura  eu  cette  année-là  contre 
Aëtius , des  preuves  fi  claires,  qu’on  aura  rompu  de  nouveau  avec 
lui.  Par  qui  la  trame  fut-elle  decouverte } C’eft  ce  que  nous  igno- 
rons. Nous  lç.avons  feulement  que  la  perfidie  d’Aëtius  dévoie 
être  pleinement  éclaircie  en  quatre  cens  trente-deux,  puifque 
ccjte  année-là  même  Bonifacius  revînt  d’Afrique,  & que  l’Em- 
pereur lui  conféra  la  dignité  de  M.aître  de  la  Milice  dans  le  Dé- 
partement de  la  Préfecture  du  Prétoire  d’Italie , quoiqu’Aëtius 
en  fût  aC'Vuellemcnt  revêtu.  Croyoit-on  que  la  promotion  d’Aë- 
" tius  au  Confulat , qui  étoit  une  dignité  fupérieure  à celle  de 
Maître  de  la  Milice,  & même  au  Patriciat,  fît  vaquer  l’emploi 
d’Aëtius  ? Je  n’en  f<jais  rien.  Voici  ce  que  nous  fijavons  des  fuitefi 
qu’eut  cette  dépofition. 

Aëtius  n’ayant  pas  voulu  fe  lailTer  dépouiller  , (4)  fe  retira 
de  la  Cour , & il  prit  les  armes.  Son  Rival  gagna  contre  lui 
une  bataille  ; mais  le  vainqueur  rei^ut  dans  ration  une  blef- 
fure  , dont. il  mourut  quelques  jours  apres.  Cependartf  on  ne 
lailla  point  à Aëtius  l’emploi  de  Maître  de  la  Milice  ; &c  l’on 
étoit  il  bien  réfolu  à le  lui  ôter  , qu’apres  la  rnort  de  Bonifa- 
cius , on  le  conféra  à Sebaftianus  gendre  de  Bonifacius.  Il  paroîc 
qu’il  fe  fit  alors  une  convention  entre  Placidie  & Aëtius  , en 
conféquence  de  laquelle  l’Empereur  devoir  cefler  de  pour-î 
fuivre  Aëtius  comme  rebelle  , & de  fon  coté  Aëtius  dévoie 
fe  retirer  fur  fes  terres.  On  voit  du  moins  qu’après  s’être  dé- 

(«)  Bonifacius ab  Africa  ad  (taliam  pet  Cbunnoram  gancemeui  tune  Ragilaprxe. 
oebem  venic  , accepta  Magiftri  Miliiom  di-  rat  poil  prxlium  fc  Aïtius  contulilTct  , im. 
gnitate  , qui  cùm  reliftentein  übi  Actium  petcato  auiilio  ad  Romanum  folutn  regee- 
prxlio  fupcraflec , paucos  poil  diesmotbo  dJtur.  Gothi ad ferendumauxilium  à Roma- 
extindut  cil.  Aëtius  Tcro  cùm  depolîtâ  po-  ois  acciii.  Aëtius  in  gtatiam  rcccptus.  Pri/f, 
teilatc  in  agio  fuo  degeret , ibique  cum  qui-  Chron. 

dam  inimici  c;us  repentino  incurfu  opprU  Bonifacius  in  amtuIationcffiAëtii  de  Afri- 
mcie  temafTenc  , pr^Rus  ad  Dalmatiam  , ca  per  l’Iacidiam  cvocatus  . ad  Palatium  re- 
atquc  indc  ad  Pannot^K  pet  Ginnos  patve-  dit.  Qui  depulfo  Aëtio  , in  locum  ejus  fuc- 
ait,  quorum  amicicia  auxilioque  uius  pa-  cedens  paucis  poil  mcnfibus  inito  adverfum 
cem  Priacipum  te  jus  interpolais  ^oieilatis  Aëtium  conAiâu  de  vulnerc  quo  fùerat  pet. 
obiinuic.  fajîi  Prafp.  td.  »nn.  4U.  culfus  , Inicriii.  Cui  Sebailianusgener  lùb- 

Confulatu  Aëtius  édité  > Bonifacium  qui  iliiuius  de  Palatio  per  /^um  fupcniius  ex- 
k Rcgina  accituscx  Africa  fùerat  dcclinans  , pcilitut.  Aëtius  Dux  utnmquc  Militi*  , Pa- 
ad  tnunitiora  confeendit.  Bonifacius  contta  tricius  appcilatui.  Sebailianus  exul  ic  ptofu» 
Actium  ceruminc  habiio  pctcudus  , vidor  gus  cA'câus , navigat  ad  Palatium  Otiencis. 
^uidem  fed  moritucus  abfccdiit  Cùm  ad  Zd«ù  Cbrm.  «dan».  4)x. 
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mis  de  toutes  fçs  dignités , il  vivoit  comme  im  particulier  à la 
campagne  , lorfqu’il  fut  informé  ^le  fcs  ennemis  vouloicnt 
le  faire  enlever.  Il  rcçut*cet  avis  alîèz  à tems  , pour  avoir  le 
loifir  cIp  gagner  la  Dalmaiic , d’ou  il  fe  frtiva  dans  le  païs  des 
H^ins  , qui  l’aimoicnt  autant  que  s’il  eût  été  un  de  leurs  Compa- 
triotes. Riigila  oui  regnoit  .alors  fur  ce  Peuple,  & qui  cft  cé- 
lèbre dans  rHiltoirc  , pour  avoir  été  le  préaecclTcur  de  Bléda 
fie  du  fameux  Attila  , prit  même  les  armes  en  faveur  d’Aëtius, 

& il  entra  dans  le  Territoire  des  Romains , qui  de  leur  côté  de- 
mandèrent du  fecours  .aux  Oflrrogots.  L’Empire  étoit  donc 
menacé  d’une  guerre  très-finglante  quand  la  paix  fut  faite 
tout  À coup.  Sebaftianus  le  gendre  de  l’ennemi  d’Aetius  fut 
dépofé  , & réduit  à s’en  aller  chercher  fortune  à la  Cour  de 
. Conftantinoplc.  D’un  autre  côté  Aëtius  fut  fait  Patrice.  En 
cette  qualité  il  eut  droit  de  commander  par  tout  où  ne  fe  trou- 
veroient  point  l’Empereur  ni  le  Conful  d’Occident.  Idace  & 
les  deux  Profpers  , ou  bien  les  deux  Ouvrages  du  même  Prof- 
per  , marquent  tous  ces  évenemens  fur  l’année  quatre  cens 
i rente-deux , où  Aëtius  fut  Conful  s mais  comme  il  ne  paroîc 
pas  bien  vrai-femblable  que  ces  grands  évenemens  foient  tous 
arrivés  Ja  même  année  s d’ailleurs  comme  ils  n’ont  commencé 
d’arriver  que  fous  le  Confubat  d’Aëtius, , & que  les  Faites  de 
Profper  ne  rapportent  rien  fur  l’année  quatre  cens  trenté-trois , 
j’aime  mieux  croire  que  ce  ne  fut  que  dans  cette  derniere  an- 
née que  tous  les  troubles  finirent  , par  le  raccommodement 
de  Placidie  & d’ Aëtius.  Pour  peu  qu’on  ait  de  connoillance 
de  la  méthode  de. nos  Chroniqueurs,  on  n’aura’ pas  de  peine  à 
croire  qu’ils  ayene  mieux  aimé  anticiper  l’Hiftoire  de  l’année 
fuivante  , en  rapportant  fur  l’année  quatre  cens  trente-deux 
des  circonftances  d’un  événement  principal  , qui  n’apparte- 
noient  qu’à  l’année  quatre  cens  trente  trois  , que  de  couper 
en  deux  la  narration  de  cet  événement. 

Je  crois  pouvoir  rapporter  .\  l’année  fuivante  quatre  cens 
trente-quatre  , fur  laquelle  on  ne  trouve  rien  non  plus  dans 
les  Faites  de  Profper  , le  foulcvcment  d’unei^rtie  de  celles 
des  Provinces  des  Gaules  , qui  étôicnt  demeurées  réellement 
fous  l’obétllancc  de  l’Empereur , & dont  la  Chronique  du  même 
Profper  qui  nous  apprend  cet  événement , parle  uir  la  donzié-  ' 
me  année  du^egne  de  Valentinien  III'  , où  ce  Prince  entra 
vers  le  commencement  de  l’année  quatre  cens  trente-cinq.  On 
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Ht  dans  cette  Chronique  : (4)  » Les  Provinces  Septcntrioiia- 
» les  des  Gaules  s’étant  laide  fédujre  par  Tibaton  , renonce- 
•>  rent  à ralliance  de  l’Empire  Romain  ; ce  qui  fut  caufe  que 
» dans  routes  les  Gaules  , le  menu  peuple  fit  did'erens  com- 
» plots  en  faveur  des  Bagaudes  , ou  de  la  République  des 
» Provinces-Unics.  » Si  l’on  cft  choqué  des  termes  impropres 
dont  Profpcr  fc  fert  pour  dire  , que  les  Provinces  Septentriona- 
les des  Gaules  fe  révoltèrent , on  doit  fc  rappcllcr  l’obfervatioii 
qiie  nous  avons  faite  dès  le  commencement  de  notre  Ouvrage. 

C’eft  que  les  Romains  vouloient  bien  traiter  d’AUiancc  , les 
liens  qui  atcachoient  les  Gaules  à l’Empire  , quoique  ces  liens 
fudènt  de  véritables  chaînes  te  même  des  chaînés  très-dures. 

Répondons  à quelques  objections  qui  peuvent  fc  faire  con- 
tre notre  verfion  du  palfagc  de  la  Chronique  de  Profpcr. 

On  pourroit  dire  en  premier  lieu  que  j’.ii  tort  de  traduire 
• f»  faveur  det  Bagaudet  ces  mots  Latins  in  Bagaudiam  , parce 
que  in  ne  fignirte  en  faveur , mais  centre.  Ce  dernier  Icns  , 

^’en  tombe  d’accord  , cft  le  fens  de  in  le  plus  ordinaire  5 mais 
cela  n’empêche  pas  que  dans  les  bons  Auteurs  Latins  in  n’ait  aulli 
quelquefois  l’acception  d’en  faveur.  Il  y a plus  ; Grégoire  de 
'Tours  {b)  employé  in  dans  cette derniere  acception  , fie  il  cft 
certain  par  conféquent  qu’elle  a en  lieu  dans  la  balTc  Sc  dans 
la  moyenne  Latinité. 

Difons  en  fécond  lieu  pourquoi  nous  avons  rendu  Gallia  ul- 
terier  , par  les  Previuces  Seftentrienales  des  Gaules.  Le  partage 
de  la  Province  des  Gaules  en  Gaules  plus  reculées  , ou  en 
Gaules  Vltirieures  , & en  Gaules  plus  vaaifincs  ou  Citérieures  ^ 
auquel  fe  font  conformés  quelques  Auteurs  du  cinquième  fié- 
cle  te  du  fixiéme , n’a  éré  qu’une  diviiion  arbitraire  , te  que 
Tufige  feul  avoir  introduite  dans  le  langage  commun  : La  di- 
vifion  des  Gaules  par  rapport  à l’Italie  , en  Gaules  Citérieures , 

& en  Gaules  Ultérieures , n’avoit  point  lieu  pour  lors  , ni  dans  • 
l’Ordre  Eccléfiaftiquc , ni  dans  l’Ordre  Politique.  C’étoit  une 
divifion  de  même  nature  que  la  première  diviiion  des  Gaules, 
en  Gaules  proprement  dites  , te  en  pais  des  Sept  Provinces, 
de  laquelle  nous  avons  parlé  11  au  long  fur  l’année  quatre  cens 
dix-huit.  L’une  te  l’autre  divifion  étoient  fondées  probable- 


i m)  Gallia  uUctior  Tibatoncm  Princi- 
pem  rcbcllioDis  , Tccuta , à Komanâ  fock- 
taie  difeenit.à  >]uo  traâo  inirio  omnia  penc 
Galliarum  ferviiia  in  Bagaadiam  coaipira- 
vêfc.  ?r»fp.  Chr, 


( t)  ChilpctiOis  hre  aitns  aUlduè , cclia- 
menta  quz  in  Ecclcfiaa  coofccipia  crant , 
pleromqiic  diüupit.  Or.  Tur,  Utft.  Ui.  i. 
(af. 
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ment  fur  les  mêmes  principes  , & introduites  dans  l’ufagc  or- 
dinaire par  les  mêmes  raifons.  Ainfi  c’eft  uniquement  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  dans  le  toms  où  la  divifion  de  la  Gaule  en 
CauUs  Chérituret  & en  Gaules  Ultérieures  avoir  lieu  , (juc  nous 
pouvons. apprendre  quel  païs  s’appelloit  les  Cr/fV/e*rr>, 

& quel  pais  s’appelloit  les  Gaules  Ultérieures.  Or  Rénatu?  Pro- 
futurii*  rrigeriaus  qui  écrivoit  dans  le  même-tems  que  Prof- 
per , nous  apprend  que  de  fon  tems  les  Provinces  Germani- 
ques étoient  dans  les  Gaules  Ultérieures  y Se  que  par  confé- 
quent  celles  des  Provinces  des  Gaules  qui  étoient  encore  plus 
éloignées  de  l’Italie  que  les  Provinces  Germaniques  , étoient 
aurti  comprifes  dans  les  Gaules  Ultérieures  , & qu’elles  en  fai- 
foient  une  portion.  Frigeridus  dit  donc,&  fbn  paflàge  a déjà 
été  cité  dans  le  Chapitre  quatrième  de  ce  Livre  de  notre  Hi- 
ftoire.  » On  apprit  dans  Arles  (a)  que  Jovinus  avoir  été  pro- 
» clamé  Empereur  dans  la  Gaule  Ultéûeurc:  » On  avûdans 
ce  même  Chapitre , qu’Olympiodore  nous  apprend  que  ce  fut 
dans  les  Provinces  Germaniques  que  notre  proclamation  le 
fit.  Voil.à  donc  les  Gaules  Ultérieures  & les  Gaules  Citérieurcs 
trouvées  autant  qu’il  nous  l’importe.  Nous  avons  aufli  expofé  , 
quand  il  en  étoit  tems  , que  les  deux  Provinces  Germaniques^ 
& les  deux  Provinces  Belgiques  n’étoient  point  , il  l’exception 
d’une  partie  de  la  féconde  Belgique  , entrées  dans  la  Confédé- 
ration maritime  : Ainfi  routes  les  convenances  veulent  que  ce 
foit  dans  les  Provinces  Belgiques,  & dans  les  Germaniques  de- 
meurées jufques-l.\  fousl’obéïl&nce  de  l’Empereur,  que’Tibaton 
ait  excité  un  foulevcment , depuis  ce  foulcvcment  aura  donné 
lieu  à la  populace  de  la  première  Lyonnoife ^ de  la  première 
Aquitaine , & de  quelques  autres  Provinces  encore  fideles , de 
former  le  complot  de.  fe  joindre  aux  Armoriques. 

Où  étoit  la  ligne  qui  failbit  la  féparation  des  Gaules  Citéricu- 
res  & des  Gaules  Ultérieures»  Aucun  Auteur  ancien  ne  le  dit 
pofitivemenr.  J’avois  cru  d’abord*  que.  cette  ligne  fût  la  Loire, 
de  maniéré  que  la  Gaule  Ultérieure  étoit  la  partie  de  la  Gaule 
qui  cft  au  Septentrion  de  ce  fleuve  ; mais  j’ai  trouvé  des  palTàges 
d’ Auteurs  qui  font  foi  fur  cette  matière  Là,  & qui  (^)  m’ont 
fait  connoître  que  je  m'abufois.  On  voit  par  ces  paflages  ('  j’aurai 

(«)  Kz  uireriori  Gollia  nancii  Tcniunc , I (iu  in  Trindiçcricanis  , in  ultctiori  Gallia» 
Jiovûiom  adfiiaipniTc  oroanu  Regiôs.  Grrx.  I pnmaijuc  Aquicajiia.  Fim  ftr 
TÎHTca.  Ihfl.ltb.  i.  cMp.  \ donuuu. 

Eu  i(a<]uc  pizlàn  civim  Lunovicas  I- 


DIgitized  by 


Livre  Second.  • i«>j 

occafion  de  les  citer)  plufievirs  Villes  alTifes  au  Midi  delà 
Loire  , étoienc  compriles  dans  les  Gaules  Ultérieures. 

Lorfque  je  traduis  Galliarum  Servitia  par  It  menu  Peuple  des  . 

Gaules , j’ai  pour  garant  l’ufage  du  tems  attefté  par  le  Glollàire  'AJ  vocem 
Latin  de  M.  Ducange,  qui  fait  foi  que  dans  la  baflii  Latinité , 

Servisium  ne  fignifioit  pas  feulement  les  hommes  qui  étoienc 
dans  l’état  de  fervitude , mais  aulFi  les  perfonnes  libres  obligées 
par  difFcrentes  raifons , à en  fervir  d’autres. 

Venons  au  dernier  des  éclairciflèmens,  dont  je  fuis  redevable 
envers  le  Lcéteur.  J’ai  aufli  pour  moi  le  fentiment  de  M.  Du- 
cange, 8c  toutes  les  convenances,  lorfque  je  rends  par 

la  République  des  Armoriques.  Nous  avons  vû  d’oii  venoit  le  Voyei  le 
nom  de  Bagaudes,  8c  qu’on  donnoit  ce  nom  dans  les  Gaules  k deceUvref<> 
tous  les  Révoltés.  C’étoic  une  cfoece  de  fobriquet , par  lequel  les  cond.  ^ 
Sujets  Bdeles  les  défignoient.  Nous  verrons  même  que  ce  fobri- 
quet avoir  palTé  les  Pyrénées  , 8c  qu’on  le  donnoit  en  Efpagne 
aux  Sujets  rebelles.  Il  cft  fait  mention  plus  d’une  fois  dans  l’Hif- 
toire  des  Bagaudes  du  Territoire  de  Terragone , 8c  d’autres  Cités 
d’Efpagne.  D’un  autre  côté , la  lignification  naturelle  de  Ba^au- 
dia  eft  celle  que  lui  donne  M.  Ducange,  le  pats  des  Badaudes. 

Or  qui  étoient  les  rebelles  , ou  les  Bagaudes  des  Gaules  en  quatre 
cens  trente-quatre,  8c  dans  le  tems  queTibatonfit  révolter  la 
Gaule  Ultérieure  ? C’étoient  les  Confédérés  de  l’Union  Armo- 
rique. Profper  fuit , en  les  délignant , ainli  qu’il  les  déligne , l’cf- 
•prit  du  Parti  dans  lequel  il  fe  trouvoit.  Mais,  dira-t-on,  le'non» 
de  Bagaudes  qui  originairement  étoit  celui  de  Païfans  attrou- 
pés , pouvoit-il  être  dontys  à des  Peuples  qui  formoient  îine  Ré-  * 
-publique  aulTi  étendue  8c  aulTi  puiirantctjuc  l’étoit  celle  des  Ar- 
moriques ? Je  réponds  deux  chofes  à cette  objcclion  : L’une  cft  , 
que  les  premiers  Bagaudes , que  ceux  qui  firent  connoître  ce 
nom , 8c  qui  le  mirent  en  ufage  , ne  dévoient  pas  être  fimplemenc 
un  gros  de  mutins  raflcmblés  au  hazard , un  attroupement  de 
perfonnes  de  la  lie  du  peuple , puifque , comme  nous  l’avons  vû 
ils  faifoient  des  entreprifes  fur  les  Villes , 8c  qu’ils  oferent  même 
mettre  le  Siège  devant  Autun.  Mais  quclqu’abjcclc  qu’eût  été  la 
condition  dont  étoient  les  premiers  Révoltés  qu’on  appclla  Ba- 
gaudes , H fuffit  que  ce  nom  fût  devenu  le  fobriquet  ordinaire 
que  les  Sujets  fidèles  donnoient  aux  Sujets  rebelles,  pour  être 
attribué  dans  la  fuite  à tous  les  Révoltés,  quelle  que  fût  leur  con- 
dition , 8c  quelque  puiffant  que  fût  leur  Parti.  En  ces  fortes  d’bc- 
calions  l’ufage  remporte  fur  la  lignification  propre  du  nom  j if 
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le  fait  donner  à des  perfonnes  à qui  cc'moc  pris  dans  Ion  fens  na- 
turel , ne  convient  en  aucune  façon. 

On  vit  quelque  ebofe  de  fcmblable  à ce  que  nous  venons 
de  dire  durant  les  troubles  du  Pais -Bas,  commencés  en  mil 
cinq  censibixantc  & cinq.  Les  premiers  FacSlieux  qui  fe  donnè- 
rent à eux-mêmes  le  nom  de  Gueux , (e  trouvoient  être  prcfque 
tous  des  perfonnes  de  condition  , dont  plulieurs  étoient  riches. 

Ils  prirent  tous  néanmoins  ce  nom-là , comme  le  nom  de  leur 
Parti , Se  cela  indépendemment  de  l’état  de  leur  fortune  ÔC 
même  indépendemment  de  leur  religion.  Lorfque  dans  la  fuite' 
le  nom  de  Gueux  fut  devenu  le  fobriquet  propre  aux  Calviniftes , 
^arcc  qu’il  n’y  avoir  plus  que  les  Provinces  où  les  Calviniftes 
, croient  les  maîtres  qui  perfiftalîènt  dans  l’Union  d’Utrecht, 

, on  a continué  de  l’employer  toujours  comme  un  nom  de  Parti , 
fans  avoir  aucun  égard  ni  à la  pauvreté  ni  à la  richefle.'  Com- 
bien de  fois  a-t-on  donné  le  nom  de  Gueux  à des  perfonnes 
t^ui  jouift'oienc  de  trente  mille  livres  de  rente?  Dans  la  por- 
tion des  Païs-B.is  qui  s’appelle  la  Généralité , c’eft-à-dire,  dans 
la  partie  du  Duché  ,dc  Brabant , 8c  dans  celle  du  Comté  de  ^ 
Flandres,  qui  appartiennent  aux  fept  Provinces-Unics  en  com- 
mun , parce  qu’elles  ont  conquis  cette  Contrée  à frais  communs» 
il  arrive  tous  les  jours  qu’un  pauvre  Païfan  Catholique  dit  que  le 
Seigneur  de  foi»  V illàge  eft  Gueux  , lorfque  ce  Seigneur  cft  Cal- 
vinifte?  Ne  dit -on  pas  aufli , comme  nous  l’avons  remarqué, 
que  Luxembourg  cft  une  Ville  des  Païs-Bas  î l’ufage  eft  le  tyran* 
Voy«  ci-  lies  langues  vivantes. 

rfcffoBi , Ch.  Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  aie  cet  Ouvrage,  que  Sal- 
vien  qui  vivait  dans  les  Provinces  Obéiflantes , & qui  a écrit  vers 
le  milieu  du  cinquième  liécle , a toujours  déligné  les  Armoriques 
par  le  nom  de  B-igaudcs. 
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Suite  de  l'HiJloire  depuis  eptatre  cens  trente-cinq  > jujquà  la 
défaite  de  Litorius  Celfus  par  les  Vifigots  en  quatre 
, cens  trente-neuf 

E toutes  les  guerres  que  l’Empereur  d’Occident  avoit  alors 
à foutenir,  celle  qu'il  faifoit  en  Afrique  contre  les  Vanda- 
les , qui  pouvoient  affamer  l’Iralie,  &cy  faire  des  defeentes  cha- 
que jour  , étoit  la  plus  inquiétante.  Aufli  voyons-nous  que  dès 
le  onzième  Février  de  l’année  ( a ) quatre  cens  trente-cinq , Va- 
lentinien traita  avec  eux  aux  conditions  qu’il  les  laiflcroit  en  pak 
fiblc  poffdlioH  d’une  partie  de  la  Côte  de  l’Afrique  , & qu’eux 
de  leur  côté , ils  ccficroient  tous  aclcs  d’hoftilité.  Suivant  les  ap- 
parences, Aëtius  avoit  attendu  pour  revenir  dans  les  Gaules  que 
cette  paix  fût  conclue.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  nous  ne  J’y 
• voyons  point  agir  avant  l’année  quatre  cens  trente-cinq.  Voici 
en  quel  état  il  les  trouva.  La  féconde , la  troifiéme  & la  quatrième 
Lyonnpifes  perfiftoient  encore  dans  la  Confédération  Armori- 
que , 6c  refufoient  toujours  d’obéir  aux  Officiers  du  Prince.  Ti- 
baton  avoit  fait  révolter  la  Gaule  Ultérieure , 6c  les  Vifigots  oc- 
cupoient  le  Plat-Raïs  6c  q^uelqucs  Villes  de  la  première  Narbon- 
noife,  de  la  Novcmpopulanie  6c  de  la  fécondé  Aquitaine.  Ainft 
Aëtius  ne  trouva  dans  les  Gaules  aucun  pais  où  l’Empereur  fût 
• véritablement  le  maître , fi  ce  n’ert  quelques  Cités  de  la  première 
Aquitaine,  la  Province  Sequanoife,  la  première  Lyon noife  , 6c 
les  Provinces  qui  font  fituées  entre  cette  Province-là , les  Alpes, 
la  Méditerrannéc  6c  le  Rhône.  Il  y avoit  plus  : Le  Peuple  de  ces 
dernicres  Provinces  faifoit  des  complots  en  faveur  des  Armori- 
ques,  8c  Gundicaire  Roi  des  Bourguignons  en  avoit  encore  en- 
vahi une  partie.  Qutlle  étoit  préciféntent  cette  partie?  Nous 
l’ignorons.  Voici  ce  quë  fit  Aëtius. 

(t)  Dès  l’année  quatre  cens  trente-cinq , ccC.ipitaine  obli- 

(<•)  Pax  faCla  cum  Vao<Ulis  , data  cis  Eodem  ccnpoR  Gundicarium  Rcgem  in- 
ad  iahabiiandum  per  Trieciium  Afrirz  cra  Gallias  habitantetn  , Aïcius  bcllo  obti- 
porcione  Hipponc  cenio  idus  Februahi.  nuit , paccinque  ci  fupplicanti  dcdic , qua 
Pro/i.  Fn/ii  mà  mn  4](.  non  diu  poiiius  cIF  , fi  qoidem  cum  Chuni 

(i)  Burgundionca  qui  rcbcllavcrant  , à cum  populo  Tuo  ac  genre  dcicvccunr.  Ptoff. 
Romanis  Ducc  Aüiio  dcbcllancuc.  IdMii  I F«/?/ «d  aaa.  4{j. 
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gea  Gundicaire  & fcs  Bourguignons  à fe  fonmettre  aux  condi- 
tions qu  il  voulut  bien  leur  o£troïer.  Mais  foit  qu’Aëtius  ne  leur 
eût  accordé  la  paix*qu’avec  l’intention'de  prendre  mieux  fes  avan- 
tages pour  les  attaquer , foit  que  le  hafard  feul  l’ait  voulu  ainfi , 
un  an  après  le  Traité,  Gundicaire,  & tous  ceux  des  Bourgui- 
gnons qui,  fuivant  les  termes  dont  Prolpcr  fc  fert,  dévoient 
ecre  reftés  dans  les  Gaules  avec  ce  Roi , furent  exterminés  par 
les  Huns.  ' ' 

, J’ai  deux  chofes  à faire  obfcrver  au  4c£beur  concernant  cet 
événement.  La  première  eft  qu’Idace  ne  marque  la  défaite  de 
Gundicaire  par  les  Huns;  que  fur  l’année  quatre  cens  trcntc-fix, 
quoique  les  r allés  de  Profpcr , pour  ne  point  couper  le  récit  des 
?ivantures  de  Gundicaire , la  placent  en  quatre  cens  trente-cinq. 
Idace  (a)  ne  rapporte  le  mallacre  des  Bourguignons,  qu’aprw 
avoir  dit  qu’Aëtius  fit  lever  le  Siege  de  Narbonne^  aux  Vifigots. 

Or  nous  verrons  par  les  Faites  mêmes  de  Profper , que  la  rupture 
ouverte  entre  les  Romains  & les  Vifigots , qui  fut  liiivie  du  Siège 
de  Narbonne  & de  la  levée  de  ce  Siège , ell  un  événement  arrivé 
feulement  en  quatre  cens  trentc-fix.  La  fécondé  chofe  que  j’ai  à « 
dire  au  Lcéleur  concernant  le  mallacre  de  Gundicaire  ôc  de  les 
Bourguignons,  c’ell  que,  fuivant  les  apparences,  ce  mallacre 
fut  l’ouvrage  du  Corps  nombreux  d’AIains  ou  de  Huns , 'qu’Aë'- 
tius  fit  venir  alors  dans  les’Gaules , pour  l’y  employer  contre  les  ’ 
ennemis  de  l’Empire,. 6c  pour  avoir  auprès  de  lui  des  troupes, 
fur  la  fidelité  defquelles  il  pût  compter  en  toute  occafion.  Nous 
avons  parlé  déjà  de  l’alFecxion  que  cette  Nation  avoit  pour  lui, 

& nous  ferons  mention  pluficurs  fois  dans  la  fuite  de  ce  Corps  de 
troupes , dont  notre  Général  tira  de  grands  fervices , & auquel  il 
donna  même  quelques  années  après , des  quartiers  llablès , ou  lî 
l’on  veut  des  habitations  le  long  de  la  Loire.  Je  me  contenterai 
donc  de  dire  ici  que  c’ell  le  Corps  de  troupes  ou  la  Peuplade , de 
laquelle  je  viens  ae  parler,  qu’on  trouve  défignée  dans  les  Au- 
teurs contemporains , tantôt  fous  le  nom  des  Alainsde  la  Loire 
tantôt  fous  le  nom  de  Huns  , & quelquefois-  fous  celui  de 
Scythes.  On  peut  voir  dans  le  Chapitre  dix -huitième  du  pre- 
mier Livre  de  cet  Ouvrage,  par  quelle  raifon  tous  ces  noms- 
là  convenoient  aux  Troupes  auxiliaires,  dont  il  ell  ici  quef- 
tion.  Apparemment  que  nos  Alains  , foit  qu’ils  eulicnt  un 
ordre  fecret  d’Aëtins  ou  non  , chargèrent , quand  ils  eurent  pâlie 


( 4 ) Narbona  obfldionc  (ibcratut  Aëcio  Dpce , Sc  Maglftro  Milicum 
fixCi  viginti  millia.  l</4/.  Chronic* 
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Je  Rhin  , les  Sujets  de  Gundicairc , qui  après  avoir  fait  leur  paix 
avec  Aëtius , ne  fe  defioient  point  de  ces  Barbares  qui  arrivoicne 
dans  les  Gaules  en  qualité  de  Troupes  auxiliaires  de  l’Empire. 
Profpcr  ne  nous  donne  point  précilément , il  eft  vrai , la  date 
de  la  venue  de  ces  Âlains  dans  les  Gaules  , mais  il  ne  laide 
point  de  nous  indiquer  le?  tem* qu’ils  y vinrent , en  difant  dans 
un  pailiige  qui  va  être  rapporté  , qu’en  l’année  quatre  cens 
crente-fept  les  Alains  fervirent  dans  les  Gaules  comme  Troupes 
auxiliaires  de  l’Empire  qui  étoit  encré  en  guerre  avec  les  Vifigots. 

Le  palTàgc  de  la  Chroajgue  de  Profper  qui  concerne  la  dé- 
faite des  Bourguignons  jlpanc  lu  , comme  les  Sçavans  penfenc 
qu’il  faut  le  lire,  femblç  décider  que  ce  fut  lut  un  ordre d’ Aë- 
tius que  les  Alains  attaquèrent  les  Bourguignons  , & qu’ils 
les  défirent.  » 11  s’alliyna  pour  lors  , {a)  dit  cette  Chronique, 

>•  une  guerre  mémorable  entre  l’Enlpirc  Romain  & les  Bour- 
» guigimns  , dans  laquelle  le  Roi  de  ces  Barbares  perdit  la 
» vie  leur  Nation  fut  prefqu’coticremcnt  exterminée  par 
» Aëtius*  » , 

• Immédi.uempht  après  ces  paroles , la  Chronique  ajoute  -.{b) 

« Tibaton  ayant  été  pris , & les  principaux  Auteurs  de  la  ré- 
» voltc  ay'Snt  été  ou  mis  à mort  ou  mis  aux  fers  , tous  les 
» raouvemens  qui  fe  faifoient  en  faveur  des  Bagaudes  furent 
« appaifés.  » L’endroit  où  Profper  place  cet  événement , doit 
faire  croire  qu’il  eft  arrivé  en  l’année  quatre  cens  trente-fix. 

Comme  l’hiftoirc  des  tems  pofterieurs  à cette  année-là  fait 
encore  mention  ^lufieurs  fois  des  Bagaudes  & des  Armori^ucs  , 
foit  comme  des  alliés  , fdîc  comme  des  ennemis  de  l’Empire, 
il  eft  évident  que  le  paflage  de  la  Chronique  de  Profper  qui 
vient  d’être  rapporté  , ne  concerne  point  la  République  des 
Provinccs-Unies  de  la  Gaule  , qui  s’étoient  confédérées  dès 
l’année  quatre  cens  neuf  j mais  uniquement  les  Provinces  de 
la  Gaule  Ultérieure  , voifincs  de  cette  République  , & que  Ti- 
baton avoit  fait  révolter  l’année  précédente. 

Après  tant  de  fuccès , & après  avoir  reçu  le  fccours  des  Huns , 
Aëtius  auroit  bien-côt  attaqué  & réduit  les  Armoriques  , fi'les 
Vifigots  n’euflent  point  rompu  la  paix  cette  année  là  même,  ' 
en  tâchant  de  fe  rendre  maîtres  de  Narbonne  , &T  des  auttf  s 

?.. 

( a ) Bcllufli  contra  But|;un<l!onum  Gen-  i (i)  Capto  Tibatone  , le  czteris  l’iinci- 
tun  memorabile  eiacfit  , quounivctfa  pcnc  | pibus  , partim  vinftis , partim  necatis , Ba- 
Cens  cum  Rege  pce  Aëtium^Jclcta.  Prt/f.  j gaudacum  conunotid  conqaicfcic.  Fr^f» 
0ir>n.  ' ' I Otra». 
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bonnes  Villes  qui  fc  croiivoicnt  au  milieu  de  leurs  quartiers. 
Nous  avons  dit  à l’occalion  de  la  première  prife  de  Narbonne 

f»ar  les  Vidgots  en  quatre  cens  treize,  de  quelle  importance  il 
eur  écoit  de  fc  rendre  maîtres  de  cette  place , ôc  de  cruelle  im- 

fiortancc  il  étoit  aux  Empereurs  de  la  conferver.  Voici  ce  qu’on 
it  dans  les  Partes  de  Prolpcr  furl’anhée  quatre  cens  trcnte-fix  , 
concernant  la  nouvelle  guerre  des  Vifigots  contre  les  Romains. 

( 4)  » Les  Gots  violent  Tes  Traités  , & ils  s’emparent  de  la  plû- 
» part  des  V illes  Capitales  de  Cités  qui  fe  trouvoient  voifincs  de 
« leurs  quartiers,  lis  en  veulent  principalement  à Narbonne. 

>»  Le  Comte  Litorius  leur  fait  levdjîc  fiege  de  cette  place , 

»j  où  lc5  vivres  manquoient  , dc  qu’ils  .attaquoient  vivement. 

» Il  fit  prendre  en  croupe  à chaque  Cavalier  deux  mefurcs  de 
» bled  s & après  avoir  parte  fur  le  ventre  aux  Vifigots  , il  cn- 
» tra  dans  la  Ville  qu’il  fccourut  ainfi  , & contre  la  famine 
» & contre  les  efforts  de  l’ennemi,  m Idace  fe  contente  ^ dire:  » 

».  Le  fiége  de  Nabonne  crt  levé  par  les  foins  d’Aëtms  , qui 
» comjnandoit  en  Chef  dans  tout  le  (i)  païs.  * 

On  voit  donc  que  dès  l’année  quatre  cens  trénte-fix  la  guerre» 
étoit  rallumée  dans  les  Gaules  entre  les  Romains  &:  les  Vifigots, . 
qui  fans  doute  étoient  d’intelligence  avec  les  Armoriques.  Ils 
n’étoient  pas  bien  éloignés  les  uns  des’  autres,  & ilsavoient  les 
mêmes  ennemis.  La  guerre  continua  l’année  fuivante  entre  les 
Vifigots  & les  Rom.ains  fortifiés  (c)  par  le  Corps  d’Alains  qui 
avoir  mallàcré  les  Bourguignons.  Cette  guerre  auroit  feule  fufli 
pour^mpêcher  Aëtius  de  faire  de  grands  progfts  contre  les  Ar- 
moriqueS{  mais  il  fc  fit  encore  une  nolivelle  divcrfion  en  leur  fa- 
veur. Plufieurs  Barbares  qui  fervojent  dans  les  Troupes  auxiliai- 
res, déferterentj  & s’étant  attroupés,  ilsfe  firent  Pir.ates.  Com- 
bien de  détachemenslc  Général  Romain  n’aura-t-ilpas  été  obligé 
de  faire  , pour  empêcher  les  defeentes  & les  coiirfes  de  ces  Bri-  . 
g.ands?  Aëtius  avoir  donc  aflèzd’art'aircs,  quoiqu’il  ne  fît  aucune  * 
entreprife  importante  contre  les  Armoriques,  & quoiqu’il  dût 
tirer  de  grands  fcrvices  du  Corps  de  T roupes  auxiliaires  compofé 


(a)  Golhi  picis  pbclta  perturbant  , & 
plcrai^uc  municipia  TÎcioa  fedibus  fuis  , oc- 
cupant Naiboncniï  oppido  maxime  infefli , 
«judd  cum  obfiiiione  Sc  famé  laborarct  , per 
LitoriumCoinitcm , ab  utroouc  periculo  Jt. 
hcratum  eft.  Si  ciuidcm  pet  linguios  équités 
binis  iriiici  modiisadveebis , (brcnuillimc  & 
hoftes  in  fugam  vertit.Z:  civitatemanuODa 
ImpleriCé  l’rt/f.  [ajl,  td  mn. 


(4)  Naibona  obfidcri  coepra  pet  Go- 
thos . . . Natbona  libetatnr  Aciio  Duce  Si 
Magiftru  Milicum  .. . Butguudionum  carfa 
viginii  millia.  Ida/»  CAr»».  »imn.  456. 

( c ) Bcllum  adveifus  Gothos  Cbunis  au- 
t^liaiibus  geritut . . . Eodein  ai\no  Pytaci- 
cam  Batbati  Faederatorum  defettotes  exci- 
cueiunt.  ïafit  Prtjf,  ad ano,  4)7. 
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de  Huns  & d’Alains  qu’il  avoir  fait  venir  dans  les  Gaules.  D’ail- 
leurs, comme  Aëtius  fut  Conful  pour  la  féconde  fois  en  quatre 
cens  crcntc-fept,  les  affaires  des  Gaules  ne  firent  cette  annéc-là 
qu’une  partie  de  celles  dont  il  étoit  chargé. 

Chaque  Nation  a fon  mérite  particulier  dans  la  guerre.  Celui 
des  Vifigots  étoit  de  fe  bien  battre  à l’arme  blanche.  Ils  s’aidoient 
parfaitement  de  l’cfpieu  d’armes  & d8  l’épée.  Comme  les  Ro- 
mains, ils  avoient  peu  de  Cavalerie  dans  leurs  armées.  Au  con- 
traire, les  Nations  Scythiques  fourniffoient  d’excellente  Cava- 
lerie. Les  Huns  , les  Alains  & les  autres  Peuples  compris  fous  le, 
nom  de  Scythes , étoient  .adroits  à manier  leurs  chevaux , comme 
•à  fe  fervir  de  flèches  & de  toute  forte  de  traits.  On  peut  fe  figu- 
rer quel  avantage  un  Général  aufli  intelligent  qu’Aëtiiis  tiroir  des 
Huns  auxiliaires  qui  fervoient  dans  fon  armée,  quand  il  faifoit 
la  guerre  dans  un  P.aïs  de  plaines  & quand  il  avoir  affaire  à des 
ennemis  qui  n’avoient  point  une  Cavalerie  qu’ils  puffentoppofer 
à la  fienne.  Voilà  , fuivant  l’apparence,  ce  qui  le  rendit  fi  fiipé- 
rieur  aux  Vifigots,  qu’il  les  battit  plufieurs  fois  (4)  durant -la 
campagne  de  quatre  cens  trente-huit , quoiqu’ils  euflcnfalors  à 
leur  tête  un  des  grands  Rois  qu’ait  jamais  eu  cette  Nation , Théo-- 
doric  premier.  Ces  Barbares  demandèrent  même  à traiter , & ils 
çonvinrent  avec  Aëtius  de  l’Armiftitc  que  nous  verrons  enfrain- 
dre  par  les  Romains  en  quatre  cens  trente-neuf.  Ce  qu’on  peut 
conjcéiurer  avec  probabilité  touchant  les  conditions  de  cette 
cfpecc  de  Trêve  dont  les  Hiftoriens  ne  parlent  qu’à  l’occafion 
de  fon  infraction , c’eft  qu’elle  portoit  une  ceffation  d’armes  de 
part  & d’autre , & qu’clk  renroyoit  au  Prince  d'accorder ’ou  de 
refufer  les  demandes  que  faifoient  les  Vifigots  fur  les  points  con- 
teftés  entr’eux  & les  Officiers  de  l’Empire.  Comme  les  Vifigots 
avoient  intérêt  à ne  point  fe  féparcr  des  Armoriques , on  peut 
croire  qu’ils  les  comprirent  dans  la  T rêve , & la.fuite  de  l’Hifloire 
rend  cette  conjeékure  très- plaufible. 

Ce  qui  eft  de  certain , c’eft  'que  vers  le  commencement  de 
Tannée  quatre  fcens  trente-neuf,  Aëtius  comptoif  fi  bJln  q^uc  les 
troubles  des  Gaules  étoftnt  appaifés,  ou  du  moins  qu’il  afreéloic 
tellement  de  le  croire  , qu’il  en  partit  pour  fe  rendre  à la  Cour 
^ de  Valentinien , ou  il  étoit  bien  aife  d’être  prefent  quand  on  y 
traiteroit  fur  les  intérêts  de» Vifigots,  &fur  ceux  des  Armori- 

• I 

(«)  Adverfus Gothos  in  Gallii qnardam  i Goihorum  czfa  oâo  millia  fub  Aëci» 
frorperë  gefta.  f»JI.  Prt/f,  ad  mm.  4)t.  | Dacc.  Idmii  Chrt».  ai aam.  4)8. 
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Sues.  (a).  Mais  avant  que  de  pafler  les  Alpes  pour  aller  à Rome , 
.fie  une  difpofition  qui  ralluma  la  guerre  durant  fon  ablcnce, 
peut-être  plutôt  qu’il  pe  s’y  attendoit.  Il  afligna  donc  des  quar- 
tiers ftablcs  & permanens  dans  les  environs  d*la  Ville  d’Orfeans 
aux  Scythes  auxiliaires  qui  lervoient  dans  fon  Armée,  & qui 
avoient  alors  pour  Roi , ou  pour  Chef  Sambida.  Aëtius  en  ufa 
ainfi , en  interprétant  à fofl  avantage , fuivant  l’apparence , quel- 
qu’article  de  la  pacification  qu’il  avoit  accordée  aux  Armoriques, 
qui  de  leur  côté  firent  de  leur  mieux  pour  fe  défendre  contre 
l’entreprife  faite  en  conféquencc  de  cette  interprétation.  Mais 
ils  fuccomberent  à la  fin  , comme  nous  le  verrons  ; & je  crois 
même  que  ce  fut  alors  qu’Orlcans  fe  vit  contraint  à rentrer  fous  • 
l’obéiflànce  de  l’Empereur.. 

Je  fais  ici  unecorrcébion  importante  dans  le  Texte  de  la  Chro- 
nique de  Profpcr , où  je  lis  que  ce  fut  autour  d’Orléans  qu  Aëtius 
donna  des  quartiers  à fes  Alains,  quoique  le  Texte  de  Profpcr 
dife  que  ce  rut  autour  de  Valcncer 

Deux  raifons  m’engagent  à k faire , & à changer  Faïence  en 
Orleans’y  en  lilànt  Vrhis  Aureliana  deferta  ntra  , pour  Vrhis  Va- 
lentina  deferta  rura.  La  première  eft , qu’il  n’eft  point  vraifem- 
blable  que  les  Romains  ayent  voulu  donner  aux  Alains  les  terres 
incultes  de  la  Cité  de  Valence,  Ville  (ituée  fur  le  Rhône  , entre 
Arles , où  étoit  le  fiege  de  la  Préfecture  du  Prétoire  des  Gaules,. 
& Lyon.  Pourquoi  établir  fur  le  bas  Rhône,  & dans  une  Con- 
trée desG.iules  où  tout  le  peuple  étoir  fournis, une  Colonie  fuf- 
pectc,  & qui  pouvoir,  dès  que  l’envie  lui  en  prendroit,  empê- 
cher la  communication  de  la  Capitale ^ivec  la  prçmiere  Lyon- 
noife,  & les  autres  Provinces  obciflantes  qui  étoient  au  Septen- 
trion & À l’Orient  de  Celle-Là  Au  contraire,  il  convenoit  pour 
plulîeurs  raifons  , de  placer  cette  Colonie  dans  les  campagnes 
des  environs  d’Orléans  , que  la  guerre  entre  les  Provinces 
Obéïirantes  & les  Provinces  Confédérées  , avoit  rcnducs  in- 
cultes.  Cette  peuplade  devoir  encore  fervir  de  frein  aux  Ar- 
moriques^ans*lc  p.ùs  de  qui  l’on  l’érablifToit.  * * 

En  cll'cr , & c’eft  ma  fécondé  raiforf , il  elt  certain  qu’Aë- 
tius  établit  pour  lors  une  Colonie  de  fes  ALains  fur  la  Loire 
&.  d.ins  les  environs  d’Orléans.  On  lira  Tlix’évencmens  dans 
la  fuite  de  l’Hiftoire  qui  rendent  ce  fait  Là  confiant.  Je  crois 
donc  que  c’eft  de  cette  Colonie  que  Profpcr  a voulu  parler  à 

(a)  Pacatis  motibus  GalHatum  , Aü;ius-|  tins  rura  Alanis  cjuibut  Sambida  prasrac. 
adluliam  dij’rulitar.  Diifcria  uibis  Yaim-  I pariicnda , ciaduniur.  Fra/p.  Cbrs/i. 
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l’endroit  de  fa  Chronique  où  il  dit  qu’Actius  avoit  établi  les 
Alains  dans  les  terres  incultes  des  environs  à'OrUans  , quoi- 
que Ils  copiées  lui  ayent  fait  dire  , dans  la  fuite  , qu’on  avoir 
établi  les  Alains  dans  les  terres  incultes  des  environs  de 
Vtlence.  Cette  conjecture  eft  bien  confirmée  ; par  ce  que  die 
Profper  lui-même  , concernant  l’Hiftoire  de  rétablifTemtnc 
des  Alains  en  l’année  quatre  cens  trente-nrtjf  , dans  les  quar- 
tiers qui  leur  avoient  été  alfignés  par  Aëtius  , & qui  ne  fc  fit 
pas  fans  coup  férir.  La  réfiltance  des  Habitans  du  païs  fut 
même  «fiez  grande  , pour  donner  lieu  à Sidoflius  Apollinaris 
de  dire  dans  des  Vers,  qui  feront  rapportés  plus  bas  ,/c  dans  lef- 
quels  il  parle  d’un  événement  arrivé  en  quatre  cens  trente- 
neuf:  Que  les  Scythes  venoient  de  fubjugucr  les  Armoriques.- 
Voici  le  pafiage  de  Profper  , où  il  eft  parlé  de  l’établifièment 
des  Alains  dans  leurs  quartiers.  » Les  Alains  , à qui  le  Patrice 
» Aétius  f 4 ) .avoit  donné  le  droit  de  prendre  la  moitié  des  . 
» terres  dans  la  Gaule  ultérieure  , à condition  d’en  laifier  l’au- 
» tre  moitié  aux  anciens  Habitans , fubjuguent  par  les  armes 
> ceux  qui  leur  font  réfiftance  , & ils  fe  mettent  en  poficllion- 
» de  ce  qui  leur  avoit  été  donné.  » Or  , quel  qu’ait  été  le 

Eoint  par  rapport  auquel  on  diviloit  dans  le  cinquième  fiéclc 
:s  Gaules  , en  Gaule  citérieure  6c  en  Gaule  ultérieure  , on  ne 
fçauroit  mcttue  Valcncç  dans  la  G.aulc  ultérieure.  Au  contrai- 
re , Orléans  étoit  de  la  Gaule  ultérieure  ; puifqu’on  voit  en 
lifanti(^.)  un  p.iflàgc  de  là  Vie  de  S.aint  Eloy  , écrite  dans  le 
Icptiéme  fiéclc  , que  Limoges  , Ville  beaucoup  plus  Méridio- 
nale , qu’Orleans , étoit  cependant  de  la  Gaule  ultérieure.  C’eft. 
pourquoi  M.  de  V.alois  dit , en  parlant  du  pafiage  de  la  Chro- 
nique d&Çrofper  (O  i dont  il  eft  ici  queftion.  je  ne  puis  être 
du  fentiment  de  Profper  , lorfqu’il  fcmble  dire  , que  Valence 
fût  dans  la  Gaule  ultérieure.  Au  contraire  , Orléans  devoir  être 
de  cette  Gaule-là , puifque  Limoges  , comme  nous-  l’avons  vu 
eri  étoit  bien.  • i 

D’un  autre  côté  , le  premier  pafiage  de:  la  Chronique  de 
Profper  , celui  où  il  eft  parlé  de  laconccllîon  de  quar»icrs  faite 
par  Aëtius  aux  Alains  ac  laquelle  il  s’agit  , doit  être  relatif  à 


(m)  Alani  c|uibustcrrx  GallixAihcriorîs 
cum  tncolis  dividendx  à Patriiio  Aeûo  ira* 
diexfuerant , rcfîftcntcs  armis  fubigunt 
capuifîs  dominis  cerrx , poircilioQcni  adipU* 
cuntur.  Pro'f.  Chr.  sd  4^7^*439. 

(O  1^(1  iuque  prztata  civiias  Lemovlcas 


(iia  in  Tranfligeranis  , in  ulctriori  Gallia 
primaque  Aquicauia.  ViuVigii  p€r  Audee-- 
num, 

[e)  Profpero quidem  non  afTcniior  , qui' 
vidctui agium  Valentinum  Ultcrioii  Gallia:* 
tribacic.  Gu/,  301. 
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celui  qui  rend  compte  de  ce  que  firent  les  Alains  pour  s’en 
mettre  en  pofiTdlîon  j & ce  fécond  palTàgc  n’eft  même  fëparé 
du  premier  que  par  un  autre  article  d’une  ligne  & demie  j l>our* 

auoi  Profper  auroit-il  fait  mention  dans  le  premier  de  ces 
eux  articles  de  fa  Chronique  , de  ceux  des  quartiers  accordés 
aux'Alaias,  dans'lefquels  ils  feroient  entrés  fans  coup  férir, 
quand  il  n'auroit  ritn  dit  dans  ce  premier  article , de  la  concef- 
non  de  ceux  des  quartiers  accordes  aux  Alains  , dans  lefquels 
ils  n’encrerent  qu’après  avoir  livré  plufieurs  combats  , dont 
• notre  Auteur  fijifvoit  bien  qu’il  feroit  obligé  de  parler  lukmêmc 
à deux  lignas  dc-là  ? En  vérité , quand  on  examine  avec  attention 
la  Chronique  de  Profper , il  paroît  , nonobftant  les  dates  ti- 
rées de  l’avenement  de  Theodofe  le  Jeiinc-au  Trône  de  l’Em- 
pire d’Occident  , que  les  Copiftes  ont  tranferites  à la  marge 
du  récit  de  chaque  fait  , &:  qui  font  démenties  par  les  autres 
• Chronologiftes.,  que  les  deux  évenemens  donc  il  cft  ici  que- 
ftion  J je  veux  dire , la  concelîîon  des  quartiers  faite  aux  Alains, 
& la  prife  de  pofiTe/rion  de  ces  quartiers  par  les  Alains,  font  des 
évenemens  arrivée  l’un  & l’autre  la  meme  année  , c’eft-à,-dire 
en  quatre  cens  trente-neuf. 

Si  l’on  nous  fait  là-defflis  une  objection  , fondée  fur  ce  que 
l’aétion  par  laquelle  les  Alains  fc  mirent  en  pofiTefiion  de  leurs 
quartiers  , n’a  pû  arriver  qu’après  l’année  quatre  cens  quarante  , 
puifque  Profper  n’en  parle  dans  fa  Chronique  qu’après  avoir 
rapporté  l’exaltation  du  Pape  Saint  Leon  , qui  ne  fc  fit  qu’en 
• cette  année-là , nous  répondrons  que  , comme  quelques  Sça- 
vans  croyent  que  cette  Chronique  a été  interpolée  aux  endroits 
où  elle  marque  le  règne  de  Pharamond  , de  Clodion  & de 
Meroviée } elle  peut  avoir  été  aufiî  interpolée  aux  epdroits  où 
elle  marque  l’exaltation  des  Papes.  Celui  qui  aura  écrit  les 
lignes  qui  regardent  l’exaltation  de  ces  Pontifes  les  aura  mal 
placées , en  inférant  trop  haut  ce  qu’il  dit  concernant  l’exal- 
tation de  Saint  Leon  ? Qu’il  Jes  ait  mal  placées  ; C’eft  deqùoi 
l’on  ne  fçauroit  douter  , parce  qu’il  met  cette  mention  de  l’e- 
xaltation *dc  S.  Leon  avant  la  prife  de  Carthage  par  Genféric. 
Or  il  eft  confiant  (4)  par  les  F.aftes  de  Profper  , par  ceux  de 


(4)  Thco<lolius  dccimo-rcptimo  & Fauf- 
ttu  Confulcs.  His  Confalibos  Kllum  adver- 
lùsGothos  Hunnis  aoiiliaribus  geritur  , te 
Uioiius  Dux  Romanusab  eiicapiiur.  Gcn- 
Tnicusde  cujus  amiciii^  nihil  metuebatur 
Caicbagiacm  dolo  pacis  iovadib 


Fmft.  M$n.  4),. 

Valencinianus  Aug.  qainrom  tc  Anaeo- 
lius  Confulcs  . . . Lco  Diaconus  Legatione 
publicâ  accitus  . . . Romanx  Eccicfia;  Epif- 
copus  oïdinaïur,  froff.  FmJI,  »d  mn.  440. 
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CafTiodore  , & par  tous  les  monumens  les  plus  autenticiues  du 
cinquième  fiécic.,  que  les  Vandales  prirent  Carthage  dès  Tan- 
née quatre. cens  trente-neuf  6c  que  Saint  Leon  ne  fut  fait 
Pape  qu’en  quatre  cens  quarante.  Ainfi  Ton  ne  fçauroit  fe  fon- 
der fur  la  Chronique  de  Profper , pour  contredire  la  date  de  ' 
TétablilTcmcnt  des  Alains  dans  les  quartiers  qiTAëtius  leur 
avoir  donnés  fur  la  Loire , non  plus  que  celle  des  évenemens 
arrivé?  en  quatre  cens  trente-neuf. 

Mais  dira-t-on,  comment  Profper  a-t-il  pû  fe  tromper,  6c 
mettre  Ur/>/s  V alentinjt  pour  Urbis  Aureliarut.  Je  tombe  d’accord 
qu’il  n’.y  a point  d’apparence  qu’il  ait  fait  cette  faute.  Aufli  je  la 
rejette  lur  quelqu’un  de  fesCopiftes  préfomptueux  endemi-Sça- 
vant , 6c  qui  fe  figuroit  que  ce  n’étoitpas  TÈinpercur  Aurelicn  , 
mais  un  dcsEmpercilt’sdu  nom  de  Valentinien  qui  avoir  donné  à 
Orléans,  le  nom  qu’elle  portoit  dans  le  cinquième  fiécic.  Je  re- 
prends THiftoirc. 

L’avantage  que  Litorius  Celfus  6c  les  Troupes  auxiliaires  qu’il  ' 
commandoit  remperrrerent  fur  les  Armoriqncs,  en  violant,  fui-  • 
vaut  l’apparence , la  fufpenfion  d’armes , fit  faire  à ce  Général 

♦ une  réflexion  féduifantc,  c’eft  qu’il  étoit  facile  de  défaire  un  en-  ^ 
nemi  qu’on  attaque  dans  le  tems  qu’il  croit  n’avoir  plus  rien  à 
craindre,  parce  que  la  paix  vient  d’être  faite,  6c  qu’un  Vain- 
queur cfl:  difpcnfc  de  rendre  ftiifon  de  fa. conduite.  Ne  fut-ce 
point  un  pareil  motif  qui  engagea  le  Prince  d’Orange  à .ittaqucr 

■ en  mil  fix  cens  foixantc  6c  dix-huit  les  François  campés  près  de 
Saint  Denis  en  Hainault,  quoiqu’il  fût  bien  informé  que  la  paix 
entre  la  France  6c  la  Hollande  dont  il  commandoit  TArméc, 
avoir  été  fignéc  à Nimégue.  Comme  les  Vifigots  ne  s’attendoient  * 
pas  d’être  attaqués,  foit  qu’ils  fe  flataflent  que  l’Empereur  déf- 
avoueroit  les  violences  qui  s’étoient  faites  contre  les  Armoriques, 
foit  par  d’autres  raifons  , Litorius  fe  hâta  de  marcher  contre  les 
Vifigots.  Il  patoît  cependant  qu’avant  que  d’aller  à fon  expédi- 
tion,il  voulut  s’attacher  les  Boiu-guignpns  qui  avoient  échappé  au 
fer  des  Alains, 6c  dont  nous  avons  parlé.Litorius  qui  commandoic 

• dans  les  Gaules  fous  les  aufpices  d’Aëcius,donna  donc,  foit  de  fon 
propre  mouvement,  ou  en  ycrtu  d’ordres fupérieurs*,  des  tjuar- 
tiers  dans  la  Sapaudie  à ce  refte  de  Bourguignons , ( 4 ) à condi-. 
tion  qu’ils  s’y  contenteroient  d’une  cptaine  portion  des  Terres, 

& qu’ils  laifîcroient  l’autre  aux  anaens  Haoitans.  Si  Ton  s’en 

( « ) Sapaadia  Burgundionum  xcliquiis  dacui  cum  indigenis  dividenda.  Freff,  Chro». 
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rapporte  aux  chifFrcs  marqués  à côté  du  récit  de  chaqup  évene^ 
ment  dans  la  Chronique  de  Profpcr,  ce  Traité  n’aora  été  fait  que 
vers  Pannéc  quatre  cens  quarante-trois,  & non  pas  en  quatre  cens 
trente-neuf  où  nous  le  plaçons.  Mais  il  y a certainement  faute 
dans  ce  chiffre.  La  preuve  cft , que  la  Chronique  dont  il  s’agit , 
place  notre  Traité  avant  la  Prife  de  Carthage  paroles  Vandales, 
événement  arrivé  certainement  en  quatre  cens  trente  - neuf. 
Comme  le  pais  appellé  ici  Sapaudia,  n’cft  ni  une  des  Provinces, 
ni  une  des  Cités  dans  lcft]uelles  la  Gaule  fe  divifoit  pour  lors , il 
cft  bien  difficile  de  dire  précifément  quelles  étoient  les  bornes 
de  la  conceffion  faite  aux  Bourguignons.  Autant  qu’on  en  peut 
juger;  elle  leur  donnoit  des  quartiers  dans  le  Duché  de  Savoyc 
proprement  dit,daos  le  Chablaisjdans  une  portion  de  notre  Gou- 
vernement de  Bourgogne , & dans  une  ^irtie  de  la  Franche- 
Comté.  On  peut  voir  çc  que  dit  M.  de  Valois  dans  fa  Notice 
des  Gaules  , fur  la  Sapaudia. 

Litorius  Celfus  fe  crut  le  maître  des  Gaules  après  cc*Traité; 
• &:  réfolu  de  ne  pas  mieux  garder  la  foi  aux  Barbares  que  ceux-ci 
la  gardoient  ordin.aircment  aux  Romains,  il  fe  mit  en  marche 
pour  attaquer  les  Viiigots.  Suivant  les  Faftes  de  Profpcr,  Lito- 
rius commandoit  immédiatement  fous  Aëtius',  qui  pour  lors  étoic 
Patrice  j Cependant  aucun  Autour  ne  qualifie  Litorius  de  Maî- 
tre de  la  Milice:  Quefon  cxpédifbn  fut  l’infraction  de  quelque 
nouveau  Traité  fait  entre  les  Romains  & les  Vifigots , depuis  la 
rupture  arrivée  en  quatre  cens trente-fix,  on  n’en  fçauroit  dou- 
ter, quoique  l’Hiftoirc  ne  parle  point,  ni  du  tems  delà  conclu- 
fion,  ni  des  conditions  de  ce  Traité.  Nous  avons  vû  qu’en  qi\^- 
tre  cens  trente-huit  les  Vifigots  étoient  encore  en  guerre  ouverte 
avec  les  Romains*  5c  nous  allons  voir  que  l’cxpé^tion  que  Li- 
torius fit  contre  eux  en  quatre  cens  trente-neuf  fous  le  Confulac 
de  Theodofe  6c  de  Fcftus  , eft  qualifiée  [a)  par  Jornandés,  de 
violement  de  la  paix.  C’eft  ce  que  notre  Auteur  n’au toit- point 
fait,  fi  la  guerre  eût  toujours  duré.  Pour  rompre  un  Traite;  il 
fcut  en  avoir  figné  un  auparavant. 

Litorius  Celfus , rival  de  la  gloire  d’Aëtius,  6c  qui  croyoit  que 
rien  «e  pouvoir  réfifter  i une  Armée  compofée  d’une  Infanterie 
Jl-omainc  6c  d’une  Cavalerie  Scythe,  {h)  marcha  donc  en  tra- 


{»)  Contr»  qncmTheoiJoricainThcodo- 
lio  & Fedo  Confulihus  pacc  rupta , Romani 
Hunnis  auxiliancibus  fecum  junClis  , in 
Calliâ  arma  moverunt.  Jern,  dt  rthis  Git. 
{h)  Licorius  Scythicos  ctjuicca , (uoc  foità 


fubaâo  , 

CcIfus  Aremorico  , GcEÎcum  rapiebax 
in  agmen 

Per  terras  , Arverne , tuas. 

Sj/dtn,  in  Vmt^yr.  Avit.  vnf.  I4t- 

vtrfanC 
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▼crfant  l’Auvergne,  contre  les  Vifigots,  dès  qu’il  eût  fournis  les 
Armoriques , c’eft-à-dire , dès  qu’il  les  eût  réduits  à donner  ou  à 
laitTcr  prendre  les  quartiers  dont  nous  avons  tant  parlé.  Voici  en 
quels  termes  les  Faites  de  Profpcr  rendent  compte  du  fuccès  de 
, l’expédition  de  ce  Général,  {a)  » Litorius  qui  commandoit  fous 
n le  Patrice  Aëtius’lcs  Troupes  auxiliaires  des  Huns,  voulant 
« effacer  la  réputation  d’Aëtius,  & fc  confiant  fur  les  réponfes 
» des  Augures  comme  furies  promeffes  des  Démons,  livre  mal- 
*>  à-propos  la  bataille  aux  Vifigots.  Le  fuccès  donna  bien  à con- 
»>  noître  qu’il  n’y  avoir  rien  qu’on  ne  dût  attendre  de  l’Armée 
» qui  fut  battue  fous  fes  ordres , fi  elle  avoit  eu  un  Général  plus 
>»  iage,  puifqu’ayant  à fa  tête  ce  Chef  inconfideré , elle  ne  lailTà  ^ 

« point  de  rompre  plufieurs  Corps  des  ennemis,  de  manière  que 
« s’il  n’eût  pas  étéjfi^rit  prifonnier,  on  n’auroit  fçû  auquel  des 
» deux  Partis  il  falloir  attribuer  la  victoire. 

Ce  fut  aux  environs  de  Touloufc  que  ft:  donn.i4a  bataille  en- 
tre Litorms  6c  les  Vifigots.  Comme  il  les  furprenoit,  il  avoit 
pénétré  d’abord  jufques  dans  le  centre  de  leurs  quartiers.  ( ^ ).  - 
» Dans  la  guerre  faite  aux  Vifigots  fous  le  Régné  de  leur  Roi 
>•  Theodoric,  dit  Idace,  Litorius  qui  commandoit  l’Armée  Ro- 
» maine,  ayant  chargé  à la  tête  des  Troupes  Auxiliaires  des 
»>  Huns  6c  attaqué  très-imprudemment  auprès  de  Touloufc  les 
>•  Vifigots  fes  ennemis,  les  Huns  furent  défaits,  6c  ce  Général 
" fait  prifonnier  j il  fut  même  mis  à mort  quelques  jours  après 
>»  fa  défaite.  Salvien  dans  fon  Traité  de  la  Providence  parle  fort  DcGubcm. 
au  long  de  la  cataftrophe  de  Litorius  Cclfus,  véritablement  c’eft  Lib.7.c*p.  i«. 
fans  le  nommer  j cependant  il  n’eft  point  douteux  que  ce  ne  foit 
de  Litorius  que  cet  Auteur  entend  parler,  (r)  Toutes  les  cir- 
conftanccsdc  l’évenement  qu’il  rapporte,  font  celles  de  la  dé- 

( « ) Theodolïo  dccimùm  fcptimdm  & 

Fello  Confulibus  , Litorius  qui  fecunda  ab 
Aütio  Patritio  poteftate  Chunisauailiaribus 
przcrac , diim  Atcii  gloriam  Tupcrarc  appé- 
tit, dunique  Arul^icuai  rerpoausAc  dzino- 

num  fignificatiotiibos  fidit  , pugnam  cutn  (<]  Itaque  cognovit  hocillc  Dux  noftrz 
Gotbis  imprudcutcr  conrcnilt , fccitquc  in-  partis  qui  candem  utbem  bolUum  quant  eo- 
tclligi  qnamiim  quz  cum  codem  periit  ma-  dem  die  viCiorem  fc  intraturum  ciT^pre- 
nus  prodclTe  potuetit  , fi  potioribus  confi-  fumpfii , captiyus  imravit . . . Denique  ipiê 
liis  quàm  fuâ  temeriiate un  maluilfct,  quart-  RcaboiUum  , quauttim  res  prodidit  ac  pro- 
do  tantam  ipre  hoftibus  cladtm  intulit  , ut  bavit , ufique  ad  dieiit  pugnz  ftraïus  cilicia 
itifi  inconnderanter  ptziians  in  captiviia-  prêtes  (udit,  itc.  Githtr».  Uh.  J, 

tem  incidifict , dubitandum  foret  , cui  po-  ctf.  lo. 

tkis  parti  viOotia  adfctiberetur.  fafti  Pre/f.  Dux  n»firt  partis  Litorius  qui  potedate 
iu/an».  4{p.  * fecundus  ab  AütioHunais  auxiliaribus  ptz- 

BclUt  Gothico  fub  Theodocico Rcge  etat,coafidciirquc  fallacibusfc  vanisHaruf.; 

Tomt  I.  Q q ■ 


« 

apud  Tolofam , Litorius  Romanus  Dux  in- 
confitlius  eum  auiiliari  Hunorummanu  ir- 
tuens  , cxCshis  ipfe  Tutncratuscapiiur  , le 
pod  dies  paucos  occidiiur.  Inter  Romanos 
& Gotbos  pax  iaâa.  Ithtt.  Chrmic. 
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faite  de  Licorins , & les  Commcntatcars  de  Salvien  l’ont  re- 
marqué. C’eft  dommage  que  notre  Auteur  qui  écrivoit  quelques 
années  après  la  défaite  de  Litorius,  fe  foit  contenté  de  parler  de 
cet  événement  en  Orateur.  Il  ne  laïïïè  pas  néanmoins  de  nous  ap- 
prendre , en  expofanc  combien  le  doigt  du  Seigneur  y fut  fen- 
iiblc  y que  le  Roi  Theodoric  partit  de  VEglifc,  où  il  avoit  paflTé 
pluficurs  heures  profternéaux  pieds  de  Tautel , pour  donner  la 
bataille  , 6c  qifil  ne  chargea  Tennemi  qu’après  avoir  mérité  par 
fon  humiliation  6c  par  fes  prières  que  le  Dieu  des  Armées  com- 
battît pour  lui.  Au  contraire,  Salvieri  aceufe  Litorius  Celfus  de 
la  même  préfomprion  que  les  autres  Ecrivains  lui  reproehenr.. 
Nous  trouverons  encore  en  plus  d’une  occafion  dans  la  conduite 
de  Theodoric,  le  caractère  que  lui  donne  ici  cet  Ecrivain. 

pioim  refponGs , Tolofam  Rcgni  Gothici  caput  obfcderat  aano  qaadrlngenteûmo  trii> 
gcfimo  noDO, 


CHAPITRE  X. 

Suite  des  êvenemns.  Prife  de  Carthage  par  les  Vandales,  Paix 
entre  les  Vijigots  ^ les  Romains,  Des  Bagaudes  dEfpagne„ 
Saint  Germain  , Eveque  et  Auxerre  interpofe  fa  médiation 
en  fao)eur  des  Jrmoriques. 

Avant  que  de  parler  des  Iliites  de  la  défaite  de  Litorius 
Celfus , il  cft  à propos  de  dire  quelqiic  choie  de  la  prife  de 
Carthage  par  les  Vandales,  puifque  ce  fut  à la  faveur  des  dif- 
traitions  que  les  affaires  des  uaules  donnoient  fans  ceffè  à ( 4/ 
Aëtius  y qu’Hs  s’emparèrent  de  la  Capitale  de  la  Province  d’A- 
frique. Le  dix-neuviéme  d’Oétobre  de  l’année  quatre  cens  tren- 
te-neuf, .fut  le  jour  qu’arriva  un  événement  li  mémorable.  Les 
Romains  qui  ne  le  défioient  plus  de  Genléric depuis  qu’ils 
avoient  fait  la  paix  avec  lui  quatre  ans  auparavant , 6c  qui  avoient 
tant  d’affaires  ailleurs,  ne  prenoient  pas  les  précautions  nécef- 
fàircs , pour  garder  une  place  d’une  aulîî  grande  importance , 6c 
iîtuéc  dans  le  voilînage  d’un  ennemi  qui  n’obfcrvoit  les  Traités, 


(i«)  A<f:io  rebus  q»x  iit  Galtii»  compo^ 
acbnntur  intente , Gcnfeiicus  de  cujus  ami- 
cûià  nihil  œctucbacur  >deciiOo  tpaxto  Kalc. 


Novembris  Canhtjgîncm  dbl«  pacis  invadit. 
rroff. 
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que  lorfqii’il  ne  pouvoir  p.îs  le  violer  avec  avant.igc.  Carthage 
f^ut  donc  aulli-tôr  prife,  qu’attaquée. 

(4)  Idacc  rapporte  avec  ces-mêmes  circonftances  la  prife  de 
la  Ville  dont  il  s’agit.  » Le  Roi  Gcnféric  , dit-il  , ayant  fur- 
w pris  Carthage  le  dix-neuf  d’Oélobre  , il  fc  rendit  maître 
»>  de  toute  la  Province  d’Afrique. 

La  prife  de  cette  Ville  ( ^ ) qui  rendit  en  peu  de  tems  Gen- 
fëric  maître  de  l’Afrique  , fut , fuivant  la  Chronique  de  Prof- 
per,l^rincipalc  caufeae  la  chute  totale  de  l'Empire  d’Occident. 
£n  effet  les  Vandales  devinrent  par  leur  nouvelle  conquête , 
les  Maîtres  d’alfammcr  Rome.  Les  grains  dont  elle  avoit  bc- 
foin  pour  fubfifter  , lui  venoient  prefque  tous  d’Afrique , & ce 

Î[ui  mérite  encore  d’être  obfervé  , le  Peuple  de  Rome  ne  fai- 
oit  point  de  provifions.  H étoit  dans  l’habitude  dange- 
reufe  , d’acheter  dans  les  marchés  & au  jour  la  journée  , les 
vivres  qu’il  confommoit.  A combien  de  monopoles  la  moin- 
dre interruption  du  commerce  ne  donnoit-ellc  pas  lieu  î Quels 
ménagemens  nuifiblcs  au  relie  du  corps  de  l’Etat , ne  falloit-il 
point  avoir  , pour  un  Peuple  Barbare  qui  avoir  de  pareilles  ar- 
mes  à là  difpolîtion  , & qui  pouvoir  encore  comme  il  arriva 
plulîcurs  fois  dans  la  fuite  , venir  attaquer  les  Romains  dans 
Rome  même.  Nous  verrons  plus  en  détail  dans  la  continua- 
tion de  l’Hiftoire  , toutes  les  fuites  funellcs  de  la  prife  de 
Carthage  par  les  Vandales.  Aulli  Salvien  dit-il  , après  avoir 
parlé  de  plufieufs  Provinces  de  l’Empire  envahies  par  les  Bar- 
tares  : ( d\  Qu’enfin  en  s’emparant  de  l’Afrique  , ils  avoient 
mis  , pour  parier  aind  , l’ame  meme  de  la  République  fous 
le  joug. 

Ce  laint  Perfonnage  revient  plulîcurs  fois  dans  fon  Traité 
de  la  Providence  , à la  prife  de  Carthage.  11  paroît  que  de 
tous  les  malheurs  arrivés  a l’Empire  durant  le  cinquième  Géclc , 
oii  il  elTuya  tant  de  difgraces  , elle  fut  celui  qui  afHigeoit  da- 
vantage Salvien.  Dans  l’endroit  que  nous  venons  de  citer  , il 
fait  une  defeription  pathétique  du  fac  de  Carthage , ou  l’on  ne 
fc  tenoit  point  fur  fes  gardes , éic  dont  les  Citoyens  ne  s’occu- 


(4)Canhigiae  fxaatie  dcccptâ  Jccimo 
<]uano  KalcndasNoTcmbris  , omnem  Afri- 
cain Rex  Gaifcricus  iavadic.  Chrtn. 

( i }Catthago  à Vandalit  capta  cum  omni 
rimul  Afriex  Tactimabili  cladc  & danino  , 
linpcrii  Roinani  potenüam  dcjccic  , ex  hoc 
cjuippc  à Yandalis  polüdctui.  Pn/f.  Oirm, 


(c)  Sed quia^naves  farvicla  byemis  probi- 
bebaorur  vulgus  aliincata  in  dicm  nicrcarl 
folicum  , Sec.  T»c.  hifi.  hh. 

( 4;  Africain  ipfam  , id  e(l  quafi  ani- 
mam  , captivavere  Rcipublicx.  Sélv.  dt 
Gui.  lth,  la. 

Qq  ij 


% 
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poicnt  que  de  leur  plaifir , quoiqu’ils  euffent  un  voifin  fufpcct  & 
dar^ereux  à leurs  portes.  « (<»)  Les  cris  des  Habitans  qu’on  maP' 
« lacra  d.ins  les  rues  de  Carthajge  , furent , dit-il , confondus 
» avec  les  cris  de  joie  que  jcttoienc  ceux  des  Habitans  , qui 
» pour  lors  étpient  au  Cirque.  « Notre  Auteur  dit  dans  un 
autre  endroit  x (h)  Que  dans  Carthage  & dans  la  Province 
d’Afrique  , les  Prédicateurs  étoient  plus  expofés  avant  cet  évé- 
nement , aux  infultcs  des  Habitans , k qm  par  une  vie  exem- 
plaire ôc  par  des  difeours  pathétiques  , ils  reprochoient  leurs 
débauches  & leurs  vices  , 'que  ne  l’étoient  les  Apôtres  lorf- 
qu’ils  entroient  dans  les  Villes  Payennes  ; Se  que  c’eft  par  un 
jiifte  jugement  de  Dieu  que  ces  Habitans , qui  s’étoient  mon- 
trés Barl-tares  envers  les  Serviteurs  de  Dieu  , portent  , dans  le 
tems  qu’il  écrit , le  joug  des  Barbares.  Nous  ferons  encore  obli- 
-gés  de  revenir  plus  d’aune  fois  à ce  fujct-là. 

Voyons  préfentement  quels  furent  dans  la  Gaule  les  fuites 
de  la  défaite  de  Litorius  Celfus.  Sidonius  Apollinaris  dit  que 
les  Vifigots  après  cet  événement  auroient  fubjugué  une  gran- 
de partie  de  cette  Province  de  la  Monarchie  Romaine,  fi  fon 
bcau-pere  , le  même  Avitus  qui  fut  depuis  Empereur  , & qui 
étoit  ibrti  d’une  famille  Patricienne  de  la  Cite  d’Auvergne  , 
ne  fe  fût  fervi  du  crédit  qu’il  avoir  fur  l’efprit  de  Theodo- 
ric,  pour  obliger  ce  Vainqueur  à traiter,  (r  ) » Ce  fut  en  vous, 
» dit  notre  Poète  à fon  beau-pere  Avitus , que  les  Gaules  mi- 
» rent  leur  efpérance  lorfque  les  Vifigots  les  faifoient  trembler 

( «)  Circnmfônabantarniiïmuros  Cirrx 
atquc  Carthafriois  populi  Barbarorum  , & 

£cclcfîa  CarcliaglDcnlis  inraniebat  io  Cir- 
cis , luxuriabai  in  theatrij...  Vix  difeerni 
fbclitan  poterat  picbis  cjulaiio  qux  cxJcba- 
tut  in  bcllo  , & fbnus  populi  qui  clamabat 
2Q  Circo.  Dt  Gt*[>er.  lié.  6.  cap.  x a. 

Videas  ciiam  notas  Baluzii.  Pag.  408. 

( b ) £ccc  Afrotum  & Carthaginenlium 
fidtm.  Tutiùs  quondam  Apoflolis  Paganas 
urbes  lirait  inrraae . . . , £i  miramut  fi  nnne 
Batbaros  illi  pcrlrrunc  , niin  vidcamus  quod 
Tanâi  viti  Batbaros  pciiulcrint.  Julius  cil 
Dontinus  , & juHum  judicium  fiiuin.  De 
Gubtr.  tib.  S.  cap.  J.  . 

(r)  £c  caput  faroc  fibimcc  lolitis  dcfclTa 
ruinis, 

Callia  rufpicicas  Cctica  pallcbai  ab 
ira  , 

Nil  prcce , ni)  pretio,  ni)  milite  ftac- 
* tus  agebac 


Aïtius , capto  cerraram  damna  pâte* 
banc 

Litorio  . in  Rliotlanum  proplios  pto- 
duccre  fines 

Xbcudotidx  fiaum  , née  état  pugnats 
necefiê , 

SeJ  migrate  Ottis  ; rapidam  tnix  afpe- 
tatiram 

V idiot  , quôd  fenfit  Scytbicum  prx 
meenibus  hollem 

Impuut , & nihil  e(l  graris  fi  fbrfiuis 
unquam 

Vinccte  continuât  timido  : Poilqaam 
ondique  nulfum 

Ptxfidium  Dueiburque  tuis  , nil  Roma. 
tclidhim  cil , 

fardas , Avitc , novas . rxTom  tua  pa. 
gina  Regem 

tcua  domai. 

Siticn.  in  Paneg.  Avili,  verf,  1S7— 


Digitized  by  Googk: 


L I v.R  E Second.  3op 

» après  la  défaite  de  Litorliis.  Aëcius  étoic  accouru  en  vain  j fes 
» prières  & fes  offres  ne  fléchiiToienc  point  les  Barbares  , Sc 
» dénué  de  troupes  , il  ne  pouvoit  point  employer  d’autres 
» armes  pour  les  arrêter.  La  prife  de  Litorius  nous  livroit  à la 
» difcrétiondeThéodoric,quiétoit  réfolu  d’étendre  fes  quar- 
» tiers  jnfqu’au  Rhône.  Pour  exécuter  ce  projet  , il  n’avoit 
» point  de  combat  à donner  ; il  n’avoit  qu’à  marcher  en  avant. 
» D’ailleurs  la  crainte  que  Theodoric  avoit  fcntic  , en  voyant 
» les  Scythes  aux  pieds  des  remparts  de  Touloufe  , s’étoit  chan- 
» gée  en  fureur  depuis  fa  victoire.  Il  ne  pouvoit  point  par- 
>•  donner  fon  épouvante  à ceux  qui  l’avoient  caufée.  Qiiand 
» Rome  n’efperc  plus  rien  de  fes  Capitaines  & de  fes  Négo- 
« ciateurs  , Avitus  , vous  faites  revivre  la  paix  par  un  fimplc 
>»  renouvellement  des  Traités  que  nous  avions  faits  précc- 
» demment  avec  les  Vifigots.  Vous  écrivez  une  lettre  d’une 
>»  page  à un  Roi  qui  ne  refpire  que  le  carnage  , & il  s’appaife.  » 
Véritablement  la  paix  fut  faite  dans  la  même  année,  c’eft-à- 
dirc,dès  quatre  cens  trente-neuf. 

M.ais  l’aime  mieux  en  croire  Profper  que  Sidonius  , fur  l’état 
où  Le  trouvèrent  les  Gaules  après  le  défaftre  de  Litorius.  Sido- 
nius écrit  ce  qu’on  vient  de  lire  dans  un  Panégyrique,  & en- 
core dans  un  Panégyrique  en  vers  qu’il  compofoit,  pour  loiier 
fon  Compatriote  , fon  beau-pere  , &c  fon  Empereur.  Nous  ne 
fçavons  point  que  Profper  ait  eu  aucun  motif  d’altérer  la  vé- 
rité. Voici  fl  narration  r (4)  » On  fit  la  paix  avec  les  Vilî- 
» gots  la  même  année  que  Litorius  avoit  été  battu.  Ces  Bar- 
» barcs  la  demandèrent  avec  encore  plus  de  foûmillion  après 
» le  combat  douteux  où  Litorius  fut  fait  prifonnier  , qu’ils 
» ne  la  demandoient  auparav.ant.  » Jornandés  dit , en  parlant 
♦ »'dc  ce  même  événement  : » Les  Romains  les  Vifigots 

» renouvellerent  les  anciens  Traités  , & après  qu’une  paix 
« finccre  eût  été  faite  entre  les  deux  Partis , les  armées  ren- 
» trerent  de  part  & d’autre  dans  leurs  quartiers.  » En  effet  , 
hous  avons  vu  qu’une  partie  des  troupes  de  Litorius  avoir 
battu  les  ennemis  qu’elle  .avoit  en  tête  , & que  fi  ce  Général 
fut  pris  , ce  fut  apparemment  parce  que  le  corps  où  il  com- 
battoit  en  perfonne , eut  le  m.alncur  d’être  rompu.  11  lui  étoic 

' («)  Fax  cum  Gothis  hü»  , cùm  cam  | In  pridinatnconcoriliam  tcilierant , fcea 
poil  ancipiiis  pugna;  eipcrimcntum  bumi-  [ dtreque  firmato  ab  altcrutro , fiilâ  pacc  per- 
iiiis  quàm  antca  popofcilTcot.  F*fi.  trtff.  I aclâ , rccciTîc  utctquc  cxciciim.  Jerntadti 
jut  Ml».  4jp.  I tU  riim  Gctidi. 
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arrivé  une  difgracc  à peu  près  femblable  à celle  qui  arriva  au 
Connétable  Anne  de  Moncmorenci  A la  bataille  de  Dreux.  Ce 
Général  fut  pris  , mais  cela  n’empêcha  point  l’armée  qu’il 
commandoit  , de  battre  l’ennemi. 

Il  falloic  bien  enfin  que  l’armée  Romaine  n’eût  point  été 
entièrement  défaite  , puil'que  Jornandés  dit  qu’elle  ne  rentra 
dans  fes  quartiers  qu’après  la  conclufion  de  la.  paix.  Ce  que 
nous  allons  voir  , porte  même  à croire  que  les  Vifigots  aban- 
donnèrent par  leur  Traité  les  Armoriques,  ou  du  moins  qu’ils 
confentirent  qu’Aëtius  obligeât  ces  Révoltés  à fe  foûmettte 
à certaines  conditions. 

Miü’  paroît  conftant , c’eft  que  le  Patrice  Aëtius  étoit 

Tcié  joo.  ’ encore  dans  les  Gaules  en  l’année  quatre  cens  quarante , & il  eft 
même  probable  qu’il  y négocioit  alors  , pour  engager  les  Armo- 
riques  a rentrer  dans  le  devoir.  Voici  fur  quoi  je  me  fonde  pour 
aflurereeque  l’aflure,  & pour  conjecturer  ce  que  je  con  jeClure. 

En  premier  lieu  , Sidonius  dit  pofitivemeht  dans  les  Vers  qui 
viennent  d’être  rapportés,  qu’Aëtius  étoit  fur  les  lieux , lorfqu’A- 
vitus  engagea  Théodoric  à renouvellcr  les  Traités  rompus  par 
Litorius  Celfus.  On  n’aura  pas  de  peine  à croire  qu’Aëtius'  étoit 
revenu  dans  les  Gaules  à la  première  nouvelle  de  la  bataille  de 
Touloulc. 

En  fécond  lieu,  Profper  {a)  dit  dans  fes  Faites  : » Après  la 
« mort  du  Pape  Sixte,  l’Eglife  de  Rome  fut  près  de  quarante 
» jours  fans  un  Chef  vifible,  parce  qu’on  attcncioit  avec  patience 
« le  retour  du  Diacre  Leon  qu’on  vouloir  mettre  fur  le  Thrône 
» de  S.  Pierre , & qui  fe  trou  voit  actuellement  dans  les  Gaules, 

» où  il  travailloit  à la  réconciliation d’Albinus  avec  Aëtius.  Ainû 
ce  Patrice  étoit  encore  dans  les  Gaules  en  l’année  quatre  cens 
. quarante.  Il  clt  prcfqu’aulli  certain  qu’il  y négocioit  avec  les  « 
Armoriques  , pour  les  engager  à recevoir  les  Officiers  de 
l’Empereur. 

En  effet,  qui  pouvoir  être  cet  Albinus  qui  traitoit  par  la  voye 
d’un  médiateur  fi  confidérable , avec  Aëtius  le  Dépofitaire  dô 
l’autorité  Impériale  dans  les  Gaules  ? quel  particulier  jouoit 
un  perfonnage  allez  confidérable  dans  ce  païs-là , pour  avoir 
mérité  que  Leon  quittât  l’Eglife  de  Rome , dont  il  étoit  déjà  un 

f«)Dcfqnâo  Xifto  Epifcdpo  . cjosulra-  l' quem  tune  inicr  Actium  & Albionm  amici- 
giota  amplius  diebus  Romana  Ecdciîa  fine  | tiat  tedintegraneem  , GalUx  dccinebam. 
Antiditefuit,  micabili  pacc  acquepatteutiâ  mfi,  Vraff.  nilamn.  440. 
prxrcmiam  Diaconi  icoiüt  czpcâamcs  , 
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des  principaux  Miniftres,  & qu’il  paflac  les  Alpes,  pour  être 
rentremeteeur  du  raccommodement  de  ce  Particulier  avec  un 
Patrice  ? Profpcr  ne  donne  point  à notre  Albinus  le  titre  d’au- 
cune dignité,  lui  qui  qualifie  prcfque  toujours  ceux  dont  il  fait 
mention.  Il  ne  devoit  donc  point  y avoir  dans  l’Empire  d’Occi- 
dent  un  Citoïen , un  Sujet  d’une  fi  grande  importance , à moins 
qu’il  ne  fût  à la  tête  d’un  parti  très-puiflant , & en  pofleflion  de 
ne  pas  obéir  aux  ordres  du  IJrince.  Cependant  l’Hiftoire  ne  nous  • 

dit  pas  quel  étoit  cet  Albinus.  Ainfi  fon  nom  qui  eft  Romain , Sc 
les  conjonctures  où  l’on  étoit  alors , me  portent  à conicéturer 
qu’il  étoit  un  des  principaux  Perfonnages  de  la  Confédération 
Armorique.  Cette  conjecture  eft  rendue  encore  plus  vraifem- 
blable  , par  la  certitude  où  l’on  eft  qu’il  y avoit  dans  le  Pais 
des  Armoriques  une  famille  illuftre  q«i  portoit  le  nom  d’^/- 
itna.  C’eft  ce  que  l’on  apprend  par  la  Vie  de  l’Evêque  d’Angers , 

Saint  Aubin  f qui  s’appelloit  en  Latin  Albinus.  Cette  Vie  eft 

d’une  grande  autorité  , puifqu’clle  eft  écrite  par  Venantius  For- 

tunatus  , Evêque  de  Poitiers  dans  le  fixiéme  fiécle.  Or  il  y eft 

dit,  que  Saint  Aubin  qui  fut  fait  Evêque  d’Angers  vers  l’année  Surius  in 

cinq  cens  vingt-neuf,  étoit  né  dans  une  des  plus  illuftres  & des 

meilleures  Familles  de  la  Cité  de  V annes.Comme  cette  Cité  étoit 

alors  de  la  Confédération  des  Armoriques,  ne  peut-on  pas  croire  An^^Eai.'Fr. 

que  l’Albinus  qui  traitoit  avec  Aëtius  en  quatre  cens  quarante , To.  i.  p.  ii«. 

par  l’entremife  du  Pape  Saint  Leon , étoit  un  des  Ancêtres  d’Al- 

oinus  Evêque  d’Angers,  & qu’il  a été  un  perfonnage  des  plus 

importans  dans  la  Confédération  Maritime. 

Lesdefeentes  que  les  Vandales  d’Afrique  (4)  firent  dans  le 
même  tems  en  Siale , auront  obligé  Aëtius  à retourner  en  Italie , 
comme  à donner  ordre  à ceux  qu*il  laiflbit  pour  commander  dans 
les  Gaules , de  n’y  point  rallumer  la  guerre.  Ainfi  ces  Officiers 
n’auront  commis  alors  auainc  hoftilité  contre  les  Armoriques.. 

En  effet , tous  les  Romains  fentoient  fi  bien  que  l’occupation  de 
l’Afrique  par  les  Vandales , portoit  un  coup  mnefteà  la  Monar- 
chie entière , que  l’Empereur  d’Orient  envoya  en  quatre  cens 
quarante  & un  une  flore  confidérable  dans  cette  Province  qui 
étoit  du  Partage  d’Occident , pour  en  expulfer  les  Barbares,  (b) 

Mais  Theodofe  ayant  été  obligé  de  rappeller  fes  forces , avant 
qu’on  eût  encore  rien  exéaité  contre  lesVandales,  le  peu  defuccès 


(U)  Ginfiricm  Sicitiam  giavirer  affligit. 
fujli  Pro/p.  nâ  tmn.  440. 

(^)  Tlu'oJo/îus  Impciator  concia  Yao- 


dalosbcllam  movet,  Ariobindo  & Anaii- 
la  , atque  Gertnano  ducibus  cum  tnagnâ. 
clailc  direûis.  F«/2.  Profp.  ad  ann.  441. 
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de  cette  cntrcprifc  détermina  Valentinien  à faire  la  paix  avec 
eux.  Il  fut  dit  dans  le  nouveau  Traité  conclu  en  l’année  quatre  • 
cens  quarante-deux , que  les  Vandales  demeureroient  en  pofl'ef- 
fîon  d’une  partie  de  l’Afrique  , & qu’ils  laiHcroicnt  l’Empe- 
reur jouir  paifiblcment  de  l’autre  partie. 

Cette  paix  don noit  loifirau  Patrice  Aëtius  de  fonger  aux  affai- 
res des  Gaules  , & ce  qui  fe  paffbit  en  Efpagne  , l’encouragcoit 
encore  à les  terminer  par  quelque ^oup  décifif.  {^)  Aftiirius, 

Maître  de  l’u  ne  6c  de  l’autre  Milice  dans  le  Département  des  Gau- 
les, défit  les  Séditieux  qui  s’écoient  cantonnes  en  differens  lieux 
de  l’Efpagnc  Tarragonoife,  & aufqucls,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  d’une  fois , on  donnoit  dans  les  Efpagnes  mèmes  lc  nom 
de  B.igaudcs.  Afturius  étant  mort  peu  de  tems  après  cet  événe- 
ment arrivé  vers  l’année  quatre  cens  quarante,  Merobaudes  ('  r ) 
fon  gendre  fut  pourvu , quoique  né  Barbare , de  l’emploi  de 
Maître  de  l’une  & de  l’autre  Milice , il  contraignit  à faire  des 
foumifiions  ceux  des  Bagaudes  d’Efpagne  qu’on  appelloit  Ara- 
cclitains,  parce  que  le  Siégé  du  Gouvernement  de  leur  R-épubli-  | 

que  étoit  dans  Araciola , lieu  du  Pais  qui  s’appelle  aujourd’hui  • 

la  Navarre. 

Ce  fut  apparemment  en  ces  circonffances,  ôc  durant  le  cours 
de  l’année  quatre  cens  quarante-trois , qu’Aëtius  crut  qu’il  étoit 
tems  de  faire  contre  les  Armoriques , une  entreprife  lurdie  & 
capable  de  les  obliger  à fc  remettre  fans  négocier  plus  long-tcms, 
fous  l’obéiffance  de  leur  Souverain.  Il  refolut  donc  de  faire  à 
l’imprévu  une  invafion  dans  leur  Païs  ; mais  il  ne  jugea  point  à- 
propos  de  fe  mettre  lui-même  à la  tête  dcl’Arméc  qu’il  deffinoit 
a cette  expédition.  Si  elle  ne  réulliffbit  point,  il  valoit  mieux 
qu’il  ne  s’y  fût  pas  trouvé , afin  d’être  le  maître  de  défavouer  les 
violences  qui  auroient  été  commifes,  &c  de  pouvoir  mieux  après 
avoir  conlcrvé  toujours  le  caraéherc  d’un  conciliateur  qui  p’a  ja- 
mais voulu  que  la  paix,  renouer  la  négociation  , que  les  hoffi- 
Etés  qu'il  ordonnoit  lui-même , alloient  rendre.  Ainfi  Aëtius 
chargea  d’exécuter  l’entreprifc  dont  il  s’agit,  Eocarix,  Roi  des 

(«)  Cum  Ginfîrico  ab  Augullo  Valent!-  (e)  Aflorio  M^iRro  utriurque  Miliiix, 

DÎanopax  conlïrmata,  & certis  (paciis  Airi-  eenct  iplîus  fucccnoriplimiitltur  Merobau-  i 

ca  inter  ncrunique  divifa  cA.  F/iJt.  Prtff.  ad  dis . . Brevitempore  poteltatis  fux  Atarel- 
«Bn.  44Z.  litanornm  ftangic  iafoleniiamBacaudarum. 

(t)  AAnriiisDux  ntriurqne  Milicix,  ad  IdatiiCkna.  ad  aan.  441, 

Hifpanias  milTus  , Tarraconenfinni  cxdic  BaHlius  ob  tcAinionium  egreeü  auful 
rauttiiudincm  Bacaudaium.  Idaiü  Chrea.  ad  fui . conetceatis  Bacaudis , in  EccUlia  Ty^ 
ana,  440.  ùalTonc  fccactacos  occidit.  Ibidam. 

Alains 
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Alains  établis  (iir  la  Loire,  & fuivant  les  apparences,  le  Suc- 
cclTeur  de  Sambida.  M.  de  Valois  croit  que  c’eft  de  notre  Eoca- 
rich  qu’il  eft  parlé  dans  les  Fades  de  Profper  lur  l’année  quatre 
cens  trente-neuf  j (4^  lorfqu’il  y eft  dit?  » Dans  ce  tems-li  ^ 
» Vitricus  fediftinguoit  par  fon  attachement  pour  l’Empire,  Sc 
» par  fes  exploits  de  guerre.  » fi  ) Suivant  M.  de  Valois,  Prof- 
per avoit  écrit  Eucricus;  c’eft  une  maniéré  d’écrire  le  nom  d’Eo- 
carich,  dont  un  Romain  aura  bien  pû  fe  fervir,  & les  Copiftes 
qui  ne  connoidbient  point  Eucricus  ^cn  auront  fait  Vitricus. 

Quoiqu’ Actius  ne  fût  pas  en  perfonne  à cette  expédition , on 
ne  fçaureit  douter  en  lifant  ce  que  nous  allons  tranferire , qu’il 
n’en  fût  l’ame. 

Voici  la  narration  de  cet  événement,  telle  qu’elle  fe  trouve 
dans  la  Vie  de  Saint  Germain  , Evêque  d’Auxerre,  écrite  qua- 
rante ans  après  fa  mort,  c’eft-à  dire,  vers  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-huit , par  le  Prêtre  Condantius,  qui  mit  la  main  à 
la  plume  Uir  les  indances  de  Saint  Patient,  Evêque  de  Lyon. 

» A peine  Saint  Germain  (r)  étoit-il  revenu  de  la  Grandc-Bre- 
» tagne  à Auxerre , qu’il  y arriva  des  Envoyés  du  Commandc- 
» ment  Armorique  , venus  pour  le  fupplier  d’entreprendre  un 
» nouveau  travail.  Aëtius  qui  fous  l’Empereur  gouvernoit  la 
» République,  indigné  de  la.hauteiir  & de  l’orgueil  desHabi- 
» tans  de  ce  païs-l.à,  avoit  donné  commiflion  .à  Eoc.'irix , Roi 


(«  ) Hic  eft  Eocaricos  vcl  Eocticus  quem 
Tyco  Profper  in  Faftis  Vitricum  proEucii- 
co  appcllar , arque  Theodolio  decimum  fep- 
timum  & f efto  Confulibus.  Riipuilict  Rt- 
mon  A fideltm  (ÿ>  mMtiis  dxumimit  clarum 
\pfbnHm  ejjt.  Vole/.  Rer.  Fra».  ht,  4 p.  175. 

(t)  Per  idem  tempus  Vitricus  , Rcipu- 
blica:  noftrz  6delis  , multis  docuincntis 
bcilicis  habebatur.  faft,  Vrtfp.  ad  an».  41». 

(cj  Vizdonmmde  tranlmari iiâ  expedi- 
tionc  remcaverat , ic  jam  legaiio  Armorica. 
ni  Traâosfarigationcmbcaii  Anciftitis  ain- 
^ biebar.  OfTcnlus  enim  fupctbz  infbtcniix 
regiouk  vir  maenifïcus  Aifeius  , qui  rum 
Rcmpublicam  gubernabar  , Eocarich  fero- 
cUIinio  Alanorum  Régi  loca  ca  inclinandj 
permiretar , quz  ille  avidiraïc  Batbarica;  cu- 
piditatisiiihiavciat.  icaque  gemi  bcllicoiif- 
lims  , Regique  Idolotuin  ininiftto , objici- 
tnr  fenex  iinus  , (cd  ïamcn  omnibus  C.htifti 
pt-rfidio  forrior  & major.  Ncc  mota  reftinus 
egreditur , quia  iinmincbac  beUicus  appara- 
tus,  J.ini  progrefla  Gens  (ucrat  totumque  iicr 
crues  ferratus  implcvcrat , St  Sacctdos  oo- 
Tome  J. 


fter  obvius  ferebatur  donec  ad  ipfum  Rcgen 
qui  Aibrequcbarur  , accedercr.  Occurric  in 
irincre  jam  progreflb  , St  armaro  Duci  incec 
ûiorum  catervasoppouitur,  medioque  inter- 
prété primum  preeem  Tuppliccm  fiindic , 
deinde  increpat  difFerentcm.  Ad  cxtrcinura 
manu  injcdlâ  habenas  frzni  invadic , aique 
in  CO  loco  univerfum  fiftit  exercinim.  Ad 
[ lizc  Rex  fcrocilTimus  admirationcm  ptoira- 
cundiâ  , Deo  imperante  concipic  , ftupec 
contlanriam , vcneracur  reverentiam  , auto- 
ritatis  pcrtinacia  peimovctur.  Apparatus 
bcilicus  , armorumque  commotio  ad  con- 
cilii  civilitaicm  depolïto  tumorc  derccndic, 
craclaturqne  qualitcr  non  quod  Rex  volue- 
rit , fed  quod  Sacerdos  voluerac , complere- 
tur.  Ad  ftationem  quictam  Rex  cxcrcitiirque 
fc  rccepit , pacis  rccudiatem  fidi  ifim.-im  pol- 
licctur  , câ  conditione  ut  venia  quam  ipfe 
przftitcrat, ab  Impcratorc vcl  Adtio petere- 
tur.  Interca  permeritum  & intcrccmoncm 
Sacerdotis  Rex  comprciruscft,  cxcrcitusrc- 
vocatur,  Provinflïà vaftationibus  abl'olu- 
cz.  Cmfiaatiutic  Vùa  S.  Gtrm.  Ub.  1.  c.  5. 
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» des  Alains  & Prince  trés-ferocc,  d’impofer  le  joug  à ces  Ré- 
» belles  prëfomptucux.  Le  Barbare  qui  foùhaitoic  ardemment 
ï>  de  piller  les  Contrées  où  l’on  l’envoyoit  porter  la  guerre , s’é- 
^ î>  toit  chargé  de  la  commlllion  avec  joie.  C’etoit  donc  mettre 
M en  tête  un  RoiPayen,  ôefuivi  d’une  Armée  aguerrie,  un 
» V ieillard  feul  & délarmé , mais  la  force  que  Jefus-Chrift  don- 
» noit  à Saint  Germain  , le  devoir  rendre  victorieux.  Notre 
M Evêque  fe  met  en  chemin  incontinent,  parce  que  les  Alains 
étoient  déjà  en  marche , êc  après  avoir  paiPé  au  milieu  des  Ca- 
» valicrs  couverts  de  fer  qu’il  trouve  fur  la  route  , il  parvient  en. 

M fin  julqu’au  Roi.  Voilà  le  Saint  perfonnage  qui  s’oppofe  feul 
M au  paiîagcd’un  Prince  qui  fc  hâtoit  d’avancer,  & que  tant  de 
» milliers  d’hommes  armés  accompagnoient.  Saint  Germain  fit 
» d’abord  entendre  à Eocarix  p.ar  le  moyen  d’un  Interprète, 

M l’humble  fupplication  qu’il  venoit  lui  faire  j mais  ce  Barbare 
« difi’crant  à donner  une  réponfe  favorable , le  Serviteur  de 
»•  Dieu  lui  fait  les  rcprefcntations  les  plus  fortes , Sc  même  il  fai- 
» fit  les  rênes  de  la  bride  du  cheval  du  Roi  j ce  qui  l’arrêta  & fit 
» faire  halte  à toute  l’Armée.  Enfin  la  Providence  voulut  que 
» les  diverfes  pallions  dont  le  cœur  d’Eocarix  étoit  rempli , y 
» fifl'ent  place  a des  fentimens  d’admiration  &c  de  rcfpcél , pour 
» le  courage,  pour  la  fermeté  &*  pour  Pair  vénérable  de  Saint  , 

» Germain.  Tout  ce  grand  appareil  de  guerre,  tout  ce  mouve- 
« ment  de  troupes  aboutit  donc  à tenir  paifiblement  une  confé- 
» rencc  amiable , où  l’on  difeuta  les  moyens  de  mettre  en  cxécu- 
>'  tion,  non  pas  le  projet  du  Roi  des  Alains,  mais  celui  dé  notre 
» Prcl.at.  En  conféqucnce  du  réfultat  de  cette  conférence,  Eo- 
» carrix  rcmena  fes troupes  dans  leurs  quartiers,  où  il  promi^  • 

« qu’elles  vivroient  fans  commettre  aucune  hoRilité,  à condU 
» tion  que  les  Armoriques  feroient  incellammcnt  les  démar- 
>•  ches  néccflàircs  pour  obtenir  de  l’Empereur  ou  d’Aëtius,  la 
» ratification  de  la  convention  qu’il  venoit  de  conclure  avec 
« eux.  Voilà  comment  les  grandes  qualités  & l’cntremifc  de  j 
« Saint  Germain  l’Auxerrois , arrêtèrent  un  Roi  Barbare,  firent 
« rebroufler  chemin  à fes  troupes , & empêchèrent  les  Provin- 
5>  ces  du  Commandement  Armorique  d’être  ravagées. 

Si  le  Prêtre  Conftantius  avoir  prévu  la  perte  des  Livres  qu’on 
avoir  de  fon  tems,  Sc  qu’on  n’a  plus  aujourd’hui , il  auroit  été  • 
plus  exaét  dans  fa  narration.  Il  nous  îluroit  dit  le  tems  & le  lieu 
où  l’événement  do<|t  il  parle  étoit  arrivé,  & il  nous  auroit  in- 
formé du  contenu  des  articles  qu’Eocarix  d’un  coté , & Saint 
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Germain  de  l’autre,  arrêtèrent  alors,  pour  fervir  de  Préliminai- 
res au  T raité  de  Pacification  entre  l’Empereur  6c  les  Armoriques. 
Alais  ce?  Auteur  qui  comptoit  fur  ces  Livres , a mieux  aimé 
écrire  en  Pancgyriltc , qu’en  Hiftorien , 6c  il  a évité  les  détails. 
Nous  fommes  ainfi  réduits  conjecturer.  Quant  au  tems , nous 
avons  déjà  dit  que  les  convenances  veulent  que  cet  événement 
miraculeux  foit  arrivé  en  quatre  cens  quarante-trois  ; 6c  quel- 
ques circonftanccs  delà  nouvelle  guerre  entre  les  Romains  fidel- 
les  à l’Empereur,  8c  les  Armoriques  , 8c  qui  feront  rapportées 
dans  la  fuite,  fortifieront  encore  cette  coii^ecture.  Pour  le  lieu  j 
la  fituation  du  Diocèfc  dont  Saint  Germain  étoit^Evêqiie,  6c  la 
Contrée  ou  étoient  les  quartiers  des  ALains , peuvent  faire  pen-  • 
(èr  que  l’entrevûë  de  ce  Prélat  6c  d’Eocarix  le  foit  faite  dans  le 
Diocèfc  de  Chartres,  bien  plus  étendu  pour  lorsqu’il  ne  l’eft  à- 
préfent.  Pour  ce  quieft  des  articles  préliminaires,  à en  juger  par 
ce  que  nous  avons  vu,  6c  par  la  fuite  de  l’Hiftoirc,  ils  contc- 
noient  apparemment  : Que  les  Armoriques  envoyeroient  incef- 
lammcpt  a la  Cour  de  Valentinien  un  homme  chargé  de  leurs 
. Pouvoirs,  pour  conclure  leur  accommodement  avec  l’Empereur, 
à condition  que  ce  Prince  leur  accorderoit  une  Amniftie  pont 
le  paffe  , comme  des  fùrctés  pour  l’avenir  , 6c  qu’il  y auroit  une 
fufpenfion  d’armes  entre  les  deux  Partis , durable  jufqu’à  la  con- 
clufion  du  Traité  de  Pacification  , auquel  on  alloit  travail- 
ler. 

Je  crois  devoirprévoir  deux  objections  qu’on  pourra  me  faire 
ici.  La  première  lcroit  de  dire  que  fai  tort  de  faire  Eocarix,  Roi 
des  Alains,  puifquc  les  éditions  que  nous  avons  de  la  Vie  de 
Saint  Germain,  l’ap*  lient  non  pas  Roi  des  Alains,  mais  Roi 
des  Allemands.  D’où  vient , dira-t-on  , changez-vous  Rex  Ala~ 
mannerum  eh  Rex  Alat/irum  ? Je  répondrois  en  premier  lieu*,  que 
ce  n’étoit  pas  des  Allemands  mais  des  Alains  établis  dans  les  en- 
virons d’Orléans  , 6c  qui  fe  trouvoient  ainfi  à portée  de  faire 
uncinv.a^on  brufquc  6c  inattendue  dans  le  Pais  des  Armoriques 
que  ce  Barbare  étoit  Roi.  Ceux  des  Allemands  qui  étoient  alors 
cantonnés  dans  les  Gaules,  avoientleundemcure  auprès  du  Lac- 
Léman.  Ainfi  jefuis  bien  fondé  à foutenir  que  Conltantius avoir 
écrit  AUnerum^  6c  que  ce  font  les  Copiites  qui  de  ce  mot  ont 
fxit  AUmannorum^  en  y ajoutant  trois  lettres.  J’ai  de  bons  garans 
de  ce  que  j’avance. 

Eric,  un  Moine  d’Auxerre  qui  vivoit  fous  le  Règne  de  Charles-  ' 
le-Chauvc,  c’ell-à-dire , dans  le  neuvième  fiécle,  6c  qui  a mis  en 
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Vers  la  Vie  de  Saint  Germain,  Evêque  de  cette  Ville,  ajoute, 
après  avoir  fait  une  courte Ddeription  des  Armoriques.  laquelle 
nous  rapporterons  plus  bas.  « Aêtius  (ü)  le  Conlcr^teur  de 

fa  Patrie , poulTé  à bout  par  l’infolencc  & par  la  rébellion  cri- 
« minclle  de  ces  Peuples,  donna  la  commiflion  de  dévafter  leur 
i»  Pais,  aux  Alains , dont  le  féroce  Eochar  étoit  alors  le  Roi  ; » 
& ce  Poëtc  raconte  enfuite  comment  fon  Prélat  arrêta  le  Roi 
Barbare.  La  mcfurc  du  Vers  fait  foi  qu’Eric  a écrit  Alanis  ^ 6c 
non  pas  Alamannis , ainfi  qu’on  le  lit  à prefent  dans  le  Texte  de 
Ion  Original.  Enfii^le  Pere  Sirmond  \b)  & d’autres  S<j.avans 
ont  obfcrvé  il,y  a de)a  long-  tems,  qu’il  y avoit  faute  dans  l’en- 
droit de  la  Vie  de  Saint  Germain  écrite  par  Conftantius , fie  dont 
il  cftqueftion  ici.  Ils  en  rcftituentle  Texte,  en  y lifant  les  Alains 
au  lieu  des  Alltmands^ 

La  fécondé  objeélion  que  je  dois  prévoir , confillcroità  dire 
qu’il  ne  paroît  point  croyable  qu’Aëtius  qui  a bailTé  la  réputation 
de  bon  Citoyen , eût  donné  commilîîon  à un  Roi  Barbare  & 
Payen  , d’aller  le  fer  & la  flamme  à la  main  fubjugucr  le  Païs  des 
Armoriques  qui  étoient  Chétiens,  qui  étoient  Romains,  & qui. 
bien  que  rebelles  faifoient  toujours  profelfion  de  relWékcr  la 
Majcfté  de  l’Empire,  8c  ofFroient  même  fans  doute,  de  rentrer 
à certaines  conditions  fous  l’obéiflancc  du  Prince.  A cela  je  ré- 
ponds que  dans  tous  les  tems  les  Si^verains  ont  employé  des 
Troupes  étrangères  à réduire  des  Provinces  rebelles.  Les  Alains 
étoient  alors  Payens , & les  Armoriques  étoient  Chrétiens,  j’en, 
tombe  d’accord  , mais  on  voit  par  trente  endfoits  de  l’Hiftoirc 
du  cinquième  fiécle  , que  les  Empereurs  Chrétiens  fe  fervoient 
fouvent  de  Troupes  & d’Oflîciers  Payens”ontre  d’autres  Chré' 
tiens.  Litorius  Cclfus , comme  on  a pû  le  remarquer , étoit  Payen , 
cependant  Valentinien  IIP.  ne  l’emploÿa-t-il  pas  contre  Theo- 
doric  Premier , Roi  des  Vifigots,  qui  étoit  Chrétien , & contre 
nos  Armoriques,  qui  comme  les  autres  Peuples  de  la  Gaule,, 
faifoient  depuis  long-tems  profellion  de  la  Religion  Catnolique  ? 
Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  que  le  même 


(a)  Magna  Talus  Patrianomen  fuit  Aciius 
illi 

Pctta;fus  tumiila;  mores  & ctimina 

■ . 

Vallandam  rigidis  tandem  pcrmilît 
Alanis. 

Kes  eiat  his  Eochar  quovis  ctudclior 
uifo. 


Kriem  in  Vit*  S.  Germmi  AutUpcd. 

{h]  Eoriclium  Regein  Alanotum  quen 
ad  cdomandos  eos  immilït  Aciius  , tUlc 
Condantio  , in  Vira  Saiiâi  Gcimani  lil'io 
Tecundo  rapiie  quinto , & (i  co  loco  mcn> 
dose  AUn.nnnerum  Rex  Teiipiuin  ed  pro- 
Ainnerum  , i]Uod  Eiichi  Munaclii  vcrliil 
docent.  Sirm.  la  aaiii  ad  Sidtn.  i ) t. 
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Valentinien  dont  ëtoic  émanée  la  commiirion  fur  laquelle  Eoca- 
it  rix  ( 4 ) tic  la  guerre  aux  Bagaudes  de  la  Gaule , en  donna  une  en 

i l’année  quatre  cens  cinquante-trois  Frédéric , fils  de  Thcodoric 

1 Premier,  Roi  des  Vilîgots,  pour  faire  la  guerre  aux  Bagaudes 

: d’Efp'ignc , fie  que  Frédéric  en  qualité  d’OHicicr  de  l’Empire  Ro- 

■ main,  attaqua,  fie  battit  ces  Révoltés.  Enfin  Confirantius  die  po- 
li litivcment  qu’Eocarix  agilToit  par  ordre  d’Aetius,  fie  ce  témoi- 

î fcul  fuffiroiepour  réfuter  une  objection  fondée  fur  un  fim- 

: pic  raifonnement. 

3 -Je  crois  devoir  anticiper  ici  fur  l’Hiftoirc  des  années  pofiéricu-  ' 

rcs  à l’année  quatre  cens  quarante-trois,  pour  rapporter  de  tiiite 
1 touf  ce  qne  nous  tçavons  concernant  la  négociation  de  Saint 

ï Germain  l’Auxerrois  en  faveur  des  Armoriques.  Il  étoit  dit  dans 

la  convention  jiréliminaire  qu’il  avoir  faite  avccEocarix,  que 
; les  Provinces  Confédérées  en  demanderoient  inceflamment  Ia“. 

1;  ratification  à l’Empereur,  Se  qu’elles  traiteroient  de  bonne  foi 

J fur  leur  réduction  .à  l’obéitîance  du  Souverain.  Norre  vertueux 

3 Evêque  fe  chargea  lui-même  de  cette  négoci.ation.  Beda , Auteur 

du  feptiéme  fiécle,  dit  dans  fon  Hiftoirc  Eccléfiaftique  de  la 
. Grande-Bretagne  où  notre  Saint  étoit  célèbre , parce  qu’il  y avoit 

, fait  deux  voyages,  poiiry  défendre  la  Religion  contre  les  Péla- 

gicns  1 (i>]  .»  Saint  Germain  fe  rendit  à Ravenne , pour  y être  le 
, M médiateur  des  Armoriques,  fie  il  y fut  reçu  avec  vénération 

*»  par  Valentinien,  comme  par  la  mere  de  ce  Prince.  » Il  y mou- 
' rut,  mais  .avant  que  d’avoir  pû  mettre  la  dernière  main  à l’ac- 

’ commodément,  dont  il  avoit  oien  voulu  être  le  médiateur.  C’eft 

du  Prêtre  Conftantius  que  nous  apprenons  cette  derniere  parti- 
cularité. Après  avoir  parlé  du  voyage  de  Saint  Germain , fie  des 
‘ honneurs  qu’il  reçut  fur  la  route  fie  à la  Cour , cet  Auteur 

“ ajoute:  (f)  » Quant  à l’accommodement  des  Confédérés  Ar- 

» moriques  qui  étoit  le  fujet  du  voyage  de  Saint  Germain , il 
» l’auroit  conclu  à fon  gré , en  leur  obtenant  une  Amniftie  pour 

(4)  Per  Frcsiericam  Thcodonci  qtiar necclltratcm  pcre^Inaiîonis  tndîxerae , 

' frarrem,  Bacii’.dx  Ta;rngoncntcsca:duniur,  obtemâ  veniâ  Sc  (c<^iatc  perpetuâ  adpro- 

czamoriiaic  Romanà.  Idatü  Chnn.  ad^inn.  pitnm  obtiiiuiffcr  armerium  , nift  ticubatio- 
45j.  * nis  pcrâdia  mobilem  de  iodticiplin.ituni £o« 

* (^)  Germaous  ad  Ravenoam  p;a  pacc  pdlum  ai  rcb>:!]ionein  pniliium  rcvocaHct» 

' Armorican.c  gentis  (upplicaturus  aivenic , ' Quofado,&iiucrcclTîoSaccidof)S,&lni- 

ibiqtic  à Va^cimni.ino  cie  Pl.'iciiia  niacrc  ip-  peracoris  credulltif  circuinfcriptione  frui« 
iîus  fummâ  reverenuâ  ruferptus  , roigravic  ira^acft.  Qui  tanu*n  pro  callulitarc  muitU 
aiDominum.  fby/.  kccl.  Itb.  i.  c.ip.  plici  brevi  pœiias  per/iJx  tcmciitaiis  exfoU- 

^.p4T.  71.  VT.  j ^\x,Vtt^Ger*  Jalti, 

(f  J Ca  uûiu  fane  Armoxicanx  Regionis  | 
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« le  pafle , & des  (ûretes  pour  l'avenir , fi  ce  Peuple  léger  & in- 
« traitable  ne  fût  point  retombé  dans  la  révolte  par  une  inconC- 
« tance  perfide.  Cet  événement  rendit  inutile  6c  l’cntrcmife  du 
« Saint  Evêque,  Scia  ftciiité  que  l’Empereur  apportoit  dans 
» cette  négociation.  Les  Armoriques  ne  furent  pas  long-tcpis 
« fins  porter  la  peine  dûë  <\  leur  fupcrcheric  à leur  téme- 
>>  rité. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette  fécondé  révolte  des  Ar- 
. moriques , c’eft-à-dire,  le  violement  de  la  fufpcnfion  d’armes 

que  Saint  Germain  leur  avoit  obtenue , a dû  arriver  entre  l’année 
qu.itre  cens  quarante-trois  & l’année  quatre  cens  quarante-fix. 
C'eft  tout  ce  que  j’ai  pû  conjcâurer  concernant  la  date  dé  ces 
évenemens,  en  m’aidant  des  lumières  tirées  des  évenemens  pof- 
térieurs.  Gomme  , lorfque  les  Armoriques  reprrrent  les  armes, 
.•  Saint  Germain  étoit  encore  à Ravenne  , & même  comme  il  y 
mourut,  nous  fçaurions  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  la  date, 
dont  nous  fommes  en  peine,  fi  nous  fçavions  pofitivement  la 
date  de  la  mort  de  Saint  Germain.  Cet  Evêque  n’aura  point 
voulu  demeurer  ,à‘ Ravenne  long-tcms , après  que  fa  médiation 
y aura  été  rendue  inutile  par  le  renouvellement  de  la  guerre  en- 
tre les  Armoriques  & les  Officiers  de  ^Empereur.  Ainfi  dès  que 
Saint  Germain  eft  mort  à Ravenne,  il  faut  qu’il  y foit  mort  peu 
■ de  (cmaines  après  la  rupture  dont  nous  parlons.  Mais  Conftan- 

tius  fe  contente  de  nous  dire  que  Saint  Germain  entra  d.ms  la* 
trente-uniéme  année  de  fon  Epifcop.at,  fans  nous  apprendre  dil-‘ 
tinétement  en  quelle  année  commença  ce  Sacerdoce , ni  en  quelle 
année  il  finir.  La  Chronique  d’Albcric  dont  nous  allons  parler, 
dit  bien  que  Saint  Germain  fut  fait  Evêque  d’Auxerre  en  quatre 
Vide  Gall.  ccns  trente  huit }(  4 ) de  manière  que  ce  Prél.at  qui  conftamment 
“•  a fiegé  trente  & un  an , ne  feroit  mort  qu’en  quatre  cens  foixantc 

&:  neuf.  M.ûs  cette  d,ate  elf  infoutcnable,  6c  l’on  doit  regarder 
le  paflage  d’Alberic,  comme  une  des  fautes  dont-fa  Chronique 
fourmille.  Enfin  je  ne  trouve  point  que  les  Auteurs  modernes 
qui  ont  voulu  fixer  avec  précifion  la  date  de  ces  deux  évenemens , 
ayent  bien  réuli^à  l’établir. 

On  a dit  que  je  me  trompois  lorfque  je  con  jecturois  que  l’expé- 
dition d’Eocarix  contre  les  Armoriques  avoit  été  faite  en  l’année 

3uatrc  cens  quarante-trois , puilqu’il  eft  prouvé  par  la  Chronique 
’Albcric,  Religieux  du  Monallcrc  des  Trois-Fontaincs,  qu’elle 

(a)  AnDO  ccccxxxTiit.  fanCIus  Germanas  lie  Aucoliodcrenfis  Epifcopvu.  Chrn, 
AUcr.fng.jj. 


Digitized  by  Googlé 


Livre  Second.  319 

fut  faite  cfl  l’année  quatre  cens  quarantc-fept.  On  a cité  pour 
prouver  ce  fentiment , un  palliigc  de  cette  Chronique  où  il  cit  die 
feulement  : (juatre  cens  qnar ante-Je Ecchard  Roi  desAlains 

dont  il  ejl  parlé  dans  la  Vie  de  Saint  Germain  ^ le  Texte  de  l.a 
Chronique  n’ajoute  rien  à ces  paroles.  Qui  lirait  li  ce  qui  manque 
pour  en  rendre  le  feus  complet,  n’eft  pas,  mourut.  Vobiito\i 
mortHHS  , cft  lareflritution  la  plus  plaulihle  qu’on  puiirc  faire,  6c 
il  peut  être  fuppléé  avec  d’autant  plus  de  iondement,  qu’il  y a 
dans  notre  Chronique  une  infinité  d’articles , qui  ne  difent  autre 
chofe  de  ceux  dont  il  y cft  parlé , fi  ce  n’eft  qu’ils  moururent. 
D’aiHeurs  Albcric  n’a  compofé  fa  Chronique  que  dans  le  trei- 
ziéme fiécle , & ce  n’eft  point  dans  des  tems  aullî  éloignés  des 
ëvenemens  dont  je  fais  mention  que  le  treiziéme  fiécle  l’eft  du 
cinquième  J que  j’ai  coutume  de  prendre  mes  garants.  Eocarix 
a pu  furvivre  quatre  ans  à fon  expédition. 

En  réfléchiflàntfurce  que  nous  fçavons  de  l’Hiftoirc  du  milieu 
du  cinquième  fiécle,  je  trouve  que  les  Armoriques  peuvent  avoir 
eu  vers  l’année  quatre  cens  quarante-cinq  pluficurs  motifs  de 
rompre  la  négociation  quifefaifoit  à la  Cour  de  Valentinien , & 
dont  la  conclufion  les  auroit  toujours  obliges  à recevoir  dans 
leur  p.iïs  les  Officiers  du  Prince , & à fc  foumettre  à leur  autorité. 
Le  premier  étoit  l’embarras  que  donnoient  au  Patrice  Aëcius  les 
Francs,  qui  en  ce  tems-là  faifoient  une  invafion  dans  le  Nord 
des  Gaules  où  ils  s’étoient  emparés  de  C.imbray  &c  de  Tournay. 
Le  fécond  , étoit  l’état  déplorable  où  fe  trouvoient  réduits  par 
la  faute  des  Officiers  du  Prince,  les  Peuples  qui  vivoient  dans 
les  Provinces  Obéiflàntes  dont  pluficurs  Citoyens  abandon- 
noient  chaque  jour  leur  Patrie,  pour  venir  chercher  dans  les 
Provinces-Unics  un  afvle  contre  la  miferc.  Le  troifiéme  motif 
aura  été  l’opinion  faufte  Se  ridicule,  fi  l’on  veut,  mais  pref- 
qu’univerfelife  néanmoins , que  le  terme  marqué  par  le  Ciel  à la 
au^e  de  l’Empire  de  Rome  étoit  prêt  d’expirer.  Enfin  le  qua- 
trième motif  aura  été  l’abus  que  les  Officiers  du  Prince  faifoient 
de  l’Armifticc.  Ils  s’en  prévaloient,  pour  former  dans  la  Repu- 
bliqiie  des  Provinces  Confédérées  un  Parti , à l’aide  duquel  ils 
pûficnt  la  fubjuguer  par  la  force.  Traitons  plus  au  long  ces  qua- 
tre points  de  l’Hiftoire  dcs<jaulcs. 

( 4)  Anno.ccccxLvii.  Ecchardus  Rex  Alauorum  , de  qno  habsrur  in  vira  Bcatî 
Gcrmani.  Ch,  Alh,  f 'tf.  55 . 
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CHAPITRE  XI. 

Les  Francs  fe  renient  maîtres  vers  Cannée  quatre  cens  quarante- 
cinq  , du  Cambrefis  j ^ de  flufteurs  autres  Contrées  adja- 
centes. Eli  quel  tems  Clodion  fut  battu  en  Artois  par  Aè'tius. 

Des  Francs  appelles  , les  Ripuaires. 

Parlons  en  premier  lieu  de  la  diverfion  des  forces  de  l’Em- 
pereur, que  les  progrès  des  Francs  dans  la  fécondé  Belgi- 
que , durent  opérer.  Grégoire  de  Tours  cft  le  feu  1 de  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  dans  les  deux  fiécles  où  nous  prenons  nos 
garans  , qui  fafle  mention  de  l’invafion  dont  on  va  lira  le  ré- 
■ cir.  Nous  avons. déjà  vû  qu'il  avoit  écrit  que  Clodion  faifoit 
fon  féjour  ordinaire  à Duyfborcli  fur  les  Confins  du  Diocèfc 
de  Tongres.  A cela  notre  Hiftorien  ajoute  : (a)  » Ce  Prince 
« ayant  envoyé  .des  efpions.\  Cambray  , pour  prendre  langue, 

» il  marcha  par  1}  route  qu’ils  avoient  reconnue,  pafla  itir  le 
» ventre  aux  Romains , & fe  rendit  maître  de  la  Cité.  A peine 
» s’y  fut-il  repofé  quelque-tems  , qu’il  fe  remit  aux  champs  , & 

» qu’il  occupa  tout  le  païs  qui  cft  entre  Cambray  & la  Som- 
» me.  L’abréviateur  ne  fait  que  copier  cette  narration. 

L’Auteur  des  Celles  des  Francs  que  nous  ne  laiderons  p.is 
de  cirer  ici , quoiqu’il  n’ait  pas  vécu  dans  nos  deux  fiécles , < 

enrichit  de  quelques  détails  la  narration  précédente.  (^)  » Cio-  ' 

» dion  , dit  cet  Ecrivain  , avant  marché  par  les  Ardennes , fe 
. • « rendit  maître  de  Tournay.  Dc-là  il  vint  brufquementà  Cam- 
» bray  , où  il  entra  , & où  il  pafla  ce  qu’il  y trouva  de  troupes 
» Romaines  au  fil  de  l’épée.  Ce  Prinçc  s’empara  cnftiite  de  tout 
» le  païs  qui  ell  entre  cette  Ville  & la  Somme.  » Com^ne 
Toui  nay  a été  la  première  Capitale  de  notre  Monarchie  , Sc 
comme  elle  a joiii  de  cet  honneur  durant  php  de  foixante  ans, 
ainfi  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite , il  eft  difficile  à croire 

^^)  Chloj’io autem mllTis  Tpcculatoribus  crcHua  , Tornacenfem  urbem  obtinuic.  * 
ad  utbcm  Camcracuni  , pcriuftraia  omnia  txinac  ufijuc  ad  Camcracum  utbcm  pro- 
ipfe  fccuius  , Roroanos  piotetit , Civiuiem  peravit . ibique  pauco  tempore  rcfidcns  , 
apprehendit  , in  (]uâ  pauenm  tempus  refi-  Komanosquos  invenit  limctfccii  ,.&cxin- 
dens , ufquc  ad  Suniinam  fluvium  occupa-  de  ad  Suminam  fluvium  omnia  occupavic. 
vit.  Gr.  Tut.  HiJI.  lil>,  i.  nf.  9.  GeJI»  Fr,  cap.  Duch.To.  i,  f. 

(i)  Chlodio  Caibonaiiam  fylvani  in- 

quo 
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que  dès  le  feptiérac  fiéclc  , ont  eût  oublié  comment  & dans 
quel  tems  elle  étoit  venue  au  pouvoir  de  nos  Rois.  Je  pciilc 
donc  qu’on  peut  croire  ce  qu’en  dit  ici  l’Auteur  des  Gellcs. 
D’ailleurs  la  narration  de  cet  Hiftorien  eft  par  elle- même  ircs- 
vraifemblablc.  Quand  il  fait  paflTer  Clodion  par  la  Foret  Char- 
bonnière , pour  le  faire  venir  de  Duysborch  à Tournay  ,il  fait 
tenir  à ce  Prince  précifément  la  route  qu’il  devoit  tenir.  Cette 
forêt  qui  faifoit  une  partie  des  Ardennes  , renfermoit  le  lieu 
où  Louvain  a été  bàti  depuis  , Se  elle  s’étendoit  jufqu’au  païs 
des  Nerviens  , c’eft-à-dire  , jufqu’à  la  Cité  de  Tournay. 

Suivant  les  apparences  la  conquête  de  Clodion  ne  lui  fut 

f)as  bien  difputée.  En  premier  lieu  il  tomba  fur  les  Romains 
orfqu’ils  ne  s’attendoient  pas  d’être  attaqués.  En  fécond  lieu , 
il  fut  apparemment  favorilé,  par  les  Francs  oui  étôient  établis 
déjà  dans  la  Cité  de  Tournay.  On  a vu  ci-deffus  , que  l’Em- 
pereur Maximien  y avoif  donné  des  terres  à une  Peuplade  de 
cette  Nation. 

La  (ituation  des  deux  Cités  que  les  Francs  occupèrent  alors, 
&L  l’crat  malheureux  où  fe  trouvoit*VEmpire  Romain  , rendi- 
rent l’établilTcment  qu’ils  y firent , un  établiflemcnt  folidc.  Ces 
Cités  étoient  fituées  à l’extrémité  Septentrionale  des  Gaules , Sc 
rien  ne  leur  coupoit  la  communicarion  ni  avec  le  pais  de 
Tongres  , où  il  y avoir  déjà  d’autres  Francs  ^cantonnés  , ni 
avec  le  Vi’ahal  , &c  par  conféquent  avec  l’ancienne  France. 
Clodion  ne  pouvoir  être  attaqué  par  les  Romains  , que  du 
côté  du  Midi.  Le  païs  qui  s’étcncf  depuis  Tournay  jufqu’au 
Wahal  , comme  julqu’à  la  Meufe  , & qui  eft  aujourd’hui  ii 
peuplé , fi  rempli  de  grandes  Villes,  & fi  hcrifle  de  places  fortes , 
etoit  encore  dans  le  cinquième  fiécle|dénué  de  Villes,  6c  plein 
de  forêts  ou  de  marécages.  On  n’avoit  point  encore  crculé  les 
canaux  qui  donnent  à ce  païs-là  le  moyen  de  s’égouter.  Il  n’éroit 
lucres  praticable  à des  hommes  moins  accoûtumés  à broflèr  dans 
ics  bois  , 6c  à franchir  les  (laques  d’eaux  que  les  Sujets  de  Clo- 
dion. Audi  verrons-nous  cjjuc  lorfqu’Actius  voulut  attaquer  ce 
Prince  , il  l’attaqua  du  coté  des  plaines  de  notre  Artois.  On 
'çait  bien  que  ç’a  été  feulement  fous  la  domination  de  nos 
Rois , qu’on  a bien  défriché  le  païs  qui  eft  entre  l’Artois  , l’O* 
cean  , le  Rhin  6c  les  Ardennes,  6c  que  les  grandes  Villes  donc 
1 eft  fi  rempli  qu’elles  font  en  vue  les  unes  des  autres  , n’ont 
•té  bâties  que  dans  ces  tcms-là.  Bruges, Gand  , Anvers  , Bru- 
xelles , Malincs  , Louvain  6c  les  autres  Villes  de  ce  Territoire 
T orne  I.  S f 


Notit.  Call. 
ad  voeem  , 
Sylva  Caibor 
najia. 
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ont  été  conftrüiccs  fous  les  Succcflcurs  de  Clovis , & fous  ceux 
de  Charlemagne.  Ainfi  la  prife  de  Tournay  & celle  de  Cam- 
bray  , les  feules  Villes  qui  fuflent  alors  dans  la  Contrée  que 
nous  venons  de  dëfigncr  , en  rendit  Clodion  le  maître  ab« 
folu. 

Grégoire  de  Tours  ne  nous  donne  point  la  date  de  l’expé- 
dition de  Clodion  , quoique  l’établilTemcnc  de  la  Monarcnic 
Françoife  qui  en  avoit  été  la  fuite  , eût  rendu  cette  expédition 
très-mémorable.  Le  Pere  Perau  la  place  vers  l’année  quatre 
cens  quarante-cinq.  On  verra  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre  fur 
quelles  raifons  il  s’appuye  pour  fixer  cetre  époque  , au  tems 
où  il  la  üxe. 

Aëtius  qui  étoit  revenu  dans  les  Gaules , candis  que  S.  Ger- 
main négoiTioic  toujours  à Ravenne  l’accommodement  des  Ar- 
moriques  , marcha  contre  les  Francs  , dès  qu’il  fut  informé 
de  ce  qui  venoit  d’arriver  au-delà  dé  la  Somme.  Il  fit  la  guerre 
à Clodion  , & même  il  lui  enleva  auprès  du  vieil  Hcfdin  un 
uartier  qu’il  furprit  le  jour  qu’on  y faifoit  les  réjoüiflances 
’une  noce.  Mais  Sidoniiif  (a)  Apollinaris  qui  nous  apprend 
cet  événement  , ne  dit  point  qu’ Aëtius  ait  alors  obligé  les 
Francs  à évacuer  le  p.aïs  qu’ils  venoient  d’occuper.  A en  juger 
par  fon  récit  même  , les  Romains  ne  tirèrent  point  d’autre 
avantage  de  ct^uccès  , que  celui  de  faire  quelques  Prifon- 
niers  de  guerre.  Si  cette  Cami/àde  eût  été  fuivic  d’un  avantage 
plus  réel , Sidonius  en  auroit  fait  mention  car  il  n’obmcc 
rien  de  ce  qui  pouvoir  augmenter  la  gloire  que  Majorien  y 
acquit  , en  combattant  à côté  d’Aëtius.  Sidonius  ne  pouvoir 

K as  même  en  ufer  autrement.  C’eft  dans  le  Panégyrique  de 
lajorien  qui  étoit  parvenu  à l’Empire  , environ  dix  ans  après 
ce  combat , que  notre  Poëte  parle,  de  l’aclion  de  guerre  dont 
il  s’agit  ici.  Nous  avons  même  l’obligation  à l’envie  que  Si- 
donius avoit  de  bien  louer  Majorien  , du  bel  éloge  que  cet 
Auteur  fait  de  la  bravoure  des  ennemis  , à qui  fon  Héros 
avoit  eu  affaire,  (é)  » Les  Francs. que  vous  avez  battus,  dit 
» Sidonius  , font  Soldats  avant  que  d’être  hommes.  Si  le  lieu  , 

( « ) Pugiuflls  pariter  Francus  qua  Cloio 
patentes 

Attebatum  campos  pervaferat  ..... 

Sii/cn.  in  Pnnt^yr.  Major,  verf,  21  s. 

(i) ...  . Puerilibus  aonis 

belli  matnnis  amor  , & ÜDrié  pte- 
tnaniut , * 

Seu  nusncio , feu  forte  loei  , mets  ob- 


mit  illos , 

Non  timor  ,invi£li  perdant , anim». 
que  rupeifunt , 

Jam  piopc  pod  anirnam.  Talcs  te  teda 
fugavit , 

Et  laudantc  vires. 
liid.  vtrf.  1.44. 
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»*  fi  le  nombre  donncnc  l’avantage  à leur  ennemi  ,ils  peuvent 
« bien  alors  être  tués  , mais  ils  ne  fçauroient  être  mis  en  fuite. 
» Ils  meurent  fans  perdre  le  courage  , Scils  ont  encore  de  la  v.a- 
>»  "leur  , quand  ils  n’ont  prcfquc  plus  de  vie. 

Un  Auteur  moderne  qui  a très-bien  écrit  l’Hiftoirc  de  France, 
mais  qui  veut,  quoiqu’il  en  puiflè  coûter  la  vérité , que  Clovis 
à fon  avenement  à la  Couronne , ne  poiFcdât  rien  dans  les  Gau- 
les, prétend  que  lafurprife  deCambray  parClodion,  & le  com- 
bat où  les  Troupes  de  ce  Prince  furent  battues  auprès  du  vieil 
Hefdin  par  Aëtius  & par  Majorien  , foient  des  évenemens  con- 
temporains ou  antérieurs  au  Confulat  de  Félix  6c  de  Taurus  en 
l’année  quatre  .cens  vingt-huit , tems  où  nous  avons  vû  qu’Aétius 
réduifit  les  Francs  qui  s étoient  établis  cn-deçà  du  Rhin , à fc  fou- 
niettrc  à l’Empire , ou  bien  à repafier  ce  fleuve*.  * 

Le  P.  Daniel  foutenant  le  fyftcmc  qu’il  a entrepris  d’établir, 
a grande  raifon  de  prétendre  ce  qu’il  prétend  -,  car  s’il  eft  une  fois 
a^ré  que  la  furprii'e  dc.Cambr.iy , 6c  le  combat  donné  près  du 
vieil  Hefdin  , font  des  évenemens  bien  poftéricurs  au  Confulat 
de  Félix  & de  Taurus,  il  s’enfuivra  que  les  Francs  fournis  ou 
renvoyés  au-del.i  du  Rhin  en  l’année  qu.itrc  cens  vingt-huir, 
l’auront  pafTé  de  nouveau  avant  le  Rogne  de  Clovis,  6c  dès  le 
Règne  de  Clodion  , 6c  que  dès  le  Règne  de  Clodion  ils  auront 
encore  établi  dans  les  Gaules  des  Peuplades  indépendantes  des 
Officiers  de  l’Empereur, en  un  mot , un  Royaume.  Ainfi,  comme 
on  ne  lit  point  dans  aucun  Auteur  du  cinquième  ficelé  ou  du  fi- 
xiéme,  que  les  Romains  ayent  obligé  jamais  ces  nouvelles  Colo- 
nies fondées  poftérieurement à l’année  quatre  cens  vingt-huit, 
à retourner  dans  la  Germanie , ni  à fc  foumettre  à l’Empereur, 
on  en  pourra  conclure  qu’elles  auront  fçû  fe  maintenir  dans  les 
Gaules  , 6c  qu’elles  s’y  feront  maintenues  dans  l’indépendance. 
Or  comme  on  trouve  d’un  autre  côté  que  les  Francs  étoient  maî- 
tres dès  les  premières  années  du  Régné  de  Clovis,  de  Tournay 
8c  de  Cambray  , les  deux  Cités  conquifes  par  Clodion , il  fcr.i 
facile  d’inferer  de  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé  , que  Clodion 
avoit  laifle  ce  Païs  qu’il  avoit  conquis  aux  Rois  Francs  fes  Suc- 
cefTcurs,  que  c’étoit  en  qualité  d’un  des  SuccefTeurs  de  Clodion 
que  Clovis  tenoitTourmay  dont  on  le  trouve  en  pofTcffion , fans 
qu’on  voyc  qu’il  l’ait  jamais  conquis , 6c  par  conféquent  que  la 
Monarchie  Françoife  a eu  trois  Rois  avant  Clovis.  C’eft  ce 
que  dit  pofitivement  Hinemar  dans  fà  Vie  de  Saint  Rcmi.  Les 


Digitized  by  Google 


Hift.  de  Fr. 
rrcfacc  liiflo- 
riquc pae.  9{. 
de  l'Ed.  de 
1711» 


314  HisTofRE  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

Francs  (a) , écrit-il , forcis  de  Difpargum  fe  rendirent  maîtres  de 
Tournay , de  Cant>bray  , comme  de  tonte  cette  partie  de  I5  fé- 
condé Belgique , qui  cft  au  Nord  de  la  Somme , & ils  y habitè- 
rent long-tcms  fous  le  Régné  de  Clodion  6c  de  Mérovée.  Rap- 
portons enfin  le  Texte  du  Pere  Daniel,  . 

« V oici  donc  l’objeétion  qu’on  peut  me  faire.  Le  Roi  Clo- 
*j  dion  , fuivanc  Grégoire  de  Tours  qui  l’appelle  Chlogion , 
w s’empara  de  Cambray  6c  du  pais  d’alentour  jufqu’à  la  Rivière 
» de  Somme.  J’ajoute  pour  fortifier  l’objetbion,  queplufieurs 
>*  Auteurs  contemporains  font  mention  aufli  bien  que  Ciregoire 
3*  deTours,  de  cette  expédition,  entr’autres  l’Evêque  d’Auver- 
» gne  Apollinaire,  dans  le  Panégyrique  de  Majorien,  auquel 
3>  il  parle  de  la^  forte  : pugnaflis  pariter , Profper , Caflio- 
» dore , l’Evêque  Idacc  s’accordent  fur  ce  point  avec  Grégoire 
» de  Tours , avec  Apollinaire , mais  tous  ajoutent  ce  que  Gre- 
» goire  de  Tours  n’à  pas  ajouté , qu’Aëtius  Général  de  l’Armée 
» Romaine,  fous  lequel  Majorien  fervoit  alors,  défit  Clodioa, 
» 6c  qu’il  reprit  fur  lui  tout  ce  qu’il  avoit  enlevé  à l’Empire  Ro- 
» main  en-ae*(jà  du  Rhin.  Pdrs  Galliarum , dk  Profper , propin- 
y>  qui  Rheno , quam  Fr  «net  poffidendam  oceupaverant  Aetii  Co- 
» fni/fj  armis  rrff^/4.CafIîodore  en  dit  autant  dans  faChronique. 

Je  réponds  au  Pere  Daniel.  Il  ■cft  bien  vrai  que  Grégoire  de 
Tours  n’ajoute  point  au  récit  de  l’entrcprife  6c  des  fuccès  de  Clo- 
dion ce  qu’on  trouve  dans  Profper  6c  dans  Calîiodore  t ^jte  fous 
le  ConfuUt  de  Félix  & de  T auras , Aitius  recouvra  U partie  des 
Gaules  voifne  du  Rhin , de  laquelle  les  Francs  s’ ét oient  rendus  les 
maîtres  ; mais  c’eft  parce  que  Grégoire  de  Tours  n’entend  point 
parler  du  même  événement  dont  nos  deux  Annaliftes  ont  voulu 
parler.  Grégoire  de  Tours,  dans  le  paflage  que  nous  difeutons, 
parle  d’un  événement  arrivé  vers  l’année  quatre  cens  quarante- 
jcinq  , 6c  dix-fept  ou  dix-huit  ans  après  l’évenement  dont  Profper 
6c  CaflloJore  ont  parlé,  événement  qui  étoic  arrivé  dès  l’année 
quatre  cens  vingt-huit  félon  leurs  Faftes.  Quant  à Sidonius , ce 
n’cft  point  aufii  âe  l’expédition  que  fit  Aëtius  l’année  quatre  cens 
vingr-huir  contre  les  Francs  qu’il  veut  parler,  mais  bien  de  celle 
que  fit  ce  Général  contre  les  Francs , après  que  Clodion  fc  fût 


(4)  A nftcllo  Difpargo  in  qno  diu  | partem  Bcigiex  Provinciar  occupaverunt. 
liabiravcrnnc  , Bi;Igicx  Provineix  Toriia-  i Ubi  plurlinis  tomporibus  dcgciunt  , fub 
cum  atquc  Cam:racum  Civitatcs  , agrclll  I Cblojioiie  & Meroveo  Rcgc  uiili  , t^Q^ 
lune , indeque  ulijuc  ad  Semmam  fluvium,  I Vu.  Rem.  Dacb.  Tm.  (r.f.  } 14. 
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rendu  maître  d’une  partie  de  la  fécondé  Belgique  ; en  un  mot  de 
l’expédition  d’Aëtius , laquelle  fuivit  l’évencment  dont  Grégoire 
de  Tours  fait  mention. 

Je  né  fijaurois  deviner  pourquoi  le  Pere  Daniel  a ignoré  les 
bonnes  raifons  que  le  Pere  Sirmond  &c  le  Pere  Petau  ont  allé- 

fuées,  pour  montrer  que  la  Camifade  donnée  auprès  du  vieil 
fefdin  par  Aëtios  à un  Corps  de  Troupes  de  Clouion , cft  un 
événement  bien  poftéricur  à l’année  quatre  cens  vingt-huit.  Le 
Pere  Daniel  fc  feroit  rendu  à ces  raifons,  du  moins  ilauroit  en- 
trepris de  les  réfuter. 

Voici  ce  que  dit  le  Pere  Sirmond  dans  ics  Notes  fur  les  Vers 
du  Panégyrique  de  Majorien  : Fugnaflis  farittr , &c.  rapportés 
ci-delTus.  ( 4 ) « Plulîcurs  voudroient  placer  fous  le  Conlulat  de 
» Félix  & de  Taurus,  c’eft-à-dire,  en  quatre  cens  vingt-huit, 
» cette  guerre  contre  les  Francs , dans  laquelle  Aëtius  & Majo- 
» rien  défirent  Clodion  , parce  qu’il  eft  dit  dans  les  Faftes  de 
» Profpcr  & dans  ceux  de  Cafiîodorc  , que  cette  année-là  Aëtius 
» recouvra  la  partie  des  Gaules  voifinc  du  Rhin  , que  les  Francs 
M avoient  occupée.  Mais  comment  Majorien  qui  fit  des  mer- 
>•  veilles  dans  l’atlion  de  guerre  dont  parle  Sidonius,  auroie-il 
»>  pû  fe  trouver  à ce  combat , s’il  fe  fût  donné  dès  l’année  quatre 
» cens  vingt-huit,  lui,  qui  au  dire  de  notre  Poëtc,  étoit  encore 
>•  un  jeune  homme  en  quatre  cens  cinquante-huit?  Ce  fut  en 
’>  cette  année-là  que  Sidonius  fit  le  Panégyrique  de  Majorien , 
» puifqu’il  fit  ce  Panégyrique  durant  le  Confulat  de  cet  Empe- 
” reur,  & qu’il  cft  certain  par  les  Faftes  que  ce  fut  en  quatre 
» cens  cinquante-huit  que  Majorien  fut  Conlul.  {b)  Or  Sido- 
* nius  dit  dans  fon  panégyrique , & en  parlant  d’un  événement 
» arrivé  depuis  un  mois  ou  deux , que  Majorien  étoit  encore 


(4)  Franci  aacem  bocbtllum  in  <\uo  ah 
Aëtio  & Majoriano  cura  Clodione  Rcgc 
pagnaium  c(l  , picrique  omnes  ad  Feli- 
ccra  & Taurum  Confulcs  , id  c(l  ad  anoura 
Chriili  oudringentefimum  yigefimumoC' 
cavum  referri  voTutu  , quod  co  anno  Prof, 
per  ic  CalTîodorus  parccni  Galliarum  pro> 
pioquam  Rheno  quam  Franci  occuparanc  , 
AetiiComicisarmis  rcccpcara  cradunr.  Vc- 
lùm  qui  potuit  Majorianus  tuoc  a(^jTc  , & 
samacriterdiixiicarc,  nui  trigiiua^li  an- 
nos  in  hoc  fuo  Coniulaca  juvenis  erat  i 
Dcindc  prior  illaexpcditio  ad  (Uicnum,hxc 
nolFra  ad  Acrcbarcs&  ad  Hcicnam  vicum  , 
cujus  mine  quoque  in  pago  Arrcbarcnfi  ad 
Cauciumamoem vcAigia tcilam.  Nam  Hc- 


dinum  vêtus  vocant.  Certiùs  ergo  hxc  gcRa 
videri  poil  annum  ChrüH  quadringcntcii» 
mum  quadragedmuni  quintum  * quo  tem. 
pore  narrant  cum  Cregorio  & Sigiberto 
Annales  noRri , Clodioncm  è Thoringo^ 
rura  finibus  egrelTura  prolhaiis  Romanis 
qui  cis  Rhenum  crant,în  Carbonariam  fyU 
vara  vcnilfe  , Tornacum  & Caracracura  uc* 
bes , aliaque  mox  omnia  ad  Somonam  Au- 
vium  occupalTc.  Confiât  enim  urbes  lilas 
Atrdbatum  agrls  proximas  cite  , quarc  cùm 
in  bos  quoque  pervaderent  Franci . ab  Accio 
iiihiblros  , & bac  quam  laudat  Sidonius 
viâoria , rcprelFos  conjiclo.  Sirmofuiui  m 
i>ieih  Md  Sid.  f*g.  1 10. 

* • Sequlmur  fine  £ne  Uboii 
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1»  .ilors  Jttvenis , un  jeune  homme.  Comment  .iccordcr  cela 
« avec  la  fuppolition  cjuc  Majoricn  eût  trente  ans  auparavant 
j>  f.iit  des  merveilles  dans  une  action  de  guerre  ? En  fécond  lien , 

>>  dit  le  Perc  Sirmond , l’expédition  qu’Actius  fit  en  quatre  cens 
» vingt-huit , il  la  fit  fiir  le  Rhin  , & le  combat  dont  parle  ici 
» Sidonius , fe  donna  dans  l’Artois,  & près  du  Bourg 
n dont  on  voit  encore  les  ruines  fur  le  bord  delà  Canche,  con- 
« nues  fous  le  nom  Vieil- Htjdin.  Il  eft  donc  raifonnable  de 
« penfer  que  ce  combat  donne  en  Artois,  n’.ait  été  donné  qu’a* 

» près  l’année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  quarante-cinq , tems 
» où,  fuivant  Grégoire  de  Tours,  Sigebert  & nos  Annales, 

» Clodion  partit  des  confins  de  la  Turinge , palTa  fur  le  ventre 
» aux  Romains  qui  étoient  en-deçà  du  Rhin , traverfa  la  Forêt 
n Charbonnière,  &:  le  rendit  maître  de  Tournay , de  Cambray 
» & de  tous  les  pais  qui  font  au  Septentrion  de  la  Somme. 

» Comme  ces  Contrées  font  voifincs  cle  l’Artois , je  conjecture 
« que  les  Francs  auront  voulu  s’y  jetter,  & qu’ils  auront  été 
>>  contenus  par  l’avantage  qu’Actius  remporta  fur  eux  , fuivant 
» la  narration  de  Sidonius.  ' 

•Le  Perc  Petau  eft  du  même  fentiment  que  le  Pere  Sirmond 
concernant  la  date  du  combat  du  Vieil  Hefdin.  (4)  y>  Clo- 
»>  dion  , dit-il , monta  fur  le  Thrône  en  quatre  cens  vingt-huit 
» ou  vingt-neuf,  cinq  ans  après  la  mort  de  l’Empereur  Hono- 
>»  rius,  & il  fut  le  premier  de  nos  Rois  qui  paflà  le  Rhin  , pour 
» s’établir  dans  les  Gaules  j mais  ayant  été  attaqué  par  Actius, 

» il  perdit  la  partie  des  Gaules  qu’il  .avoit  occupée.  Dix  huit  ans 
» après,  ou  environ,  c’eft  à-dire,  vers  quatre  cens  quarante-cinq , 

» Clodion  amena  une  Armée  de  Francs  dans  le  Cambrefis  ôc 
» dans  l’Artois,  il  y défit  les  Romains,  & il  fc  rendit  maître  1 
« du  païs  qui  eft  entre  ces  deux  Cités  & la  Somme.  On  voit 
» néanmoins  que  Clodion  fut  alors  battu  dans  une  rencontre 
» où  il  fut  poulTé  par  Aëtius , fous  qui  fervoit  Majoricn , ôc 
» c’eft  de  cette  aCFion  que  parle  Sidonius  Apollinaris  dans  le 


Indantcm  jUTcncm. 

Sydth.  in  PMarfyr.  Mtj.  vnf.  fif. 

(«)  Cloioaano  quadringcntclimovigclîino 
oAavu  Tel  Ti^rmio  nono  iniic  quinqticà 
mo'rl  Honatii  annis claplis.atquehic  crans 
Rhcnam  ptimus  in  Gallias  irrupic , r«l  ab 
Aücio  Duce  rcprclTus , vicinam  Rheno  par- 
tcBi  illam  Galinaamilii , quant  cuin  Aiis  oc- 
cupaverac.  Poli  annos  dciiide  circiccr  oclo 
dccim  , longiüt  ctiam  in  Aucbaciun  ii  Ca-* 


meoictnliain  fines  tranfduâo  Francorum 
cxercicu,  Romanos  profligavit,  Sc  ad  Sumi- 
namurque  Auviumaicionit  fux  fines  czeen- 
dit  fub^noni  quadiingcntcfitnimi  quadra- 
gefitnum  quintum.  Videtut  camen  ab  Aïeto 
8c  Majorianoaliquid  cladisCIodio  accepir- 
fe  , quod  Sidonius  indicat  carminé  quinro 
Tcrfu  poli  duccnccfimum  duodccimo.  Ptin- 
vim , Rnl.  Ttmf.  Uk,  6.  enp.  )4). 
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« Panégyrique  de  Majorien  au  Vers  deux  cens-douze , fugna^is 
* pariter , Franc. 

Ç’auradonc  ëtë  vers  l’année  quatre  cens  quarante-cinq  que 
Clodion  fc  fera  emparé  du  Camprëfis,  & vers  quatre  cens  qua- 
rantc-fix  qu’il  aura  eu  un  de  (es  quartiers  enlevé  près  le  Vieil 
Hcfdin,  mais  fans  êtreobligë  pourcela  derepalTerlcRhin.  Ç’aura 
été  le  même  tems  que  la  Tribu  des  Francs,  qui  a porté  le  nom 
de  Ripuaire , jufqucs  fous  nos  Rois  de  la  féconde  race,  fe  fera 
établie  entre  le  Bas  Rhin , & la  BalTe  Meufe.  On  ne  fçauroic  pref- 
que  douter  que  ce  ne  foit  la  fituation  du  pais  qu’elle  occu- 
poit  entre  ces  deux  Meuves  qui  lui  ait  fait  donner  par  les  Ro- 
mains ce  nom  tiré  du  mot  Latin  Ripa  , qui  fignihe  rive.  Or 
comme  Jornandès  met  les  Ripuaires  au  nrrmbrc  des  Peuples 
qui  joignirent  Aëtius  , lorfqu’en  quatre  cens  cinquante  & un 
il  marcha  contre  Attila , il  faut  que  notre  Tribu  fût  dès-lors 
établie  dans  le  pais  qui  lui  avoit  donné  fon  nom.  D’un  autre 
côté  , nous  ne  trouvons  dans  aucun  monument  de  notre  Hif- 
toire,en  quel  tems  les  Ripuaires  fe  cantonnèrent  dans  le  pais, 
dont  ils  étoient  en  poffcflion  dès  l’année  quatre  cens  cinquan- 
te & un.  Voilà  ce  qui  me  porte  à fuppofer  que  cet  établiflè- 
ment  fe  foit  fait  à la  faveur  des  défordres  que  dut  caufer  par- 
mi les  troupes  Romaines  en  quartier  au-dcflus  & au-delTbus  de 
Cologne , rinvallon  de  Clodion  dans  la  jeconde  Belgique. 

M.  Eccard  croit  que  cette  Tribu  ou  plutôt  cette  Nation  des 
"Ripuaires  étoit  compoféc  en  partie  de  Francs  , & en  partie 
des  Soldats  Romains  qui  avoient  leurs  quartiers  entre  le  Bas- 
Rhin  & la  BafTc-Meufe.  Il  penfe  que  ces  derniers  étant  coupés 
d’un  côté  par  les  Francs-Saliens , qui  s’étoient  rendus  les  maî- 
tres de  la  portion  du  lit  du  Rhin  qui  c(l  au-dclTous  de  Co- 
logne , & d’un  autre  côté  , par  les  Peuples  qui  s’étoient  em- 
parés de  la  première  Germanique  , confentirent  à s’incorporer 
avec  quelques  Eflàins  de  Francs.  Les  Francs  & les  Romains 
qui  compoferent  dans  la  fuite  le  Peuple  Ripuaire  , s’unirent 
donc  alors  entr’eux  , fuivant  notre  Auteur,  a peu  près  comme 
nous  verrons  que  les  Francs-Saliens  & les  Armonques  s’uni- 
rent enfemble  fous  le  Régné  de  Clovis.  M.  Eccard  croit  même 
que  ce  furent  ces  Soldats  Romains  qu’on  appclloit  dès  avant 
Cÿttc  union,  des  Treupes  Ripuaires  , parce  qu’ils  étoient  fpé- 
cialement  deftinés  à garder  la  rive  du  Rhin  , qui  donnèrent 
leur  nom  à la  nouvelle  Nation  compofée  d’eux-mêmes  , Sc 
des  Francs  , avec  Icfquels  ils  s’alTocierent.  On  peut  (ortiticr 


Comra.  m 
Lcg.  Kipuar. 
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cctcc  conjecture  par  plufieurs  endroits  de  la  Loi  des  Ripuaires. 
Par  exemple  il  elt  dit  dans  cette  {a)  Loi:  Si  quelque  EJiUve 
4 maliraité  a-vec  excès  un  franc  ou  un  Ripuaire  , fon  maître 
payera  une  amende  de  trente-fix  fils  d'or  , & cela  me  paroît 
fuppofer  que  Ripuaire  qui  fe  trouve  ici  oppofé  à Franc  , ligni- 
fie un  de  nos  Soldats  , un  des  Romains  qui  s’étoit  fait  Citoïen 
de  la  nouvelle  Nation  , d’autant  plus  que  l’Efclave  qui  avoir 
blefle  le  Romain  dont  il  y cft  parlé  elt  condamné  à la  même 
peine,,  que  l’EfcIave  qui  auroit  blefle  un  Franc.  Tous  les  Ro- 
mains ne  font  point  traités  avec  la  même  égalité  par  cette 
Loi.  Non-feulement  elle  qualifie  dV/r4«^tr/  d’autres  Romains, 
mais  elle  ftatue  encore  que  celui  qui  auroit  tué  un  de  ces  Ro- 
mains étrangers  , »nc  feroit  condamné  qu’à  une  amende  de 
cent  fols  d’or  , au  lieu  que  celui  qui  auroit  tué  un  Citoïen  de 
lafocicté  ou  de  la  Nation  des  Ripuaires  prife  collectivement^ 
étoit  condamné  par  la  même  Loi , à une  ( b ) amende  de  deux 
cens  fols  d’or.  D ailleurs  tous  les  citoïens  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Gaule  étant  aulli-bien  Romains  , que  les  anciens 
citoïens  du  pais  occupé  par  les  Francs  & Ripuaires  j à quel 
égard  un  Romain  pouvoit-il  être  dit  Advena  , un  Etranger , 
dans  le  païs  des  Ripuaires,  fi  ce  n’cft  parce  qu’Û  n’étoit  pas  du 
nombre  des  Romains  Ripuaires , c’eft-a-dirc  du  nombre  de  ceux 
qui  s’étoient  joints  & aflbciés  avec  un  ElTàin  de  Francs, pour  com- 
poferavecluila  Nation  connue  enfuite  fous  le  nom  de  Ripuairesî 
Comme  les  Francs  , quelque  fuppofition  que  l’on  fuivc 
faifoient  du  moins  une  partie  de  la  Nation  des  Ripuaires , 8c 
comme  fon  Roi  étoit  un  Prince  de  la  Mai  fon  Royale  parmi  les 
Francs , la  Nation  entière  fut  réputée  une  des  Tribus  clu  Peuple 
Franc.  Nos  Antiquaires  conviennent  que  c’ell  la  Loi  des  Ri- 
puaircs  qui  cft  défignée  par  le  nom  de  Loi  des  Francs  dans  le 
préambule  qui  fe  trouve  à la  tête  du  Code  de  la  Loi  des  Ba- 
varois , de  la  rédaftion  de  Dagobert  I , 8c  où  il  elt  dit  que  ce 
Prince  avoit  mis  dans  une  plus  grande  perfection  la  Loi  Na- 
tionale des  Francs  , celle  des  Bavarois , 8c  celle  des  Allemands, 
compilée  par  leRoiThierri  I.  Nous  rapporterons  dans  le  der- 
nier Livre  de  cet  Ouvrage  , les  raifons  qui  montrent  que  dans 
le  préambule  de  la  Loi  des  Bavarois  , on  ne  fçauroit  entendre 


(«)Qii6ci  fî  quis  feevus  homini  Franco 
aucRipaatio  os  Iregetit , Dominus  cjiis  cri- 

tinu  fcx  rolidis  culpabilis  judicetur.  Ltx 
ip*  Titul.  vigt  fecunde. 

( F } Si  quis  Ripuatios , Advenam  Roma- 


num  intcrfccccit , ccncum  folidis  multcci)r. 

Ikid.  titul.  J s. 

Si  quis  ingenuus  hoinincn\  ingenuum 
Ripuariutn  intcrfccecic  , ducemis  folidis 
culpabilis  judicciur.  Ltx  Rif.  Tilul.  7. 
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<Jc  la  Loi  Saliquc  ,ce  qui  s’y  trouve  dit  de  la  Loi  des  Francs. 

Lorlque  Clovis  parle  de  Sigebert  , {a)  Roi  de  Cologne  , 
qui  écoit  la  Capitale  du  pais  des  Ripuaircs  , Clovis  l’appelle 
Ion  parent  ; ce  qui  montre  que  Sigebert  étoit  Franc.  D’ail- 
leurs après  la  mort  de  Sigebert , les  Ripuaircs  choitirent  Clo- 
vis pour  leur  Roi  { quand  on  a quelque  connoiüance  des 
mœurs  des  Nations  Germaniques  , & de  l’idée  avantageiifc 
que  chacune  avoit  d’elle-mêmc , il  ne  paroît  pas  vrai-fcmbla- 
ble  qu’une  Nation  Germanique  , ou  une  Nation  dont  des 
Germains  faifoient  la  principale  partie  , ait  choifi  voLontai-' 
rement  pour  Roi  un  homme  d’une  autre  Nation  Barbare. 

Enfin  , la  Loi  Salique  Sc  la  Loi  Ripuaire  ont  tant  de  con- 
formité , qn’on  voit  bien  qu’elles  font  les  Codes  de  deux  Tri- 
bus d’une  même  Nation.  AufTi  verrons-nous  qu’Eghinard , qui 
a fleuri  fous  Charlemagne  , dit  que  de  fon  tems  la  Nation 
des  Francs  vivoit  fuivant  deux  Loix  , entendant  par  ces  deux 
Loix  , la  Loi  Salique  & la  Loi  Ripuaire. 

(»)  Aadiens  Chlodovens  quod  ioKrf»  I Scaldim  navigarnn  , Chlodericas  filins  pa. 
fhis  clTcc  Sigcbcrcus  & filius  cjus  Chlodcri-  I rcncis  mci  patsem  fuam  Infcqucbatut.  Gr. 
eut ... . Duœ  ego  , ioquit  , pet  fiuvium  | T»r.  H</.  Uk.  a.  cf.  40. 


CHAPITRE  XII. 

De  tétat  malheureux  où  1er  Peuples  fournis  à [Empire  et  Occi- 
dent , ^ principalement  le  Peuple  des  Gaules , étaient  ' 
réduits  au  milieu  du  cinquième  fiécle. 

NOUS  avons  dit  que  le  fécond  des  motifs  que  les  Armori- 
ques  auront  eu  de  rompre  la  négociation  que  S,aint  Ger- 
main faifoit  à Ravenne  pour  moyenner  leur  accommodement 
avec  l’Empereur  Valentinien , étoit  la  crainte  de  rendre  leur  état 
aufli  malheureux  que  l’étoit  la  condition  à Liquelle  ils  vqyoient 
réduits  ceux  de  leurs  Compatriotes,  qui  vivoient  dans  les  Provin- 
ces ObéifTantes.  Elle  étoit  fi  mifcrable  , que  l’apprchcnfion  d’y 
tomber  pouvoir  bien  déterminer  les  Armoriques  à s’expofer  plu- 
tôt à tous  les  maux  de  la  guerre,  qu’à  fubir  de  nouveau  le  joug  qui 
ëcrafoit  leurs  Concitoyens.  Ces  Concitoyens  étoient  même  fi 
mécontens  de  leur  deftinée  , que  les  Armoriques  poiivoient  cf- 
percr  qu’avant  peu  il  fc  feroit  un  foulcvcmcnt  général  dans  les 
Tome  I.  T t 
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Provinces  ObeifTantes , Ce  aii’cllcs  cnrreroient  dans  la  Confédé- 
ration Maritime.  Mais  quelle  que  fût  la  fidélité  des  Sujets  obéif- 
fans , leur  impuiflàncc  ne  leur  permettoit  pas  de  fournir  au 
Prince  de  grands  fecours  d’hommes  ni  d^recnt  contre  les  Pro- 
vinces Confédérées.  Entrons  dans  le  détail. 

Dès  le  tems  d’Orofe  qui  écrivoit  vers  la  vingtième  année  du 
cinquième  fiéclc,  il  y.avoit  déjà  dans  les  Provinces  foumifes  au 
Gouvernement  des  Officiers  du  Prince,  pluficurs  Citoyens  que 
la  miferc  réduifoit  à fc  bannir  eux-mêmes  de  leur  Patrie  j ( -*  ) il 
leur  paroilTbit  moins  dur  de  vivre  pauvres,  mais  libres  dans  les 
pais  où  l’Empereur  h’étoit  plus  le  maître  abfolu  de  la  deftinée  des 
Sujets,  que  de  continuer  à vivre  dans  les  Pais  pleinenvust  fournis 
à fon  obéillàncc,  fie  d’y  être  traités  en  Efclavcs  par  les  Exaéleurs 
des  deniers  publics.  Les  évenemens  arrivés  dans  les  Gaules , de- 
puis qu’Orofe  avoir  écrit,  n’y  avoient  pas  ccruinement  changé 
en  mieux  la  condition  de  ceux  des  Habitans  oui  étoient  demeu- 
rés fournis  au  Gouvernement  des  Officiers  de  l’Empereur. 

En  premier  lieu , les  Huns  ou  les  Alains , à qui  l’on  avoir  don- 
né des  quartiers  dans  l’Orleanbis,*  £c  fur  la  frontière  des  Avmo- 
riques  , y commettoient  chaque  jour  tant  de  violences  , qu’ils 
rendoient  odieux  le  Gouvernement  du  Prince,  dont,  les  Officiers 
y avoient  appellé ces B.irbarcs.  (h)  Sidonius  Apollinarisdit,  en 
parlant  des  défordres  que  ces  Troupes  auxiliaires  commirent 
dans  leur  marche,  quand  Litorius  les  menoit  arnaquer  les  Vifi- 
gots  : » Que  ces  Alliés  faifoient  toutes  les  violences  que  peut 
« commettre  un  Soldat  fans  difcipline,  lorfqu’il  traverfe  un  pais 
» ennemi.  » Une  feule  raifon  empêchoit  les  Sujets  du  Prince 
que  ces  Barbares  fervoient,  de  croire  qu’ils  fuflent  en  guerre 
avec  eux , c’eft  que  nos  Scythes  fc  difoient  les  Confédérés  de 
l’Empire  Romain. 

Nous  avons  une  Vie  de  Saint  Martin  en  V ers , compofée  par 
Benediéfus  Paulinus  Petrocorius.  Auteur  du  cinquième  fiécle, 
& qu’on  cite  ordinairement  fous  le  nom  de  Paulin  de  Perigueux , 
en  le  diftinguant  par-là  de  Saint  Paulin  , Evêque  de  Noie , qui 
vivoit  dans  le  même  fiécle , qui  étoit  auffi  Poète , Se  à qui  l’on 

(«)  Ut  inTcnUncur inter cosquidam Ro- 
maoi  (]ui  inalint  iatet  Batbatos  pauperem 
libenatem  , cjuàm  intar  Rotnanos  ttlbnt». 
riam  rervitutem.  Oref.  Uifi.  hi.  7 
(S)  Litotius  Scjrihicos  «juiics  tant  forte 
(ubadio , 

Cclfus  Aremotico  Geticum  rapivbat  in 
agmen 
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Per  terras  , Arverne  > tuas , qm  proxi- 
ma  qiuequc 

DifcutUi , flamniis  , tan  , fiuitatc  . 
rapiii» 

Dcicoant,  pach  fà liantes  noincn  ina- 
ne. 

i»  Ptiu/jr.  AvUi , vtrf.  î4i- 
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a même  attribué  long-tcms  l’Ouvrage  dont  nous  parlons.  Cette 
Vie  a été  écrite  entre  l’année  quatre  cens  foix.Tjite  Se  quatre  Se 
quatre  cens  quatre-vingt-un , puifqiic  notre  Paulin  y apoftrophe 
pludcurs  fois  Perpctuus,  Evêque  de  Tours,  comme  un  homme 
encore  vivant.  Or  Perpctuus  fut  inftallé  fur  ce  Siège  en  quatre 
cens  foLxaotc  6c  quatre,  6c  il  mourut  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
un.  Paulin  de  Perigueux parle  de  nos  Huns  comme  Sidonius.  (4)  , 
» Dans  le  tcms , dit  Paulin , que  les  Gaules  épouvantées  étoient 
>*  réduites  à fe  laiiTer  piller  par  les  Troupes  auxiliaires  com- 
»>  pofées  de  Huns,  6c  iC  nourrir  un  Allié  qui  leur  étoit  plus  à 
» charge,  que  ne  Tauroient  été  les  ennemis  contre  Icfquels  on 
» l’cmployoit.  Qu'cft-ce  en  effet  qu’un  ami  qui  fait  plus  de  déf- 
»•  ordres  qu’un  ennemi  n’en  feroit , 8c  qui  ne  répond  que  par  des 
» difeours  féroces  aux  reprefentations  fondées  fur  le  contenu 
“ des  Traités  que  nous  avons  avec  lui  » « Notre  Poète  ajoute  à 
ce  qui  vicnç  d’être  rapporté  la  punition  Se  la  gucrifon  miracu- 
leule  d’un  de  ces  Barbares.  Cet  homme , qui  autant  qu’on  le  peut 
juger,  étoit  entré  comme  ami  dans  l’Eglife  de'Saint  Martin  de 
Tours  , ayant  ofé  enlever  la  Couronne  pofée  fur  le  tombeau  de 
l’Apôtre  des  Gaules,  il  perdit  foudainement  la  vue  qu’il  recouvra 
fubitemcnt,  dès  qu’il  eut  reftitué  fon  vol.  Grégoire  de  Tours 
fait  aulfi  mention  de  deux  miracles  arrivés  à l’occalion  de  ce  fa- 
crilégc,  qui  n’aura  pas  manqué  de  faire  beaucoup  de  bruit,  6c 
d’augmenter  l’avcrlion  générale  pour  les  Huns.  On  fçait  en 
quelle  vénération  le  tombeau  de  Saint  Martin  a toujours  été  dans 
les  Gaules , 6c  que  rien  ne  contribua  plus  rendre  les  Huguenots 
odieux  aux  bons  François,  que  les  outrages  que  les  Prérendus- 
Réformés  firent  aux  reliques  de  notre  Saint,  quand  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  de  Tours  durant  les  guerres  de  Religion  allumées 
fous  le  Rcgne  de  Charles  IX. 


( 4 ) Ci'un  fubito  pacefada  metu  , gtaviore  j 
pcricio 

Aaxiliacoret  pacerecut  CatlU  Chuniios; 

Nam  focium  viz  ferre  queas  , qui  du- 
riot  liofle 

Eitar , & adnciom  frzdus  fcritarc  re- 
pellac. 

Horum  unus  ftinulis  fuiioli  Dzmemis 
aClus, 

Irrupic  facram  Domini  prardo  imaro- 
bus  xdem  , 

Inde  Altarc  Dci  gielTu  temetare  pro- 
fane 

Aufus  . Si  iutoitu  fuiialiavou  fccuuis , 


Arripuit  ûnâam  tumolo  velUnte  co- 
tonam , 

Qux  meriium  Saoâi  ptopter  conjun- 
Cta  docebac  ; 

Sed  fensêre  oculi  culpam,  Sic. 

Psitlinus  J*  Vit,  S.  M*rt,  Itb.  €.  vtrf,  1 1 i. 

Vox  CA«i»u«  relfitueiida  Grec-  Tur.  in 
eo  locoubi  iegirur  , Sc  legcndum: 

^ehnnnut  ^mdmt  TRhtdus  inftinâu  litmonit 
*tâi4t , cormum  ftfuUhri  qut  mtritum  StncH 
iaJic/that , vioUnttr  cripuit  > fiuix  luminifrU 
vMMi  , pràdÀ  ccginlt  deUrt  rtftimlx  , Ixmt» 
quod  pfrdidtrMt  . recepit. 

Banfaii  Asin>ad.BdPaulinuni  p.  tii,  - 

Tt  ij 
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Nous  avons  déjà  rapporté  en  difFcrcns  endroits  de  cet  Ouvrage 
quelques  palïixgcs  des  Ecrits  du  cinouiéme  fiéclc , qui  fufiiroicnt 
pour  faire  foi  qu’alors  les  Peuples  ae  l’Empire  étoient  réduits  i 
une  extrême  mifere  par  les  taxes  & par  les  impofitions  exhorbi- 
tantes  qu’on  levoit  fur  eux , de  maniéré  qu’à  parler  en  général , 
tous  les  Ordres  inférieurs  étoient  mal-intentionnés,  & las  du 
Gouvernement  prefent.  Cependant  je  crois  devoir  encore  rap- 

fiortcr  ici  quelques  paffages  du  Livre  de  la  Providence  écrit  dans 
e milieu  du  cinquième  liccle , par  Salvien , Prêtre  de  l’Eglife  de 
Marfcillc.  Ils  peignent  vivement  quelle  étoit  alors  la  difpofition 
d’efprit  des  Sujets  de  l’Empire  dans  les  Gaules  , & ils  font  con~ 
noître  mieux  qu’aucun  autre  monument  littéraire  de  ce  tcms-là , 
les  caufes  principales  de  la  chute  d’une  Monarchie,  à qui  ceux  qui 
la  virent  dans  (on  état  florilTant , avoient  eu  raifon , fuivant  la 
prudence  humaine  , de  promettre  une  éternelle  durée.  Ces  paf- 
làges  mettent , pour  ainli  dire , fous  les  yeux  tous  les  fymptômes 

3ui  annoncent  la  deltruêlion prochaine  d’un  Corps  politique , 
ont  la  conftitiltion  cft  robime , & qui  périt  uniquement  par 
un  mauvais  régime , c’ell-à-dire  ici  par  une  mauvaife  répartition 
des  Charges  publiques. 

On  ne  fijauroit  douter  que  Salvien  n’ait  écrit  fon  Livre  de  la 
Providence  après  l’année  quatre  cens  trente-neuf.  Nous  avons 
rapporté  ci-dc(Tus  les  pallàgcs  où  cet  Auteur  parle  de  la  défaite 
de  Litorius  Celfus  par  les  Vifigots,  & de  la  prife  de  Carthage 
par  les  Vandales,  deux  évenemens  arrivés  conftamment  cette 
annéc-là.  Quoique  Salvien  ait  vécu  jufqu’à  la  fin  du  cinquième 
fiecle,  puifque  Gennade  (a)  qui  compofa  fes  Eloges  en  ce 
tems-îà  , y parle  de  cet  Auteur,  comme  d’un  homme  encore 
vivant, il  cft  néanmoins  très-apparent  que  Salvien  a.  écrit  fon 
Livre  de  la  Providence  avant  l’année  quatre  cens  cinquante-, 
deux.  La  raifon  qiic  j’en  vais  alléguer,  paroîtra convaincante  à 
ceux  qui  connoilicnt  cet  Ouvrage.  L’Auteur,  qui  vivoit  dans 
les  Gaules,  y parle  à plufieurs  reprifes  de  l’invalîon  des  Van- 
dales, des  entreprifes  des  Vifigots,  de  la  rébellion  des  Armo- 
tiques , en  un  mot  de  tous  les  malheurs  arrivés  dans  cette  grande 
Province  de  l’Empire  avant  l’année  q^uatrecens  cinquante  & un  ; 
& cependant  il  n’y  dit  rien  de  l’invalion  qu’y  fit  Attila  dans  cette 
année-là.  Il  auroit  parlé  d’un  tfl  événement,  s’il  n’eût  pas  écrit 
avant  qu’il  fût  arrivé. 

Je  vais  rapporter  deux  extraitsde  Silvicn  , en  tranfpolànt  l’or- 

( ■>  ) ViYÎt  oft^uc  hodie  fcncâutc  boaâ.  Gtn».  in  ehs-  Snlv. 
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dre  où  font  les  palTagcs  dans  fon  Livre , uniquement  afin  de  par- 
ler de  la  caufe,  avant  que  de  parler  de  fon  eifet.  L’Auteur  qui  a 
écrit  en  Orateur,  & qui  compofoit  pour  des  Contemporains, 

Î|ui  avoient  fous  les  yeux  les  chofes  dont  il  traite , a pû  fc  difpcn- 
cr  de  s’aflTujcttir  l’ordre  naturel. 

» Les  Citoyens  des  Ordres  inférieurs  font  traités  fi  durement, 
» qu’ils  doivent  tous  afpirer  à fe  délivrer  du  joug  5 c’eft  le  poids 
» feul  de  ce  joug  qui  les  empêche  de  le  fccouer.  ( a ) S’ils  n’en 
» font  pas  libres  encore , croyons  que  ce  n’eft  pas  leur  faute. 
»>  Quels  fentimens  veut-on  qu’ayent  des  Peuples  exterminés, 
» pour  ainfi  dire , par  les  impofitions , & qui  font  contihuellc- 
» ment  à la  veille  de  devenir  Efclaves  , faute  d’avoir  acquitté 
des  fubfidcs,  qu’ils  fc  trouvent  prcfque  toujours  hors  d’état 
» de  payer , c^ui  font  réduits  à quitter  leurs  maifons,  pour  n’^ 
» être  pas  mis  à la  torture,  & qui  fe  condamnent  fouvent  à 
» l^xil , pour  ne  point  fouffrir  les  fupplices?  L’ennemi  ne  leur 
» cft  point  aufli  redoutable  que  l’Exacteur  des  revenus  du  Prince. 
» Ils  fc  réfugient  donc  che^  les  Barbares,  pour  éviter  les  perfé- 
» curions  des  Collecteurs  des  deniers  publics.  Ces  véxations 
» pourroient  encore  paroître  fupportablcs , fi  tous  les  Citoyens 
» les  foufFroient  également.  Ce  qui  achève  de  les  rendre  telles 
» qu’on  ne  fçauroit  les  endurer  , c’eft  qu’il  s’en  faut  beaucoup 
que  tôut  le  monde  porte  fa  part  des  charges  publiques.  Le  pau- 
» vrc  cft  obligé  de  payer  pour  lui-même  & pour  le  riche.  C’eft 
» fur  les  épaules  des  loibfes  qu’on  met  le  fardeau  des  plus  ro- 
» buftes,  èc  il  faut  bien  ainfi  qu’il  écrafe  les  premiers.  Ces  mal- 
» heureux  font  à la  fois  la  victime  de  leur  propre  mifere  Se  de 
« l’envie  des  riches , deux  fléaux  donc  il  femblc  que  l’un  dût 
y>  les  garantir  de  l’autre.  Pourquoi  ne  peuvent-ils  point  payer 
>»  les  charges  publiques?  (l>)  c’eft  qu’on  leur  demande  plus 


- (4)Uoâ  cnim  re  ad  duas  diver/înîmas 
coaâamur.  Vis  fumma  cxigic  » ut  afpirarc 
ad  libenaccm  velint  , fed  cadcni  vis  polfc 
lion  itntc  c]uxveIlecompclUt.  . . . Lc:iiore$ 
his  hoiVeSv^uam  Elabores  funt  » & rcs  ipfa 
hoc  ladicac  Ad  ):o(hs  Fugiunc , uc  vim  ï,xx» 
âorum  evadant.  Et  camen  hoc  ipfuni,  quam* 
vis  durumdc  iohumamim , minù>  lamcn  gra- 
ve acerbumera:  omnes  xqualitcr 

aci]uciii  commune  toterarenc.  Illua  indi- 
gnius  ac  pcoaiius  ouôd  omnium  otius  non 
ormic^  fuiVinem , immô  t^uod  paupercUlos 
homine.s  tributs  diviium  premunt  , & inflr- 
fuiorcs  ferunt  farciaas  fortiorum.  dt 


GtêhernutUm  Tiei.  Ub,  f.  CMp.  7 f>ig.\o6. 

{b)  Si  ref^icias cjocd  dépendant  , abun* 
date  arbitrens  , H rcfpicias  quod  habent  , 
egere  rcpcrics.  Quis  rmmaro  rem  bujus  ini- 
quicatis  porcA?  Soluüoncm  TuAincnc  divi- 
tum  & indigentiaro  meudicorum.  Piusnuil* 
16  cA  quod  diâurus  fum  Adj^dioncs  ttibii» 
lariasinterdumdivitcs/aciuDt  , proquibus 

•paupcrcs  foivunt Veniunt  plcriimque 

noviDumii,  novi  EpiAoiaril  à luminisiu- 
'blimitatibus  miïn  , qui  commendamur  inlu- 
, Aribusraucis  adexitia  plurmioium.  Dccer* 
nuticut  his  nova  muQcia  , dccernunnir  do« 
vx  iaduAioAcs.  Ocaifîuuc  pocciucs  quod 
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M qu’ils  n’ont  vaillant.  A regarder  ce  qu’ils  payent,  on  les  croi- 
roit  dans  l’opulence,  mais  à ne  regarder  que  ce  qu’ils  pofle- 
î>  dent,  ils  font  dans  l'indigence.  Quelle  iniquité  de  faille  payer 
, « cpmme  fiche  celui  c|ui  clt  pauvre  i Je  n’ai  pas  encore  dit  ce 
3>  qu’il  y a de  plus  fort  a dire.  Il  me  refte  à parler  des  impofitions 
» extraordinaires,  ou  des /ùperindiSfians  qui  ne  font  payées  que 
3>  par  les  foibics,  & qui  enrichifïcnt  les  perfonnes  en  autorité} 
« mais  comment  les  perfonnes  qui  font  en  autorité,  & qui 
»>  ayant  de  grands  revenus  , doivent  payer  par  confequenc 
» un  fubfidc  ordinaire  proportionné  à leurs  Biens , peuyent- 
>>  elles  accorder  fi  facilement  la  levée  de  ces  impofitions 
» extraordinaires  qui  doivent  être  afiifes,  en  augmentant  au 
» fol  la  livre  le  fubfide  ordinaire  ? Elles  confentent  à ces  for- 
» tes  d’impofitions , parce  quelles  font  bien  afiTurées  de  n’en 
» rien  payer.  Je  vais  dire  comment  ces  affaires-là  fc  traitent.  Il 
» arrive  dans  une  Cité  un  Commiflaire,  un  Officier  extraefrdi- 
3>  naire  dépêché  par  les  Puiflanccs  fupérieures  qui  recominan- 
V dent  les  interets  du  Prince  aux  plus  illullrcs  de  la  Cité,  afin 
» qu’ils  les  faiïent  valoir  au  préjudice  de  ceux  du  pauvre  Peuple. 
» Dès  que  notre  CommifTairc  a promis  à ces  llUftres  de  nou- 
« vclles  grâces  de  la  Cour , la  levée  des  fitpcrindi^tions  eft  accor- 
»>  dée.  Sénat  de  la  Cité  condamne  volontiers  les  malheureux 
>*  à payer , parce  qu’il  eft  indemnifé.  Voulez-vous,  dif-il  alors, 
« qu’on  n’.ut  aucun  égard  pour  ceux  qui  nous  font  envoyés  par 
les  Puifîances  fupérieures?  Voulez- vous  qu’on  leur  refufe 
« tout?  Je  confens  que  vous  leur  accordiez  ce  qu’ils  viennent 
» vous  demander,  pourvu  que  vous  foyez  les  premiers  à con- 
tribucr  au  payement  de  ce  que  vous  accordez,  » Salvien 
ajoute  à ce  qu’on  vient  de  lire , une  page  entière  , oii  il  dépeint 
vivement  l’atrocité  de  cette  injufticc. 

Notre  Auteur  employé  le  Chapitre  fuivant  à parler  d’antres 
injuftices  que  les  riches  faifoient  encore  aux  pauvres.. (4)  >»  Vous 


folvant  pauperes  , dccernit  gratla  divitum 
quôd  pendae  turba  mKcroruni.  IpH  cnim  in 
nullo  fentiunt  quod  dcccrnunr.  ...  A pau- 
cis  potentibus  dcccrnitur  , (]und  à multis  mi- 
ftiis  dcpciKi.'ttur  , &c.  S'.-j/v.  tlfidem. 

(a)  Nam  ficut  in  oncrc  novarum  I-ndi- 
dlionum  paupcrcs  gravant  , ira  in  novorum 
reincdiorum  opitulacionc  fuflencanr  : ficut 
uibutis  novisminorcs  maxime deprimuntur, 
fie  remediis  novis  inaximè  fubicvantur.  Im-  • 
mo  par  cil  iniquttas  in  utcoque.  Nam  ficut 
funt  in  adgravatione  paupcrcs  primi  , ita  in 
rclcvatlonc  pothemi  : li  quando  cnim  ui 


niipcr  fit^im  cft , drfcclis  urbibus  minuen- 
das  in  aliquo  tribuurias  FunifHoncs  Potcfla* 
tes  fummæ  exidimaverunt , illicô remedium 
cuindis  datum , foli  inter  fc  divites  partiua- 

tur.  Quis  tune  pauperum  meminit  ; 

Ubi  cnim  aut  in  quibus  funt  nifi  in  Roma- 
nis ha;c  mala  :■  Quorum  injuditia  tanta  nifi 
nodra  1 Franci  cnim  hoc  fcclus  ncfciunt. 
Chuni  ab  his  fcelcribus  immunes  funt.  Ni- 
hil  hornm  cd  apud  Vandalos , nihil  horum 
apud  Gothos.  Jain  longe  cnim  edut  IjJCC  in- 
ter Gotlios  Barbari  coicrent , ut  ne  Romani 
quidein  qui  inter  cos  vivuut , ida  paiiautur. 
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croiriez,  dit-i). , que  comme  les  pauvres  fonc  les  plus  vexes 
dans  l’impoficion  des  fuperindictions  ou  furcharges,  ils  font 
»>  aulli  les  premiers  qu’on  foulage , lorfquc  le  Prince  fait  qucl- 
M que  reniifc  aux  contribuables  j point  du  tout.  Les  pauvres 
« font  bien  les  premiers  à fc  fentir  des  furcharges,  mais  ils  font 
>»  les  derniers  à le  fentir  des  remifes.  Car  lorfqii’il  arrive , comme 
» nous  l’avons  vu  depuis  peu  , que  les  Puiuîinccs  remettent  à 
» quelque  Cité  défolee  une  partie  des  impofitions  qu’elle  ctoit 
» tenue  d’acquitter,  les  riches  régalent  fur  leurs  biens  cette  di- 
» minution.  Qui  prend  alors  le  parti  des  milerables,*  qui  oie 
>»  foutenir  que  les  indigens  doivent  avoir  leur  cote-part , dans 
» le  bienfait,  dans  l'indulgence  du  Prince?  Permet-on  que  ceux 
» qui  fonc  les  premiers  qu’on  a chargés  du  fardeau,  foient  du 
« moins  foulagés  les  derniers.  Difons-le  en  un  mot , *il  femble 
« que  le  pauvre  ne  paye  rien  des  impofitions  , s’il' ne  paye  pas 
» tout  ce  qu’il  lui  eft  poflible  de  payer,  & cependant  quand 
» on  foulage  les  contribuables  , on  l’oublie , comme  s’il  n’étoic 
>»  pas  de  leur  nombre.  Quand  on  eft:  injufte  à cet  excès,  croit-on 
»»  qu’il  y ait  une  Providence?  En  efî'ct^  on  ne  trouve  point  parmi 
« les  Nations  une  iniquité  pareille  \ la  notre.  Les  Francs  & les 
>»  Huns  ne  font  point  injimes.  L^niquité  ne  règne  point  parmi 
• les  Gots^  ni  parmi  les  Vandales.  Tant  s’en  faut  que  les  Gots 
»»  fafTcnt  des  injufticcs  ceux  de  leur  Nation , qu’ils  n’en  fonc 
y*  pas  meme  au  Citoyen  Romain,  qui  h.ibire  dans  les  lieux  où 
« ils  font  les  maîtres.  Audi,  tous  les  Romains  dont  le  domicile 
cfl  dans  ces  licux-là , demandent-ils  au  Ciel  comme  une  grande 
grâce  , de  neVetourner  jamais  fous  l’obéifîance  des  Officiers 
»»  de  l’Empereur,  6c  de  pouvoir  vivre  toujours  fous  le Gouver- 
« nement  des  Gots.  Quand  les  Romains  memes  aiment  mieux 
» vivre  fous  le  pouvoir  des  Gots  que  fous  le  pouvoir  de  l’Empc- 
15  fcur,  pouvons  nous  être  furpris  que  notre  parti  ne  l’emporte 
.»  pas  fur  le  parti  des  Gots?  En  effet , loin  de  voir  nos  Compa- 


Ttaque  unumillîc  Romanoriiin  omnium  ro-* 
fum  cft  , ne  unquam*  cos  neccfTc  fît  in  jtu 
tranfîrc  Romanorum.  Una  & confentiens 
illîc  Romanx  picbis  oratio  , nt  liccac  eis 
vitam  quam  agnnt , agerc  cum  Barbatis.  Et 
miramur  ft  non  vincuntnrà  noftris  partibus 
Gothi  , ctim  malint  apud  cos  cfTc  quam  apnd 
nos  Romani,  iraque  non  foliim  transfugere 
ab  cis  ad  nos  fratres  noflri  omninù  noiunt, 
fei  ut  ad  cos  conf^iant,  nos  rclinquunt.  Et 
qaidem  uiirari  polum  quôd  hoc  non  omnes 


non  fâcerent  omnino  tributarii  paupcrcs  , 
niftquôd  una  tannim  caufa  cfl  qoare  non 
faciunt  , quia  transferre  iliac  refeuias  atque 
habitantiunculas  familiaCquc  non  pofTunt. 
Nam  ciim  picrique  cofum  agcllos  , ac  caber- 
nacula  ruadeferant , ut  vimexa^ioniseva- 
dant , qno  modo  non  qux  compciluntur  dc- 
fcrcrc  vcllent  , f'ed  fccum  fi  pofiîbilitas  pa- 
teretur  , auferrent.  . Tradunt  ft  ad  tuen- 
dum  , protegendumque  Majoribus.  Deditî- 
lies  fcdivlcum  faciunt.  Ss/v.  lib.  j.rap.  g. 
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>»  triotes  qui  vivent  dans  les  lieux  où  ces  Barbares  font  les  maî- 
»>  très,  abandonner  leurs  domiciles  pour  fe  réfugier  parmi  nous  s 
j>  nous  voyons  au  contraire  les  Romains  qui  demeurent  dans  les 
« Contrées  où  l’Empereur  eft  encore  le  maître  , quitter  leurs 
‘ » pénates,  pour  chercher  un  afylc  dans  celles  où  rognent  les 
» Gots.  Il  faudroit  même  s’étonner  que  tous  les  contribuables 
» des  Ordres  inférieurs  ne  prifTent  point  ce  dernier  parti,  s’il 
»>  étoit  entièrement  à leur  choix  de  le  prendre , & s’ils  pou- 
>»  voient , en  lè  tranfplantant , emporter  leurs  meubles  avec 
>»  leurs  chaumières , & emmener  avec  eux  le  petit  nombre  d’Ef- 
»>  clavcs  qu’ils  ont  encore.  Ne  pouvant  faire  ce  qu’ils  voudroient, 

« ils  font  ce  qu’ils  peuvent , en  fe  mettant  fous  la  protection  de 
>>  perfonnes  puilTantcs,  aufquclles  ils  fe  rendent,  pour  ainfi 
» dire , en  qualité  de  Prifonniers  de  guerre, 

Salvien  inventive  enfuite  contre  les  fupercheries  que  le  riche, 
en  qualité  de  Proteétcur  du  pauvre , faifoit  au  pauvre , pour  lui 
ôter  ce  qui  lui  reftoit.  Il  dit  même  que  pluneurs  de  ces  mal- 
heureux Citoyens  que  les  cantonnemens  des  Barbares  fur  les 
terres  de  l’Empire,  où  les  pourfuites  des  Exaéteurs  des  deniers 
publics , avoient  obligés  <i  prendre  le  parti  de  délaiflèr  leurs  biens , 
te  d’abandonner  leurs  maifon» , (a)  fe  trouvoient  réduits  dans 
les  métairies  de  quelque  perfonne  puilTantc , où  ils  fe  réfugioient,  ^ 
à fe  dégrader  par  les  fervices  bas  qu’ils  lui  rendoient,  C’eft  fur 
quoi  Salvien  infifte  beaucoup,  parce  que  les  Empereurs  eux- 
mêmes  n’ofoient  guercs  par  égard  pour  la  dignité  de  Citoyen 
Romain  , employer  aucun  de  ceux  qui  l’avoient , à leur  rendre 
les  fervicespurement  domeftiques  -,  ils  chargeoient  des  Efclaves 
ou  des  Affranchis  de  ce  foin-là.  Achevons  de  voir  ce  qu’on 
trouve  encore  dans  le  Livre  de  Salvien  concernant  les  fuites  fu- 
neftes  de  l’injuftice  du  Gouvernement  des  derniers  Empereurs. 
Salvien , après  avoir  dit  que  les  Citoyens  infortunés  ne  trouvoient 
perfonne  qui  voulût,  ou  qui  ofât  prendre  leurdéfenfe,  & les 
protéger  contre  les  opprefleurs  , ajoute:  {é)  » Voilà  ce  qui 


( « ) icaque  noDnalU  corum  de  quibus 
loquimur,  qui  au[  confultiores  funt  , aut 
<juos  coofulcos  ncccflius  fccic , <ùm  domici- 
luatqueagcllos  fuosauc  pervafionibus per- 
dant , auc  fugati  ab  Ezactoribus  ilefciunt , 
fundos  Majotum  eipetunt , & Coloni  divi- 
cum  fîuDC , Bic.  S»lv.  Uk.  5.  cap.  S. 

(k  ) Imcr  hxc  valbnttitpaupcres,  viduz 
getnuac,orphaui  proculcantutin  ïamumuc 
muUi  corum , & non  obfcurit  nacalibus  editi 


& libcraliter  inftiiuti , ad  holles  (ugiant,  ne 
perfecutionit  publiez  addiâione  morian- 
cur  , quxicntea  fciliccc  apud  Barbares  Ko- 
manam  bumanitatem  , qnia  apud  Roroanos 
barbarain  iuiiununitaicm  ferre  nonpolTunt. 
. . . Itaquc  paflim  ad  Gotbos  vel  ad  Bacau- 
das , vel  ad  alios  ubique  dominantes  Barba- 
res migrant , & cotmnigrairc  non  poenitet  j 
maluntCnim  fub  ipccie  captivitaus  vivere 
liberi , quàm  fub  Ipccic  Uberutis  elle  cap* 

» fait 
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» fait  que  les  Citoyens  font  dépouillés  de  leurs  biens , que  les 
» Veuves  géniillcnt , 6c  que  les  Orphelins  font,  pour  ainli  dire, 

» foulés  aux  pieds,  de  manière  que  pluficurs  perfonnes  des  meil- 
» Icures  familles , & qui  ont  reçu  ui\c  éducation  convenable  à 
» leur  naillàncc,  fc  jettent  tous  les  jours  parmi  les  ennemis,  ' 
» pour  ne  plus  être  expolés  aux  injufticesde  leurs  Concitoyens. 

» ils  vont  chercher  parmi  les  Barbares  un  gouvernement  doux 
» & conforme  à l’efprit  Romain , parce  qu’ils  ne  fçauroient  plus 
» fupporter  l’efprit  barbare  avec  lequel  les  Romains  gouvernent 
» aujourd’hui  : Quoique  nos  infortunés  ne  profelVent  pas  la 
» meme  Religion  , quoiqu’ils  ne  parlent  pas  la  même  Langue, 

» que  ceux  fous  la  Domination  dcfqucls  ifs  fc  retirent,  quoique 
» les  mœurs  6c  les  iifiges  des  Barbares  doivent  les  choquer,  ils 
« aiment  mieux  fe  faire  à tout  cela , que  de  relier  expofés  à l’in- 
« jullice  cruelle  de  leurs  Compatriotes.  Nous  voyons  donc  tous 
» les  jours  nos  Concitoyens  le  réfugier  dans  les  païs  occupés, 

» foit  par  les  Bagaudes , foit  par  les  Gots  ou  par  les  autres  Bar- 
» bares  qui  le  font  rendus  les  maîtres  en  tant  de  Provinces  dif- 
» ferentes , du  Territoire  de  l’Empire,  6c  ces  Concitoyens  fc 
» fçavent  bon  gré  du  parti  qu’ils  ont  pris.  Ils  aiment  mieux  être 
» Sujets  en  apparence  6c  Libres  en  cHet^  que  d’être  véritable- 
« ment  Efclavcs , 6c  de  paroître  Libres.  Le  nom  de  Citoyen  Ro- 
« main  fi  beau  6c  fi  recherché  autrefois,  cil  aujourd’hui  déd.ii- 
M gné}  on  a honte  de  le  portet.  Quelle  preuve  plus  fenfiblc 
« peut-on  avoir  de  l’iniquité  du  Gouvernement , que  de  voir  des 
» perfonnes  nées  dans  les  plus  illuftres  familles , 6c  qui  doivent 
» etre  contentes  du  rang  qu’elles  tiennent  dans  leur  Patrie,  ré- 
» duites  par  les  in  jufticcs  criantes  qu’elles  elTuyent,  à renoncer 
» aux  droits  de  leur  naifiance  ?C’c(t  donc  l’injufticc  duGouver- 
•>  nement  qui  a contraint  pluficurs  Sujets  de  l’Empire  à ne  plus 
>>  rcconnoîrrc  fon  autorité,  6c  à devenit  desEtrangersà  Ibn  égard, 

» même  fans  fortir  de  fon  Territoire.  Telle  cil  aujourd’hu^la 
« condition  des  Peuples  dans  une  grande  partie  de  l’Elpagnc, 

« dans  une  portion  confidérablc  des  Gaules  , 6c  dans  pfuficurs 
” lieux  où  l’injudice  Romaine  les  a fait  renoncer  .à  la  qualité  de 
» Sujets  de  La  République  Rom.aine.  C’ell  des  B.igaudc»  que 


tivi.  Itaque  nomen  civium  R OTOnorum  ali- 
quanclè  non  l'oliiin  magno  xilimatutn  , fcii 

maj^no  emptum , nnne  ti!tin  rcpudiacur 

_ Etiiinceft  quod  ttiam  hi  qui  ad  Biibaros 
non  confll^lunr,  Baibari  lamcn  clTc  cogna- 
Tomt  /. 


tur;  fcüicct  iir  cft  pars  magna  Hifpanorutn 
& roff  miiiima  tîallorum  , omnc<  dcniqiic 
qaos  per  univerfum  dominuin  orbem 
Romana  iniquiias  jamnon  elfe  Roinanos. 
SWv.  //i.  }.  J. 
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» j’entends  parler,  dit  Salvien.  (il)  Ces  rebelles  n’ont  abjuré  la 
» 'qualité  de  Romain  , qu’après  avoir  été  privés  des  droits  de 
» leur  naiflance  par  les  Magiftrats  qui  les  malrraitoient , les  dé- 
» pouilloient,  & qui  les  égorgeoient  plutôt,  qu’ils  ne  les  fai- 
» (oient  mourir.  Nous  (ictl-il  après  cela  de  reprocker  leur  état 
» prêtent  à ces  Sujets  infortunés  i Pouvons-nous  leur  imputer 
« comme  un  crime  de  s’être  rendus  dignes  du  nom  que  nous 
» les  avons  contraints  de  portât  > Devons-nous  traiter , de  gens 
» fans  foi,  de  rébelles,  ceux  que  nous  avons  comme  forcés  à 
» fe  révolter»  En  efFet , qui  les  a fait-devenir  Bagaudes?  Ne 
« font-ce  pas  nos  injuftices  ? Ne  font-ce  pas  ces  Sentences  de 
» confifeation  & de  profeription  rendues  par  des  Magiftrats 
» avides  &c  corrompus , qui  vouloient  s’enrichir  en  levant  les 
» deniers  publics , & qui  moyennant  quelques  avances  qu’ils 
» avoient  faites , étoient  devenus  les  véritables  Propriétaires 
>>  des  revenus  du  Prince  î Ces  hommes  féroces  eivont  ufé  avec 
>>  les  Habitans  des  Départemens  dont  on  leur  avoit  confié  l’ad- 
« miniftration , en  bêtes  carnalTiercs , & non  pas  en  Bergers. 
>>  Us  ont  dévoré  le  Peuple  dont  ils  dévoient  être  les  Pafteurs. 
>•  Plus  cruels  que  les  Voleurs  de  grands  chemins  qui  fe  conten- 
» tenr  de  détroufter  le  voyageur  qui  tombe  entre  leurs  mains, 
» ils  s’en  font  pris  à la  perlonne  de  l’infortuné  qui  n’avoit  point 
» ce  qu’ils  lui  demandoient.  Voilà  pourquoi  tant  de  Sujets  de 
» l’Empire,  qu’on  n’y  traitoit  plus  comme  des  Citoyens  , fe 
>>  (ont  lafles  de  (bufFrir  les  (iipplices  aufquels  l’avidité  des  0(E- 
» ciers  du  Prince  & des  Exaéteurs  , les  condamnoit,  & n’ont 
»>  plus  voulu  demeurer  Sujets  de  la  Monarchie  Romaine.  Ils  ont 


( « ) De  Bacaudis  jam  mihi  fcrilTo  cft , qai 
per  malos  Judiccsic  ciuentos  fpoliati  , af- 
fliâi , nccati , pollquam  jus  Romana:  liber- 
tacis  amiferam,  etiam  honorcm  Romani  no- 
ininis  pcrdidcrunc.Er  inipuracor  his  infclici- 
taa^ua*,  impulamus  his  nomen  , quod  ipfi 
(ècimus.  Et  vocamus  rebelles,  vocamus  per- 
dites  , quos  elTe  compulimus  ctiininoros. 
Quibusenim  aliisrcbus  Dacaudx  fatti  Tunt 
nih  iniquicatibus  nollris  , nih  improbiiati- 
bus  tudicum  , iiili  corum  proferiptionibus 
S^raniiiis , qui  cxaâionis  publicx  mmen  in 
quxltus  proprii  cmnlumcma  verterant , & 
indiâioncs  ttibutarias  prxdas  Tuas  elTc  fcce- 
rant , qui  in  (iroilicudincm  bcftiaruit  non 

fxerunt  tradicos  , feJ  devuraeetuuc , ncc 
oliis  lamiim  hominum  u:  picrique  lattoncs 
lolcnt  i fcJ  laccrationc  etiam  , et  ut  ita  di- 


cam  , tangaine  parccbantur  , ac  lie  aAum 
elt  ut  latrociniis  Judicum  (Itangulati  homi- 
ncs&  nccati  lincipcrcntclTe  quaft  Batbari , 
quia  non  permiacbantur  elfe  Romani  i Ad- 
quicTcruntenimeircquod  nonerant , quia 
non  permittebantur  elle  quod  fuerant , coac- 
tique  funt  vitaro  faltem  defendete  , quia  Ce 
jam  liberiateiq  videbant  penitùs  perdidilTc , 
aut  quid  aliud  etiam  nunc  aginir  quam  nunc 
a£lum  cH  , id  cft  ut  qui  adhuc  Bacaudx  noa 
runt.clTecogantur.  Quanttim  cnim  advim 
atquc  injutiaspertinct.compclluntur  ut  vc- 
lint  elTe  , fed  imbccilliiatc  impediuntur  ut 
non  liât.  Sic  funt  ergo  quali  captivi  jugo 
hoftium  prciTi.  Tolérant  Tupplicium  necclli- 
tatc.non  voto.  Animo  dclidcrani  libcru- 
tem  , fed  Aiinmam  fuRinent  rerviiutcm. 

£Wv.  Uti,  5,  CMf,  t. 
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r>  dépouillé  par  notre  fiuitc  la  qnalité  de  Càtoyen  j c’eft  par  no- 
» tre  faute  qu’ils  ibnt  devenus  des  étraii'^ers  pour  nous.  Ce  n’ell 
>»  qu’après  avoir  perdu  tous  les  droits  dcdciir  premier  état,  qu’ils 
» y ont  renoncé  pour  mettre  leur  vie  en  fureté.  Eh  ! que  fait-on 
» «aujourd’hui  ? Tout  ce  qu’il  faut, afin  que  les  Sujets  de  l’Em- 
» pire  qui  ne  font  point  encore  Badaudes,  le  deviennent  hicn- 
» tôt.  On  les  traite  allez  mal  pour  leur  en  faire  venir  le  dcllcin. 
» Leur  impuilEincc  feule  les  fait  vivre  dans  l’obéilTance.  Il  n’y 
■»  a plus  d-’autre  lien  entre  le  Prince  & fes  Sujets,  que  les  liens 
■"  qui  retiennent  on  Peuple  conquis  fous  le  joug  du  Vainqueur: 
>•  La  force  d’un  côté , la  crainte  de  l’autre.  Ce  n’cft  point  l’afFcc- 
» tion,  c’cll  la  nécellité  qui  leur  fait  prendre  leur  mal  en  pa- 
» tience.  Ils  défirent  de  fecouer  leur  joug  , & ils  le  feroient , fi 
» fa  pcfantcur  ne  les  rendoit  pas  comme  immobiles. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  la  première  caufe  de  tous  les  maux 
que  les  Peuples  enduroient  alors  dans  les  Provinces  obéifiantes , 
aie  fût  l’énormité  des  impolîtions  : dès  qu’elles  font  montées  à 
un  certain  point,  les  contraintes  qu’il  convient  de  faire  pour  les 
lever,  font  tellement  odieufes,  que  toutes  les  perfonues  auf- 
quclles  il  refte  encore  quelques  principes  de  jufticc  & quelque 
humanité,  ne  veulent  plusse  mêler  en  aucune  manière  du  re- 
couvrement des  deniers  publics.  Il  faut  donc  le  confier  à des  Ma- 
giftrats  fans  pudeur  & à des  Exacleurs  fans  pitié , ce  qui  doit  ir- 
riter encore  un  mal  déjà  dangereux,  & donner  lieu  enfuitc  i 
toutes  les  violences  dont  parle  Salvien  dans  les  endroits  de  fon 
Livre  que  nous  avons  rapportés,  & dans  plufienrs  autres.  Les 
Ârmoriques  ne  fçauroient  avoir  publié  un  Manifellc  qui  les  cx- 
eufât  mieux , que  ce  Livre-là.  « 

Les  maux  fq|is  Icfquels  gémifloit  le  Peuple  dans  les  Prosunccs 
ObéilEintcs , lui  fcmbloient  d’autant  plus  infuportablcs  , q^u’il 
voyoit  les  riches  confumer  fa  fubftancc  en  vaincs  fumptuolités 
& en  débauchées.  (4)  Si  les  Particuliers  les  plus  riches  de  l’Em- 
pire fe  trouvoient  dans  les 'Gaules , fi  les  plus  riches  des  Gaules 
étoient  en  Aquitaine  , c’éroit  aullî  dans  l’Aquitaine  qu’il  falloic 
chercher  les  Citoyens  Romains  les  plus  vicieux. 

Sidonius  Apollinaris  fait  dire  p.ar  le  Génie  de  la  Ville  de  Rome 
à M.ijorien  , qui  fut  élevé  à l’Empire  environ  douze  ans  après 
que  Salvien  eût  écrit  fon  Livre  de  la  Providence  : {h) ,,  Ma  Gaule 

(«)  In  omnibus  qDÎppe  Gallis  , lïcut  (U-  j Ignoratuc  adhuc  domiais,Ignaiaque 
viciis  primi  fucrc , lie  vitiis.  I fcrvic.  . 


Sulv.lii.j  cnf.x.  I illo  mulnim  petiit  quia  Ftiocipe 

\b) Mca  Gallla  rcrum  ' claufo  , 

Vu  ij 
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,,  obéit  depuis  long-tems  à «des  Empereurs  qu’elle  ne  connoîc 
„ pas  Sc  qui  la  connoiffent  encore  moins.  V*oilà  la  fourcc  priif^ 
„ cipale  de  les  maux:  Tandis  que  le  Prince  étoit  inacceiîible, 
„ on  a chaque  année  pillé  méthodiquement  tout  ce  qui  s’eft 
„ trouvé  (ans  appui.  Que  les  Sujets  de  Valentinien  étoiej*  à 
„ plaindre,  lorfque  celui  qui  devoit  les  gouverner,  avoit  be- 
„ foin  lui-même  d’être  gouverné  ! 

Voilà  les  défordres  & les  injuftices  qui  facilitèrent  l’établifle- 
ment  de  la  Monarchie  des  V ifigots , de  celle  des  Boueguignons , 
& finalement  de  celle  des  Francs.  Ces  étrangers  qui  ne  s’embar- 
raflbienc  pas  du  rembourfement  des  avances  faites  à l’Empereur , 
& qui  n’avoient  qu’à  fournir  aux  dépenfes  courantes , n’étoient 

f»as  obligés  à lever  des  fommes  aufîî  fortes  que  l’Empereur.  D’ail- 
curs,  comme  ils  étoient  les  plus  forts,  ôç  difpenfes  parconfé- 
quent  de  tant  ménager  les  Citoyens  Romains  puiflans  dans  cha- 
que Cité , ils  pouvoient  faire  aficoir  les  impofîtions  avec  plus 
d’équité  qu’elles  ne  s’aflèoicnt  fous  les  ordres  du  Préfet  du  Pré- 
toire , ÔC  des  Gouverneurs  de  Province. 


Quidquid  état  mifeti  divetH  pattibus 
orbis , 

Vafbiti  folcmoc  fuit , cui  tIu  placetet 


Cum  Redor  modetandus  état. 
Siden.  in  Paneg.  hlaj.virf. 


C H A P.I  T R E XIII. 

•4 

De  t opinion  où  plujleurs  perfonnes.  étoient  au  milieu  du  cin- 
quième fiécle  y que  Empire  Romain  ne  devoit  plus  Juh/tflef 
long-tems.  Confpiration*itEudàxius , pour  faire  rentrer  les 
Provinces  Confédérées  de  la  Gaule  yfous^'obeïjfancé  de 
t Empereur. 

NO  U s avons  dit  que  le  troifiéme  des  quatrê  motifs  qui  pu- 
rent durant  l’année  quatre  cens  quarantc-fix  engager  les 
Armoriques  à rompre  la  négociation  c|ui  fe  faifoit  alors  à Ra- 
venne , pour  moyenner  leur  réduébion  a l’obéiflance  de  l’Empe- 
reur Valentinien,  aura  été  l’opinion  qu’avoient  alors  les  peuplés: 
Que  la  Ville  de  Rome  & fon  Empire  ne  dévoient  plus  fubfifter 
lông-tems.  V oici  fur  quoi  cette  opinion  étoit  fondée.  Cenforius 
qui  a écrit  fon  Livre  du  Jour  Natal  ou  de  la  Nativité ^ un  peu 
avant  le  milieu  du  troifiéme  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne , y fait 


Livre  Second.  541. 

<îirc  (<i)  à Varron  fi  célébré  par  fa  fcicnce , & qui  vivoit  cent 
ans  avant  Jcfiis  Chrift:  » L’Augure  Vettiusmon  Contemporain 
»•  & mon  imi,  étoit  du  fentiment  que  les  douze  Vautours  que 
» vitRomulus,  lorfqu’il  pfit  les  Augyres  , avant  que  de  jetter 
» les  fondemens  de  Rome  , prélagcoicnt  entr’autres  choies  le 
" nombre  des  années  ou  des  révolutions  chroniques',  dînant 
» Icfquellcs  la  nouvelle  Villç  devoit  fubliftcr.  » Ainfi  le  nombre 
<lcccs  Vautours  fignifioit,  fuivant  l’opinion  de  Vettius,  qu’au 
cas  que  la  nouvelle  Ville  , après  avoir  duré  douze  ans,  parvînt 
encore  à durer  dix  fois  douze  ans  qui  font  fix  vingt  ans , elle  paf- 
feroit  douze  fois  cent  ans , & qu’elle  dureroit  par  conféquent  au- 
tant de  fiécles  que  Romulus  avoit  vû  de  Vautours.  Or  comme 
Rome  avoit  pafle  fi*  vingt  ans  , il  y avoit  déjà  long-tcms  , lor^ 

a ue  Vettius  parloit  à Varron  vers  la  fin  du  feptiéme  fiéclc  del’Erc 
c Rome,  il  s’enfuivoit  que  le  fentiment  de  Vettius  avoit  été 
que  Rome  devoit  durer  douze  cens  ans.  Suivant  le  calcul  com- 
mun , Rome  fut  fondée  fept  cens  cinquante-trois  années  avant 
la  Naifiànce  de  Jcfus-Chrilb.  Ainfi  le  douzième  fiécle  de  Rome 
devoit  expirer  l’année  quatre  cens  quarante-fept  de  l’Ere  Chré- 
tienne. Les  prédictions  qui  concernent  la  durée  des  Etats,  trou- 
vent toujours  des  curieux  qui  les  retiennent , &.  qui  cherchent  à 
les  faire  valoir,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  acquérir  la  réputa- 
tion de  perfonnes  qui  ont  des  Ipmieres  fuperieures , & un  efpric 
plus  perçant  que  celui  des  autres.  On  peut  donc  croire  que  le 
prognoftic  de  Vettius  fur  la  durée  de  Rome  &c  de  fon  Empire, 
avoit  pour  ainfi  dire,  fait  fortune  j &c  comme  cet  Augure  fem- 
bloit  y avoir  marqué  la  durée  de  douze  cens  ans , comme  la  plus 
longue  durée  que  Rome  pût  cfperer,  ceux  qui  fc  mêloient  de 
l’art  de  prédire  l’avenir,  n’avoient  pas  manqué  d’établir  que  la 
Fi/le  éterntllt  ne  pallèroit  point  ce  tcrme-là.  Suivant  le  cours 
ordinaire  des  chofes , cette  efpcce  de  prophétie  quoique  fondée 
fur  un  fait  notoire,  & dont  on  ne  pouvoir  pas  douter,  je  veux 
dire  fur  le  nombre  des  Vautours  qu’avoit  vû  Romulus,  n’aura 
été  bien  connue  que  des  curieux  dans  les  fiécles  éloignés  du  terme 
m.irquépour  fon  accomplilTcment.  Le  peuple  , ou  n’en  aura  pas 
eu  connoilTànce,  ou  il  n’y  aura  fait  qu’une  legcrc  attention  du- 
rant les  quatre  premiers  fiécles  de  l’Erc  Chrétienne  ; mais  la 

(«)  Varro  apul  Cenroriiim  Je  die  natali  I mc  iluedtcim  ■vuliurihus  , t/uemtm  ctninm 
capite  dedmo  Icpcinio  narrac  audilTc  fe  ex  1 anmi  infolumii  fràitrijit  ftfului 

Vctiio  Augure  : Si  it»  , M tr*derent  1 mmnus  , ad  rmll*  daecnict  per 
Uifitrici  iiÿjmHli  mbii  ctadendé  najpiâii , I mond.io  Notisad  Sidoa.  p.  13a. 
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prédiclion  donc  il  s’agit , fera  devenue  l’ciicretien  de  tout  le 
monde,  dès  le  commencement  du  cinquième  fiécle  , quand  le 
tems  fatal  n’étoit  plus  éloigné  que  d’une  quarantaine' d’années. 

La  Religion  Cnrétiervie,  dir.i-t-bn,  n’avoit-clle  pasenfeigné 
la  vanité  de  tous  les  préfages  tirés  des  Augures  , & de  toutes  les 
efpeccs  de  Divination  en  ufage  dans  la  Religion  Payenne  ; or 
, prefque  tous  les  Romains  étoient.déja  Chrétiens  au  milieu  du 

cinquième  fiécle.  Je  tombe  d’accord  que  nos  Romains  dévoient 
généralement  parlant  être  alors  dcfabufésde  l’opinion  qu’il  fût 
pofliblc  de  trouver  dans  les  entrailles  des  animaux,  6c  aans  les 
Augures  aucun  préfage  de  l’avenir.  Cela  devoir  être,  mais  cela 
n’étoit  p.as  -,  les  fiipcrltitions  fondées  fur  les  dogmes  du  Paga- 
0ifme  , ont  furvêcu  long-tems  à ces  dogmeî.  L’Hiftoirc  du  cin- 
Voyez  ci-  quiéme  fiécle  & celle  des  fiécles  fuivans  font  remplies  de  faits 
tha°'^'huItU  prouvent.  Quoique , par  exemple , fous  le  Régné  de  l’Em- 

me.’’’  " pereur  Juftinien  qui  monta  fiirlc  Trône  du  Partage  d’Orient  en 

l’année  cinq  cens  vingt-fepe , il  y eut  déjà  plus  de  cent  ans  que 
. tout  exercice  de  la  Religion  Payenne  eut  été  défendu  ; cepen- 

dant lorfque  cet  Empereur  eut  ordonné  par  un  Edit,  qu’on  re- 
cherchât ceux  des  Chrétiens  qui  pratiquoient  encore  en  fecret 
les  cérémonies  fupcrftitieufes  de  l’idolâtrie , on  découvrit  , fui- 
vant  le  récit  de  Procope , Auteur  ( 4 ) contemporain  , une  in- 
finité de  coupables,  p.trmi  lefquels  il  fe  trouva  même  un  grand 
* nombre  des  principales  perfonnes  de  l’Etat  : Nous  r.apporterons 

encore  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  quelques  autres  faits  , qui 
prouvent  la  même  chofe.  On  les  croira  fans  peine  , pour  peu 
qu’on  fade  attention  à la  curiofité  & à la  foibleflè  de  l'efprit  hu- 
main. Enfin  n’avons-nous  pas  plufieurs  loix  faites  par  nos  Rois 
Mérovingiens  dans  le  fixiéme  fiécle,  & quand  il  n’y  avoir  plus 
d’Idolâtrcs  dans  les  Gaules,  pour  y extirper  les  reftes  d’idolâtrie 
qu’on  y voyoit  encore  î Quelle  peine  Saint  Grégoire  le  Grand , 
qui  mourut  au  commencement  du  feptiéme  fiécle , ne  fut-il  pas 
obligé  de  prendre,  pour  achever  de  déraciner  le  Paganilmc 
mort,  s’il  ell  permis  de  parler  ainfi  , il  y avoit  déjà  plus  de  deux 
cens  ans , lorfque  ce  Pape  s’aflit  fur  le  Trône  de  Saint  Pierre. 

Quoique  les  hommes  fuflent  bien  plus  crédules  dans  le 
cinquième  fiécle, qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui  , je  penfe  néan- 


(4)  Hoc  t'aâo  , jam  in  Gcntilcs  femen- 
tiam  convertit  ,<)ua  exfis  corporibuj  , qua 
fortunis direptU  : quorum  qui  nomina  Cbri- 
fto  dedetant , ut  pote  qui  per  (peciem  , ma- 
lotumqiie  Yiucdoium  id  caula  fccillcnc , 


tandem  inter  libamioa  & factilïcia  aiquc 
impias  religioncs  dcprelicnii  funt.  Pntvfk 
bip.  Artan.  jj.  v$4t  éliamtiaiat  AU~ 
manni  fag.  yp. 
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moins  que  les  Romains  s’y  feroient  moins  occupés  de  l’Au- 
gure qu’avoir  eu  le  Fondateur  de  leur  Ville  , (I  l’Empire  eût 
été  aufli  florifiànt  fous  le  Regne  d’Honorius , qu’il  l’avoir  été 
fous  le  Régné  de  Trajan  , & fous  celui  des  Antonins.  Mais 
dès  le  commencement  du  cinquième  fiécle  , on  voyoit  les  for- 
ces de  l’Etat  diminuer  chaque  jour.  Ainfi  la  prudence  hu- 
maine , en  s’aidant  des  lumières  naturelles  , faifoit  fur  ce  qui 
arrivoit  tous  les  jours  , un  pronolHc  des  plus  nnidres  , £c  • 
(tmblablc  par  confequent  au  préface  que  l’art  de  la  Divination 

f>ar  Je  vol  des  oifeaux  , tiroir  de  FAugure  qu’avoit  eu  Romu- 
us.  Dès  la  fécondé  année  du  cinquième  fiéclc  , & lorfqu’ALi- 
ric  eût  mis  le  pied  en  Italie  pour  la  première  fois  , les  Romains 
commencèrent  donc  d’avoir  une  grande  peirr  de  cette  cfpcce 
d’Oraclc  , Se  ils  craignirent  férieufement  la  fubverfion  de  leur 
Ville  qu’il  annonçoit.  Tout  le  monde,  dit  Claudicn  , en  par- 
lant de  la  fitu.ition  ou  les  cfprits^fe'trouvoient  en  quatre  cens 
deux  , Si.  lors  de  la  première  invalion  du  Roi  des  Vifigots  , 
(a)  rappelloit  les  anciens  préfages  qui  menarjoient  Romed’ef. 
fuyer  dans  les  tems  qui  étoient  prêts  d’arriver  , une  deftinée 
funefte.  » Tout  le  monde  faifoit  fon  calcul  concernant  la  du- 
»>  réc  de  cette  Ville , SC  en  raifonnant  fur  quelques  circonftan- 
>•  ces  du  vol  des  Vautours  , & de  l’Augure  qu’avoient  oufes 
« Fondateurs , on  rapprochoit  encore  le  terme  fat.il.  » 

Comme  il  y avoir  eu  des  hommes  qui  avoient  craint  l’ac- 
complifTcmcnt  de  notre  prédicUon  avant  l’année  quatre  cens 
quarante-fept  , & que  le  tems  précis  de  fon  accomplilTcmcnt 
mt  venu  , il  y en  eut  encore  qui  le  craignirent , après  que  le 
tems  critique  fut  padé , & que  l’année  quatre  cens  quarante- 
fept  fut  écoulée.  Sidonius  Apollinaris  fait  dire  à Jupiter  qu’il 
introduit  parlant  au  génie  de  Rome  fur  le  meurtre  d’Aëtius 
tué  par  l’Empereur  Valentinien  en  quatre  cens  doquante- 
qu.atre  , & fur  les  trilles  évenemens  dont  fut  fui vi  ce  meurtre , 

3ui  auroit  caufé  la  ruine  de  l’Empire  , fi  enfin  Avitus  , le  Héros 
U Poète,  ne  fût  pas  monté  au  Trône.  iM  « Quand  les  def- 
» tins  fc  préparoient  pour  accomplir  l’Augure  des  douze  Vau- 
» tours  , Rome , vous  ne  fijauricz  ignorer  vos  propres  defti- 


{ «}  Tune  repuianc  annos , imerceptoque 
volatu 

Vultutis , incidunc  properaiis  ûccula 

Cl»»d.  Ji  btll.Gti.  EJ.  E/r.p.  107. 

(i>)  ram  piopc  faia  cui  bilTcnas  Vulcuris 


alas 

CompIcSant  , Teis  namque  tuos  foii 
Roma  labora  , 

Aïiium  l'Iacidus  maflavit  fem^vir 
amens. 

SU*».  •»  tmxjT.  Aviti  . ver/,  j 57. 
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M nées } Aëtius  cft  ma(Iacré  par  le  fils  cfl'éminé  de  Placidic 
» devenu  furieux.  » 

^ Ainfi  l’on  peut  jugjer  fi  dans  l’année  quatre  cens  quarante- 

cinq  , & dans  la  l'uivantc  , fi  dans  le  tems  fatal  , les  peuples 
fidèles  à l’Empire  dévoient  être  intimidés  par  la  prédiction  de 
Vettius  , & fi  au  contraire  elle  ne  devoir  point  encourager 
les  Sujets  révoltés.  La  fiipcrfiition  fait  fouvent  d\ine  terreur 
> panique  un  malheur  réel  , &c  fouvent  cette  terreur  eft  le  plus 
grand  mal  d’ui>c  Monarchie  qui  peut  courir  quelque  danger 
véritable.  Il  y a même  des  conjonctures  telles  qu’il  luffiroitiquc 
les  peuples  fuirent  bien  perfuades  de  la  vérité  d’une  prédic- 
tion chimérique  , pour  faire  avoir  un  plein  effet  à cette  prédi-, 
étion.  Perfonne  n’i^norc  qu’il  arriva  quelque  chofe  d’appro- 
chant dans  le  feizieme  fiécle.  Les  Aflrologues  ayant  annoncé 
avec  effronterie  un  fécond  déluge  pour  l’année  1 114.:  les 
Payfans  crurent  la  prédicfioij^ , & ils  cefferent  de  travailler  à 
B a”IcL'*ic  culture  de  la  terre.  On  eut  toutes  les  peines  du  monde  .à 
afact.des[ot  ^cs  obliger  dc  reprendre  leur  travail  , & à empêcher  que  leur 
•fier.  prévention  ne  c.ausàt  un  mal  réel  , & prcfqu’àufli  funefteque 

celui  qui  faifoit  l’objet  de  leur  terreur. 

Je  me  figure  donc  que  l’approche  de  l’année  1447,  aura  | 

produit  dans  le  monde  Romain  autant  d’allarmcs  , d’agita-  1 

tion  , & de  troubles  qu’en  produillt  dans  des  tems  plus  voi- 
fins  du  nôtre  , l’approche  de  la  millième  année  de  l’Ere  Chrétien- 
ne. Comme  dans  les  dernières  années  du  dixiéme  fiécle  chacun  ar- 
rangeoit  fes  affaires  , Sc  prenoit  fes  mefurcs  fur  le  pied  que  la  fin 
du  monde  arriveroit  avec  la  fin  du  fiécle  , de  même  en  qua- 
tre cens  quarante  &:  les  anncés  fuivantes , plufieurs  perfonnes 
auront  pris  leurs  mcfures,dans  la  perfuafion  que  l’année  qua- 
tre cens  quarante-fept  feroit  le  terme  fatal  de  la  durée  de* 

Rome  & de  fon  Empire.  Les  Armoriques  fè  feront  conduits 
‘ en  quatre  cens  qiiarantc-fix  conformément  à cette  opinion; 
c’eft-à-dire  , que  les  Principaux  d’entr’eux  auront  profité  de 
l’erreur  où  éroit  le  peuple  , pour  rompre  un  accommodement 
qui  les  eût  dégrades  , en  leur  redonnant  des  Maîtres. 

Enfin  , & c’ell  le  quatrième  des  motifs  qui  auront  fait  rom- 
pre la  négociation  que  Saint  Germain  fuivoit  à Ravenne. 

■Çeux  qui  commandoient  dans  les  Gaules  pour  l'Empereur, 
abufoient  de  l’armifiicc  , pour  rramer  des  complots  dans  les 
Provinces  Confédérées  , & pour  y former  un  parti  qui  par 
quck|uc  coup  de  main, les  remit  fous  l’obcïfl'auce  du  Prince  ; 

malgré 
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malgré  le  Gouvernement  prefent  ,&  avant  qu’il  y eût  eu  aucun 
•accord  conclu  entre  lui  & la  Cour.  Cette  conjecture  cfl 
fondée  fur  un  paflage  de  la  Chranique  de  Profpcr. 

ir  cft  certain  par  les  Faites  de  Prolper  (4)  que  ce  fut  en  qua- 
tre cens  quarante-quatre  qu’Attila  fc  défit  de  Bléda  fon  frère, 
qui  partageoit  avec  lui  le  Royaume  des  Huns.  Or  la  Chroni- 
que de  Profper  dit  après  avoir  raconté  ce  meurtre  , Se  trois  ou 
quatre  lignes  .avant  que  de  rapporter  la  mort  de  Theodofe  le 
jeune  arrivée  en  qu.atre  cens  cinquante  : (^  ) » Eudoxius , Mé- 
» decin  de  profeflion  , homme  d’un  méchant  .efprit , mais  ha- 
>•  bile  & verfé  dans  le  maniment  des  alFaires  , fut  déféré  com- 
« . me  coupable  dans  la  Bagaudie , où  il  fc  fit  de  grands  mouve- 
>>  mens  dans  ce  tems-là , & il  fc  réfugia  parmi  les  Huns.  » 

Il  n’y  a pas  d’apparence  que  Profpcr  eût  fait  mention  de  l’é- 
vafion  de  notre  Médecin  , au  fujet  d’une  accufacion  intentée 
'contre  lui  , fi  cet  incident  n’eut  point  été  lié  à quelque  éve- 
nement  important , & tel  qu’il  intercllbit  l’Etat.  D’ailleurs  les 
circonftances  de  cette  évauon  qui  font  dans  le  récit  de  Prol- 
per 5 fçavoir  , que  lorfqu'cllc  arriva , les  Bagaudes  remuèrent 
de  nouveau , & que  l’aceufé  fc  réfugia  chez  les  Huns  , ren- 
dent encore  plus  vrai-fcmblable  qu’Eudoxius  avoit  tramé  quel- 
que confpiration  , pour  faire  rentrer  précipitamment  fous  l’o- 
béïITàncc  de  l’Empereur  les  Armoriques  , à l’infçû  de  ceux 
qui  étoient  alors  à la  tête  de  leur  République  , & qui  lui  firent 
reprendre  les  armes  cette  occafion.  En'cftct , nous  allons  voir 
que  les  Armoriques  firent  une  entreprife  fur  Tours  en  quatre 
cens  quarante-fix  , & toutes  les  convenances  font  croire  que  les 
Huns , chez  qui  fe  réfugia  Eudoxius  , n’étoient  pas  les  Huns 
qui  habitoient  dans  la  Pannonie  fur  les  bords  du  Danube  , 
mais  les  Huns  à qui  l’Empereur  avoir  donné  des  quartiers 
auprès  d’Orléans.  L’afile  que  chercha  Eudoxius  , montre  fcul 
quel  parti  il  fervoit. 

( •)  Theodo/j^  dcc!mo  oâavo  te.  Al-  i Çh)  Eodoxias  arts  Mïdicus  , pravi  (ei 
bino  Cojifulibuj  , Aihcla  Rex  Chuononitn  | excicitati  ingenii  , ia  Baeaudia  ia  tempo- 
filcdam  fracrem  & esnroreem  in  regno  p(ti-  I ris  commou  dolacus  ,ad  Cnupoos  coofiigic. 
mit.  Fafti  Frtff.  «4  Mn,  444.  | iVajÿ.  Càraa,  . 
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CHAPITRE  XIV. 


Les  Confédérés  Armoriquei  reprennent  les  armes  , ^ ils  font 
une  entreprife  fur  Tours.  Siégé  de  Chinon  par  t armée  Impé- 
riale. Etat  des  Gaules  en  quatre  cens  quarante-Jix  , ^ du- 
rant les  trois  années  fuivantes.  Les  Romains  abandonnent 
la  Grande  Bretagne.  ^ 


A E T I U s fut  Conful  pour  la  troifiéme  fois  en  Tannée  44<î. 

& par  conféquent  il  cft  probable  qne  cette  annéc-là , il 
paflà  en  Italie,  pour  y prendre  pollellion  de  fa  dignité , Sc  que 
ce  fut  durant  cette  abfcnce  que  les  Armoriques  firent  fur  Tours 
Tentreprife  dont  nous  allons  parler , & dont  la  principale  de  cel- 
les de  fes  circonftances  qui  nous  font  connues,  cft  qu’Aëtius  ^ 
n’étoit  point  dans  les  Gaules,  lorfqu’cllc  fut  faite, 

Qu’Aëtius  vers  Tannée  quatre  cens  quarante-fiÿ  eut  déjà  remis 
fous  Tobéiflancc  de  TEmpereur , foit  par  la'voye  des  armes , foie 
par  la  voyc  de  La  négociation , Tours  & tout  le  pais  qu’on  trouve 
en  remontant  la  Loire,  depuis  cette  Ville -là  jufqu’à  Orléans, 
où  le  Prince  étoit  le  maître,  puifqu’il  y avoir  ét.abli  une  Peuplade 
d’Alains , il  n’eft  pas  permis  d’en  douter.  La  troifiéme  des  Pro- 
vinces Lyonnoifes  dontTours  étoit  laCapitale  ; & la  Sénonoife, 
dont  Orléans  étoit  une  Cité,  entrèrent,  comme  nous  Tavonsvù 
en  quatre  cenS'neirfdans  la  Confédération  Armorique.  Or  nous 
voyons  qu’en  quatre  cens  quarante-cinq , une  partie  de  Tune  & 
de  l’autre  Province , obéilToicnt  aux  Officiers  de  TEmpereur.  Il 
ne  refte  plus  donc  qu’à  montrer  en  quel  tems  la  réduction  de  ces 
Contrées  à Tobéiffance  du  Prince  peut  avoir  été  faite. 

Nous  avons  une  Lettre  de  Sidonius  Apollinaris  écrite  à Tonan- 
tius  Fcrreolus  , en  un  tems  où  Ferrcolus  avoit  été  déjà  Préfet  du 
Prétoire  des  Gaules,  & dans  laquelle  Sidonius  laii  dit,  en  le 
louant  des  fcrvices  qu’il  avoir  rendus  à la  P.itrie.  la)  Durant 
» votre  adminiftration  vous  avez  fait  jouir  les  Gaules  de  la  plus 
» grande  tranquillité  dont  elles  enflent  joui  depuis  long-tcms. 

3»  Ç’a  été  principalement  pat  voue  moyen , & par  des  fecours 


(.•)  Prctcrmifîc  Gatlias  tibl  adminillra- 
tas , aim  maxime  incolumcs  etam  ; prxier. 
■aiHt  Atiilam  Kiiem  holicm , Toiilimon- 


dum  RhodanI  horpicem  , Accium  Ligerix 
liberaiorem  fola  te  dirpofiiionam  lalubiiia- 
cc  (olcuiTe,  Sultn,  £f.  ts-  Itt.  7- 
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»»  que  vous  avez  fournis  à propos,  que  l’entrcprlfc  d’Attila,  cet 
» ennemi  venu  d’au-delà  du  Rhin , a échoué , qucThorifmond, 
» Roi  des  Vifigots  qui  votfoit  s’établir  en  qualité  à' Hôte  dans 
» les  païs  limés  fur  le  bord  du  Rhon«i  eft  rentré  dans  fes  quar-^ 
» tiers,  & qu’Aëtius  eft  venu  à bout  de  délivrer  la  Loire.  » Or 
nous  allons  voir  que  cette  délivrance  de  la  Loire  ne  peut  s’enten- 
dre que  de  la  réduétion  de  la  Touraine , ainfi  que  des  pais  adja- 
cens,  fous  l’obéilTancc  de  l’Empereur,  & que  cette  réduétion 
doit  s’être  faite  avant  l’année  quatre  cens  quarante-cinq. 

J’obfcrvcrai  donc  en  premier  lieu  que  les  Armoriques  ont  été 
Les  feuls  dont  on  ait  pû  dire  du  vivant  d’Aëtius , qu’ils  euftenc 
mis  la  Loire  aux  fers  f ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  ce  Capitaine 
que  les  Vifigots  fc  mirent  en  polTelIion  des  païs  qu’ils  ont  tenus 
fur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  , & qu’ils  ont  gardés  jufques  en 
l’année  cinq  cens  fc^t  que  Clovis  les  en  chaüa.  ï^ollinaris  n’a 
pas  pu  d’un  autre  coté  écrire  qu’Attila  qui  ne  refta  que  peu  de 
jours  fur  les  rives  de  la  Loire,  l’eût  enchaînée.  Au  contraire, 
fuitrant  le  langage  des  Sujets  fidèles , & Sidonius  étoit  du  nombre 
de  ceux  que  t’Empirc  avoir  confervés  dans  les  Gaules,  c’eft  af- 
franchir un  païs  tenu  par  des  Rebelles , que  de  le  remettre  fous 
l’obéiflànce  de  fon  Prince  légitime. 

En  fécond  lieu,  j'obfcrverai  que  la  réduebion  de  Tours  par 
Aëtius , dont  Sidonius  ne  dit  point  le  tems  , doit  avoir  été  faite 
avant  la  fin  de  l’année  quatre  cens  quarante-cinq:  parce  que  ce 
fut  vers  l’année  quatre  cens  quarante-fix  que  les  Confédérés 
Armoriques  , tâchèrent  de  reprendre  cette  Villc-là.  La  preu- 
ve de  cette  date , c’eft  qu’il  paroîtra  par  l’endroit  du  Panégy- 
rique de  Majoricn  , que  nous  allons  extraire , que  l’entreprifc 
des  Armoriques  pour  reprendre  Tours  fut  faite  , & qu’elle 
échoiia  peu  de  jours  avant  qu’Aëtius  de  retour  dans  les  Gau- 
les , battît  Clodion  auprès  du  vieil  Hefdin  ; ce  qui  arriva  vers 
l’année  quatre  cens  quarante-fix , comme  on  l’a  vû  ; Cette  en- 
treprife  fur  Tours  aura  donc  été  tentée  durant  l’abfence  d’Aë- 
tius, caufée  , comme  on  l’a  vû  déjà,  par  le  vqyage  qu’il  fit  à. 
Rome  cette  année  là-même  , pour  y prendre  poftclfion  de  foa 
troifiéme  Conful.at. 

Voici  ce  qui  fe  lit  jjans  le  Panégyrique  de  Majorien  , coti'^ 
cernant  fentreprife  d«  Armoriques  fur  Tours  , laquelle  Ma- 
joricn fit  avorter,  (a)  Sidonius  , après  y avoir  expofe  que  Ma- 

( «)  Scr>rcrat  hoc  (biic  Ducis  mm  livida  I Augeri  fanum  pueti,  fulTuGique  hili. 
conjux  1 SiJ»n.  ta  Psnt^r.  Ma;,  verf.  iii, 

Xx  ij 


I 


34*  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

joricii  donnoit  dès  fa  jcuncflc  les  plus  grandes  efpérances  , 
parle  de  la  jaloiifie  qn’cn  conçut  la  femme  d'Aëtius.  Il  intro- 
duit même  dans  fon  Poëme  cette  i^^atrône  Romaine  parlant 
à.  fon  mari,  Celui  rcpréfci^nt  cntr’âutrcs  chofes  , que  la  gloire 
qp’il  avoit  acquife  couroit  rifqne  d’être  obfcurcie  par  celle 
qu’acqueroit  le  jeune  Majoricn  , qui  chaque  jour, ajoûte-t-cllrT’ 
fait  mille  belles  .allions  fins  vous  , au  lieu  que  vous  ne  fai- 
tes plus  rien  de  grand  fans  lui.  Elle  dit  dans  l’énumération 
des  derniers  exploits  de  Majorien  : » Vous  n’éticr  point  avec 
3*  lui  lorfqu’il  ét.inchoit  fa  loif  avec  les  eaux  de  la  Loire  eon- 
> gelée  , Se  mifes  en  morceaux  n coups  de  hache.  C’eft  fuis 
J»  vous  qu’il  n raflliré  les  Tourangeaux  allarmés  .à  l’approche 
3*  de  l’ennemi.  Je  fçais  bien  que  très-peu  de  jours  apres  vous 
» avez  combattu  enfcmblc  contre  le  Roi  des  Francs  Clo- 
3*  dion  , au  milieu  des  plaines  de  l’Artois.  3> 

' Il  eft  vrai  que  Sidonius  ne  dit  point  que  les  Armoriques  fuflènc 
les  ennemis  contre  qui  Majorien  défendît  les  Tourangeaux  ; 
mais  cela  pait)ît  inconteflamc  quand  qii  fait  attention  fur  l’é- 
tat où  les  Gaules  fe  trouvoient  pour  lors.  Dans  ce-  tcms-là  les 
Vifigotsétoient  en  paix  avec  l'Empire  ; Ce  d’ailleurs  ils  n’avoient 
point  encore  étendu  leurs  quartiers  dans  la  première  Aquitai- 
ne , comme  nous  verrons  qu’ils  les  étendirent  dans  la  fuite. 
Les  Francs  ne  tenoient  rien  alors  en  deçà  de  la  Somme  , fie 
les  Bourguignons  ne  pofTedoient  aucune  contrée  qui  ne  fût 
éloignée  de  Tours  d’une  centaine  de  lieues.  Ainf  les  Armo- 
riques qui  conferverent  Nantes  jiifques  fous  le  règne  de  Clo- 
vis , étoient  à portée  , fie  les  feulsen  état  en  quatre  cens  qua- 
rante-fix  , de  faire  la  tentative  qui  fut  faite  en  ce  tems  l.i  fur 
Tours , Se  que  l’armée  de  l’Empereur  empceha  de  réullir.  En 
efFet , quoique  le  Pere  Sirmond  ne  témoigne  pas  avoir  eu  en 
faifant  fes  Notes  fur  Sidonius  Apollinaris , les  vues  que  nous 
avons  , il  ne  laiflè  pas  d’avoir  entendu  les  Vers  dont  il  s’açic 
ici  , comme  hous  les  entendons,  (a)  » LesTourangeaux ,* Jit- 


Ingrcditur  <]na  fttaMTÎfi  , vocemque 
Tuiciucm 

His  tupic,  &e.  HiJ.  vtrf.  141. 

(.  Ligcrinnfue bipennr , 

Eicirum  per  ftuAa  bibh  . clin\  bclla 
li mentes 

Défendit  Tursnos,abc»s.  Poft  tf  mporc 
parvo 

Pugnaftis  paiitet  Fniicus  qua  Cloio 
■ patentes,  S^c, 


V/iim.  verj.  eo». 

....  Quis  nam  fetat  omoia  tcoim  , 
Te  line  muUa  facit  ? 

JtiJem  1J4. 

(a)  Erlmf'  lii/ienies  T»r«n«.  Tintebant, 
opiner  , à vieillis  Atnioricis  qui  ad  libetta- 
tem  jam  dudum ut  CI  Zoiimi  libro  Scsi» 
pacct  ,ajrpirantcs,  aut  Konianos  annis  ap> 
petebant , aut  appetebamur. 

Sirm.  in  Mtn  n4  Si4.  l lÿ. 


I 


I 


I 

Digitized  by  Google 


.Livre  Second.  34^ 

ff  il , craignoient  alors  fiiivant  l’apparcncc  , les  Armoriques  , 
qui , comme  on  le  voit  dans  Je  fixiémc  Livre  de  Zofime  , vou- 
y>  loient  depuis  long-tems  , ne  plus  dépendre  de  perfonne  , SC 
j>  qui  pour  lors  étoient  en  guerre  avec  les  Romains.  » 

Ce  lue  aulli  probablerrient  en  quatre  cens  quarante-lix  qu’E- 
’gidius  Afraniiis  , qui  fur  dix  ans  apres  Généralillîme  diîns  le  dé- 
partement du  Prétoire  des  Gaules,  &:  qui  joue  un  perfonnage 
confiderable  dans  notre  hiftoire  , mit  devant  la  fortereOb  de 
Clîinon  en  'Touraine,  le  fiege  , dont  il  dl  fait  mention  dans  la 
Vie  de  Saint  Mcifmc  , Difciidc  de  Saint  Martin.  C’ert:  l’un  des 
Opufcules  de  Grégoire  de  Tours.  Selon  l^s  apparences  , Aë- 
tius  en  partant  pour  marcher  contre  Clodion  , avoir  donné  à 
Egidius  le  commandement  du  corps  de  Troupes  qui  demeu-- 
roit  fur  la  Loire  pour  fiiirc  la  guerre  contre  les  Armoriques. 
Voici  ce  qu’on  lit  dans  Grégoire  de  Tours  , concernant  le 
flcc:e  de  Chinon. 

O 

» Saint^lcifmc  (a)  vint  enfuitc  K Chinon  , lieu  fortifié 
dans  la  Cité  de  Tours  , & il  y fonda  un  Monaftere.  Lorf- 
» qu’Egidius  mit  le  fiege  devant  cette  forrerefie  , où  tous 
» les  habitans  du  Canton  s’étoient  réfugiés  , il  fit  combler 
» un  puits  creiifé  fur  le  penchant  de  la  montagne  , ôcoùlcs 
AÜîcgés  puifoient  l’eau  qu’ils  buvoienr.  Le  Serviteur  de  Dieu 
« qui  le  trouvoit  enfermé  dans  la  place  , vovant  avec  dou- 
» leur  les  compagnons  de  fa  deftinée  mourir  faute  dcau,pafra 
» une  nuit  en  prières,  pour  demander  au  Ciel  qu’il  nc^Iaiflac 
î>  point  confnmer  ce  peuple  par  l’ardeur  de  la  loif  , & qu’il 
déconcertât  les  projets  de  l’ennemi  qui  l’avoit  réduit  à une 
» fi  cruelle  extrêmité^Saint  Meifinc  eut  alors  une  révélation  , 
» ôc  dès  que  le  jour  hit  venu  , il  dit  aux  Afiiegés  : Que  tous 
» ceux  qui  ont  des  vaille?^  propres  à contenir  de  l’eau , les 
J»  mettent  en  des  lieux  découverts  , & qu’ils  implorent  avec 
» confiance  l’aide  du  Seigneur.  Il  vous  donnera  de  l’eau  en 
3>  abondance  , & vous  en  aurez  plus  qu’il  n’en  faut  pour  vous 
» défaltercr  vous  Se  vos  enfans.  A peine  avoit-il  achevé  de 
, » parler  , que  le  Ciel  fc  couvrit  d’épais  nuages  , & que  la 
» pluye  tomba  en  abondance  à la  lueur  des  éclairs  , &c  au 

(a)  Deinde  ad  Cainonenfe  utbis  Turo- 
jilcxvcniens  , Monallcrium  conlocaWc, 

<]Uodca(Irum  cum  ab  Æc^idio  oWidcrctur  , 
ii  populus  l’agi  illius ibidem  ciVet  inclufus  > 
bolUs  cifolfum  in  laccrc  moncis  putcum 
^ucià  oblcfli  habebaot  ad  uAini  bibendi  ob- 


turât. Quod  cum  antcdiclus  Dei  famalus(]ui 
tune  cum  rcliquis  intia  c.'iflri  municionciii 
inclufus  crat , ccrncrct  , videret -,  • • • • 
Hcc]uc  obtentu  facerdotis  fugatisadvcrîariis, 
pdpulus  falvatutà  callro  difccHît.  Cr.  l»r, 
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« bruit  du  toncrrc.  Ce  fut  un  double  avantage  pour  les  Affié-  , 

» gés.  La  tempête  qui  leur  donna  de  l’eau  dont  ils  manquoient, 

>»  obligea  encore  les  Alliégeans  d’abandonner  leurs  travaux. 

» Tout  le  monde  étancha. fa  foif,&  tous  les vaifl'eaux  furent 
w remplis.  Ainfi  les  prières  de  Saint  Meifme  curent  la  vertu 
» de  faire  lever  le  fiege  de  Chinon  , de  maniéré  que  les  Ha- 
» bitans  des  environs  qui  s’y  étoient  enfermés  , fortirent  fains 
« & faufs  de  la  place. 

Il  faut  bien  croire  que  lorfque  la  Ville  de  Tours  étoit  rentrée 
■ fous  l’obéifTance  de  l’Empereur , toute  la  Cité  ou  tout  le  diftricl 
de  cette  Ville  n’avoit  pas  fuivi  fon  exemple  , Sc  que  la  place  de 
Chinon  s’étoit  obftiriïe  à demeurer  dans  le  parti  des  Armoriques. 
Cclafuppofé,  rien  n’étoit  plus  important  pour  l’Empereur  que  ^ 
de  la  prendre  par  force , ahn , comme  on  le  dit  ordinairement 
en  ces  occalîons , de  nettoyer  le  païs  * 6c  d’ôter  aux  Armoriques 
une  place  qui  les  mettoit  en  état  d’entreprendre  fur  Tours,  & 
d’inquicter  la  première  Aquitaine , dont  les  peuples  étoient  alors  j 

fournis  au  Prince.  i 

M.  de  Valois  cft  un  peu  furpris  de  voir  Egidius  faire  à la  tête  j 

de  l’Armée  Impériale  le  liège  de  Chinon.  En  clFct,  Chinon  devoit  I 

être  d^uis  long-tems  une  Ville  pleinement  foumife  à l’Empe- 
reur, ü l’on  s’en  rapporte  à l’opinion  commune,  qui  fuppofe 
que  dès  l’année  quatre  cens  dix-huit,  les  Armorit^ues  étoient 
tous  rentrés  fous  l’obéiflànce  du  Prince  , par  la  médiation  d’Ex- 
fuperantius.  D’un  autre  côté  , celui  qui  l’alfiege  , c’eft  Egidius 
qui  commandoit  fous  Aetius  une  partie  des  troupes  que  l’Empe- 
reur avoir  dans  les  Gaules , où  nous  le  verrons  dans  quelques  an- 
nées M.iître  de  la  Milice.  Enfin  c’eft  le  même  Romain , qui  cft  fi 
célèbre  dans  les  commcnccmcns  de  nof Annales,  & la  même 
perfonne  dont  nos  Ecrivains  font  pention  Ibus  le  nom  de  Gilles 
ou  du  Comte  Gillon.  Quelques  Aditurs  Grecs  l’appellent  Nj/gi- 
dies  , parce  que  les  Latins  aifoient  eux-mêmes  quelquefois  Igi- 
gius  pour  Egidiuf.  Nous  rapportons  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage 
des  Vers  de  Forrunat,  où  il  appelle  Jgidius  le  même  Evêque  de 
Reims  que  Grégoire  de  Tours  nomme  Egidius. }A,  deValois,pour 
expliquer  ce  qui  lui  paroit  difficile  à comprendre , fuppofe  donc  * , 
que  les  Vifigots  s’étoient  emparés  de  Chinon , &*qu’ils  tenoient 
une  Garnifon  dans  la  place.  Cette  opinion  cft  établie  dans  fon 
premier  V olume  de  l’Hiftoire  de  Frànce.  (<»)  Un  peu  de  réflexion 

^ (d)  Quippe  apud  Gregorinm  in  Libro  de  tenebatur  , al>  Apdio  oppugnauim  , 

• Confenbrum  , invcnio  Cainoncm  Vultf.  Rtr.frmc.Tm.  l.f.  197. 
nTaionum  (]uod  Pta:fidio  Goihico 

» 
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fiir  le  Texte  de  Grégoire  de  Tours  , fufRt  néanmoins  , pour  ap- 

fiercevoir  que  ce  fentiment  n’eft  point  foutenablc.  En  premier 
ieu  , ce  Texte , loin  de  dire  quoies  Vifigots  fulTcnt  les  maîtres 
de  Chinon  , dit  au  contraire  pofitivcmcnt  que  les  Hahitans  du 
Plat-Païs  de  ce  Canton  s’y  étoient  jettes.  Cela  ne  feroit  point  ar- 
rivé, fi  Egidiiis  eût  fait  ce  Siège,  pour  contraindre  un  ennemi 
étranger  à fortir  de  Chinon.  En  fécond  lieu , Grégoire  de  Tours 
parle  des  Alliégés  avec  aficclion,  &|,comme  s’intereflant  pour 
eux,  cequ’il  n’auroit  point  fait,  s’ils  culEcnt  été  des  Barbares  en- 
nemis de  l’Empire.  Enfin , comme  nous  l’avons  dé)a  dit , & 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite , ce  ne  fut  qu’après  la  mort 
d’Egidius  que  les  Vifigots  mirent  le  pied  dans  la  Touraine. 

La  guerre  qu’Actius  avoit  à foutenir , foit  contre  les  Armo- 
riquçs,  foit  contre  les  differentes  Tribus  des  Francs  qui  vou- 
loicnt  établir  dans  les  Gaules  des  Peuplades,  ou  des  Etats  indé- 
pendans  , donnoient  tant  d’occupation  à toutes  les  forces  donc 
il  pouvoit  difpofer , qu’il  fe  trouva  en  l’année  quatre  cens  qua- 
rantc-fix  dans  l’impuiilàncc  de  fournir  aucun  fccours  aux  Ro- 
mains de  la  Grailtic-Brctagne  qui  ctoienc  également  preffés  & 
mal  menés , foit  par  les  Barbares  du  Nord  de  Tlflc,  foit  par  ceux 
des  B.arbares  de  la  Germanie  que  ces  Romains  mêmes  avoientap- 
pellés  déjà  , pour  les  oppofer  aux  premiers.  Dès  la  fin  du  qua- 
trième fiécle  l’Empereur  Maxime  en  avoit  tiré  pour  foutenir  la 
guerre  contre  Tlicodolc  le  Grand  toutes  les  troupes  réglées  que 
îes  Romains  y entretenoient,  & il  les  avoir  fait  pafler  avec  lui 
dans  les  Gaules.  Il  avoit  même  emmené  toute  la  jcunclîe 
avec  lui , ÔC  ces  jeunes  gens  n’étant  point  accoutumés  aux 
travaux  Militaires,  y avoient  fuccombé.  Durant  les  fix  années 
du  Rogne  de  Maxime , très-peu  d’entr’eux  étoient  rétournés  dans 
leur.Patrie:  ainfi  les  Provinces  de  la  Grande-Bretagne,  où  les 
Succefleurs  de  Maxime  avoient  bien  fait  repaflcr  quelques  trou- 
pes, mais  qui  étoient  épuifées  de  Citoyens  furent  prcfque  tou- 
jours depuis  défolées  par  les  incurfions  des  Barbares  du  Nord 
de  rifle,  (^j  Theodofe  le  Grand  &fon1îls  Honprius  ne  les 
continrent  que  durant  un  tems. 

Voici  ce  que  dit  Bcda  Ecrivain  du  feptiéme  fiécle , fur  l’état  où 
fe  trouvoic  la  Grande  Bretagne  vers  le  milieu  du  cinquième  , 

f Exio  Brltannia  omni  armato  milite,  I dût,  prxdo;  tantum  parait,  ut  potebclli  ufui 
niliuiiboscopiis  uniTcrfis  , totaflotiJx  ju-  | penitusignara.  BeJt,  fi'fl-  Ec.  tii.fr.c.  ii, 
vemutis  alacmaïc  rpoliaca  , quac  Tyranno-  I (4)  Rrdiiftum  ad  paludej  fuai  Scocum 
iuincemeiitaccabdu^a,aufquajiidomamrc-  I loqoai.  Par.  in  jdy. 
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.nprès  avoir  parlé  du  peu  qu’Honorius  avoir  fiiic  pour  la  fc- 
coiirir:  « La  vingt  - troifiéme  année  du  Règne  de  ThcoJofc 
M le  jeune  en  Occident  , c’eft-à-dire  à compter  de  la  mort 
« d’Honorius  , le  Patrice  Aétius  exerça  fon  troifiéme  Con- 
» fulat  , dans  lequel  il  eut  Symmàchus  pour  Collègue.  Com- 
me Honorius  mourut  en  quatre  cens  vingt- trois  , la  vingt- 
troifiéme  année  du  Rogne  deTheodofe  le  jeune  en  Occident, 
tomboit  dans  l’année  quatre  cens  quarante-fix  de  l'érc  Chré- 
tienne i & c’eft  aufli  cette  annéc-l.\  , fuivant  les  Fartes  , qu’Aë- 
tius  fut  Conful  pour  la  troifiéme  fois  , bc  qu’il  eut  pour  Col- 
lègue Symmàchus.  {a)  Béda  reprend  la  p.irolc  : » Les  Rertes 
« infortunés  des  anciens  Habitans  de  la  Grande-Bret.agne  écri- 
» virent  à ce  Patrice  une  Lettre  , dont  l’adrefle  étoit  : Les 
» gémijfemtns  des  Bretons  à FUvius  Aetius  , Conful  four  U 
■»  troifiéme  fois.  Voici  comment  ils  s’exprimoient  dans  La  fuite 
» de  la  Lettre  fur  leur  déplorable  fituation.  Les  Barbares  nous 
» pouflent  fur  le  bord  de  la  mer , & la  mer  fchible  nous  rc- 
>•  poufler  fur  les  Barbares.  Nous  fommes  fans  celle  à la  veille 
» d’être  noyés  ou  d’être  égorgés.  Cependant  iputcs  les  repréfen- 
» tâtions  des  Bretons  ne  purent  obtenir  d’Aëtiusaucun  fecours.» 

Il  crt  bien  apparent  que  dès  lors  plufieurs  citoïens  de  la 
Grande  Bretagne  auront  pris  le  parti  de  fc  réfugier  dans  les. 
Gaules  , m.ais  ils  n’y  auront  point  fait  un  Peuple  féparé 
ou  une  Nation  dirtinéfe  des  habitans  du  pais  , parce  quelle 
auroitvécu  fous  une  loi  particulière , qu’elle  fe  feroit  vêtue  au- 
trement qu’eux  &c  qu’elle  auroit  parlé  une  autre  langue  , enfin 
parce  qu’elle  auroit  profelTé  une  autre  religion  , toutes  chofes 
qui  dirtinguoient  fenfiblement  les  Ertains  de  Barbares  qui 
s’érabliflbient  fur  le  territoire  de  l’Empire.  Nos  Rom.ains 
de  Iji  Grande  Bretagne  , qui  en  vcrt;u  de  l’Edit  de  Car.i. 
calla  étaient  citoïenS  Romains  aulfi-bicn  que  les  Romains  des 
Gaules,  auront  donc  été  regardés  dans  cette  dernière  Province , 
comme  le  font  des  fujets  qui  ont  quitté  leur  domicile  pour  * § 
en  prendre  un  autrt:  , fous  la  même  domination  que  l’ancien.  • 


(4)  Anno  Dominiex  IncarnatioDjs  vi- 

Îjc(imo  quadringçnicfuno  tertio  , Tbeodp- 
iiis  junior  , pou  Honorium  , regnum  fuf- 

cipiens Annoautemregni  ejusvi- 

gefimo  tertio , Aëtius  vit  illufttis  , qui  & 
Patriciusfuit,  ccriiuin  cum  Synimacho  gef- 
£c  Confulaium.  Ad  hune  paupetculx  Bii- 
lonum  teliquix  mittunt  bpiltolain  cujus 
hoc  ptincipium  cR  ; Actio  cet  Coofuli  gc- 


miiui  Britannoruro,  Sc  in  proccilu  Epiftotx, 
ita  fuat  cabmitatet  cxplicamtRcpcIluot  Bar- 
bati  ad  inate,tepellit marcad  Batoaros;  Inter 
bxc  otiumut  duo  gênera  iuncrum.Aut  jugula- 
mur,  aut  mergimur.  Neque  hxc  tamen  agen- 
tes quidquam  quiilii  ab  cp  irepci^equive- 
tunt.  Saftf  Hifitr.  Bfdef.  lik.  h 1). 
t^-  II- 

Nos 
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Nos  Bretons  auront  obéi  aux  Officiers  qui  commandoienc 
dans  les  Gaules  au  nom  de  l’Empire  , comme  ils  obéïObicnc 
dans  la  Grande  Bretagne  aux  Officiers  qui  commandoient  au 
même  nom  dans  cette  Kle-là.  Ceux  de  ces  Bretons  qui  auront 
pris  leur  azile  dans  les  pais  fournis  à la  Confédération  Armo- 
rique , y auront  vécu  (ous  l’obéillànce  des  Magiftrats  6c  des 
Officiers  établis  dans  chaque  Cité.  Je  reviens  à mon  fujet  prin- 
cipal. 

Suivant  les  apparences  , la  guerre  qu’Actius  foutenoit  dans 
les  Gaules  contre  les  Francs,  6c  contre  les  Armoriques,  aura 
duré  deux  ou  trois  ans  , fans  qu’il  ait  pû  faire  de  grands  progrès 
ni  fur  les  uns  ni  fur  les  autres.  Les  Francs  auront  gardé  la  meil- 
leure partie  de  ce  qu’ils  avoient  envahi  fur  le  Territoire  de  l’Em- 
pire , & les  Armoriques  en  auront  été  quittes  pour  perdre  quel- 
ques Villes  prifes  par  force,  ou  quelque  Canton  dont  Âëtius 
aura  regagné  les  Habitans.  En  effet , les  fccours  qui  pouvoienc 
lui  venir  de  l’Italie , que  les  Vandales  d’Afrique  tcnoient  en  de 
continuelles  allarmes,  6c  donc  il  lui  falloic  encore  envoyer  une 

(lartie  en  Efpagnc,  ne  le  mettoient  point  en  état  iftde  chaffer 
es  Francs,  ni  de  réduire  les  Provinces  Confédérées.  Que  pou- 
voient  fournir  les  Peuples  des  Provinces  Obéiffantes  de  la  Gaule , 
épuifés  6c  mal-intentionnés  qu’ils  étoient  ? D’ailleurs  celles  des 
Provinces  Obéiflàntes  qui  étoient  encore  libres , c’eft  à-dire  ici , 
celles  qui  n’étoientdans  aucune  dépendance  des  Barbares , parce 
qu’elles  n’avoient  point  èî Hôtes , fe  trouvoient  ne  faire  plus 
qu’une  étendue  de  pais  allèz  médiocre  vers  l’année  quatre  cens 
quarante-huit.  Les  Francs  occupoientunc  partie  des  deux  Belgi- 
ques  6c  de  la  fécondé  Germanique.  D’un  autre  côté,  les  Vifigots 
jouilTbicnt  de  la  première  Narbonnoife , de  la  Novcmpopulanie , 
6c  de  la  féconde  Aquitaine  prefqu’en  entier,  6c  les  Bourguignons 
tenoient  une  partie  de  la  première  Germanique , 6c  de  la  Pro- 
vince Sequanoife. 

On  croira  bien  que  quelles  que  fuffentles  conditions  aufquclles 
les  Empereurs  avoient  accordé  aux  Barbares  des  qiiarticrs  dans 
les  Provinces  qui  viennent  d’être  nommées,  ces  Princes  néan- 
moins n’en  tiroient  plus  guéres  de  revenu,  6c  que  les  deniers  qui 
s’y  pou  voient  lever  encore  en  leur  nom , étoient  ablorbés  foit  par 
les  dépenfes  ordinaires  d’un  Etat,  foit  par  les  prétentions  que 
nos  Hôtes  avoient  contre  l’Empire,  6c  qui  étoient  toujours 
juftes , parce  que  ces  Créanciers  étoient  les  maîtres  dans  le  pais. 
On  croira  encore  fans  peine  que  les  Cités  qui  n’étoient  que  fron- 
Teme  /.  ' Y y 
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ticrcs  de  CCS  fieres  Colonies , mais  qu’il  falloit  ménager,  payoienf 
, mal  les  Sublidcs. 

Il  cft  vrai,  comme  on  l’a  vâ , pr  ce  que  nous  avons  die , 8C 
« comme  on  le  verra  encore  mieux  parla  fuite  de  l’Hiftoirc,  Sc 

principalement  pr  ce  qui  fc  paflTa  fous  le  Regne  de  Clovis, 
qu’Aëtius  avant  nnvafion  qu’Âttila  fit  en  qtiatre  cens  cinquante 
& un  dans  les  Gaules , avoit  fournis  Orléans  , Tours  & Angers, 

& ce  que  la  Topographie  du  pais  rend  encore  très-vrai-femblable, 
qu’il  avoit  réduit  fous  l’obéillànce  du  Prince,  toute  l’étendue  de 
terrain  qui  cfl  entre  le  Loir  ôc  la  Loire , où  fuivaftt  l’ufagc  des 
/ Romains,  il  avoit  fortifié  plufieurs  Poftes,  Ô£  laiffë  des  Garni- 

fons.  Mais  on  verra  auffi  que  la  plus  grande  partie  de  la  troifiéme 
Lyonnoifê,  fie  principalement  celle  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui la  Bretagne , étoit  toujours  rébellc  , 8c  perfeveroit  dans  la 
^ ' Confédération  Armorique  V Nantes  étoit  encore  de  cette  Confé. 

dération  fous  le  Reçoe  de  Clovis.  Si  Aëtius  avoit  réduit  Orléans 
ôc  plufieurs  autres  Cantons  de  la  Province  Senonoife  , il  s’en  fal- 
loit beaucoup  qu’il  ne  l’eût  fubjuguée  entièrement.  Paris  conti- 
Gloflâr.  nuoit  toujAirs  dans  la  révolte  , fie  le  Château  des  Bagaudes  aflis 
Cangii.  voyons  aujourd’hui  IcChâtcau  de  Saint  Maur  dcsFofTés, 

ne  portoit  appremment  pr  excellence  le  nom  de  la  forterefle 
des  Bagaudes  qui  en  avoient  tant  d’autres , que  parce  qu’il  étoit 
* de  ce  cbté-là  la  clef  du  pais  des  Armoriques.  Un  pafifàgc  de  Pro-  - 

De  Bell,  cope  fic  un  pa(Tâ?e  de  la  Vie  de  Sainte  Geneviève  que  nous  rap- 
vitas. Gen.  porterons  dans  la  fuite , prouveront  meme,  que  peu  d années 
I «.  14-  & p»g-  avant  le  Batême  de  Clovis  , Paris  étoit  encore  de  la  Confédé- 
1^/*^  “““■  ration  Armorique.  Enfin  toute  la  fécondé  Lyonnoifê , c’eft-à- 
dire,  les  fep  Cités  qui  forment  aujourd’hui  la  Province  de  Nor- 
mandie , étoient  du  parti  des  Confédérés.  Eric  , rAuteur  de  la 
Vie  de  Saint  Germain  l’Auxerrois  en  Vers  hexamètres,  fie  qui 
vivoit  dans  le  neuvième  fiécle,  tems  où  la  tradition  eonfervoit 
encore  quelque  mémoire  de  l’état  où  les  Gaules  étoient ,.  lorfque 
les  Francs  y établirent  leur  Monarchie , dit:  » Que  le  Peuple 
J»  Armorique  pour  qui  Saint  Germain  ( a ) négocia  une  fufpcn- 
» lion  d’armes  avec  Eocarix , Roi  des  Alains , étoit  connu  dc- 
» puis  long-tems  fous  ce  nom-là,  8c  qu’il  étoit  renfermé  entre 
» deux  rivicres,  » c’eft-à-dire , entre  la  Loire  8c  la  Seine.  Le 
Poëte  donne  la  même  idée  que  nous  de  l’étendue  qu’avoit  le  païs- 

(«}Gcns  inter  geminos  notiUlma  claïuli-  diâa  , 

. tur  amnes , Torva , feroz. 

Atmoticana  ptiùs  veteri  cognomine  Dt  Vitif  Gtrm- 
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des  Armoriques  en  quatre  cens  quarantc-fix. 

On  voit  par  cet  expofé  qu’il  n’y  avoit  plus  que  le  tiers  des 
Gaules  où  les  Officiers  de  l’Empereur  fulTcnt  obéis , & où  ils 
puflent  exiger  des  Subüdes  & lever  des  Soldats.  On  obfcrvera 
encore,  ce  qui  cft  très-important  en  de  femblablcs  conjondu- 
rcs  , que  ce  tiers  n’étoit  point  ramalTé  ou  compofé  de  Cités 
contiguës  , qui  compofalTcnt  un  Territoire  arrondi  , & donc 
il  n’y  eût  que  la  lizierc  qui  confinâc  avec  un  pais  ennemi  ou 
fufpeéL  Au  contraire  , les  pais  demeurés  fous  l’obéiflànce  de 
l’Empereur  étoient  épars  dans  toute  l’étendue  des  Gaules , ic 
par  conféquenc , frontières  de  tous  les  côtés  de  contrées  dont 
des  ennemis  déclarés  , ou  des  amis  fufpeéls  étoient  les  maîtres. 
Aucun  de  ces  païs  ne  fe  repofoit , pour  ainli  dire , à l’abri  d’une 
barrière  affûtée  , & n’étoit  allez  tranquille  , pour  ne  penlcr 
qu’aux  befoins  généraux  de  l’Etat.  D’ailleurs  fc^vons-nous  li 
la  Cour  de  Valentinien  , qui  ne  regarda  jamais  Aëtius  que 
comme  un  ennemi  reconcilié  , ne  timitoic  pas  tellement  fes 
pouvoirs,  qu’il  n’étoit  point  lenuitrcde  faire  ni  la  paix  ni  la 
guerre  quand  il  le  falloir  , ni  comme  il  le  falloir  > il  n’eft  donc 
point  furprenant  que  lorfqu’on  apprit  dans  les  Gaules  qu’At- 
tila  fe  difpofoit  à y faire  dans  peu  une  invalion , Aëtius  n’cûc 
point  encore  réduit  les  Armoriques  , ni  contraint  les  Francs 
a capituler  avec  lui  aux  mêmes  conditions  qu’ib  avoient  traité 
en  quatre  cens  vingt-huit.  Cette  terrible  nouvelle  obligea  tous 
ceux  qui  habitoient  dans  les  Gaules , de  quelque  Nation  qu’ils 
fudènt  , à fe  réunir  contre  le  Roi  des  Huns.  Nous  avons  vû 
que  la  guerre  n’avoit  recommencé  entre  les  Officiers  de  l’Em- 
pereur & les  Armoriques  que  vers  l’année  quatre  cens  aua- 
rante-cinq , & que  c’étoit  vers  cette  année  qu’elle  s’étoit  allu- 
mée entre  les  Romains  fie  les  Francs  Saltcns  par  la  furprifc 
de  Cambray  } d’un  autre  côté  nous  allons  voir  qu’il  cft  pro- 
bable que  le  projet  d’Attila  ait  été  connu  dans  les  Gaules 
dès  la  nn  de  l'année  quatre  cens  quarante-neuf. 
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» CHAPITRE  XV.* 

Mort  de  Theodofe  le  jeune , Empereur  des  Romains  i Orient, 
^ui  itoit  Attila  , ^ ^uel  était  fin  dejjèin  ? Sur  le  bruit 
. de  fa  venue  dans  Us  Gaules  , les  Romains  concluent  la  paix 

avec  les  Francs  ^ font  un  Traité  de  Facification  avec  Us 
Armoriques. 

Avant  que  de  parler  de  llnvadon  d’Attila  , je  croîs 
devoir  dire  un  mot  de  ce  qui  fe  paflbiten  Orient,  lorf- 

3 UC  le  Roi  des  Huns  fe  difpofoit  à entrer  dans  les  Gaules.  Theo- 
ofe  le  jcunc^qui  regnoit  à Conftantinople,  tandis  que  Ton  Cou- 
fin  Valentinien , auquel  il  avoir  cédé  l’adminiftration  de  l’Empirr 
d’Occident , regnoit  à Rome  , mourut  l’année  quatre  cens  cin^ 
quante.  Comme  il  ne  lailToir  point  de  fils , fa  fœur  Pnlchéric  qui 
regnoit  véritablement  en  Orient , ainfi  que  Placidie  regnoit  en 
Occident , crut  que  fi  le  Sexe  dont  elle  étoit,  lui  interdifbit  l’cf- 
pérance  de  monter  fur  le  Thrône , il  ne  devoir  pas  l’empêcher  du 
moins  d’y  placer  le  n>ari  qu’elle  daigneroit  prendre.  Son  choisi 
*'■'  tomba  fur  M.arti.an,  qui  étoit  déjà  l’un  des  premiers  Officiers  de 

l’Empire  d’Orient,  & qui  cependant  ne  devoir  fon  avancement 
qu’à  fon  mérité.  Pulchérie  le  fit  donc  proclamer  Empereur,  & 
dès  qu’il  fut  allîs  fur  le  Thrône,  elle  l’époufa,  Marrian  étoit  vé- 
ritablement digne  de  porter  le  Diadème  , inais  il  p’étoit  pas  un 
fils  qui  fuccedoïc  à fon  pcre>  8c  comme  le  Siège  de  l’Empire  d’O- 
rient iê  crouvoit  placé  dans  un  pats  naturellement  rempli  de  gens 
inquiets  8c  faétieux , Attila  ne  devoir  pas  craindre  que  Martian 
fût  de  long  tems  en  état  de  donner  de  puifians  lècours  à l’Em- 
pire d’Occident.  Le  nouvel  Empereur  devoir  avoir  befoin  long- 
tems  de  toutes  fes  forces,  pour  maintenir  la  tranquillité  8c la 
paix  dans  fes  propres  Etats. 

Nous  rapporterons  ici  une  remarque  qu'ont  faite  les  Sçavans 
à l’occafion  de  l’exaltation  de  Martian , parce  qu’elle  peut  être 
VaTefio»  quelqu’ufage  dans  l’Hiftoire  de  nos  Rois.  Les  Sçavans  ont 
RenimFnnc.  dSnc  obfcrvé,  que  Martian  cft  le  premier  des  Empereurs  Ro- 
lib.  j.p.  i)y.  mains  qui  a été  couronné  par  les  mains  des  Pontifes  dï  l’Eglifc 
Chrétienne.  Quoique  depuis  long-tems  fes  prédcceflèuts  fiUènt 
profcHion  du  Chriftianifme , néanmoins  ils  n’avoient  point  fah 
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encore  tk  leur  inauguration  , une  ceremonie  rcligicufc.  L’inllal- 
lation  des  Empereurs  confilloic  uniquement  dans  1 exercice  de 
la  première  de  leurs  fonctions,  qui  étoit  celle  de  recevoir  le  fer- 
ment de  fidelité  que  leur  prêtoient  les  Troupes  , &c  le  ferment 
Que  leur  prêtoit  enfuitc  le  Sénat,  comme  reprefentant  le  refte 
du  Peuple  Romain. 

Nous  avons  vû  dans  le  Commencement  de  cet  Ouvrage  que 
lesHuns  avoient  fournis  les  Alains  & lesautresNations  Scythiques 
qui  habicoient  fur  les  rives  du  Danube,  & fur  le  rivage  au  Pont- 
£uxin.  Attila  étoit,  le  feul  Monarque  de  tous  ces  Peuples,  (a) 

. Ce  Prince , comme  nous  l’avons  dit , étoit  SucccfiTcur  de  Ru- 
cila  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à Aëtius.  Rugila  avoic 
lailTé,  par  fa  mort,  Tes  Etats  à deux  freres  , Bléda  &:  Attila.  Le 
dernier  ou  plus  cruel  ou  plus  rufé  que  Bléda , s’étoit  défait  de 
lui  dès  l’année  quatre  cens  quarante-quatre , & depuis  ce  tems-là , 
il  regnoit  feul.  Cette  horrible  aétion  pouvoir  bien  avoir  allumé 
une  haine  perfonnellc  entre  lui  & Aëtius  , l’ami  de  Rugila. 

, Attila  avoit  autant  d’audace  & de  courage  qu’en  ait  eu  aucun 
autre  Prince  Barbare,  & il  avoit  d’un  autre  côté  autant  de  con- 
duite & de  capacité  qu’en  ait  eu  aucun  Capitaine  Romain.  Ce 
qu’on  pouvoir  fçavoir  alors  de  l’art  militaire , il  i’avoit  appris  en 
fervant  dans  les  armées  de  l’Empire.  Il  avoit  même  auprès  de  lui 
des  Romains  dont  il  pouvoir  tirer  des  lumières , lorfqu’il  s’agifiToit 
d’affaires  fur  lefquelles  il  ne  pouvoir  point  prendre  un  bon  parti , 
fans  être  auparavant  informé  de  plufieurs  détails  concernant  la. 
fituation  desjlieux,  ou  il  faudroit  agir.  Prifeus  Rhétor  qui  fut 
employé  à p^gocier  avec  lui,  nous  apprend  que  ce  Prince  avoit 
eu  long-tems  un  Secrétaire  nommé  Conftantius  (b)  né  dans  les 
'Gaules,  & qui  avoit  été  remplacé  par  Conftantinus  un  autre 
Romain.  On  peut  voir  dans  les  fragmens  de  l’Hiftorien  que  je 
viens  de  citer , ÔC  qui  nous  font  demeurés , plufieurs  autres  par- 
ticularités curieufes  touchant  la  Cour  àc  la  Perfonne  d’Attila. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  dire  ici , pour  achever  de  don- 
ner une  idée  du  caraétere  de  ce  Roi , qui  mérita  d’être  diftingué 
par  le  furnom  terrible  du  Fléau  de  Dieu , dans  un  tems  oîi  le  Ciel 
cmployoit  tant  d’autres  Provinces  comme  des  inftrumens  de  fa 
vengeance , qu’il  n’y  eût  jamais  de  Grec  plus  artificieux  ni  d’Afri- 


• (i»)  Attila  Hunnoram  omoiam  Domi- 
nas . te  penè  totius  Sqrthiz  gencium  in 
JDundo  regnator.  Jornmndes  de  rebut  Geticis. 

( h ) Hic  Conflantius  ex  Galliis  Occiden- 
«alibtts  oitos  a4  Attilam  k filcdam , ut  illis 


in  conferibendis  epiftolis  operam  darct  , 
quemadmodum  & poft  ilium  alter  Conftan- 
tiuus  miüus  fuctat.  trifeut  in  Exetrptit 
h 104. 
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cjuain  plus  perfide  que  lui.  Du  rcfte,  aucun  Souverain  ne  fçauroit 
être , ni  plus  abfolu  dans  fcs  Etats , qu’il  l’étoit  dans  les  Tiens , ni 
plus  accrédité  dans  lespaïs  voifins  qu’il  l’étoitaufli,  fuppofé  même 
qu’on  ne  Ty  crût  qu’un  homme  : En  effet  il  palloit  en  plu- 
fieurs  Contrées  pour  fils  de  Mars.  Dans  d’autres  on  étoit  per- 
fuadé  que  Mars  avoit  du  moins  une  prédilection  particulière 
pour  lui  , & que  c’étoit  pour  en  donner  une  marque  auten- 
tique  , que  ce  Dieu  avoir  voulu  que  Ton  épée  fût  découverte 
miraculeufement  par  un  Paflre  dans  le  lieu  où  elle  avoir  été 
enterrée  durant  plufieurs  fiécles  , & qu’elle  tombât  dans  la 
fuite  entre  les  mains  du  Prince  dont  nous  parlons. 

On  peut  bien  croire  qu’un  Roi  barbare  du  caractère  d’At- 
tila , rouloit  toujours  dans  Ton  imagination  le  projet  d’une 
entreprife  contre  les  Romains , Toit  pour  aggrandir  fon  Royau- 
me , ou  feulement  pour  s’enrichir  par  le  pillage  de  quelque 
Province.  Il  avoit  déjà  fait  plufieurs  incurnons  fur  le  Terri- 
toire de  l’Empire  d’Orient  , lorfque  vers  l’année  quatre  cens 

3uarante-neuf  il  forma  le  vafle  deflcin  de  fc  rendre  le  maître 
CS  Gaules  , & de  les  répartir  entre  les  differens  Eflàins  de 
Barbares  qui  l’auroient  fuivi.  Les  Gaules  étoient  encore  alors , 
malgré  les  m.alhcurs  qu’elles  avoient  effuyés , la  plus  riche  fie 
la  meilleure  Province  de  l’Empire  d’Occident.  D’ailleurs  la 
temperature  des  Gaules  convenoit  mieux  aux  Nations  Scythi- 
ques  Sc  aux  Nations  Germaniques , dont  la  patrie  étoit  un  païs 
froid  , que  la  Grece  fie  même  que  l’Italie.  Les  conjonctures 
croient  favorables  au  Roi  des  Huns  ; Ces  Gaule^fe  trouvoient 
alors  partagées  entre  plufieurs  PuilTances  qui  parqi^oient  trop 
animées  à s’entre-détruire  , pour  craindre  qu’elles  fe  donnaU 
fcnc  jam.iis  des  fecours  férieux.  La  haine  des  unes  étoit  un 
garant  de  l’amitié  des  autres.  Ainfi , perfuadé  qu’il  trouveroit 
des  Partifans  dans  les  Gaules  , dès  qu’il  y auroit  mis  le  pied , 
il  ne  doutoit  pas  de  s’y  établir , fie  de  s’y  rendre  même  en  peu 
de  tems  le  maître  de  la  deftinée  de  ceux  qui  l’auroienc  aidé  à 
Elire  réüilir  Ion  entreprife. 

Ce  qui  l’cncoutageoir  encore  à ta  tenter  ^c’eft  qu’il  ne  crai- 
gnoit  point  de  trouver  â l’approche  du  Rhin  la  meme  réfi- 
Itaucc  que  les  Vandales  y avoient  trouvée  en  l’année  quatre 
cens  ûx.  Nous  avons  vu  que  ces  Barbares  y eurent  d’abord  à 
combattre  la  Nation  des  Francs. , alliée  des  Romains  , & que 
même  peu  s’en  fallut  qu’ils  u’euCTcnr  été  défaits  avant  que 
d’être  parvenus  jufqu’au  lit  de  ce  fleuve.  Le  projet!  d’Attila  , 
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€oitimic  on  le  verra  par  la  fuite,  étoit  de  pafler  le  Rhin  auprès 
de  rembouchurc  du  Nécre.  Orfuppofé  que  la  Tribu  des  Francs 
qui  habitoit  fur  les  bords  de  cette  rivière  , fut  toujours  demeurée 
ndellc  aux  engagemens  qu’elle  avoit  avec  les  Romains , fuppofé 
qu’elle  fût  encore  difpofte  à leur  rendre  en  bon  Allié  le  même 
k-rvice  qu’elle  avoit  tâché  de  leur  rendre  en  quatre  cens  fix  : 
heurcufcment  pour  le  Roi  des  Huns  , elle  étoit  aétuellcmenc 
hors  d'état  de  s’oppofer  avec  fuccès  à leur  palîàgc.  Voici  ce 
qu’on  trouve  fur  ce  fujct-là  dans  Prifeus  Rhetor. 

Notre  Auteur  ,•  après  avoir  dit  que  le  Roi  des  Huns  ache- 
va de  fe  déterminer  après  ISmort  de  Theodofe  le  jeune  arri- 
vée en  quatre  cens  cinquante , à porter  la  guerre  dans  l’Em- 
pire d’Occident  , quoiqu’il  fçûc  oien  qu’il  y auroit  affaire  i 
de  braves  Nations  , ajoute;  (4)  » Ce  qui  l’enhardifToit  à cn- 
» trer  boflilemenc  dans  le  pais  des  Francs  , étoit  la  mort  d’un 
» de  leurs  Rois, dont  les  enfans fc  difputoicnt  la  Couronne. 
» L’Aîné  avoit  eu  recours  au  Roi  dc^Huns , & le  Cadet  au 
» Patrice  Aëtius.  J’ai  vu  ce  Puîné  à IKome  où  il  étoit  pour 
» fes  affaires  , & je  me  fouviens  bien  qu’il  n’avoit  point  en- 
» cote  de  poil  au  menton  , mais  qu’il  portoit  des  cheveux 
» blonds  d’une  fi  grande  longueur  , qu’ils  lui  flotoient  fur 
» les  épaules.  Aëtius  l’adopta  , & après  que  l’Empereur  & lui 
ï»  ils  l’eurent  comblé  de  préfens  , ils  le  firent* encore  déclarer 
» l’ami  & l’allié  du  peuple  Romain  , avant  que  de  le  renvoyer 
» dans  fon  païs. 

Quelques-uns  de  nos  Ecrivains  ont  prétendu  que  le  jeune 
Prince  Franc  que  Prifeus  avoit  vû  à Ronre  dans  le  tems  dont 
il  parle  implorer  le  fecours  de  l’Enroercur  contre  Attila , de- 
voir être  notre  Roi  ( h ) Merovée  le  uicceflèur  & même  fuivanc 
les  apparences  , le  fils  de  Clodion , 6c  très-certainement  le  pere 
de  Childéric.  Il  eft  vrai  que  les  tems  s’accordent  en  quelque 
chofe.  Autant  que  nous  en  pouvons  juger  par  l’endroit  où  la 


(<)Can>prianiin  Attilz  nantiatom  Mat- 
danum  poft  Theodofii  morcem , ad  Impe- 
rium cvcAum  fiiiflc  , ....  Tandem  me- 

lids  rem  Te  habitarum  viiâm  ell 

In  occidentem  exercitom  educere 

rraoci  veto  bellnm  infecendi  occalionemei 
fubminiftrabac  Regis  corum  obims  , Se  de 
Kgno  inter  liberos  cjut  orta  düTentlo  , quo- 
rum major  nacu  Attilam  , minot  Abtium  in 
auxilium  voeare  (lacuetat.  Hune  nos  Roitur 
kgationcm  obcunicm  vidimus  , adhue  im- 
beibom  , flava  coma  adeoque  ptomüTa  ut 


luper  humeroseircumfufaelTet.  EdiA  Aïiiui 
filium  à fe  adoptatum  , mulcifquc  cum  ab 
ipfo  , tum  ab  Imperacorc  ornatum  muncri- 
bus , Sc  amicum  ar  foeium  Populi  Romani 
appellatum , dimilic.  Prifem  in  Exetrf,  Lts. 
f.6i. 

{i)  De  CUo^ionis  (Urpe  quidam  Mero- 
veum  Rcgem  fuiITc  adfetuic , cujus  fîlius  fui^ 
ebildetieus.  Gr.  T«r.  Hi/I.  ht-  a.  enf.  $. 

£0  tempoie  mortuns  cil  Childcticus  Rez 
Francorum , teguavhque  annis  viginû  qua- 
tuor Gr^ifü  frnnc.  tnf.  . 
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Chronique  de  Profpcr  marque  le  commencement  du  Règne 
de  Merovéc  , ce  Prince  parvint  à la  Couronne  vers  l’année 
quatre  cens  quarante-fix  , &C  ce  doit  être  vers  l’année  quatre 
cens  cinquante  , & peu  de  tems  avant  l’irruption  d’Attila  , 
que  Prifeus  vit  à Rome  le  jeune  Prince  Franp  dont  il  fait 
mention. 

Mais  en  examinant  à fonds  ce  point  d’Hiftoire  , il  paroît 
évident  que  le  jeune  Prince  dont  Prifeus  parle , ne  peut  avoir 
été  notre  Roi  Merovéc  -,  Childeric  a dû  commencer  Ion  Rogne 
vers  quatre  cens  cinquante-fept  , puifquc.fuivant  /r/  Ce  fies 
des  Francs  , il  avoit  déjà  régné  ^ingt-quatre  ans  , quand  il 
mourut  , en  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-un.  Or  Childe- 
ric fut  chaflTé  par  fes  fujets  parce  qu’il  féduifoit  leurs  filles  6c 
leurs  femmes  , & il  fut  challé  au  plus  tard  en  l’année  quatre 
cens  cinquante-neuf , comme  j’efpere  de  le  prouver  quand  je 

f>arlerai  de  fon  rétabliflement.  Il  falloir  donc  que  cette  année- 
à Childeric  eût  au  moins  dix-huit  ans  , & par  conféquent 
qu’il  fût  né  en  quatre  * ns  quarante  & un.  Donc  Childeric 
ne  fçauroit  avoir  été  le  fils  du  Prince  Franc , lequel  en  quatre 
cens  cinquante  n’avoit  point  encore  de  poil  au  menton  ; d’ou 
il  s’enfuit  manifeftement  que  le  Prince  que  Prifeus  vit  à Rome 
vers  l’année  quatre  cens  cinquante  , ne  fçauroit  avoir  été 
Merovéc.  Qucl*étoit  donc  ce  jeune  Prince  ? Le  fils  du  Roi 
d’une  des  Tribus  des  Francs  , & comme  nous  l’allons  voir  , 
il  étoit  félon  les  apparences  , le  fils  du  Roi  d’une  Tribu 
de  cette  Nation  qui  habitoit  auprès  du  Nécre.  C’étoit  le  fils 
d’un  Roi  de  quelqu’Ëfiàin  des  Francs  appcllés  Mattiaci  qui 
s’etoit  établi  fur  cette  rivicre  après  avoir  paflTé  le  Mein.  D’ail- 
leurs , & cette  obfcrvation  me  paroît  d’un  grand  poids  , c'etoit 
dans  la  Cité  de  Tournai  , dans  celle  de  Cambrai  & dans  les 
contrées  adjacentes  que  regnoit  Merovéc  & non  pas  fur  les 
bords  du  Nécre.  Or  c’étoit  près  de  l’embouchure  du  Nécre 
dans  le  Rhin  , qu’Attila  vouloir  paflTer  & qu’il  palTacc  fleuve. 
C’étoit  près  dc-l.i  qu’il  devoit  entrer  dans  le  pars  tenu  par  les 
Francs. 

Attila  étoit  encore  animé  à pourfuivre  l’exécution  de  fpn 
projet  par  les  follicitations  de  Gcnféric  , Roi  des  Vandales 
d’Afrique.  Ce  dernier  Prince  ne  pouvoir  pas  fe  cacher  que  la 
Cour  de  Ravenne  & celle  de  Conllantinople  ne  fongeaflent' 
pcrpctuellcmcnt  à trouver  le  moyen  de  le  chafler  d’un  éta- 
bliOcmenc  d’où  il  tenoit  toute  la  Méditerranée  en  fujettion, 
‘ 'SC 
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&c  les  cotes  de  l’Italie  Se  de  la  Grèce  dans  des  alarmes  con- 
tinuelles. Gcnféric  cependant  ne  pouvoir  plus  compter  alors 
fur  aucun  Allié  qii’il  pût  oppofer  à fes  ennemis  j il  venoitdc 
~fe  brouiller  avec  Theodoric  ,dont‘il  auroit  pû  fans  cela  efpe- 
rer  du  fecours  , & le  fujet  de  leur  broüillene  étoit  fi  grave  , 
qu’il  devoir  craindre  que  le  Roi  des  Vifigots  n’aidât  même 
à le  dépoiiillcr.  Le  Roi  des  Vandales  avoir  fait  époufer  à fon 
fils  Hunncric  la  fille  du  Roi  des  Vifigots.  Quclquc-tems  après 
Je  mariage  , Gcnféric  crut  ou  fans  rondement  , ou  bien  avec 
fondement  , que  cette  Princefle  avoit  voulu  l’cmpoifonner  , 
afin  de  faire  régner  plutôt  fon  mari  ; Sc  dans  cette  perfuafion, 
il  lui  fit  couper  le  nez  , & il  la  renvoya  mutilée  ainfi  à fon 
pcrc , ( a)  qui  témoigna  un  rcITentiment  proportionné  à l’ou- 
rrage.  Genféric  crut  alors  ouc  le  meilleur  moyen  qu’il  eût 
d’éloigner  l’orage  , c’étoit  a engager  Attila  connu  pour  un 
Prince  inquiet , Sc  qui  méditoit  fans  celTc  quelqu’cntreprife 
extraordinaire  , à tourner  fes  armes  contre  les  Gaules, où  les 
Vifigots  avoient  leur  établiflement , Sc  de  lui  envoyer  en  même- 
rems  l’argent  néccflàire  pour  l’exécution  d’un  projet  fi  vafte. 
Le  Roi  des  Huns  acheva  donc  de  fc  réfoiidrc  h venir  incefiam- 
ment  dans  les  Gaules  avec  l’armée  la  plus  nombreufe  qu’il  lui 

Joie  poflîblc  de  ramafler.  • 

Comme  l’armée  à la  tête  de  laquelle  Attila  y entra  au  ct>m- 
menccment  de  l’année  quatre  cens  cinquante  Sc  un,  devoit  être 
compofée  de  Nations,  dont  quelques-unes  étoient  indépendan- 
tes de  ce  Prince , Sc  très-éloignécs  de  fes  Etats , ainfi  que  nous  le 
verrons,  en  faifant  le  dénombrement  de  fes  Troupes, on  conçoit 
bien  qu’il  lui  aura  fallu  faire  pluficurs  négociations,  avant  que 
de  pouvoir  s’en  affùrcr.  Or  il  eft  imponiblc  que  tous  ceux  que  le 
Roi  des  Huns  ilira  pour  lors  invites  à joindre  leurs  armes  aux 
ficnnes,  ayent  accepté  fes  propofitions.  Ceux  oui  les  auront  rc- 
fufées,  en  auront  fait  part  aux  Romains,  Sc  c^uclqucs-uns  même 
de  ceux  qui  les  auront  agréées , aurc^  été  mdifcrcts , de  ma- 
nicrc  que  les  Romains  peuvent  en  avoir  été  bientôt  informés  par 
la  confidence  de  leurs  amis ,'  Sc  par  l’indifcrction  de  leurs  cnne- 

( 4 ) Attilx  ergo  mea^m  ii  vadicionem  jun>3a  piiùs  quidem  tuito  conjueio  Ixtarc- 
oibi<  paratam  compcncni  Gizcricui  Rtz  rur  ,/cd  podca  ut  crat  illc  & inlua  pjgnora 
Vandaforum,  qaem  paulo  ante  memoravi-  ttuculcotu»  ob  fufpicionem  tantumniodo 
mut , touliis  muneribus  ad  Wcntgoiborum  veneni  ab  ca  pariii , cam  putatit  natibut 
Scecm  bella  prxcipitat , meiucns  ne  Theo.  fpoliant  décote  natutali , patri  fuo  ad  GaU 
JerKus  Wcregoihorum  Rca  filix  ulcifccre-  liât  rciuUctat. 
tur  iojuriam  qux  Huncticho  filio  Gizcrlci  jrrutnitf  it  rthui  Gvitii. 
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mis.  Les  Romains  auront  fçii  le  projet  d’Attila , avant  que  la 
mort  de  Theodofe  eût  déterminé  Attila  à l’exécuter  inceflam- 
ment.  D’ailleurs , comme  nous  le  dirons,  Attila  pour  faire  réuf- 
fir  Ion  projet,  traita  avec  lesAlains,  qui  depuis  dix  ans  étoient 
dans  les  Gaules,  où  ils  avoient  des  quartiers  fur  la  Loire?  Ne  fc 
fcroit-il  trouvé  perfonne  parmi  eux  alTcz  fâché  de  la  mort  de 
Bléda,  ou  bien  alTez  ami  du  Patrice  Aëtius,  qui  dans  tous  les 
tems  avoir  eu  de  fi  grandes  liaifons  avec  cette  Nation  , pour  l’a- 
vertir des.menécs  d’Attila  î Aëtius  n’avoit-il  pas  des  efpions  dans 
les  Etats  de  ce  Prince?  Enfin  fuivant  le  cours  ordinaire  des  cho- 
fes , un  projet  tel  que  celui  du  Roi  des  Huns  , ne  fçauroit  être 
mis  en  exécution  que  dix-huit  mois  après  qu’il  a été  conçû  , 6c 
un  an  après  qu’il  a été  ébruité.  Ainfi  puifquc  ce  Prince  eft  entré 
dans  les  Gaules  dès  le  mois  de  Février  de  l’année  quatre  cens 
cinquante  6c  un , comme  nous  le  verrons  , il  faut  que  fon  projet 
y ait  été  fçû  au  plus  tard, dès  l’année  quatre  cens  cinqiuntc.  Il 
y a plus:  comme  la  polfibilité  qui  eft  dans  ces  fortes  d’entrepri- 
fes,  fait  quepluficurs  perfonnes  les  imaginent  fouvent,  avant 
que  celui  qui  eft  deftiné  .à  les  exécuter , les  ait  projettées , ou 
qu’il  fe  foit  réfolu  déterminément  à les  tenter , on  aura  Ç^rlé  dans 
les  Gaules  du  deflein  d’Attila  peut-être  avant  qu’il  l’eut  formé , 
6c  ce  qu’on  en  aura  dit  trois  ou  quatre  ans  avant  l’événement , 
aura  paru  fi  bien  fondé  au  Patrice  Aëtius  , qu’il  aura  voulu  pa- 
cifier les  Gaules  à quelque  prix  que  ce  fût. 

D’ailleurs  nous  avons  des  preuves  hiftoriques  qu’on  fut  informé 
du  projet  d’Attila  dans  les  Gaules , long-tems  auparavant  qu’il  y 
entrât  pour  l’exécuter.Gregoire  de  Tours, (-»)  avant  que  de  parler 
des  ravages  qu’Attila  y fit, 6c  du  fiége  qu’il  mit  devant  Orleans,ra- 
conte  que  le  Saint  homme  Arav.atius,  qui  pour  lors  étoit  Evêque 
dcTongres,  fe  mit  en  prières  fur  la  nouvelle  qui  couroit  que  les 
Huns  alloient  faire  une  invafion  cn-deçà  du  Rhin.  Il  ne  cella 
durant  pluficurs  jours , dit  notre  Hiftoricn , de  demander  au  Ciel 
d’écarter  les  malheurs  piws  à fondre  fur  les  Gaules.  Mais  ce  Pré- 
lat convaiaat  qu’il  n’avoit  aucun  fujet  de  croire  que  fes  prières 
fufient  ex.aucécs,  prit  le  parti  d’aller  à Rome  pour  les  y conti- 
nuer fur  le  tombeau  des  Saints  Apôtres.  11  fit  donc  ce  pèlerinage , 
où  tout  ce  qu’il  put  obtenir , fut  d’apprendr?  par  révélation  , 
qu’il  ne  feroit  pas  le  témoin  des  malheurs  de  fa  Patrie , 6c  que  le 

( « ) Igitur  rnmor  ent  Chnnos  in  Gai-  mix  fanClicatis  Epifeopus  , &c.  Cr.  T«r. 
lias  vclle  prorumpcrc.  Eratautem  ranc  icm-  Hijl.  ht.  i.  e/if,  f.  EJ,  £kù).  f»t.  }t, 
poris  apudTungcos  oppidum  Arasratios  exi- 
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Sciçncur  l’appcllcroit  à lui , avant  que  les  Huns  eulTênt  pafle  le 
Rhin.  En  effet , le  Saint  étant  revenu  dans  fon  Diocèfc  de  Ton- 
grcs , il  y mourut  après  avoir  pris  congé  de  tous  fes  amis , & 
cela  dans  le  tems  qu’Attila  étoit  encore  au-delà  de  ce  fleuve.  Les 
prières  du  Saint  Perfonnage  Aravatius,  fon  pèlerinage  à Rome 
& fa  mort,  évenemens  arrivés  tous  entre  le  tems,  où  l’on  apprit 
dans  les  Gaules  qu’Attila  y feroit  bicn-tôt  une  invafion  , & cette 
invalion  même,  montrent  que  ce  tems-là  fut  afl'ez  long  , nous 
autorifeà  fuppoler  qu’on  s’y  préparoit  dès  quatre  cens  quarante- 
neuf  à repoufler  ce  Prince  , quoiqu’il  n’y  ait  mis  le  pied , qu’à  la 
fin  de  l’hiver  de  quatre  cens  cinquante  6c  un.  M.  de  Tille- 
mont  dit  en  parlant  de  l’invafion  d’Attil*dans  l’Empire.  » On 
>»  commençoit  apparemment  en  quatre  cens  quarante-neuf  à en- 
» tendre  le  bruit  de  cette  tempête , puifquc  Saint  Leon  s’exeufe 
M de  fe  trouver  au  Concile  dTphélc , fur  l’état  flottant  6c  in- 
» certain  où  l’on  fe  trouvoit  alors. 

On  lit  dajis  Idace  immédiatement  après  la  mention  qu’il  fait 
de  la  mort  ife  Placidic , décodée  au  mois  de  Novembre  de  l’année 
quatre  cens  cinquante  , qu’au  mois  d’Avril  précèdent,  on 
avoit  vû  la  partie  Boréale  du  Ciel  s’enflammer  après  le  coucher 
du  Soleil,  ôc  devenir  de  couleur  de  lâng  i que  d’elpace  en  efpace 
on  rcmarquoit  des  rayons  brillants , 6c  que  ce  phénomène  qui  fut 
le  préfage  de  fi  grands  évenemens,  dura  pluficurs  heures.  C’efl: 
le  phénomène  fi  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  d'Jurere  Beréaie. 
Ifidore  parle  aufli  des  prodiges  [h)  qui  annonceront  aux  peuples 
félon  lui , la  venue  d’Attila,  long-tcms  avant  fon  invafion.  Il  y 
eut , dit  Ifidore,  de  frequens  tremblcmcns  de  terre.  La  Lune 
levante  futéclipféc,  6c  on  vit  une  Comète  terrible  du  côté  de 
l’Occident.  Du  côté  du  Pôle , le  ciel  parut  de  couleur  de  fang , 
6c  l’on  y remarqua  d’cfpacc  en  elpace  des  lances  d’un  feu  bril- 
lant. Tous  ces  protliges  qui  n’étoicnt  point  arrivés  en  un  jour , 
dévoient  être  caufe  que  les  peuples  parlaflcnt  très-fouvent , des 
avis  certains  qu’on  recevoir  dans  les  Gaules  concernant  les  pro- 
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(«)Nain  pridiÂ  Nonas  Aprilij  tertit 
Fetia  , poil  folia  oceafum  , ab  Acjuilonis 
plaga  ccelum  rubens  (icui  ignii  auc  faogtii) 
cfficitor,  ituermixtis  pcc  igiicum  tubotein 
cinerii  clariotibuj,  in  rpeciem  haflarom  ru- 
tilamium  deformatis  | A die  claufo  ufqucad 
horam  noCUs  fere  certiam  ligni  durat.oflen- 
(io,<jux  nvox  iogcnii  exitu  pcrdocccui.Jda 
tii  Chn».  m4mh.  4(0. 
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ligna  pra;ccircrunt , quorntn  prodigüt  tam 
ctudele  bellum  lienificAciur.  Nam  allïduit 
(crrx  motibus  faOis  , à pane  Oriciitis  Lona 
fulèaca  cil  ) à Solis  occalu  llclla  Comciea 
apparuit , arque  ingcnii  magnitudine  ali- 
quandiufullit.  Ab  Aquilon!:  plaga  coelun 
rubent  ficutTanguis  aut  ignia  effcâua  per- 
inixrii  per  igneum  ruborcm  lincis  clariori- 
busin  fpcciem  hallariim  rurilantium  defoi- 
matii.  l/!dfr.  fiip.  C»«*.  p".’  • 
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jets  d’Attila  , & qu’ils  fillcnt  de  ces  nouvelles  le  fujet  ordinaire 
de  leurs  entretiens. 

Des  qu’Aëtius  & les  autres  Officiers  de  l’Empereur  auront  vû 
que  le  nuage  fcformoit,  ou  du  moins  qu’il  étoit  formé , ils  n’au- 
ront point  attendu  qu’il  fe  fût  approené  du  Rhin,  pour  traiter 
avec  les  Francs,  tant  Ripuaires  que  Salions,  & même  avec  les 
Armoriques.  Ces  Officiers  auront  eu  encore  plus  d’cmprcflcmenc 
pour  fc  réconcilier  avec  des  ennemis  qui  auroient  été  fi  dange- 
reux durant  l’orage  qu’on  alloit  elFuyer , qu’à  demander  du  fe- 
cours  aux  Bourguignons  & aux  Vifigots  comme  aux  Alliés  de 
l’Empire.  Je  crois  donc  que  ce  fut  vers  quatre  cens  cinquante, 
que  les  Officiers  du  Prince  fignerent  la  paix , & même  qu’ils  con- 
traclcrcnt  une  alliance  du  inoinsdéfenfive,  avec  les  Armoriquesr, 
ainfi  qu’avec  tous  les  Rois  Francs  qui  s’étoient  faits  dans  les  Gau-  -, 
les  des  Etats  indépendans.  Je  crois  même  que  la  négociation  de 
cette  paix  ne  fut  pas  bien  longue , quoique  l’accord  entre  l’Em- 
pcreurfic  les  Armoriques  fût  au  fond  fi  difficile  à moy|nner,à  cau- 
fe  des  intérêts  & des  prétentions, auxquelles  il  étoit  nécelTaire  de 
renoncer  pour  y parvenir, qu’il  n’auroit  pas  été  pofliblc  de  le  con- 
clure, ou  que  du  moins  il  ne  l’auroic  été  qu’après  des  pourpar- 
lers continués  durant  des  années  entières,  en  des  tems  où  les 
conjonélures  eulTent  été  moins  urgentes.  Mais  la  crainte  d’un 
péril  éminent  , qui  eft  le  plus  pcrfuafif  de  tous  les  média- 
teurs, fçait  concilier  en  huit  jours  des  Puiflanccs  qui  fc  croyenc 
elles-mêmes  bien  éloignées  de  tout  accommodement  : Elle  fçait 
leur  faire  figner  un  “Traité  de  Ligue  OiFenfivc,  dans  le  tems 
qu’elles  paroiflent  encore  éloignées  de  figner  même  un  Traité  de  ^ 
Paix.  L’Europe  vit  dans  le  dernier  fiéclc  un  exemple  célébré  de 
ces  Alliances  inattendues , lorfque  la  campagne  triomphante  que 
le  Roi  Louis  XIV.  avoit  faite  en  mil  fix  cens  foixantc  & fepe 
dans  les  Païs-Bas  Efpagnols,  engagea  l’Angleterre,  la  Suede  & 
la  Hollande  reconediees  feulement  depuis  quelques  mois  par  la 
paix  de  Bréda  , à conclure  la  Ligue  fi  connue  fous  le  nom  de  la 
Triple  alliance.  Elle  fut  fignée  en  moins  de  jours  qu’il  n’auroit 
fallu  de  mois*,  pour  convenir  fur  une  feule  des  conditions  que 
ce  Traité  renferme,  fi  la  crainte  du  Peuvoir  exhorbitant  de  la 
France  n’eût  pas  rempli,  pour  ainfi  dire,  toutes  les  fonélions 
d’un  médiateur,  que  dis-je , d’un  arbitre  décifif  & refpcéàé. 

Quelles  furent  les' conditions  desTraités  qu’Aëtius  fit  alors 
avec  les  T ribiis  des  Francs  établies  dans  les  Gaulcs,&  de  la  pacifi- 
cation accordée  aux  Armoriques  i Nous  les  ignorons.  Nous  ne 
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fçilvons  même  poficivcment  qu’il  y eue  un  accord  fait  entre  ces 
Francs  &c  les  Romains  , & entre  les  Romains  èc  les  Armoriques 
vers  l’année  4^0.  que  parce  qu’après  avoir  vu  les  Francs  & les 
Armoriques  en  guerre  ouverte  avec  l’Empereur,  en  quatre  cens 
quarante-fix,  nous  voyons  les  uns  &:  les  autres  fervir  comme 
' Troupes  auxiliaires  dans  l’armée  qu’Aëtius  mena  contre  Attila 
en  quatre  cens  cinquante  &:  un.  Tous  les  monumens  littéraires 
du  cinquième  fiécle  qui  nous  relient , ne  nous  apprennent  rien . 

. de  ce  qui  fc  palla  dans  les  Gaules  depuis  l’année  quatre  cens  qna- 
rantc-icpt,  jufqu’à  l’année  quatre  cens  cinquante  & un.  Les 
Faftes  de  Profper  qui  font  le  plus  inftruélif  de  tous  ces  monu- 
mens , ne  rapportent  même  fur  l’année  quatre  cens  quarante- 
cinq  , & fur  les  trois  années  fuivantes  que  le  nom  des  Confuls 
de  enaque  année.  Ces  Faftes  ne  parlent  que  de  l’Hérelîc  d’Eu- 
tychefur  l’année  quatre  cens  quarante-neuf , & des  affaires  d’O- 
nent  fur  l’année  quatre  cens  cinquante.  D’où  vient  ce  filenceî 
•Profper  n’a-t-il  rien  écrit  fur  ces  années  qui  doivent  avoir  été 
fertiles  en  grands  évenemens?  Les  Francs  ou  les  Romains  des 
Gaules  qui  ont  fait  dans  les  fiécles  fuivans  les  copies  de  ces  Faftes 
qui  font  venues  jufqu’ànous,  y auroient-ils  fupprimé  quelque, 
chofe  par  des  motifs  que  nous  ne  fçaurions  deviner  aujourd’hui. 

Pour  revenir  aux  conditions  de  nos  Traités,  autant  q^u’on 
peut  deviner,  en  raifonnant  fur  les  convenances  & fur  l’Hiuoire 
des  tems  poftérieurs  à l’invalion  d’Attila»  les  Romains  auront 
permis  aux  Francs  Saliens  &:  aux  Fpnes  Ripuaires  de  tenir  pailî- 
olement,  & fans  dépendre  de  l’Empire  en  qualité  de  Sujets , ce 
qu’ils  avoient  occupé  dans  les  Gaules,  moyennant  qu’ils  ceftaf. 
fenttous  aéles  d’hoftilité,  & qu’ils  s’engageaflent  à fournir  des 
troupes  auxiliaires  toutes  les  fois  qu’on  auroit  une  jufte  occafion 
de  leur  en  demander.  Quant  aux  Armoriques,  Aëtius  leur  aura 
àccordé  une  fufpenfion  d’armes,  durable , jufqu’à  ce  qu’on  fût 
convenu  avec  eux  d’un  accommodement  définitif,  &:  il  aura* 
promis  au  nom  de  l’Empereur  que  durant  cet  Armiftice  les  Offi- 
ciers du  Prince  n’entreprendroient  point  de  réduire , ni  par  me- 
nées, ni  par  force  les  Provinces  Confédérées,  à condition  qu’el- 
les reconnoîtroient  toujours  l’Empire  pour  Souverain  i qu’eR 
les  feroient  gouvernées  en  fon  nom  par  les  Officiers  civils  & mi- 
litaires qu’elles  choifiroient' , & qu’elles  inftalleroient  elles-mê- 
mes, qu’elles  payeroient  chaque  année  une  certaine  fomme  à 
titre  de  redevance  , & que  du  refte  elles  fe  conduiroient  en 
tout , fuivant  l’expreffion  confacrée  , en  bons  êc  loyaux  fervi- 
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tciirs  de  la  Monarchie  Romaine  } ut  ccmiter  Majejlattm  Im~ 
■terii  Romani  coltrcnt.  En  vertu  de  cet  accommodement  , les 
jProvinccs  Confédérées  n’auront  plus  été  fujettes  qu’en  ap- 
parence } clics  feront  devenues  libres  en  clFet. 

11  eft  vrai  cependant  qu’un  Auteur  connu  , rapporte  le  con- 
tenu d’un  Traité  de  Ligue  ofFenfive  fie  défenfivc  , conclu  à' 
l’occafion  de  la  venue  d’Attila  dans  les  Gaules, entre  Aëtius, 
Thcodoric  Roi  des  Oftrogots  , fie  Mérovéc  Roi  des  Francs  Sa- 
lions. En  voici  les  articles  elTcnticls.  (a)  Les  Romains  , les 
» Vifigots  fie  les  Francs  feront  la  guerre  de  concert  , fie  il  ne 
ï>  fera  point  loifible  à aucune  des  trois  Puilïànccs  de  fe  dé- 
» partir  de  l’alliance.  Chacune  d’elles  demeurer^  en  paifiblc 
» poflèliion  des  Villes  Se  des  Contrées  qu’elle  occupe  acfucl- 
?>  Icment.  Si  quelqu’un  des  contractans  manque  à fon  enga- 
ï>  gement  , il  fera  traité  comme  ennemi  par  les  deux  antres, 
»>  Chacune  des  Puillances  donnera  aide  fie  fecours  à fes  Alliés , 
»>  ainfi  qu’elle  les  donneroit  à les  propres  Sujets.  Tout  le  bu- 
»>  tin  que  feront  les  armées  de  la  Ligue  , fie  tous  les  pais  qu’el- 
» les  pourront  conquérir  , feront  partagées  par  égales  portions 
» entre  les  trois  Puiflances  contraébintcs.  » Ce  Traité  feroie 
alTdrément  d’un  grand  fecours  , pour  expliquer  l’Hiftoire  du 
cinquième  liéclc  , s’il  étoit  autentique.  Ainll  c’eR  dommage 
que  l’Auteur  qui  le  rapporte  , fie  qui  ne  dit  point  où  il  l’a  pris , 
ne  foie  autre  que  Forcadcl  , pour  tout  dire  en  un  mot  , le 
Varillas  du  feiziéme  fiécle. 

La  pacification  générale  dont  nous  venons  de  parler  , étoiç 
bien  le  premier  moyen  qu’il  falloir  employer  , pour  mettre  les 
Gaules  en  (ùrcté  contre  les  entreprifes  d’Attila  , mais  elle 
n’étoit  pas  le  feul.  Cependant  nous  allons  voir  que  Valenti- 
nien négligea  long-tcms  de  mettreen  œuvre  les  autres  moyens, 
qui  n’étoiene  guéres  moins  néceflàircs. 


( • ) Romani , Cotbi , Francique  bcllum 
unanimes  gerant , nec  pto  atbicrio  ulli  fo- 
ciccaccm  düTotvcre  lictat.  Qaamcumque  ur- 
bem.oramquc  habuiflest  ea  eujufque  ma- 
octo.  Qui  à quoquaiD  eorum  dciccUTent,  hi 


hoftes  omnibus  funto.  Socios  dircrimim* 
uti  clientes  ptoprios  quilibei  faabeco.  Ma. 
nubtas  & pana  oppida  ex  aequo  pacticof. 
Ffretuniiu  Àt  G»U,  Imf.  Ai. } • p.  } ] ] . 
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CHAPITRE  XVI. 
Guerre  ctMitla, 


Avant  que  de  raconter  les  ëvenemens  de  cette  guerre 
il  convient  de  rendre  compte  aux  Lecteurs  de  la  ma- 
niéré dont  Attila  vouloit  exécuter  Ton  delTcin  , &;  d’expofer, 
pour  s’expliquer  avec  nos  expredions  , quel  ëtoit  fon  projet 
de  campagne.  Nous  avons  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet 
Ouvrage  que  du  tems  d’Attila , les  Alains  étoient  une  des  Na-, 
tions  uijettes  au  Roi  des  Huns  ,*  & nous  avons  parlë  déjà  plus 
d’une  fois  dans  ce  fécond  Livre,  du  corps  de  troupes  auxiliai- 
res compofë  d’Alains  , qu’Aëtius  avoir  fait  venir  dans  les  Gau- 
les , & à qui  ce  Général  avoir  alligné  des  quartiers  (tables  aux 
environs  d’Orlcans.  Nous  avons  vu  aufli  que  ces  Alains  avoient . 
Sambida  pour  Roi  , lorfqu’ils  s’établirent  dans  ces  quartiers , 
& que  quelques  années  après  , ce  Sambida  avoir  eu  Eocarix 
pour  fuccclîeur.  Il  faut  que  ce  dernier  fût  déjà  mort  , lorf- 
qu’ Attila  vint  dans  les  Gaules  , pnifquc  Jornandès  appelle 
Sangibanus,  le  Prince  qui  regnoit  alors  fur  les  Alains  , établis' 
dans  l’Orleannois  & dans  les  païs  adjacens.  Attila  dont  ils 
étoient  en  quelque  maniéré  fujets , négocia  Ci  bien  avec  San- 
gibanus , & il  fçut  l’intimider  fi  à propos  , que  ce  der- 
nier manquant  aux  engagemens  qu’il  avoir  avec  l’Empire  Ro- 
main (4)  promit  délivrer  Orléans  au  Jloi  des  Huns  de 
fe  déclarer  pour  lui. 

Les  convenances  , & ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite,  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  dès  qu’ Attila  (e  crut  aflTûré  d’en- 
trer dans  Orléans  (ans  coup  férir , il  ne  réfolût  d’y  marcher 
aufli-tôt  qu’il  auroit  pafle  le  Rhin , pour  fe  rendre  maître  d’une 
Ville , qui  fembloit  faite  exprès  pour  lui  fervir  de  place  d’ar- 
mes. En  effet , l’afliettc  d’Orléans  bâtie  au  centre  des  Gaules  , 
& fituée  fur  la  Loire  qui  les  partage  , l’ont  rendue  dans  tous 
les  tems  de  i troubles  une  Ville  d’une  extrême  importance. 
Durant  les  guerres  que  les  Anglois  firent  aux  fuccefïèurs  de 


(0)  Sangibanus  aainquc  Rex  Alano- 
rnmmccufuturorum.pcnciritus  , Attilæ  Ce 
cadc^c  pollicctur , 8c  Autcliauam  civlutem 
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Philippe  de  Valois  , l’un  & l’autre  Partis  , firent  leurs  plus 
grands  efforts,  pour  s’en  rendre  maîtres  ou  pour  la  conferver, 
& les  Huguenots  en  firent  etreore  leur  place  d’armes  en  mil 
cinq  cens  loixante  & deux  qu’ils  levèrent  l’étcndart  de  la  révol- 
te pour  la  première  fois.  Lors  de  la  fécondé  prife  des  armes , un 
de  leurs  premiers  foins  fut  encore  celui  de  s’emparer  d’Or- 
leans. 

' Environ  deux  fiécles  avant  qu’Attila  vînt  dans  les  Gaules , 
l’importance  dont  étoit  la  Ville  Capitale  de  la  Cité  qui  s’ap- 
pelle aujourd’hui  l’Orlcannois , engagea  l’Empcreyr  Aurelien  , 
qui  lui  donna  le  nom  à' Aurélia  , à la  rebâtir  , ou  du  moins 
à l’envelopper  d’une  nouvelle  enceinte  de  murailles.  Mais  at- 
tendu l’état  où  les  Gaules  étoient  en  quatre  cens  cinquante , 
l’occupation  d’Orléans  devoit  être  un  événement  décifif.  En 
effet , celui  qui  en  feroit  maître  , fc  trouveroit  porté  entre 
les  Vifigots  & les  Francs  , comme  entre  les  Romains  & les 
Armoriques  , & conféqiicmment  portée  d’empêcher  la  jonc- 
tion de  leurs  forces  , foie  en  leur  donnant  à tous  de  la  ja- 
loufic  en  même-tems  , foit  en  attaquant  durant  la  marche 
les  corps  de  troupes  , qui  fe  feroient  mis  en  mouvement  , pour 
fc  rendre  au  lieu  où  tous  ces  peuples  feroient  convenus  de  s’af- 
fcmbler.  D’ailleurs  plufieurs  des  voyes  militaires  , ou  de  ces 
chemins  ferrés  , dont  les  Romains  avoient  conltruit  un  fi  grand 
nombre  dans  les  Gaules  , paffoient  par  Orléans  , & ces  chauf- 
fées étoient  prefque  la  feule  route  par  laquelle  une  armée  qui 
traînoit  avec  elle  beaucoup  d’attirail , & de  machines  de  guerrç 
d’un  tranfport  difficile , put  marcher  diligemment. 

Comme  nous  avons  déjà  dit  qu’Attila  avoit  à fon  fervice  des 
Romains  des  Gaules  , on  ne  demandera  point  de  qui  ce  Prince 
avoir  tiré  une  notion  fi  jurte  de  la  Topographie  du  p.iïs.  D’ail- 
leurs, il  y avoit  depuis  plusdedixans  un  Corps  d’Alains,  Sujets 
d’Attila , en  quartier  fur  la  Loire , & il  étoit  impoffible  que  plu- 
fieursdeces  Alains  ne  fuflènt  pas  retournés  dans  leur  Patrie, 
foit  pour  y faire  des  recrues , foit  par  d’autres  motifs. 

Dans  le  tems  même  qu’Attila  prenoit  des  mefures , pour  s’af' 
furerd’un  lieu  d’où'il  pût  empêchera  force  ouverte  les  Nations 
qui  occupoient  les  Gaules,  de  réunir  leurs  forces  contre  lui,  il  tâ- 
choit  encore  de  les  rendre  fufpcéfcs  les  unes  aux  autres,  pour  leur 
ôter  même  le  deficin  de  fe  joindre  en  Corps  d’armée,  & de  l’atta- 
quer toutes  cnfemble.  II  tâchoit  donc  de  perfuader  aux  Romains 
qu’il  étoit  leur  ami,  & qu’il  n’eo  vouloir  qu’aux  Vifigots,  tan- 
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dis  qu’il  afliiroit  ccs  derniers  qu’il  n’en  vouloir  qu’aux  Romains. 
C’étoit  le  meilleur  moyen  de  len»cr  parmi  fes  ennemis  une  méf- 
intelligence  capable  de  retarder  du  moins,  l’union  de  leurs  for- 
ces, & ce  retardement  devoir  lui  faciliter  fon  entreprife.  En 
effet  ce  moyen  lui  réuflît.  V oici  ce  qu’on  trouve  à ce  lujct  dans 
Jornandès.  (4) 

» Attila  réfolu  d’entreprendre  l’expédition  à laquelle  il  avoir 
» été  déterminé  par  les  fubfides  que  Gcnléric  lui  avoir  fournis , 
4>  fongea  d’abord  à mettre  aux  mains  les  Romains  & les.Vifi- 
» gots  qui  dévoient  le  défaire , s’ils  fe  réuniffoient  pour  le  com- 
» battre.  Dans  ce  dclTcin , il  envoya'  des  Âmbadàaeurs  à l’Em- 
» pcrcur  Valentinien , qui  lui  rendirent  une  lettre , dans  laquelle 
» le  Roi  des  Huns  affurbit  qu’il  n’avoit  point  intention  de  rien 
» entreprendre  contre  la  République  , avec  laquelle  il  fe  tien- 
»>  droit  heureux  de  pouvoir  vivre  en  bonne  intelligence  : Que 
» fon  unique  projet  étoit  de  tirer  raifon  du  Roi  des  Vifigots  , 
>*  & qu’il  ibunaitoit  de  tout  fon  cœur  que  l’Empire  n’erttrâc 
V point  dans  cette  querelle.  Toutes  les  proteftations  les  plus  for- 
» tes  d’attachement  inviolable , en  un  mot , toutes  les  expref- 
» fions  les  plus  propres  à perfuader  que  celui  qui  écrivoit  la  Ict- 
» tre , s’expliquoit  de  bonne  foi,  y étoient  employées.  Dans 
» le  même  tems , Attila  écrivit  à Thcodoric  une  autre  lettre  auflî 
» finepreque  la  première, & dans  laqucllcil  l’cxhortoicdcrenon- 
» ccr  à l’alliance  des  Romains, en  le  faifant  refiTouvenir  de  la  mau- 
>3  vaife  foi  avec  laquelle  ils  en  avoient  ufé  avec  lui  dix  ans  aupa- 

ravant.  Cet  homme  rufé  attaquoit  fes  ennemis  pardesartifi- 
» ces,  avant  que  de  les  attaquer  les  armes  à la.main.  » On  voit 
bien  que  c’eft  de  l’expédition  de  Litorius  Celfus  contre  les  Vifi- 
gots qu’Attila  entend  parler  dans  la  lettre  dont  Jornandès  rap- 
porte le  contenu.  Profper  nous  donne  la  meme  idéequç  l’Hifto- 
ricn  des  Gots,  de  la  conduite  que  tenoit  le  Roi  des  Huns.' 
» Attila  ( après  s’être  rendu  très-puilfant , en  joignant  à fes 


(4)  Attila  igicur  dudum  bclla  concept^ 
Giaetici  redemptiune  partoriciis,  Lcgacos  ad 
Valcntinianum  Principcm  mifit,  ferens  Go- 
ihorom , Romanotufnnue  difcotdiam  , ut 
^oos  non  poterat  prxiio  concutere  , odiis 
internis  elidcict  , aSciens  fc  Rcipublicx 
c]us  amicitias  in  nlillo  violarc  , (cd  contra 
Thcodoticum  Weregothorum  Rcgem  Tibi 
eflè  ccrcamcn  , unde  eum  excipi  libenter 
opiarct.  Cxtcra  epilluiz  ullcatis  falutatio. 
nem  blandimcntis  oppleverat  , llujcns  fi- 
dem  adhibcic  mcndacio.  l’ali  ctiam  modo 

T eme  /. 


)d  Regcm  Wefegothorum  Thcodoticum  di-" 
[igit  Icripnitn,  hortags  ut  àRomanotum  fo- 
cictatc  difcedcrct , rccolercttjuc  pta:Iia  ijue 
paulà  ante  contra  comfuerant  conciiata  fub 
airnia  fcritate.Homo  fubtilis  anicquani  bel* 
a geterct . acte  pugi^bat.  ]orn.  Je  rek.  Gtt. 

{b)  Attila  poil  neeem  fraitis  aucius  opi- 
nas intcrcmpii  , multa  iibi  vicinarum  Gen- 
:ium  niillia  cogit  in  bcllum  , quod  Gothit 
:antiim  fe  infetre  tanquain  cufloc  Romanx 
imicitix  , dcauntiabat.  Fayî»  Prejf.  *J  an». 
4J«.  . . • 
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» Etats  ceux  de  Bléda , foii  frété , qu’il  avoit  tué  , alTcmble  une 
» armée  nombreu£ê  compofe*  des  Peuples  fes  voHins , en  dé. 

» datant  qu’il  n’en  vouloir  qu’aux  Vilir^ots,  contre  lefqucls  i 
» prenoit  les  intérêts  de  l’Empire  Romain. 

Comme  Valentinien  iv’cut  point  dans  le  tems,  une  copie  de  la 
lettre  qu’Attila  ccrivoit  à Theodoric  , ni  Thcodoric  une  copie  , 

de  celle  qu’Attila  écrivit  \ Valentinien  , l’Empereur  &c  le  Roi  t 
des  Vifigots  purent  croire  chacun  de  fon  côté,  que  le  Roi  des 
H uns  ne  lui  en  vouloit  pas , & qu’il  convenoit  de  s’informer 
plus  particulièrement  de  fes  intentions,  afin  de  voir  s’il  n’étoic 
pas  poflîblc  de  faire  quclqu’ufage  de  l’armée  qu’il  mettoit  fur 
pied.  A en  juger  par  la  fuite  de  l’Hiftoire,  Valentinien  & Theo- 
doric fü  lailTerent  abufer  long-tcms,  puifqu’ Attila,  comme  nous 
allons  le  voir,  étoit  en-deçà  du  Rhin,  avant  quelcs  deux  autres 
Puiflanccs  fe  fulicnt  conciliées,  & qu’ils  eulTcnt  fait  les  difpofi- 
tions  nécelTaires , pour  s’oppofer  avec  fuccès  à fon  invafion.  Aë- 
tius  Kii-mêmc  s’ctoit-il  ébloui  au  point  de  croire  que  la  paix  faite 
avec  les  Francs  & les  Armoriques,  mettoit  les  Provinces  Obéif- 
Cintes  des  Gaules  en  état  de  ne  rien  craindre,  ou  bien  ce  Capi- 
taine ne  fut-il  pas  écouté  à la  Cour  de  fon  Prince  , lorfqu’U  y 
aura  reprefenté  la  convenance  qu’il  y avoit  k prendre  de  bonne 
heure  toutes  les  raefures  pofTibles  contre  un  ennemi  aufli  a£kif  Sc 
aufli  rufé  que  le  Roi  des  Huns?  Nous  l’ignorons v mais  nous 
trouvons  encore  dans  le  peu  de  mémoires  qui  nous  reftent  de  ce 
tems-là , un  événement  .auquel  on  peut  imputer  enparne  l’inac- 
tion de  Valentinien.  Il  perdit  .\  la  fin  du  mois  de  Novembre  de 
i’année  quatre  cens  cinquante  Placidie  qui  étoit  .\la  fois  fa  mere 
& fon  premier  Miniftre. 

La  mort  de  cette  Princellc  dut  déra'ngcr  les  affaires  autant 
ic  encore  plus  que  l’auroit  fait  la  mort  même  de  l’Empereur. 

Tous  ceux  qui  rempliffbient  alors  les  fécondés  places , afpircrent 
fans  doute  à la  première.  Chacun  d’eux  tàclia  de  devenir  le  fupé- 
rieur  de  ceux  qui  avoient  été  fci*égaux,  tant  que  Placidie  avoit  ^ 
vécu.  Chacun  d’eux  aura  voulu  tourner  à fon  profit  une  partie 
des  revenus  de  l’Èmpire  , à peine  fuffifiins  pour  bien  foutenir  la 
guerre  qu’on  alloic  effuyer.  Ainfi  durant  un  tems  la  Cour  aura 
été  plus  pccupée.dc  leurs  interets  que  des  intérêts  de  l’Empi- 
re , 8c  l’on  aura  peut-être  répondu  à ceux  qui  réprefentoient 
qu’il  falloir  avant  tout  pourvoir  aux  befoins  des  Gaules  , &C 
conférer  une  efpcce  de  Diélaturc  à Aëtius  ,_le  feul  qui  fût 
capable  .de  les  défendre  : Qu’un  Prince  aufli  artificieux  qu’At- 
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tila  n’aiiroic  point  écrit  & publié  que  Ton  projet  croit  d’en- 
* trer  dans  les*  Gaules  , fi  fon  deflein  férieux  n’eût  pas  été  de 
marcher  d’un  autre  côté:  Que  fes  préparatifs  regarjoient  fans 
' doulîc  l’Empire  de  Conftantinople  , & que  c’étoit  Martian  de 
prendre  fes  précaiirions  : Qu’en  tout  cas  la  paix  qu’on  venoit  de 
conclure  avec  les  Francs  comme  avec  les  Armoriques  , & l’al-» 
liance  que  l’Empirg  cnrretenoit  avec  les  Viligots  , mettroient  <jgi 

k;  Général  qui  fcroit  chargé  par  le  Prince  du  loin  de  défendre 
les  Gaules  , en  état  d’empêcher  les  Huns  d’y  pénétrer. 

Tandis  que  la  Cour  p rdoit  le  tems  À raifonner  fur  le  pro- 

i’et  il’AttÜa  , ce  Prince  le  mit  en  marche.  Ce  fut  à la  fin  de 
’annéc  quatre  cens  cinquante  , ou  an  commencement  de  l’an- 
née fuivante.  Le  chemin  qu’il  avoit  à faire  , & le  tems  où  il 
prit  Mets,  qui  fut  la  veille  de  Pâques  de  l’année  quatre  cens  Lcr.  Avril, 
cinquante  &c  un  , empêchent  de  croire  qu’il  foit  parti  plus 
tard.  Perfonne  n’ignore  que  les  peuples  qui  habitent  dans  les 
païs  froids  , ne  voyagent  pas  aufli  volontiers  durant  l’Eté  que 
durant  l’Hyver  ,.qui  rend  praticables  les  terrains  les  plus  hu- 
mides , & qui  donne  le  moyen  de  palier  fur  la  glacé  , les  ri- 
vières & les  fleuves.  Il  falloic  bien  que  les  Vandales  les  au- 
tres Barbares  , qui  firent  dans  les  Gaules  en  quatreHens  fept 
la  fameufe  invaiion  dont  nous  avons  fait  mention  tant  de  fois, 
eulTcnt  marché  durant  l’hyver , & à la  faveur  de  la  gelée  , puil-  ^ 

• qu’ils  paflerent  le  Rhin  la  nuit  du  dernier  Décembre  au  premier 
Janvier.  A en  juger  par  les  convenances  Se  par  les  évenemens 
fubféquens , les  Huns  auront  remonté  le  Danube  , en  marchant 
fur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,&  quand  ils  auront  eu  gagné  la  hau- 
teur du  lieu  où  eft  aujourd’hui  la  Ville  d'Ulm , ils  .auront»  pris  fur 
leur  droite  , afin  de  n’avoir  point  à traverfer  la  Mdntagne  noire. 

Enfin  en  recueillant  toujours  fur  la  route  les  Eflàins  de  Barba- 
res qui  avoient  promis  de  les  joindre  , ib  feront  arrivés  au  Né- 
• cre  , qu’ils  auront  fuivi  jufqu’à  Ion  embouchure  dans  lé  Rhin  , , 

& ce  fut , comme  nous  le  verrons  bien-tôt , auprès  de  ce  con- 
fluent , qu’ils  paflerent  le  fleuve  qui  fervoit  de  barrière  aux 
Gaules. 

L’armée  d’Attila  étoit  de  plufieurs  centaines  de  milliers 
d’hommes.  Voici  le  dénomlircmeat  qu’en  fait  Sidonius  Apol- 
linaris.  (<»)  » Tous  les  Barbares  confpircnt  contre  les  Gaules 


(n'i  ....  {ubico  <uni  rapia  tumultu  , 
Barbaries  tocas  ia  te  tiamÜKicrat  Ar- 
ùot 


Gallia  , pugnaceoi  Kugnm  eomiuntc 
Gelouo , 

*Gcpida  uux  fequitar,  Scyro»  Burgun- 
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» qui  vont  être  inondées  par  les  peuples  nés  fous  la  grande  & ^ 
» fous  la  petite  Ourfe.  Le  nardi  Gélo'n  eft  accompagné  du  Ru- 
» gien  , %c  ils  font  fuivis  du  féroce  Gépidc.  Le  Bourguignon 
» marche  après  le  Scyrus  : Le  Hun  , le  Bellonotus , le  Neurus , 

» le  Bafterne  , le  Turingien  & le  Bruftérc  font  avec  eux.  La 

Tribu  des  Francs  qui  habite  fur  les  bords  fangeux  du  Né- 
» cre  , les  joint.  Les  Forêts  de  la  Montagne  noire  tombent 
y>  fous  la  coignée  de  ces  Barbares  , & leurs  arbres  changés  en 
» barques  , joignent  enfemble  les  deux  rives  du  Rhin.  » On 
verra  ci-defTous  la  fuite  de  ce  paffage  de  Sidonius. 

C’eft  à ceux  qui  écrivent  fur  l’ancienne  Germanie  , i expli- 
quer , autant  qu’il  eft  pôlîîble  de  le  faire  , quels  étoient  les  peu- 
ples qu’Attila  avoit  raffemblés  fous  fes  enfeignes.  Noijs  nous 
contenterons  de  faire  deux  obfervations  à ce  fujet.  La  pre- 
mière fera  que  les  Nations  que  Sidonius  nomme  , en  faifant 
le  dénombrcmeiit  des  troupes  d’Attila  , n’étoient  pas  toutes 
entières  dans  fon  camp.  Il  n’y  avoit  qu’une  partie  du  peuple 
de  CCS  Nations  qui  fc  fût  attachée  à la  fortune  de  ce  Prince, 
Nous  verrons  par  exemple  que  s’il  y avoit  des  Francs  & des 
Bourguijmons  dans  l’armée  de  ce  Roi , il  y avoir  aufll  des  Francs 
& des  Burguignons  dans  l’armée  d’ Aëtius.  La  guerre  dont 
nous  parlons  , n’étoit  point  une  guerre  de  Nation  k N.ation  , 
c’étoit  une  guerre  que  tous  les  peuples  qui  vouloicnt  envahir 
les  Gaules  , venoient  faire  aux  peuples  qui  en  étoient  en  pof- 
feflîon.  Ma  féconde  obfervation  fera  que  le  lieu  où  Attila  paüa  le 
Rhin  , & le  fccours  qu’il  reçut  d’une  Tribu  des  Francs  qui 
habitoit  alors  fqr  le  Nécre  , achevé  de  perfuader  que  c’étoic 
la  Courtjnne  de  cette  Tribu  que  fc  difputoient  les  deux  frè- 
res, dont  l’un  étoit  à Rome,  lorfque  Prifcus  Rhetor  s’y  trouva 
vers  l’année  quatre  cens  cinquante.  Nous  avons  vû  déjà  que 
le  Roi  des  Huns  avoit  compté  principalement  fur  la  facilité 
que  la  qiTtrelle  qui  étoit  entre  ces’  deux  Princes  ,*  lui  donne- 
roit  pour  entrer  dans  les  Gaules  , & ici  nous  le  voyons  pafTer 
le  Rhin  fur  un  pont  conftruit  avec  des  arbres  coupés  dans  la 
forêt  Noire  , au  pied  de  laquelle  on  peut  dire  que  le  Nécre 
coule. 

Dès  qu'Attila  fut  en-deçà  du  Rhin , il  prit  le  chemin  d’Or- 


dio  cogic. 

Chunus  , Bellonotus,  Neoras  , Bailer- 
na , Toringus, 

Bruâerus  , uTvofa  quem  yix  Nicer 
abliut  uiuU 


Prorurapic  Francus  , ccciilic<icô  fc&a 
bipenni  j 

Hcrcynia  in  nntres-Sc  Khcnnin  texiûc 
aino. 

Sidt»,  ia  Pmtijir.  Avili,  vtrf.  fip. 
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Icans , & il  marcha  avec  autanc  de  diligence  qu’il  lui  étoit  poflî- 
bla  d’en  faire  à la  tête  d’une  armée  aulli  nombreufe  que  la  ficnne , 
& qui  étoit  fouvent  obligée  de  fe  détourner,  ou  de. s’étendre , 
pour  trouver  de  la  fubfiftancc.  Attila  n’avoit  ni  munitionnaircs 
avec  lui , ni  magallns  fur  fa  route , & là  faifon  de  l’année  où  l’on 
étoit , ne  lui  permettoit  point  de  tirer  du  Plat-Païs  les  fecours 

au’on  en  tire  vers  la  fin  de  l’été , quand  la  campagne  cft  couverte 
e fruits  mûrs  & de  moilFons  qu’on  recueille.  Ce  fut  donc  la 
nécellité  d’avoir  des  vivres  qui  le  contraignit  fuivant  l’apparence , 
d’attaquer  quelques  places  qui  étoient  hors  du  chemin  qu’il  lui 
falloir  tenir , & dans  Icfquellcs , fuivant  ce  qui  arrive  en  de  pa- 
reils cas,  les  Habitons  du  Plat-Païs  avoient  retiré  leurs  effets, 
à moins  qu’il  n’en  ait  ufé  ainfi , pour  faire"  prendre  le  change  aux 
Romains , en  leur  donnant  à penfer  que  c’écoit  fur  la  Meufe , & 
non  pas  fur  la  Loire  qu’il  vouloir  avoir  fa  place  d’armes.  Quoi- 

Ju’il  en  foie,  dès  qu’il  eut  pris  (a)  Mets  qu’il  força,  & qu’il 
iccagea  la  veille  de  Pâques , il  cella  de  rufer , & tira  droit  à Or- 
léans. Mais  avant  que  de  parler  du  liège  dc_ cette  Ville,  il  faut 
rendre  compte  de  ce  que  les  Romains  avoient  fait , tandis  qu’ At- 
tila traverfoit  la  Germanie , qu’il  palfoit  le  Rhin  , & qu’il  facca- 
geoit  une  p.artic  des  deux  Provinces  Germaniques,  6c  des  deux 
Belgiques. 

Aëtius  étoit  encore  à la  Cour  de  V.alentinien , où  durant  long- 
tems  on  avoir  tantôc  cru  6c  tantôt  traité  de  ■villon  l’cntreprife 
d’Attila , lorfqu’enfin  on  y fut  pleinement  convaincu  qu’elle 
étoit  férieufe , 6c  qu’elle  étoit  meme  fur  le  point  de  s’exécuter. 
On  renvoya  donc  .m  plutôt  ce  Général  dans  les  GaiTlcs,  pour 
s’oppofer  à l’invafion  clés  Huns,  mais  on  ne  put  lui  donnfcr  que 
quelques  troupes  qui  encore  n’éioien*t»  pas  complcttes,  des  let- 
tres adrcflecs  a ceux  dorit  il  pourroit  avoir  befoin  , des  pouvoirs 
pour  traiter  avec  les  ennemis,  ou  bien  avec  les  Alliés,  en  un 
mot , tout  ce  qui  s’appelleroit  aujourd’hui  des  fecours  en  ftçpier. 
On  lui  remit  entr’autres  une  lettre  écrite  par  l’Empereur  à Theo- 
doric  , pour  engager  ce  Roi  des  Vifigots  à aider  les  Romains  de 
toutes  les  forces  de  fa  Nation.  Comme  les  Vifigots  étoient  aflez 
puiffànspour  faire  tête  fculs  à l’ennemi , on  croyoit  avec^ifon 
qu’il  ne  (croit  point  aulli  facile  de  leur  faire  époufer  lajcaul^om- 


( « ) IgUur  ebuoi  à Pannonia  egredi , ut 
quidam  ferune , in  ipGi  SanOx  Palchx  vi- 
êiliaail  McienCcm  utbcm  reliqua  depopu- 
lando  pctvcniunt , tradentes  uibem  incen- 
die , populum  in  oie  gladii  uucidamca. 


Qrtg.  Tut.  Hifi.  Ith.  a.  tup.  6. 

Attila  à Mctcnfi  utbc  cgredicns.iûm  mul- 
las  Galliaram  civitatcJ  opprimeret  , Aure- 
liams  aggicdicui.  iMm , (*t>  7- 


la  bataille 
<î‘'nnce  par 
Litorius  CcJ- 
fus* 


¥ 
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ïnimc,  qu‘jl  le  lcroicdela  f^irc  epoufer  aux  Bourguignons , an* 

Francs,  oc  aux  autres  Barbares  établis  dans  les  Gaules,  que  leur 
foîblelle  livToit  à l’ennemi , &:  qui  ne  pouvoient  efperer,de  faluC 
qu’en  rcuniflant  leurs  forces  celles  des  Romains.  Voki  le  con- 
tenu de  la  dépêclie  que  les  AmbalTadcurs  de  Valentinien  rendi- 
rent aux  Vi'igots , ou  du  mémoire  qu’ils  leur  lurent  par  ordre  de  . 

l'Empereur.  » Vous  êtes  la  plus  brave  des  Nations  étrangères, 

»>  oc  la  prudence  exige  devons  (a)  que  vous  joigniez  vos  forces 
» aux  nôtres,  pour  rcpoulTer  Attila  , qui  prétend  fubjuguer  le 
» genre  humain.  C’eft  un  Tyran  qui  croit  que  tout  ce  qui  lui  cfl: 

» pofllblc , lui  eft:  permis.  Les  Nations  doivent  leur  haine  à un 
» ennemi  qui  veut  les  détruire  toutes.  Si  vous  ne  pouvez  pas  ou- 
»•  blier  l’évenement  malheureux  de  l’année  quatre  cens  trente- 
» neuf,  du  moins  rappellcz-cn  toutes  les  circonftanccs.  Vous 
» vous  fouviendrez  pour  lors, que  les  Hunsen  furent  la  véritable  • . 

» caufe.  Ce  furent  les  artifices  de  cette  Nation  qui  font  plus 
» craindre  quefon  épée,qui  engageront  ceux  des  Romains  qu’on 
» fçait  .avoir  été  les  promoteurs  de  cette  expédition , à l’entre- 
» prendre.  Quand  vous  feriez  réfolusine  rien  faire  pour  nos 
» interets , les  vôtres  feuls  fuffiroient  pour  vous  animer  à punir  • 

» une  injure  dont  vous  n’êtcs  point  encore  ailcz  vengés. 

» Joignez-vous  donc  à nous  dans  cette  occafion.  Que  votre  va- 
» leur  ferve  votre  reflentiment.  Un  autre  motif  vous  engage 
» encore  .à  vous.joindrc  à nous.  V ous  devez  du  fecours  à la  Rc- 
» publique,  vous  qui  êtes  un  de  fes  membres,  puifque  vous 
» habitez  dans  Ton  Territoire.  Jugez  par  le  foin  que  l’ennemi 
» commun  a pris  pour  nous  brouiller,  oombicn  notre  union 
» luiVloit  être  funefte.  Ces  repréfentations  & les  inftanccs  des 
» Ambafl'adeurs  de  ValcTitinièn  touchèrent  Thcodoric  , 6c  il 


( «)  PruJentix  Ÿtftii  cft , foriiflîmi  Gen- 
tiuin  , advcrfik  ort»is  confpirarc  rycanaüm 
qui  op<ac  mundi  generale  liabcrc  fervirium, 
quicaulàs  prxlii  oonrcc)uiiit , fed  quidquid 
coimnirciic.hoe^uut  elfe  Icgitimum.  Am- 
liitufn  TuDm  bracnio  mecinit,  iupetbia  liccn- 
tiam  (àciac , qui  jus  fafquc  conicmncn;,  hof- 
tem  fc  exhibât  nainrx  eundorum.  Etenim 
Ucrctu^ic  odiuin  , qai  in  commune  oSi- 
lùam  lApprobac  iniaicum.  Kocoedamiai , 
quxfo , quod  cîrtc  non  poteft  oblivifci.  Ab 
Hunnis  caCus  eft  fofus  , Ccd  quod  graviter 
«git,  iDfKiiKagiiapfwtitum.  Undc  utdcno- 
biseaccanuK,  pocenit  banc  inulci  l'erre  la. 
pcibiam.  Armoium  pocentes  favete  propriit 
doloribus,  & communes  jungUcouiuu.  Au-  i 


xiliamini  ctiam  Rripnbiirx , qijus  mcm. 
brum  teneiis.  Qpam  tir  autem  nobis  expe- 
renda  vel  amplexanda  focicias , hoflis  i nccr- 
rogatc  conlilta.  Hù  S^  linvitibus  Lcgati  Va- 
leminiani  Regem  permovére  Tbeadoricuni. 
Quibus  il  le  rcfpoDdit  : Haboùt  , Romani , 
dclîderium  veftrum.  Fccillis  ArtiJam  & no- 
bis boftem.Scqutmur  ilhim  qtrocomqnc  vo- 
caretit , & quamvis  infletar  de  divertis  lu- 
perbarum  Gentium  viâotiis  , notunttamea 
Gothi  confligcrecum  fupetbis.  Nullum  bel . 
lora  dieerim  grave , nlli  quod  caola  debili- 
uc,  qaando  nil  trille  paver  ,<ui  Majcilac 
atriiuic.  Acclamanc  rerpenlb  CotsiKt.  Jar- 
muiÊlei  dt  nhts  Gflicit. 
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'»  leur  rëp«ndit  : RomAins,  mon  intention,  eft  défaire  .toiic’ce 
1»  que  vous  me  propofez  ; je  fuis  , & je  me  déclare  l’ennemi 
» d’Attila , 6c  me  voilX  prêt  à marcher  par  tout  où  nous  pourrons 
^ » le  rencontrer.  Il  eft  , je  ne  l’ignprc  pas,  vainqueur  de  plufieurs 
. » Nations  bellîqueufes  j mais  le  titre  de  victorieux  n’impofe 
» point  aux  Viligots.  On  ne,^oit  craindre  les  hazards  de  la 
» guerre,  que  lorfqu’on  fait  une  guerre  injufte,  mais  quand 
» on  défend  une  caufe  approuvée  par  le  Dieu  des  armées , ôn  ne 
doit  point  avoir  peur  dcVévcncmcntdesconibats.Tousles  Vi- 
» figots  applaudirent  au  difeours  de  leur  Roi, 

• Suivant  la  narration  de  Sidonius  Apollinaris  qui  vivoit alors  , 
Tbeodoric  ne  fc  laifla  point  perfuader  .avec  tant  de  facilité  , de 
joindre  fes  forces  à celles  de  Valentinien.  Il  s’en  faut  beaucoup, 
fuivant  cet  Auteur , que  le  Roi  Barbare  ait  montré  pour  lors  au- 
tant de  bonne  volonté  que  le  dit  Jornandès.  Mais  THiftorien 
des  Gots  qui  lui-même  étoit  Got  , ôc  qui  étoit  du  nombre 
de  ceux  de  cette  Nation  qui  vivoient  en  It.alie  fous  la  domi- 
nation des  Romains  d’Orient , après  que  ces  derniers  l’eurent 
conquife  fur  les  Oftrogots  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle  , 
■ aura  un  peu  altéré  la  vérité.  Il  aura  dépeint  fa  Nation  com- 
me toujours  portée  par  fon  inclin.ation  naturelle  à fervir  l’Em- 
' pire , afin  de  diminuer  l’averfion  que  fes  Vainqueurs  avoient 
pour.  elle. 

Sidonius  Apollinaris  écrit  donc  dans  le  Panégyrique  de 
l’Empereur  Avitus  , que  ce  Romain  s’étoit  retiré  à la  cam- 
pagne au  fortir  de  la  Préfecture  du  Prétoire  des  Gaules  , 6c 
qu’il  y vivoit  dans  une  efpece  de  retraite,  quand  fa  patrie  fut 
inondée, pour  ainfi  dire  , par  un  torrent  formé  de  toutes  les 
.ravines  du  Nord.  {<»)••  Les  troupes  d’Attila  courent  déjà  le 


Et  jam  tetciEcis  difFudciac  Attila 
turmis 

lucamposft  Bciga  cuo$.  Vil  liqucrai 
-Alpes 

Aütias  , tenu  le  rarum  line  milite  da- 
cens 

Robut , inanxiliisGeiicatn  male  cre- 
dulusagmen  , 

Incaflum  proprih  pracTumens  affoic 
cadris. 

Nuntiqsaftpoftquam  dnâotem  percu- 
lit  Nunnos  ; 

Jaro  ptope  eonicmptutn  proptiis  in  Te-- 
dibus  nodem 

EipcClare  Gctas  , veifac  vagus  omnia 
Iccnm,  1 


Confilia  8c  mentem  curaium  fluAibuf 
ur«t. 

Tandem  cnnâanti  ledit  fententia , eel- 
fum 

Eioraib  virum  > collcCUrqac  omnibus 
onà  • 

Erincipibus , coram  Tupplex  , lie  tali- 
bus  inüt.  * 

Orbis  , Avite , Talus  cui  non  nova  glo- 
tia  nunc  eft  , 

QuodTogat,  Adtins  , voloifti  te  non 
nocet  tioftis  ? 

ViSiprodeft.  Inclniâ  tenes  tôt  millia 
nutu , 

Et  populis  Gcticis  Tola  eft  tua  gracia 
limes.  . 
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»> 'pais, des  Belges  , &c  Aëcius  qui  vient  d’Italie  pour  défendre 
» les  Gaules  , eft  encore  aux  débouchés  des  Alpes  ; l’armée 
» qu’il  amène  avec  lui  , ell  prefque  fans  Soldats.  C’eft  fur  les 
» Vifigots  qu’il  compte.  Il  pjéfume  qu’ils  voudront  bien  rem- 
» plir  le  vuidc  qui  eft  dans  Ion  camp.  Ainfi  ce  Général  devient  * 
« fa  proye  des  foucis  les  plus  ciyfans  ,auflî-tôt  qu’il  eft  informé 
>»  que  ces  Barbares  ont  réfolu  d’attendre  dans  leurs  quartiers 
« les  Huns,  dont  ils  n’ont  point  de  peur.  Enfin  il  prend  le  parti 
» d’avoir  recours  à l’entremife  d’Avitus  , & d’un  ton  de  fup- 
» pliant,  il  lui  dit  dans  une  aftemblée  des  principaux  perfon- 
>>  nages  des  Gaules  : Avitus , vous  dont  le  monde  Romain  at- 
» tend  aujourd’hui  fon  falut  , il  ne  vous  eft  pas  nouveau  de 
» voir  Aëtius  recourir  à vous.  Dès  que  vous  avez  voulu  cm- 
» pêcher  que  les  Vifigots  vainqueurs  de  Litorius  Cclfus  & des 
» Huns  , ne  filTcnt  de  nouvelles  conquêtes  fur  l’Empire  , les 
» Vifigots  ont  remis  l’épée  dans  le  fourcau.  Ils  la  tireront  au- 
» iourd’hui  pour  fon  fervicc , fi  vous  le  voulez.  N’eft-cc  pas 
» la  crainte  de  vous  déplaire  qui  retient  tant  de  milliers  de  ces 
» Barbares  dans  les  bornes  de  leurs  Conceffions.  Quoiqu’au 
» fond  du  cœur  ils  foient  nos  ennemis , ils  ne  veulent  pas  rom- 
>>  pre  une  paix  que  vous  avez  conclue.  C’eft  l’aminé  qu’ils 
» ont  ^our  vous  qui  fert  de  rempart  .\  nos  Provinces  ouver- 
” tes.  Allez , Avitus  , amenez  .\  notre  fecours  leurs  enfeignes 
» vicl:orieufes.  Si  la  défaite  des  Huns  commandés  par  Lito- 
» rius  , laquelle  nous  jetta  dans  de  fi  grandes  allarmes , abou- 
» tit  enfin  à notre  gloire  par  votre  moyen  , vous  pouvez  nous 
» en  faire  acquérir  une  nouvelle  par  une  féconde  défaite  des 
« Huns.  Engagez  les  Vifigots  à les  battre  une  autrefois.  Dès 
» qu’Actiuseut  celTé  de  parler  , Avitus  promit  de  faire  tout 
« ce  qui  lui  feroit  pofiible  , & fa  promefte  fut  réputée  un. 

« gage  .afluré  du  fuccès.  Il  part  donc  , bien-tot  cet  homme 
“ qui  fçavoit  manier  à fon  gré  l’efprit  de  nos  Vifigots  , leur 
» fait  prendre  les  armes.  » 

Ainh  ce*  Barbares  fc  mirent  aux  champs  , & ils  joignirent 
l’armée  Romaine.  Aëtius  continua  de  commander  en  chef 
après  cette  jonélion , & c’étoit  de  lui  que  les  Vifigots  prenoient 


Infcnlî  fempei  nobis  paeem  libi  prx- 
fiant. 

ViAtketi , proroc  aqnilas.  Facoptime 
Chunnos  , 

Quorum  forci  prier  fuga  nos  concp/Tc- 
.ncolim 


Bis  vldos  proiiclTc  mihi.  Sic  facur , Sc  , 
illc 

rollicitus.votum  fccii  rpero.  Feorinus 
indc  , 

Avolat,  & famulas  in  prxiia  cotsciiac 
iras.  S'il-  in  Pnn.  Avili  > vtrf.  117, 

l’ordre. 
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l’ordre.  » On  voyoic , dit  Sidonius  , {a  ) » des  troupes  de  c.i- 
» v.ilcric  , donc  les  Soldats  étoient  couverts  de  peaux , obéir 
» aux  fignaiix  que  la  trompette  Romaine  donnoic.  Le  Vifi- 
>»  ^ot  fait  fon  lcrvice  avec  la  pontVualité  la  plus  exacte.  Il 
» Icmble  qu’il  craigne  de  fe  trouver  dans  quelqu’un  des  cas 
» ou  le  Soldat  Romain  qui  s’y  trouve  , perd  , fuivant  nos  loix 
» militaires , une  partie  de  fa  foldc.  » Pour  peu  qu’on  ait  d'ha- 
bitude avec  les  Auteurs  du  cinquième  & du  lixiéme  fiècle , 
on  ne  fera  point  étonné  de  voiraque  Sidonius  défigne  ici  les 
Vifigots  , en  les  appcllant  des  Cavaliers  couverts  de  peaux. 
Les  Barbares  affcétoienc  de  porter  des  habits  faits  de  peaux  , 
quoiqu’ils  fc  fullènc  établis  dans  des  pais  où  il  fc  fabriquoic 
des*  étoffes  , & où  il  n’étoit  pas  aufli  nécclTairc  de  fc  fourcr 
que  dans  les  contrées  dont  ils  étoient  la  plupart  originaires. 

» Si  quelqu’un  (b) , dit  l’Auteur  du  Poëmc  de  la  Providence  qui 
fc  trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Saint  Profpcr  ’Difciple  de 
» Saint  Auguftin , dcmBiidc  pourquoi  Dieu  a créé  les  Loups  , 

» les  Loups  cerviers  & les  Ours  , qu’il  falTc  réflexion  à la  beauté 
» comme  à l’utilité  des  foururcs  qui  fc  font  des  peaux  de  ces 
» bêtes  féroces.  Les  Grands  & les  Rois  des  Scythes  & des 
» Gots  ne  préfcrcnt-ils  pas  ces  foururcs  aux  étoffes  de  foye  - 
» teintes  en  pourpre  » î Sidonius  parle  en  une  infinité  de  fes 
Ouvrages  des  vêtemens  de  peaux  que  portoienc  les  Barbares , 
comme. d’un  habillement  qui  leur  étoic  propre  , & par  lequel 
il  étoit  aufli  facile  de  les  diftinguer  du  Romain,  que  par  leur  lon- 
gue chevelure.  Dans  le  difeours  que  Sidonius  fit  aux  Citoïensde 
Bourges  , pour  les  engager  à choifir  Simplicius  leur  compa- 
triote , pour  Evêque  , il  leur  dit  que  s’il  cft  jamais  queftion. 
d’envoyer  une  députation  dans  quelqu’occafion  importante  , 
(c  ) Simplicius  s’acquittera  d’une  pareille  fondlion  aufli-bien 
qu’aucun  autre  , & qu’il  a déjà  été  pluficurs  fois  envoyé  avec 
uiccès  par  fes  Concitoïens,  vers  des  Rois  de  peaux  , 6c 

vers  des  Officiers  de  pourpre,  Sidonius  oppofe  ici  k s Barba- 

res aux  Romains  , en  délignant  les  uns  fiC  les  autres  par  les 
vêtemens  qui  leur  étoient  propres. 


(4}lbant  pellîtx  po(t  Romula  ctaftîca 
(urmx 

Ad  nomen  currentc  Gcta , cimec  xre 
vocari 

Dirums  , opprobrium  non  damntfm 
Barbartis  horret.  Stdon,  Ihidem, 

( ^ ) Quôd  fi  forte  tupos  » lyncas,  orfofquc 
creatoa 

Difplicet,  Scythicos  procercs  Rcgef* 

T &me  /. 


ouc  Getanim 

Rclpicc  , queis  oftro  contempto  & 
vcitere  (crtim  « 

Eximius  décor  cft  tergis  borrcrc  fcra- 
rum. 

(a)  Si  neceffitas  arrîpicnix  Icgationis 
incubait  non  illc  fcmcl , pto  hac  cîvitatc 
ftetit  ame  pcllitos  Reges  vcl  ante  Principes 
purpuraros.  Sid.  lib*  7»  tp*  9. 
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Après  la  jonction  des  Vifigots  , l’armée  Romaine  s’appro- 
cha de  la  Cité  d’Orléans  , dont  on  voyoit  bien  alors  qu’At- 
tila  vouloir  faire  le  théâtre  de  la  guerre.  11  fcmble  que  les  ré- 
glés de  l’Art  militaire  vouloient  qu’Aëtius  fe  retranchât  fous 
la  Capitale  , & qu’il  y attendit  les  Huns  dans  un  camp  bien 
fortifié.  Mais  Aëtius  qui  n’avoit  pas  encore  afl'cmblé  toutes  les 
forces  , comprit  que  s’il  fe  laiffbit  une  fois  entourer  par  l’ar- 
mée innombrable  d’Attila  , il  ne  pourroit  plus  être  joint  par 
les  Francs  & par  les  autres  Alliés  de  l’Empire  qui  dévoient 
venir  à fon  fccours  de  toutes  les  parties  Septentrionales  des 
Gaules  , qui  n’avoient  pas  voulu  s’éloigner  de  leur  pais  , 
tant  que  les  Huns  avoient  été  à portée  d’y  entrer. 

Les  m.aximes  de  l’Art  Militaire  preferivent  au  Général  ‘qui 
fait  la  guerre  au  milieu  de  fon  propre  païs  contre  des  ennemis 
étrangers , de  ne  point  leur  livrer  une  baraille  rangée  , qu’il 
n’y  foit  forcé  par  quelque  néceflité  infurmont.able.  Ainii  le 
delTein  d’Aëtius  étoit  très  apparemment  , de  ne  point  en 
venir  â une  aébion  décilive  , mais  il  vouloir  li  jamais  il  Ce 
trouvoit  réduit  à donner  une  bataille  , ne  la  point  donner 
du  moins  , oue  tous  les  fccours  qui  étoient  en  marche 
pour  fe  rendre  a fon  camp  ne  l’eulTent  joint.  Dans  cette  ré- 
lolution  il  prit  un  parti  fage  , quoiqu’il  puifl'c  avoir  été  traité 
alors  par  bien  du  monde  , de  parti  trop  timide  ; Ce  fut  celui 
de  s’éloigner  d’Orlcans  , pour  occuper  probablement fur  les 
bords  de  la  Seine  quelque  porte  avantageux  , où  il  pût  être 
joint  facilement  par  fes  Alliés  , Sc  où  l’ennemi  ne  put  point 
l’attaquer  , fans  s’expofer  à une  défaite  prefque  ccrt.aine. 

Il  cft  vraifcmblablc  qu’Aëtius  n'avoit  point  été  jufqu’au 
tems  où  il  fit  le  niouvement  timide  en  apparence  , duquel  nous 
venons  de  parler , fans  avoir  des  avis  certains  de  la  trahifon  de 
Sangiban  Roi  de  ces  Alains  , qui  avoient  des  quartiers  fur  la 
Loire,  & de  la  promeflè  qu’il  avoir  faite  au  Roi  des  Huns  de 
lui  livrer  Orléans.  Le  Génér.al  Romain  aura  néanmoins  dilîi- 
mulé  long-tems  qu’il  fçût  rien  de  Cette  intelligence  , dans  la 
crainte  qu’Attila  , s’il  apprenoit  que  fon  premier  projet  étoit 
découvert,  avant  qu’il  en  eût  commencé  l’exécution  , n’en  for- 
mât quclqu’autrc  qu’on  ne  pourroit  point  déconcerter  , parce 
qu’on  n’en  feroit  point  inrtruit  à tems.  Mais  dès  qu’Attila  îc  fut 
avancé  à une  certaine  diftanec  d’Orlcans  , & lorfqu’il  fallut 
que  l’armée  Romaine  s’éloignât  de  cette  place  , il  ne  fut  plus 
nécertaire  de  feindre  , & les  règles  de  la  guerre  ne  le  permet- 
tqient  pas.  Ainfi  Aëtius  prit  toutes  les  précautions  qu’il  lui 
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convenoit  de  prendre  , nonobftanc  cjn’elles  diifTent  donner  à 
connoître  .aux  ennemis  qu'il  étoit  au  Kiit  tle  leur  projet  de  c.im- 
• pagne.  ( En  premier  lieu  , Aëtiiis  fit  rompre  en  pluficurs  en- 
droits les  chaiiuées  militaires  , ou  les  grands  chemins  qui  abou- 
tifl'oient  à Orléans.  Par-1.\  il  rendoit  plus  difticilc  l’accès  de  la 
pl.ice  à l’armée  d’Attila  , qui  avoit , comme  on  va  le  voir  , un 
charroi  nombreux  dans  fon  camp , & oui  traînoit  beaucoup  de 
machines  de  guerre  à fa  fuite.  Aëtius  lui  ôtoit  encore  par  pré- 
caution la  facilité  de  fe  porter  plus  avant  dans  le  païs.  En  fé- 
cond lieu  , Aëtius  & Thçodoric  obligèrent  Sangibanus  & fes 
Alains  à joindre  l’armée  Romaine  , 6c  ils  curent  même  l’at- 
‘ tention  de  les  faire  tqiijours  camper  au  milieu  des  troupes  au- 
xiliaires qui  l’avoientdéja  jointe,  6c  qu’ils  avoient  placées  dans 
fon  centre , en  faifant  l’ordre  de  bataille. 

(4)Quodubi  Thcodoricus  & Acciat  a.  I pcâunu^nc  (ibi  cuHodiunt  Sangibanum  ae 
cnovcrunc  , magnis  aggetibut  candem  ut-  I inter  fuus  auxiliarcs  medium  (laïuunl  cum 
bem  amc  advemum  Attilz , deftruunt , Tuf-  | ptopriâ  gente.  Jcmmilti  4e  retnt  Getuii. 


CHAPITRE  XVII. 


Stege  d'Orléans.  Dénombrement  de  l'armée  Romaine  tjut  vient 
au  fecours  de  la  place.  Attila  fe  retire  , ^ ilef  défait  en 
regagnant  le  Rhin.  Thorifmond  Jùccede  à fia  fere  Theodoric 
• premier  , Roi  des  Vifigots. 


ENfin  le  Roi  des  Huns  arriva  devant  la  Ville  d’Or- 
Icans  i mais  au  lieu  d’y  entrer  par  furprife  , comme  il 
s’en  étoit  flatté  , il  fe  vit  réduit  à en  faire  le  Siège  dans  tou- 
tes Içs  formes.  Ses  béliers  ouvrirent  une  brèche.  S.  Aignan 
alors  Evêque  d’Orlcans  , avoit  prédit  , fuivant  Grégoire  de 
Tours  , [4)  que  la  Ville  ne  feroit  point  prife  , 6c  que  le  fecours 
arriveroit  avant  que  l’ennemi  y fût  entré  5 mais  il  faut  croire 
que  S.  Aignan  avoit  prédit  feulement  que  fa  Ville  ne  feroit 
point  faccagée , 6c  qu’elle  feroit  bientôt  délivrée  des  mains  de 


( 4 ) Eratautem  co  rempote  Beatus  Ania- 

nns  hujus  utbis  Epifeopus 

Cumque  inclufi  populi  fui  Pontifie!  qu'id 
agerent  acclaimrcnt , ille  confifus  in  Do- 
mino , monet  omnes  in  orarioncm  pioliei- 
ni  . . . . Denique  bis  , ut  przeepetat,  oran- 


tibin  , intrait  Sacerdos  , afpicite  de  mûris 
civitacis  , u Dei  miferatio  )am  fuccuirat  .... 
Afpicientes  antetnde  mûris  , nemincm  vide- 

runt Tertio  afpicientes  de  routo , yi- 

derunt  quafi  nebulam  , &c.  Gr.  T*r.  IHft, 
lib.  a.  CMp.  7.  . / ' 

Bbbij 


'a 


Digitized  by  Google 


380  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fran(joise  , 

l’ennemi  -,  c.ir  il  cfl:  certain  <juc  les  troupes  d’Attila  y entrè- 
rent. Sidonius  (a)  Apollinans  qui  étoit  déjà  au  monde  lorf- 
que  cet  événement  arriva , dit  dans  une  lettre  qu’il  écrit  à Prof-  * 
per  , Evêque  d’Orléans  , & par  conféquent  un  des  Succelleurs 
de  Saint  Aignan.  » Vous  voulez  exiger  de  moi  que  je  com- 
» pofe  l’Hiftoire  de  la  guerre  d’Attila  , 6c  que  j’apprenne  à 
« nos  neveux  comment  il  a pu  fe  faire  , que  la  Ville  d’Or- 
3>  leans  ait  été  prife  par  force  après  un  fiegc  fait  dans  les  for- 
» mes,  fans  avoir  été  cependant  mife  au  pillage.  Vous  vou- 
» lez  que  je  les  inftruife  de  la  prophétie  célébré  que  fit  le  Saint 
5>  Evêque  qui  fiégeoit  dans  ce  tems-là , dès  que  le  Seigneur  lui 
eut  revele  qu’il  avoit  exaucé  fes  prieriÿ  î * Qu’allegucr  con- 
tre une  dépofition  aulfi  claire  ôcaufli  peu  reprochablc  que  l’cft 
celle  de  Sidonius.  Elle  ne  fçauroit  certainement  être  infirmée 
par  le  témoign.ige  d’un  Auteur  qui  n’a  écrit  que  cent  cinquante  ^ 
ans  .après  l’évcnemcnt.  Ainfi,  quoique  Grégoire  de  Tours  dife 
pofitivement  qu’Orleans  tenoit  encore  , lorfqu’Aëtius  parut  en 
vue  de  la  Ville  , on  ne  fçauroit  s’empêcher  de  croire  qu’elle 
ne  fut  déjà  prife  , quand  ce  Patrice  s’en  approcha.  Si  Attila 
ne  traita  point  Orléans  , comme  il  avoit  traité  Mets  quelques 
femaines  auparavant  , c’eft  peut-être  parce  qu’il  avoit  pris  dès 
Jors  la  réfolution  de  regagner  le  Rhin  , & que  prévoyant  que 
plus  fes  Soldats  feroient  chargés  de  butin  , plus  il  lcroit  fa- 
cile à l’armée  Romaine  de  les  atteindre  6c  de  les  battre  ,'il  fut 
bien  aife  de  leur  ôter  les  occafions  de  piller  ? Comment  fera- 
t-il  venu  à bout  d’empêcher  une  armée  comme  la  fienne , de 
ficcager  une  ville  emportée  d’aflaut  ? Il  en  fera  venu  à bout , 
en  ne  faifant  monter  à l’afiaut  que  les  troupes  compofées  de  fes 
fujets  naturels  , nar  qui  enfuite  il  aura  fait,  garder  les  brèches 
& les  portes  de  la  Ville, avec  ordre  de  n’y  laiffer  entrer  per- 
fonne. 

Attila  fe  fera  donc  contenté  de  la  contribution  qu’Orleans  . 
aura  donnée  pour  fe  racheter  , 8c  cette  contribution  aura  été 
réglée  par  S.iint  Aignan.  Les  Rois  barbares  de  ces  tems-li 
avoient,  quoique  Payens  , beaucoup  de  rcfpefk  pour  les  Evê- 
ques J Attila  aura  donc  eu  dans  l’occafion  dont  il  s’agit  , les 
mêmes  complaifanccs  pour  Saint  Aignan  , qu’Eocarix  avoit 

(4)  Eiegcras  milii  ut  ptoniittercm  tibi  I Jlla  vulgata  nauditi  cœlicus  (acerdotis  va- 
AtiUo;  bcllam  ftylo  me  pollais  intimatu.  | ticinatio  , contincbaiur.  Cxpctatn  fctibctc. 
rum , quo  vidJicct  Aurcliaiienfis  uiUsobfi-  SU.  Bf.  lit,  8. 

dio , o^pugnaùq , iiruptio  ncc  diteptiq , & 1 
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eues  dix  ans  auparavant  pour  Saint  Germain  l’Auxerrois.  En- 
fin Attila  aura  eu  en  quatre  cens  cinquante  & un  pour  l’Evê- 
que d’Orlcans  les  memes  égards , que  ce  Prince  barbare  eut  lui- 
même  l’année  fuivante  pour  Saint  Leon  , lorfque , comme  nous 
le  dirons  en  fon  lieu , il  accorda  dans  le  tems  même  qu’il  mar- 
cholt  pour  aller  Rome,  une  fufpenfion  d’armes,  aiix  prières 
de  ce  grand  Pape.  . 

Ainu  je  crois  qu’Attila  évacua  Orléans  le  quatorze  de  Juin , Val.  Not. 

& qu’il  reprit  le  chemin  du  Rhin  k l’approche  de  l’armée  ^ 

d’Aëtius.  Nous  avons  laiffe  ce  Général  dans  le  pofte  qu’il  avoit 

occupé  pour  y recevoir  les  fecours  des  Alliés  de  l’Empire.  La 

plûpart  avoient  attendu  qu’Attila  fe  fût  avancé  julqu’au  cen-  , 

tre  des  3feules  , pour  quitter  leur  païs  , dans  la  crainte  qu’il  ' , 

ne  fît  une  contre-marche  qui  l’y  portât.  Mais  dès  que  les  Francs' 

& les  Bourguignons  auront  vû  le  Roi  des  Huns  dans  le  voifi- 

nage  d’Orléans , ils  fe  feront  mis  en  mouvement  , pour  joih-  ^ 

dre  Aëtius  j cependant  , comme"  il  aura  fallu  marcher  avec 

précaution  , pour  ne  point  s’expofèr  à être  furpris  par  quelque 

détachement  de  l’armée  ennemie  , il  n’cft  pas  étonnant  qu’Or- 

leans  fût  déjà  réduit  aux  abois,  lorfqu’ils  arrivèrent  au  rendez-^ 

.vous  générai , & que  la  place  ait  été  emportée  , quand  ils  en  , 
étoient  encore  éloignés  de  deux  ou  trois  journées. 

Il  paroît  par  celles  des  circonftances  de  ce  grand  événement 
qui  nous  font  connues , qu’Attila  prit  le  parti  de  fe  retirer  & de 
j-egagner  le  Rhin , dès  qu’il  vit  fon  projet  déconcerté  par  la  réu-  ' ‘ 

iiion  de  tous  les  Peuples  de  la  Gaule,  & par  la  découverte  des 
intelligences  qu’il  entretenoit  avecSangibaqus.  En  cfFet,  au  lieu 
d’entrer  fans  coup  férir  dans  Orléans  , il  s’étoit  vû  d’abord  obli- 
gé à faire  dans  les  formes  le  fiége de xrette  place;  ce  qui  avoir  ••  - 

donné  aux  Nations,  dont  il  cfperoit.de gagner  une  partie,  èc  ' 
qu’il  fe  flattoit  du  moins  de  n’avoir  à combattre  que  l’une  après 
l’autre,  le  tems  de  fe  concilier  & de  joindre  leurs  forces.  On 
peut  croire  encore  que  l’armée  d’Aëtius  qui  avoit  le  païs  pour 
elle,  cnlevoit  chaque  jour  les  Fourageurs  de  celle  d’Attila  & 
que  les  Huns  fentirent  bicn-tôt  toutes  les  incomûiodités  qui  ne 
manquent  pas  de  fe  faire  fentir  à des  troupes  qui  fe-font  enga- 
gées trop  avant,  & que  l’ennemi  reflerre.  Quelque  nombreux  , 

qucLût  leur  camp,  il  ne  pouvoir , ayant  dans  fon  voifinage  l’ar- 
mée d’Aëtius,tcmr  en  fu  jettion  qu’une  certainë  étendue  de  païs , 
laquelle  dut  être  mangée  au  bouc  de  huit  jours.D’ailIeurs  tous  les 
Soldats  que  le  Roi  des  Huns  avoir  dans  fon  arméc,ti’écoienc  point 
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fcs  Sujets  naturels,  le  plus  grand  nombre  étoienc  des  Germains 
oui  le  fuivoient  uniquement  par  le  motif  de  faire  fortune.  Il  étoit 
donc  à craindre  que  ces  Barbares  dégoûtés  de  rencontrer  de  la 
réfiftancc,  & d’elFuyer  la  difette  dans  des  lieux  où  Ton  les  avoit 
flattés  qu’ils  n’auroient  point  d’armée  à combattre , & qu’ils  trou- 
veroient  une  fubflftance  abondante  & toute  forte  de  biens',  ne 
traitaflent  avec  Aëtius,  & qu’ils  ne  lailTiiflcnt  les  Huns  à fa  merci. 
Le  mieux  étoit  donc  de  remencr  inceflammenc  cous  ces  Barbares 
dans  la  Germanie,  & de  leur  promettre  que  l’année  prochaine, 
on  les  conduiroic  dans  des  Contrées  auifi  abondantes  (me  les 
. Gaules,  & où  ils  ne  trouveroient  point  d’ennemis  qui  tinllenc  la 
campagne.  lieft  d’autant  plus  apparent  qu’Ateila  fe  fera  fervi  de 
cette  rufe  , pour  empêcher  les  troupes  qui  n’étoient  f^compo-  ^ 
^fées  de  les  Sujets  naturels , de  le  quitter , qu’on  peut  croire  lans 
peine  qu’il  avoit  dès-lors  formé  le  deflein  défaire  en  Italie  l’inva-  ^ 
lion*  qu’il  y fit  l’année  fuivanre. 

Enfin  l’armée  à la  tête  de  laquelle  Aëtius  s’approchoit  d’Or- 
léans , étoit  fuffifante  même  fans  tous  ces  motifs , pour  déter- 
miner le  Roi  des  Huns  à prendre  le  parti  de  fe  retirer  & de  re- 
"gagnerleRhin.  (4)  » Les  Romains  & les  Vifigots,  dit  J or  nan- 
>»  dès,  furent  joints  par  les  groupes  auxiliaires  des  Francs , des 
î>  Sarmates,  des  Armoriqnes,  des  Létes,  des  Saxons , des  Bour- 
» guignons , des  Ripuaircs  & des  Bréons , qui  dans  les  tems- 
» précédens  avoient  été  Sujets  de  l’Empire  Romain  , mais  qui 
« dans  cette  occafion  le  fervoient  feulement  en  qualité  de  fe& 

>»  Alliés.  »»  J’ai  traduit  Af/Ve/ par  5/iryV/ , fondé  fur  eequejor- 
nandès  l’oppofe  ici  %Soldat  dans  des  neuf  es  auxiliaires  fur  la 

fignification  que  ce  mot  avoit  communément  dans  le  cinquième 
& dans  le  fixiéme  fiécle.  Il  en  eft  parlé  ailleurs.  Outre  ces  Peu- 
' pics,  ajoute  Jornandès,  plufieurs  autres  Nations  de  la  Gaule 
& de  la  Germanie  , joignirent  l’armée  d’Aëtius. 

Les  Francs  qui  joignirent  Aëtius , étoient  trés-probablcmenc 
la  Tribu  fur  laquelle  regnoit  alors  Mérovée.  Ce  Prince,  fuivanc 
la  Chronique  de  Profper  , étoit  monté  fur  le  trône  dès  l’année 
quatre  cens  qifarante-huic , . & il  ne  doit  être  mort  que  vers  l’an- 
née quatre  cens  cinquante-huit,  puifquc  Childericlon  fils  ôc’fon 
Succeflèur  qui , comme  nous  l’avons  déjà  dit , mourut  après  un 


(»)  Hisenim  adfucrc  auziliarcs  Franci , 
Samutsc  . Armoritiani  , Littani  , Burgun- 
dioDc$,Saxoncs  , Ripacioli,  Driones  ; <]Uon- 
dam  Milites  Romani , tune  veto  in  numéro 
auxilitriotuin  cxquif%  , allxque  nonnullx 


Celticæ  vel  Germaniex  nationes.  Jommd$t 
de  rebus  Getieis, 

Igitur  Aëtius  cum  Francis Gothilqnecon-^^ 
jundus , adverfus  Attilam  confligit.  Gr.  Tufm 
itb.  X.  cup.  sf. 
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Règne  de  vingt-quatre  ans,  ne  mourut  qu’en  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-un.  Pour  les  Sarmates  dont  parle  Jornandès  , c’é- 
toient  très-probablement  les  Alains , Sujets  de  Sangibanus , qu’il 
a plû  à cet  Hiftorien  de  déiigncr  ici  par  le  nom  général  de  Sar- 
mates. Ma  conjecliire  eft  fondée  fur  ce  qu’il  eft  certain  par  Jor- 
nandès même,  que  ces  Scyclies  , que  ces  Alains  étoient  dans  le 
camp  d’Aëtius , & que  cependant  notre  Auteur  ne  les  délîgne 
par  aucun  autre  nom , que  celui  de  Sarmates , en  faifant  le  dé- 
nombrement des  troupes  de  ce  camp  là.  Nous  avons  déjà  dit  qui 
étoient  & les  Arnroriques  & les  Létes.  Quant  aux  Saxons , c’ëtoic 
peut-être  la  Peuplade  de  Saxons  établie  il  y avoit  déjà  iong.tems 
dans  la  Cité  de  Bayeux , 6c  dont  nous  avons  parlé  dès  le  com- 
mencement de  cet  Ouvrage.  Ils  avoieni  fuivi , félon  l’apparence , 
'le  parti  des  Armoriqucs'dont  ils  étoient  environnés.  Nos  Bour- 
guignons croient  l’Eflain  de  cette  Nation,  à qui  Aëtius  avoir 
donné  des  terres  dans  la  Sapéudia.  On  a vû  qui  étoient  les  Ri- 
puaires.  Quant  aux  Brions  ou  Bréons  donc  il  cR  fait  auHi  men- 
tion dans  Caflîodore  : ( <»)  C’étoit  le  même  Peuple  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Auteurs  plus  Anciens , fous  le  nom  de  Brenni  [b). 
Leur  Pais  faifoit  une  partie  de  te  Norique,  6c  il  avoit  été  lub- 
jugué  (r)  fous  le  Régné  d’Augufte  par  Drufus  Ncro,  le  frété 
de  l’Empereur  Tibere.  * 

- Parmi  les  Peuples  6c  parmi  les  Eflains  échappés  de  quelque 
Nation  Barbare , dont  on  vient  de  lire  le  dénombrement , il  n’y 
en  avoir  point , firivant  Jornandès,  qui  n’euflent  été  Sujets,  ou 
du  moins  qui  n'culTent  été  à la  folde  de  l’Empire,  6c  à qui  fes 
Officiers  u’euffenc  été  n’agueres  endroifde  commander.  Mais 
comme  ces  Peuples  6c  ces  Efiains  de  Barbares  s’ëtoient  rendus 
indépendans,  ou  que  du  moins  ils  fe  gouvernoient  comme  s’ils 
eulïcnt  été  indépendans  de  l’Empire , il  avoit  fallu  qu’Aëtius 
leur  eût  demandé  du  fecours  comme  à des  Alliés , au  lieu  de 
leur  ordonner  en  Maître,  comme  il  auroit  pû  le  faire  dans  les 
tems  antérieurs,  de  joindre  fon  armée  un  tel  jour.  En  un-fens,  il 


( .•  ) Ut  fi  tcTcià  mancipia  cjoi  Bcconcs  it- 
raticmabiiitet  cogoovciis  abiluliilc  . quia 
milicacibiisofliciisairacti  , civiliuicm  pie- 
mere  dicuocui  arnuti  . 8c  obhocjuHitix  pa- 
rerc  (Urpiciunt , quoniao)  ad  bella  Mania 
iêmpcrincciulanc,dumncfcioquo  paCtoar 
fidtii:  dimicantibat , difficile  cll  morum  cn- 
ftodire  mcnruiam.  Ca/fudvr.  V»rr,  ht,  I. 

II.  - 

{t)  Dtufus  GcnauDosimplacidiimgenus, 


CIuT.  Ger- 
man.  p.  pu. 


Brcnaofqae  velocca  , & aacea 
Alpibus  inipolitas  ircmeudis. 

Har.  iih,  ^Hmr.  Od,  14. 

(c  ) Noucit.animos  dabant  Alpes , atque 
nives  quo  bellum  non  poiret  aiccndccc. 
Sed  omnes  illiuc  cardinis  Populos  , Brcn- 
nos,  Seooncsacque  VindcHcos  , per  privU 
giium  fuuin  ClaudiuB  Deurum  perpacavit. 
fltr.  tnfi.  Ub.  4.  t»f,  la. 
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ëtoit  plus  glorieux  à l’Empire  qu’on  vît  fon  Général  commander 
à tant  de  Rois  qui  n’étoient  pas  Sujets  delà  Monarchie;  mais 
dans  la  vérité  il  étoit  trille  qu’il  y eût  tant  de  Souverains  fur  fon' 
Territoire.  Un  Prince  eft  bien  plus  puiflant,  lorfqu’il  n’y  a que 
lui  qui  foit  un  Grand  Seigneur  dans  les  Etats,  que  lorfqii’il  a des 
Vaüaux  qui  font  eux-mêmes  de  Grands  Seigneurs. 

Dès  qu’Attila  eût  évacué  Orléans , ce  qui  arriva  le  q^uatorziéme 
Juin  de  l’année  quatre  cens  cinquante  êc  un , il  fe  mit  en  route, 
comme  nous  l’avons  dit,  pour  regagner  le  Rhin,  & il  marcha 
prenant  toutes  les  précautions  n^ccllaires , pour  n’êtrc  point 
obligé  à donner  une  bataille  contre  une  armée  qui  ne  devoir  pas 
être  de  beaucoup  moins  nombreufe  que  la  fienne , 6c  qui  avoir 
l’avantage  de  poiirfuivre  un  ennemi  qui  le  retiroit.  ( 4 ) Aëtius  qui 
avoir  jugé  à propos  de  fuivre  les  Huns , foit  pour  leur  ôter  l’en- 
vie de  faire  quelque  nouvelle  entreprife  , dont  le  fuccès  les  eût 
• difpenfés  de  fortir  des  Gaules,  foit  pour  les  empêcher,  en  les  obli- 
geant à marcher  ferrés,  de  courir  les  païs  qui  le  trouveroient  à la 
droite  6c  à la  gauche  de  leur  route , les  atteignit  peut-être  fans  le 
vouloir,  dans  les  champs  Catalaunrqucs  ou  Mauriciens.  » At- 
» tila , {h)  dit  Jornandès,  coftllerné  de  la  découverte  de  fes  - 
i>  intelligences  avec  Sangibanus , 6c  ne  comptant  point  alTcz  fur 
»»  les  troupes  ramalTées  qui  le  fuivoient,  pour  s’expofer  à leur 
» tête  aux  hazards  d’une  aclion  générale  ôc  décilîve , avoir  ré- 
■»  folu , quoique  le  parti  qu’il  alloit  prendre  fût  bien  mortifiant 
>î  pour  lui , de  regagner  le  Rhin , en  marchant  avec  tant  de  pré- 
» caution,  que  les  ennemis  ne  piilTent  pas  les  obliger  à livrer 
w bataille.  Il  changea  héanmoins  de  fentiment,  à ce  qu’il  paroît,* 
quand  il  eût  confuïté  les  Devins,  ce  qu’il  aura  f^ait , luivant  tou- 
tes les  apparences  , lorfquc  les  Romains  6c  lui  ils  fe  trouvèrent 
en  préfence.  » La  réponfe  que  firent  ces  Devins  après  avoir 
» examiné  les  entrailles  des  viélimes , fut  que  les  Huns  feroient 


(a)  icaque  libcraca  obtentu  bcati  Anti- 
ftitis  civiràrc  Aurelim» , Attilatn  Aëtius 
Theud»  fugant , qui  Mauriciacum  campum 
adicns.fc  prxcingit  ad  bcllum.  Quod  lii 
audiences;(e  contra  cum  virilicer  prxparant. 
Gr.  Tur.  Hi/l.lib.  i.  cap',  j. 

(e)  Cuftodiuot  Sangibanum 

0 Igitur  Attila  caii  pcrcuuus  evcncu  , diffidens 
fuis  copiis,  mccucns  inirc  certamen  , innif- 
que  fugain  rcvolvcns  ipfo  fiincrc  criftiorcm  , 
uatuit  pcrHarufpiccs  ^tura  inquirere  . . • 
Quumque  Attila  iicccm  Actii  quod  cjus 
motibus  obyiabat , vcl  cum  fuâ  pctditlonc 


duccret  cxpctcudam  , tali  nuncio  follicl- 
tus , ut  crac  confîliorum  in  rebus  bcilicis 
exquifitor,  circa  nonam  dici  horam  ptxlium 
(nb  ttepidatione  committic  , ut  fi  non  fccus 
ccdcrcr , nox  imminens  fubvenirct , ut  xiixi- 
mus  . converccret  pattes  in  campos  Catalau- 

nicos Convenicur  itaque  in  cam- 

pos  Catalaunicos  qui  & Mauricii  nominan- 
tur  ccntuni  Icugas  , ut  Galli  vocant , in  lon- 
gum  tenentes  & feptuaginta  in  latum.  Lcu- 
ga  autem  Gallica  mille  & quinquentorum 
palTuum  quantitatc  metitur , Sec.  Jornandts 
de  rebut  Gtticis,  , '* 

» battus. 
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» battus , mais  que  le  plus  grand  Capitaine  de  l’armée  ennemie 
» dcmeiireroit  fur  la  place.  Attila  croyant  que  cette  prédiébion 
» regardoit  Aëtius,  qu’il  conlîdéroit  comme  le  plus  grand  obf- 
» tacle  à fes  ddl'cins,  réfoliit  d’acheter  par  la  perte  d’un  com- 
» bat  , la  mort  du  General  Romain  • & comme  il  ne  prenoit 
» point  fon  parti  à la  guerre,  fans  avoir  bien  examiné  le  pour 
» & le  contre , s'il  fc  détermina  à livrer  bataille  , ce  fut  avec  la 
» précaution  de  ne  la  donner  qu’environ  trois  heures  avant  le 
»>  coucher  du  Soleil,  afin  que  s’il  y avoir  du  défavantage,  il  pût  à 
» la  faveur  de  la  nuit  fc  retirer  à travers  la  partie  des  champs  Ca- 
» talauniques  , quiluireftoitàpairer.  Les  deux  armées fe  trou- 
»>  verent  donc  en  préfence  dans  ces  plaines  qui  s’appellent  aufiî 
» les  champs  de  Maurice , & qui  ont  cent  lieues  de  long  5c  foi- 
>»  Xante- dix  de  large.  » La  lieue,  ajoute  Jornandès,  cft  une 
mefure  dont  on  fe  lcrt  dans  les  Gaules , pour  calculer  la  diftance 
d’un  lieu  à un  autre,  & chaque  lieuë  a quinTe  cens  pas  de  lon- 
gueur. Aujourd’hui  nos  plus  petites  lieuës  Françoifes  font  d’un 
tiers  plus  longues  que  ne  l’étoient  ces  lieuës  Gauloifes. 

11  eft  fenfiblc , & par  la  narration  de  l’Hiftorien  des  Gots , 
dans  laquelle  je  n’ai  rien  changé  ,li  ce  n’cft  la  place  de  la  deferip- 
tion  des  champs  Catalauniqucs  , laquelle  j’ai  jugé  à propos  de 
tranfpofer,  pour  la  mettre'  dans  fon  endroit  naturel , 8c  par  la 
narration  de  Grégoire  de  Tours , qu’Attila  fe  retiroit , lorfqu’Aë- 
tius  l’atteignit  (fans  les  vaftes  plaines  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  feroit  ennuyeux  de  lire  ici  les  diflercntcs  opinions  quedes 
Sçavans  ont  euës  concernant  la  partie  des  Gaules  oùétoientlcs 
champs  Catalauniqucs  8c  Mauriciens.  D’ailleurs  il  y a trois  r.ai- 
fons  clécifives  qui  empêchent  de  douter  que  ces  chàmps  ne  fuflent 
dans  la  Province  , qui  peut-être  en  a tiré  fon  nom  , &c  que  nous 
appelions  aujoui-d’hui  fa  Champagne.  En  premier  lieu,  c’étoit 
la  route  qu’Attila  devoit  tenir.  Il  étoit  parti  d’Orléans  pour  re- 
gagner le  Rhin.  En  fécond  lieu  , la  (fclcription  que  Jornandès 
Fait  des  champs  Catalauniqucs,  convient  aux  plaines  qui  font 
aux  environs , non  pas  de  Ch.âlons  fur  Saône , mais  de  chiions 
en  champagne , dont  le  nom  Latin  eft  encore  Catalaunum  Enfin 
Idacc  dit  en  parlant  de  l’évcncmen^  dont  il  s’agit;  » {a)  Les 
« Huns  violant  la  paix , ficcagcnt  les  Provinces  des  Gaules , 6c 


( 4)  Oens  Hunnoram  pice  ruptâ,  depre-  I Aïtiol>uci& Rcgi  Theodorico  iqtiibuscrat 
dauir  Provincias  Galliarum  , plurimx  civi-  I in  pace  (ocieias  , aperco  Marte  confligens , 
ratesefTra^.  In  campis  Catalaunicis  non  | divino  cx(â  fupeiatui  auxilio# 
iooK  de  civicate  ouam  eiTrezecamMcctis*  | HntuChron*  . 

Tome  J.  ^ Ccc 
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. ï>  ils  forcent  plulicurs  Villes.  Mais  par  iin  effet  particulier  de  la 
» Providence , ils  font  défaits  dans  une  bataille  rangée  qu’ils 
« donnent  contre  le  Roi  Thcodoric&  contre  le  Général  Aëtius, 
qvii  avoient  réuni  leurs  forces.  Cet  événement  arriva  dans  les 
» champs  Catalauniqucs,  en  un  lieu  peu  éloigné  du  Diftri(fl  de 
5»  la  Ville  de  Mets , que  CCS  mêmes  Huns  avoient  prife  & pillée, 

» lorfqu’ils  étoient  entrés  dans  les  Gaules.  •>  Les  hzicrcs  du  Tcr- 
* ritoirc  de  cette  Ville  ne  dévoient  pas  être  fort  éloignées  des 
champs  Catalauniqucs.  Or  Idace  dit  ici,  U Cité S<.  non  point  la 
Ville  de  Mets,  Nous  avons  vû  au  commencement  de  cet  Ouvrage 
la  différence  qui  cft  entre  ces  deux  mots. 

M.  de  Valois  prétend  avec  fondement,  que  jornandes  con- 
fond mal-à-props  les  champs  Mauriciens  qui  tiroient  leur  nom 
Nmit.  Gall.  de  MauriacHm ,,  aujourdhui  Méri  lieu  du  Diocèfe  de  Troyes, 
al  voeem  avcc  Ics  champs  Catalauniques  qui  étoient  dans  le  Diocèfe  de  . 
uiu»d.  *'*'  Chiilons  dont  ils  prenoient  leur  nom.  11  ne  faut  point  être  furpris 
que  Jornandès  qui  n’étoit  peut-être  jamais  venu  dans  les  Gaules , 
ait  confondu  dans  un  tems  où  les  cartes  de  Géographie  étoient 
fort  imparfaites  Sx.  fort  rares,  deux  plaines  voifines  l’une  de  l’au- 
tre, & peut-être  contiguës  5 car  nous  ne  fçavons  point  où  com- 
mençoient  du  côté  de  l’Orient  les  champs  M.iuricicns,  ni  où  fi- 
. niffoient  du  côté  de  l’Occident  les  champs  Catalauniqucs.  Les 

lieux  que  nous  ne  voyons  que  de  loin  , fe  rapproc^ient  les  uns  des 
autres  à nos  yeux. 

Reprenons  le  récit  de  Jornandès.  Cet  Auteur  après  avoir  dit 
qu’Attila  réfolut  fur  la  réponfc  des  Devins , de  combattre  fes  en- 
nemis, raconte  allez  en  détail  les  principales  circonllanccs  de  la 
V bataille  qui  fe  donna  en  conféquencc  de  cette  réfolution.  Il  pa- 

roît  néanmoins  en  réflechiffant  fur  le  récit  même  de  cet  Hilto- 
rïen , qu’Attila , quoiqu’il  fût  réfolu  d’en  venir  à une  aéfion  gé- 
nérale, s’il  en  trouvoit  l’çccalîon  favorable , ne  donna  point  la 
fameufe  bataille  des  champs  Catalauniqucs,  comme  on  le  dit, 
de  propos  délibéré.  On  voit  au  contraire  aans,les  manœuvres  que 
fit  le  Roi  des  Huns , la  conduite  d’un  Général  habile  qui  vou- 
droit  bien  ne  point  hazarder  encore  la  bataille  qu’il  a réfolu  de 
donner,  mais  qui  fçiit  preadrefon  parti,  quand  les  conjonéfu- 
' rcs  le  forcent , ou  à la  livrer  plutôt  qu’il  ne  l’auroit  voulu,  ou 
bien  à s’expofer  aux  inconvéniens  d’une  retraite,  qu’il  prévoit 
devoir  néceflaircment  dégénérer  en  une  fuite. 

Un  combat  des  plus  fanglans  , & qui  le  donna  la  veille 
de  la  bataille  générale  , en  mt  comme  le  prélude.  Aëtius  avoic 
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placé  à la  réccilc  Ton  avant-garde  un  corps  de  cinq  mlllc'Francs , 
& Attila  avoir  mis  à laquelle  de  Ton  arnere-garde  (a)  un  corps 
d‘un  pareil  nombre  de  Gépides.  Ces  deux  troupes  compoiées 
d’hommes  vaillans,  & ficrcs  d’occuper  chacune  tians  fon  armée 
le  polie  d'honneur  ^ fe  mêlèrent  durant  la  nuit , & fc  chargè- 
rent avec  tant  de  furie  , que  prefque  tous  les  combattans  de- 
meurèrent fur  le  champ  de  bataille. 

- Voici  le  récit  de  la  défaite  d'Attila  , tel  qu’il  fc  trouve  dans 
Jornandès.  •>  Les  deux  armées  étant  dans  les  champs  Cata- 
» launiques  , il  fe  trouva  cntr’elles  une  plaine  haute  termi- 
» née  en  talus  de  deux  cotés  , & fur  laquelle  chaque  armée 
» vouhit  camper  , parce  que  le  polie  étçit  avantageux.  Les 
»>  Romains  montèrent  donc  fur  cette  hauteur  par  wne  de  fes 
» pentes  tandis  que  les  Huns  y montoient  par  l’autre.  Aulli- 
>1  tôt  que  les  deux  avant-gardes  fe  furent  apperçâhs  , elles  fi- 
» rent  halte  au  lieu  de  fc  charger.  Chacune  d’clle.s  attendit 
» fon  armée  , & les  deux  armées  dès  qu’elles  furent  arrivées 
» fur  la  hauteur,  fe  rangèrent  en  bataille.  Le  Roi  Theodoricà 
» la  tête  de  fes  Viligocs  fc  mit  à l'aîlc  droite  de  l’armée  Im- 
» périalCj&f^J  Aëtius  plaça  les  troupes  Romaines  à l’aîle 
» gauche.  Ils  mirent  Sangibanus  avec  (es  Alains  au  centre  de 
» la  première  ligne  du  corps  de  bataille  , arin  que  les  Alains 
» dont  on  fc  défioit  , fulTcnt  obligés  de  combactrc  , quand 
» ils  auroient  à leur  droite , à leur  gauche  derrière  eux  des 
» troupes  fidclles  qui  les  empêchcroient  de  fuir.  Voilà  quel 
» fut  l’ordre  de  bataille  de  l’armée  Romaine  , & voici  quelle 
» fut  la  difpoiition  de  celle  des  Huns.  Attila  fc  mit  au  coms 
» de  bataille  , qu’il  compofa  des  Huns  fes  anciens  Sujets , fur 
» la  bravoure  & fur  la  ridelité  dcfqucls  il  pouvoir  compter 
» dans  les  plus  grands  périls  , & il  forma  fes  deux  ailes  des 
« peuples  qu’il  avoir  fournis  , ou  des  Nations  qui  le  fuivoient 
» volontairement.  » Jornandès  entre  ici  concernant  ces  peu- 
ples & CCS  Nations , dans  un  détail  dont  l’objet  de  notre  Ou- 
vrage nous  difpcnfc  de  rendre  compte  av  Lecteur.  Cet  Hifto- 


{ •)  Exceptis  deeem millibas Gepidxnun 
& Francorum  , qai  ancc  congrellionun  pu- 
blicam  noAu  (ibi  occurrences  mumis  con- 
cidccc  vulnccibos  , Francis  pro  Roinano- 
tuni,  Gepidis  pro  Hunnocuni  parte  pugnan-  ' 
tibus.  }0rn»ad4s  it  rtbm  Gtiicit, 

( i ) Rcliâoquc  de  cacuminis  ejus  jugo  J 


rettamine , dextrum  cornu  cnm  Weregothis 
Theodoricus  cenebat , finidrum  Actiusoim 
Rorcunis  , collocantes  in  medio  Sangiba- 
nom  quem  fapccitis  rctuliraus  pcifuinc  Alu- 
nis , providences  cautione  milicari , ut  eum 
de  cujus  aniisio  miniis  przrumebajic , fide- 
lium  tatba  condudeienc.  Ihiiltm. 

Ce  c ij  • 
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rien  reprend  la  parole  : ( a)  On  en  vient  donc  atix  mains , pour 
3>  décider  qui  demeureroit  le  maître  de  la  plaine  haute  dont  il 
» cft  ici  queftion.  Il  y avoit  dans  cette  plaine  une  colline  donc 
» les  deux  armées  voulurent  encore  fc  faifir  en  même  tems. 

» Attila  fc  préfente  à la  tête  d’un  corps  de  fes  troupes  pour 
»>  occuper  cette  éminence,  mais  il  y trouve  Aëtius  à la  tête 
» d’une  partie  des  Vifigots  qui  s’y  étoient  déjà  portés  , & 

. » qui  avoienc  par  conféquent  l’avantage  du  lieu  fur  les  Huns. 

» Ainli  les  Viligots  repourterent  facilement  ce  corps  qui  ne 
» pouvant  les  attaquer  qu’après  avoir  monté  le  tertre  de- 
.»  vaut  eux  retourna  joindre  fon  armée.  Attila  qui  vit  bien  que 
» le  fuccès  de  cette  première  aélion  pouvoir  intimiefer  fes 
> troupes leur  repréfenta  qu’après  tant  de  victoires  , il  leur 
» feroit  honteux  d avoir  befbin  d’être  encouragées  piiifqu’cl- 
• » les  n’avoiCnt  en  tête  qu’un  ennemi  qui  n’olbit  les  attendre 

» en  rafe  campagne  , & qui  fe  repentant  déjà  d’être  fort! 
« de  derrière  les  murailles  , cherchoit  des  polies  dont  la  fi- 
tuation  lui  pût  tenir  lieu  de  remparts.  Ne  connoiflèz-vous 
».  pas  , ajouta-t-il,lapufillanimité  des  Romains,  que  la  pouf- 
» fierc  feule  met  horf  de  combat.  Chargcz-lcs  tandis  qu’ils 
» font  leurs  évolutions  ; mais  plutôt  dédaignez  un  ennemi 
» qui  n’ert  capable  que  de  bien  faire  l’exercice.  Attachez- 
» vqus  principalement  aux  Alains  & aux  Vifigots.  (h)  Les 
» Romains  qui  n’ont  la  hardiefle  de  nous  attendre  que  parce 
» qu’ils  les  voyent  dans  leur  armée  , prendront  la  fuite  dès 

* » qu’ils  verront  leurs  troupes  auxiliaires  battues.  Quand  leS* 
» nerfs  d’un  corps  font  coupés  , fes  bras  & fes  autres  mem- 
» bres  ne  fçauroient  plus  agir.  » Les  difeours  d’Attila  animè- 
rent fes  troupes  , qui  vinrent  charger  l’ennemi  avec  furie.  La 
mêlée  commenqf  fur  les  trois  heures  après  midi  , & elle  fie 
couler  tant  de  fang  , qu’on  prétendit  qu’il  s’en  étoit  formé  une 
cfpece  de  ravine.  Le  Roi  Theodoric  fut  jetté  à bas  de  fon 

• cheval  & écrafé  par  fes  propres  troupes  qui  lui  pafTerent  fur 

(«}Fircrgo  de  loci  cjuem  ^ximus  op-  confitmandum. 
portunitatc  ccrt;mich  AuÜa  fuosHirigic  c{ui  Ihidem. 

cacumen  mentis  invadcrcntt-fcdàTborir-  ( é ) DcfpicîenKrcjiTe  corom  acies  Abnos 
* raoa.io&  Actio  pia:vcii:us  cil , ^ai  cludari  invadice  , in  Wefegoebas  incumbîte.  Inde 

ut  colüs  e&cclt'a  confccndcrcnt  « fupcriorcs  nobis  cil  citam  vi^oriam  quxrcre  , undefc 
eife^i  (une  > vei)ienrcr(]uc  Hunnos » moatis  coniinctbcllam.  Abrcillisautcm  nervismox 

bcncficio  facile  curbaverc.  Tune  AttiJa  cum  membra  rclabuntur  « His  vet^ 

vjdcrct  cxcrcifum  causa  prxccdcnrc  turba*  bisacccnlî  cun^U,  inpugnamprxciphantur, 
tdui , cum  laii  ex  icmpore  cicdic  alio^aio 
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le  corps  finsTc  rcconnoître.  Sa  chute  l’.i voit  .apparemment  étour- 
di I cependant  d’autres  prétendent  qu’il  fut  tué  d’un  coup  de  ja- 
velot que  lui  lan<;a  And.igis  un  desOlirogots  qui  fervoit  dansl’ar- 
,mcc  d’Attila.  Voilà  comment  s’.accomplit  par  hazard  la  prédic- 
tion que  les  Devins  avoient  faite  au  Roi  des  Huns , lorfqu’ils  lui 
avoient  annoncé  qu’il  perdroit  la  b.ataillc,  mais  que  le  princip.al 
Chef  des  dhnemis  dcmeurcroit  fur  la  place.  L’on  fe  rompit  Sc 
l’on  fe  rallia  plufieurs  fois.  Enfin  les  Vifigots  (4)  qui  faifoient 
r.aîlc  droite  de  l’armée  Romaine  , prirent  le  parti  de  charger  les 
Huns  qui  étoient  au  centre  de  l’armée  d’Attila,  & qui  iui  fer- 
voient , pourainlî  dire  de  fortercflrc.  Les  Vifigots  débordèrent 
donc  d’abord  le  corps  d’Alains  , qui  étoit  au  centre  de  l’armée 
Romaine,  ôC  m.irchant  enfuite  fur  leur  gauche  , ils  occupèrent 
le  terrain  que  ce  corps  avoir  devant  lui.  Les  Vifigots  fe  trouvè- 
rent ainfi  en  face  des  Huns , & ils  les  chargèrent  avec  beaucoup 
d’ardeur.  Les  Huns  plièrent , Sc  ieur  Roi  meme  auroit  été  tué  , 
s’il  ne  fe  fût  p.as retiré  dans  Ton  camp,  qui  fuivant  l’ufage  de  fa 
Nation  étoit  retranché  ou  plutôt  barricadé  avec  des  chariots 
dont  elle  étoit  dans  l’ulagc  de  mener  toujours  un  grand  nombre 
à l’armée.  J’obfervcrai  à ce  fujet , qu’encore  aujourd’hui  les  Po- 
lonois  6c  les  Peuples  leurs  voifinSj  qui  habitent  le  même  p.aïs 
qu’h.ibitoit  une  partie  des  Nations  qui  fuivoient  Attila , mènent 
un  charroy  nombreux  quand  ils  vont  à la  guerre  , Sc  qii’ils  s’en 
fervent  auilî  pour  faire  autour  de  leurs  campemens  cette  enceinte 
qu’ils  appellent  le  T4^or.  Suivant  le  récit  d’Idacê*  la  nuit  favo- 
rifa  beaucoup  la  retraite  d’Attila.  Aulli  nous  avons  vu  que  la  ré- 
folution  de  ce  Prince,  lorfqu’il  fe  fut  déterminé  à donner  ba- 
taille , étoit  de  n’engager  l’aébion  que  trois  heures  avant  le  cou- 
cher du  Soleil , afin  qu’il  pût,  au  cas  que  les  troupes  eullént  du 
défavantage , éviter  une  entière  défaite , en  fe  retirant  à la  fa- 
veur de  la  nuit.  Voilà  donc  l’armée  à laquelle  il  n’y  avoir  point 
de  remparts  qui  pûlTcnt  réfifter  quand  elle  entra  dans  les  Gaules , 
réduite  à fe  mettre  à couvert  derrière  la  frelle  enceinte  de  fes 
chariots. 

Thorifmond , fils  du  Roi  Thcodoric , qui  avoir  pourfuivi  les 


(4)  Tune  Werc(;othx  dividcnics  Ce  ab 
Alanis  ,inradunt  Hunnocum  cacervas  , te 
pene  Aciihm  icucldaircnc , nilï  p;iùs  provi- 
(iu«  , & Ce  (tiofquc  illico  incra  fepia 

caftrorum  aux  plauftris  vallata  habebac  , 
rcclulilTct.  Q'jainvis  fragile  munimenram  , 
laacn  quxCciunt  fubli^uni  viex , quibus 


nullus  ancc  poterat  mnialis  agger  obfiilere. 
Ikidem.  , ••  • • 

Bclluin  Qox  intempcIladitemiE.  R«x  illic 
Theodores  prodcaïus  occubnir-  Trccenta  . 
ferme  millia  hominutn  in  eo  certamioc  OC— 
cidilTc  mcmorantui.  IiUlii  Cirrtn. 
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ennemis  jufqucs  à la  nuit  noire,  fc  trompa  quand  si  voulut  rc-' 
tourner  dans  fon  camp.  Il  prit  le  camp  des  Huns  pour  celui  des 
Vilî^ots  , & il  s’approcha  li  près  du  camp  des  Huns  , qu’il 
en  lortit  du  monde  dans  le  dcflein  de  l’enlever.  Il  fut  même  dé-  ^ 
monté  après  avoir  été  blelTé  à la  tête  ; mais  les  Vifigots  qui  le 
fuivoient,  le  fecoururent  fi  à propos,  qu'ils  le  dégagèrent,  & qu’ils 
l’cmmenereutdans  (a  tente.  Aëtius  inquiet  de  cç  qui  feroit  arrivé 
à ce  corps  de  Vifigots , courut  aulli  quelque  danger  pour  s’être 
trop  avancé  afin  u apprendre  pliitot  de  fes  nouvelîes.  Il  fe  trouva 
fouvent  au  milieu  de  plufieurs  pelotons  des  ennemis  qui  s’étoienc 
ralliés.  Cependant  il  rentra  lain  S:  f.iuf  dans  fon  camp,  où  fes 
fold.«s,  tout  v.rinqueurs  qu’ils  étoient,  ne  laillercnt  point  de 
pafler  la  nuit  fous  les  armes.  ' 

Le  lendemain , les  Romains  virent  fcnfiblement  que  l’avan- 
tage de  l’acfion  avoit  été  pour  eux.  Le  champ  de  bataille  étoit 
jonché  d’ennemis , &i  Attila  fe  tenoit  renfermé  dans  fort  retran- 
chement, fans  ofer  mettre  dehors  aucunes  troupes.  (4)  Il  fc 
contentoit  de  faire  fonner  les  trompettes,  6c  d*e  faire  entendre 
les  autres  inftrumens  dont  on  fc  fort  à-la  guerre , afin  de  donner  à 

f>enfcr  qu’il  fe  difpofoit  à une  nouvelle  action.  Les  Romains  SC 
eurs  Alliés  tinrent  donc  un  Confeil  de  guerre,  pour  y réfoudre  ce 
qu’il  y avoit  à faire,  &c  s’il  coAvenoit  d’inveftir  le  camp  des  en- 
nemis , pour  l’afFamcr , ou  fi  l’on  infultcroit  l’enceinte  de  cha- 
riots dont  il  étoit  environné  , bien  qu’elle  fût  d’une  approche 
dangereufe,  à «tufe  des  Archers  & des  autres  gens  de  trait  qui 
la  défendoient.  Quant  au  Roi  des  Huns,  dont  les  difgraces  n’a- 
voient  point  abbattu  le  courage,  il  avoit  pris  fon  parti.  Con- 
vaincu que  fes  rctranchemcns  feroient  emportés  s’ils  étoient  at- 
taqiiés,  il  avoit  fait  drefler  au  milieü  un  bûcher,  où  fon  inten- 
tion étoit  de  mettre  le  feu  & de  s’y  jetter  dès  qu’il  verroit  fon 
camp  forcé , afin  que  lui , qui  jufques-à  ce  jour  avoit  été  la  ter- 
reur des  Nations,  ne  tombât  point,  même  après  fa  mort,  au 
pouvoir  d’une  d’cntr'elles. 

Pendant  qu’Aëtius  & fes  Alliés  tenoient  le  Confeil  de  guerre, 
dont  nous  venons  déparier,  plufieurs  détachemens  de  l’armée 
dës  Vifigots  battoient  la  campagne,  pour  avoir  des  nouvelles  de 
Theodoric  qui  ne  II*  trouvoit  point.  Enfin,  qnelques-uns  d’en- 
tr’eux  plus  braves  que  les  autres , ayant  eu  la  hardiefle  d’aller 


’ ( 4)  Poftcrâ  die  lucc  ortâ  qaam  caïUvc- 
tibus  picnos  campos  afpiccrcoc , nec  audcrc 
Hunoos  ccumpcic , fuam  atbitfad  func  clTc 


viâoriam,  rcicDtcfquc  Atùlamnon  ni/i  ma- 
gnd  clade  confafum.  }tmaiul*i  it  rtim 
Gtiuu, 
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examiner  de  près  les  morts  étendus  le  long  des  rctranchcmcns 
d’Attila , ils  reconnurent  le  corps  de  leur  R.oi  , &c  ils  l’cmpor- 
terent  en  chantant  fuivant  l’iifagc  de  leur  Nation,  le  Cantique 
fait  .1  lajgloirc  de  ceux  qui  mouroient  en  combattant  pour  la 
Patrie,  (ans  que  les  Huns  ofafTent  faire  aucune  fortie  pour  l’en- 
lever. Les  Viligots  .avant  que  li’achevcr  les  funérailles  de  Theo- 
doric  , proclamèrent  fon  fils  Thorifmond  Roi  j fie.  ce  fut  lui*qui 
fit  en  cette  qualité  les  honneurs  de  la  cérémonie. 

J’interromprai  ici  la  narration  de  jornandes , pour  dire  ce  que 
nous  apprend  un  autre  endroit  du  même  Auteur;  c’eft  qucTheo- 
doric  I.  Roi  des  Vifigots,  ( a)  lailFa  (ix  garçons  quand  il  mourur, 
fç.avoir,  Thorifmond  , Thcodoric  qui^gna  après  Thorifmond, 
fous  le  nom  de  Thcodoric  II.  Euric  ou  tvaric , qui  fucceda  à ce 
Thcodoric  II.  Frétéric  ou  Frédéric  qui  ne  régna  point,  fie  qui 
fut  tué , comme  nous  le  dirons  fur  l’année  quatre  cens  foixante- 
trois , dans  une  bataille  qu’il  perdit  contre  Egidius , fie  enfin  Ro- 
temir  fie  Himmcric.  Thcodoric  I.  en  partant  de  Touloufe  pour 
joindre  Aëtius,  avoir  bien  amené  avec  lui  Thorifmond  fie  Theo- 
.doric  II.  fes  deux  fils  aînés  ; mais  il  y avoir  Liifle  fes  quatre 
puînés. 

• Thorifmond  qui  fouhaittoit  avec  ardeur  ( je  reprendj  la 
n.arration  de  Jornandès  ) de  venger  la  mort  de  fon  pere  , en  ex- 
terminant les  ennemis , propola  au  Générât  Romain  de  marcher 
il  leurs  retranchemens.  Vous  avez,  lui  dit-il  , plus  d’cxpcriencc 
que  moi,  faites  la  difpofition  de  l’attaque,  fie  je  donnerai  à la 
tête  de  mes  Vüigots.  Mais  Aëtius  qui  craignoit  que  la  Cour  de 
Ravenne  ne  le  maltraitât  derechef  s’il  cefloit  d’êtrc_néceITàire, 
ne  voulut  point  forcer  le  camp  d’Attila.  Ç’auroit  été  exterminer 
en  on  jour  prefquc  tous  les  ennemis  de  l’Empire.  Aëtius  pour 
faire  approuver  fa  conduite  aux  Romains , leur  reprefenta  qu’ori 
devoir  appréhender  que  fi  les  Huns  fie  leurs  Alliés  reftoient  tous 
fur  la  place  , les  Vifigjots  ne  fifient  la  loi  à l’Empire.  Il  confcSIla 
crifuite  à leur  nouveau  Roi  de  ne  fonger  qu’â  s’en  retourner  au 
plutôt  dans  les  quartiers  de  fil  N.ation,  c’eft-à-dire,  à Touloufe, 
de  s’y  mettre  en  pofiefiion  du  Gouvernement , fie  d’empêcher 
par  fa  diligence  que  ceux  de  fes  freres  qui  étoient  fur  les  lieux, 
ne  s’cmparalTent  du  trefor  de  fon  pcrc , fie  qu’ils  ne  S’en  ferviflent 

( « ) Prodacirar  itaque  à Rege  Theodori-  I feenm  tannlm  Thorirmutfflum  & ThcoJo- 
coWefegotharum  innumerabilismuliitudo,  | ricum  majorn  natu  panicipes  laboris  al> 
oui  quatuor  filiis  domi  dimi (Iis  , id  eft  Fri-  I rumir. 
wico  k Eutico , Rotimere  k Himmcrico  > I JciatniUs  Jt  ubniGtiuit, 
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pour  fe  faire  im  parti,  qui  pourroit  lui  donner  bien  des  aiTaires 
en  proclamant  Roi  l’un  d’entr’eux.  Thorifmond  regarda  ce 
conlcil  , qui  avoir  plus  d’une  face  , par  le  bon  coté  , c’eft-à- 
dire  par  celui  qui  lui  ctoit  utile  } 6c  fans  parler  davantage  de 
forcer  le  camp  d’Attila  , il  prit  le  chemin  de  Touloufc. 

Ce  que  dit  Jornandès  concernant  la  retraite  de  Thorifmond , 
conforme  à ce  qu’en  dit  Grégoire  de  Tours.  { » Aëtius  , 

« après  avoir  été  joint  par  les  Francs  & par  les  Vifigots,don- 
« na  bataille  contre  les  Huns..  Attila  voyant  que  toute  fou 
» armée  alloit  être  défaite  , prit  le  parti  de  fe  retirer.  Le  Roi 
»>  Thcodoric  avoir  été  tué  dans  l’ackion  ; mais  fon  fils  Tho- 
» rifmond  & le  Gén^l  Rom.ain  n’avoient  point  laiflé  de 
» remporter  l’avantager  Dès  que  l’affaire  fut  décidée  , Aëtius 
» dit  a Thorifmond  ; Je  vous  confeillc  de  reprendre  fur  le 
» champ  le  chemin  de  vos  établilTemens.  Vous  devez  crain- 
» dre  que  quelqu’un  de  vos  freres  ne  fe  cantonne  dans  une 
» partie  de  vos  quartiers  , & qu’il  ne  s’y  falfe  un  petit  Etac 
» indépendant  de  vous.  Thoriunond  déférant  à cet  avis, par- 
» tit  incontinent  pour  être  le  premier  à s’afl'eoir  furie  trône 
» de  fon  pere.  Aëtius  fe  défit  auili  par  une  rufe  à peu  près  pa-' 
» reille  , de  la  fujettion  où  l’auroit  tenu  le  Roi  des  Francs 
» qui  étoient  dans  fon  camp.  Ainli  ce  Général  devenu  entic- 
» rement  le  m.iître*dc  fa  conduite  , ne  fongea  qu’à  profiter 
» du  butin  qu’il  lui  fut  pofliblc  de  ramafler  lur  le  champ  de' 
» bataille  , & à l’emporter  avec  lui.  Pour  Attila  , il  reprit  le 
>>  chemin  de  fes  Etats , où  il  n’arriva  qu’avec  très-peu  de  monde. 
Aëtius  aura  donné  à croire  à Mérovée  que  quelqu’un  des  autre» 
Rois  Francs,  vouloir  entreprendre  fur  Tournai  ou  fur  Cambrai. 

liidorc  de  Séville  confirme  ce  que  Grégoire  de. Tours  die 
concernant  la  perte  que  fit  Attila  dans  fon  expédition.  .Sui- 
vant l’Auteur  Efpagnol  , le  Roi  des  Huns  ( ^ J ne  rcmena  en 

(4}  Igirur  A^étias  cum  Francis  Gothifque 
con)«nÆis  adverfus  AniUm  confligit.  Ac 
îllcintcrncciôncccrnens  vallari  fuum  exer* 
cirum  fuga  dilabicur.  TheudQ  verô  Gotbo- 
mm  Rex  huic  cercamini  fuccubuît  : Verum^ 
taoien  Acctus  Pacricius  cum  Thorifinoodo 
vii^oriain  obtinuic , hoflcfque  dcicvit.  £x* 
picroque  bclto  ait  Actius  Tborifmondo  : 

FcRina  vclocitcf  redire  inpatriam , ne  in(î- 
Aeace  Germano  (%r(c  regni  priveris.  Harc 
illeaudiens  cum  vcloclcace  dircelTic  , quafi 
ancicipacurusfratrcm  , & prior  regni  cathe> 
dram  arrcpcuius.  Smiiüccr  Francorum  Rc- 

Germanie 


gem  dolo  fugÿvit.  Illis  antem  rcccdcntibus 
Aïiiiu  fpoliato  catnpo  . viâor  in  patriam 
cum  grandi  eft  ccvcrius  fpolio.  Aicita  vero 
cum  paucis  [everfus  cil.  (ir.  Tnr,  Hiji.  Ub, 
1.  c»p.  7. 

( b ) inrer  prius  praHium  £c  pofterins  tre- 
cenca  fermd  hominum  millia  prollraia  .... 
Hunni  autem  penè  ad  incctnccioncm  pro- 
(Irati.cum  Rcge  fuo  Attila  rcliâis  Gallüs 
fugiuiu.  Iftd.  Hi/ful.  Hift.  Gcth. 

Trcccnta  ferme  millia  hominum  in  eo 
ccrtaminc  occidilfc  mcmoiantut.  Idaut  Chr, 
»d  MH.  4J1, 
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Germanie  qnc  peu  de  monde  ,*  il  pérjt  de  parc  & d’autre 
trois  cens  mille  hommes  dans  la  guerre  dont  il  cft  ici  t^uef- 
tîon.  On  n’aura  point  de-  peine  à donner  foi  au  récit  d’Ilido- 
rc  , qui  fur  ce  point  n’a  fait  que  copier  Idace  , dès  qu’on  fera 
réflexion  que  le  calcul  d’idacc  comprend  non-feulement  les 
hommes  tués  dans  des  combats  ou  morts  des  maladies  ordi- 
'iiaires  dans  les  camps  , mais  encore  tous  ceux  qui  furent  égor- 
gés par  les  Barbares  dans  le  fac  des  villes,  tous  les  Barba- 
res qui  en  pillant  le  plat-païs , furent  furpris  8c  aflommes  par 
les  gens  de  la  campagne.  Voilà  le  moyen  de  concilier  ces  Auteurs 
^vcc  Jornandès,qui  dit  que  dans  les  diflèrens  combats  qui  fe  don- 
nèrent durant  le  cours  de  cette  guerre  (4),  il  y eut  de  part  ôc  d’au- 
tre cent  foixantc  8c  deux  mille  hommes  de  tués.  Le  refte  fera 
mort  de  milère,  de  maladie, ou  aura  été  égorgé  par  les  païCins  . . . 

» Attila  ayant  fçû  le  départ  des  Vifigots  , écrit  Jornandès, 
» crut  long-tems  qu’il  n’étoic  qu’une  rufe  de  guerre  des  cn- 
» nemis  , qui  vouloienc  l’attirer  hors  de  fon  retranchement, 
» Mais  dès  qu’il  eut  reconnu  au  fllcnce  qui  regnoit  dans  les 
« lieux  circoiivoilins  , qu’ils  étoient  partis  tout  de  bon , il  (b 
» raflTura  , 8c  il  recommença  de  former  de  nouveaux  pro- 
w jets.  « En  effet  , nous  verrons  ce»  Prince  faire  l’année  fui- 
vante  une  invafion  dans  l’Italie.  Il  reprit  donc  dans  le  rems 
dont  je  parle , la  route  du  R'hin  , fans  être  fuivi  que  ^ar  des 
corps  de  troupes  qui  le  cottoyoient , afin  de  l’obliger  a mar-« 
cher  lerré  , 8c  comme  nous  l’avons  déjà  dit , if  repaffa  le  Rhin 
ayant  peu  de  monde  avec  lui  proportion  de  et?  qu’il  en  avoic 
lorfqu’il  paflà  ce  fleuve. 

Voilà  comment  fe  termina  l’invafion  mémorable' qu’Attila 
fit  dans  les  Gaules  en  quatre  cens  cinquante-un  , 8c  contre  la- 

3uelle  l’Empire  Romain  ne  fut  défendu  que  par  les  armes 
CS  ufurpatcurs  de  fon  territoire.  Mais  l’cfprit  qui  regnoit  alors 
p.irmi  les  principaux  Sujets  de  cette  Monarchie  , écoit  encore 
un  préfage  ^us  certain  de  fa  chute  prochaine  que  ne  l’étoit 
fa  foiblciïc  même.  En  eff  et , que  penlcr  antre  chofe  quand  on 
voit  Aëtius  trahir  les  interets  de  Rome , en  n’achevant  point  do 


(4)  In  hoc  cnim  famofilTiino  & fortiflî- 
tnarum  centium  bclio  ab  luriufquc  paitlbus 
ccntunifezaginca  duo  millia  exfa  referun- 
tur  , excepûs  deeen  millibus , Gepidarum 
& Francorum  ciuf,  &c.  Attila  igitur  cogniià 
difccfTionc  Goclioruni , c]uod  de  inordinatis 
colligi  folcc&  inimicorum  tnagis  atUirnans 

Tome  /. 


dolum  , diutiusfc  intra  cadra  continuic-,  fed 
ubi  hodiutn  abfcntiam  (unt  longa  lllentia  ' 
confecuca  , ctigitur  mens  ad  victoriam.  gau- 
dia  præfumuncur , acque  potcncis  Regis  ani- 
mus  ad  anciqua  fa»  rcvcftitur.  lornani*i  dt 
rebns  Geticis. 
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défaire  les  Huns  & leurs  A41iés  dans  les  champs  Catalauni- 
ques  , fous  le  prétexte  groiïier  qu’après  cette  défaite  les  Vili. 
gots  qui  venoient  de  perdre  leur  R.oi  , à qui  l’on  pouvoir 
oppoicr  tant  d’autres  Nations  «mies  , feroienç  la  loi  à l’Empire 
d’Occident.  Comme  ce  Général  avoir  mérité  durant  long-tcms 
la  réputation  d’homme  vertueux  Se  de  bon  citoyen  , d faut 
croire  qu’il  ne  devint  perfide  y que  parce  que  fous  le  règne 
où  il  yivoit,unc  perfonne  comme  lui  étoit  en  danger  de  per-  . 
dre  (es  dignités  Se  peut-être  la  vie , dès  qu’elle  fe  trouvoit  à la 
merci  d’un  Prince  livré  à.  des  Coufrifans  , la  plupart  avides 
du  bien  d’autrui  ; parce  qu’ils  «voient  diilipé  le  leur  . Se  prefi» 
que  tous  ennemis  du  véritable  mérite, parce  qu’ils  n’en  avoient 
pas  d’autre  que  celui  d’exceller  dans  les  amufemerîs  frivoles, 
qui  font  la  plus  grande  occupation  des  Cours.  En  épargnant 
Attila  , Aëtius  aura  crû  encore  faire  revivre  l’amitie  que  les 
Huns  «voient  toujours  eue  pour  lui , Sc  que  le  nouveau  crédit 
qu’il  acquiereroit  ainfi  fur  leur  efprit , le  rendroit  en  quelque 
façon  le  maître  de  les  faire  agir  à fon  wé  , de  manière  que 
quand  il  lui  plairoit  , il  pourroit  jetter  la.  Cour  de  Ravenne 
en  de  telles  allarmes  , qu’il  y feroit  toujours  re|pecd;é  comme 
tin  homme  nécelTàire  UEtat.  Les  foupçons  aufqucls  la  con- 
duite d’ Aëtius  durant  la  campagne  de  quatre  cens  cinquan- 
te-un auront  donné  lieu  , & les  difeours  qui  fe  feront  tenus 
en  conféquénee  à Ravenne , auront  augmenté  l’inquiétude  de  . 
ce  Général  , qui  , dans  la  crainte  d’être  recherché  pour  fon 

Srcmicr  crime  , en  aura  commis  un  fécond  , celui  dont  il 
oit  être  parlé  dans  le  Chapitre  fuivant- 
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CHAPITRE  X V I I I. 


Irruption  (t Attila  en  Italie  , ^ Jà  retraite.  S'il  efl  vrai, 
qu'il  ait  fait  une  fécondé  invafion  dam  les  Gaules. 

AT  T I L A étoit  à peine  de  retour  fur  le  Danube  , qu’il 
y fit  les  préparatifs  d’une  nouvelle  expédition.  Comme 
ce  Prince  ne  difoit  point  en  quel  pais  il  vouloic  porter  fes 
armes  , Ics  Gauljes  durent  appréhender  une  Icconde  invafion,* 
& cette  crainte  y aura  entretenu  la  paix  rétablie  par  Aëtius. 
Ainfi  les  differentes  puifianccs  qui  part.igcoient  entr’elles  cette 
grande  Province  de  l’Empire,  auront  obfervé  les  conditions 
de  leurs  Traités  , & les  Romains  fe  feront  contentés  des  rai- 
fons  que  Sangibanus  , qui  peut-êtron’avoit  point  été  convaincu , 
quoiqu’il  eût  été  foupçonné  avec  fondement  , aura  pû  allé- 
guer pour  fa  juftification.  Je  raifonne  ainfi  , en  fuppofant  qu’il 
^n’a#  point  été  dépofé  , & qu’on  n’ait  point  alors  donné  aux 
Alains  un  autre  chef  que  lui  j car  rHiftoirc  qui  parle  encore 
pluficurs  fois  des  Alains  établis  fur  la  Loire , ne  nomme  plus 
Sangibanus.  Quoiqu’il  en  ait  été  de  fadeftinée  ,il  eff  toujours 
certain  par  la  fuite  de  l’Hiftoire  , qu’Aëtius  fut  fatisfait  des  rai- 
fons  que  ces  Alains  , qui  la  plupart  ne  fçavoient  rien  de  l’in- 
telligence de  leur  Roi  avec  Attila  , ne  manquèrent  pas  d’alle- 
guer  pour  fe  juftificr  , ou  que  ce  Qénéral  leur  pardonna.  En 
«afiànt  des  Gaules  cette  peuplade , il  fe  feroit  dénué  d’un  corps 
de  troupes  compolé  de  Soldats  attachés  à fa  perfonne  , &c  il  au*  * 
roit  rendu  les  Armoriques  & les  Vifigots  trop»  audacieux. 

L’année  fuivante , c’eft-à-dirc,  en  quatre  cens  cinquante 
deux,  Attila  ay.ant  affemblé  une  nouvelle  (a)  armée,  fe  mit 
•en  marche , 8c  tr.averfant  la  Pannonie  il  fe  rendit  aux  pieds  de 
celles  des  montagnes  des  Alpes  qui  couvrent  de  ce  côté-là  l’Ita- 
lie. Aëtius  fur  qui  Valentinien. s’étoit  repofé  du  foin  dcgatdcr 


( » ) Athcla  rcdinccgratit  virlbas  quas  in 
Galliaatnifcrat.  Iialiam  ingredi  per  l’anno- 
niam  întendit , nihil  Duce  noltro  AStio  Te- 
cundiim  ptiotis  belli  opéra  pcorpicicnte,  ira 
m ne  claofuris  quidem  Alpianis  quibos  lio- 
fles  prohiheri  pottranc  ucerecur , hoc  foliim 
Cuis  rupcrclTc  eaiftimans  , fî  ab  omui  lulia 


cum  Impetacore  difeederet  '.  . . ..... 
Nam  totâ  legationc  dignanter  acccprS,ita 
Cummi  Sacerdocis  prarCentia  Kex  gavifuseib. 
Ht  & bello  abftineri  prxciperct , & ultra 
Danubium  promillâ  pace  difeederet.  Prtff. 
F»Ji.  ad  ann.  4ji. 

Dddij 
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les  palTagcs  de  ces  moncagnes , & qui  avoir  promis  à l’Empereur 
tout  ce  qu’il  falloir  lui  promettre  pour  le  ralT'iircr , .n’avoit  fait 
neanmoins  aucune  des  difpolitions  néccllaires  pour  les  mettre 
en  état  de  défenfe.  Il  n’avoit  ni  coupé  les  voyes  militaires , ni  re- 
tranché les  défilés.  Ainfi  les  Huns  entreront  en  Italie  fans  obf- 
tacle  & fans  coup  férir.  Aëtius  augmenta  encore  les  fgupçons 

3 UC  fa  conduite  devoir  donner  à l’Empereur , en  lui  propofanc 
'abandonner  l’Italie , Sc  de  fe  retirer  avec  fa  Cour  dans  les 
Gaulcs.-Cc  Général  fe  flattoit  apparemment  de  gouverner  plus  à 
Ton  gré  la  Cour  , lorfqu’elle  feroit  dans  cette  dernière  Province 
remplie  des  quartiers  de  Confédérés,  qui  le  regardoient  comme 
'leur  ami  particulier,  que  fi  elle  continuent  à faire  fon  féjour  en 
Italie,  ou  les  Barbares  n’avoient  point  encore  d’établilfcmcnt: 
Mais  ce  parti  fi  deslionorafit,  & qu’on  ne  pouvoit  prendre  fans 
livrer  à l’Etranger  la  plus  noble  des  Provinces  de  l’Empire  Ro- 
main , celle  qm  avoir  été  fon  berceau , Sc.où  fon  trône  étoit  en- 
core , ne  fut  point  fuivi. 

Cependant  Attila  qui  .avoir  pris  Aquilée,  s’avançoit  toujours, 
bi  bicn-tôt  il  alloit  palier  l’Apennin  , le  fcul  rempart  qui  cou- 
vroit  encore  la  Ville  de  Rome , àulTi  peu  en  état  d’être  défei0uë, 
que  l’avoient  été  les  Alpes.  Il  fallut  donc  demander  la  paix  au 
Roi  des  Huns.  Le  Pape  Saint  Leon  confentit  .à  fe  charger  de  la 
négociation.  Sa  prefencc  majeftueufe , & la  force  de  les  repré- 
fentations  firent  tant  d’imprcllion  fur  Attila  , qu’il  voulut  bien 
accorder  au  Souverain  Pontife  la  paix  qui  lui  étoit  demandée. 
Ce  Barbare  (a)  qui  s’étoit  avancé  jufqucs  à Governolo  fur  le 
Mincio,  où  il  donna  audicace  à Saint  Leon,  rebroulTa  chemin 
audi-tôt  Après  avoir  ordonné  à fes  troupes  de  cellcr  tous  acldf 
d’hoftilité,  il  regagna  la  Pannonie,  & il  fe  rendit  fur  le  Da- 
nube, que  même  il  rcpallà. 

Pour  finir  ce  qui  concerne  Attila , j’anticiperai  furl’Hiftoirc 
de  i’  année  fuivante,  & je  dirai  qu’en  quatre  cens  cinquante-trois  j 
ce  Prince  mourut  d’une  hémorragie,  & qu’il  décéda  dans  fes- 
propres  Etats.  C’eft  ce  q^ue  nous  apprenons  des  Faites  de  Prof- 
per,  {ù)  aufqucls le  récit  d’Idace  eft  conforme,  (c)  Ce  dernier 


( 4)  Nam  Lto  Papa  per  fc  a4  cum  accc- 
Jii  in  Acrovemu  Manilnitcio  ubl  Mincius 

amnis Qui  mox  depofuit  exciiatum 

furorcm , & rediens  quà  vcncrat , id  cil , ul* 
tra  Danubium  , promifla  pace  diiccllîc* 
JotnÂndis  de  rébus  Geticis. 

( ^ ) Atdla  ia  fedibus  fuû  moiicur  ^ âuxu 


I fanguini$c  nafibos  fubito  crumpente.  Ca/- 

! fod.  F-iJi.  ad  an  H.  4)3. 

I A'Iicla  in  fedibus  fuis  rooritur.  Fafii 
Froff  ed  ann  4(3. 

(r  ) Secundo  anno  regni  Principis  Mar- 
ciani  , Hunni  c]ui  Ualiam  prxdabanrur  ali- 
quamiscùaiu  Civitaubut  iiruptis^  diTinutt» 
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dit:  » La  féconde  année  du  règne  de  Martian , les  Huns  qui 
» avoient  fait  une  in  vallon  en  Italie,  où  ils  avoient  ficcagé  quel- 
» ques  Villes  , furent  11  maltraités  par  les  fléaux  du  Ciel , & Il 
» mal  menés  par  les  troupes  auxiliaires  que  cet  Empereur  avoit 
» prêtées  à Aëtius  -,  & d’un  autre  côté  ceux  d’entre  ces  Barbares 
>»  qui  étoient  reftés  dans  leur  pais , y furent  aulll  tellement  affli- 
» gés  par  les  fléaux  dont  nous  avons  parlé , &c  11  vivement  atta- 
» gués  par  une  autre  armée  de  Martian  , laquelle  y fit  une  puif- 
♦j  (ante  diverfion  , que  la  Nation  fe  trouva  réduite  à faire  la  paix 
» avec  les  Romains.  En  conféquence  de  la  paix,  ceux  des  Huns 
« qui  étoient  entrés  en  Italie  en  fortirent , & fe  retirèrent  dans 
» leur  propre  pais  , où  le  Roi  Attila  mourut  peu  de  tems  après 
» qu’il  y eut  été  de  retour. 

Il  cft  facile  de  concilier  Idace  aVec  Profpcr  & avee  jornandès 
dans  ce  qu’ils  écrivent  concernant  l’invallon  qu’Attila  fit  en  It.a- 
lie  , ^ dont  nous  venons  de  donner  letécit  tel  qu’il  fe  trouve 
dans  les  deux  premiers.  Si  Profper  6c  Jornandès  difent  tous  deux 
que  Saint  Leon  eut  le  princip.al  mérite  de  la  paix  qui  fut  faite 
alors  entre  Valentinien  6c  les  Huns,  ils  ne  difent  pas  que  les 
Huns  avoient  été  déjà  déterminés  à faire  bien-tôtj cette  paix 

Ear  les  ' infortunes  6c  par  les  fuccès  malheureux  dont  parle 
lace.  Il  fuffit  que  Saint  Leon  l’ait  conclue  plutôt  qu’elle  ne  l’au- 
roit  été  fans  fon  entremife , 6c  qu’il  ait  ainli  prévenu  par  fa  mé- 
diation l’efflifion  de  fang  6c  les  faccagemens  qui  fe  feroient  faits 
encore  fi  \fi.  guerre  eût  ^uré  davantage.  Que  pouvoient  préten- 
dre les  Romains'de  plus  que  l'évacuation  de  ritalieî  6c  ils  l’ob- 
tinrent en  moins  de  jours  par  l’entremife  de  Saint  Leon  , qu’il 
ne  leur  auroit  fallu  uc  mois  pour  contraindre  Attila  par  la  voyc 
des  armes , à rcpalTer  les  Alpes.  Si  la  narration  d'Idacc  dit  qu’At- 
tila mourut  lorfqu’il  fut  de  retour  dansfes  Etats,  il  ne  s’enfuit- 

f»as  pour  cela  qu’Idace  veuille  dire  que  ce  Prince  foit  mort  dès 
'année  quatre  cens  cinquante-deux.  Attila  ne  fera  revenu  dans 
fon  pais  qu’à  la  fin  de  cette -année , 6c  il  fera  mort  quelques  jours 
après  fon  retour , mais  en  quatre  cens  cinquante-trois,  comme 
le  difent  les^Faftes  de  Profpcr,  qui  écrivoit  dans  un  lieu  moins 
éloigné  de  la  Pannonie  que  l’Efpagne,  où  écrivoit  Idace.  Il  cft 
bien  plus  difficile  de  concilier  fur  un  autre  point  Idace  8c  Prolper 


ptrtim  famc , pariim  morbo , cjuiJam  plagis 
cslcftjlm  fcciuntSr  , millis  cciam  per  Mar. 
cianiiin  Prineipcm  Aïtio  Ducc  ccrduniur 
aaiiliis  . patiicrrjuc  in  lÿibus  ruis&  cocle- 
ftibus  plagis  , Sc  per  Maiciaoi  rubiguacur 


exerâtum , & ira  TubaCli  pace  {àÇU  cuns 
Romanis , propcias  fedes  nnivcilî  rcpciunt , 
ad  (juarRcx  cocummox  teverfus  Acula  mo- 
rirar. 
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avec  Jornandès  , qui  prétend  qu’Attila  ait  fait  entre  Ton  retour 
d’Italie  &:  le  jour  de  fa  mort,  une  nouvelle  exoédition , qui  fut 
.une  fécondé  invafion  dans  les  Gaules.  L’Hiftorien  des  Gots, 
après,  avoir  dit  qu’Attila  repafîa  le  Danube  au  retour  de  l’incur- 
fidn  qu’il  avoit  faite  en  Italie , ajoute  : 

« Attila  ne  fut  point  plutôt  ( a)  dans  fes  Etats , que  fe  Tentant 
» incapable  de  mener  une  vie  pailiblc,  il  chercha  querelle  à 
tf  Martian.  Le  Roi  des  Huns  envoya  donc  des  AmbalTàdcurs  à 
« Conftantinople , pour  y déclarer  que  fi  l’on  n’accomplifloit 
»>  incefîamment  les  promefTes  que  Theodofe  lui  avoit  faites  ^ il 
»>  entreroit  hoftilemcnt  fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Orient, 
y*  &c  qu’on  verroit  bien  que  tous  les  Huns  n’avoient  point  été 
»>  tués  dans  les  champs  Catalauniques,  ni  en  Italie.  Mais  ce 
» n’étoit  pas  ceux  que  ce  Barbare  artificieux  menaçoit,  qu’il 
« avoit  envie  de  frapper.  Son  defïèin  qui  ne  lui  réuflît  pas , com- 
» me  lui  avoit  réufli  ITuvaHon  qu’il  avoit  faite  en  Italie , ,étoit 
»»  de  rentrer  dans  les  Gaules  par  un  chemin  dilFerent  de  celui 
» qu’il  avoit  tenu  en  quatre  cens  cinquante-un , & de  furpren- 
« dre  fi  bien  fes  ennemis , qui  ne  s’attendroienfpoint  à lui  voir 
M tenir  cette  route-là , qu’ils  ne  pulFent  pas  l’empêcher  de  fe  ren- 
» dre  maître  du  pais  pccupé  par  ceux  des  Alains  qui  àvoient 
» leurs  quartiers  lur  la  droite  de  la  Loire.  Attila  partit  donc  de 
« la  Dacie  & de  la  Pannonie,  Provinces  que  les  Huns  & plu- 
» ficurs  autres  Peuples  ocenpoient  alors,  & il  fe  mit  en  cam- 
» pagne  pour  venir  dans  lé  pais  tenu  par  les  Alains  , «dont  nous 
« venons  de  parler.  Thorifmond  Roi  des  Vifigots  , dont  la  pé- 
*>  nétration  n’étoit  pas  moindre  que  celle  du  Roi  des  Huns, 


( 4 ) Reverrus  hac^ue  Attila  în  fedes 
fuas , & aua(ï  ocii  pœnitens,  graviterque  fc- 
rens  à belle  ceiTare  ad  Oricniis  Principcm 
Marcianum  Lcgacos^dirigic , Proviiiciarum 
tcRans  vaftationcm  quod  libi  piomifla 
quondam  à Thcodolîo  Impcratore  minime 
pcrfolvcrct.  Hax  tamen  agens  ut  erat  verfu- 
tus&callidus  , alibi  minatus  , alibi  arma 
fua  convertit , & quod  teftabat  faciem  in- 
dignationis  in  Wefegotbos  rctorfit.  Sed 
non  cum  quem  de  Romanis  reportavit  even- 
tum;  nam  per  difllmilcs  anterioribus  vias 
recurrens , Alandrum  partem  trans  dumen 
Ligeris  -conndentem  . (lacuit  fus  redigcrc 
ditioni  , quacenus  mutatâ  bclli  facic^  terri- 
bilior  cmineret.  Igicur  à Dacia  & Pannonia 
Provinciis  in  quibus  tum  Hunni  cum  di- 
vcrfis  Nationibus  Inlldcbant  egredien^  At- 


tila , in  Alanos  movit  procinâum.  Sed 
Tborifmondus  Rex  Weregothprum  fraa- 
dem  Atiilæ  non  impari  fubtilicate  prxfen- 
tiens,ad  Alanos  totâ  fubtilitate  prius  ad« 
venit  , ibique  fupctvcnicmis  jam  Attilx 
motiltus  prxparatus  occurrit  , confertoque 
prælio  penc  fimili  eum  tenore  ut  prius  ia 
campis  Caialaunicis  àfpc  removit  vi^orix, 
fugatumque  à partibus  fuis  fine  triumpho 
reinitccns , in  ledespropriâs  fugere  compu- 
lit.  Sic  Auila  famolus  , & mulurum  vidto- 
riarum  dominas  , dum  quxrit  fâmam  perdi* 
toris  abjiccrc  . & quod  prius  à Wcfitgochis 
pcrtulcrat ’abolcre  , genunatara  fuftinuit , 
ingloriufque  rccclltt.  Thorifmondus  verô 
dcpulfis  Alanis  , fine  aliqua  fuorum  Ixlione. 
Tolofam  migravî# 

Jomand.  d*  rebus  Geticis, 


Livre  Second.  39p 

».  dcvin.1  cc  projet,  & ufant  de  dili<jcncç,  il  s’alTura  du  p.Vfs  oc- 
» cupé  par  les  Àlains  de  la  Loire  i de  manière  qu’il  y écoic  déjà 
j>  polté  lorlqu’ Attila  fc  prefenta  pour  y entrer.  11  fe  donna  ce- 
» pendant  entre  ces  deux  Rois  une  grande  bataille,  dont  l’évc- 
» nement  fut  .à  peu-près  le  même  que  l’avoir  été  celui  de  la  ba- 
>»  taille  des  pl.iincs  Je  Châlons.  Les  Huns  défabufés  de  l'efpc- 
» rance  donc  il*  s’étoient  datés , s’en  retournèrent  dans  leur 
» pais  , & tout  cc  qu’avoit  frit  leur  Roi  pour  recouvrer  l’iion- 
» nepr  que  les  Vifigots  lui  avoient  ôré  dans  les  champs  Cata- 
» launiques,  ne  fervit  qu’.\  le  couvrir  d’une  nouvelle  confulîon. 
» Ainfi  Thorifmond  après  avoir  rcpoulTé  Attila  fie  fes  Sujets, 
» revintàTouloufe  fans  que  fa.  Nation  eut  rien  perdu  de  fes 
» conquêtes  6c  de  fa  réputation. 

La  narration  de  Jornandèsefl:  tellement  circonflanciée , qu’on 
ne  fçauroit  dire  qu’il  y ait  confondu  les  évenemens,  8c  qu’il  y 
ait  pris  l’invalîon  qu’Actila  fit  en  Italie,  pour  une  féconde  inva- 
fion  dans  les  Gaules.  Jornandès,  avant  que  de  parler  de  cette 
fécondé  invafion  d’Attila  dans  les  Gaules  , a fait  une  adèz  lon- 
gue mention  de  l’invafion  d’Attila  en  Italie.  Nous  avons  même 
/apporté  quelques  circonft&nccs  particulières  de  cette  invafion- 
là,  que  nous  avons  tirées  de  notre  Auteur.  D’un  autre  coté, 
comment  concilier  Jornandès  avec  Profper  8c  avec  Idacc,  qui 
difent,  comme  nous  l’avons  obfervé,  qu’au  fortir  de  l’It.ilic  At- 
tila fe  retira  au-delà  du  Danube , fie  qu’il  mourut  peu  de  rems 
après  y être  arrivé.  Ma  conjeékurc  fur  cette  difficulté  eR  , qu’il  y 
a du  vrai  8c  du  faux  dans  la  narration  de  Jornandès , 8c  qu’en  la. 
dépouillant  des  faits  inventés  à l’honneur  des  Vifigots , dont  cet 
Auteur  l’embellie,  on  la  peut  accorder  avec  le  récit  de  Profper 
commcavec  celui  d’Idace,  tous  deux  Auteurs  contemporains. 

11  y a du  vrai  dans  la  narration  de  Jornandès  ; car  il  cR  certain ,. 
par  l’HiRoirc  de  Grégoire  de  Tours  {a  ) , ouc  Tlwrifmond  Roi 
des  Vifigots , fit  après  la  mort  ddfon  père  Tncodoric  I.  la  guerre 
aux  Âlams  établis  fur  la  Loire,  8c  qu’il  les  mit  à la  raifon.  Ceç 
HiRoriep , après  avoir  raconté  la  défaite  d’ Attila  dans  les  ch^ps 
Catalaunjques,  la  mort  de  Thcodoric  I.  Roi  des  Vifigots,  fie 
l’avencmcnt  de  Thorifmond  , fils  de  cc  Prince  à la  Couronne, 
ajoute  ; >»•  Le  Thorifmond  de  qui  je  viens  de  parler  , eR  celui-là- 
» même  qui  défit  les  Alains,  8c  qui,  apres  avoir  donné  plufieurs 

(«)Thonfmondus  dequo  fuprà  metnini , aejuguJatus  inceriit.  Gr.  tur» 

Alanos  belle  cdomuic  , ijpre  dcinccps  pod  r4t^.  7. 

muitos  lycs  k belU  , à uauibut  oppreflus  ^ 
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» combats,  & apres  avoir  eu  plufieiirs  démêlés  avec  fes  frères, 

» périt  dans  les  embûches  qu’ils  lifi  dreflerent.  » Ainfi  comme 
Profp.  Tafti.  Xhorifmond  parvenu  au  trône  vers  le  mois  de  Juillet  de  l’an- 
née quatre  cens  cinquante-un  mourut , comme  on  le  verrü, 
à la  fin  du  mois  d’Août  de  l’année  quatre  cens  cinquante- 
, trois  , il  faut  que  ce  foit  précifément  dans  le  tems  oii  Jornan-  / 

dès  fait  faire  au  Roi  des  Huns  après /on  expédition  en  Italie, 
une  féconde  invafion  dans  les  Gaules , c’eft-à-dire  , dans  Tannée  ' 
quatre  cens  cinquante-deux  , ou  bien  dans  Tannée  fuivante  que 
‘ Thorifmond  ait  défait  les  Alains.  Or  , qu'il  s’agiflè  dans  Iç 
paflage  de  Grégoire  de  Tours  , qui  vient  d’être  rapporté  , 

• des  Àlains  établis  fur  la  Loire,  on  n’en  fçauroit  douter.  Jor- 
nandès  dit  pofitivement  que  ce  fut  contre  les  Alains  qui  ha- 
bitoient  au-delà  de  la  Loire  que  Thorifmond  eut  affaire  : 
D’ailleurs  , quels  démêlez  Thorifmond  , dont  les  Etats  fitués 
fur  les  bords  de  la  Garonne  ne  s’étendoient  pas  encore  juf- 
ques  au  Rhône  , pouvoit-il  avoir  avec  ceux  des  Alains  qui 
dcmcièroicnt  dans  leur  ancienne  patrie  ? 

■ . En  fécond  lieh  , il  y a du  faux  dans  la  narration  de  Jor-»  - 

nandès.  C ’eft  qu’Attila  foit  revenu  dans  les  Gaules  en  per-, 
fonne  , & qu’il  y ait  perdu  une  bataille  aufli  fiinglante  que 
pelle  qu’il  avoit  perdue  en  'quatre  cens  cinquante  & un  dans 
les  champs  Cataiauniques.  Premièrement  , le  peu  de  tems  qui 

♦ s’eft  éçoûlé  depuis  le  retour  d’Attila  dans  fçs  Etats  après  fon 
expédition  d’Italie  jufques  à fa  mort , ne  permet  pas  de  croire 
qu’il  ait  eu  le  loifir  d’aflemblcr  une  armée  affez  nombreufe 
pour  tenter  à fa  tête  une  fécondé  fois  la  conquête  de  la  Gaule. 
Enfin  , cette  fécondé  invafion  des  Gaules  auroit  été  un  événe- 
ment fi  confiderable  , que  Profper  , IdaQC  , en  un  mot  tout  ce 
qui  nous  refte  d’Hiftoriens  , & même  les  Poètes  contemporains  ^ 
en  auroient  fait  quclquc'mention.  Aucun  d’eux  n’en  a parlé. 

Si  le  filence  d’un  cfe  ces  Auteurs  ne  prouve  rien  , du  moins  leur 
•filenccjfi  j’ofe  le  dire  , unanime,  doit  être  réputé  une  preuve.  J’a- 
jouocrai  même  que  la  manière  dont  s’expliqueldace  dan^’endroit 
où  il  pai  le  de  la  mort  d’Attila, & que  nous  avons  rappogré, montre 
qu’Attila  ne  fortit  point  de  fes  Etats  depuis  fon  retour  d’Italie. 

Je  crois  donc  qu’il  . efi:  certainement  faux*  qu^Attila 
foit  jamais  revenu  dans  les  Gaules  ,*  & qu’il  y ait  perJa 
en  perfonne  une  bataille  aulTi  mémorable  que  celle  • des  • 
champs  Catalauniques  ; Mais  je  crois  en  même-iéms  , que  ce 
PrincQ  aura  dès  qu’il  eut  évacué  l’Italie  à la  fia  de  Tannée  qua- 

trç 
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trc  cens  cinquante-deux  , formé  le  projet  d’une  fécondé  inva- 
fion  dans  les  Gaules.  Il  y aura  fixit  palier  des  émillaircs , dont 
les  pratiques  découvertes  , auront  été  caufe  que  Thorifinond 
fera  venu  lui-mêqie  dans  les  quartiers  de  nos  Alains  , pour 
s’y  alTurer  des  traîtres  qui  s’étoient  lailTé  gagner  p.ar  ces  émif- 
faires  une  féconde  fois.  Cela  ncie  fera  point  fait  fans  effii lion 
de  fang.  Les  partifans  d’Attila  fc  voyant  découvcits  , fc  fe- 
ront défendus  contre  les  Alains  fidclles  à l‘E#ipire  , Se  contre 
Thorifmond.  Là-dclTus  Jornandes  toujours  délîreux  de  faire 
honneur  à fes  Gots  , aura  imaginé  celles  des  circonftanccs  de 
l’évencment  dont  il  s’agit,  qui  font  contraires  à la  vraifemblan- 
. ce.  Peut-être  même  que  Jornandès  qui  écrivoit  cent  ans  après  , 
n’a  rien  im.xginé  , ù.  qu’il  a feulement  eu  le  malheur  de  s’in- 
former à des«pcrfonnes  qui  n’étoient  p.ts  bien  inftruites.  Il  n’y 
avoit  dans  le  lixiéme  fiécle  , ni  Gazettes , ni  Journ.aux  politi- 
ques.  Si  l’on  en  croit  Juvencius  Cœlius  Calanusqui  a écrit  la  i7}<.  p.  151. 

' vie  d’Attila  dans  le  onzième  liécle  , ce  Roi  des  Huns  n’avoit 

encore  que  cinquante-fix  ans  , Ibrfqu’il  mourut  dans  fon  lit. 

. Il  fcmbloit  dclliné  à périr  d’une  mort  violente  après  avoir  été 
pendant  pluficurs  années  , le  fléau  dont  la  Providence  fefer- 
voit  pour  châtier  les  Nations. 

La  Monarchie  formidable  , dont  Attila  étoit  le  fondateur, 
ne  fubfifta  point  long-tcms  après  fa  mort.  {-»)  Ses  fils  fc  broüil- 
, lcrent  fur  le  partage  des  Etats  qu’il  le®r  laiflbit  , & la  guerre 

civile  , qui  bien-tôt  s’alluma  entr’eux  , fut  pour  les  peuples 
fubjugués  par  le  peiy  , une  occafion  favorable  de  fccoücr  le 
joug  qu'il  leur  avoit  impofé.  Us  en  fçurent  profiter , fie  les  Ro- 
mains furcnt.ainfi  délivrés  d’une  Puiflance  rivale,  qui  les  mc- 
naçoit  fans  celle  , fie  qui  les  attaquoit  fouvent.  Gn  doit  aufli 
regarder  la  diflipation  des  Etats  qui  formoient  la  Monarchie 
d'Attila , comme  un  événement  favorable  à l’établiflcmcnt  de 
celle  des  Francs  dans  les  Gaules , où  les  Barbares  qui  habitoicnc  . , 
• les  bords  du  Danube , ne  furent  plus  en  état  de  revenir. 

( « ) Acbcla  In  fcdibui  fuit  noiUur.  Ma-  I Cto»  fccutl , caufai  8(  oecaTioa^^  belli  deJe-  * 

|na  prinduai  ioter  filioi  cjui  ccriamina  de  | rum , qaibu(  fcrocUCmi  populi  murai;  co.i- 
obtineodo  regno  ciorca  Tune.  Deindcali.  cuilibas  cooicicicnrar.  Fro/p. 

' quotCcatium  qux  Cbonii  parebam  defc-  I 4}}. 
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CHAPITRE  XIX. 


Thorijhtond  eji  tué  , ^ fin  frere  Theodoric  IL  lui  Jitccede. 
Diverfes  particularités  concernant  Theodoric  IL 

Le  Roi  des  Vifigots  mourut  la  même  année  que  le  Roi  des 
Huns.  Thorifmond  avoir  des  projets  qui  déplaifoicnt  à, 
toute  (a  maifon  ( 4 ) , parce  qu’ils  tendoient  à rallumer  la  guerre 
entre  les  Vifigots  6c  l’Empire  , avec  qui  elle  eroyoit  alors 
avoir  interet  d’entretenir  la  paix.  Scs  frc|;es  , fils  comme  lui 
du  Roi  Theodoric  I.  kji  ayant  repréfenté  à pluf^urs  reprifes , 
mais  toujours  inutilement  , que  fa  conduite  auroit  de  funeftes 
luites  , iis  fe  défirent  enfin  de  lui  par  le  fer  , 6c  leur  aîné 
Theodoric  H.  fut  proclamé  Roi  des  Vifigots;  » Thorifmond, 
» qui  étoit  ennemi  des  Romains  ,dit  iJacc  { k)  y «'^yant  laifle 
« voir  que  fes  dcfïeins  étoient  contraires  à la  durée  de  la 
ï»  paix  , fes  frères  Theodoric  6c  Frédéric  le  firent  tuer.  « Il 
eut  pour  fuccclleur  Theodoric  II.  Ifidorc  de  Séville  écrit , en 
calculant  par  années  révoltes  : » Thorifmond,  qui  avoit  été 
î>  élevé  fur  le  trône , quand  on  comptoir  encore  la  première 
» année  du  rcgix;  de  Martian  , ayant  montré  dès  le  commen- 
» cernent  de  fon  adminiftration  , qu’il  avoit  l’efprit  trop  en- 
» treprenant  , 6c  qu’il  ne  laificroit  point  durer  la  paix  , fur  tué 
« par  fes  freres  Théodoric  6c  Frédéric.  Il  ne  régna  qu’un  an.  » 
C’eft-à-dire  , qu’en  fuppofant  que  Thorifmond^  eut  été  pro- 
clamé Roi  le  nxiéme  du  mois  de  Juillet  de  l’année  quatre 
cens  cinquante  6c  un  , environ,  trois  femaines  après  l’évacua- 
tion d’Orléans  par  Attila,  6c  le  lendemain  delà  bataille  don- 
née dans  les  champs  Catalaunicjucs  , il  mourut  avant  le  fixié- 
mc  du  mois  de  Juillet  de  l’année  quatre  cens  cinquante-trois , 


J {a)  ApudGotbos  intra  Galliastondflen* 
tes  , inter  filios  ’Plicodouci  Regis  quorum 
Thorifmundus  maximus  natu  paerL  fuccef- 
(erat,  otta  di/Icniio  e(b , & cum  Rex  ca  mo- 
liretur  qua;  & Romanx  paci  & Gothiex  ad^ 
■ verfarentur  quieti  , ^Gcrmnnis  fuis  , quia 
noxiisciifpoficionibus  , incvocabilitcr  in- 
ftarct  , occifus  cil. 

Projp.  Fafl.  ad  ann.  455. 

(^)  Tborifiiio  Kcx  Gothorum  fpirans 


hoftilia  , à Theodorico  & Frcdcrico  fratri- 
busjugulaiur.  Cui  Tbcodoricus  fivcccttitia 
regnum.  Idaiii  Chron.  adatirt.  45  y. 

Anno  primo  Impcrii  Martiani  Thorif- 
mondusblius  Thcodorici  provcliitur  ad  re- 
gnum anno  uno.  Qui  cum  in  ipfius  regni 
vixcxordiis  fcralisac  noxius  holtili;^inlpî- 
xarec , mul caque  agcrci  infolcntius  à Tiico- 
dorico  & Fricderico  ftatribus  incctfcAus. 
Jjid.  Biffai,  f.  6 S' 
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& par  conféquenc  , k>rfqu’il  n’avoic  point  encore  achevé  la 
féconde  année  de  fon  règne.  En  elïet  Marcian  avoir  été  pro- 
clamé Empereur  au  mois  d’Août  de  l’année  quatre  cens  cin- 
quante. 

Théodoric  II.  & fon  frere  Frédéric  fe  montrèrent  véritable- 
ment pendant  plufieurs  années  , très-attachés  aux  intérêts  de 
l’Empire.  Nous  verrons  même  que  Théodoric  rendit  plufieurs 
ferviccs  importans  aux  Romains  pendant  les  cinq  ou  fix  pre- 
mières années  de  fon  regne.  Quanta  Frédéric  { a) , les  Romains 
avoient  tant  de  confiance  en  lui , qu’ils  lui  donnèrent  la  com- 
million  de  faire  la  guerre  en  leur  nom  aux  Dagaudes  de  l’Ef- 
pagne  Tarragonoife , qu’il  battit  en  plufieurs  rencontres. 

Je  crois  qu’il  eft  à propos  , avant  que  de  continuer  l’hif- 
toire  des  évenemens  arrivés  dans  les  Gaules  , de  rapporter  ici 
la  peinture  que  Sidonius  Apollin.iris  fait  de  la  maniéré  de  vi- 
vre , 8c  de  la  Cour  de  Théodoric  II.  Elle  fervira  à donner 
quelque  idée  de  la  Cour  de  nos  premiers  Rois.  S’il  y avoir  de 
la  difrcrencc  , pour  parler  ainfi  , entre  la  Cour  de  Tournai  8c 
celle  de  Touloufc  , c’eft  qiie  la  première  devoir  être  encore 
moins  fuivagc  que  l’autre.  Il  y avoir  déjà  pour  lors  deux  cens 
ans  , que  les  Francs  habitués  fur  les  bords  du  Rhin  , fréquen- 
toient  les  Romains  , 8c  qu’ils  paiïbient  la  moitié  de  leur  vie 
dans  les  Gaules  , au  lieu  qu’il  n’y  avoir  pas  encore  quarante- 
cinq  ans  que  les  Vifigots  partis  des  bords  au  Danube  , s’étoient 
établis  dans  ce  p.Vis-là  , 8c  qu’ils  avoient  commencé  à s’y  polir 
par  le  commerce  des  anciens  habitans. 

»•  Vous  m’avez  prié  plufieurs  fois  , dit  Sidonius  , dans  une 
» Lettre  qu’il  écrit  à fon  l>cau-frcrc  Agricola  , de  vous  don- 
» ner  une  jufte  idée  de  la  perfonne  8c  de  la  maniéré  de  vivre 
» du  Roi  des  Vifigots  Théodoric  II.  que  la  voix  publique  vante 
» comme  un  Prince  très-cxaél  k remplir  les  devoirs  de  fon 
» rang  8c  ceux  de  la  vie  civile.  Je  vais  , autant  que  l’étenduë 
» d’une  Lettre  peut  le  permettre*,  contenter  une  curiolité  fi 
» louable  8c  fi  digne  d’un  citoïen  qui  prend  à cœur  les  inte- 
» rets  de  la  République.  Théodoric  a tant  de  belles  qualités 
» naturelles  8c  acquifes  , qu’il  eft  un  homme  prcfqu’accom- 
» pli  , 8c  dont  le  mérite  fe  fait  connoître  , même  à ceux  qui 
» n’approchent  que  rarement  de  fa  perfonne.  Scs  mœurs  font 
« telles  , que  malgré  l’envie  qu’on  porte  naturellement  aux 


( • ) Per  Fredericam  Tlicodorici  Regis  (ractem 
aocorintc  Romana.  hlut.  0>rmU, 
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■n  Grands , on  ne  fçauroic  s’empêcher  de  le  loiicr.  Quant  à l’ex-^ 
» téricur  de  ce  Prince  , fa  taille  n’eft  qu’au-delTus  de  la  médio- 
« cre  ^mais  elle  eft  bien  prife.  Il  a la  tête  ronde  & garnie  de 
î>  cheveux  qui  fe  relèvent  fur  le  haut  du  front.  Ses  yeux  font 
ï»  affez  grands , & ils  font  couverts  de  fourcils  fort  épais.  Les 
»>  cils  ou  les  poils  de  fes  paiipieres  font  (I  longs  , qu’ils  lui  def- 
» cendent  jufques  fur  les  joues  lorfqu’il  ferme  les  yeux.  On  ne 
« lui  voit  point  les  oreilles  , parce  que  , fuivant  la  maniéré  de 
« fe  cocfFcr  en  ufage  parmi  les  Vifigots  , elles  font  couvertes 
par  fes  cheveux  trelTés  en  forme  de  petites  nates  j fon  nés 
« eftaquilin,  mais  il  ne  le  dépare  pas.  Sa  bouche  dont  les  lé- 
» vrcs  font  fort  minces  , eft  petite  , ôc  laifte  voir  lorfqu’elle  s’ou- 
« vrc  , des  dents  qui  femblent  d’yvoire. 

J’obmettrai  plulicurs  détails  concernant  la  perfonne  de  Theo- 
doric  , quoique  Sidonius  en  rende  un  compte  exact,  parce  qu’ils 
fe  fentent  trop  des  tems  où  tout  le  monde  avoit  journellement 
occafion  d’acheter  ou  de  vendre  des  efclaves  , & où  tout  le 
monde  fçavoit  par  conféquent  le  jargon  de  cette  cfpece  de  com- 
merce que  nous  ne  connoilïbns  guercs.  Chaque  trafic  a fon  fty- 
le  particulier,  de  compofé  de  termes  qui  lui  font  propres. 

>>  Si  vous  me  demandez  ( Sidonius  reprend  la  parole  ) quel 
■»»  eft  l’emploi  que  Theodoric  fait  du  tems , je  vous  rendrai  com- 
»■  pte  du  moins  de  ce  que  le  public  fçait  là-deftùs.  Il  fe  lève 
» de  grand  matin  , de  la  première  choie  qu’il  fait  c’eft  d’aller, 

» peu  accompagné, aflifter  à la  Prière  qui  fe  fait  dans  l’Eglife 
« Arienne.  Vous  fçavez  qii’il  eft  de  cette  Communion.  Si  l’oiy, 
>•  en  croit  la  médifance  , fon  alTiduité  aux  exercices  de  fa  Reli- 
»»  gion  , vient  moins  d’un  fentiment  de  dévotion  que  d’habi- 
» tude.  Au  fortir  de  là  il  fe  met  à travailler  , de  il  vaque  à fes 
» affaires  le  refte  de  la  matinée.  Ce  qu’il  fait  en  premier  lieu  , 

« c’eft  de  prendre  léance  dans  fon  Prétoire.  L’Oftîcicr  qui 
»>  porte  fes  armes  eft  toujours  à côté  de  lui  , de  fes  Gardes 
5»  couverts  de  peau  s’y  foitt  appcrcevoir.  C’eft  ce  qu’on  peut 
5>  dire  de  leur  apparition  -,  car  comme  on  ne  leur  permet  d’en- 
5>  trer  dans  le  Prétoire  qu’afin  qu’il  ne  foit  pas  dit  qu’on  les 
« ait  empêchés  de  faire  aucune  de  leurs  fonctions  , dès  qu’ils 
» ont  paru  on  leur  fait  ligne  de  lortir.  Ils  fortent  donc,&  ils  vont 
» dans  une  autre  pièce , où  ils  peuvent  faire  du  bruit , fans  que 
» le  Roi  ni  ceux  qui  ont  affaire  à lui , foient  interrompus.  Dès 
que  les  Gardes  font  fortis , on  admet  à l’audience  du  Prince 
» les  Envoyés  des  Nations  de  les  Députés  des  Communautés, 
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y>  dont  il  écoute  les  répréfentations  , quelque  longues  qu’elles 
» foient  , fouvent  fans  les  interrompre.  Il  répond  enluitc  en 
» peu  de  paroles  , foit  en  décidant  fur  le  cliamp  les  afl'aires  qui 
» demandent  une  prompte  expédition  , foit  en  renvoyant  à 
» u^e  plus  ample  difeuflion  celles  qui  veulent  être  approfon- 
» dies.  Sur  les  huit  heures  du  m.atin  , il  fort  de  fon  Prétoire 
» pour  entrer  dans  fonTréfor,  Sc  pour  aller  faire  un  tour 
» fes  Ecuries.  S’il  cft  jour  de  chalTc , il  monte  à cheval  , mais 
» fans  porter  ni  arc  ni  carquois , car  il  croit  ne  devoir  point 
» en  porter  itant  ce  qu’il  eft.  Cependant  , fi  cljgmin  faifant , 
» il  apperçoit  quelque  gibier  qu’il  lui  prenne  envie  de  tuer , un 
» de  les  Veneurs  lui  prefente  un  ac  ciétcndu  , dont  lui-même 
» il  bande  la  corde.  S’il  croit  que  fa  dignité  ne  lui  permet  pas 
» de  fe  charger  d’un  arc  , il  croiroit  aulli  témoigner  trop  de 
y>  molellc  en  faifant  tendre  par  un  autre  l’arme  dont  il  veut  fc 
» fervir.  Au  refte  Theodoric  eft  très-adroit  à tirer  de  l'arc.  C’eft 
» fans  defeendre  de  cheval , Sc  fans  que  perfonne  lui  aide  , qu’il 
» bande  fon  arc  j Sc  qu’il  y ajufte  fa  flécnc.  Enfin  , il  cft  il  bon 
» Archer  , qu’après  avoir  demandé  à ceux  qui  le  fuivent  quelle 
» cft  la  bête  qu’ils  voudroient  voir  percer  , fa  fiéebe  va  tou- 
» jours  frapper  où  ils  l’ont  prié  de  la  tirer.  Lorfqu’il  n’atteint 
» rien  , ce  n’eft  pas  fa  faute.  Il  fc  trouve  qu’il  a bien  vifé  , 

» mais  que  celui  qui  lui  avoit  dit  , il  y a U une  telle  bête  , 

» avoit  mal  vû  , & qu’il  avoit  pris  ou  un  tas  de  feiiillcs  ou,  des 
» branches  rompues  pour  un  lapin  , ou  poiir  quelqu’autrc  gi- 
» hier, 

. « Les  jours  ordinaires  , la  table  du  Roi  des  Vifigots  eft  fer-  . 
» vie  comme  celle  des  particuliers.  Vous  n’y  voyez  pas  des 
» domeftiques  éfoufflés  remuer  avec  peine  des  pièces  de  vaif- 
» fellc  d’argent  d’un  poids  cxceflif&:  devenues  jaunâtres  , par- 
»■  ce  que  les  ornemens  en  relief  dont  elles  font  chargées  , cm- 
» pêcnent  qu’on  nè  puifte  les  bien  nettoyer.  Vous  n’y  voyez 
» perfonne  fc  meti^  hors  d’haleine  en  amoncelant  des  vafes 
» lur  un  BufFet  dont  lesplanches  plient  fous  le  poids.  Ce  font  , 

» pourainfi  dire , les  diücours  graves  & fentenrieux  qui  fe  ticn- 
» nentà  la  table  de  ce  Prince  , qui  font  d’un  grand  poids.  Les 
» garnitures  des  lits  de  tables  & les  autres  meubles  de  la  fallc  à 
» manger , font  toujours  de  couleur  de  pourpre.  On  change 
> cependant  de  tems  en  tems  ces  aancublcmens  , qui  four 
» quelquefois  d’un  pourpre  foncé  , & quelquefois  d’écar- 
» latc.  Ce  qui  Fait  que  le  mérite  des  mets  qu’on  fert  à la 
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» table  de  notre  Monarque  , ce  n’eft  point  le  prix  exceflif  au- 
» quel  ils  reviennent , c’eft  la  manière  dont  ils  font  apprêtés 
» éc  fcrvisjcar  s’il  ne  fe  foucie  point  que  fà  vaiflclle  foit  très- 
» pefante  , il  a grand  foin  qu’elle  foit  bien  nette.  Les  convives 
» ont  plutôt  à le  plaindre  qu’on  ne  leur  porte  point  un  allez 
j>  grand  nombre  de  fantés  , que  d’être  obligés  a boire  trop. 
>)  Hn  un  mot , on  ell  fervi  à la  table  de  Theodoric  avec  le  gouc 
de  la  Grece  , avec  l’abondance  en  iifage  dans  les  Gaules  , 6c 
j>  avec  la  ponctualité  dont  on  fc  pique  en  Italie.  Si  le  nombre 
'»  des  convj^cs  vous  fait  croire  que  vous  mangez  à un  feftin, 
» tout  s’y  pallè  avec  tant  d’ordre  & de  filence  , que  vous  croyez 
» d’un  autre  côté,  être  à un  repas  qu’un  particulier  donne  à fon 
» ami.  Mais  le  refpeét  où  vous  voyez  tout  le  monde  , voiis 
>>  fait  bicn-tôt  fèntir  que  vous  êtes  à la  table  d’un  grand 
'»  Roi. 

» Je  ne  vous  entretiendrai  point  de  la  magnificence  qu’on 
» voit  les  jours  de  fête  à la  Cour  de  Theodoric  , parce  qu’elle 
» cfl:  connue  des  perfonnes  les  plus'fequeftrées  du  commerce 
« du  monde.  Ainli  je  reprends  le  récit  de  fon  train  de  vie  ordi- 
naire.  Il  fait  quelquefois  la  méridienne  , mais  elle  fi’eft  ja- 
»>  mais  longue.  Quand  il  fe  met  au  jeu  après  le  repas  , il  joue 
» avec  allez  de  vivacité  , fans  fortir  néanmoins  de  fon  lang- 
froid  ordinaire.  Lorfqu’il  gagne , il  ne  dit  mot , il  rit  lorfqu’il 
ï>  perd,  ne  fe  fâche  jamais  quoi  qu’il  lui  arrive  , & raifonne 
M toujours  fur  lés  incidens  de  fon  jeu  avec  autant  de  fuite, 
» qu’il  raifonneroit  fur  des  évenemens  de  guerre.  S’il  perd  il  ne 
ï>  demande  point  fa  revanche  , quoiqu’il  ne  la  refufe  jamais 
3>  quand  il  gagne.  Il  ne  craint  pas  les  joueurs  les  plus  habiles  , 
» 6c  il  ne  cherche  point  à faire  des  parties  avantageulès  avec 
» des  gens  qui  en  Içachent  moins  que  lui.  Il  n’altecle  point 
».  de  fc  retirer  fur  fon  gain  , mais  il  ne  trouve  pas  mauvais 
y*  que  les  autres  quittent  le  jeu  quand  il  leur  plaît.  Cepen- 
» dant  il  eft  bien  aife  dans  le  moment^u’il  gagne  le  coup 
» qu’il  joue  ,&  il  quitte  alors  pour  quelques  inftans  fa  gravité 
» accoutumée.  La  première  cnofe  qu’il  fait  après  avoir  propofé 
» de  fc  mettre  au  jeu  , c’eft  d’exhorter  â joiier  avec  liberté  6c 
,»»  comme  on  joue  avec  fes  égaux.  A dire  vrai  , il  fcmble  qu’il 
» appréhendé  pour  lors  qu’on  ne  le  craigne. 

» La  bonne  humeur. ou  le  gain  met  Theodoric  , a donné 
» occafion  à ceux  qui  ont  fçu  en  profiter  , de  faire  des  for- 
» tunes  confidérables  , 6c  d’obtenir  de  lui  des  grâces  qu’il  avoic 
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» refufécspluficurs  fois.  Je  fuis  de  tems  en  tems  .ifTcz  heureux 
« pour  faire  de  ces  petites  pertes  , dont  on  peut  tirer  dû  grands 
» profits.  Sur  les  trois  heures  après  midi  , le  Roi  fe  remet  au 
*>  travail , & l’on  ouvre  la  portca  la  cohue  des  Supplians.  Cette 
» foule  s’éclaircit  à mcfurc  que  l’heure  du  fouper  s’approche, 

» parce  que  chacun  d’eux  après  avoir  préfenté  fa  requête  , 

» le  retire  pour  aller  rendre  les  devoirs  au  Courtifaii  Ion  pa- 
M tron  , chez  qui  on  refte  jufqu’à  l’heure  de  fe  mettre  au  lit. 

» Quelquefois  Theodoric  fait  venir  des  Mimes  & des  farceurs 
« à fon  fouper,  mais  il  ne  fbufFre  pas  qu’ils  difent  rien  de  trop 
» pit|uant  contre  aucun  des  convives.  Quant  à fa  Mufique; 

» elle  cil  peu  nomhrcufc  , S:  jamais  elle  ne  chante  ni  ne  joue 
» des  .airs  lafeifs.  Là  , vous  n’entendez  ni  joueufes  d’irfftrumens , 

>•  ni  grandes  orgues  , ni  rien  de  ce  qui  peut  faire  penfer  à la 
>•  débauche.  AuHi-tôt  que  le  Roi  cil  hors  de  table  , on  monte 
» Ift  garde  aux  portes  du  Palais.  Je  m’arrêtc-là  , puifquc  je  ne 
«.vous  ai  pas  promis  une  iftformation  concernant  le  gouver- 
« nement  de  l’Etat  où  ce  Prince  commande  , mais  bien  con- 
'«  cernant  fit  perfonne  Se  fa  manière  de  vivre. 

On  peut  conjecturer  fur  ce  que  dit  Sidonius  , du  bonheur 
qu’il  avoir  de  perdre  quelquefois  fon  argent , qu’il  étoit  venu 
à Touloufc  pour  alFaircs.  Quoique  la  Cité  d’Auvergne  , dont 
il  éroit  Sénateur  , & où  par  conféquent  il  devoir  avoir  la  prin- 
cipale portion  de  fon  p.itrimoine  , ne  fût  point  encore  fu  jette 
aux  VifigotSjil  fe  peut  très-bien  que  Sidonius  eût  affaire  d’eux* 
parce  qu’il  avoir  des  terres  dans  les  Provinces  où  étoient  les 
quartiers  qu’on  leur  avoir  accordés  , & dont  on  voit  bien  par 
la  Lettre , qu’ils  s’arrogeoient  déjà  le  gouvernement  , foit  du 
confcntcmcnt  de  l’Empereur,  foit  malgré  lui. 

On  pourroit  foupçonner  avec  quelque  fondement  l’Auteur 
de  cette  lettre  trop  travaillée  pour  avoir  été  écrite  dans  ledef-/ 
fein  qu’elle  ne  fût  lue  que  par  une  feule  perfonne  , de  n’avoir 
dépeint  avec  tant  de  fbin  la  fagcllè  & l’application  du  Roi  des 
Vifigots  , qu’afin  d’attirer  plus  de  monde  dans  quelque  parti  qui 
fe  formoit  alors  parmi  les  habitans  des  Provinces  obéïllànrcs 
des  Gaules  , pour  fccoüer  1<?  joug  des  Officiers  envoyés  par  la 
Cour  de  Ravenne  , &c  pour  fe  mettre  fous  la  protcélion  des  Vifi- 
gots. Qu’il  y eût  alors  dans  ces  Provinces  pluficurs  Citoïens , 
fatigués  , défefpcrés  de  l’état  déplorable  où  leur  Patrie  étoit 
réduite  par  les  querelles  qui  s’cxcitoient  de  tems  en  tems  entre 
les  Barbares , qui  en  tenoient  une  partie  , & l’Empereur  qui 
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cti  confcrvoit  une  autre , qu’il  ne  pouvoir  garder  llins  l’épuifcr 
en  mêrnc-tems  } & que  ces  Citoïens  perfuadés  d’un  autre  côt^ 
que  l’Empereur  ne  viendroit Jamais  à bout  de  reprendre  ce  que 
tenoient  les  Barbares  , vouluücnt  (c  donner  à certaines  condi- 
tions à ces  mêmes  Barbares , afin  de  n’avoir  plus  à faire  la  guerre 
continuellement } on  n’en  fijauroit  douter.  On  verra  même  dans 
la  fuite  , que  les  Romains  de  la  Gaule , je  dis  des  plus  confidëra- 
blcs  , ont  quelquefois  exhorté  le  Barbare  d’achever  de  fe  ren- 
dre maître  de  leur  patrie.  Ce  qui  empêcha  jufqucs  au  règne  de 
Clovis  que  les  Romains  des  Gaules  ne  prilicnttous  de  concert, 
& qu’ils  n’executallcnt  le  deflein  de  fc  jetter  entre  les  bras  des 
Barbares , c’eft  que  ces  derniers  étoient  encore  ou  Payens  com- 
me les  Frafles  & les  Allemands  , ou  Ariens  comme  les  Vifigots 
& les  Bourguignons  , & que  le  gros  de  ces  Romains  ne  pouvoir 
pas  fe  réfoudre  à fc  donner  à un  m.aître  ou  idolâtre  ou  héré- 
tique. Audi  c’eft  peut-être  par  cette  raifon-là  , que  Sidonius 
Apollinaris  a foin  de  faire  mentiort  dans  fon  épître  dq  peu  de 
zélé  que  T,hcodoric  avoir  pour  fa  Sc(fte.  Cependant  Sidonius 
dans  les  lettres  qu’il  écrivit , lorfquc  les  Vifigots  fc  furent  renr' 
dus  maîtres  de  l’Auvergne,  ce  qui  n’arriva  que  plufieurs  années 
^rès  la  mort  de  Theodoric , témoigne  tant  d’affliclion  de  voir 
fk  patrie  fous  leur  joug , que  j’ai  peine  à croire  , qu’il  ait  jamais 
fouhaité  qu’elle  fût  foumife  a leur  domination.  Peut-être  aulfi  , 
le  changement  des  circonftances , aura  fait  changer  de  fenti- 
ment  à Sidonius.  Il  aura  fouhaité  de  voir  palTer  l’Auvergne 
fous  le  pouvoir  de  -Theodoric  , Prince  fage  , & nullement  enne- 
mi des  Catholiques  j mais  il  aura  été  au  defefpoir  de  la  voir  paf- 
fer  fous  la  domination  d’Euric ’,  le  fuccefleur  de  Theodoric, 

fiarccqu’Euric  étoit  un  Prince  violent  & cruel  perfécuteur  de 
a véritable  Religion.  D’ailleurs  Sidonius  qui  étoit  encore  laï- 
,que  , lorfqu’il  écrivit  la  lettre  dont  nous  avons  rapporté  le  con- 
tenu, étoit  devenu  Evêque  de  l’Auvergne  , lorlqu’Euric  s’en 
mit  en  poflèflion  , ce  qui  n’arriva  comme  nous  le  verrons  quç 
vers  l’année  quatre  cens  foixante  &c  quinze. 
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CHAPITRE  XX. 


Meurtre  d'Aè'ttus  fuivt  de  celui  de  l'Empereur  Valenthntn  lU. 
Maximus  lui  fuccede  , ^ régné  piu  de  ftmaines. 

Les  Vifîgots font  Avitus  Empereur  d Occident. 

)r  L cft  itnpofllblc  que  la  conduite  qu’Aëtius  a\roit  tenue  quand 
[ il  laillà  échapper  en  quatre  cens  cinquante  & un  Attila  battu 
ans  les  champs  Catalauniqucs , & lorfquc  l’année  fuivante,il 
lui  tint  ouvertes  les  portes  de  l'Italie  , ne  l’eût  mis  très-mal  à la 
Cour  de  l’Empereur.  Ce  grand  Capitaine  avoir  fourni  aux  Cour^ 
tifans  des’  fujets  de  parler  mal  de  lui  avec  fondement , & l’on 
peut  croire  que  les  hornmes  de  cette  profellion  ne  l’avoicnt 
point  ménagé  , eux  qui  loin  d’épargner  le  Général  le  plus  fidcle 
a fon  Prince , ne  parlent  fouvent  de  fes  victoires , que  comme  en 
parle  l’ennemi  vaincu  , parce  qu’ils  craignent  qu’on  ne  récom- 
penfe  les  fcrvices  du  guerrier  en  lui  conï'érant  les  dignités  qu’ils 
ambitionnent,  & dont  ils  fç.avcnt  bien  qu’ils  ne  font  point  aulîî 
dignes  que  lui.  V alentinien  fc  feroit  défait  dès  lors  d’Aëtius , s’il 
avoir  pû  s’en  défaire , mais  il  cft  .à  croire  que  ce  Patrice  fe  tenoit 
fur  fes  gardes  , & qu’ayant  autant  d’amis  &:  de  créatures  qu’il 
en  avoir  , il  n’étoit  pas  poflible  de  le  tuer  dans  quelqu’erjroit 
que  ce  fût , fans  livrer  une  efpecc  de  combat , dont  le  fuccès  aii- 
roit  été  bien  douteux.  Ainfi  l’Empereur  fut  réduit  à recourir  à 
l’artifice  pour  fe  faire  raifon  d’un  Sujet.  »»  L’accomq|odcmcnt 
» de  l’Empereur  & d’Aëtius  difent  les  Faftes  de  Profper  {a) 
» fur  l’année  quatre  cens  cinquante-quatre  , fut  enfin  conclu. 
» Il  fut  convenu  que  Valentinien  donneroit  en  mariage  une 
» de  fes  filles  à Gaudentius  , fils  d’Aëtius  , & de  p.irt  & d’autre 
» on  fit  les  fermons  les  plus  folcmnels  d’obferver  religieufcment 
» l’accord.  » Mais  cet  accommodement  qui  devoir  rétablir  une 
bonne  intelligence  entre  le  Prince  &c  le  Sujet  , fut  la  fource 


(«)  Inrer  Valentininnum  & 

Acmtm  l’acricium  pod  promilTa  invieem  fi- 
dei  farramenta  , poil  paciumdc  conjuix^io- 
nc  üliorum , dirx  intmiciùa:  convalucrunt , 
& i:nde  fuit  gratia  caricacis  augeuda  , inde 
exar/îcfomes  odiorum  » îneemore  » uc  cre- 
4ÜCU111  ci^  , Heraclio  fpadone 
Tome  /, 


Undc  Actiiisdum  promWTa  inflantîus  repe* 
tic  t Si  caufaav  filii  commotiùs  agit , Impua* 
toris  manu  & citcumflantium  gladiis  crud> 
liter  irucrfcCl».s  cft  , Boccio  Piari'cdo  Pr*to- 
rii  lixnul  pcrempco , qui  cideni  mulca  amici* 
tia  coputabatur. 

Prfffp.  sd  éum. 
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d’imc  querelle  encore  plus  animée  que  celle  qui  venoit  de  finir 
On  crut  alors  qu’Heraclius  , un  eunuque  qui  avoir  beaucoup 
de  part  à la  confiance  de  Valentinien  , étoit  le  principal  auteur 
delà  nouvelle broüillcrie,  & que  c’étoitlui  qui  avoitpcrfuadéau 
Prince  , qu’il  n’avoit  point  d’autre  moyen  d’éviter  fa  propre 
ruine  , que  de  prendre  le  parti  de  fc  défaire  comme  on  pour- 
roit , d’Aëtius.  De  fon  côté  ce  Patrice  aigrifloit  l’cfprit  de  Va- 
lentinien , en  prclTant  avec  trop  d’ardeur  le  mariage  de  Gau- 
dentius  , & en  exigeant  avec  nauteur  qu’on  lui  tînt  ponc- 
tuellement toutes  les  paroles  q^ui  lui  avoient  été  données , 6c 
qu’on  les  accomplît  aulfi  ponctuellement  que  s’accomplilicnc 
les  Traités  conclus  de  Couronne  à Couronne  ; Enfin  Aëtius 
fut  maffàcré  par  des 
lui  eût  porté  fe  prem 
du  Prétoire  d’Italie , 
fut  tué  avec  lui. 

Idace  a écrit  : (<»)  Aëtius  , Duc  & Patrice  , eut  » ordre  de 
» venir  au  Palais  lecretcment  : 6c  s’y  étant  rendu  fans  être  ac- 
»>  compagné  , il  y fut  tué  de  la  main  même  de  l’Empereur 
» Valentinien.  Au(îi-tôc  après  , ce  Prince  envoya  des  Ambaf- 
» fadeurs  aux  Nations.  Celui  d’entr’eux  qui  vint  trouver  le 
» Roi  des  Sueves  , établis  en  Efpagne  , s’appclloit  Juftinia- 
» nus.  » La  précaution  que  prit  la  Cour  après  le  meurtre  d’Aë- 
tius , de  rendre  compte  en  quelque  façon  aux  Barbares  Con- 
fédéiés  des  motifs  qu’elle  avoir  eus  de  fe  défaire  de  lui , montre 
que  ces  Alliés  étoient  attachés  à Aëtius , non  feulement  comme 
à un  Officier  du  Prince , mais  encore  comme  k un  homme  dont 
les  intérêt  pcrfonnels  étoient  très-mêlés  avec  les  leurs. 

Si  nous  en  croyons  Grégoire  de  Tours , Aëtius,  ne  tramoit 
rien  contre  la  République  , dans  letems  qu’il  fut  alTaffiné.  Voici 
ce  que  dit  cet  Hiftorien.  (^)«  L’Empereur  Valentinien  étant 
» parvenu  à l’âge  viril  , 6c  craignant  qu’Aëtius  ne  fe  fît  pro- 
» clamer  Empereur  , 6c  ne  fe  défit  de  lui , il  le  tua  lui-même, 
» fans  avoir  d’autre  fujet  de  fe  porter  à cette  extrémité  , que 
» fa  propre  frayeur.  » On  ne  fçauroit  douter  cependant , que 
dn  moins  dans  les  tems  précédens,  Aëïlus  n’eût  fongé  à faire 
fon  fils  Gaudentius  Empereur  , 6c  que  par  fa  conduite  il  n’ait 


Courtifans  affidés  , après  que  l’Empereur 
cr  coup  de  la  propre  main.  Boéce  , Préfet 
6c  qui  etoit  l’un  des  amis  intimes’d’Aëtius, 


( «)  Aï(ius  Dux  & Patricius  ftaudulcntct 
fingulatisaccitutintra  Palatiutn  , manu  ip- 
fius  loipciaioris  Valcminiani  occidicur.  His 
geftii  Valcnànianus  Legatos  mirtit  ad  gen- 
iu,c  quibus  ad  Suevos  vcnic  JufliniamK. 


iJiitii  Chrm.  »i  min.  4f  4. 

{t)  Adultus  auccm  Valcminianos  Impe- 
rator , mctuciu  ne  fc  pcf  (irannidem  Airiiua 
opprimercc  . cum  nullis  cauGs  excamibus 
imetemtc.  Cr.  T«r.  ütfi.  Uh.  t.  cnf.  8. 
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fonvcnt  donné  JicLi  aux  foiipçons  donc  il  fut  enfin  la  viélime 
malhcurcufe  , mais  moins  à plaindre  encore  que  le  Prince  qui 
l’immola  de  fa  main. 

(a  ) Valentinien  ne  furvêciit  que  de  quelques  mois  à Flavius 
,Aëtius.  Cet  Empereur  mal  confeillé  avoit  laifle  à pllifieiirs 
créatures  d’Aëtius , qui  fervoient  dans  les  troupes  de  la  garde 
du  Prince  , ou  oui  exerçoient  des  fonebions  qui  les  appro- 
choient  de  fa  perlonne , les  emplois  qu’elles  avoient.  Occylla, 
né  Barbare  , & une  de  ces  créatures  d’Aëtius,  enhardi  par  d’au- 
tres confpirateiirs  , tua  Valentinien  , dans  le  tems  même  que  ce 
Prince  venoit  de  monter  fur  une  petite  tribune  , pour  haran- 
guer le  peuple.  Cet  événement  arriva  au  mois  de  Mars  de  l’an- 
née quatre  cent  cinquante-cinq  , & quand  ce  Prince  étoit  dans 
la  trente-fixiéme  année  de  fon  âge.  Sans  entrer  ici  dans  les  au- 
tres circonftances  de  l’aflafiinat  de  Valentinien  , qui  ne  font 
point  de  notre  fujet , je  dirai  qu’aufii-tbt  après  fa  mort  on  pro- 
clama un  nouvel  Empereur  d’Occident.  Ce  fut  Petronius  Ma-  41  }•  & 
ximus  , qui  avoit  été  deux  fois  Conful  & Préfet  du  Prétoire  Ep. 

d’Italie.  Il  étoit  defeendu  du  Tyran  Maximus,  l’ennemi  (è)  de  i}.  Ub.  tx. 
Theodofe  le  grand.  Les  grandes  qualités  Sc  l’expérience  du 
nouvel  Empereur  fembloient  promettre  un  reftaurateur  à l’E- 
tat , mais  il  ne  remplit  point  les  efpérances  que  fon  élévation 
avoit  fait  concevoir.  Le  premier  acte  de  Souverain  qu’il  devoir 
faire  , c’étoit  d’envoyer  au  fupplice  les  meurtriers  de  fon  Pré- 
décefiiciir  , qui  avoient  enfraint  la  plus  facrée  des  Loix , celle 
Qui  rend  la  perfonne  des  Chefs  de  la  focicté  , inviolable.  Mais  , 
loit  que  lui-même  il  fût  complice  des  Conjures  , comme  on 
le  crut  dans  la  fuite  , foit  qu’il  eût  d’autres  motifs  de  les  épar- 
gner , il  n’en  fit  point  juftice.  11  commit  encore  une  autre 
faute  , qui  fut  de  choquer  les  bienféances , en  obligeant  Eu- 
doxic  , veuve  de  fon  Prédccelleur  , à fe  marier  avec  lui , même 
avant  que  le  tems  du  deuil  qu’elle  devoir  paflTer  en  viduité , 
fût  encore  fini.  Il  eft  fouvent  aufii  dangereux  pour  un  Souve- 
rain d’aller  contre  certaines  bienféances , quoiqu’elles  n’aïent 


(fl)Mortcm  Actii  , mors  Valenciniani 
non  longo  poil  tcmporc  conlccuca  c(l,  tam 
impruiicincr  non  dcclinaca  , ut  intcrfcâor 
Aiicii  amicosarmigcrofc]uc  cjus  fîbimet  cou- 
fociarct.  Profp.  Euft.  ad  ann.  45  (. 

Per  duos  Barbaros  , Aëtii  familiarcs  , Va> 
e ncinianus  Roma:  Iroperacor  , occiditur  in 
ampo  , cxcrcicu  circumflante  , anno  xtacis 
rigciitno  l'cxto.  Idat.Chron. 


Ipfc  pod  modum  Valcntinianus  jduni  in 
Campo  Martio  pro  tribunali  rcHdcns  concio- 
naretur  aJ  populum  , Occylla  > bucccllarius 
Actii,  ex  advufo  veuiens  eum  gladlo  per- 
fodic.  Gr.  Tur.  lib.  1.  cap.  7. 

(1))  Maximus  quidam  crat  Senator  Ro- 
manus,à  ftirpe  ortus  illius  Maxiini  quem 
Theodofius  major  tum  tyrannidc  tum  vita 

expulit.  Procep.  de  btU.  Vand.  lib.  i.  cap,  4. 
t . T'  r r •• 

F f f ij 
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pour  fondement  qu’un  ancien  ufage  , que  de  violer  les  loix 
Fondées  fur  le  Droit  naturel.  Un  Empereur  qui  fc  conduifoit 
avec  tant  d’imprudence  , ne  pouvoir  pas  demeurer  long-tems 
fur  le  Trône  , d’autant  plus  qu’il  n’y  étoit  pas  monté  parvoye 
de  fucccifion  , mais  en  vertu  d’une  élcélion  fi  précipitée , que 
les  mécontens  pouvoient  bien  la  qualifier , de  Ceup  de  la  fçr~ 
' tune. 

Cependant  Maximus  , qui  fuivant  la  deftinée  des  Souve- 
rains , prenoit  quelquefois  de  bons,  & quelquefois  de  mauvais 
partis,  ne  lailTa  point  de  faire  plu (îcurs  difpofitions  alTez  fages, 
en  conférant  les  dignités  & les  emplois  vacans.  Telle  fut  la 
coll.ition  de  l’emploi  de  Maître  de  l’une  & de  l’autre  Milice 
dans  le  département  du  Prétoire  des  Gaules , qu’il  conféra  à 
Ecdicius  Avitus  , qui  fut  Empereur  fix  fcmaincs  après  : C’eft  la 
même  perfonne  dont  nous  avons  déjà  parlé  à l’occafion  de  la  dé- 
faite de  LitoriusCclfus,  & à l’occafion.de  la  venue  d’Attila  dans 
les  Gaules.  La  nouvelle  de  la  mort  d'Aëtius  qui , comme  nous 
l’avons  dit  , avoir  de  grandes  liaifons  avec  les  Barbares  établis 
fur  le  territoire  de  l’Empire  , & dont  le  grand  nom  contenoit 
encore  ceux  qui  habitoient  fur  la  frontière  , avoir  mis  toutes 
•les  Gaules  en  combuftion  & en  allarmcs.  Maximus  les  calma 
par  fon  choix.  Voici  ce  que  dit  Sidonius  Apollinaris  .à  ce 
l'ujct. 

» Dans  le  tems  où  l’on  craignoit  l’accompliflcment  de  l’au- 
» gure  des  douze  vautours,  qu’avoir  vû  Romulus,  Valentinien 
» tue  Aëtius , & peu  de  jours  après , cet  Empereur  cft  tué 
« lui-même,  & M.iximus  cft  proclamé,  {a)  Audi  tôt  tous  les 


(«)  Jam  prope  fata  cul  biffenas  vulcutis 
alas , 

Compicbanc,  feis  aauiquc  coos  , Tels 
Roma  laborcs. 

Actium  Placidus  oiaâavic  fcmlvir 
amens , 

YJxquc  tuo  impoCtum  capici  diadema , 
Petroni , 

Illico  Bacbaties  , ncciion  (ibi  capta  TÎ- 
deti 

Roma  Getls  , tcllurquc  (uo  cclTura  fu- 
rori. 

Raptorcs  ccu  forte  lupi 

Quio  & Aremorieus  pitatam  Saxona 
traâus 

' Specabat , cui  pelle  fatum 

Francus  Germanum  primum  Bclg.im- 
qtic  fccandum 

Sicenebat.,  Rhenumque  fccox  , Ala- 


manne , bibebas 

Romanis  cipis . Sc  ucroque  fuperbus  io 
agto , 

Vcl  civis  , vcl  vifloc  cras.  Sed  perdita 
cernens 

Terrarum  fpatia  Piinceps  jam  Mail- 
mus , unura 

Quod  fuie  in  rebus  pcditunujue  equi- 
cumque  magillrum , 

Te  fibi , Avicc  , legit.  Collaci  tumot 
honoris 

Invente  Agricolam  , flexi  dum  fotec 
ligonis 

Excrecc  denees 

Uc  primum  ingclli  pondus  rufeepie  ho- 
noris , 

Legas  qui  veniam  pofeanc  . Alaman- 
ec , furoris , 

Saxonis  incurhis  ceflae  > Chaceomque 
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» Barbares  remuent.  11  lemble  que  les  Cieux  aillent  livrer  la 
» terre  à la  fureur  de  fes  Habitans  , &c  R.ome  craint  de  voir 
» bientôt,  pour  la  (cconde  fois,  IcsVifigots  maîtres  du  Capi- 
» tôle.  Les  Côtes  du  Commandement  Armorique  s’attendent 
à une  defeente  des  Saxons , qu’on  croit  déjà  être  à bord  de 
» leurs  vaiHeaux  légers.  Quelques  Francs  pénètrent  dans  la 
» première  des  Provinces  Germaniques  , & d’autres  Francs 
» s’emparent  d’uncpartic  de  la  féconde  des  Bclgiqucs.  L’Alle- 
» mand  féroce  pane  le  Rhin  , & bicn-tôt  il  fc  croit  le  maître 
>>  fur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  , ainfl  qu’il  l’étoit  déjà  fur  la  rive 
» droite.  11  tient  la  rive  Barbare  comme  fon  héritage,  & la  rive 
» Romaine  comme  fa  conquête.  M.aximus  ne  voit  qu’un  moyen 
» d’empêcher  que  les  Gaules  ne  foient  enlevées  à l’Empire  j c’eft 
« d’y  faire  Avitus  Maître  de  l’une  & de  l’autre  Milice.  Il  lui  en- 
» voye  donc  les  provifions  Sc  les  marques  de  cette  Dignité. 
» Ceux  qui  les  lui  apportoient  le  trouvent  dans  une  de  fes  mé- 
. » tairies  uniquement  occupé  du  foin  de  cultiver  le  champ  de 
» fes  peres.  Dès  que  le  nouveau  Cincinnatus  s’efl:  mis  en  pof- 
» fdlion  de  fa  dignité , l’Allemand  rep.aflc  le  Rhin , & prie 
» qu’on  oublie^-  pafl'é.  Le  Saxon  défarme  fes  vaiiïcaux  cor- 
» faites.  Les  Francs  de  la  Tribu  des  Cartes  évacuant  tout  ce 
» qu’ils  avoient  occupé  de  nouveau  dans  la  fécondé  Belgique, 
» fe  retirent  dans  les  quartiers  qu’il  ont  au-dc-là  de  l’Albe , 8c 
M le  lit  de  cette  rivière , tout  petit  qu’il  eft , devient  une  barrière 
» fiiflifintc  pour  les  contenir.  Enfin  il  n’y  avoir  pas  encore  trois 
j>  moisqu’Àvitus  exerçoit  fon  emploi,  lorfqu’il  alla  trouver  les 
« Vilîgots,  les  fculs  Barbares  dont  les  Gaules  eufTcnt  encore 
« quelque  chofe  à cr-iindre.  Il  les  trouve  fc  difpofant  à la  guerre-, 
« mais  aullî-tôt  qu’on  le  voit , chacun  fe  doute  bien  qu’il  enga- 
M géra  Thcodoric  entretenir  la  paix.  Tout  le  monde  cefle  les 
5»  préparatifs.  En  effet,  dès  qu’ Avitus  a eu  fon  audiancc  du  Roi 
» des  Vifigots,  la  continuation  de  la  paix  devient  certaine.  La 

paluftri 

alligac  Albis  a<]ua , vizque  hoc  ter 
mci.flrua  totuin 

huna  videt.  Janiquc  ad  populos  Sc  rura 
feroei 

Tenta  Gctx  peotendit  itec , quâ  pulfus 
ab  xftu  • 

Occanus  cefluum  fpaigit  per  cura  Ga- 
luuiaam. 


Hxc  (êcum  rigido  Yefus  diuD  eoidc 
volucat  , 


Ventum  in  conCpcdlum  fuerac , Rex 
arque  Magifter , 

Propter  conlFiccranc , hic  vultu  crcâujr 
ac  ille 

Lxtitia  crubuJt , veniamque  raborc  po- 
pofeit. 

Poil  hune  Germano  Regis  , hinc  Rege 
rcccnco  , 

Palladiam  implicici  manibus  fubiêce 
Tolofam. 

Sidon,  in  Pnm^r.  Avili , verfi  j 17. 
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« médiation  des  Sabines,  lorfqu’cllcs  s’entremirent  pour  faire 
» un  accord  entre  leurs  ocres  & leurs  maris,  n’eut  pas  un  eiFct 
)>  plus  foudain , que  celle  d'Avitus.  Dès  la  première  entrevue 
» du  Roi  des  Vingots  & du  Gënéraliflimc  , ce  Prince  parut 
» confus  d’avoir  ofé  former  quelque  projet,  dont  l’exécutioç^ 
M l’auroit  obligé  à combattre  contre  des  armées  qui  auroient 
» eu  notre  Romain  à leur  tête.  Une  courte  négociation  , ou 
« plutôt  une  legere  explication  raccommode  tout  , & Théo- 
»f  doric  entre  dans  Touloufc , en  tenant  dans  fa  main  en  ligne 
» de  concorde  , celle  du  Géncralilfime  , qui  mareboit  entre  le 
» Roi  & un  des  freres  du  Roi. 

Nous  avons  quelques  obfcrvations  à faire  fur  le  palTage  de 
Sidonius , dont  nous  venons  de  rapporter  le  contenu.  Nous  re- 
marquerons d'abord  que  les  Francs  qui  envahiflbient  la  fé- 
condé des  Provinces  Belgiques , n’étoicnt  pas  les  mêmes  que 
ceux  qui  dans  ce  tems-là  couroient  la  première  des  Germani- 
ques, Suppofé  que  les  Francs,  quicnvahillbient  la  fécondé  Bel- 
gique , eudent  été  les  mêmes  qîTc  ceux  qui  avoient  couru  la 
première  Germanique , il  eût  fallu  qu’ils  eulTent  , après  avoir 
couru  la  première  Germanique  , & avant  q^  d’entrer  dans 
la  fécondé  Belgique  , ravager  la  première  Belgique , qui  fépa- 
roit  de  la  fécondé  Belgique  la  première  Germanique.  Si  cela 
fût  arrivé  ainfi  , Sidonius  fe  feroit  expliqué  autrement  qu’il  ne 
s’explique.  Ainlii  le  fens  le  plus  apparent  du  padage  de  notre 
Auteur  , eft  que  les  Francs  reftés  dans  l’ancienne  France  avoient 
pade  le  Rhin  , &c  pris  pode  dans  le  territoire  de  la  première 
Germanique  , tandis  que  d’autres  edains  de  la  même  nation  , 
qui  depuis  long-tems  étoient  établis  fur  les  confins  de  la  fé- 
conde Belgique  , avoient  étendu  leurs  quartiers  , en  ufurpant 
quelque  canton  de  cette  Province , qui  n’étoit  pas  compris  dans 
leurs  concédions.  C’eft  de  ces  elTiins  que  parle  Sidonius , quand 
il  dit  qu’après  la  promotion  d’Avitus  au  Généralat , les  Cartes 
repaderent  l’Albe , 6c  qu’ils  fe  continrent  derrière  ce  ruideau 
fangeux.  Perfonne  fa)  n’ignore  que  les  Cartes  faifoient  une  des 
Tribus  de  la  nation  des  Francs.  Quant  à la  riviere  qu’ils  re- 
paderent , ce  fut , ainfi  qu’il  a été  obfervé  déjà  , l’Alvc  ou  l’Albc 
* dont  Sidonius  parle  ici  & ailleurs , comme  d’une  des  rivières 
fur  lefquelles  habitoient  les  Francs.  L’Albé  dont  il  eft.  fait 

( « ) C/Uihumjiu  falufiri.  IH  eft  , Frao-  petU  , gentes , coitfcbaniuc. 
cum.  Catthi  cnim  populiGcrmanix  adRhe-  Strm.iamtùad  Pm.  Aviù  t{{. 

QUOI , iocct  Ftancicas  , feu  Fiancici  Im- 
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ici  mention  , eft  donc  une  petite  rivière  de  la  Cité  ( ^ de  Ton- 
grcs  , & non  pas  l’Elbe  , ce  fleuve  célébré  de  la  Germanie.  Les 
raifons  que  nous  avons  alléguées  dans  le  prc^iicr  Livre  de  ccc 
Ouvrage  , pour  montrer  que  c’étoit  de  l’Âlbe  , & non  pas  de 
l’Elbe  , qu’il  falloir  entendre  le  palEage  de  Claudicn , où  ce  Poëte 
parle  de  la  fécurité  avec  laquelle  les  Paftres  & les  Bergers  des 
Gaules  menoient  paître  leurs  troupeaux , au-delà  de  \ A Ibis  , 

frouvent  fuftifamment  que  Sidonius  a voulu  aulli  parler  de 
Albe  • & non  point  de  l’Elbe  , dans  le  paffage  du  Panegyri- 
q<ie  d’Avitus  , que  nous  difeutons  ici.  11  feroit  inutile  d‘cn  allé- 
guer de  nouvelles. 

J’ai  traduit  la  phrafe  de  Sidonius.  ^in  ^ AremoricKs pirstam 
Saxon*  Traitus  ffcrabat  par  ces  mots  , les  cites  du  Commande- 
ment Armorique  s' attendaient  à une  de  [cent  e des  Saxons , quoi- 

3ue  le  mot  de  s'attendre  fignific  ici  craindre , & que  [per are  ugni- 
e dans  fon  acception  ordinaire  s'attendre  à quelque  chofe  £ heu- 
reux , efperer.  M.iis  /per are  eft  fouvent  employé  par  les  bons 
Auteurs  Latins  , dans  le  léns  de  s’attendre  à quelque  chofe  de 
fâcheux  , de  craindre.  Ce  qui  fufBt  ici  , Sidonius  l’a  cmplové 
dans  cette  dernière  acception  , même  en  écrivant  en  profe. 
Il 'dit  en  parlant  de  l’Auvergne  qu’on  vouloir  livrer  aux  Vifi- 
gots  irrités  de  longue  main  contre  cette  Cité  : Namque  alia  ré- 
gie tradita  fervitium  fperat , Arverna  [upplicium. 

Le  grand  crédit  qu’avoit  Avitus  fur  l’elprit  de  Thcodoric  II. 
{b)  venoit  de  ce  que  le  Généralilfimc  Romain  avoir  donné  à 
ce  Prince  Barbare  la  première  teinture  des  Belles-Lettres  &c 
du  Droit.  Theodoric  I.  avoir  voulu , pour  adoïK^ir  dans  foti 
fils  l’humeur  fuivagc  naturelle  aux  Vific^ois  , que  ce  jeune 
Prince  lût  les  Poètes  Latins  , & qu’il  étudiât  les  Loix  Romai- 
nes. Avitus  à qui  l’on  s’étoit  adrelTé  , avoir  bien  voulu  donner 
lui  même  fes  foins  à l’éducation  du  fils  d’un  Prince  auflî  puiflant 
dans  les  Gaules  & principalement  dans  les  Provinces  voifines 
de  l’Auvergne , que  l’étoit  Theodoric  I. 

Le  Généraliîlime  Romain  étoit  encore  à la  Cour  de  Tou- 


( « ) Pacem  le  mcdlo  darcm  fctoccs 
Chunus , Sauroinatcs,  Getes,  Gclonus, 
TuTuncrumSc  Vaclulim , Virutgim, 
A Ibid)  , 

Irancorum  2c  pcnitilTlmas  paludci 
IiKcacc^  vcnccamibus  Sicambeis. 

Sidm.  Car.  ij.  vtrf.  144. 

(t)  .....  mibi  Komula  dudum , 


Per  t^ara  placeot,  parvumque  cdifccre 
jumt 

Ad  tua  vecba , parer , docili  quo  prifea 
Maronis 

Carminé,  mollicet  Scythicos  mihi  pa- 
gina mores. 

Sidea.  m Paac^.Avil.f.  vtrf,  4jiy. 


‘Virg,  En. 
i.2C4. 


Ep.y.Iib.y, 
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lonfc  , quand  on  y apprit  que  Petronius  Maximus  avoit  été 
vTnlîib!i.  Rome.  Cet  Empereur  , à ce  que  raconte  Procope  , fie 
Cap.  4.  confidence  à la  \^uve  de  Valentinien  qu’il  avoit  ëpoufée  , que 
c’étoit  lui-même  qui  par  amour  pour  elle,  avoit  tramé  la  con- 
juration dont  fon  premier  mari.avoit  été  la  viébime.  Eudoxiç 
indignée  de  fe  voir  entre  les  bras  d’un  des  aflafiins  de  fon  époux , 
excita  Genfcric  , Roi  dCs  Vandales  d’Afrique  , à venir  faire 
une  defeenteen  Italie  , & à prendre  Rome.  Genféric  ( 4)  qui 
fe  flattoit  avec  fondement  que  fon  entreprife , favoriféc  com- 
me elle  le  feroit  par  l’Impcratrice  régnante  , ne  manqueroit 
pas  de  réuflîr  , & que  s’il  ne  pouvoir  point  garder  Rome  , il 
s’enrichiroit  du  moins  en  la  pillant , fe  mit  en  mer  incontinent , 
&;  il  fit  fon  débarquement  à trois  ou  quatre  lieues  de  cette 
Ville  , où  il  n’y  avoit  perfonne  qui  l’attendît  , du  moins 
fi-tôr.  A la  première  nouvelle  de  cette  defeenre  , Rome  fut  en 
■combuftion.  Maxirnus  craignant  autant  (es  fujets  que  les  Van- 
’ dalcs  , (^)  & réfolu  d’ailleurs  d’abdiquer  l’Empire  , dont  le 
fardeau  lui  fembloit  infupportable  , quoiqu’il  eût  rempli  fins 
peine  tous  les  devoirsdu  Confulat  &C  de  la  charge  de  Préfet  du 
Prétoire  d’Italie  , ne  fongea  plus  qu’à  s’évader.  11  fe  mit  donc 
en  devoir  de  s’échapper  j mais  ceux  qu’il  abandonnoit  & cciix 
qui  le  pourfuivoient  , s’unirent  contre  lui  , il  fut  tué  le 
foixante  dix-fepriéme  jour  de  fon  Empire  , qui  étoit  le  dou- 
zième du  mois  de  Juin  de  l’année  quatre  cens  cinquante-cinq. 

Sidonius  dit  en  parlant  du  meurtre  de  Maximus  , & en  s’a- 
dreffant  à la  Ville  de  Rome  ; « (r)  Cependant  les  Vandales 
»>  vous  furpr»nnent  , fic  le  Bourguignon  abnfant  du  comman- 


( i*  ) Quonijm  in  ipfîus  întcritutn  Valcn- 
tifliani , ambiiu  regni  confilia  fcclcfla  pa- 
trata  contulcrac  , ciiin  Imperium  derererc 
vclict,  & Komam  , vix  quatuor  menfibus 
regni  fui  cxpictis  , in  ipfa  urbe  tumuitu  po- 

puli  & Icdicionc  ocriditur  militari 

Gaifcricus  follicitatus  à rclida  Valcntinia- 
ni  , mmalum  fama  difpergit , Romam  in- 
gtedirur  , priufqunm  Avitus  Impcrator  fic- 

ret Petronius  in  ipfa  mue  tumuitu 

populi  & fcditioneoccidittir  militari.  Idaiii 
Chron. 

- Scdbâc  incontinentiâ  Maximus  non  diu 
potitused.  Nam  poflaltcrum  menfcm,nun- 
tiato  ex  Africa  Genferici  regis  adventu  , 
mulcifquc  nobilibus  & pcpularibus  ex  urbe 
fugientibus  , ciim  ipfe  quoque  d.ita  cunclis 
abeundl  licencia  trépide  vcllet  abrccdcrc  > 


feptuagefimo  feptimo  Imperii'fui  die  à fa- 
mulis  regiis  dilaniatuscfl.  Profp.  ad 

ann.  45;. 

(A)  Diccre  folcbat  vir  littcratus  , arque 
obingenii  mérita  quxdorius  partiuro  certé 
bonarum  pars  magna  Fulgentius  , ex  ore 
Pctroniyc  fréquenter  audiilfc  , cum  perofus 
pondus  Impcrii  vetdrem  fccuritatem  delide- 
raret , feliccm  te  Damoclès  , &c. 

Sidon.  Apc/L  Ep.  1. 

(c)  Inccrea  incautam  furcivis  Vandalus 
armis 

Te  capit  , Infidoque  tibi  Burgundia 
duâu 

Extorquée  trépidas  maâandi  Principis 
iras. 

Sidan.  in  Panepyr.  Avili,  verf.  44. 

» dement 
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» dcment  qui  lui  avoir  été  confié,  allume  dans  votre  fein  une 
» fureur  timide  qui  vous  fait  mallacrcr  votre  Empereur.  » 
Le  Porc  Sirmond  croit  que  Sidonius  veut  dire  ici  iîmplcmcnr  , 

3 UC  Maximus  fut  tué  par  quelque  Bourguignon  qui  étoit  fol- 
at  dans  la  Garde  étrangère  de  l’Empereur.  Mais  il  me  femble 
que  notre  Pocte  fait  jouer  ici  à fon  Bourguignon  un  perfon- 
n.agc  plus  important. que  celui  de  Soldat  6c  même  d’Officicr 
dans  la  Garde  étrangère.  Les  vers  de  Sidonius  donnent  l’idée 
d’une  pcrlonnc  revêtue  d’un  commandement  confidérable , 6c 
qui  lui  concilie  un  grand  crédit.  D’ailleurs  , il  déligne  cette 
perfonue  par  le  titre  de  la  Bourgogne  , ou  de  Bourguignon,  par 
excellence  , 6c  comme  on  auroit  pu  défigner  l’Empereur  , en 
l’appcllant  le  Romain  abfolument  s Quel  étoit  donc  ce  Bour- 
guignon ! Je  conjcc'lure  que  ce  pouvoir  bien  être  Gundcric  , 
Rôi  d’un  des  efiains  de  cette  nation  , qui  s’étoient  établis  dans 
les  Gaules  , 6c  à qui  Aëtius  avoir  donné  des  quartiers  dans 
cette  grande  Province  de  l’Empire.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
le  Roi  Gondebaud  6c  le  Roi  Chilpcric  , deux  des  fils  6c  des 
fuccclEeurs  de  ce  Gundcric  , revêtus  des  plus  éminentes  digni- 
tés de  l’Empire  d’Occident.  Ainfi  Ici^pcre  peut  bien  n’avoir 
pas  dédaigne  d’en  exercer  une.  Quelle*toit  cette  dignité  ? S’il 
cft  permis  d’enter  conjcclure  fur  conjcclurc  , je  dirai  qu’.\  en 
juger  par  les  exprdllons  de  Sidonius  , elle  doit  avoir  été  une 
des  principales  des  dignités  militaires , celle  de  Maître  de  la 
Milice  dans  le  département  du  Prétoire  d’Italie  , ou  celle  de 
chef  de  la  Garde  étrangère  du  Prince  , emploi  qu’Odaccr , qui 
rcnv£rfa  l’Empire  d’Occident  , exerça  dans  la  fuite  fous  le 
regne  de  Julius  Nepos.  Peu  de  tems  après  la  mort  de  Maximus , 
Genféric  entra  dans  Rome , qu’il  abandonna  durant  quarante 
}0®rs  à l’avarice  de  fes  Vandales.  Enfin  le  fac  finie,  6c  leur  Roi 
fe  rembarqua  pour  retourner  en  Afrique.  Il  emporta  des  ri- 
chefiTes  immenfes  ; 6c  il  emmena  encore  avec  lui  Eudoxie  , 
veuve  de  deux  Empereurs  , 6c  les  deux  filles  de  V.ilcntinien  III. 
Genféric  fit  dans  la  fuite  époufer  la  c.idettc  i fon  fils  Hunneric. 
On  peut  croire  que  ce  mariage  , 6c  celui  que  Placidic  , fœuc 
d’Honorius  , avoir  oontr.acbé  avec  Ataulphe , Roi  des  Vifigots, 
auront  été  deux  exemples , dont  les  Matrones  Romaines , qui 
par  des  vues  d’ambition  , ou  par  d’autres  motifs  , auront  voulu 
e|>mifcr  des  Barbares  , fe  feront  bien  autorifées  dans  les  tems 
fuivans. 

Tanr^t^uc  les  Vandales  furent  les  m.aîtrcs  de  Rome  , on  n’y 
Tome  J.  G S 5 
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fongea  point  à donner  un  fucccdcur  au  malheureux  Maximus. 
Suivant  les  apparences  on  y attendit,  même  après  qu’ils  eurent 
évacué  la  Ville,  les  ordres  de  Martian.  Enfin  on  y déliberoit 
encore  fur  le  choix  du  fuccefl'eur  de  Maximus , lorfqu’on  y ap- 

Çrit  qu’on  avoir  déjà  un  Empereur.  Avitus  écoit  à la  Cour  de 
’heodoric , quand  ce  Prince  fut  informé  du  meurtre  de  Maxi- 
mus , & de  la  furprifede  Rome  par  les -Vandales.  L’érat  dé- 
plorable où  ces  évenemens  mettoient  les  affaires  des  Romains , 
jic  fit  point  concevoir  au  Roi  des  Viligots  , l’idée  de  s’agran- 
dir. U protefta  dans  les  termes  les  plus  forts  qu’il  fe  conduiroit 
dans  une  conjoncture  fi  délicate  en  véritable  Confédéré  de  la 
République , & que  c’étoit  dans  le  deffein  de  lui  donner  une 
preuve  incontcftable  de  fes  bonnes  intentions  , qu’il  alloit  con- 
tribuer à faire  Empereur  , Avitus.  ( » ) Montez  au  trône  , lui  dit 
Théodoric,  & l’Empire  n’aura  point  de  foldat  qui  lui  foit  plus 
dévoilé  que  moi. 

Ce  n’étoit  point  véritablement  au  Roi  des  Vifigots  à défi- 
gner  l’Empereur.  Ce  Prince  & fes  fujets  naturels  quoique  fol- 
dats  de  l’Empire  , n’étoient  pas  citoïens  Romains  , & ils  ne 
pouvoient  point  ainfi  ,|jprrogcr  U Prérogative  mi/itaire  ,oa]c 
droit  dont  les  Légions  avoient  trop  fouvent  abufé  Mais  Théo- 
doric étoit  alors  fi  puiflant , qu’il  n’y  avoir  point  d’apparence 
que  les  Romains  oiafTcnt  fe  choifir  un  autre  maître  que  celui 
qui  auroit  été  trouvé  digne  de  l’être  , par  ce  Prince  , qui  d’ail- 
leurs fe  déclaroit  en  faveur  d’un  bon  fujet.  Ainfi  l’on  peut  dire 

Îju’Avitus  partit  de  Touloufe  Empereur  défigné , q^uand  il  en 
ortit  pour  aller  rendre  compte  de  fa  négociation  a ceux  qui 
cxerçoient  la  Préfecture’ du  Prétoire  des  (jaules  , dont  le  fiégc, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  plufieurs  fois , étoit  dans  la  vUlc 
d’Arles  , d^uis  l’année  quatre  cens  dix-huit.  En  effet  ce  nit 
fans  Arles  fuivant  la  Chronique  d’Idace  dont  nous  rapporte- 
rons le  paffige  ci-deffous , qu’ Avitus  fut  proclamé  Empereur, 

Ear  les  Romains  des  Gaules.  La  renommée  y avoir  déjà,  pu- 
lié  , avant  qu’Avitus  arrivât , le  fucccs  de  fa  négociation  , & 
que  le  meilleur  moyen  d’affermir  la  paix  , dont  la.  Patrie  avoir 
tant  de  befoin  , étoit  de  le  choifir,  ou  plûtôt  de  l’accepter  pour 
maître.  Les  Romains  des  Gaules  ëtoient  encore  portés  à en- 
trer dans  les  vues  de  Théodoric , par  l’honneur  que  leur  feroit 


( * ) si  ta  , Dux  inclyte  , folum 

AugufU  fubcas  nomen 

Kumx  fum  , te  Duce  , ainicus , 


Principe  te , miles. 

Sjjcn.  m PMir^yr.  Aviü,  vttfi^oZ, 
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un  de  leurs  conmacriotes  alîis  fur  le  trône  d'Occident.  Avicus 
fut  donc  faille  Empereur  à fon  arrivée.  »•  Aulli-tôc  que  vos 
M concitoïens  inquiets  fur  le  fuccès  de  votre  négociation  , dit 
» Sidonius  en  parlant  à ce  Prince  (a)  , furent  informés  des 
» conditions  aurqucllcs  Théo  Joric  promettoit  l’ohfervation  des 
» Traités  d’alliance  j il^  vont  au-devant  de  vous  avec  aile- 
» grelTè , & ils  vous  conduifent  au  tribunal  qu’ils  vous  avoient 
. . » préparé  , (ans  que  vous  en  ((jûiliez  rien.  Des  que  les  princi- 

» paux  Citoïens  (e  voyent  alîcmblés  en  un  nombre^alfez  grand 
» Se  compofé  des  habitansde  nos  Provinces  des  Alpes  , de  ceux 
» de  la  rive  du  Rhin , & du  rivage  de  la  Mer  Méditerranée , cn- 
« fin  de  c^ix  qui  font  féparés  des  Efpagnols  par  les  Pyrénées , 

» ils  faluent  Empereur  avec  joye  , un  Prince  qui  étoit  la  feule 
» perfonne  qui  parut  trifte  dans  cette  cérémonie.  Il  fongeoit 
U aux  befoins  de  l’Etat  dont  il  alloit  devenir  le  Chef. 

On  obfcrvcra  que  dans  l’énumeration  alTez  ample  que  Si- 
donius fait  des  citoïens  des  Gaules , qui  compofoient  l’alTem- 
bléc  qui  élut  Avitus  Empereur,  & qui  , autant  q^u’on  en  peut 
juger  par  conjeclure  , étoit  celle-là  môme  qui  , fuivant  l’Edit 
d’Honorius  , dévoie  fc  tenir  .lu  mois  d’Août  de  chaque  année 
dans  Arles , il  n’eft  fait  aucune  mention  des  Gaulois  qui  habi- 
toient  fur  le  rivage  de  l’Occan  , quoiqu’il  y foit  parlé  de  ceux 
qui  habitoient  fur  la  rive  du  Rhin  & fur  la  côte  de  la  Médi- 
I terranée.  C’eft  que  les  Armoriques , qui  éioient  gouvernés  au 

nom  de  l’Empire  , mais  par  des  Officiers  qu’ils  choififlbient 
& qu’ils  inftalloient  eux-mêmes  , n’envoyoicnt  point  des  Dé- 
putes à l’alïèmblcc  d’Arles  , 6c  il  n’y  en  venoit  pas  non  plus  des 
autres  Provinocs  affifes  furies  côtes  de  l’Occan  , parce  qu’elles 
étoient  alors  réellement  au  pouvoir  des  Viligots  ou  des  Francs. 

* Si  l’on  trouve  des  Députés  de  la  première  Germanique  .à  l’alTcm- 

blée  qui  filua  Empereur  Avitus  , quoique  cette  Province  ne 
fût  point  du  jiombrc  de  eelles  à qui  Honorius  y avoir  • 
donné  féance  par  fon  Edit  de  l’année  quatre  cens  dix-huit , 
c’eft  que  la  Province , dojit  il  s’agit  , 6c  qui  n’étoit  point  en- 

( M ) Civibus  ut  patuit  ctepiiUs  te  feedera  Ocfpcâant , variis  neenon  quam  par- 

^rre , tious  anibic 

Occurtuncalacrn . ignaroque  ante  tii-  Tyrrheni  Rhenique  liquot  ,vi.I  longa 

bunat  Pyrcncs 

Sternunf , utquc  Eitis  fibimct  numetofa  Quam  jiiga  ab  Hifpaoo  fccluram  jure 

coiilTe  cocrett. 

Nobilitasviia  eft  , quam  Ciia  nivalia  ^ StJf».  in  Pmeg.  Avit.  vtrf.  jii.  • 

Cuui 

Ggg  ij 
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cote  cctrc  année-1^  réduite cnticrcmcnr  fous  la  pleine  pniflanccr 
& autorité  des  Officiers  du  Prince  , y avoit  été  réduite  comme 
on  l’a  vu , vers  l’année  quatre  cens  vingt-huit  par  Aëtius  , &C 
qu’elle  y étoit  encore  en  l’année  quatre  cens  cinquante- cinq. 
En  effet,  nous  venons  de  voir  que  les  Allemands  & la  Tribu 
des  Francs  , qui  en  avoieqe  envahi  de  nouveau  une  partie  , im- 
médiatement après  la  mort  de  Valentinien  III.  l’avoient  éva- 
cuée , dès  qu’Ayitus  eût  été  fait  maître  de  la  Milice  j ôc  nous 
rapporterons  ci-deflbus  un  paflage  de  Procopc  qui  dit  pofiti- 
vement  , que  l’Empire  confervoit  encore  fon  autorité  fur  les 
bords  du  Rhin  , lorfquc  le  trône  d’Occident  fut  renverfé  par 
Odoaccr  en  l’année  quatre  cens  foixante  & feize.  ^es  Dépu- 
tés de  la  première  Germanique  , rcmplaçoient  donc  dans  l’Af- 
femblée  d’Arles  oii  ils  avoient  été  appcllés  depuis  l’fentiere.ré'- 
duefion  de  leur  Province  , fous  l’obéïllànce  de  l’Empereur,  les 
Députés  des  Provinces  dont  les  Vifigots  s’étoient  rendus  les 
maîtres  depuis  l’an  quatre  cens  dix-huit  , qu’elle  avoit  été  in- 
ftituée  par  Honorius  de  qui  par  cette  raifon  , n’y  étoient  plus 
convoqués.^ 

Voici  (ur  quoi  cft  fondée  la  conjcclurc  qu’Avitus  aura  été  rc^ 
connu  par  l’affembléc  annuelle  , qui  fe  tenoit  dans  Arles.  Maxb 
mus  fut  tué  le  douzième  de  Juin  j mais  comme  les  V andales  en>- 
trerent  quelques  heures  après  dans  Rome  , la  confufion  où  fc- 
trouva  I>our  lors  cette  Capitale , aura  bien  pu  être  caufe  qu’on 
n’aura  point  envoyé  de  Courier  dans  les  Provinces, pour  informer 
ceux  qui  commandoienc  fur  les  lieux  , de  tout  ce  qui  venoic 
d’arriver.  Ainfi  ce 'mois  étoit  peut-être  écoulé  , lorfqu’on  en 
apprit  la  nouvelle  à Touloufe  , où  les  chofes  hc  fe  paflérenc 
point  encore  aùffi  fimplemcnt  ni  aulli  promptement, que  le  dit  Si- 
donius.  On  lit  dans  ( a ) Grégoire  de  Tqurs  , qu’Avitus  Sénateur 
& Citoïen  de  l’Auvergne , ne  fut  défigné  Empereur  par  les  Vi- 
figots , qu’après  avoir  ménagé  par  des  intrigues  fon  élévation. 
En  cfi-ct  il  y a des  {b)  Fades  qui  difcnt  que  ce  ne  fur  que  le  di- 
xiéme de  Juillet  que  celles  des  troupes  auxiliaires  des  Gaules’, 
qui  avoient  leurs  quartiers  à Touieufe,  c’eft-.Vdire  les  Vifigots, 
déclarèrent  qu’elles  vouloient  avoir  Avitus  pour  Empereur.  Le 
mois  d’Août  fera  donc  venu  avant  qu’Avicus  eût  -réglé  avec 


« 

{ /T  ■)  Avirm  unus  ex  Senatoribus  , & ut 
vaille  mauiK-lIum  c(t  , Civis*  Arvernus,  cum 
Roiiianui])  au-.btidcc  Imperium  , luxutiosc 
a^ais.  GV.  T«r.  l'njj.  iib,  i.  c.  li. 


{b)  interim  Avitus  Gallus  eodem  anno 
4^5.  fextu  Iiltis  Jtilias  , ut  ait  anonimus 
Cul’p.  al>  cxcrcitu  Gall.-cano.  l'olufa;  rciiun- 
tiatut  linpciator.iV/.  6./. 
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Thcodoric  tout  ce  qu’il  leur  convcn|Îp  de  rcgler  , Se  apres  cela 
le  Romain  fera  entré  dans  Arles  en  mêiric-tcms  que  les  Dépu- 
tés, qui  s’y  rendoient  pour  tenir  l’aflcmbléc  annuelle  , ordonnée 
par  l’Edit  d'Honorius  , & qui  devoir  s’ôuvrir  le  treiziéme  du 
mois  d’Aoûr. 

La  narration  d’Idacc  confirme  notre  conjecture.  » Avitus, 
« dit-il , (4)  né  dans  les  Gaules  , fut  lalué  Empereur,  prcmic- 
» rement  à Touloufe  par  une  des  armées  de  cette  grande  Pro- 
» vince  de  l’Empire  5 & en  fécond  lieu  à*Arles  par  les  Honor4~ 
« hUs.  C’eft  le  nom  par  lequel  on  défignoit  les  Doutés  & les 
Officiers  , i qui  Honorius  avoir  donné  féancc  à l’alfemblée  qui 
devoir  fe  tenir  chaque  année  dans  cette  dcrnicre  ville. 

Le  Romain  Gaulois  , par  qui  Sidonius  fuopofe  quyVvitus  fut 
harangué  dans  gpttc  occafion  , dira  ce  Priirce  : » Il  leroit  cn- 
» ticrement  inutile  do  faire  l’énumération  des  calamités  que  les 
» Gaules  ont  endurées  fous  le  regne  de  Valentinien  , d’im 
>>  Prince  qui  n’eft  jamais  forti  véritablement  de  l’enfance  , bien 
M qu’il  foit  parvenu  à l’âge  viril.  Qui  peut  avoir  oublié  ces  an- 
»>  nées  malheureufes , donc  nous  ne  faifons  que  de  fortir , Sc  où 
» la  vie  n’étoic  qu’un  long  fupplice  pour  les  bons  citoïens.  Mais 
» tant  que  nous  avons  eu  un  refpcct  aveugle  pour  des  loix 
» qui  ne  nous  mettoient  point  à l’abri  des  violences  , & donc 
» nous  croyions  néanmoins  fur  la  parole  de  nos  Ancêtres  , 
» que  dépendoit  le  falut  des  Gaules  : tant  que  nous  avons  at- 
» tendu , en  nous  conformant  aux  anciens  ufages  fi  funeftes 
» alors  à notre  Patrie , que  Rome  nous  donnât  des  m.aîtres  , 
’>  nous  avons  été  gouvernés  au  nom  d’Empcrcurs  , qui  n’é- 
» toienc  que  des  fantômes  de  Souverains,  & nous  avons  fouf- 
« fert  plûtôt  par  habitude  que  par  devoir  toutes  Ic^tcxations 
» des  Officiers  qu’ildcur  plaifoit  de  nous  envoyer.  Les  Gaules 
’>  ( h)  curent  une  belle  occafion  de  faire  ufiigc  de  leurs  forces  , il 
« y a quelques  mois,  lorfque  Maximus  fc  rendit  maître  de  Rome 
n ép^ouvantée.  Hélas  ! il  feroit  devenu  le  maître  paifible  de  tout 
»>  l’Empire  : Il  y eut  bientôt  été  reconnu  , s’il  vous  eût  fait 


(4)  Ipfo  anno  tn  Gallia  Avitus  Gallus 
Çivis  ab  cxcrcitu  Gallicano  * & ab  Honora- 
tis  primiiinTolora; , dchincapud  Arclatcm  , 
Ai^uflus  appcllatur«  Ronum  pergir  , & 
fulcipicur.  Chron. 

{b)  . ...  promptifTima  nuper 

Fulfîc  conditiû  proprias  > quâ  Gallia 

Ejiciciec  , ttcpUlam  dum  Maiioitts 


occupât  uebem  , 

-Inuno  oebem  potuic  , fi  ce  (ibi  cota 
nwgiftro  - 

Rcgiia  reformatTec  i Quis  nolirum 
Bcigica  cura 

Lictus  Arcmocici , Gccicastjuis  movciic- 
iia$, 

Non  lacet.  ' 

Sidm.  (S  PMcj.  Avit.  -vrrf-  SAi-- 
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»>  le  dépoficairc  de  toutq^n  autorité  , au  lieu  tic  vous  en  con- 
»>  fier  reniement  une'  portion.  En  clFet , quel  eft  ce  citoïen  des 
« Gaules  qui  fçut  alors  fléchir  la  colere  des  Vifigots  , atten- 
» drir  les  Francs  ét.âltlis  dans  les  campagnes  de  la  Belgique  , 
’>  & ramener  les  cfprits  des  Armoriques  î Perfonne  n’ignore 
» que  ce  Fut  Avitus. 

On  remarquera  aifément  en  liflint  ce  difeours  , où  l’on  peut 
bien  croire  que  Sidonius  aura  fait  entrer  la  fubftance  de  ce 
qui  fedifoit  chaque  ^our  dans  les  Gaules  , à l’occafion  de  l’élc- 
vation  de  Ton  beau-pere , ce  que  penfoient  alors  les  Romains 
de  ce  païs-là , concernant  les  interets  de  leur  patrie , & la  geftion 
des  Magiftrats  & des  autres  Officiers  envoyés  de  Rome  par  le 
Prince.  Ffiut-il  s’^nner,  que  les  Armoriques  perfillaflcnt  dans 
la  réfolution  de  ne  les  plus  recevoir.  Peut-êtr^  même  , & c’efl; 
ce  qui  aura  donné  occafion  à Sidonius  de  parler  d’eux  ici  , 
avoicnt-ils  fait  difficulté  de  reconnoître  Maximus  , ôc  de  lui 
rendre  les  devoirs  qu’ils  rendoient  encore  à l’Empereur.  Nous 
avons  expliqué  en  quoi  ces  devoirs  pouvoient  confifter. 

Le  Gaulois  que  Sidonius  fait  parler  , ajoûte  ce  que  nous 
avons  déjà  rapporté  : Que  la  Patrie  choifit  Avitus  pour  fon  Em- 
pereur , par  les  mêmes  raifons  qui  avoient  fait  élire  autrefois  aux 
Romains  les  Camilles , les  Fabius  , & les  autres  reftaurateurs  de 
,1a  République,  pour  leurs  Chefs  fuprêmes.  Enfin  , dit  cet  Ora- 
teur au  nouveau  Prince  : Tous  les  fujets  croiront  jouir  de  la 
liberté  fous  votre  régné.  Tout  le  monde  applaudira  l’Orateur, 
.&  protefta  qu’il  étoit  du  même  avis  que  lui , autant  à eau fc  du 
mérite  d’Avitus , que  par  relpeél  pour  1«  Roi  des  V ifigots  (<«),  qui 
fuivi  de  fes  freres  étoit  venu  a Arles,  pour  y favorifer  en  perfon- 
ne, la  pf^lamation  de  fon  ami.  Quoique  Theodoric  fût  entré 
fans  troupes  ÔC  comme  Allié  dans  cette  ville , fa  préfence  ne  laif- 
foit  pas  d’en  impofer  à ceux  qui  auroient  été  tentés  de  traverfer 
l’exaltation  d’Avitus.  Ce  Romain  après  s’être  défendu  quelque 
tems  d’accepter  la  dignité  qu’on  lui  ofîroit  , confentit  enfin , 
fuivant  l’ufage  ordinaire  des  élcélions , à s’en  laifler  revêtir. 

Auffi-tôt  que  ce  Prince  eût  été  proclamé  , &:  dès  qu’il  eût  ra- 
tifié comme  Empereur  ce  qu’il  pouvoir  avoir  promis  , quand^l 
étoit  encore  particulier,  il  partit  pour  fe  rcnclrc  à Rome  , & il 
y fut  reçû  comme  fl  fon  élection  eût  été  l’ouvrage  du  Peuple  & 
du  Sénat  de  cette  Capitale  , & non  pas  de  l’alTcmblée  particu- 

(«)  Lcvatiu  e(V  Avitus  Impctator  in  Gai.  I fus  cil  Arclare  cum  frauibus  in  pacc* 
lias  , k TJicodoticus  Rex  GuiboiLuin  ingeef.  1 Chrt».  aj  mn.  4f }. 
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licrc  d’une  des  Provinces  dç  la  Monarchie-Il  y avoir  déjà  long- 
tems  que  l’clcélion  de  Galba  avoir  mis  en  évidence  un  des  plus 
grands  défaurs  qui  fûr  dans  la  conltirurion  de  l’Empire  ; c’efl: 
que  l’Empereur  pur  erre  élù  ailleurs  que  dans  Rome,  (a)  Dès 
qu’Avirusycur  éré  retjû  , il  n’eur  pas  de  foin  plus  prcflanr  que 
celui  dc/airc  demander  à Marrian  , pour  lors  Empereur  d’O- 
rient , \ unanimité  , c’eft-à  dire  , de  vouloir  bien  le  reconnoître 
pour  fou  Collègue  , & de  confenrir  que  l’un  &:  l’aurrc  ils  agîf 
Icnr  de  concert  dans  le  gouvernement  du  Monde  Romain.  La 
démarche  que  falfoit  Avitus,  n’étoit  pas  une  démarche  qui  fût 
fimpicment  de  bienféance  , & de  même  n.ature  que  celle  qui  fe 
fait  par  les  Potcnt.ats  indépendans  l’un  de  l’autre  , quand  ils  fe 
donnent  part  réciproquement  de  leur  avenement  à la  Couron- 
ne. Dans  le  cinquième  & dans  le  fixiéme  liécle  , tous  les  Ro- 
mains croyoient  que  , lorfque  l’Empire  d’Occident  venoit  à 
vaquer  , il  fût  comme  réuni  de  droit  à l’Empire  d’Orient  , & 
que  fi  les  intérêts  de  la  Monarchie  Romaine  ne  foufFroient  pas 
que  rEmpcrcur  d’Orient  réiinît  de  fait  à fon  Partage  , le  Par- 
Mge  d’Occident , ce  Prince  avoir  le  droit  au  moins  , de  difpo- 
fer  du  Partage  d’Occident.  Ou  penfoit  que  la  portion  du  Peu- 
ple Romain  reliée  à Rome  ne  pouvoir  point  fe  donner  un  maî- 
tre, fans  avoir  obtenu  l’approbation-du  Chef  de  cette  portion 
du  Peuple  Romain  , qui  s’étoit  tranfplantée  <\  Conllantinople. 
[h)  Je  comprends  ici  fous  le  nom  de  Peuple  tous  lesCitoïens, 
& même  les  Patneiens  , ainfi  que  les  loix  Romaines  les  com- 
prennent. 


( » ) Per  Avitum  <;ui  à Romanis  cvocams 
8r  rafeepras  tùcrat  Imperaror  , Legati  ad 
Uarcianuro  pro  unanimiatc  mitcuntur  Im- 
perii.  hUtii  Chrtn. 


(l)  Appcilationc  Populi  univerfl  Cives 
fignifieannir  , conmisBcracis  eüam  Pacticiis 
& Seoaconbus. 

InJI,  Jufi.  m.  1.  lit.  t.  far».  $, 
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LIVRE  TROISIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Droits  que  les  Empereurs  d’Orieat  s'êtoient  arrogés  fur 
t Empire  <t Occident  , ^ du  partage  qui  s'étoit 
fait  du  Peuple  Romain , en  deux  Peuples. 


IL  convient  d’autant  plus  de . traiter  ici  des  Droits  acquis 
l’Empire  d’Orient  fur  l’Empire  d’Occident  , que  rien  n’efl: 
plus  utile  pour  l’intelligence  de  notre  Hiftoire  , qu’une  dédu- 
dlion  de  ces  Droits  , puifqu’ils  ont  été  reconnus  par  les  Francs , 
& par  les  autres  Barbares  établis  dans  les  Gaules  en  qualité  de 
Confédérés.  Dans  les  tems  ou  le  trône  d’Occident  étoit  va- 
cant , ou  réputé  vacant , cçs  ffoJlesÇc.  font  adreffés  à l’Empereur 
d’Orient , ils  en  ont  obtenu  des  concclTions , & même  ils  le  font 
fait  pourvoir  par  ce  Prince  des  grandes  dignités  de  l’Empire 
d’Occident.  Enfin  nous  verrons  que  c’a  été  la  cellion  de  tous  les 
Droits  que  l’Empire  Romain  avoir  fur  les  Gaules  , faite  aux 
enfans  de  Clovis  par  Juftinien  Empereur  d’Orient  , en  vertu 
de  fon  droit  de  Souveraineté  fur  le  territoire  du  Partage  d’Oc- 
cident , qui  a confommé  l’ouvrage  de  l’établifiTcment  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  les  Gaules.  Voilà  pourquoi  Theodoric, 
Roi  des  Oftrogots  , comme  on  le  dirji  plus  amplement  quand 
" il  en  fera  tems  , écrivoit , lorfqu’il  étoit  déjà  le  maître  de  l’Ita- 
lie , à l’Empereur  Anaftafe  monté  fur  le  trône  d’Orient  en  l’an- 
née quatre  cens  quatre-vingt-onze  : (a)  » C’elt  de  vous  dont 
» part  la  fplendeur  qui  rejaillit  fur  tous  les  Rois  j vous  êtes  le 
>•  défenfeur  falutaire  de  tout  }e  Monde  Romain  , & c’e^  avec 
« raifon  que  les  autres  Souverains  reconnoiflent  en  vous  une 
» prééminence  particulière,  »•  Examinons  donc  comment  ces 


(*  ) Voseftis  Regum  oinnium  pulchcrri- 
mum  decus  , vos  totius  otbis  falaiarc  przlï- 
dium  , quod  czicii  dominantes  jucc  rufei- 


pinne , quia  in  vobis  fingularc  aliquid  ineflè 
cognofeimus. 

C»Jficitr,  i'uT.  Ith.  I.  tfifi.  I. 

Droits 


/ 


I 
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Droits  avoifiu  été  accjiiis  à l’Empire  d’Oriciic , •:  en  quoi  ils 
confirtoient. 

Avant  le  regne  de  Conftaiitin  le  Grand,  il  y voit  bien  cii 
quelquefois  deux  Empereurs  en  même-tems  dans  la  Mnnai  v [lio 
Romaine  , mais  il  n’y  avoir  point  eu  encore  deux  Trônes  on 
deux  Empires  léparés  par  des  i imites  certaines  , Ce  dont  chacrm 
eût  fa  Capitale  , Ton  Sénat  5c  fes  grands  Officiers  ; de  manière 
que  le  Prince  qui  commandoit  dans  l’un  des  deux  Empires  , 
n’eût  pas  le  pouvoir  de  rien  ordonner  dahs  l’Empire  où  regnoit 
un  autre  Prince.  Il  y avoir  bien  eu  fous  le  régné  d’Antonin 
Caracalla  5c  de  Gcta  fon  frère  , un  projet  fait  ôc  arrêté  pour 
divifer  la  Monarchie  Romaine  , en  deux  Partages  indépen- 
dans  , dont  chacun  auroit  fon  Empereur  particulier.  Mais 
comme  l’humeur  incompatible  de  ces  deux  frères  à qui  Sévère 
leur  père  avoir  laifle  fon  trône  , étoit  l’unique  caufe  de  ce  pro- 
jet , il  demeura  fans  exécution  par  la  mort  de  Gcta. 

Quclquc-tems  auparavant,  Marc  Aurele  avoir  bien  adocié  à 
l’Empire  Lucius  Verus  , 6c  plulieurs  des  Empereurs  , fuccef- 
feurs  de  Marc-Aurele  , s’étoient  donné,  en  la  même  manière 
que  lui  des  Collègues.  Mais  le  gouvernement  de  l’Empire  n’a- 
voic  point  été  partagé  entre  ces  Gollcgues , de  maniéré  que  l’un 
eût  pour  toujours  , 6c  exclulivemont  à l’autre  , l’adminiftra- 
tion  fouveraine  d’une  moitié  de  l'Empire  , tandis  que  fon  Col- 
lègue avoir  de  même  l’adminiftration  de  l’autre  moitié.  Les  deux 
Collègues  regnoient  conjointement.  Tout  fc  faifoit  au  nom  de 
l’un  & de  l’autre.  Us  gouvernoient , pour  ainfi  dire  , en  com- 
mun , ou  par  indivis  5 6c  fi  quelques  Provinces  de  l’Empire  pa- 
roifloient  durant  un  tems  aftetlécs  particulièrement  à l’un  des 
deux , c’étoit  parce  qu’il  s’y  ttouvoit  aclucllcmcnt  , 5c  que  fon 
Collègue  s’en  rapportoit  à lui  de  ce  qu’il  y avoit  à y faire.  Cette 
cfpccc  d’attribution  de  quelques  Provinces  à un  fcul  des  Empe- 
reurs , n’étoit  donc  qu’une  appropriation  pafTagcrc  , occafion- 
née  par  les  convenances  5c  qui  fimlToit  avec  les  conjonéVurcs  , 
lesquelles  y avoient  donné  lieu.  (4)  Enfin  fous  Dioclétien  il 
n’y  avoit  point  encore  "deux  Empires  8c  deux  Sénats  , mais  un 
fcul  Empire  , unfeul  Sénat*,  une  feule  Capitale  , 5c  un  feul  Trô- 
ne. Les  Princes  qui  régnèrent  enfcmblc  immédiatement  après  * 

f 4)  Et  quoniam  bellorum  moles  Je  qua  I Itaîiaquc  HcrcuUd  , Illincîquc  aJ  u(- 
fupra  memoravirous , acrîus  ur^cbjc  » \ que  Ponit  frccum  , Galerio  ^ extera  Valc« 

, cuni^a  qux  tra ns  AlpesGal-  1 rius  rctinuic.  Aurel.  Vtd.  Ep.  de 
iftx  Tuoc  , Conilancio  commilTa  : Africa»  \p.io$,  ^ 

T orne  /.  H h h 
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lui , rcpartirc§c  bien  cntr’ciix  le  gouvernement  de  l’Empire 
comme  li  l’Empire  eut  été  partage , mais  ils  ne  le  partagèrent 
point. 

Conftantin  le  Grand  qui  leur  fucceda  fit  entre  fes  enfans  un 
partage  de  la  Monarchie  Romaine , permanent  S:  durable.  Ce 
fu*  après  lui  qu’on  vit  l’Empire  divifé  en  autant  d’Etats  qu’il  y 
avoit  d’Empercurs.  Jufqucs  à lui  on  avoit  feulement  partagé 
entre  plufieurs  perfonnes  l’autorité  impériale.  Conftantin  par- 
tagea la  Monarchie  en  plufieurs  portions,  dont  chacune  devoit 
être  régie  par  un  Souverain  , qui  eût  fon  Sen.at  , fa  Capitale  , 
fes  Officiers  particuliers  , &,  qui  n’eût  point  à requérir  le  con- 
fentement  de  fes  Collègues  , pour  faire  ce  qui  lui  plairoit  dans 
le  Diftrict  où  il  regneroit,  mais  qui  n’eût  rien  aufli  .à  comman- 
der dans  les  Diftricts  où  regneroient  fes  Collègues.  Theodofe 
» le  Grand  réunit  vérii.ablcmcnt  tous  ces  Partages  j mais  ce  Prince 
voulant  laifler  un  Empire  à chacun  de  fes  deux  fils  , il  divifa  de 
nouveau  le  Monde  Romain,  en  fuivant  le  plan  de  Conftantin 
en  tout , hors  dans  le  nombre  des  parts  & portions  , s’il  cft 
permis  d’ufer  ici  de  ces  termes. 

Theodofe  partagea  donc  la  Monarchie  Romaine  en  deux 
Empires  , dont  chacun  auroit  fi  Capitale  , & il  mit  dans  cha- 
cun de  CCS  deux  Etats  un  Souverain  particulier  , un  Sénat , un 
Conful  C 4) , un  Trône  en  un  mot.  Cependant  après  cette  divi- 
fion  la  Monarchie  Romaine  ne  laiftà  point  de  demeurer  unie 
k plufieurs  égards.  Les  deux  Partages , celui  d’Orient  éc  celui 
d’Occident , étoient  plûtot  deux  Gouvernemens  féparés  , que 
deux  Royaumes  diflérens  , qui  dûflcnt  être  regardés  comme 
deux  Monarchies  étrangères  l’une  à l’égard  de  l’autre.  L’Em- 
pire d’Orient  que  Theodofe  laiftîi  à fon  fils  aîné  Arcadius  , & 
celui  d’Occident  qu’il  lailfi  à fon  fils  cadet  Honorius  , conti- 
nuèrent , quoique  gouvernés  chacun  par  un  Souverain  pacticu- 
licr  , &en  forme  d’Etats  féparés,  de  faire  à plufieurs  égards, 
une  portion  d’un  feul  & même  Corps  d’Etat  , qui  étoit  la 
Mon.archic  Romaine. 

Les  citoiens  du  Partage  d’Orient  furcht  toujours  réputés  rc- 
gnicolcs , & capables  de  toute  forte  fl’emplois  dans  le  Part.agc 
d’Occident  , & ceux  du  Partage  d’Occident  furent  toujours 
traités  aulli  favor.iblcment  dans  le  Partage  d’Orient.  En  un 
mot,  micun  des  Sujets  d’un  desdeux  Empires  , n’étoit  tenu 

' («}  Singulis  aanis  duo  Confulcs  creabumur  , aicci  quidem  Roms  , aiccr  Bizajitü. 

frcc.  Bijl.'tnc.  f.  114. 
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four  étranger  dans  l’autre.  Les  deux  Empires  avoicntles  mêmes 
.lilcs , oii  l’on  écrivoic  toutes  les  années  le  nom  du  Conlul 
nommé  par  l’Empereur  d’Oricnr , Se  le  nom  du  Confiil  nom- 
mé par  l’Empereur  d’Occident.  On  vlvoic  dans  l’un  & dans 
l’autre  Empire  fous  les  mêmes  Loix  Civiles.  S’il  étoit  à propos 
de  publier  cjuelque  Loi  nouvelle  , les  deux  Empereurs  la  rédi- 
gcoient , Se  ils  la  publioient  ordinairement  de  concert.  Les  noms 
des  deux  Princes  paroiflbient  à la  tête  de  cette  Loi.  Pour  me 
fervir  de  l’cxprcflion  ufitéc  alors,  ils  écoient  réputés  gouverner 
uniuiimement , Si.  dans  le  même  cfprit , le  Monde  Romain. 

Dès  que  l’Empereur  d’Orient  & celui  d’Occident  éroienc 
regardés  , non  pas  comme  deux  Souverains  étrangers  l’un  à 
l’égard  de  l’autre  , mais  comme  deux  Collègues  , & d’un  autre 
côté  dès  que  la  Monarchie  Romaine  étoit  réputée  , du  moins 
p.ir  fes  maîtres  , pour  un  Etat  Patrimonial  dont  ils  pouvoienc 
difpofer  , ainll  qu’un  particulier  dilpofe  de  fes  biens  libres  , il 
s’enfuivoit  que  les  fondions  de  celui  des  deux  Collègues  , qui 
étoit  hors  d’état  d’exercer  les  lien  nos  , fuflent  regardées  comme 
étant  dévolues  de  droit  à l’autre.  Dès  qu’un  Collègue  cft  hors 
d’ér.at  d’exercer  fes  fondions,  c’eft  fon  Collègue  , ou  bien  à 
fes  Collègues , lorfqu’il  en  a pluficurs  , qu’il  appartient  de  les 
remplir.  Ainfi  lorfque  l’un  des  deux  Trônes  venoit  \ vaquer  , 
parce  que  le  dernier  inftallé  étoit  mort  fans  fuccdlcur  déligné, 
il  fcmble  que  ce  fût  au  Prince  qui  rcmplifloit  l’autre  à pour- 
voir aux  befoins  du  Trône  vacant  , & à le  remplir  , foit  par 
lui-même  , foit  en  y faifint  afleoir  avec  le  confenrement  de  la 
partie  du  Peuple  Romain  qui  reflortilToit  à ce  Trône-là  , une 
autre  perfonne.  Il  paroît  que  ce  droit  dût  être  réciproque  entre 
les  deux  Empires. 

Néanmoins  cette  réprocité  n’eut  point  de  lieu.  Le  Peuple 
de  l’Empire  d’Orient  fe  mit  en  droit  de  dilpofer  à fon  bon 
plaifir  du  Trône  de  Conftantinoplc  , quand  if  venoit  à vaquer  , 
Se  d’inftaller  en  ce  cas-là  un  nouvel  Empereur  , fans  demander 
ni  le  confentement  ni  l’agrément  du  Prince  , qui’  étoit  pour 
le  tems  Empereur  d’Occident  ; au  lieu  que  le  Peuple  de  l’Em- 
pire d’Occident  obferva  toujours  , lorlquc  le  Trône  de  Rome 
devertoit  vacant,  de  ne  point  le  remplir  fans  le  confentement 
demande  , du  moins  préfumé  , de  rEmpereur  d’Orient.  On 
bien  les  Romains  d’Occident  attendoient  alors  , la  décilîon  de 
l’Empereur  d’Orient , ou  li  les  conjonciurcs  les  obligeoient  à la 
prévenir*  ils  demandoient  du  moins  à ce  Prince  la  confirnu- 
tion  du  choix  qu’ils  avoienefait.  ' Hhhij 
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En  4JO,  Nous  ne  voyons  pas  que  Martlan  , lorfqu’il  fut  proclamé  Em- 
pereur d’Orienc  après  la  mort  de  Theodofe  le  jeune  , dont  il 
n’écoit  à aucun  litre  le  fucccflcur  défigné  , fe  foit  mis  en  devoir 
d’obtenir  le  confontement  de  Valentinien  III.  qui  regnoir  alors 
fur  le  Partage  d'Occident.  Il  eft  vrai  que  Martian  époufa  , pour 
être  fait  Empereur , Pulchcric  fœur  de  Theodofe  , fon  prédé- 
. cclleur  î mais  ce  mariage  ^ qui  ne  fut  même  célébré  qu’après 

l’élévation  de  Martian  , ne  lui  donnoit  aucun  droit  réel  à l’Em- 
pire y puifque  Pulcheric  elle-même  n’y  en  avoir  aucun.  Lorf- 
qu-’Attila  Ht  demander  en  mariage  à Valentinien  fa  fœur  Hono- 
ria,  éc  qu’il  prétendit  encore  qu’on  donnât  à cette  Princeffe  fa 
part  2c  portion  dans  l’Empire  , comme  dans  un  bien  apparte- 
nant à la  maifon  dont  elleétoit  fortie  , Valentinien  (4  ) répon- 
dit ; Que  l’Empire  ne  tomboit  point  en  quenouille,  2c  que  les 
filles  n’avoient  rien  à y prétendre.  Ce  furent  les  intrigues  8c 
' non  pas  les  droits  de  Pulchcrie,. qui  firent  afleoir  fon  mari  fur 
le  trône.  Si  quelques  Empereurs  ont  déclaré  leurs  meres  , leurs 
fœurs  2c  leurs  nièces  , An^uJIes  , ils  n’ont  point  prétendu  pour 
cela  donner  ces  Pri  11  celles  aucun  droit  de  fucceder  «à  l’Em- 

pire. Les  Princes  qui  font  parvenus  à l’Empire  , à la  faveur  dit 
mariage  qu’ils  avoient  contracté  avec  des  filles  d’Empercur , n’y 
font  point  parvenus  , parce  que  leurs  femmes  leur  ctilT'ent  ap- 
porté en  dot  un  droit  juridique  à la  Couronne  : Ils  y font  par- 
venus , en  vertu-  de  l’adoption  de  leurs  perfonnes  , faite  par 
l’Empereur  régnant  en  conlidération  d’un  tel  mariage. 

Nous  ne  voyons  pas  non  plus  que  Leon  I.  qui  ne  fucceda 
point  Martian  par  le  droit  du  Sang , 2c  qui  monta  fur  le  Trône 
de  Conltantinople  long-tems  avant  le  renverfement  de  l’Em- 

f)ire d’Occident,  ait  demandé  le  confentement  ni  l’agrément  de 
’Empereirr , qui  pour  le  tems  regnoie  à Rome.  Enfin  on  ne  voit 
pas  quc'i  lorfquc  l’Empire  d’Orient  cH:  venu  à vaquer , l’Empe- 
reur d’Occident  fe  foit  porté  pour  leul  Souverain  de  toute  la 
« ^ Monarchie  Romaine  , 2c  pour  unique  Empereur. 

Au  contraire  ,.  nous  vovons  que  les  Empereurs  d’Orient  ont 
toujours  prétendu  que  le  droit  de  Jifpofer  du  Trône  d’Occident 
lorlqu’il  venoie  à vaquer , leur  apparcenoit,  2c  que  le  Prince  qui* 
regnoit  alors  à Conltantinople , s’cll  toujours  porté  pour  être 
. fcul  2c  unie]ue  Empereur.  Il  y a plus  , nous  voyons  cette  préten- 


{a)  Etcnim  fmrerator  qui<1cm  Occivlcn- 
ris  tcfpomlit  ; I lonorinm  AtiiLt  nuberc  non 
pculc  , qu.v;ani  al:cri  miplilict , neque  lin-' 


perium  Honorix  lUhcri.  Viroriim  cnim  „ 
non  mulicrum  , Romanum  Imperium  elle. 
l'rtJcMs  Kcih:r.  Chcjhe , tom.  i.  p.ti  5. 
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tioii  reconnue  en  Occident,  même  après  que  l’Empire  d’Orienc 
fut  forti  de  la  Maifon  de  Theodofe  le  Grand.  * , 

Après  la  mort  d’Honorius,  Joannes,  qu’un  Parti  avoir  pro-  £0413. 
damé  Empereur  d’Occident,  envoya,  comme  nous  l’avons  rap- 
porté, demander  à Theodofe  le  jeune  qu’il  voulût  bien  lerecoti- 
noîrrepour  Ton  Collègue.  Theodofe  le  jeune  traita  Joannes  d’U- 
' furpateur,  & il  difpola  de  l’Empire  d’Occident  en  faveur  de 
Valentinien  III.  que  le  Peuple  reçut  à Rome  comme  un  Prince 
revêtu  d’un  droit  légitime.  $ 

Nous  ne  fç.avons  pas  coque  fit  Maximus  ,.dont  le  Règne  ne 
fut  que  de  deux  mois  & demi  ,•  mais  nous  venons  de  voir  qu’un 
des  principaux  foins  d’Avitus  fut  celui  de  demander  à Martian 
C unanimité.  Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire, 
les  Succeireurs  d’Avitus  en  iifer  comme  lui , 2c  nous  rapporterons 
même  qu’Anthemius,  ‘à  qui  l’Empereur  d’Orient  avoir  conféré 
l’Empire  d’Occident*  comme  s’il  lui  eut  conféré  le  Confulat 
ou  quelqu’autre  Dignité , dont  la  libre  difpofition  appartenoità 
l’Empereur  d’Orient,  fut  reconnu  Empereur  dans  tout  le  Par- 
tage d’Occident,  en  vertu  de  cette  collation.  En  cfi'et,  quand 
l’Èmpire  d’Occidcntvcnoit  à vaquer,  il  étoit  réputé  même  dans 
l’étendue  de  fon  territoire,  être  dévolu  de  droit  à l’Empereur 
d’Orient,  2c  lui  appartenir  pour  lors  légitimement.  Idace,  Evê- 
que dans  l’Efpagnc,  après  avoir  parlé  de  la  mort  d’Honorius, 
à la  place  de  qui  un  Parti  avoir  inftallé  Joannes,  écrit:  (a)  » Ho- 
» norius  étant  mort,  Théo  Joie  le  jeune  Neveu  d’Honorius,  2c 
» qui  depuis  la  mort  de  fon  Perc  Arcadius  regnoit  déjà  fur  le 
» Partage  d’Orient,  devint  feul Souverain  2c  unique  Monarque  • 

» de  tout  l’Empire. 

. CaflîoJorc  dit  {if)  exprclTément  qu’après  la  mort  d’Hono- 
rius, la  Monarchie  Romaine  appartint  en  entier  à l’lmTpereur 
Theodofe  le  jeune.  Nous  avons  rapporté  ci-defTus  un  pailtigc  de  Liv.  Ii.  ch.  . 
Béda,  ou  cet  Auteur,  en  racontant  ce  qui  s’étoit  pafiTé  dans 
l’Empire  d’Occident , ne  laifie  pas  de  dater  les  évenemens  par  *; 
les  années  du  Rcgne  de  ce  même  Theodofe  en  Occident,  quoi- 
que Valentinien  III  ,à  qui  .Theodofe  avoiteedé  fes  droits,  y ré- 
gnât a<flucllemcnt  , quand  ces  évenemens  étoient  arrives. 

On  ne  peut  point  olijecfcr,  2c  nous  l’avons  déjà  montré,  qne 
ce  droit  de  réunion  fut  attaché  au  Sang  de  Theodofe  le  Grand, 


[a  ) Thcodolîus  Arcadii  ülitis  , ante  ali- 
c)uoc  annos  rci'nans  in  panibus  Orientts, 
pofl  obicuin  Houoeü  pacrui  Mouarebiam 


tcnct  Impcrii.  Id^t.  Chronic. 

Honoriu?  moriturSc  Thcodofîus  Impe-  ' 
riuinRoniauuintcncc.  l'aji.  Caf.miann.  41}, 
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& non  pas  à la  Couronne  Impériale  d’Orient.  Le  même  Idace 
dit  fur  l’an  quatre  cens  cinquante-cinq  : » Après  la  mort  de 
»>  Valcntinicif,  (a)  Martian,  qui  depuis  quatre  années  étoit 
« Empereur  d'Orient,  devint  leul  Monarque  du  Monde  Ro- 
» main.  Nous  avons  déjà  obfcrvé  que  Martian  n’étoit  point  du 
Sang  de  Theodofe  le  Grand.  D’ailleurs,  il  ne  devint  point  de 
fait  Empereur  d’Occident,&  il  n’y  fut  jamais  proclamé.  Quand 
Idace  s’explique  comme  il  le  fait,  c’eft  donc  uniquement  par  rap- 
port au  droit  de  ce  Prince. 

On  obfcrvcra  encore  que  les  Empereurs  d’Orient , à qui , 
comme  il  fera  rapporté  dans  la  fuite,  les  SuccelTcurs  d’Avitus  de- 
mandèrentn’étoient  pas  delà  defcendance  de  Theo- 
dofe le  Pere , non  plus  que  Martian.  Après  avoir  prouvé  l’exif- 
tence  du  droit  des  Empereurs  d’Orient,  voyons  quelle  pouvoir 
être  fon  origine.  • 

Cette  prérogative  attachée  à l’Empire  d’Orient,  venoit,  fui- 
vant  mon  opinion  , de  pluficurs  caules.  En  premier  lieu , c’étoit 
à fon  fils  aîné  que  l’Empereur  Theodofe  le  Grand  avoit  afligné 
le  Partage  d’Orient,  c’étoit  à fon  fils  cadet  qu’il  .ivoit  afligné  le 
Partage  d’Occident.  En  vertu  de  la  difpofition  faite  par  Theo- 
dofe le  Grand  , Arcadius  remplit  le  Trône  de  Conftantinople, 
& Honorius  celui  de  Rome.  La  prééminence  attachée  fuivant  le 
droit  naturel  à la  primogéniture , parut  donc  aux  yeux  de  tous 
les  Sujets  delà  Monarchie  avoir  éte^annexéc  au  Trône  d’Orient. 
Une  telle  difpofition,  &c  les  eonjonebures  changèrent  enfuite 
cette  prééminence  en  une  véritable  fupériorité.  Elles  furent 
caufe  que  l’Empire  d’Orient,  qui  ne  devoit  avoir  que  la  préémi- 
nence fur  l’Empire  d’Occident,  acquit  fur  lui  une  elpéce  de 
droit  de  Suzeraineté.  Quand  Thcodoric  Roi  des  Oftrogots  re- 
procha en  l’année  quatre  cens  quatre-vingt-neuf,  à Zénon  Em- 

fjcrcur  a Orient,  le  peu  d’intérêt  qu’il  prenoit  à la  fituation  où 
è trouvoit  l’Empire  d’Oecident  (^)  opprimé  par  Odocier, 
Thcodoric  dit  à Zénon  : que  l’Empire  d’Occident  avoit  été  dans 
les  tems  antérieurs  gouverné  par  les  foins  des  Empereurs  d’O- 
rient,  Prédécefleurs  de  Zénou.  Voici , fuivant  mon  opinion, 
comment  ce  droit  aura  été  établi. 

La  première  vacance  d’un  des  Partages  qui  foit  arrivée , fâns 

(ü)  Ufque  id  Valentinlanain  Thcodolïi  I (i)  Herpetix  tnciuit  plagx , aux  dadum 
gcncratio  cenuit  Principacuin  , Marcianus  I dccclforum  ptxdcccflorumvc  Tcltrorum  te- 
quatiojam  regni  fui  anno  obcioec  Mooar-  I giminc,  gubernata  cll.  Jcrruuulis  dt  rtiia 
ebiam.  Uttii  Cbnm.  I Gtlieu,  c»f,  jhihj.  fiftim*. 
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?m’c  le  dernier  polTcfleur  laifl^  un  SuccelTcur  reconnu  pour  te! , 
urvint  en  Occident,  lorfqu’Honorius  mourut.  Arc.idius  Em- 
pereur d’Orient  étoit  bien  mort  avant  Honoriusj  maisArcadius 
avoir  lailEé  en  lapcrfonnedeThcodofc  le  jeune, un  fils  capable  de 
recueillir  I.1  fuccelfion  vacante  par  la  mort  de  fon  pere.  Honorius 
au  contraire  mourut  fans  laiffcr  aucun  garçonquipût  lui  fucccdcr, 

& comme  fon  Neveu  Theodofe  fe  trouvoit  ain(i  le  plus  proche 
p.arcnt  paternel  de  l’Empereur  décédé , il  prétendit  avec  raifon 
que  la  l'uccellion  de  fon  Oncle  lui  fût  dévolue.  Aucune  loy  ne 
s’oppofoit  à fa  prétention.  Comme  nous  le  dirons  plus  au  long 
dans  l’endroit  du  (ixicme  Livre  de  cet  Ouvrage , où  il  fera  traité 
de  la  Loy  de  fucccllion  étaMic  dans  la  Monarchie  des  Francs , il 
n’y  eut  jamais  dans  l’Empire  Romain  une  loy  de  fucceflion  bien 
claire  & bien  conftante.  Ainfi  toutes  les  conteft.ations  qui  pou- 
voient  furvenir  dans  cette  Monarchie , concernant  la  fuccelfion 
à la  Couronne,  dévoient  fe  décider  fuivant  le  Droit  des  Parti- 
culiers , 8c  ce  Droit  étoit  favorable  à Theodofe  le  jeune  dans  la 
queftion  : , fuivant  ta  Loy  , ejl  le  Suecejfeur  légitimé  eC Ho- 

norius I Aulii  Joannes,  qu’un  Parti  avoit  proclamé  SuccelTcur 
d’Honorius,  fut-il , généralement  parlant , traité  d’Ufurpateur , 

& abandonné  comme  tel.  Au  contraire , Valentinien  III,  à qui  ^ 
Theodofe  le  jeune  avoit  cédé  fes  droits  fur  l’Empire  d’Occident, 
y fut  reconnu  pour  Empereur.  Valentinien  III.  n’avoit  aucun 
droit  de  fon  chef  à l’Empire  d’Occident;  c’étoit  par  femme  qu’il 
defeendoit  de  Theodofe  le  Grand.  Il  cft  vrai  que  Conftance  le 
pere  de  notre  Valentinien  , avoit  été  proclamé  Empereur  d’Oc- 
cident i mais  comme  on  l’a  vû , Theodofe  le  jeune  alors  Empe- 
reur d’Orient , 8c  dont  on  vient  de  voir  les  droits,  avoit  rcfufé 
de  rcconnoître  Confiance  en  cette  qualité.  C’étoit  fi  peu  comme 
fils  de  Conftance,  t^ue  Valentinien  III.  fut  reconnu  Empereur 
d’Occident',  qu’apres  le  dèeés  de  Conftance,  mort  avant  Ho- 
norius , Valcnrinjcn  ne  fe  porta  point  en  aucune  manière  pour 
Succeflèur  de  fon  pere.  Valentinien  fut  auffi  long-tems  après  la 
mort  d’Honorius,  fans  prendre  ni  le  titre  d’Empcrcur  ni  même 
celui  de  Célar.  11  ne  prit  fucceflivement  8c  l’un  8c  l’autre  titre, 
que  lorfqu’ils  lui  curent  été  conférés  par  Theodofe  fon  Coufin. 

La  maniéré  dont  les  actes  publics  de  ces  tcms-là,  qui  nous 
relient,  fe  trouvent  rédigés,  nous  autorife  à conjeélurer  que 
dans  l’inftrument  de  la  ceffion  de  l’Empire  d’Occident  faite  à 
Valentinien  III.  par  Theodofe  le  jeune,  8c  dans  les  autres  aélcs 
qui  fe  feront  faits  en  conféqucncc , il  n’aura  point  été  énoncé 
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^ en  quelle  qualité  Theodofe  aglflbit , il  n’y  aura  point  été  ex- 
pliqué s’il  faifoit  la  ccHîon  , donc  on  parle,  en  qualité  d’Empe- 
rcur  d’Orient , ou  en  qualité  de  feul  Héritier  d’Honorius.  Ainlî 
comme  Theodofe  n’y  prenoit  point  apparemment  la  qualité 
d’Héritier  d’Honorius , & qu’il  y prenoit  certainement  fon  titre 
d’Empereur  des  Romains,  le  monde  aura  conçu  l’idée  que  Theo- 
dofe avoir  agi  comme  Empereur  d’Orient , &c  par  conféquent 
tous  les  cfprits  fc  feront  laiflés  prévenir  de  l’opinion  : Que  c’étoit 
• à l’Empereur  d’Orient  qu’il  appartenoit  de  difpofcr  du  Parcage 
d’Occident,  lorfqu’il  venoit  à vaquer.  Cette  opinion  aur.-^  préoc- 
cupé tous  les  cfprits  d’autant  plus  facilement,  qu’elle  les  aura 
trouvés  n’étant  point  encore  imbus  d’aucun  autre  fentiment  fur 
ce  point-là  du  Droit  public  de  l’Empire.  Une  fuite  néccllairc  de 
cette  opinion  , c’étoit  la  croyance  que  l’Empereur  d’Orient  fut 
le  Souverain  véritable  & légitime  de  l’Empire  d’Occident,  tan- 
dis qu’il  n’y  avoir  point  d’Èmpcreur  à Rome. 

La  diftindtion  entre  ce  que  Theodofe  avoir  fait  comme  Empe- 
reur des  Romains  d’Orient , & ce  qu’il  avoir  fait  comme  héritier 
d’Honorius  par  le  droit  du  fang,  aura  paru  dans  la  luice  une 
fubtilité  , quand  quelqu’un  fe  fera  avifé  de  la  propofer  , parcc- 
^ que  depuis  vingt  ans  les  cfprits  écoient  imbus  de  l’opinion  c|ue 
cette  diftinélion  combattoit.  On  aura  répondu  que  du  moins 
Theodofe  avoir  réuni  à la  Couronne  qu’il  avoir  portée,  tousfes 
droits  perfonncls,  tous  les  droits  qu’il  tenoie  du  fang  dont  il 
étoitforti,  & que  cette  Couronne  étoit  celle  d’Orient , laquelle 
Martian  portoit  actuellement.  Les  Peuples  s’imaginent  naturel- 
lement qu’un  Prince  qu’ils  voyent  revêtu  du  même  titre  que  fon 
Prédéccllèur , ait  aulîî  tous  les  droits  qu’.avoit  fon  PrédécclTcur, 
Quoique  pludeurs  perfonnes  ayent  procédé  apparemrtient , 
pour  la  conlcrvation  des  droits  de  l’Empire  d’Occident , Se 
qu’elles  ayent  combattu  l’opinion  , dont  nous  parlons , cette 
opinion  fera  demeurée  néanmoins  l’opinion  généralement  reçue, 

fiarce  que  les  conjonctures  l’ont  toujours  favorifée.  En  premier 
icu,  la  quedion  avoir  été  décidée  en  faveur  de  l’Empire  d’O- 
rient , la  première  fois  qu’elle  s’étoit  préfentée.  En  fécond  lieu , 
depuis  l’année  quatre  cens  fept  jufqu’au  renverfement  du  Trône 
établi  à Rome , l’Empire  d’Occident  fut  toujours  plus  affligé  Sc 
plus  malheureux  que  l’Empire  d’Orient.  Ce  dernier  cflTuya  bien 
plufieurs  difgraccs  ; mais  fi  Capitale  du  moins  ne  fut  point  prilc 
par  les  Barbares,  Sc  fes  plus  riches  Provinces  ne  furent  point  en- 
vahies par  des  Nations  étrangères  i au  lieu  que  l’Empire  d’Occi- 
dent 
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dent  vit  trois  fois  dans  le  cours  du  cinquième  fiécle  les  Barbares 
maîtres  de  la  Ville  de  Rome  fa  Capitale , & qu’il  vit  encore  les 
Nations  fc  rendre  lesScigncurs  defes  meilleures  Provinccs.L’E/n- 
pire  d’Occident  perdit , dans  le  teras  dont  je  parle , la  Grande 
Bretagne  , une  partie  de  l’Afrique  , une  partie  de  l’Efpa^ne,  & 
* une  partie  des  Gaules,  où  étoicnt  fes  plus  grandes  rcllources. 
Aiiiu  Rome  étant  réduite  fouvent  à demander  du  fecours  à Conf- 
tantinoplc,*qui  lui  en  donnoit  quelquefois,  foit  en  lui  envoyant 
des  troupes , (bit  en  faifant  des  diverlions  en  fa  faveur  ; il  ne  fut 
pas  bien  difficile  à Conftantinople  de  s’établir  fur  Rome  un  droit 
de  Suzeraineté  , quelque  légers  qu’en  fuflent  les  fondemens.  II 
cft  aifé  de  faire  rcconnoître  fes  droits  par  des  fupplians.  Enün  les 
Romains  qui  ont  vécu  dans  les  tems  pôftérieurs,  s’étoient  telle- 
ment accoutumés  à parler  de  la  fuperiorité  que  l’Empire  d’Orient 
s’étoit  arrogée  durant  le  cinquième  fiecle  fur  l’Empire  d’Occi- 
dent, comme  d’un  droit  légitime,  & ils  avoient  fi  bien  eux- 
mêmes  donné  ce  ton-là  aux  Barbares  établis  fur  le  territoire  du 
Partage  d’Occident , qu’Hincmar  dans  la  lettre  où  il  cite  l’Edit 
fait  par  Honorius  J en  quatre  cens  dix-huit , pour  convoquer 
dans  ^rlcs  les  fept  Provinces  dey  Gaules  , met  le  nom  de 
Theodofe  le  jeune  avant  le  nom  d’Honorius , quoique  Theodofe 
ne  fût  que  le  neveu  d’Honorius , quoique  Theodofe  ne  fût 
monté  fur  le  Trône  que  plufieurs  années  après  Honorius,  Hc 
quoiqu’enfin  il  s’agît  d’un  Decret  donné  pour  être  exécuté  feu- 
lement dans  l’Empire  d’Occident.  J’ajouterai  même,  ce  qui  rend 
le  ftile  d’Hincmar  encore  plus  digne  d’attention , que  dans  Vaéle 
original  qui  fut  publié  en  un  tems  où  la  fuperiorité  de  l’Em- 

firc  d’Orient  fur  celui  d’Occident  n’étoit  pas  encore  établie, 
lonorius  {h)  eft  nommé  avant  Theodofe.  Nous  avons  parlé 
fort  au  long  de  cet  Edit  dans  notre  fécond  Livre. 

Le  célebre  Grotius , il  cft  vrai , cft  d’un  fentiment  contraire  i 
celui  que  nous  venons  d’expoler.  Ce  rcfpcélablc  Scavant , après 
avoir  dit  que  la  confticution  d’Antonin  Caracalla,  laquelle  don- 
noit  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à tous  les  Citoyens  des  Vil- 
les & Communauté  renfermées  dans  les  limites  de  l’Empire, 
n'eut  d’autre  effet  que  de  communiquer  à ces  nouveaux  citoyens, 
les  droits  que  le  Peuple  Romain  s’étoit  acquis  par  fes  conquêtes, 
mais  que  la  proprietç  de  ces  (îtoits,  que  l’autorité  de  difpofcr  du 

(4)Qpc  iemporibusThco<!o(u&  Hono-  I llluftci  Agricole  Prxfcâo  Galliarum. 
fU  Impcratorum , &c.  I Sirm,  la  nciii  ad  Siint. 

(i)  Hoiiorius&Tbcodoiîus  Augufti  Yito  | _ . 
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Gouvernement , demeurèrent  toujours  afFcctécs  &:  attachées  aux  * 
citoyens  habitans  dans  la  villedc  Rome,  où,  pour  ainii  dire , en 
étoit  la  fource  ajoute  ce  qui  va  fuivre.  * 

» Les  droits  (j)  du  Peuple  de  Rome  ne  furent  point  afFoi- 
«■  blis,  parce  qu’il  arriva  dans  la  fuite  que  les  Empereurs  aime- 
» rent  mieux  faire  leur  fejour  à Conftantinoplc  qu’à  Rome,  car  * 

» il  filloit  encore  après  la  tranflation  du  ficge  de  l’Empire,  que 
» tout  le  Peuple  ratifiât  l’éleélion  qu’avoient  faite 'celles  de  les 
» familles  qui  s’étoient  établies  à Conftantinoplc,  ôc  que  Clau- 
>•  dicn  appelle  les  Citoyens  Romains  Byzantins.  Le  Peuple  dc- 
» meuré  à Rome  garda  même  une  marque  fcnlible  de  fon  droit , 

» foit  en  maintenant  la  prééminence  de  fa  ville , foit  en  confer- 
vaut  un  des  deux  Confuls , foit  en  pluficurs  autres  chofes, 

» Ainfi  le  droit  d’élire  un  Empcrciu" , que  les  Citoyens  domi- 
>>  ciliés  à Conftantinoplc  s’arrogeoient , ne  s’exerçoit  que  dé- 
« pendamment  du  bon  plailir  des  autres  citoyens  qui  étoient 
» demeurés  à Rome.  Voilà  pourquoi , lorfque  nos  citoyens  By- 
» zantins  curent  reconnu  l’impcratricc  Irène  pour  Souveraine, 

» quoique  fuivatit  le  Droit  public  & fuivant  les  mœurs  du  Peu. 

» pic  Romain  , le  Sceptre  ne  dût  jamais  tomber  en  quenouille, 

» les  citoycus  reftés  à Rome  curent  un  jufte  fujet,  fans  parler 
» des  autres  motifs  qu’ils  avoient  encore,  de  déclarer  qu’ils 
» n’adhéroient  pas  au  confentement  foit  tacite  foit  exprès  que 
» les  citoyens  Byzantins  avoient  donné  à 1’inftall.ation  d’iréne. 

» Vqjlà  pourquoi  les  citoyens  reftés  à Rome  furent  bien  fondés 
» à faire  élcéfion  d’un  autre  Chef,  qui  fut  Charlemagne  , & à 
» rendre  leur  choix  public  par  l’organe  du  premier  d’entr’eux , 

» c’eft-à-dire  de  leur  Evêque.  Tout  le  monde  fçait  que  dans  la 
» République  des  Juifs  , le  Souverain  Pontife  étoit  la  première 
■»  perfonne  de  l’Etat,  durant  les  intetregnes.  t 

Voilà  tout  ce  que  dit  Grotius  pour  appuyer  fon  fentiment.  Cet 
Auteur  qui  avoir  l’Hiftoirc  ancienne  & l’Hiftoirc  moderne  li 


( A ) Nec  (]Uod  Impcratorcs  poflcà  Con- 
fta'nrinopoli , cjuàm  Roir.z  . liabicare  ma. 
luctuot,  dcjurc  Populi  Romani  ejuidt^uam 
iniminuic.  Sed  lum  quoqiic  cIcAioncm  fa- 
riam  à pane  fui , qux  Conflaminopoli  ba- 
bicabat  , undc  Byzantios  Quirices  rocai 
Claudianus  , tatam  Populus  (oius  babuic, 
furifquc  fui  non  tenue  monumentum  ferva- 
vic  in  urbis  fuc  ptarrogaiivâ  . & in  honore 
Coofulauls  alüloue  rebus.  Quarc  jusomne, 
ffuod  hi  <]ui  Conllantinopoli  habiiabant  ad 
cligeuduin  Impcraiorcm  Romaoum  babeic 


potnerant , pendebat  à voluniate  Populi 
Romani , Sc  cum  illi  contra  ftientcm  ac  mo- 
rem  Populi  Romani  fccminx  Iccncs  fubii!- 
fent  Imperium  jUtalias  caufas  omittamus, 
merito  Populus  Romanus  illam  conceflio> 
nem  , bve  tacitam , fïve  cxprcllam  , revoca- 
vit«&  per  fe  Imperatorcm  legii , ac  voce 
ptlmi  Civis,id-c(l  Epifeopi  fui  , quomodç» 
ut  in  Kcpublicâ  Judaic.î  Rcge  non  exiftente 
prima  crac  fummi  Pontificis  perfona  , pro. 
nunciavit.  Grar.  de  jure  Belii  ^ Paen  , bh. 
a.  eaf,  f.  f/wie  ii. 
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préfcntcsà  l’cfprit  n’allégue  point  d’autres  raifons.  Il  ne  rapporte 
point  d'autres  faits  que  celui  de  la  réprobation  d’Iréne , &c  de  l’é- 
lection de  Charlemagne.  Or  ce  frit  ne  prouve  point  que  les  ci- 
toyens de  Rome  ayent  cru , après  la  divilion  de  leur  Monarchie , 
avoir-aucun  droit  de  difpofer  du  Partage  d’Orient.  Il  faudroit 
pour  cela  qu’ils  cullent  proclamé  Charlemagne  Empereur  d’O- 
rient, ce  qu’ils  ne  firent  pas.  Ils  fe  contentèrent  do  le  proclamer 
Empereur  d’Occident.  Si  les  habitans  de  cette  ville  olercnt  alors 
fcfouftrairc  à l’obéiflancc  du  Trône  d’Orient,  ce  fut  parce  qu’on 

Î'  avoit  fait  aflfeoir  une  femme  contre  une  des  loix  fondamenta- 
cAle  la  Monarchie.  D’ailleurs  cet  événement  n’arriva  que  dans 
le  huitième  ficelé,  & après  que  les  difFerentes  révolutions  fur- 
venues  dans  les  Provinces  qui  compofoient  durant  le  cinquième 
ficelé  l’Empire  d’Occident , y eurent  changé  le  Droit  publie. 

Je  crois  que  l’erreur  de  Grotius , fuppofé  que  ce  (bit  lui  qui  fe 
trompe , vient  de  ce  qu’en  prenant  fon  parti , il  n’aura  point  fait 
attention  que  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  n’étoit  point  un 
droit  att.\ché  au  domicile  ni  à l'habitation  dans  Rome,  mais  un 
droit  attaché  «à  la  fili.ition  , Sc  pour  ainfi  dire,  inhérent  au  fang 
' de  ceux  qui  en  jouiflbient.  Je  m’explique. 

Il  y a des  villes  dont  on  devient  citoyen  par  la  feule  habitation. 

' Le  droit  d’être  un  des  membres  de  la  Communauté  y eft  fi  bien 

attaché  au  domicile , que  dans  quelques-unes  de  ces  villes  il  fuffic 
d’y  avoir  demeuré  urt  tems,  & que  dans  les  autres  il  fuffit  du 
moins  d’y  être  né  pour  y pouvoir  jouir  des  droits  annexés  à la 
qualité  de  citoyen.  Dans  les  villes,  où  le  droit  de  citoyen  s’ac- 
quiert par  I’habit.ation  , il  fe  perd  par  l’abfcnce.  Un  ciroycn  de 
ces  villes-là, qui  a tranfporté  fon  domicile  dans  une  antre  ville,  ne 
tranfmct  point  le  droit , qu’il  avoit  apporté  en  venant  au  monde, 
aux  enfans  qui  lui  naifient  dans  fon  nouvel  ÿ.ablilTcment.Ces  en- 
fans  n’oiir  point  le  droit  de  citoyen  dans  la  patrie  de  leur  père.  Ils  y 
font  étraili^crs  , bien  que  leurs  ancêtres  y .rycnt  été  citoyens  du- 
rant plufieurs  générations.  Les  villes  de  France,  d’Angleterre  SC 
des  Païs-Bas  ou  Grotius  étoit  né , font  de  celles  dont  je  viens  de 
parler.  On  obfervera  même  que  les  rcllrictions  faites  par  quel- 
ques-unes de  ces  villes  , à la  Loy  commune,  afin  de  n’aJmettre 
aux  emplois  municipaux  les  plus  importans,  que  les  petits-fils 
• des  étrangers  qui  s’y  leroient  domiciliés  , font  des  ftatuts  pofte- 
rieurs  au  tems  où  Grotius  écrivoit,&  d’ailleurs  des  exceptions  qui 
prouvent  la  réglé. 

Il  y a d’.iutrcs  villes  où  ]f  droit  de  citoïen  ne  s’acquiert  point 
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en  y demeurant , ni  même  en  y naifTant.  Ce  droit  y cft  .attaché 
au  fang  & à la  filiation  >,  il  faut  pour  l’avoir  , être  né  d’un  perc 
citoïcn  , ou  du  moins  l’obtenir  du  Souverain  par  une  concef- 
fion  expreflè.  Un  homme  né  dans  une  des  villes  dont  nous  par- 
lons ici  J & même  defccndu  d’ancêtres  tous  nés  depuis  dix  gé- 
nérations dans  une  de  ces  villes-là  , n’en  feroit  point  pour  cela 
citoïen  ; il  n’v/croit  qu’habitant , fi  fa  famille  n’étoit  pas  au  nom- 
bre des  famiïlcs,  lefquelles  y ioiiiirent  du  droit  de  Bourgeoific. 
Berne , 6c  plulicurs  autres  villes  de  la  SuifTe  , font  du  nombre 
de  ces  villes  , où  le  droit  de  citoïen  eft  attaché  au  fang.  Telles 
font  encore  pluficurs  villes  d’Allemagne  6c  d’Italie  , principiffc- 
ment  Venife.ôc  Gènes.  Il  n’y  a , par  exemple  , dans  ces  deux 
dernières  villes  de  véritables  citoïensque  les  Nobles , puifqu’ils 
font  les  fculs  qui  ayent  voix  active  & paflive  dans  la  collation 
des  principaux  emplois  de  l’une  6c  de  l’autre  République.  Les 
autres  habitans  , quelque  nom  qu’on  leur  donne  , n’y  font  pas 
les  concitoiens  des  Nobles , mais  bien  Icun»  fujets.  Comme  ce 
n’cft  point  la  feule  habitation , ni  même  la  naiffance  dans  l’cn- 
ccinte  des  villes  dont  je  viens  de  parler  qui  mettent  en  poflef- 
/îon  du  droit  de  citoïen  , aulfi  on  ne  le  perd  pas  pour  être  domi- 
cilié , ni  même  pour  être  né  hors  de  ces  villes.  Le  fils  d’un  citoïen 
conferve  , quoiqu’il  foit  né  dans  une  terre  étrangère , tous  les 
droits  attachés  au  fang  do*t  il  eft  forti  , 6c  il  en  joiiit , dès  qu’il 
a fait  preuve  de  fa  filiation  , fuivant  la  forme  preferite  en  cha- 
q^ue  Etat.  Combien  y .a-t-il  de  Bourgeois  dans  chacun  des  Treize 
Cantons, qui  non-feulement  font  nés  hors  de  leur  Canton , mais 
cijcorc  hors  de  la  SuifTe.  J’obfcrvcrai  même  à ce  fujet , que  le 
droit  de  citoïcn  , lorfqu’il  cfV  inhérent  au  fang  , y demeure  at- 
taché durant  un  très-grand  nombre  de  générations.  Par  exem- 
ple , lorfque  la  République  de  Venife  polTedoit  encore  la  Can- 
die , 6c*qu’il  y avoit  pluficurs  familles  de  fes  Nobles  établies 
dans  celte  Iflc , tous  les  mâles  ifTus  de  cette  cfpccc  d«  Colonie, 
joififToient  du  droit  de  citoïens  Vénitiens  , quoique  leurs  pè- 
res, leurs  ayeux  6c  leurs  ancêtres  fufiTent  tous  nés  en  Candie. 

Pour  revenir  au  droit  de. Bourgeoific  Romaine  , il  étoit  en- 
tièrement attaché  au  fang  6ç  à la  filiation.  Il  falloir  , comme 
tout  le  monde  le  fçait , pour  être  citoïen  Romain  , ou  bien  être 
fils  d’  ïin  pcrc  qui  fût  citoïen  , ou  bien  avoir  été  fiit  citoïen  par  , 
une  Loi  générale  ou  particulière , émanée  du  Souverain  : D’un 
autre  côté  une  famille  qui  étoit  une  fois  revêtue  de  ce  droit  , 
ne  le  perdoit  pomt  en  fc  domicilian|  dans  une  autre  ville  de 
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l’Empire , & même  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  de  la 
Capitale.  Les  rejectons  de  cette  famille  ne  laiflbienc  pas  d’être 
citoyens  Romains  , quoiqu’ils  fuflent  nés  hors  de  Rome  & mê- 
me hors  de  l’Italie.  Comme  il  nailToit  tous  les  jours  dans  Rome 
des  enfans  qui  n’ét oient  point  citoyens  Romains,  il  naillpit  * 
auflî  tous  les  jours  des  citoyens  Romains  auprès  des  Cataractes 
du  Nil , fur  les  bords  de  l’Euphrate  , fur  les  rives  du  Guadal- 
quivir , & dans  les  marais  du  Bas^Rhin. 

Comment,  dira-t’on,  la  plûp.irt  des  citoyens  Romains , nés 
en  des  lieux  fi  éloignés  les  uns  des  autres , pouvoient-ils  prouyer 
leur  dcfcendance , lorfqu’ils  avoient  un  procès  concernant  leur 
état  î Je  réponds  qu’il  eft  vrai  que  plufieurs  inconvéniens  dé- 
voient réfulter  de  l’obfervation  au  Droit  public  de  l’Empire  dès 
les  premiers  Céfars  j mais  on  y avoit  mis  ordre  de  bonne  heure , 

& même  avant  que  Caracalla  eût  multiplié  les  citoyens  à l’infini , 
en  donnant  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à tous  lesSujets  delà 
Monarchie.Marc-Aurclc  Antonin  avoit  déjà  ordonné  long-tcms 
avantqucCaracallafitfonEdit,quetoiulcs  Citoyens  Romains  fc- 
roient  tenus  de  donner  un  nom  à leurs  enfans  trente  jours  au  plus 
t.afd  après  qu’ils  feroient  nés , & que  leurs  Peres  feroient  inicrirt 
dans  le  même  terme, le  nom  de  cet  enfant  fur  les  Regiftres  publies; 

3 UC  le  nom  des  enfans  nés  à Rome  feroit  inferit  fur  les  Regiftres 
U Temple  de  Saturne , où  étoit  le  dépôt  public , & le  nom  des 
enfans  nés  dans  les  Provinces , lur  le  Regiftre  de  celle  où  ils  fc- 
roientnés,  (4)  & qu’à  cet  effet  on  établiroit  un  Greffe  dans  cha- 
cune de  ces  Provinces#  Ces  Regiftres  dévoient  avoir  dans  l’Em- 
pire le  même  effet,  que  lcZ./^'r^  ior  fur  lequel  on  inferit  les  noms 
des  enfans  qui  nailicnt  aux  Nobles  Vénitiens,  doit  avoir  aujour- 
d’hui dans  leur  République  :*un  Extrait  de  ces  Archives  établies 
p.ar  MarC'Aurele,  étoit  alors  ce  qui  eft  à prefentun  Extrait-Bap- 
tiftairc , & faifoit  foi  en  Juftice  dans  les  Procès  concernant  l’état 
desperfonnes. 

Ainfi  lorfque  Conftantin  le  Grand  eût  tranfporté  dans  By- 
zance une  partie  du  Peuple  Romain  , il  fe  trouva  dans  Byzance 
une  partie  de  ces  hommes  à qui  les  droits  que  le  Peuple  Romain 
avoit  acquis,  dévoient  appartenir.  La  portion  du  Sénat  & du 
Peuple  Romain,  laquelle  le  tranfplanta  dans  la  nouvelle  Capi- 


( 4 ) Inter  bxc  liberales  caulâs  ira  muni- 
7ÎC , ut  primas  juberet  apud  PrxfcAos  Æra. 
aii  Saturai  uoum  quemque  civium , natos 
liberos  proRteti  imra  tricelimum  diem , no- 
mine  impofîto.  Pci  Pioviacias  Tabulatio- 


rum  publicorum  ffum  inftituit  , apud  quos 
idem  de  originibus  Rerct , quod  Romx  apud 
PcxPcdlos  Ærarii  ,uc  11  forcealiquit  in  Pro- 
vinci^tnatuscaufam  libctalem;liccrcc,  tefta- 
tioocs  iade  feiitt.  0>fùtk  m îiar.  Aht, 
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talc,  confcrva  les  droits  que  le  dont  elle  forcoit  lui  avoic 
tranfmis.  Ce  fut  à caufe  de  cela  que  bicn-tôt  Conftantinople  s’ap- 

f)ella  Ville  abfolumcnt , ou  par  excellence , & comme  Rome  fc 
’appclloit  déjà.  L’Enjpirc  ayant  donc  été  divifé  pour  lors  en 
deux  Partages , chaque  portion  du  Peuple  Romain  exerça  tous  les 
droits  appartenans  au  Peuple  Romain  dans  le  partage  où  elle  le 
trouvoit  établie.  De-là  je  conclus  que  Grotius  n’a  pas  eu  raifon 
de  fuppofer  que  les  droits  du  peuple  Romain  fulïent  demeurés 
en  entier  à la  partie  du  Peuple  Romain  qui  refta  dans  Rome,  lorf. 
que  la  Monarchie  fur  di vifee  en  deux  Empires.  Au  contraire  nous 
venons  de  voir  que  dans  la  fuite  la  partie  du  Peuple  Romain  qui 
s’étoit  tranfplantée  à Byzance , s’arrogea  une  efpecc  de  fupério- 
rité  furccllc  qui  étoit  reliée  à Rome.  Il  eft  tems  de  finir  une  di- 
grelfion  qui  ne  lailÇ?ra  point  de  paroître  longue,  quoiqu’elle foit 
allez  curieufe  par  elle-même  ; mais  j’ai  cru  ne  devoir  pas  l’épar- 
gner au  Lecteur , parce  qu’elle  ell  nécellaire  pour  le  mettre  en 
état  de  porter  un  jugement  fage  fur  plufieurs  évenemens  que  nous 
avons  à rapporter , & principalement  fur  ce  que  nous  dirons  con- 
cernant le  Confulat  conféré  à Clovis  par’  Anaftafe  Empereur 
d’Orient , & concernant  la  cclfion  des  Gaules  que  Juftinicn , un 
des  Succefleurs  d’Anaftafe , fit  aux  enfans  de  Clovis. 


CHAPITRE  II. 

Avitus  eft  reconnu  Em^reur  d* Occident l'Empereur  d'Orîent , 
^ il  eft  enjùiie  dépofé.  Il  meurt  ^ il  efi  enterré  â Brioude. 
■ Majorien  qui  lUi  fuccede  fait  Egidius  Généralijfme  dans  le 
Département  des  Gaules,  étoit  Egidius, 


Le  s Miniftres  qu’Avitus  avoir  envoyés  à Martian , pour  lui 
demander  l’unanimité,  furent  très-bien  reçus,  & l'Empe- 
reur d’Orient  reconnut  (4)  pour  fon  Collègue  le  nouvel  Empereur 
d’Occident.  Les  Auteurs  du  cinquième  & du  fixiéme  fiécle  nous 
apprennent  très-peu  de  chofes  du  Règne  d’Avitus.  V oici  ce  qu’on 
peut  y ramaflèr. 

(b)  Idace  dit  qi^e  Theodoric  fécond  Roi  des  "Vifigots  , palTà 


(4)  MartinniK  & Avitus  concordes,  Prin- 
Ctpatu  Roma«i  utunrurlmpcrii.  Idat.  Chron. 
(b)  Mox  Hifpanias  &cz  Gothorum 


Thcodoricus,  cum  ingenti  exercitu  fuo  , 
cutn  voluniateSc  ordinatione  Avici  Impcra- 
tocis  ingreditur.  Ibidem. 
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les  Pyrénées  à la  tête  d’une  puilTante  armée  de  Tes  Sujets,  pour 
faire  la  guerre  en  Elpagnc , par  ordre  &c  fous  les  aulpiccs  de 
l’Empereur  Avitus , dont  il  avoit  pris  une  commiflion.  La  con- 
dition de  cette  grande  Province  étoit  à peu  près  la  même  que 
celle  des  Gaules.  Les  Barbares  en  tenoient  une  partie , & celle 
qu’ils  n’occupoient  pas , obéilLoit  aux  Officiers  de  l’Empereur , 
ou  bien  à ces  Bagaudes  de  qui  nous  avons  déjà  fait  mention. 
Mais  les  évenemens  de  la  guerre  que  Thcodoric  fit  en  Efpagne  , 
ne  font  point  de  notre  fujet. 

Ce  fut  encore  fous  le  ILcgnc  d’Avîtus , que  Ricimer  battit 
dans  rifle  de  Corfe  un  corps  confidérable  des  Vandales  d’Afri- 

3 UC.  11  y avoit  mis  pied  à terre , afin  de  s’y  rafraîchir , dans  le 
eflein  de  fe  rembarquer  enfuite , pour  venir  faire  une  dcfcentc 
fur  les  côtes  des  Gaules  ou  de  l’Italie.  Ce  oui  s’étoit  pafTé  à Rome , 

3uand  Maximus  y fut  tué , avoit  rallumé  la  guerre  entre  les  Van- 
ales  ôc  les  Romains.  Ricimer  dont  nous  aurons  tant  à parler 
dans  la  fuite,  & qui  fut  alors  fait  Patrice,  en  confidération  du 
fervicc  qu’il  venoit  de  rendre , étoit  fils  d’un  homme  de  la  Na- 
tion des  Sueves , & de  la  fille  de  Vallia , (4)  Roi  des  Vifigots, 
& le  prédécefTeur  de  Thcodoric  I.  Ainfi  Ricimer  étoit  un  des 
Officiers  Barbares  qui  fervoient  l’Empire  5 mais  , comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  , les  fervices  de  ce  Sueve  furent  plus  fu- 
neftes  la  Monarchte  Romaine  que  toutes  les  hoftilités  aes  Ala- 
ric  & des  Attila.  Ce  fut  lui  qui  fouleva  contre  Avitus  ce  qu’il  y 
avoit  alors  de  troupes  en  Italie.  Le  Sénat  de  Rome  qui  ne 
voyoit  qu’.avec  répugnance  fur  le  Trône,  un  Empereur  inftallé 
par  des  Gaulois,  profita  du  mécontentement  des  Soldats,  Se 
par  des  moyens  dont  nous  n’avons  point  connoiflancc,  il  con- 
traignit Avitus  abdiquer  en  l’année  quatre  cens  cinquante- 
fix.  ( b ) L’Empereur  dépofe  prit  même  le  parti , afin  de  fe  mettre 
mieux  à couvert  de  toute  forte  de  violence  , d’entrer  dans  l’Etat 
Ecclefiaftiquc.  Il  reçut  donc  les  Ordres , & même  il  fut  facré 
dans  Plaifancc  , Evêque  d’un  Diocèfe  entier.  Avant  que  de  par- 
ler de  l’intcrrcgnc  qui  finvit  l’abdic.ation  d’Avitus,  & qui  finit 


(a)  ....  Tum  livetcjuod  Ricimerem 
In  regnam  duo  regna  vocanc  , nam 
pacrc  Suevut 

A gcoiiiicc  Gethes  , Urnul  & rcmioif. 
cicur  illud 

Quod  TancIGacis  aTUs  cjus  Vallia  tet- 
tis , &c. 

Sidttt.in  Anthtv.  fug.  j<o. 


(t)  Jeanne;  Se  Varancs.  His  Confulibus 
Avitus  depofuit  Imperium  apud  Placcntiam. 
C»!f-  fuft.  admn. 

JoanneSc  Vatano.  His  Confulibus  , dc- 
jeflus  eft  Avitus  Impcracor  à Maÿoriano  SC 
RccimcrcPlaccmia,Sc  faâus  cil  £pifeopus 
in  civitate. 

Marti  Âvtn.  Oir.  ad  a»a.  4j<. 
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par  la  proclamation  de  Majoricn , rapportons  quelques  circonf- 
tancesde  l’abdication  d’Avitus,  propres  à donner  une  notion  de 
la  condition  des  Romains  des  Gaules , fie  à faire  connoître  quel 
y étoit  alors  rcfprit  des  Peuples. 

Si  nous  en  croyons  le  récit  de  Grégoire  de  Tours,  Compa- 
triote d’Avitus , ce  Prince  eut  avis  que  nonobdant  le  lâcrihee 
qu’il  avoir  faitdefes  droits  &de  fon  nouvel  Etat,  le  Sénat  de 
R orne  vouloir  le  faire  mourir.  Là-dclTus  il  prit  le  parti  de  venir 
fe  réfugier  dans  les  Gaules,  & d’y  chercher  un  azilc  dans  l’Eglifc 
de  Brioude,  dédiée  au  Martyr  Saint  Julien  l’Auvcrgnac,  lequel 
y eft  inhumé.  Avitus  étoit  (a)  en  chemin  pour  s’y  rendre,  quand 
j1  mourut , & fon  corps  y fut  apporté  pour  y être  dépofé  auprès 
du  Tombe.au  du  Saint  qu’il  avoir  choili  pour  fon  Proteétcur.  On 
voit  encore  dans  un  caveau  de  cette  Eglife  une  grande  urne 
de  marbre , dans  laquelle  on  croit  que  le  corps  d’Avitus  fut 
renfermé. 

Suivant  l’apparence , le  dclTein  que  prit  Avitus , dès  qu’il  eut 
été  informé  que  même  après  fon  abdication  fes  ennemis  en  vou- 
loient  encore  il  la  vie,  rut  de  revenir  dans  les  Gaules,  pour  y 
engager  les  Vilîgots  qui  l’avwicnt  fait  Empereur,  à prendre  la 
dé?enfe.  Il  aura  rcpalïë  les  Alpes  avec  ce  projet  5 mais  après  que 
ceux  qu’il  avoit  envoyés  pour  fonderies  intentions  du  Roi  Theo- 
doric  , lui  auront  eu  rapporté  que  ce  PrinA  étoit  dans  la  réfo- 
lution  de  ne  point  tirer  l’épée  contre  les  Romains,  il  aura  changé 
ce  projet  en  celui  de  fe  réfugier  dans  l’Eglifc  de  Brioude,  où 
étoit  le  tombeau  de  Saint  Julien  Martyr.  On  fçait  à quel  point 
ces  ariles  étoient  alors  refpeétés,  & que  les  PuilTances  féculieres 
n’ofoient  rien  attenter,  au  moins  à force  ouverte,  fur  la  per-  ê 
fonne  de  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés.  Avitus  fera  mort , quand 
il  étoit  en  chemin  pour  exécuter  cette  dernière  réfolution. 

Non-feulement  ce  qu’Idace  dit  concernant  ladclHnée  d’Avi- 
tus , ne  s’oppofe  point  à notre  conjeélure , mais  il  la  confirme. 

Le  voici  : (â)  « La  troifiéme  année  après  qu’Avitus  eut  été 
» proclamé  Empereur  par  les  Vifigots  & par  les  Romains  des 
n Gaules,  il  f^it  dépofé,  & les  Vifigots  manquant  enfuite  à 

vitenrcm  vicam , ad  p<dcs  ante  diOi  Mat- 
tyris  cil  fepultus.  Gr.  T«r.  Hifi.  lit.  a. 
csf.  II. 

(l)  Avitus  tertio  anno  polleaquam  à 
Gallis  & t Gochis  fàâus  fucrat  Impetatot , 
caret  Impetio  , Gothorumqoe  promilHs  dc- 
lUtuttts  , caret  Sc  vita.  Idtuti  chr, 

» leurs 


( « ) Avitus  à Senatotibus  pro)cOut,  apud 
riacentiam  utbem  , Epircopus  ordinatur. 
Comperto  autciti  <^uod  adbuc  indJgnans  Se- 
natusviia  eum  privare  vellet  , Balilicam 
fanâi  Juliani  Arveroi  Martyris  , cuin  mui- 
eii  munetibus  expetivit , fed  impleto  in  iti- 
licte  vitz  cutfu  , obiii , deUtufque  ad  Bri* 
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’•*  leurs  promefTcs,  il  perdit  la  vie.  » Eu  clFct  ce  récit  fuppofe 
qu’Avitus  ayant  été  dépofé  en  quatre  cens  cinquantc-fix  , il  eut 
alors  recours  aux  Vifi^ots  qui  fui  avoient  fait  mille  promcüès, 
lorfqu’il  étoit  monté  fur  le  Trône  ; mais  qu’à  caufe  ac  fon  mal- 
heur les  V ifigots  refuiierent  de  tenir  ces  promeflTes  , que  la  mort 
d’Avitus,  qui  eft  le  dernier  des  faits  contenus  dans  le  récit  d’I- 
dace  , & celui  auquel  la  date  eft  relative,  arriva  la  troifiéme  an- 
née après  qu’Avitus  eût  été  proclamé  Empereur,  c’eft-à-dire, 
vers  la  fin  du  mois  d’Aout,  ou  au  mois  de  Septembre  de  l’annéo 

3uatre  cens  cinquantê-fept.  Avitus  ayant  été  proclamé  vers  la  fin 
U niois  d’Août  en  quatre  cens  cinquante-cinq , la  (econde  anneé 
d’après  cette  proclamation,  finifibit  au  mois  d’Août  quatre  cens 
cinquante-lèpt , & la  troifiéme  commençoitau  même  tems.  Ainfî 
Cafiiodore,  & Marius  Evêque  d’Avanches,  auront  eu  raifon  de 
dire  qu’Avitus  fut  dépofé  dès  l’année  quatre  cens  cinquante-fix , 
ÔC  de  fon  côté  Idace  aura  eu  raifon  de  aire  que  cet  Empereur  n’é- 
toit  mort  qu’en  quatre  cens  cinquante-fept , èc  quand  l’inter- 
regne  avok  déjà  cefiTé  par  l’élévation  de  Majorien  à l’Empire.  • 

. rcut-être  le  fait , dont  nous  allons  parler,  a-t-il  eu  quelque 
rapport  avec  la  dépofition  d’Avitus.  Marffis  Evêque  d’Avanches , 
donc  le  fiege,  après  avoir  été  quelque  tems  à Lauzane,  eft  pré- 
fentement  à Fribourg  en  Suifl^  , éc  Auteur  qui  a continue  les 
Fades  de  Profper,  niiillàns  en  l’année  quatre  cens  cinquante- 
cinq  inclufivement,  dit  (a)  que  l’année  de  la  dépofition  d’Avi- 
tus, les  Bourguignons  occupèrent  un  partie  des  Gaules,  & qii’ils 
y partagèrent  les  terres  avec  le  concours  des  Sénateurs  du  raïs. 
La  première  des  Lyonoifes , & pluficurs  Cités  de  la  première 
Aquitaine  &:  des  Provinces  voifincs,  mécontentes  du  traitement 
que  le  Sénat  de  Rome  venoit  de  faire  à l’Empereur  Avitus,  dont 
lesGaules  regardoientl’élcvation  comme  leur  ouvrage, refuferent, 
comme  nous  allons  le  dire  , d’obéir  aux  ordres  de  ce  Sénat  lef- 
quels  Ricimer,  qui  gouvernoit  durant  l’interregnc,leur  envoyoit. 
Nous  verrons  même  que  Majorien  , .lorfqu’il  eut  été  proclamé 
Empereur,  ce  qui  arriva  en  quatre  cens  cinquante -lepr,  fut 
obligé  d’employer  la  force  pour  réduire  ces  mécontens  à l’obéif* 
fànce:  Ainu  Ricimer  , pour  gagner  les  Bourguignons,  & pour 
les  détacher  du  Parti  qui  s’étoit  formé  dans  les  Gaules  contre  le 
Sénat  de  Rome,leur  aura  permis  apparemment  d’élargir  les  quar- 
tiers qu’ils  avoient  dans  la  Sapauasa,  & de  les  étendre  fur  le 

(i()  Eo  anno  Burgundioncs  partem  Gai-  I natoribus  divifcraiic.  M*rii  Avtnl,  Chren^ 
Kx  occapaverunt . tcrrafque  cuin  GalUs  Sc-  I 4jtf. 
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territoire  des  Cités  qui  étoienc  entrées  dans  ce  Parti-là,  L’accord 
aura  été  fait  & exécuté  l’année  même  de  la  dépofition  d’Avitus  , 
& avant  que  Majorien  eût  encore  été  proclamé , c’eft-à-dire , dès 
quatre  cens  cinquante-fix. 

Quelles  furent  les  Cités  que  les  Bourguignons  occupèrent 
alors?  Vraifemblablcmcnt  ils  s’étendirent  de  proche  en  proche. 
Se  ils  s’établirent  dans  les  païs  qui  font  fur  la  droite  du  Rhône , 
Se  fur  la  gauche  de  la  S.nône  , au-delTus  de  la  ville  de  Lyon  , oîi 
ils  n’entrerent,  comme  on  le  verra  , qu’après  la  mort  de  Majo- 
rien. Quant  au  partage  des  terres  dont  Marius  fait  mention, 
comme  j’en  dois  parler  ailleurs  allez  au  long , je  me  contenterai 
de  dire  ici  que  ce  partage  fut  fait  par  égales  portions.  Une  moitié 
des  terres  rut  laillèe  aux  Romains,  & l’autre  fut  abandonnée 
aux  Bourguignons,  qui  pour  revêtir  d’une  ombre  d’équiré  l’in- 
juftice  qu’ils  exerçoient,  auront  appcllé  à l’allcmblée,  qui  fetint 
pour  rcgier  ce  partage  , quelques  Sénateurs  des  Cités  où  l’on 
dépouilfoit  l’aneien  Habitant  de  la  moitié  de  fon  bien.  Il  n’y  au- 
ra point  eu  trop  de  terres  à donner  , eu  égard  au  nombre  des 
Bourguignons  qui  en  ^mandoient.  Premièrement , cette  Na- 
tion ^oît  nombrcufe.^’aillcurs,  il  y a de  l’apparence  que  les 
clTains  de  ce  Peuple -là,  qui  demeuroient  encore  au.de-là  du 
Rhin , lorfqu’Attila  fit  fon  invafion  dans  les  Gaules,  auront  pref- 
que  tous  quitté  vers  l’année  quatre  cens  cinquante-fix  , leurs 
anciennes  habitations  , pour  venir  partager  la  fortune  de  leurs 
compatriotes  établis  fur  les  bords  au  Rhône  & de  la  Saône. 
Du  moins  je  ne  me  fouviens  pas  d’avmr  rien  lu  dans  aucun  Au- 
teur ancien  , qui  donne  à croire  qu’après  cette  année-là  il  y 
ait  eu  encore  des  Bourguignons  dans  la  Germanie  , fi  ce  n’efl: 
un  partage  de  la  Loi  Gombette  , rapporté  ci-dcffbus  , & qui 
fembic  fuppofer  que  dans  le  fixiéme  fiecle  il  vint  encore  de  tems 
en  tems  quelque  Barbare  de  la  nation  des  Bourguignons  , de- 
mander d’être  aggregé  aux  Bourguignons  fujers  de  la  Maifon 
de  Gondebaud.  Mais  il  n’eft  pas  dit  dans  cette  Loi  , que  ces 
nouveaux  venus  arrivartent  de  la  Germanie. 

Quoiqu’Avitus  eût  été  d^ofé  dès  l’année  quatre  cens  cinquan- 
te-fix , Majorien  fon  fucccrtcur  ne  fut  proclamé  que  Tannée  qua- 
tre cens  cinquantc-fept.Suivant  une  des  notes  du  P.  Sirmond  (.«) 


(«)  ......  CoïKlcfccnderat  Alpes, 

Rbxtorumquc  jiiga  pci  long»  bicntia 
duâus , 

Ronuno  cxictac  popuUco  mu  Ala- 
maiinus , 

Pcit^ue  Caui  quondam  diâos  de  Domi- 


ne campos , 

In  przdam  centum  oovies  dimircrat 
bodes . 

jamque  Magigcc  cras.  Burcooem  diri- 
gis , &c. 

SiJfn.  ia  Pmtg.  v.  )7I> 
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fur  le  Panégyrique  de  Majorien  , (4)  cet  Empereur  n’étoit  encore 
que  Maître  de  la  Milice  au  mois  de  Mars  de  l'année  quatre  cens 
cinquantc-fept  lorfqu’un  de  Tes  Licutenans  défie  aux  environs 
de  Coirc  un  parti  confidérablc  des  Allemands  établis  fur  la 
dtoite  du  Danube  ou  dans  les  Alpes  , &c  qui  venoit  de  faccager 
un  canton  de  l’Italie  , d’oîi  il  emportoit  un  riche  butin.  Nous 
verrons  en  parlant  d’une  expédition 'de  Childéric  contre  ces  Al- 
lemands , qu’ils  faifoient  fouvent  de  pareilles  incurfions  ai  Ita- 
lie. Elles  leur  tenoient  lieu  de  récolte. 

Ce  ne  fut  que  le  premier  jour  du  mois  d’Avril  quatre  cens 
cinquantc-fept  ,quc  Majorien  prit  la  Pourpre , fuivant  les  Fades 
que  cite  le  Père  Sirmond.  Tout  le  tems  qui  s’étoit  écoulé  entre 
la  dépofition  d’Avitus  &C  l’exaltation  de  Majorien  , avoit  été 
fans  doute  employé  en  négociations  entre  l’Empereur  d’Orient 
& les  Romains  d’Occident  , qui  vouloient  lui  faire  agréer  le 
choix  auquel  ils  s’étoient  déterminés  , avant  que  de  le  confom- 
mcr.  Jornandès  dit  dans  fon  hiftoirc  des  Gots,  que  ce  fut  par 
ordre  de  Martian,(é)  Empereur  des  Romains  d’Orici«,quc 
Majorien  monta  fur  le  Trône  de  l'Empire  d’Occident.  Il  cil 
vrai  cependant  que  ce  fut  bien  par  ordre  de  l’Empereur  d’O- 
rient , mais  non  point  par  ordre  de  Martian  , que  Majorien 
fut  proclamé  Empereur  d’Occident.  Martian  mourut,  fie  Leon 
I.  fon  fucceffeur  fut  proclamé  dès  le  mois  de  Janvier  ‘de  l’an- 
née quatre  cens  cinquante-fept.  Ce  qui  peut  avoir  trompé  Jor- 
liandès  , qui  écrivoit  cent  ans  après  l’événement,  c’eft  que  la  né- 
gociation que  les  Romains  d’Occidpnt  firent  à Conilantino- 
ple  , pour  y faire  agréer  l’élévation  de  Majorien,  aura  été  enta- 
mée dès  le  régné  âe  Martian  , quoiqu’elle  n’ait  été  terminée 

3 UC  fous  le  règne  de  Leon  I.  fon  fuccefleur.  En  cfFct  Jornan- 
ès  lui-même  a reconnu  fon  erreur  (r) , fie  fon  Hilloire  des  ré- 
volutions arrivées  dans  les  Etats  durant  le  cours  des  fiécles  , 
dit  exprclTémcnt  : » Leon  qui  étoit  de  la  Thrace  , fut  procla- 
» mé  Empereur  d’Orient.  Tcu  de  tcm's  après  être  monté  fur 
»>  le  T rêne , il  donna  l’Empire  d’Occident , tel  que  V alcntinicn 
»>  III.  l’avoit  tenu  , à Majorien  qui  prit  la  Pourpre  dans  la  ville 
» de  Raven  ne. 


(«]  Hos  Msioriams  nondam  Impctuôr.red 
jam  Magifter  Milinim  , direâo  in  cosBur- 
fx>nc , ptofligavlt.  Rcs  ûacjuc  pera^amenre 
Mattioanni  4(7.  Nam  ex  incerii  Chronici 
' Aurore  patet  Conftaniino  ac  Rufo  Confuli- 
bus  piioiè  Kalendas  Manias  , Magillrom 
Milicam  faâuin  fuifle  , Purpuiam  deinde 


Kalcudis  Apritibus  fufeepifre. 

SirmûnÀ.  in  ne;/i  nd  Sidan*  p.  lis. 

( i ) t\>(lquan»jufla  M«tciani  Iinpcraroris 
Otientis , Majotianus  Occidentale  fufeipit 
Imperium  gubeenaudum  }namndi$  dt  rt- 
bm  Gttieii.  » 

(e  ) Léo  Bcflica  ortos  pregenie  , fiflus 
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On  lie  auflTi  dans  Sidonius  Apollinaris  , que  l’Empereur  Lcoir 
donna  fon  confentemenc  au  projec  de  Etire  Majorien  Empe- 
reur. Sidonius  die  , en  adreflant  (4)  la  parole  à Majorien  : 
» Après  que  le  Senac  , le  Peuple  Se  les  troupes  vous  eurent 
» choifi  pour  régner  , 6c  que  votre  Collègue  fut  entré  dans 
» le  fcntiment  Je  tous  les  Ordres.  » On  ne  fç.auroit  douter 
que  le  Collègue  , dont  parle  ici  Sidonius  , ne  nait  Leon.  En 

firemier  lieu , quelle  perlbnne  pouvoit-on  appeller  abfolumenc 
e Collègue  de  l’Empereur  d’Occident , fi  ce  n’cft  l’Empereur 
d’Orient  ? En  fécond  lieu  , ÔC  c’eft  ce  qui  levé  tout  fcrupule , 
lorfque  Sidonius  prononça  le  Panégyrique  de  Majorien  en  qua- 
tre cens  cinquante'huit , ce  Prince  étoit  Conful  , 6c  il  avoit 
pour  Collègue  dans  cette  dignité , l’Empereur  Leon. 

Grégoire  de  Tours  , après  avoir  dit  que  Majorien  fut  le  fuc- 
cefleur  d’Avitus  , ajoute:  « (^j  Egidius  qui  étoit  Romain, 
fut  fait  Maître  de  la  Milice  dans  le  département  des  Gau- 
les. 

No#s  avons  déjà  parlé  de  Majorien  i l’occafion  de  l’expédi- 
tion qu’Aëtius  fit  dans  la  fécondé  Belgique  contre  le  Roi  des 
Francs  Clodion,  6c  même  nous  avons  eu  dès-lors  occafion  dere** 
marquer  que  ce  Romain  étoit  encore  un  jeune  homme  , quand 
il  fut  fait  Empereur.  Nous  avons  dit  aulîi  quelque  choie  J’Egi- 
dius,  aù  fujet  du  fiege  qu’il  mit  devant  Chinon  durant  la  guerrc 
d’Aëtius  avec  les  Armoriques.  Mais  Egidius  Syagrius,  que  nos 
Hiftoriens  appellent  le  Comte  Gilles  ou  Gillon , 6c  fon  fils  connur 
fous  le  nom  de  Syagrius,  qui  étoit  leur  nom  de  famille , jouent 
un  fi  grand  rôle  dans  le  commencement  des  Annales  de  notre 
Monarchie,  qu’il  convientderaflemblcr  ici  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  Auteurs  contemporains , concernant  la  naifiancc  6c  le 
carabicre  de  ce  Maître  de  la  Milice  dans  le  Département  des 
Gaules.  Il  étoit  de  la  Famille  Syagria , l’une  des  plus  illuftres  du 
Diocèfe  de  Lyon , 6c  qui  avoit  eu  un  Conful  en  trois  cens  quatre- 
vingt-deux.  Symmachiis , Auteur  du  quatrième  ficelé , ait , en 
parlant  de  ce  Conful  , qui  s’appelle  dans  les  Fartes  , Afranus 
• Syagrius  ; que  ce  Syagrius  avoit  fon  patrimoine  de  l’autre  côté 


cft  Impcrator , cujus  nutu  mox  loco  Vaicn. 
liniani  apud  Kavennam  Majoiianus  cil  Cx- 
far  oïdinaïus.  JeriugUti  di,rtrum  ttm- 
juctrjjione. 

(4) Nuper  poil  hodis  aperto  ' 

Éirabac  Icmus  pclago  , podtjuam  or-  | 
<iijic  vobii  I 


Ordo  omnis  icgnum  dederat , plcbi , 
curia  miles. 

Et  Collcga  lîmul.  > 

Sidin.  ta  Vaa’i)’.  Maj.  vtrf.  j8f. 

(i)  Ciii  Majurianiis  fucceint.  In  Galliis 
auccm  Ægidiuscx  Romanis  , Magidcc  Mi- 
Utum  datus  cd.  Gr.  Tur.  lit.  a.  (of.  ix. 
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iks  Alpes , fH’être  élevé  à la  dignité  de  Patrice , & par  conféquenc 
Nous  fi;avons.aclc  fupcrieur  à celui  qu’iljaifla  vacant.  Ainfi  ce 
qu’Afraïuis  Svag.^  Sidonius  défigne  dans  les  vers  dont  il  s’agit.  Si 
la  Paflric , & inhuir-  y feroit  appelle  Patrice  , & non  pas  M.aître 
trouvoit  à un*  trait  d’a.  n’a  point  pu  fc  méprendre  fur  ces  cho- 
Saint  Julie  Evêque  de  cci, 

ficelé , Ennodius  Evêque  di»\c  crois  pas  non  plus  que  ce  foit  lui 
d’efcl.avcs  que  Saint  Epiphane  u En  voici  laraifon.  Sidonius  très- 
vers  l’année  quatre  cens  quatre-viiîçre  de  la  Milice,  quicomman- 
Gaules  occupée  par  les  Bourguignons^c.l’annéc  quatre  cens  cin- 
» fommes  (b)  d’argent,  que  Saint  Epiyic  nous  allons  le  dire, 
» avec  lui,  eurent  été  dépen fées,  il  trouv<nntre  cet  Empereur', 
» la  charité  de  Syagria  qui  fournit  au  Scrvitcuiîanus  ne  lipuroit 
» continuer  la  rédemption  des  Captifs.LcshicnsOn  voit  par  la 
» Matrone  Romaine  font  le  patrimoine  le  plus  aflints,  qui  foit 
» glife  ait  dans  toutes  ces  Contrées,.  . 'nues  cir- 

Çf)  PrifcuS^I^ctor  dit  aulfi  qu’Egidius  étoit  de  la  Gamenip- 
qu’il  avoit  fervi  long-tems  fous  Majoricn.  11  n’jr  a point  mèicct 
lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  de  notre  Egidius  qu ‘il  cil  parlé.dans 
l’endroit  du  Panégyrique  de  M.ijorien , où  Sidonius  fait  un  éloge 
fi  magnifique  du  Maître  de  la  Milice , qui  commandoit  Ions  cet 
Empereur,  l’armée  .à  laquelle  il  fit  palier  les  Alpes.pour  la  mener 
dans  les  Gaules,  à la  fin  de  l’année  quatre  cens  cinquante-huit. 
A en  juger  fur  le  pallagc  de  Grégoire  de  Tours,  que  nous  venons 
de  rapporter,  Egidius  fut  fait  Maître  de  la  Milice  très-peu  de  tems 
après  l’élcvation  de  Majoricn,&  le  Panégyrique  où  nous  croyons 
que  Sidonius  Apollinaris  défigne  Egidius,  fut  prononcé  environ 
un  an  après  cette  élévation.  Voici  ce  qui  fe  trouve  dans  ce  Poë- 
me.  (4)  » Qu’il  y a de  louanges  à donner  à vos  Générau,x,aufli- 
» bien  qu’à  vos  Minillrcs?  Quel  perfonnage  fur  tout ,.  que  vo- 
» tre  Maître  de  la  Milice , qui  durant  la  marche  a toujours  été  à 


' ( a ) Conveoimas  ad  fan^l  Jufli  fepui* 

^hnim placuic  ad  conditp- 

riam  Syagrii  Coofulis  , civium  primijunà 
coïre  , (|uod  ncc  impicto  ja^u  Tagitta:  fepa- 
labaiur.  SiJ.  Itb.  5.  Ef.  {.  cnf.  17, 

(i  ) Poflquam autem  illc  pccaniarum  cu- 
mulus cfl^ifus  cit , continuô  ad  expenfas  rc- 
demptionis  fugcl^c  nccclFaria  , ilia  qux  ibi 
cU  Thefautus  Ecclclix  Syagria.  Enucdmi 
de  Vu»  Epiph.p.  ^70.  ' 

(c)  lllinc  Ægidio  viro  ex  Gallü  oriun- 
do.qui  Majorianum  in  bellis  comicauu 
Êicrat.  Pn/tiêi  Rheter.  Dh  Chefiu  , um,  1. 


ilj. 

( d)  Qui  tibi  prxccrcà  Comites,  quantuf- 
que  Magiftcr  • • 

Miliiix  , vcllcuni  poU  vos  qui  corn- 
pulitagmen, 

Sed  non  invitum  , dignus  cui  ccdercc 
uni 

Sylla  acic , genio  Fabius , picrate  Me- 
tcllus, 

Appius  eloquio , vi  Fulvius  , arre  Ca- 
millus. 

Sidm.  in  Pnoeÿ/T.  ii»j-  verf.  yjj. 
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» ]a  queue  des  colomnes  de  l’armée , pour  obliger  vos  croupes 
M qui  marclioicnt  gaiment  , à faire  encore  plus  de  diligence. 
» Il  fçaic  mettre  une  armée  en  bataille,  auiri-bicn  que  l’auroit 
M fait  Sylla.  Il  a plus  de  genie  pour  la  guerre  que  n’en  avoir  Fa- 
« bius,  & il  fçait  toutes  les  rulcs  de  l’art  Militaire  aufli-bicn  que 
»>  Camille.  Il  a encore  plus  d’audace  dans  l’occafion  que  Ful- 
« vins.  Enfin  Metcllus  n’étoit  pas  plus  débonnaire,  & Appius 
» n’écoit  pas  plus  éloquent  que  lui. 

Paulin  de  Périguéux , l’Auteur  de  la  V ie  de  Saint  Martin  écrite 
en  vers  , laquelle  nous  avons  déjà  citée , & qui , comme  Sido- 
nius  Apollinaris , écoit  contemporain  d’Egidius , ne  fait  pas  un 
moindre  éloge  de  ce  perfonnage:  (4)  » Egidius  fi  célébré  par 
» fes  vertus  militaires  , dit  ce  f*oëte , s’eft  encore  rendu  plus  il- 
>»  luftre  par  fes  vertus  morales  & Chrétiennes.  D’autres  Auteurs 
du  cinquième  & du  fixiéme  ficelé , parlent  aulfi  très-avantageu- 
l'cment  du  mérite  de  ce  Romain.  Nous  tranferirons  leurs  paflages 
en  parlant  de  ceux  des  évenemens  où  il  a eu  pai#,  Jefqucls  nous 
font  connus. 

( b)  Le  Père  Sirmond  n’efl:  pas  du  fentiment  qu’il  faille  enten- 
dre d’Egidius , les  vêts  du  Panégyrique  de  Majorien  par  Sidonius, 
que  nous  avons  rapportés.  Au  contraire  il  penfc  que  Sidonius  y 
veut  parler  ou  de  Ricimer  ou  de  Népotianus,  qui  , fuivant 
Idacc,  écoit  cette  année-là  Maître  de  la  Milice  dans  le  Dépar- 
tement des  Gaules. 

Quant  à Ricirrter , il  eft  bien  vrai  qu’il  avoir  été  Maître  de  la 
Milice , mais  c’étoit  dans  le  Département  de  l’Italie  . & même 
il  ne  l’étoit  déjà  plus  à la  fin  de  l’année  quatre  cens  cinquante- 
huit,  & quand  Sidonius  prononça  fon  Panégyrique  de  Majorien 
aétucllement  Conful.  Suivant  les  Faftes  cites  par  IcPcre  Pétau, 
Majorien  qui  fut  proclamé  Empereur  le  premier  jour  d’Avril 

Quatre  cens  cinquante  Icpt,  avoir  été  fait  Maître  de  la  Milice 
ès  le  mois  de  Février  de  la  même  année , à la  place  de  Ricimer, 


(«)>lllu(lrcm  viuute  vicutn  . Ctd  mori- 
bus  almis 

Plus  claruii , jnaenumque  fidc  quâ  ccl- 
(îor  exilai, 

EeiJium. 

Pjtuhiiiis  Pttrec,  Je  Viiâ  Mariini , lit.  t. 
{t)  Qmi  iit$  fTÂtereà  Cemitet  . {ÿf.  De 
Magiftro  Milicum  quxri  potcll  an  Keci- 
merem  imciligar , quem  Magiflrum  Mili- 
tum  fujlTe  in  luliâ  docent  novcllz  Ma)o- 
(iaui , an  Ncpoùanum  , qui  Magidci  Mi- 


liium  in  Galliâ  boc  item  anno  dlcicur  ab 
Idatio  noilro. 

Sirm.  in  Hetis  nJ  SiJen.  p.  114. 

( a ) Si  quidem  Majorianum  anno  quadra- 
inteiiiDo  quinquagclimo  fepeimo  Kalcn- 
is  Aprilis  levatom  ait  , cum  pridie  Kalen- 
das  Manias  elTci  Magiilct  Milicum  fââus  : 
Quo  ctiam  die  , 'Ricimer  ex  Magiilro  Mili- 
tum  creatus  ell  Pauicius.  PA.  Rat.  Ttmf. 
Ut.  6.  paf.  }04. 
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qui  venoic  d’être  élevé  A la  dignité  de  Patrice,  & par  conféquenc 
avancé  à un  grade  fuperieur  à celui  qu’iUailIa  vacant.  Ainfi  ce 
n’cft  point  lui  que  Sidonius  défigne  dans  les  vers  dont  il  s’agit.  Si 
cela  étoit , Ricimer  y feroit  appellé  Patrice  , & non  pas  Maître 
de  la  Milice.  Sidonius  n’a  point  pû  fc  méprendre  fur  ces  cho 
fcs-là.  • 

* Quant  A Népotianus  , je  ne  crois  pas  non  plus  que  ce  foit  lui 
dont  notre  Poëtc  entend  parler.  En  voici  laraifon.  Sidonius  très- 
certainement  veut  parler  ici  du  Maître  de  la  Milice,  qui  comman- 
doic  fousMajoricn  rarmee  qui  A la  fin  de, l’année  quatre  cens  cin- 
quante-huit vint  dans  les  Gaules,  comme  nous  allons  le  dire, 
pour  y difliper  le  Parti  qui  s’y  étoit  formé  contre  cet  Empereur  ; 
& pour  les  fonmettre  A fon  pouvoir.  Or  Népotianus  ne  f^auroit 
avoir  été  ce  Géncralillime.  En  voici  la  raiibn.  On  voit  par  la 
Chronique  d’idacc  qucTheodoric  II.  Roi  des  Vifigots,  qui  loit 
A caufe  de  la  dépofition  d’Avitus , foit  A caufe  de  quelques  cir- 
conftances  delà  mort  de  cet  Empereur,  en  étoit  venu  A une  rup-* 
ture  ouverte  avec  le  Parti  de  Majorien , ne  fit  fa  paix  avec  cet 
Empereur  qu’après  avoir  été  battu  dans  un  combat,  &.par  con- 
féquent  quelque  tems  après  que  Majorien  eut  palTé  les  Alpes , 
pour  venir  dans  les  Gaules.  Cette  paix  n’a  dû  donc  être?  conclue 
que  l’année  qu.itre  cens  cinquante-neuf.  Or  il  paroît  par  Idace  Sâ 
par  Illdore  de  ?evillc  que  Népotianus  fervit  fous  Thcodoric  du- 
rant tout  le  cours  de  cette  guerre , qu’il  étoit  encore  attaché  au 
Roi  des  Vifigots , quand  ce  Prince  fit  fa  paix  avec  Majorien  ; 
Enfin  que  lorfque  Attc  paix  fut  faite,  notre  Népotianus  envoya 
de  concert  avec  Sunneric,  qu’Idace  a qualifié  quatre  lignes  plus 
haut  de  General  de  Theodtric  ^ une  députation  aux  Romains  de 
la  Galice.  Idace  {a)  après  avoir  parlé  de  l’élévation  de  Majorien , 
^ après  avoir  ajouté , A ce  quil  en  a dit,  le  récit  d’un  grand 
nombre  d’évenemens,  écrit  donc  : » Les  habitans  de  la  Galice 
» reçurent  les  Députés  qui  leur  étoient  envoyés  par  Népotianus , 
» Maître  de  la  Milice  , & par  le  Comte  Sunneric , poi”"  leur 
»»  donner  avis  que  l’Empereur  Majorien  & le  Roi  Thcodoric 
» avoient  fait  cnfcmble  une  paix  durable  après  que  les  Vifigots 
» eurent  été  battus-  dans  une  aAion.  » Ifidorc  dit  aufii  très-po- 


( Thcodoricut  enm  Duce  fao  Snnne- 
>ico  exerdtus  Tui  aliquuatain  ad  Bcciicam 
dirigic  manum.  IdMÙ  Cônn. 

Legaû  à Nepotiaoo  Magi(lro  Militum  , 
le  à Sunaecico  Comice  milC  , venluDC  ad 


Gallxcos  nunriantes  Majorianum  Augo- 
ilum  , & Thcodoticuui  Rcgcm  fîtminîmac 
inter  fc  pach  jura  fanxilTc  , Gochû  in  quo- 
dam  cenamine  fupetacis. 

Ibiitm. 


'448  Histoire  Crit.  dé  la  Mon.  Françoise, 

iîtivement,  qu’alorsNépotianus&Sunncric  commandoicnt  ) 
« conjointement  un«»dcs  armées  de  Theodoric.  Ainfî  ce  que 
nous  venons  de  voir  concernant  Népotianus,  & ce  que  nous 
verrons  encore  dans  la  fuite , porte  à crôirc  que  ce  Népotianus 
avoit  été  fait  Maître  de  la  Milice  dans  le  départcmcnc  des  Gaules 
par  Avitus.  Comme  ce  Prince  étoit  Maître  de  la  Milice,  lorfqu’il 
fut  falué  Empereur  , fon  avenement  au.Trène  aura  fait  vacquer 
l’emploi  dont  il  s’agit , Sc  il  y’aura  nommé  Népotianus.  Il  aura 
cnfuite  envoyé  ce  Général  en  Efpagne  avec  Theodoric , lorfque , 
comme  nous  l’avons  vû , il  engagea  ce  Roi  des  Vifigots  d’y  aller 
faire  la  guerre  aux  ennemis  de  l’Empire.  Après  la  dépofition 
d’ A virus,  Népotianus  fera  demeuré  attaché  à 'Theodoric.  Népo- 
tianus aura  continué  de  faire  dans  les  armées  des  Vifigots  & des 
Romains  de  la  Gaule,  réunis  contre  le  nouvel  Empereur,  les 
fonékions  de  fa  Dignité.  De  fon  côté  Majorien  aura  nomnté  un 
autre  Maître  de  la  Milice  des  Gaules.  Il  aura  conféré  cet  emploi 
à Egidius.  Il  eft  donc  très-probable  q^ue  ce  n’eft  point  ni  de  Rici- 
mer,  ni  de  Népotianus,  mais  d’Egidius  que  parle  Apollinaris 
dans  un  Panégyrique  fait  en  quatre  cens  cinquante-hiuc. 


(«)  Theodoricus  Gallias  repciii.  Moi 
deinde  Rez  pareem  ezercitos  , Ducc  Cycila, 
%d  Bceùcam  PtoTiociam  aiittic  , panem 


alian  Tub  SoBnciico  ac  Nepotiano  Duci- 
bus  , &c. 

IJid.  Hifi.  Gith.  p.  ff. 


CHAPITRE  III. 

• 

MAjorien  vient  dans  Us  Gaules  , oit  durant  l'interregne  il 
s' étoit  formé  un  Parti  qtù  vouloir  proclamer  un  autre 
Empereur.  Projet  de  chajfer  les  Vandales  de  H Afrique  formé^ 
par  Majorien  qui  fait  de  grands  préparatifs  pour  l'exé- 
cuter. 


Ma  JO  R.  I EN  parvenu  i l’Empire  en  un  tems  où  il  étoit 
encore  jeune,  quoiqu’il  fût  déjà  un  grand  C^itaine, 
: rétabli  dans  fon  ancienne  fplendeur , s’il  eût  fum  d’avoir 
de  l’cfprit , du  courage , & de  lavoir  l’art  Militaire , pour  être  le 
reflraurateur  de  la  Monarchie.  Mais  l’Empire  periflbit  encore 
plus  par  la  corruption  qui  regnoit  à la  Cour , que  par  le  mauvais 
état  où  fe  trouvoient  les  finances  & les  armées.  Les  vices  de  fes 
principaux  Sujets  faifoient  donc  fon  mal  le  plus  grand , & il  étoit 
‘ prefqu’impolIîblQ 


Digitized  by  T^ioogl 


Livre  Troisie’me.  445 

prefqu’impoflîblc  d’ôtcr  à ces  hommes  fouverainement  corrom- 
pus le  crédit  ou  l’autorité  dont  ils  s’étoient  emparés  fous  les  Rè- 
gnes précedens.  Quoique  l'envie  & les  autres  vices  les  rendillenc 
ennemis  les  uns  des  autres , ils  ne  laiflbient  pas  de  fc  trouver  tou- 

i'ours  d’accord,  dès  qu’il  s’agifl'oit  d’empêcher  qu’on  ne  facrifiàt 
CS  interets  de  la  Cour  aux  intérêts  de  l’Etat,  en  diminuant  les 
dépenfes , en  mettant  dans  toutes  les  places  importantes  des  gens 
de  mérité,  &c  en  éloignant  des  emplois  ceux  qui  n’avoient  <i’au- 
tre  recommandation  que  leur  naiuance  ou  la  faveur } enfin  , en 
déconcertant  les  cabales , & en  ôtant  aux  méchans  les  moyens 
d’empêcher  les  bons  de  faire  le  bien. 

Il  étoit  moins  difficile  de  remettre  quclqu’ordre  dans  les  finan- 
ces 8c  de  rétablir  la  difcipline  dans  les  troupes  en  y faifant  revivre 
l’efprit  d’équité  8c  l’cfpritdc  foumiflîon  par  des  réconyienfcs  don- 
nées à propos  aux  fubalterncs  juftesou  du  moins  obéiffiins, comme 
|^!ir  le  châtiment  des  coneuflionnaires  8c  des  féditieux.  Ainfi  Ma- 
jorien  vint  à bout  de  corriger  les  abus  les  plus  crians  qui  fiifienc 
dans  l’adminiffiration  des  finances,  8c  de  rendre  aux  troupes  Ro- 
maines leur  ancienne  vigueur  j mais  il  ne  put  venir  à bout  de  ré- 
former fa  Cour,  8c  de  corriger  les  vices  qui  étoient,  pour  ainfi 
dire , dans  les  premiers  reffbrts  du  Gouvernement.  Au  contraire 
il  fut , comme  nous  le  verrons,  la  viâime  des  mauvais  citoyens 
qui  conjurèrent  fa  perte,  dès  qu’ils  eurent  connu  fes  bonnes  in- 
tentions , 8c  qui  réuffirent  dans  leurs  projets , parce  que  les  mé- 
chans employent  toutes  fortes  de  moyens  pour  perdre  les  hbm- 
méS  vertueux,  au  lieu  que  ceux-ci  ne  veulent  mettre  en  œuvre 
contre  les  méchans  que  des  moyens  permis  par  les  loix. 

(à)  Le  premier  exploit  que  fit  Majoricn  après  avoir  été  pro- 
clamé Empereur,  fut  de  battre  un  corps  nombreux  des  Vandales 
d’Afrique , qui  avoient  fait  une  defeente  dans  la  Campanie,  8c 
qu’il  furprit  auprès  de  l’embouchure  du  Gariglan, 

Après  cette  viétoire , Majorien  donna  tous  fes  foins  à faire  un 
armement  par  mer  8c  par  terre , tel  qu’il  pût  par  fon  moyen  fou- 
mettre  le  Parti  formé  contre  lui  dans  les  Gaules,  8c  reconquérir 
enfuite  l’Afrique  fur  les  Vandales.  Ces  deux  expéditions,  donc 
la  première  l’acheminoit  à la  féconde , étoient  prefqû’égalemcnt 
importantes  pour  lui. 

Le  Parti  qui  s’étoit  formé  dans  les  Gaules , ou  l’on  étoit  très- 

• • 

(4) Cainpanani  flantibas  Auftrû  I Agticolam  aggreditur , &c. 

logrcdicac  cerram  , Tecutum  Milice  I Sidtn.  in  Pnnti.  Mn/.  vtrf.  48  g. 
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mécontent  du  traitement  que  les  Romains  d’Italie  avoient  fait 
au  malheureux  Avitus,  & oul’on  ne  reconnoifldit  point  encore 
pour  lorsaucun  Empereur  , vouloir  placer  furie  Trône  Marcel- 
linus.  Ce  Marcel  linus , ou  comme  quelques-uns  l’ctrivent  d’après 
les  Auteurs  Grecs,  ce  Marccilianus  étoit  un  homme  (<*)  de 
nailTancc,  qui  après  le  meurtre  d’Actius,  dont  il  avoir  été  l’ami, 
s’étoit  révolté  contre  l’Errmcrcur , & s’étoit  enfuite  cantonné 
en  Dalmatie.  Il  y faifoit  n bonne  contenance,  que  perfonne 
n’ofoit  entreprendre  de  le  réduire  , & il  y régna  en  Souverain  , 
jufqu’à  ce  que  Leon  I.  qui , comme  nous  l’avons  dit , ne  fut 
fait  Empereur  d’Orient  qu’en  quatre  cens  cinquantc-fept , eut 
trouvé  moyen  de  l’engager  par  la  voye  de  la  perfuafion , à fe  fou- 
mettre  à l’autorité  Impériale,  &:  à fe  charger  même  d’une  com- 
mifîion  qu’il  voulut  bien  exécuter.  Elle  étoit  de  chaflcr  les  Van- 
dales de  la  Sardaigne  dont  ils  s’étoient  emparés.  Nous  aurons 
dans  la  fuite  d’autres  occafions  de  parler  de  ce  Marcellianus , oc 
nous  nous  contenterons  ici  de  remarquer  qu’il  n’avoit  point  en- 
core fait  fa  paix  avec  l’Empire , lorfque  Majorien  fut  proclamé, 
puifque  ce  fut  feulement  après  des  négociations  commencées 
par  Leon  déjà  Empereur,-  Ôc  qui  n’ont  pas  dû  être  terminées  en 
un  jour , que  cet  accommodement  fut  conclu. 

Je  ne  doute  point  que  les  HiRoriens  que  nous  avons  perdus 
ne  parlafTent  au  long  du  Parti  qui  fe  forma  dans  les  Gaules 
l’année  quatre-cens  cinquante-fept  , en  faveur  de  Marcellia- 
nus , &;  contre  Majorien  ; mais  tout  ce  que  nous  fçavons  au- 
jourd’hui concernant  cet  événement  , eft  ce  que  nous  en  ap- 
prend une  Lettre  de  Sidonius  Apollinaris.  Il  y eft  raconté  que 
fous  le  Confulat  de  Severinus  , ( les  Faftes  le  marquent  en 
quatre  cens  foixantc  dc  un  , c’eft-à-dire  , trois  ans  après  que 
Majorien  eut  été  reconnu  dans  les  Gaules  ) cct  Empereur  fit 
manger  Sidonius  avec  lui  dans  un  feftin  , oii  il  arriva  un  in- 
cident par  rapport  h une  Satire  qu’on  aceufoit  à tort  Sidonius 
d’avoir  compoléc.  Cet  incident  engage  Sidonius  à parler  d’un 
Pœonius  q4ii  avoir  voulu  l’en  faire  croire  auteur  , & ce  qu’il 
en  dit  lui  donne  lieu  dc  faire  mention  dc  la  conjuration  for- 
mée en  faveur  de  Marcellianus. 

rat , ncminc  fc  ofFcrentc  qui  conferre 
num  aiulerct.  Marccflianum’liunc  Leoblan- 
ditiis  conciliatum  pcrpulic  , ut  Sardiniani 
fubdiiam  tum  Vandalis  , aggrcdcrctur.  I» 
haud  ægrc  expuHis  Vandalis  , Infula  poticus 
cil.  Procop,  dc  btll,  Vtmd.  lib.  l.  caf.  6, 


(a)  Etat  in  Damaltia  Marcellianus , vir 
nnbilis,&;  olim  familiaris  Aè'tio  , qup,iKi 
fupra  narravinuis  > intcrfciilo  , oblequium 
abnucrat  Impcratori.  Quin  etiam  novatis  i 
icbus  , & Provincialihus  ad  dcfeâioncm 
pctciaâis  , Dalmaclx  domioacuia  înYafc-  [ 
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•>  Pœonius  eft  un  de  ces  hommes  (a)  qui  fçavent  fe  faire 
>»  adorer  du  menu  peuple  en  époiifant  toutes  fcs  fantaides,  &c 

» qui  le  calment  ou  le  font  remuer  quand  il  leur  plaît 

» Dans  les  tems  oli’il  fe  fit  à Arles  une  conjuration  pour  mettre 
»»  le  diadème  fur  la  tête  de  Marcellianus  , ce  Pœonius  de  qui, 
M bien  qu’il  fût  déjà  vieux  , le  monde  n’avoit  pas  encore  cn- 
» tendu  beaucoup  parler  , fe  rendit  célébré  en  le  mettant  à la 
» tête  des  jeunes  gens  les  plus  échaufés.  Il  doit  fon  illuftration  à 
» l’audacp  qu’il  montra  dans  la  confufion  où  la  République  étoic 
»»  durant  l’intcrregne.  En  efl'et  il  fut  le  fcul  qui  osât  fe  pré- 
» fenter  alors  pour  remplir  la  place  de  Préfet  du  Prétoire  des 
»>  Gaules , & même  il  eut  l’efFrontcrie  de  fe  mettre  en  polîcfiion 
>>  de  cette  dignité  , & de  l’exercer  pendant  un  grand  nombre 
»>  «le  mois , fans  avoir  é^  pourvû  par  les  Lettres  Patentes  d’au- 
.M  cun  Empereur.  »>  On  voit  bien  «que  l’interregne  dont  il  eft 
fait  ici  mention  , & qui  eft  arrivé  q^uand  Sidonius  étoit  déjà 
'dans  râge  viril  , eft  celui  qui  eut  heu  dans  les  Gaules  entre 
la  déposition  d’Avitus  & la  reconnoiflance  de  Majorien  par 
les  Romains  d’en  deçà  les  Alpes  à notre  égard , éc  non  pas 
l’interregne  , lequel  eut  lieu  après  la  mort  de  Petronius  , S>c 
avant  la  proclamation  d’Avitus.  L’interregne  , lequel  eut  lieu 
dans  les  Gaules  depuis  qu’on  y eut  appris  la  mort  de  Maxi- 
mus  , jufqu’à.la  proclamation  d’Avitus , ne  fi^aiîroit  avoir  duré 
deux  mois  , comme  on  l’a  vû  en  lifiint  l’Hiftoire  de  l’avene- 
ment  d’Avitus  à l’Empire  & Sidonius  parle  d’un  interrègne 
qui  avoir  duré  un  grand  nombre  de  mois.  Au  contraire  nous 
venons  de  voir  qu’il  s’écoula  près  d’un  an  entre  la  dépofition 
d’Avicus  & la  proclamation  de  Majorien  faite  en  Italie  , de 
nous  verrons  encore  que  Majorien  ne  fut  reconnu  dans  les  Gau- 
les que  long-tems  après  fa  proclamation  en  Italie. 

Majorien  devoir  craindre  que  le  Parti  qui  s’écoit  formé  con- 
tre lui  dans  les  Gaules  , de  dont  étoient  certainement  les  Vi- 
figots , de  félon  toutes  les  apparences  les  Francs  ^ ne  procla- 


( A ) Erateoitn  ipfe  Pœonius  poputi  tocus 
qui  Tribunitiis  flatibus  crebro  feditionum 

pciagus  impcilcret i«Cuinquc 

de  capelTcnclo  diadcmaK  coni^tio  Mar- 
celliaita  coquerctur , nobilium  juventuti  iî- 
gniferum  Tcfc  in  faÂionc  prxbuerat , honoo 
Mbuc  noTus  in  fencâutc  , donec  aliquando 
propter  experirocnca  fœticis  audaciæ  , nata- 
lium  cjus  obfcuritati  , dedit  hianiis  interre* 
gai  lima  fulgorem.  Nam  vacante  aula , tur- 


bauque  Republica , (ôlus  inventus  cfl  qui 
ad  Gallias  adminiltrandas  fafeibus  priuf- 
quam  codicillis  aufus  accingi.nieuiibus  mul* 
tis  tribunal  illuftriura  Potcltatum  fpcâabi*- 

lis  Przfcâus  afeendit 

Puftridic  juflît  Augullus  ut  cpulofuo, Cir* 
ccnfibus  ludis  intcrciTcmus.  Primo  jaccbat 
cornu  finidro  ConfuI  ordinarius  Severinus. 

Sidon.  lik,  x.  £/.  ii. 
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mât  enfin  Empereur  ou  M-arcellianus  ou  un  autre,  ce  qui  au- 
roit  rendu  le  Parti  encore  plus  difficilt  à abbatre.  Le  nouvel 
Empereur  ne  pouvoit  donc  faire  mieux  que  d’attaquer  la  Li- 
gue dont  on  parle  , avant  que  tous  ceux  qui  déjà  y étoient  en- 
trés fuflent  d’accord  entr’eux  fur  le  Chef  qu’ils  lui  donneroienr. 

• Nous  avons  dit  que  le  Iccond  projet  de  Majoricn  , celui  ou’il 
devoit  exécuter  après  avoir  fait  reconnoître  ion  autorité  dans 
les  Gaules  , étoit  de  palFcr  en  Afrique  , pour  y reconquérir 
les  Provinces  dont  les  Vandales  s’étoient  emparés  à.  main  ar- 
mée. De  tous  les  Barbares  qui  avoient  envahi  le  territoire  de 
l’Empire  , les  Vandales  d’Afrioue  dévoient  être  les  plus  odieux 
au  Peuple  Romain , parCe  qu’ils  étoient  ceux  qui  lui  faifoient 
le  plus  de  peine.  L’Italie  8c  Rome  furtout  ne  pouvoient  fub- 
fifter  .alors , qu’avec  le  fecours  des  bl^s  d’Afrique.  Aind  l^in 
peut  croire  que  même  dans  les  intervalles  de  paix  , le  Peuple. 
Romain  avoit  fouvent  â fe  plaindre  de  toutes  les  vexations 
qu’un  Etat  maître  de  couper  les  vivres  â un  autre,  ne  manque" 
guéres  à lui  faire  foufFrir.  En  tems  de  guerre  nos  Vandales  dé- 
foloient  l’Italie  , foit  en  faifant  fur  fes  càtes  des  defeentes  im- 
prévues,foit  en  croifantfurla  Méditerranée.Nous  avons  vû  Gen- 
fcric  Roi  de  ces  Vandales  faccager  Rome  peu  de  tems  après 
la  mort  de  Valentinien  III.  8c  l’Hilloire  du  cinquième  fiéclc 
parle  de  pluficurs  autres,  villes  furprifes  par  les  fujets  de  ce  Roi 
Barbare.  Sidonius  dans  le  Panégyrique  d’un  des  fucccflcurs  de 
Majoricn  , fait  dire  à l’Italie  : »>  D’un  autre  côté  {4)  le  Van- 
» oale  me  prefle.  Chaque  année  il  arme  une  flotte  qui  me 
» fait  quelque  nouvel  outrage.  L’ordre  des  chofes  eft  renver- 
» fé.  Le  Midi  déchaîne  contre  moi  les  vents  furieux  du  Sep- 
» tentrion.  « (i)  Procope  dit  en  parlant  des  Vandales  d’A- 
frique , qu’il  y avoit  long-tétns  , lorfque  Juftinien  les  atta- 
qua , qu’ils  étoient  en  pofleflion  de  faccager  chaque  année 
les  côtes  de  l’Illyrie , du  Péloponefe  , de  la  Grèce  , des  Iflcs  voi- 


{«) Hinc  Vandalat  hoflis 

Urget . & in  nollrum  numerosâ  dalTc 
quot  annis 

. Militât  cxciiiium , converfoque  oïdinc 
fati  , 

Toirida  Caucafeos  infère  mihi  Byrfa 
futorcs. 

SiJen.  in  Pnntg.  Anihtm.  vtrf,  J49! 

{i)  llliricum  , Peloponcii item  Grx- 
eix  yattem  mazimam  neenon  adjacentes 
lufuiaspoyulaïus , iu  Siciliam  denuù  atque 


Italiam  ez(cnfu  fafto  .oinnesin  Otbemorar 
inciir(âns , agebac  otnnia  fetebatquc.  dli- 
quando  in  porta  Caitliaginis  cum  navem 
Circtict0confccndiirec , acvela  jain  pande- 
rentur , qu^cnii  Gubernatori  quant  ad  gen- 
tcin  jubetet  curfum  intendere  , refpondiirc 
tnentotant,  ad  catneui  Deus  iracus  cil.  Ita 
nulla  ex  caufa  , in  quodeuroque  (ors  fcrici 
invadebat. 

Prccitf.  de  beU,  Vnnd.  Ub.  l.  cap,  5, 
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fines  de  c'e  Païs-1;\  , 6c  les  régions  maritimes  de  la  Sicile  êc  de 
ricalic.  Un  jour  , ajoûte  notre  Hiftorien  , Gcnferic  s’étoit  em- 
barqué fur  la  flotte  , fans  avoir  die  encore  quel  étoit  fon  pro- 
jet.-Elle  mettoit  à.  la  voile  , lorfque  fon  premier  Pilote  lui 
vint  demander  vers  quelle  contrée  il  vouloir  faire  toute.  Aban- 
donnons-nous aux  vents,  répondit  ce  Prince.  Us  nous  porteront 
fur  les  cotes  du  pais  contre  qui  le  Ciel  cft  le  plus  irrité.  L'air  des 
cotes  de  l’Afrique  fiÿ"  la  mer  Méditerranée  a-t-il  quelque  choie 
de  contagieux,  & propre  à faire  de  tous  ceux  qui  les  habitent , 
une  nation  de  Pirates  î Eft-il  caufe  que  pluficiirs  Peuples  qui 
dans  dilFerens  tems  fe  font  établis  fur  ce  rivage-,  foient  de- 
venus Corfaires  de  profeflion.  Gela  ne  vicnt-il  pas  plutôt  de  ce 
que  ces  infâmes  côtes  font  remplies  de  Syrtes  ôc  d eceuils  , où 
les  vaifleaux  fontfouvent  naufrage , &.  où  ils  deviennent  la  proïc 
de  l’habitant  du  pais, qui  là  , comme  en  bien  d’autres  lieux, 
croit  que  tout  vailîeau  qui  échoue  fur  fon  rivage  , efl:  un  pré- 
fent  que  le  ciel  lui  veut  envoyer.  La  doureur  que  ce  peuple  trou- 
^ve  dans  le  profit  qui  lui  revient  du  pillage  des  vaifleaux  qui 
ont  fait  naufrage,  le  détermine  à courir  la  mer  pour  s’y  empa- 
rer de  ceux  qu’il  y rencontrera  hors  d’état  de  fe  défendre  , &;  la 
fituation  de  fon  pais  lui  donne  tant  d’avantage  pour  exercer  la 
Piraterie  , qu’il  prend  bicn-tôt  le  parti  d’en  faire  fon  métier  or- 
dinaire. . 

Voyons  préfentement  ce  qu’il  nous  efl:  poflible  de  fçavoir 
aujourd’hui  des  préparatifs  que  Majorien  fit  par  terre  & par 
mer  pour  aflurcr  en  premier  lien  le  fuccès  de  l’expédition  qu’il* 
vouloit  faire  dans  les  Gaules,  & en  fécond  lieu  le  fuccès  de  celle 
qu’il  efpcroit  de  faire  enfuitc  contre  les  Vandales.  L’Empereur 
employa  le  refte  de  l’année  quatre  cens  cinquante  - fept , & une 
partie  de  l’année  quatre  cens  cinquante-huit  à ces  préparatifs.(4) 

« On  coupa  les  forêts  de  l’Apennin  fl  fertile  en  bois  propres  à 
» la  conflruéfion  des  vaifleaux , & l’on  en  fabriqua  des  oàtimens 
» dans  tous  les  ports  du  Golfe  Adriatique  , & de  la  mer  de  Tof- 
» cane.  La  flotte  fur  laquelle  s’embarqua  le  Roi  Agamemnon 

pour  aller  faire  le  flége  de  Troye  fut  moins  nombreufe.  Il 
faut  que.  les  Gaules  où  Majoricn  , ainfl  que  la  bonne  politi- 


(4)  Intcrcà  dupllci  texis  dura  litcorc 
cla/reni 

Infcrno  fuperoque  raari , cadic  omnis 
in  æquor 

Sylva  cibi  , nimiuinquc  diu  pci  uuum- 
^uc  iccUus 


Apennihe  latus  , navalique  arbore 
dives , 

Non  rainas  in  pciagns  nemoiura  ,> 
quam  miteis  aquarum. 

Si4«n,ia  F^neg,  Major,  vtrf,  441,. 
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que  le  voiiloic , aura  fait  pafler  l’armée  de  terre  qu’il  mie  fur 

f ied  dès  qu’elle  fut  prête  , ayent  été  foumifes , avant  que  la  flotte 
ût  encore  en  état  de  fe  mettre  en  mer , puifque  Sidonius  dit  : 

» Quoique  les  Gaules  fuiTcnt  épuifees  par  les  fubfldes  qu’on 
» lcvoit{4>  fur  elles  depuis  long-tems , elles  trouvent  néan- 
y moins  des  reflburccs  dans  le  zele  qu’elles  ont  pour  leur 
» nouvel  Empereur  , fie  fourniflent  des  femmes  conlidcrablcs 
»>  qui  aident  à faire  les  frais  d’un  armement  fi  nécéflàire. 

L’armement  que  Majorien  fit  par  terre  le  trouva  plutôt  prêt 
que  celui  qu’il  faifoit  par  mer , quoique  ce  premier  armement 
ne  fut  pas  moins  confidérablc  que  le  fécond.  Outre  les  trou- 
pes Rom.iincs  , ü avoit  dans  fon  camp  des  corps  compofés  de  , 
tous  les  Barbares  qui  pour  lors  s’étoient  fait  quelque  réputation 
à la  guerre.  Il  paroît  même  par  le  dénombrement  de  ces  Corps 
qu’on  lit  dans  Sidonius  , que  plufieurs  Barbares  du  nombre  de 
ceux  qui  avoienc  des  établillemens  dans  les  Gaules  , 6c  qui 
avoient  été  à portée  de  fc  rendre  dans  le  camp  de  Majorien , 
avoient  abandonné  les  quartiers  de  leur  nation  pour  paflèr  Icl 
Alpes  , 6c  pour  aller  joindre  en  Italie  cet  Empereur,  fous  lequel 
ils  avoient  déjà  fervi , dans  le  tems  qu’il  étoit  un  des  Lieutenans 
d’Aëtius.  (^)  Il  eft  vrai  que  Sidonius  dans  l’énumération  qu’il 
fait  de  ces  Barbares  , ne  nomme'point  les  Francs,  6c  le  Pere 
Daniel  tire  même  une  indu£tion  de  cette  omidion  , pour  ap- 
puyer fon  fentiment  qui , comme  on  le  fçait , eft  que  les  pré- 
décefifeurs  de  Clovis  n’ont  eu  aucun  établiflTcment  ftable  dans 
les  Gaules  , 6c  que  la  dépofition  du  Roi  Childeric , 6c  le  choix 
que  les  Francs  firent  enfuitc  d’^idius  pour  les  gouverner  , n’cft 
qu'une  fable  inventée  à plaifir.  Mais  voici  fes  propres  pa- 
roles. 

» Egidîus,  ou  le  Comte  Gilles,  devoit  être  Roi  au  moins 
» lorfqu’il  accompagna  l’Empereur  Majorien  en  Efpagnc  pour 
» l’expédition  d’Afrique , que  l’incendie  des  vaiflTeaux  fit  man- 

Cardine  Sitbonio  fub  Partbalc  partant 
urfa , 

Hoc  tocum  tua  ligna  paver.  Baftatna  , 
Suevus , 

Pan  nonius , Ncurus , Cbannus , Geca , 
Oacus  , Alanus , 

Bcllonoihut  , Rugui  , Borgundio  , 
Velus . Alites , 

Bifalca  , Oftioeotbiu , Procruftit,  Sax- 
mata , Molchus  , 

Poli  aquilas  venêre  tuas. 

StJfit.  IbiiUm  V€rf. 


(«)  Gatlia  continuis  qaamvis  lit  lalTa 
ttibntis , 

Hoccenru  placuilTe  cupit , nec  pondéra 
fentit 

Qux  prodelTe  probat. 

Sidon.  Ibidem. 

(b)  llicei  aggreduis  tjuod  nullos  tem- 
pore  oolrro 

Augullut  potuii  , rigidum  fepteniplicis 
Iftti 

agoicn  in  arma  rapU  , aam  quidquid 
languiduj  axis 


Digitized  by  Google 


Livre. Troisie’ ME.  455 

» quer.  Cependant  Sidoine  Apollinaire  faifant  un  lonj^  dénom- 
» brement  des  diverfes  Nations  que  Majoricn  avoir  ^ors  dan^ 
»»  fon  armée,  ne  nomme  ni  les  François,  ni  le  Roi.des  Fran- 
» çois.  On  n’y  voit  ni  le  nom  de  F ranci  , ni  ceux  de  Bru6ieri , 
» de  chatsi\  de  Stcamhri , ni  aucun  des  autres  noms  que  les 
» Ecrivains  & les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ont  coutume  de 
» donner  aux  François.  Si  le  Com*e  Gilles  étoit  alors  R.oi,  n’au- 
» roit-il  pas  eu  une  armée  entière  de  François  fous  fon  com- 
« mandement,.  & auroit-il  quitté  fon  Royaume  fans  amener 
»>  avec  lui  les  principaux  Capitaines  & les  meilleures  troupes, 
» dans  un  tems.oii  il  devoir  tout  appréhender  de  l’inconftance 

de  la  Nation  ? 

Tout  ce  raifonnement  porte  à faux.  Voici  pourquoi.  IL  fup- 
pofe  qu’Egidius  régnât  déjà  fur  la  Tribu  des  Francs  dont  Chil- 
déric  étoit  Roi , lorfque  Majoricn  artembla  l’armée  dont  Sido- 
nius  fait  le  dénombrerhent,  & dans  laquelle  on  ne  trouve  point 
les  Francs.  Cela  ne  peut  avoir  été.  En  voici  la  raifon.  Cette 
Tribu  ne  fçauroit  avoir  choih  Egidius  pour  fon  Roi  , qu’après 
que  Majoricn  fe  fut  rendu  le  maître  des  Gaules.  Egidius  ne  fut 
reconnu  pour  Maître  de  la  Milice  dans  les  Gaules , que  lorfque 
Majoricn  qui  lui  avoir  conféré  cette  -Dignité  , y eut  été  re- 
connu pour  Empereur.  Grégoire  de  Tours  dit  pofitivement, 
comme  on  le  verra,  que  lorlque  les  Sujets  de  Childéric  choif- 
rent  Egidius  pour  les  gouverner,  Egidius  étoit  déjà  Maître  de 
la  Milice.  Or  Majoricn  h’alTcmbla  point  l’armée ,'  dont  il  s’agir, 
dans  les  Gaules  après  les  avoir  fourhifes.  Il  l’aircmbla  en  Italie 
pour  venir  à fa  tête  fubjugnerlcs  Gaules.  Sidonius  , pour  ainfi 
dire , palTe  cette  armée  en  revue  dans  le  vers  quatre  cens  foixante 
& douze  du  Panégyrique  de  Mâjorien  & dans  les  vers  fuivans. 
C’cft-lâ  qu’il  en  ^*àit  le  dériôrhl|îemcnt , & ce  n’eft  que  dans  le 
•vers  cinq  cens  dix  qu’il  commence  à la  mettre  en  marche  & à 
lui  faire  traverfer  les  Alpes  pour  venir  à Lyon.  {4)  Ce  n’eft  qu’au 
vers  cinq  cens  dix  que  commence  la  narration  du  paftage  de  ces 
montagnes , que  Sidonius  décrit  éloquemment  dans  les  vers 
fuivans,  qui  conduifent  enfin  Majorien.à  cette  ville -là.  Ainfi 
lorfque  ce  Prince  aftcmbla  l’armée  dont  il  s’agit  ici,  celle  qui 
devoit  après  avoir  fournis  les  Gaules, 'p.aftcr  en  Afrique,  il  n’é- 


(<t)  . Jam  tempOrc  brumx 

Alpes  .Tiarmorcas  atquc  occurrentia 
jundlo 

Saxa  polo  , rupefquc  vitri  , üccaœqac  ' 


minantes 

Per  fcopulos  pluviam , ptimus  pede  car- 
• pis,  &c. 

Siihn.  Ihdtm.  vtrj.  jio. 
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toit  point  encore  le  maître  de  ce  que  l’Empire  tenoit  dans  les 
Gaules,  & fon  Maître  de  la  Milice  Egidius , n'y  étoit  point 
encore  reconnu  en  cette  qualité.  Par  conféquent  il  ne  pouvoic 
point  avoir  été  déjà  choili  par  la  Tribu  des  Francs,  dontCbil- 
deric  étoit  R.oi , pour  la  gouverner.  Le  moyen  de  croire  que  cette 
Tribu  eût  choili  pour  Ion  Chef,  durant  l’interregne,  un  Gé- 
néral qui  n’étoit  pas  reconnu  fur  leurs  frontières,  & qui  étoit 
encore  en  Italie.  D’ailleurs  Sidonius  dit  politivement  qu’Egi- 
dius  (4)  ne  pafla  les  Alpes  qu’avec  Majorien,,&  que  dans  la 
marche  ce  fut  cet  Officier  qui  commanda  L’arricrc-gardc.  Dès 
que  l'armée  de  Majorien  a été  r^lFemblée  en  Italie  , des  qu’elle  a 
été  rafîcmblée  avant  qu’Egidius  régnât  fur  aucune  Tribu  des 
Françs,  on  ne  fçauroit  rien  conclure  de  ce  qu’il  n’cft  point  fait 
mention  des  Francs  dans  le  dénombrement  de  cette  arméc-là. 

Il  cft  encore  très-vraifcmblablc  que  les  Francs  étoient  alors 
aufli-bien  queTlicodoric  II.  dans  le  Parti  oppofé  à Majoriert, 
& même  que  ce  ne  fut  que  quelque  tems  apres  la  réduckion  des 
Gaules , qu’ils  firent  leur  paix  avec  lui.  Mon  opinion  eff  fondée 
fur  l’imprécation  que  Sidonius  fait  contre  les  Francs  dans  une 
efpece  de  requête  en  vers,  qu’il  prefenta  dans  Lyon  à Ma» 
joricn , quelques  jours  après  que  la  ville  eut  été  réduite,  comme 
nous  l’allons  dire , fous  l’o^éiflancc  de  cet  Empereur.  Sidonius 
y expofe  en  premier  lieu  fa  demande , qui  étoit  d’être  déchargé 
de  trois  coteparts  de  Capitation , qu’on  lui  avoir  impofées  en 
lui  accordant  fon  pardon.  Nous  avons  dit  dès  le  premier  Livre 
de  cet  Ouvrage  quelle  forte  de  taxe  étoient  ces  coteparts  de 
Capitation.  Le  fuppliant  finit  enfuite  fa  requête  à l’ordinaire, 
c’eft-à-dire , en  fanant  des  vœux  pour  la  profperité  du  Prince. 
Un  de  ces  vœux  cft  : *>  Que  l’orgueil  (h)  de  l’une  & de  l’autre 
U rive  foit  humilié , & que  Si^^bre  tondu  n’ait  plus  d’autre 
y>  boiflbn  que  l’eau  du  Vahal.  C’eft-à-dire,  en  ftile  limple  j Que. 
les  Francs,  tant  ceux  qui  habitent  encore  fur  la  rive  droite  du 
Rhin,  que  ceux  qui  fe  font  cantonnés  fur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve,  5c  qui  font  à prefent  fi  altiers , foient  punis  de  leur  or- 


C 4 ) Qui  tibi  przicreà  ComÎKi , quantuf- 
que  Magiftcr 

Militiz  , vedrum  qui  poil  vos  coœpo- 
lit  agracn. 
ïhidem.  verf,  55^. 

( i ) Has  fupplca  ^mulus  preces  dicavit 
Rerpourum  opperiens  piuni  ac  (âlubic, 
Ut  reddaa  patriam  fiinulquc  viiam  « 
Lugdunum  caouci^aoafuii  luinis. 


Hoc  te  Sidoniut  tuu5  precator. 
sic  te  Sidonio  rccoâa  fiico 
Multos  purpura  veiliat  pet  annos. 

Sic  luilto  Imperii  perennis  ado 
Quinquennatia  falcibus  ditcniur  , 

Sic  fipz  duplicis  tumore  frado 
Detoofus  Vacbalim  bibat  Sicamber.  * 
Siiitn.  i»  £pijr««,  ai  cium.  t )• 

gucil. 
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gueil , que  le  Romain  apres  les  avoir  fait  captifs , leur  coupe  les 
cheveux  aufli  courts  que  le  font  ceux  des  cfclaves,  8c  qu’enfuite 
CCS  Barbares  relet^ués  tous  au-delà  d^^ahal,  n’aycnt  plus  que 
fes  eaux  pour  boilFon.  Nous  avons  \Wdans  le  premier  Livre  de 
cet  Ouvrage,  que  l’envie  de  boire  ^ vin  étoit  un  des  motifs 
qui  attiroient  les  Barbares  fur  le  terricoife  de  l’Empire.  Revenons 
au  fuccès  de  l’expédition  de  Majorien  dans  les  Gaules. 

Ce  Prince , comme  le  dit  Sidonius , palTa  les  Alpes  lorfquc 
l'hyver  ctoit  déjà  commencé.  Il  arriva  cependant  à Lyon  avant 
la  fin  de  l’année  quatre  cens  cinquante-huit  avec  laquelle  Ion 
Confulat  expiroit , puifque  notre  P^ëte  y prononça  devant  ce 
Prince , tandis  qu’il  étoit  encore  Conful , fon  Panégyrique  en 
vers.  D’ailleurs  (é)  Calliodore  dit  dans  fes  Faftes,  que  ce  fut 
cette  année -là  que  Majorien  partit  pour  fon  expédition  d’A- 
frique. Nous  avons  vu  que  l’expédition  de  Majorien  contre  les 
Van d.al es  d’Afrique  devoir  fucceder  immédi-atement  à celle  qu’il 
lui  falloit  exécuter  la  première,  c’eft-à-dire,  à celle  qui  lui 
devoir  foumettrclcs  Romains  de  la  Gaule  qui  rcfufoi«nt  encore 
de  le  reconnoître.  Atnfi  Cafiiodore  compte  Majorien  parti  pour 
fon  expédition  d’Afrique,  dès  qu’il  cft  parti  d’Italie  pour  entrer 
dans  les  Gaules.  La  diligence  avec  laquelle  Majorien  s’y  mon- 
tra , dût  déconcerter  Te  Parti  qui  lui  ^toit  oppofé  , ôc  qui 
probablement  ne  s’attendoit  point  à l’y  voir  arriver  au  cœur 
de  l'hyver.  Nous  ne  fçavons  pas  d’autres  particularités  de  la 
guerre  civile  qui  s’y  fit  alors,  que  celles  qu’on  peut  ramalTcr 
dans  les  écrits  de  Sidonius , qui  n’a  point  eu  certainement  le 
dcllcin  d’en  faire  l’hiftoire. 

On  a déjà  vu  par  l’extrait  d’une  dc.fes  Lettres  que  nous  avons 
rapporté , que  le  delTcin  des  Ennemis  de  Majorien  étoit  de  pro- 
clamer Empereur  Marcellianus , avec  qui  fuivant  l’apparence 
ils  traitoient  encore , quand  le  premier  les  furprit  en  paflànc 
les  Alpes  dans  unefaifon  que  les  armées  ne  prennent  pas  ordi- 
nairement pour  traverfer  les  monts.  On  voit  encore  par  IcPa- 
negyrique  de  Majorien  du  même  Auteur,  que  dans  le  cours  de 
cette  guerre  civile , la  ville  de  Lyon  fut  prifc8c  faccagée  par  les 
troupes  de  cet  Empereur.  ” (i)  Grand  Prince,  y dit  Sidonius , 


( « ) Leone  ^Qguflo  Sc  Majoriano  Augoflo 
Confulibus.  His  ConruUbuc  Majoilanus  in 
Afcicam  movet  procinâum. 

Ctjf.  Fuji.  44  4a».  45S.. 

(i)  Et  quia.lailàtiiDiiiiiimi  fpet  onica 
rebus  , 

• Terne  J. 


Venifti  ( noUtis  petifflus  fuccurce 
niinis. 

Lugdunumque  luam  dum  pteteris  af- 
pice  viâor , 

Otia  poil  nimios  poicîc  te  fraâa  la- 
boics, 

M m m 
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» vous  dont  la  venue  pouvoir  feule  nous  rendre  l’cfperancc  , 
» rclcvez-nous  de  notre  chute,  fie  jeitcz  un  regard  favorable 
1»  fur  Votre  bonne  ville  ^Lyon , que  vous  traverfez  en  triom- 
»j  phant.  Vous’ lui  avez^ja  oftroyé  fon  pardon.  Accordez- 

» lui  encore  des  grâces  c^i  la  mettent  en  état  de  refpircr 

» Elle  eft  vuidc  de  citoyons,  fie  fa  prife  a fait  connoître  fon 
» importance  encore  mieux  qu’on  ne  la  connoiffbit  auparavant. 
3»  Quand  on  eft  redevenu  heureux,  on  ne  craint  plus  de  rap- 
« peller  le  fouvenir  des  malheurs  palTés.  Ainfi,  Prince  magna- 
» nime,  je  ne  me  ferai  point  une  peine  de  parler  de  l’incendie 
» fie  du  lac  que  votre  ville  a clTuyés , afin  d’avoir  l’occafion  de 
» vous  dire  que  vous  pouvez,  en  nous  tendant  une  main  fe- 
» courable,  nous  faire  oublier  nos  maux,  fie  même  nous  met- 
» tre  au  point  de  ne  plus  les  regarder  que  comme  des  évenc- 
» mens  qui  auront  donné  lieu  au  triomphe  de  notre  Rcf- 
» taurateur. 

Sidonius  qui  étoit  de  la  Cité  d’Auvergne,  n’auroit  point  parlé 
comme ilipailc  dudéCiftrede  celle  de  Lyon,  fi  ces  deux  Cités 
u’cuiTcnt  point  été  dans  le  même  parti.  D’ailleurs  nous  avons  en- 
core dans  lesEcrits  de  cet  Auteur  d’autres  preuves  que  celles  qu’on 
a déjà  vues  de  l’engagement  qu’il  avoit  pris  avec  les  Ennemis  de 
Màjorici).  Sidonius  dit^uLmême  dans  la  Préface  du  Panégyrique 
de  Majorien  , qu’il  avoir  été  obligé  d’avoir  recours  .à  la  clémence 
de  cet  Empereur  qui  lui  avoit  pardonné.  Notre  Poëte  compare 
même  en  cela , fa  deftinée  à celle  de  Virgile  fie  à celle  d’Horace  , 
à qui  Augufte  pardonna d’.avoir  été  d’un  Parti  contraire  au  fien  ; 
6c  d’avoir  porté  les  armes  contre  lui.  (-*)  Vous  m’avez,  dit-il  à Ma- 
jorien  , répondu  avec  la  bonté  d’Augufte  victorieux  , que  je 
n’avois  qu’à  vivre  en  repos. 

La  prife  de  Lyon  fie  rcs  autres  évenemens  de  cette  guerre 


Cui  pacem  , re<kic  antmaro  • i . 

Civibus  exhaufta  cfl , ilamîs  fortuna 
• latcbac  • 

Dume^itervx  quanta  fuit  ,poftgao> 
cÜa  piinccps 

Dclcâac  memlninc  mali , populatibus 
>gni 

£c  fTconcidimus  «veoient  caroen  om- 
nia  tccum  , 

KcAituis , fuimus  vcftri  quia  caufa 
rnuTTipbi  : 

IpTa  ruina  placct. 

i«  Péittfg  Mmiôt.  vtrf*  574. 

(4]  Ticyrus  ut  quondam  patolx  fub 


tcgtnine  fagi 

Votveret  ioflacos  rourmara  pcrcala» 

Prrfliiic  aÜliAo  * jus  vitx  Caefar  6c 
agri , 

Ncc  (Ictitad  tenuem  celHor  ira  mm..* 
£tribi>  Fhccc  , acies  Bruti  Ca/?tqut 
fccuto  , 

Carininis  c(l  aucor  qui  fiiit  8r  venir. 
Sic  milii  diverfo  super  fub  Marte  ca« 
denti  ; 

JulTilfi  placidoviâorutefictn  aalixiav 
Sid9tt,  tu  Prdf,  Puu,  jid4/cr. 
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qui  nous  font  inconnus  , joints  au  crédit  qu’Egidius  &c  les 
autres  fcrviccurs  de  Majoricn  avoientdans  les  Provinces  obcïf- 
fintes  des  Gaules  , les  lui  auront  foiimifes.  Majorien  qui  avoit 
alors  pour  objet  l’cxpéjition  4’Afriquc,  aura  de  fon  côté  rendu 
cette  réduction  plus  facile  en  montrant  beaucoup  d’indul- 
gence Dour  Icuts  habitans.  Il  en  aura  ufé  de  même  à l'égard 
des  Barparcs  Confédérés.  Audi  Majorien  n’eut  pas  eu  plutôt 
réduit  les  Vifigots  f 4 ) , en  gagnant  une  b.ataillc  contr’eux , à lui 
propofer  un  accommodement,  qu’il  conclut  la  paix  avec  cette 
Nation.  C’efl:  ce  qui  arriva  dans  le  cours  de  l’année  quatre  cens 
cinquante-neuf.  Il  eft  fait  mention  de  cette  Paix  dans  Prifeus 
Rhetor.  On  y lit.  Les  Gots  établis  dans  les  Gaules , ( ^ ) fi- 
>*  rent  leur  paix  avec  Majorien  Empereur  d’Occident  , Se  ils 
» promirent  de  le  fervir  en  qualité  de  troupes  auxiliaires.  Ce 
*»  IVince  obligea  encore  foie  par  la  voye  des  armes  , foit  par 
w celle  de  la  négociation  , les  Peuples  qui  habitoient  fur  les 
»,  confins  du  territoire  que  tenoient  les  Romains,  à fe  foumet- 
» tre  à fon  pouvoir.  11  eft  hors  d’apparence  que  cette  pacifi- 
cation des  Gaules  , aie  été  achevée  plutôt  que  l’année  quatre 
cens  cinquante-neuf,  que  nous  avons  marquée  comme  le  tems 
de  fa  conclufion  j puifque  Majoricn  n’arriva  dans  les  Gaules  , 
comme  on  l’a  vu  , qu’.\  la  fin  de  l’année  quatre  cens  cinquante- 
huit.  Le  renouvellement  des  anciennes  conventions  aura  été  la 
principale  condition  du  nouvel  accord  , qui  mit  l’Empereur 
en  état  de  fubjuguer  parles  armes  ,oude  ramener  par  la  dou- 
ceur les  autres  nations  établies  fur  les  frontières  de  l’Empire. 
Ç’aura  donc  été  pour  lors  qu’il  .aura  accordé  la  paix  aux  Francs, 
&fur  tout  à la  Tribu  des  Salicns.  Ils  auront  été  du  nombre  de 
ceux  dont  Prifeus  Rhetor  a voulu  parler  , lorfqu’il  a dit  que 
Majoricn  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Vifigots  , la  fit  aufiî 
avec  les  autres  Barbares  qui  habitoient  fur  la  frontière  du  terri- 
toire de  l’Empire  Romain.  En  effet  nous  allons  voir  les  Sa- 
licns prendre  pour  Roi  le  même  Egidius  , qui  avoit  été  fait 
Maître  de  l’une  & de  l’autre  Milice  dans  le  département  des 
Gaules  , par  l’Empereur  Majoricn. 


(<)NuntUntcsMajorianain  Auguftum , 
& Rcgcoi  Theodoricum  firmilfïma  incer  Ce 
paciajara  Tanxi^c,  Gothis  ia  quodam  certa- 
loioe  Tuperatis. 

Idstii  Cbrca.  ai mn, 

,{h)  Majoûaoo  RomanoruiB  Occidema- 


lium  Imperatori , Cothi  qui  in  Gallia  ctant, 
Tocii  confcdcracique  faâi  Tunt , & gcncci 
ditionis  Romanorum  accolas  pattimarmis, 
partial  vecbis  ad  dediti^nem  compulit. 

Pr«yi  Ri.  in  Exetrf.  Ug.  fag-  <7. 
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CHAPITREIV. 

Childéric  parvient  à la  Couronne.  ' Il  ejl*chaffe  par  fes  Sujets  , 

^i  prennent  Egidius  pour  leur  Chef,  ^ue  dans  ce  tems4i 
les  Francs  fçavoient  communément  le  Latin.  Du  titre  de 
Roi  ^ de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  donnoit  dans  le  cin~ 
quiéme  fécle. 

IL  convient  d’interrompre  ici  le  récit  des  expéditions  de  Ma- 
jorien  , pour  parler  de  l’avenement  de  Cluldéric  5 la  Cou- 
ronne , & des  avanturcs  qu’il  clTuya  les  premières  années  de 
fon  regne.  Ce  Prince , fuivant  le  palTàge  oc  Grégoire  de  Tours 
que  nous  avons  déjà  rapporté  , étoit  certainement  fils  de  Me- 
rovée  fop  prédécclîcur  fuivanç  l’Auteur  des  (a)  Geftes  il 
commença  fon  regne  vers  quatre  cens  cinquante-fept.  Cet 
Auteur  dit  que  Childéric  avoit  déjà  régné  vingt-quatre  ans  lor(- 
qu’il  mourut , & il  mourut , comme  on  le  dira  quand  il  en  fera 
tems , en  quatre  cens  quatre-vingt-un.  Ainfi  ie  regne  de  Chil- 
déric doit  avoir  commencé  en  quatre  cens  dnquante-fept  , ou 
l’année  fuivantc. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  Tournay  étoit  le  lieu  ordi- 
naire de  fa  réfidcnce , ou  fi  l’on  veut  fa  Capitale  ? Pourquoi  , 
Cambray  qui  avoit  été  une  des  premières  conquêtes  de  Clo- 
dion  , n’appartcnoit-il  pas  à Childéric  , & pourquoi  trouvons- 
nous  cette  ville  au  commencement  du  regne  de  Clovis , fous  le 
pouvoir  de  Ragnacaire  , un  autre  Roi  des  Francs  f Peut-être 
Ragnacaire  étoit-jl  fils  d’un  frere  de  Mérovée  ; & peut-être  ce 
frcrc  avoit-i4k eu  Cambray  pour  fon  partage  à la.  mort  de  Cio-  # 

dion  fon  pere. 

Les  premiers  évenemens  du  regne  de  'Childéric  qui  nous 
ibient  connus,  font  fa  dépofition  & fon  rétabliflement.  Voici 
ce  qu’on  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  concernant  cette  dé- 
pofition. » Childéric  irrita  tellement  contre  lui  les  Francs  les 
J»  fujets  , en  féduifiint  leurs  filles  , qu’il  fut  obligé  de  s’évader 
» pour  éviter  d’être  aflalîîné.  11  prit  le  parti  de  fe  refujrier 
ï«  dans  la  Tuninge,  mais  il  laiOTa  dans  fon  Royaume  un  Mi- 

( a ) Eo  tempore  morciins  eft  Childeilcui  Rcr  Fraocoruin  , legDaTÎtqae  auiis  vigivà 
quatuor.  Gefi.  Imnc.  tuf.  f. 
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n nlftrc  affidé  , & capable  d’appaifer  avec  le  cems  , l’cfpric  des 
» révoltés.  Childéric  avant  que  de  partir  convint  avec  cc  Ser- 
» vitcur  fidèle  d’une  contremarque  , par  le  moyen  de  laquelle 
♦>  il  pût  l’informer  du  tems  où  les  conjond^ures  feroient  favo- 
» ranles  à fon  retour.  Pour  cet  effet  on  rompit  en  deux  une 
» pièce  d’or,  dont  le  R.oi  emporta  une  moitié , laiflant  l’autre 
ï»  a fon  Miniftre,  <^ui  lui  dit  , quand  ils  fc  féparcrent  : Dès 
» que  je  vous  aurai  fait  tenir  la  moitié  que  je  garde  , com- 
» mencez  par  la  rapporter  avec  celle  qui  demeure  entre  vos 
» mains  , & après  vous  être  bien  affuré  que  ce  fera  ma  moitié 
»>  que  vous  aurez  recûé , revenez  dans  vos  Etats  avec  confiance. 

" Incontinent  Childéric  partit , & il  le  réfugia  dans  la  Turin- 
» ge,où  il  vécut  comme  un  fimple  particulier  à la  Cour  du 
ï>  R.oi  Bafinus  , & de  la  Reine  femme  de  ce  Prince.  » Fut-ce 
dans  la  Turinge  Gauloife  , ou  dans  la  Turinge  Germanique  , 
que  Childéric  prit  fon  azile  ? Nous  l’ignorons.  « Après  le  dé- 
»>  part  de  cc  Prince, Grégoire  (4)  de  Tours  reprend  ici  la  parole  : 

» Les  Francs  d’un  conlcntcment  unanime  choifirent  pour  les 
» gmiverner  cç  même  Egidius  , dont  j’ai  dit  ci-deffus  qu’il  avoir 
» ete  fait  Maître  de  la  Milice  par  l’Empereur.  « Nous  rap- 
porterons le  relie  du  pafiage  , quand  nous  en  ferons  à l’année 
quatre  cens  foixantc  & deux  , qui  fuivant  mon  opinion  , fut 
celle  du  rétablilTèmcnt  de  Childéric. 

L’Abbréviateur  6c  l’Auteur  des  Ctfies  racontent  ce  fait , 
comme  Grégoire  dcTours.  Ils  difent  même  (h)  le  nom  du  Con- 
fident de  Childéric  , ils  nous  apprennent  que  ce  fujet  fidelle 
s’appelloit  Viomade. 

Quoique  Grégoire  de  Tours  ne  dife  point  que  les  intérêts 
de  l’Empire  ayent  eu  part  au  détrônement  de  Childéric  , on  cil 
tenté  neanmoins  , quand  on  fait  réflexion  fur  les  conjonélures 
où  il  arriva  , de  croire  que  cette  dellitution  aura  été  ménagée 
par  Egidius  , qui  pouvoit  avoir  des  raifons  de  penfer  que  Ma- 
jorien  ne  devoir  point  fe  fier  à cc  Roi  des  Francs.  Cette  depo- 
fition  peut  donc  bien  avoir  été  une  des  conditions  du  Traité 
fait  entre  Majorien  & les  Francs  , qui  étoient  encore  fi  mal 
avec  lui  en  quatre  cens  cinquante-huit  , lorfquc  Sidonius  fai- 
foit  contre  eux  les  imprécations  qu’on  a lues , 6c  qui  peu  de  tems  " 


{ 4 ) Denique  Franci  hoc  ejcClo , Egidium 
Hlum  libi  quem  Tuperius  Magidtam  Mili- 
oim  à Rcpublicâ  mifTum  diximus  , uaani- 
ajeer  Rcgcm  adfcifcunt. 

Gr.  Xmr.  Htfi.  lit,  a.  c.  1 1.  ■ 


(b)  Wiomadus  Francus  fidclillimas  , &c. 
Èfiie.  C4p,  Z r. 

Vocavicque  amicum  Tuam  coaTiIiaiium , 
Domine  Wiomadum , &c. 
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après  étoicnt  (î  bien  neanmoins  avec  cet  Empereur,  cju’ils  choi- 
fîrcnc  pour  les  gouverner  , Egidius  qu’il  avoir  fait  Ion  Géné- 
raüdime  dans  le  département  des  Gaules , & qui  lui  étoit  en- 
tièrement dévoué  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  vû  &c  qu’on  le  verra 
encore  par  la  fuite  de  l’Hilloirc. 

Comme  Grégoire  de  Tours  nacquit  en  l’année  quatre  cens 
quarante-quatre  , &c  feulement  foixantc  & trois  ans  après  la 
mort  de  Childéric,  il  a dû  voir  plufieurs  perfonnes  qui  avoienc 
vû  & ce  Prince  & fcs.  Contemporains.  Ainfi  l’on  ne  pourroit 
point  reeufer  le  témoignage  de  notre  Hiftorien  fur  un  éveno. 
ment  aulli  public  & aulü  mémorable  que  celui  de  la  dépofition 
du  Roi  des  Salions , & du  choix  que  les  Salions  firent  enfuite 
d’Egidius  pour  les  gouverner  , quand  bien  même  les  principa- 
les circonltanccs  de  cet  événement  feroient  de  nature  li  paroî- 
tre  moralement  impoflibles.  Il  eft  vraifemblable  qu’il  arrive 
fouvent  plufieurs  cnofes  contre  la  vraifemblance.  Mais  la  nar- 
ration de  notre  Hiftorien  ne  contient  rien  que  de  très-plaufi- 
blc  , à en  juger  par  les  ufages  du  tems  , comme  par  ce  que 
nous  fçavons,  foit  concernant  la  fituation  où  étoient  alors  les 
Francs  Saliens  établis  fur  le  territoire  de  l’Empire  , foi^con- 
cernant  les  relations  continuelles  où  ils  étoicnt  depuis  deux  fié- 
cles  avec  les  Romains.  Si  Childéric  a recours  à l’expédient  de  la 
pièce  d’or  partagée  en  deux  pour  être  informé  avec  certitude 
quand  le  tems  favorable  à fon  rétabliftement  feroit  enfin  arri- 
vé , c’eft  que  l’art  d’écrire  en  chiffres  n’etoit  connu  ni  de  lui 
ni  de  fon  corrcfpondant , 6c  que  ce  correfpondant  ne  vouloic 
pas  être  obligé  de  confier  un  jour  Ion  fccret , ou  bien  à un  mef- 
fager  qui  pourroit  être  infidèle , ou  bierf  à une  lettre  écrite  en 
caracitTcs  ordinaires  , 6c  qui  pourroit  être  interceptée. 

Il  eft  donc  trés-croyablc  qu’une  Tribu  de  Francs  qui  demeu- 
roit  fur  le  territoire  de  l’Empire  en  qualité  de  Confédérés , ait , 
après  avoir  deftitué  fon  Roi  ,choifi  pour  la  gouverner  dans  fcs 
quartiers  , le  même  homme  qui  la  commandoit  quand  elle  fer- 
voit  en  campagne.  Les  perfonnes  fenfées  de  ce  petit  Etat  dû- 
rent  reprélcnter  aux  autres  que  c’étoit  là  ce  qu’on  pouvoir  faire 
de  mieux.  Childéric  , airront-clles  dit  , eft  un  Prince  brave  6C 
liberal,  nous  l’avons  reconnu  pour  Roi,  6c  il  ne  fera  pas  tou- 
jours aufli  jeune  qu’il  l’eft  aujourd’hui.  Le  tems  6c  les  malheurs 
s'en  vont  le  renare  fage  , 6c  notre  colère  toute  jufte  qu’elle 
eft,  ne  durera  point  fi  long-tems.  Nous  ferons  donc  bicn-aifes 
un  jour  de  rappellcr  le  fils  de  Merovéc.  Si. nous  élifons  anjour- 
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d’hui  un  autre  Roi  qui  foit  de  notre  nation  , nous  ne  pourrions 
plus  rappcller  Childéric , lans  allumer  entre  nt>us  une  guerre 
civile  } Qui  nous  gouvernera  duAnt  l’intcrrcgnc  ? Prions  Egi- 
dius  de  vouloir  bien  être  notre  Chef  pendant  ce  tcms-là.  Nous 
lui  obéïflons  déjà  quand  nous  fommes  à la  guerre.  Nous  lui 
obéirons  aulli  quand  nous  ferons  revenus  dans  nos  quartiers.  La 
réputation  de  jullice  ëc  de  probité  qu’Egidius  avoir  d.tns  les 
Gaules  aura  achevé  de  déterminer  les  fujets  du  Roi  dépoflcdé 
à prier  Egidius  de  fe  ‘charger  du  foin  de  leur  adminiîlrer  la 
indice  , 8c  de  décider  les  conteftations  qui  naîtroient  entr’eux. 
D’un  autre  côté  le  Romain  à qui  ce  choix  donnoit  encore 

Elus  de  crédit  fur  la  Tribu  des  Salicns,  qu’il  n’en  avoir  en  qua- 
té  de  Généralillimc  des  troupes  des  Gaules  , fe  fera  chargé 
volontiers  du  foin  de  la  gouverner.  Comme  il  faifoit  fon  lé- 
jour  ordinaire  à SoilEons  , donc  il  laifla  même  la  podèflion  à. 
fon  fils  Syagrius,  ainfi  qu’il  le  fera  dit  dans  la  fuite  , le  lieu  de 
la  demeure  n’étoit  pas  bien  éloigné  des  quartiers  des  Erancs  qui 
le  prenoient  pour  leur  Chef  politique. 

Nous  avons  déjà  dit  à l'occalion  du  dénombrement  que  Sido'- 
nius  Apollinaris  fait  de  l’armée  de  l’Empereur  Majoricn  , que  le 
Pere  Daniel  s’inferivoit  en  faux  contre  l’Hilloirc  de  la  dépofition 
deChildetic,  ôc  même  nous  avons  réfuté  l’argument  qu’il  tire 
pout  appuyer  fon  opinion , Re  ce  qu’il'  ne  fe  trouvoit  point  de 
Francs  parmi  les  Barbares  qui  fervoient  dans  cette  armée-là , eh 
jualité  de  troupes  auxiliaires.  Mais  cet  argument  n’eft  pas  le 
cul  qu’il  employé  pour  montrer  que  l’Hiftoire  , dont  il  s’agit, 
n’eft  qu’une  labié , 8c  qu«  la  conduite  qu’on  fait  tenir  aux  Francs 
en  cette  occafion  doit  paroître  aufli  bizarre , que  l’auroit  été  en 
mil  fix  cens  quatre-vingt-fept  la  conduite  des  Turcs  , fi  lorfqu’ils 
eurent  dépofé  Mahomet  IV.  ils  avoient  placé  fur  le  Trône  des 
Ottomans  le  Prince  Charles  de  Lorraine , qui  commandoit  alors 
l’armée  de  l’Empereur  en  Hongrie  , 6c  qui  ne  devoir  fa  gloire 
qu’aux  avantages  qu’il  avoir  remportés  fur  eux.  NotrcAuteur  met 
encore  en  œuvre  plufieurs  autres  preuves  pour  appuyer  fon  Icn- 
timent.  Il  eft  vrai  qu’.aucunc  n’eft  du  genre  de  celles  qu’on 
nomme  des  preuves  pofitives.  Le  P. Daniel  ne  cite  .aucun  Ecrivain 
ancien  qui  le  foit  inlcrir  en  faux  contre  la  narration  de  Grégoire 
de  Tours  , ou  qui  ait  dit  le  contraire.  Il  eft  réduit  à des  preuves 
négatives.  En  premier  licu,allégue-t-il,  le  fait  eft  incroyable.  En 
fécond  lieu , aucun  Auteur  contemporain  ne  le  rapporte. 

Parole -il  pollîble,  dit  notre  Critique,  que  les  Francs  qui 
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ëcoicnt  Barbares  & Payens , aycnt  choifi  pour  leur  Roi  un  Ro- 
main qui  ëtoit  Ghrécien  • fuppofë  qu’ils  l’ayenc  élû , ce  Romain 
a-t-il  pu  accepter  leur  Courcmnc?  N’a-t  il  pas  dû  en  être  em- 
pêché par  la  crainte  de  fe  rendre  fufpccl  à l’Empereur. 

J’en  ai  déjà  dit  alTcz  pour  montrer  que  les  Francs  Sujets  de 
Childéric  fe  trouvoient , après  la  dëpolition  de  ce  Prince,  dans 
des  circonftanccs , où  il  leur  convenoit  de  choilîr  un  Romain 
tel  qu’Egidius  pour  les  gouverner.  Il  cft  vrai  que  ces  Francs 
ëtoient  encore  Payons,  8c  qu’Egidius  ëtoit  Catnolique , mais 
rien  n’étoit  plus  commun  dans  ces  tems-Ià , que  de  voir  le  Soldat 
Payen  obéir  à un  Officier  Chrétien  , 8c  le  Soldat  Chrétien  obéir 
à un  Officier  Payen.  Sans  parler  des  Romains  qui , comme  Li-  . 
torius  Cclfus , ëtoient  encore  Payens  dans  le  cinquième  fiécle, 
la  plûpart  des  Officiers  Barbares  qui  fervoient  l’Empire  alors, 
ëtoient  Idolâtres.  Combien  y avoit-il  de  fubalternes  8c  de  Sol- 
dats de  la  Religion  dominante,  qui  pour  lors  ëtoit  la  Chrétienne, 
dans  les  troupes  que  ces  Officiers  commandoient.  Les  Saliens 
qui  choifirent  Egidius  pour  Roi,  ne  lui  obëifloifcnt-ils  pas  déjà 
auparavant  comme  au  Gëneraliffime  qui  commandoic  dans  le 
p.aïs  où  ils  ëtoient  cantonnés? 

En  quelle  Langue , dira-t-on , Egidius  qui  ëtoit  Romain  pou- 
voit-il  fe  faire  entendre  à Tes  nouveaux  Sujets , dont  la  Langue 
naturelle  étoit  la  Langue  Tudefqiie  ou  Germanique.  Je  ne  me 
prévaudrai  pas  de  ce  que  nous  avons  vû  de  nos  jours , des  Rois 
gouverner  des  Sujets  dont  ils  n’entendoient  point  la  Langue 
naturelle.  Je  puis  alléguer  des  raifons  plus  fatisfaifantes.  En 
premier  lieu,  je  dirai  qu’Egidius  në  dans  les  Gaules,  8c  qui 
toute  fa  vie  avoit  fervi  dans  des  armées,  où  il  y avoir  tant  de  • 

troupes  compofées  de  Soldats  Germains,  pouvoir  bien  avoir  ap- 
pris le  Tudelque  , 8c  probablement  il  le  Içavoit  aflez  pour  en- 
tendre ceux  qui  lui  parloicnt  en  cette  Langue,  8c  pour  s’y  faire 
entendre.  Egidius  aura  voulu  fçavoir  le  Tudefque  par  la  même 
raifon  que  les  Officiel^  François  vouloient  durant  les  guerres 
terminées  par  le  Traité  de  Munfler  8c  par  le  Traité  des  Pyré- 
nées , fçavoir  l’Allemand.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  le  fils 
d’Egidius,  leSyagrius  célébré  dans  le  commencement  de  nos 
Annales  , fçavoit  11  bien,  comme  nous  le  verrons,  la  Langue 
des  Peuples  Germaniques , que  ces  Barbares  apprëhendoient  de 
faire  des  Barbarifmes  lorfqu’ils  la  parloient  devant  lui. 

Je  dirai  en  fécond  lieu,  qu’il  cA  plus  que  probable  que  les 
Francs  Sujets  de  Childéric  parloient,  ou  du  moins,  que  géné- 
ralement 
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râlement  parlant , ils  entendoient  tous  le  Latin  en  quatre  cens 
cinquante-neuf.  Avant  même  que  les  Francs  euflent  établi  fur 
le  territoire  de  l’Empire  aucune  Colonie  indépendante , le  La- 
tin devoir  être  dans  leur  pais  une  Langue  aufli  commune  , que 
Tcft  le  François  dans  la  partie  de  la  SuiÛc  où  la  Langue  naturelle 
eft  l’Allemande.  La  relation  qui  étoit  entre  les  Francs  & les  Ro- 
mains, Sedont  nous  avons  p.irlé  fort  au  long,  avoir  dû  rendre 
la  Langue  Latine  très-commune  dans  l’ancienne  France  , & ré- 
ciproquement celle  des  Francs  commune  dans  les  pais  qui  n’en 
étoient  féparés  que  par  un  fleuve.  Il  n’étoit  guéres  plus  difficile 
aux  Barbaces  d’apprendre  à parler  Latin , qu’aux  Romains  d’ap- 
prendre la  Langue  Germanique.  Auffi  voyons-nous  que  dès  le 
régné  d’Aaigufte  , il  y avoir  déjà  plufieurs  pais  où  le  Latin  étoic 
une  Langue  fimS  de  ocaucoup  de  monde  , quoiqu’ils  ne  fuflenc 
point  fous  la  doiqination  de  Rome.  Vclleïus  Paterculus  (a)  en 
' parlant  de  la  guerre  que  les  Habitans  de  la  Pannonie  & d’autres 
pais  qui  n’avoient  point  encore  été  réduits  en  forme  de  Pro- 
vince, déclarèrent  l'Empire,  dit:  Que  non  - feulement  les 
Pannoniens  avoient  connoiflance  de  la  difeipline  militaire  des 
Romains,  mais  qu’ils  fçavoicnc  encore  la  Langue  de  ces  derniers. 
Suppofé  néanmoins  que  les  Francs  qui  fuivoientClodion  , lorf- 
qu’il  s’établit  entre  l’Efeaut  ôc  la  Somme  vers  l’année  quatre 
cens  quarante-cinq , n’cuflTent  point  appris  déjà  le  Latin  en  fré- 
quentant les  Romains,  & en  fervant  dans  leurs  armées,  ils  en 
auront  appris  du  moins  quelque  chofe  dans  le  commerce  conti- 
nuel qu’ils  curent  après  cette  occupation  , avec  les  anciens  ha- 
bitans de  la  fécondé  Belgique,  au  milieu  defquels  ils  s’étoienc 
domiciliés.  La  Langue  Latine  étoit  alors  une  Langue  vivante. 
II  doit  encore  être  arrivé  que  les  enfans  de  cette  Peuplade  , qui 
en  quatre  cens  quarante-cinq  étoient  au-dcITous  de  l’âge  de  dix- 
huit  ans  , ayent  appris  à parler  la  Langue  Latine , même  fans 
avoir  penfé  à l’étudier.  On  fçait  combien  à cet  âge  les  hommes 
ont  d’aptitude  pour  apprendre  les  Langues  qu’ils  entÿident  par- 
ler lans  celle.  Or  ces  enfans  devaient  faire  déjà  une  grande  por- 
tion des  Chefs  de  famille  Sujets  de  Childéric  dans  le  tems  qu’ils 
choifirent  Egidius  pour  les  gouverner. 

Enfin  on  ne  Içauroit  douter  que  lors  de  la  mort  de  Childéric, 
les  Francs  fes  Sujets  ne  fçulïènt  tous,  généralcmnt  parlant,  la 
Langue  Latine.  En  voici  la  preuve.  Pcrlonnc  n’ignore  que  nos 

( «)  Inomnibi»  aucem  Pannoniis  , non  difciplinz  tantammodo  , fed  linguzquoqna 
ADtitiz  Romanz.  VtU.  P»m,  hi,  hifttr.  fiamjt. 

Tome  I.  N n a 
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fircmicrs  Rois  ont  pratiqué,  pour  donner  l’autenticité  & lava, 
idité  à leurs  Diplômes  & Referipts,  l’ufage  des  Empereurs  Se 
de  tous  les  Romains  : celui  d’y  appofer  leur  cachet  gravé  fur 
un  anneau  qu’ils  portoient  ordinairement  au  doigt.  C’étoit, 
pour  ainlî  dire , à l’empreinte  de  ce  fccau  que  déferoient  ceux  à 
qui  les  ordres  étoient  adrefles,  & ils  ne  dévoient  les  exécuter 
qu’après  l’avoir  bien  reconnue.  L’ufage  commun  étoit  alors  d’é- 
crire fur  des  tablettes  enduites  de  cire,  & il  étoit  trop  facile  de 
contrefaire  cette  écriture , parce  que  les  fauflaircs  pouvoient  re- 
toucher  chaque  lettre  <\  leur  plaitir,  fins  qu’il  parût  fenfiblement 
que  les  caraÂcrcs  eulTcnt  été  altérés.  Aufli  l’anneau  d*ms  le  cha.- 
ton  duquel  fe  trouvoit  ce  cachet , fervoit-il  de  lettre  de  créance 
Sc  de  pouvoir  h celui  à qui  on  le  confioit.  (4)  Quand  Clovis 
envoya  Aurelien  négocier  le  mariage  de  Sainte  Clotildc , il  remit 
un  de  fes  anneaux  à ce  Miniftre,  comme  une  piarque  fuffifante 
à perfuader  qu’on  pouvoir  ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  propofe-  ' 
toit  au  nom  de  fon  m.aître.  Grégoire  de  Tours  , pour  donner 
à entendre  que  le  Miniftre  en  qui  le  Roi  Sigebert  avoir  le  plus 
de  confiance , étoit  Siggo  le  Référendaire  , dit  que  ce  Prince 
laifibit  (i  ) fon  anneau  entre  les  mains  de  Siggo.  La  Loi  Natio- 
n.ile  des  Al lem.ands  rédigée  par  les  foins  de  notre  Roi  Dago- 
bert I.  dont  ils  étoient  fujets  , s’explique  en  ces  termes  pour 
ftatuer  fur  le  châtiment  de  ceux  qui  manqueroient  à obéir  à 
leurs  Supérieurs.  » Si  quelqu’un  ( r ) a méprîfé  le.  cachet  ou  le 
» fccau  de  fon  Générai,  qu’il  paye  douze  fols  d’or  d’amende, 

» s’il  a méprifé  le  cachet  de  (on  Comte,  qu’il  en  paye  fix,& 

» trois  s’il  a méprifé  le  cachet  de  fon  Centurion.  » On  voit 
bien  qu’ici  cachet  eft  pris  pour  un  ordre  où  un  cachet  avoit 
été  appofé. 

Or  nous  avons  encore  aujourd’hui  à la  Bibliothèque  du  Roi , 
l’anneau  dont  Childéric  le  Icrvoit  pour  figner  fes  ordres  lorf. 
qu’il  mourut , puifquc  c’eft  celui  qui  fut  trouvé  dans  le  cercueil 
de  ce  Prince,  lorfqu’on  découvrit  fon  tombeau  iTournayen 
• l’année  mil  fix  cens  cinquante-trois.  C’efl:  une  matière  aonc 
nous  parlerons  plus  au  long  , quand  nous  en  (crons  à la  mort 
de  Childéric.  On  voit , & c’eft  ce  qui  eft  important  ici  , la  tête 


(<  ) Aurclianusannulum  Chlodovei , quo 
ti  poiius  crederetur  , fccum  pociaos.  Htjl. 
Sraae.  f.f.  e»f.  il. 

( ^ ) Siggo  quoque  Rcfcrcndariiu  , qui 
aonulum  Rcgii  tenuent. 

Gr,  Tur,  llifi.  lit. 


• (r)  Si  quis  (igillum  Ducis  negicxetit  anc 
mandaium  , duodccim  folidis  fit  culpabilis. 
SI  auccm  figillnm  Comitis , fex  folidis  com- 
ponat.  Siautein  Cemurionis  figillum  ncgle- 
xeric , tribus  lolidis  fit  culpabilis.  Uni.  C*. 
fiinl.  ttm,  I./.  64. 
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de  Childéric  gravée  fur  le  mécâil  du  chaton  de  cet  anneau  qili 
cft  d’or  , & on  y lit  cette  înfeription  écrite  en  forme  de  légende 
Childerici  Regis.  C’eft  fur  quoi  je  renvoyé  aux  livres  qui  nous 
ont  donné  l’cftampc  de  ce  cachet.  Eft-il  croyable  que  Childé- 
rîc  eût  fait  graver  l'infcription  qui  caraélerifoic  fon  fccau  , 
pour  parler  ainlî , fie  qui  par  conléquentcn  faifoit  l’autcncité  , 
dans  une  Langue  qui  généralement  parlant  n’étoit  point  en- 
tendue par  ceux  qui  dévoient  obéir  aux  ordres  qui  tiroient  leur 
force  de  ce  fceau  ? Il  cft  vrai  que  nos  Rois  mettent  autour  des 
effigies  fie  des  écus  qui  font  fur  leurs  fccaux  fie  fur  leurs  mon- 
noyes  des  légendes  latines  , quoique  la  plus  grand^  partie  de 
leurs  fujets  n’entende  point  le  Latin.  Mais  nos  Rois  , n’en  ufenc 
ainfi  , qu’en  continuant  ruGige  ancien  introduit  fous  la  pre- 
mière Race  , fie  quand  le  Latin  étoit  encore  dans  les  G.iu- 
les  une  Langue  vivante , fie  même  la  Langue  la  plus  en  ufage. 
Au  contraire, Childéric auroit introduit  une  nouveauté odieufe. 
Si  l’on  fuppofe  que  la  légende  des  fccaux  de  fon  prédécefteur  fût 
en  Latin , il  faudra  convenir  que  dès  le  tems  dc^on  prédecefleur , 
les  Francs  entendoient  déjà  communément  la  Langue  Latine. 

^nfin  le  féjour  que  les  Barbares  firent  fur  le  territoire  de 
l’Empire  dans  le  cinquième  fiécle  fouvent  comme  fes  foldats  , 
quelquefois  comme  captifs,  durent  rendre  la  Langue  Latine  une 
Langue  commune  parmi  ces  Peuples.  ( 4^  Aulli  Prifeus  Rhetor  , 
Ecrivain  Grec,  rapporte-t-il  que  fe  trouvant  en  qualité  d’En- 
voyé  de  l’Empereur  de  Conftantinople  à la  Cour  d’Attila  , il 
fiit  fuppris  de  voir  qu’un  homme  vêtu  en  Scythe  lui  parloit  , 
Grec  , parce , dit.il , que  les  Scythes  ne  fe  fervent  guéres  que  de 
Langues  qui  font  étrangères  pour  nous  autres  Grecs.  Nos  Bar- 
bares , ajoute  Prifeus-,  parlent  la  Langue  des  Huns,  mais  plus 
communément  celle  des  Gots.  Ceux  d’entre  eux  qui  ont  eu  oc- 
cafion  d’avoir  plus  Je  commerce  avec  les  Romains  , parlent 
Latin. 

Rien  n’empêcha  donc  les  Francs  fujets  du  Roi  Childéric  de 
prier  Egidius  de  leur  rendre  la  jufticc,6cde  leur  tenir  lieu  de 
Roi  durant. -l’interregnc.  Je  ne  vois  pas  non  plus  ce  qui  pour- 
roit  avoir  empêché  Egidius  de  fe  charger  de  ce  foin-là.  Il  a dû 
craindre  , allcgue-t-on  , de  fe  rendre  fufpcft  à l’Empereur  fie  à 
fes  Miniftres , en  acceptant  la  Couronne  qui  lui  étoit  offerte  par 
• 

(«)  Batbaricam  Ungaam  colunt  & af-  I quibiis  cum  Romanis  frcqucncius  e(l  com- 
fedant , ncque  tam  Hunnorum  quam  Go-  I mcicium. 

tliocum , aac  edam  Aufooioiuiti , ni  Câlicct  I Rrift.  Rh,  w txterfi.  Uf-p»/,  i of. 
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lînc  nation  étrangère.  En  premier  lien  , je  réponds  qn’Egidius 
avoir  mérité  , 6c  qu’il  paroît  avoir  eu  , toute  la  confiance  4c 
l’Empereur  Majorien.  En  fécond  lieu  , la  Couronne,  que  les 
Francs  mettoientfur  la  tête  d’Egidius,  nclc  rendoitguéres  plus 
puiiïant  qu’il  l’étoit  déja.Cètte  Couronne  n’étoit  point  alors  rien 
d’approchant  de  laCouronnedeFrancemi  même  de  la  plus  petite 
des  Couronnes  qui  font  aujourd’hui  dans  la  focieré  des  Nations. 
D’ailleurs,  (uppofé  que  véritablement  ces  Francs  lui  ayeut  donné 
le  titre  de  Roi,  je  ne  crois  point  qu’il  l’ait  jamais  voulu  prendre. 
Premièrement , le  peuple  qui  l’avoit  proclamé  Roi , étoit,  com- 
me nous  Ig  verrons  dans  la  fuite  , peu  nombreux.  Le  territoire 
dont  il  étoit  maître  étoit  peu  conlidérablc  , tant  par  fa  petite 
étendue  , que  par  l’état  où  il  étoit  encore  alors.  Quel  pays  oc- 
cupoit  la  Tribu  des  Francs  fur  laquelle  regnoit  Childéric  ? La 
Cité  de  Tournay  6c  quelques  contrées  fur  les  bords  du  Vahal. 
Nous  avons  expofé  déjà  combien  il  s’en  falloir  que  ce  pays-là 
ne  fût  alors  peuplé  6c  cultivé  ainfi  qu’il  l’efi:  aujourd’hui.  Secon- 
dement , le  titre  de  Roi  ne  devoir  guércs  honorer  dans  ce  tems- 
làjUn  homme  comme  Egidius  , qui  en  vertu  de  la  dignité  dont 
, il  étoit  revêtu  commandoit  tous  les  jours  à pluficurs  Rois.  * 

Ce  titre  nefuppofoit  point  alors  comme.il  le  fuppofe  aujour- 
d’hui , une  indépendance  entière  de  celui  qui  le  porte.  Les  Ro- 
mains étoient  accoutumés  depuis  long-tems  à compter  des  Rois 
parmi  les  fujets  de  l’Empire,  (a)  Yclleiiis  Patcrculus  qui  écri- 
voit  fous  le  regne  de  Tioere  6c  dans  un  rems  où  il  y avoir  un 
^ fi  grand  nombre  de  Rois  en  A lie  , dit  que  parmi  ces  Princes  il 
n’y  avoir  plus  que  le  Roi  des  Parthes  qui  jouît  de  l’indépen- 
dance. 

Le  titre  de  Roi  fi  gr?and  6c  fi  augufte  aujourd’hui , n’étoit  donc 
point  alors  aulfi  refpectable  relativement  aux  autres  titres  des 
Souverains.  Qui  fait  d’ailleurs  la  noblclTe  6c  l’éminence  d’un 
titre  îDeux  chofes.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  le  portent, 6c> 
le  pouvoir  cjui  s’y  trouve  «ordinairement  attaché.  Or  dans  le 
cinquième  liécle  il  y avoir  en  Europe  des  Rois  fans  nombre  , 
parce  qu’on  y donnoit  le  titre  de  Roi  à tous  les  Chefs  fuprêmes 
des  Nations  Barbares , 6c  même  aux  Chefs  des  difl'erens  eflàins 
de  ces  Nations  que  l’envie  de  changer  leur  fortune  contre  une 
meilleure , faifoit  entrer  au  fervice  de  l’Empire , fouvent  malgré 
lui.  Procope  dit  en  parlant  de  Theodoric  Rot  des  Oftro- 


(•)  M>>hû<laccsaltimus  omnium  fui  juiis  Rcgom,prxtct  Paicicos.  VtU.  Vat.  Ub.Jecundt,. 
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gots  & dont  il  fera  fait  fouvcnt  mention  dans  la  fuite  i (a) 

» Qu’il  fc  contenta  toujours  du  nom  de  R.oi  , qui  cft  le  titre 
J»  que  les  Peuples  Barbares  ont  coutume  de  donner  à leurs 
» Chefs  fuprêmes.  » Notre  Hillorien  regarde  comme  une  ac- 
tion de  modeftie  , que  Theodoric  qui  pouvoit  prendre  le  titre 
d’une  des  grandes  dignités  de  l’Empire  , s’en  foit  tenu  au 
titre  de  Roi.  : , 

Il  y avoir  donc  plufieurs  de  ces  Rois  moins  puilfans  encore  , 
que  ne  l’étoit  Childéric,  qui  du  moins  avoir  un  territoire.  Plu- 
neurs  Rois  n’en  avoient  aucun.  La  contrée  où  ils  habitoient 
étoit  du  domicile  de  J’Empire,  ^ ils  ne  fe  difoient  Rois  que 

farce  qu’ils  avoient  quelques  lu)ets.  Ennodius  , Evêque  de 
.avie,  6c  né  dans  le  cinquième  (iécle  , dit  en  parlant  d’une  armée 
que  Theodoric  , Roi  des  Ollrogots  , 6c  Souverain  de  l’Iralie  , 
mena  en  pesfonne  contre  des  Barbares  qui  lui  faifoient  la  guer- 
re; » Qu’il  y avoir  dans  cette  armée  une  fi  grande  quantité  de 
« Rois  fi)  , que  leur  nombre  étoit  égal  au  nombre  des  Sol- 
» dats  qu'on  pouvoit  nourrir  avec  les  uibfiftances  que  les  ha^ 

» bitans  du  Dillricl  où  elle  campoit , étoient  obligés  à fournir. 

Le  titre  de  Roi  n’étoit  pas  plus  commun  dans  la  Grèce  , lorf- 

3u’elle  entreprit  la  guerre  ae  Troye , qu’il  l’étoit  dans  l’Empire 
’Occidcnt  pendant  le  cinquième  liécle.  Auili  les  Romains  d’O- 
rient  ne  vouloienr-iLs  pas  donner  à tous  ces  Rois  le  titre  de 
SaJiltHS  , qui  cependant  hgniric  Rûi  en  Langue  Grecque.  Ils 
auroient  crû  avilir  ce  titre  , qu’Alexandre  , ies  fucceflenrs  6c 
les  aiKrcs  grands  Rois  d’Alie  avoient  porté  , 6c  que  prirent 
même  les  Empereurs  de  Conftantinople.  C’dl  pour  ne  point 
tomber  dans  cet  inconvénient  qu’ils  avoient  , s’il  eft  permis 
d’ufer  de  ce  terme  , Grectfé\c  mot  Rex  en  lui  donnant  une  ter- 
minaifon  Grecque  , ôc  ils  l’employoient  ainli  travefti,  lorfqu’ils  ^VaferRer. 
avoient  occalîon  de  parler  des  Rois  Barbares  de  l’Ôccidcnr,  Ff-T.  i.  Lit>. 
& même  des  Rois  des  Francs.  Ce  n’a  été  qu’.à  nos  Rois  delà 
fécondé  Race  que  les  Empereurs  de  Conllantinople  ont  donné 
le  titre  de  Bujileus  au  lieu  de  celui  de  Regas.  Les  Grecs  furent 
long-tcms  fans  vouloir  changer  leur  ancien  ufage  , quoique  la 
condition  des  Rois  , ppur  parler  ainli  , fût  bien  changée  en 
Occident.  . 


(d)Viiitque  contentus  ReRÎs  appclla-  I (i)TotReRcs  tecum  ad  bella convenc- 
cionc  , q'ia  Baxbari  fupremos  lues  Princi-  | runi , quoi  fulUnctc  MiiiiosGcacialitaa  vlx 
pcsdonarcconrucvcruDC.  frarap.  I poierac. 

utr.  fr.cMf. frimo.  I £nn>  iaPm.ThiPtI. 
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A proporrion  que  le  grand  nombçc  de  Rois  qu’il  y avoir 
dans  le  cinquième  (icclc  vint  diminuer , & à mcuire  que  leur 
pouvoir  vint  à s’augmenter  , la  focieté  des  Nations  fe  fit  une 
plus  grande  idée  de  la  Royauté  ,&  le  titre  de  Roi  devint  plus 
augufte.  Elle  en  vint  donc  julbu’à  rcfulèr  ce  titre  refpeèlable  à 
des  Princes  beaucoup  plus  puilTansque  ceux  qui  l’avoicnt  porté 
dans  les  fiéclcs  précedens  , mais  qui  cependant  ne  l’étoient  point 
. , encore  àflez  pour  lui  en  paroître  dignes, depuis  qu’elle  s’éroit  fait 
une  idée  du  nom  de  Roi  difFercnte  de  celle  qu’on  en  avoit  dans 
le  cinquième  fiècle.  Dès  le  quinzième  ( 4 1 on  ne  vouloit  plus 
qu’un  Souverain  méritât  d’êttp  appcllè  du  nom  de  Roi  , fi  fon 
Etat  ne  renfermoit  pas  au  moins.dix  Diocèfcs  & une  Métro- 
pole. Les  réiinions  de  plufieurs  Couronnes  Hir  une  feule  & 
même  tête  qui  fe  firent  en  Europe  dans  le  cours^du  feiziéme 
fiècle  , ou  dans  le  commencement  du  dix-feptième  fièclc  , & 
qui  diminuant  le  nombre  des  Rois  augmentoient  en  même- 
tems  la  puiflTance  de  ceux  qui  reftoient , donnèrent  encore  plus 
de  Iplendcur  aux  têtes  Couronnées.. A quel  point  le  titre  de 
Roi  ne  devint-il  pas  rcfpeèfablc  dans  la  focieté  des  Nations  en 
mil  fix  cens  (quatre  , qu’il  ne  s’y  trouva  plus  que  fix  Souverains 

3u’on  défignat  par  le  nom  de  Roi.  Elevés  que  nous  fommes 
•ans  l’idée  du  titre  de  Roi  laquelle  on  fe  fit  alors  , notre  pre- 
mier mouvement  nous  porte  à penfer  que  tout  Prince  â qui 
nous  voyons  qu’un  Hiftorien  donne  le  nom  de  Roi  , a été  un 
Prince  puifiant  , dont  la  domination  s’étendoit  fur  une  vafte 
contrée.  Mais  pour  fe  mettre  bien  au  fait  de  l’Hiftoire  du  cin- 
quième fiècle , il  faut  fe  défaire  de  cette  prévention  , & fe  redire 
à foi-même  en  plufieurs  occafions  ce  qui  vient  d’être  expofé. 
Il  fiut  le  rappcllerde  tems  en  tems  que  ceux  de  ces  Rois  qui 
« fervoient  l’Empire  , & c’éroit  la  deftinée  de  plufieurs  d’entr’eux, 
étoient  fubordonnés  au  Maître  de  la  Milice  dans  le  département 
où  étoient  leurs  quartiers.  Voilà  pourquoi  j’ai  crû  pouvoir  avan- 
cer qu’il  n’cft  point  vraifcmblablc  qu’Egidius  ait  jamais  daigné 
fe  parer  du  titre  de  Roi  des  Francs. 

Les  Rois  Barbares  eux-mêmes  regardoient  le  "rade  de  Maître 
de  la  Milice  comme  une  dignité  fuperieure  à la  Royauté  , & ils 
tenoient  à grand  honneur  de  parvenir  à-  ce  grade.  L’Hiftoire 

(4)  Idcoque  non  male  verus  jurtfeon'  I bec  habere  regnom.  Sccundam  Panormita- 
fuiras  aichat.  Rcâè  dicitor  qitod  propriè  I num  incapitcC4»y7f/ir/iv/.  Eitrav.  Df  Tefti» 
non  e(l  Rex  > ciun  non  habcac  decem  Dio-  I bms,  • 

coefes  de  uaum  Mcccopolicanum  , prout  de-  I Dtmnicy  de  prxr.  Alied,  «4p.  8>  p,  ya* 
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le  dit  aficz , & c’eft  même , comme  pénétré  d’un  pareil  fciui- 
ment  que  s’explique  un  des  Rois  des  Bourguij^nons  dans  une 
Lettre  qu’il  écrit  à l’Empereur  des  Romains  d’Orient , &c  que 
nous  rapporterons  en  fon  lieu.  Ici  je  me  contenterai, pour  confir- 
mer la  conjcékurc  que  je  viens  d’avancer  concernant  Egidius  , 
que  lorfque  les  Romains  avoient  à parler  d’un  Prince  qui  éroit 
à la  fois  l’uiv  des  Rois  de  fa  Nation & l’un  des  grands  Officiers 
de  l’Empire  , ils  dédaignoient  de  le  uomnrer  Roi  , & qu’ils  ne  le 
defignoicnt  que  par  le  titre  de  la  dignité  que  l’Empereur  lui 
avoir  conférée.  Quand  le  Pape  Hilaire  dans  une  Lettre  qu’il 
’adrcllc  à-Leontius  Evêque  d’Arles  parle  , (<i)  de  Guadi.a- 
cus  ou  Gunderic  , Roi  des  Bourguignons , & Maîrrc  de  la  Mi- 
lice , c’eft  par  ce  dernier  titre  qu’il  déligne  le  Roi  des  Bourgui- 
gnons. Quand  Sidonius  Apollinaris  fait  mention  deChilpéric, 
fils  de  Gunderic  , & qui  comme  fon  pere  étoit  à la  fois  Roi  des 
Bourguignons  & Maître  de  la  Milice  , il  nel’.mpelle  point  le 
Hoi  ci//^r/V,mais  Chilperic  Maître  de  la  Milice.  Enfin  lorfqu’Al- 
cimus  Avitus  fait  mention  de  Sigifmond  neveu  de  ce  Chilperic  , 
ôc  qui  étoit  en  même-tems*Roi  des  Bourguignons  & Patrice;, 
il  l’appelle  le  Patrice  Sigifmond  non  pas  le  Roi  Sigifmond. 
- . Le  titre  de  Roi  des  Francs  , qu’Egidius  aura  pris  ou  qu’il 
n’aura  pas  pris  , 6c  le  pouvoir  que  ce  titre  lui  donnoit , n’ont 
point  dû  par  conféquent  exciter  la  jaloufie  des  Minirtres  de 
Majoricn  , ni  mériter  que  dans  le  tems  même  il  en  fût, beau- 
coup, parlé.  Ainfi  la.feeonde  objection  que  le  Pere  Daniel  fait 
contre  la  vrailcmblancc  de  l’évcnement  dont  il  cft  ici  queftion', 
6c  qu’il  lire  du  filence  des  Auteurs  contemporains  , le  trouve 
réfutée  fuffifimmcnc  par  les  mêmes  raifons  que  nous  avons 
employées  .\  combattre  la  première.  Je  line  contenterai  donc 
de  faire  une  limple  renaarque  fur  -cette  lècondc  objection.  On 
le  figure  d’abord  en  la  lilànE  que  nous  ayons  plniîeurs’volu- 
mes  d’Hiftoires , où  les  évenemens  arrivés  dans  les  Gaules  pen- 
dant le  tems  qu’Egidius  gouvernoic  les  Francs  établis  dans  le 
Tourhaifis  , foienc  n.arres  fort  au  long  par  des  Auteurs  con- 
temporains.. Cependant  cous  les  Ecrits  compofésdans  ectems- 
U , 8c  que  nous  avoitsencore, , fe  réduifent  .a  la  Croniqucd’I- 
dacc  , 6c  à quelques  Ouvrages  , foit  Civ  profe  , foit  en  vers  ; 


(4)  Jam  ,]no<l  Chilpcricum  banc  flon 
Rcgcm  fcJ  Mapitrum  Miliium  vocac , «x 
more  facit  quo  Si^^ifinuadum  Condcbal  Ji  fi 
lium  , Alciiuus  Âvicus  I^atiiciam,  Hilanis 
l’apa  GunJuigun  leu  Goudcucura . aut  ut  cft 


apud  Jornanrtim,  GundUlutn,  liOrum  qua- 
tuor patrem  Magiftttim  item  Milirum  ap. 
pelUc , in  Epiftola  ad  Lcontium  Epilcetpura 
Atclaccnfcnv. 

Sirm,  in  ttlit  nd  Sidtu.  5 1 • 


Lir.  f.  Cb. 


Eib,  S.  £p.  S. 
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de  Sidonius  Apollinaris.  Idace  qui  écrivoit  en  Efpagne  , ou 
n’aura  point  entendu  parler  de  la  dëpofition  de  Childéric , ou 
bien  il  n’aura  point  jugé  à propos  de  faire  mention  d’un  éve-  * 
nemenr  qui  n’interdToit  guéres  fes  compatriotes  , lui  qui  écri- 
voit nne  Cronique  fi  fuccinctc  , que  fouvent  elle  n’employe 
qu’une  ligne  pour  raconter  les  batailles  & les  fieges  les  plus 
mémorables  qui  ayent  été  données  , ou  qui  ayent’été  faits  dans 
les  Gaules.  Quant  à Sidonius  Apollinaris  , on  fçait  bien  qu’il 
n’a  point  écrit  les  Annales  defon  tems  , ôc  que  s’il  parle  dans 
fes  Ouvrages  de  plufieurs  événemens  arrivés  pour  lors  , c’eft 
uniquement  par  occafion.  Ou  ce  faint  Evêque  n’aura  point 
eu  celle  de  parier  de  l’évenement  dont  il  s’agk  , ou  ceux  de 
fes  Ouvrages  dans'  lefquels  il  en  faifoit  mention  , ne  feront 
point  venus  jufqu’à  nous.  ''  ' 

Outre  les  objections  que  nous  venons  de  réfuter  , le  Perc 
Daniel  en  fait  encore  deux  pour  montrer  que  l’Hiftoire  de  la 
dëpofition  de  Childéric  & de  l’inltalLation  d’Egidius  fur  le 
Trône  de  ce  Prince  , n’eft  qu’une  Hiftoirc  apocryphe.  Une  de 
CCS  objections  eft  de  dire  : Que  cette  Hiftoire  elt  pleine  de  cir- 
conftances  puériles  Sc  indignes  de  foi  en  même-tems  r L’autre 
objection  eft  que  cette  Hiftoire  eft  démentie  par  la  Cronolo- 
gie.  On  peut,  dit-il  , prouver  par  la  Cronologie  qu’il  eft  im- 
pofiible  que  le  dérrônement  de  Childéric  ait  duré  huit  ans.  En 
effet  Egidius  étoit  déjà  Maître  de  la  Milice  quand  il  fut  choifi 
par  les  Francs  pour  régner  llir  eux  après  la  dépoffcfiion  de 
Childéric  , & cependant  Childéric  fut  rétabli  avant  la  mort 
d’Egidius  qui  mourut  au  plus  tard  cinq  ans  après  avoir  été  fait 
Maître  de  la  Milice  par  Majorien.  Nous  le  prouverons  dans  la 
fuite.  ’ ■ 

Je  réponds  à la  première  objeCtion  que  les  circonftances 
puériles  , Sc  -fi  l’on  veut,  extravagantes  qui  font  dans  la  nar- 
ration de  cet  événement , telle  que  le  Perc  Daniel  nous  la  don- 
ne , ne  font  point  dans  la  narration  de  Grégoire  de  Tours.  On 
peut  connoître  quelles  font  les  circonftances  que  )c  Perc  Da- 
niel a tirées  des  Ecrivains  poftéricurs  à Grégoire  de  Tours, Sc 
qu’il  a inférées  dans  fa  narration , en  la  comparant  avec  celle  de 
Grégoire  de  Tours  que  nous  avons  rapportée  fidèlement.  Un 
fait  attefté  par  un  Auteur  prefque  contemporain  en  devien*  • 
dra-t'il  moins  croyable  , parce  qu’il  aura  plû  aux  Ecrivains 
poftéricurs  d’ajouter  à la  narr.itiou  de  cet  Auteur  des  circon- 
ftanccs  indignes  de  foi  î Quant  à Ja  fécondé  objedion  tirée 
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de  la  Cronologle  , nous  y répondrons  lorfqiiç  nous  traiterons 
du  rétabliflcmcnt  de  Childéric.  Ici  je  me  contenterai  de  dire 
que  l’objcction  à laquelle  je  promets  de  latisfaire  prouve  bien 
que  la  defUtution  de  Childéric  n’a  pu*  durer  huit  ans  , mais 
non  pas  qu’elle  n’ait  point  eu  lieu  , Sc  de  rapporter  un  paflage 
du  P.  Daniel  lui-même , concernant  les  loix  de  l’Hiftoire.  Voici 
donc  ce  qu’il  dit  à ce  fujet , après  avoir  raconté  la  condamnation 
& lefuplice  de  la  fameufe  Reine  Brunehaut,  femme  de  Sigebert 
premier  Roi  d’Auftrafic  & petit-fils  du  Grand  Clovis.  >»  Un  de  Tom.  1 pi» 
» nos  célébrés  Hiftoriens,  Cordemoy,  entreprit  il^  a quel-  »<8.  Edit.  £ 
» ques  années,  de  faire  l’Apologie  de  cette  malhcurcufe  Prin- 
.»  celle,  qui  avoir  déjà  été  faite  par  le  JefuiteMariana  dans fon 
»>  Hiftoire  d’Efpagne , en  faveur  de  fan  pays  où  elle  avoir  pris 
■ naillànce.  «Notre  Auteur  montre  enfuite  que  les  raifons  du 
Perc  Mariana  & de  M.  de  Cordemoy  ne  font  rien  moins 

aue  folides  *,  & qu’elles  fc  trouvent  réfutées  dans  l’Hiftoirc 
c France  par  M.  de  Valois.  Après  quoi  il  écrit  : » Vouloir  en 
» faveur  de  cette  Reine  révoquer  en  doute  fur  de  foibles  con- 
» jeef  ures  & par  des  raifonnemens  généraux , des  faits  rapportés 
» par  les  plus  anciens  Hiftoriens  que  nous  avons , & dont  ils 
» conviennent  entr’eux  pour  la  plupart,  c’eft  agir  contre  toutes 
» les  loix  de  l’Hiftoire 

1 


CHAPITRE  ' y. 


Contimation  de  tHiJîoire  du  régné  de  Majorien.  Mort  de  cet 
Empereur  y fy-  Proclamation  de  Severus  fon  fuccejfeur.  Etat 
de  l'Empire  et  Occident  fous  Severus. 


Le  dellèin  qui  avoit  engagé  Majorien  à faire  la  paix  le  plus 
promptement  qu’il  lui  avoir  été  poflible  avec  toutes  les 
Puiilances  des  Gaules,  étoit , comme  on  l’a  dit  déjà , le  projet 
de  palTer  inceftàmment  en  Afrique,  & de  reconquérir  cette  im- 

fiortante  Province  fur  les  Vandales.  Nous  avons  vû  que  de  tous 
es  projets  qu’il  pouvoir  former,  celui-ci  étoit  le  plus  avanta- 
geux à l’Empire  d’Occident , & nous  avons  parlé  despréparatifs 
que  ce  Prince  avoit  faits , même  avant  qu’il  eût  pacifié  les  Gau- 
les. Dès  que  Majorien  y eut  rétabli  l’ordre  ou  du  moins  la  tran- 
quillité , il  fe  mit  en  marche  pour  paflèr  en  Efpagnc.  C’étoic  fur 
Terne  /.  O o o 
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les  cotes  de  cette  erandc  Province  qu’il  avoir  donné  aux  bâti- 
mens  de  fa  flotte , leur  rendez-vous.  Il  fcmble  d’abord  qu’il  dût 
prendre  une  autre  route  , & qu’il  lui  convînt  mieux  de  s’erabar- 

3uer  en  Sicile  pour  pafTcr  en  Afrique.  Du  Cap  Lilybée  qui  eft 
ans  cette  Ifle,  jufqu’au  Promontoire  de  Mercure  qui  eft  en  Afri- 
que, il  y a moins  de  trente  lieues.  Lorfque  les  Romains  avoient 
envoyé  des  armées  dans  ce  pays  pendant  la  première  , la  fécon- 
de ôc  pendant  la  troifiéme  guerre  Punique  , ils  leur  avoient  fait 
prendre  cette  route-l.\ , quoiqu’ils  fuflent  les  maîtres  de  les  faire 

{>artir  d’^pagne.  Cependant  on  trouve  en  faifant  reflexion  fur 
es  circo^anccs  des  tems  6c  des  lieux,  que  Majorien  avoit  pris 
un  parti  judicieux. 

En  premier  lieu , il  n’étoit  point  à propos  de  faire  palier  à 
travers  toute  l’Italie  6c  près  de  Rome  l’armée  qu’il  conduifoit  en 
Afrique.  Nous  avons  vu  qu’elle  étoit  compofée  en  grande  partie 
de  Barbares.  Il  valoir  donc  encore  mieux  que  cettearmée  com- 
mît dans  les  Gaules  &c  dans  l’Efpagne , les  defordres  qu’il  étoit 
comme  impolîible  qu’elle  ne  fît  pas  dans  les  Contrées  qu’elle 
traverferoit , que  de  les  commettre  en  Italie.  En  fécond  lîeu , 
les  difpofitions  que  Gcnféric  avoit  faites  pour  fe  mettre  en  état 
de  dérenie  contre  tous  les  Romains  qui  voudroient  entrepren- 
dre de  le  chalTer  de  l’Afrique  , obligeoient  encore  Majorien  à 
prendre  le  parti  auquel  il  fe  détermina,  (a)  Ce  Roi  des  Vandales 
avoit  démantelé  toutes  les  villes  de  la  Province  d’Afrique , à 
l’exception  de  Carthage  dont  il  avoit  fait  fa  place  d’armes , ôC 
dans  les  environs  de  laquelle  il  tenoit  le  plus  grand  nombre  de 
fes  troupes , comme  dans  le  lieu  qui  étoit  le  plus  expofé  en  cas 
de  guerre  contre  l’Empire.  Ainfi  Majorien  , s’il  fût  parti  de  Si- 
cile, auroit  été  contraint  à faire  fon  débarquement  en  prefencc 
des  Ennemis,  ou  bien  il  auroit  été  réduit  à ranger  une  côte  fa- 
meufe  par  fes  Syrtes  6c  par  fes  autres  écueils , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
^ devancé  ces  ennemis  qui  n’auroient  pas  manqué  de  le  fuivre  par 
terre , 6c  de  tenter  l’impoflible  pour  faire  autant  de  chemin  que 
fa  flotte,  afin  d’être  toujours  à portée  de  s’oppofer  à la  defcentc. 
Au  contraire  ce  Prince  en  partant  d’Efpagnc,  ôc  rangeant  la 
. côte  de  cette  grande  Province,  n’avoit  qu’un  trajet  de  quatre 
ou  cinq  lieues  a faire  pour  aborder  dans  un  endroit  de  l’Afrique, 
où  il  étoit  comme  afliiré  de  mettre  pied  à terre  fans  oppofition. 
Ce  licu-là  qui  étoit  dans  la  Mauritanie,  6c  en  face  de  Cadix, 

( « ) Dcinde  plaçait  Giferico  uebium  Afetex  macos  , prxicrqaam  Cartbaginls  , di- 
rucce.  Pneef.  keBttL  Vmd.  ctf,  i.  M,  i. 


Digitized  by  Google 


Livre  Troisie’me. 


475 


ic  trouvoit  être  à une  fi  grande  diftance  de  Carthage  où  les 
Vandalt%‘avoicnt  leurs  arfenaux,  où  ils  avoient  fait  leurs  dépôts, 
& dont  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  ipas.  trop  s’éloigner, 
Qu’on  ne  devoir  pas  craindre  de  les  avoir  en  tete  quand  on  y abor- 
deroit.  11  eft  vrai  qucGenféric  avoir  (a)  devafté  la  Mauritanie, 
dès  qu’il  eût  été  informé  que  c’étoit  fur  les  côtes  d’Efpagne  que 
l’armée  Romaine  devoir  s’embarquer.  Il  avoir  même  fait  cm- 
poilonner  les  puits , & combler  les  fontaines.  Mais  l’Empereur 
Majoricn  comptoir  au’il  auroit  deux  reflourccs  pour  faire  fub- 
fifter/cs  troupes  lorlqu’cllcs  auroient  mis  pied  à terre  en  Mau' 
ritanie.  L’une  confiftoit  dans  les  vivres  qu’il  feroit  venir  de  l’Ef- 
pagne , des  Gaules  ou  de  la  Sicile , & l’-autre  dans  les  provifions 

3ue  les  anciens  habitans  de  la  Mauritanie  feroient  encore  en  état 
e lui  fournir,  quoique  Genféric  eut  devafté  leur  pays.  Ces  ha- 
bitans dévoient  avoir  (auvé  une  grande  partie  de  leur  grain, 
parce  que  l’ufagc  de  cette  contrée  eft  de  les  garder  dans  de 
grandes  fofles  recouvertes  de  terre,  & qu’il  étoit  impolTibleque  la 
plupart  de  ces  caches  n’cuircnt  échappé  aux  recherches  des 
Vandales. 

Enfin  ce  qu’il  y avoir  déplus  important  pour  Majoricn , c’é- 
toit de  mettre  pied  à terre  au-plutôt.  On  ne  fçauroit  prendre  de 
trop  bonnes  mefures  pour  épargner  à une  flotte  nombeeufe  & 
qui  doit  tranfporter  des  troupes  de  terre , l’inconvcnient  dange- 
reux de  tenir  la  mer  long-tcms.  Comme  l’expédition  dont  il  s’a- 
git ici , eft  la  derniere  entreprife  d’éclat  que  l’Empire  d’Occi- 
dent  ait  faite  pour  Ce  relever , il  doit  être  permis  à un  Auteur  qui 
écrit  l’Hiftoire  de  rérabliflement  de  la  Monarchie  Françoife 
fondée  fur  les  ruines  de  cet  Empire , de  faire  quelques  reflexions 
fur  les  caufes  qui  rendirent  un  pareil  armement  infructueux. 

Majoricn  eût  peut-être  été  le  reftaurateur  de  l’Empire,  s’il  eût 
employé  les  forces  qui  reftoient  encore  dans  ce  Corps  politique  à 
faire  d’abord  quclqu’cxpédition  moins  importante  à la  vérité  que 
celle  d’Afrique,  maisaulfi  moins expofée  aux  contretems.  Pour 
rétablir  la  réputation  des  armes  d’ii^  Monarchie  qui  depuis  cent 
ans  n’écrivoit  plus  guéres  dans  fe,Wliftes  que  des  jours  malheu- 
reux, il  étoit  cflèntiel  que  fon  reftaurateur  réufsît  dans. fa  pre- 
mière expédition , telle  qu’elle  pût  être.  Majoricn  devoir  donc, 

jorUni  copi*  apnlfur*  crant  , omnem  igni 
feiroqae  viftavii  , Se  quacunqac  taiione 
poiuic  affliaic , & aquas  infecic. 

Prijé.  Rh.  in  txetf.  /</.  f-  <S. 

O O O ij 


(«)  SeJ  Vandalorum  Dux  pritn  Icgaioi 
mific  , qui  ilium  , fi  qux  eflent  inter  cos 
concroverra  , amicc  cranfigere  pararam  elfe 
diccrcnc.  Quod  ubi  obiincre  non  pomii , 
Uaueufiorum  certam , io  qua  ex  Ibciia  Ma- 


# 


47^  rîlSTOIRE  CrIT.  de  la  MoN.  FRANÇOISE  , 

quelques  motifs  qu’il  eût  de  reconquérir  l’Afrique  fur, les  Van- 
dales , ne  point  débuter  par  une  expédition  dont  la  prifdcnce  6c 
l'aéfivité  ne  pouvoient  pas  rendre  le  fuccès  certain , moralement 
parlant.  Or  ces  flottes  monftrueufes  que  le  Souverain  qui  veut 
s’en  fervir,  ne  fçauroit  mettre  en  mer  fans  tirer  de  régions  éloi- 
gnées une  partie , du  moins  de  ce  qui  eft  néceflaire  pour  les 
équiper,  8c  fins  faire  venir  de  loin  les  troupes  qu’il  y veut  em- 
barquer, ne  réuflilTènt  prefque  jamais  dans  leurs  expéditions. 
Comme  l’Ennemi  contre  qui  l’armement  fe  fait  efl:  inftruit  de 
la  deftination  de  ces  flottes  long-tems  avant  qu’elles  pmflènt 
mettre  .à  la  voile , il  a du  moins  le  loifir  de  fe  préparer  à le  bien 
défendre.  Quelquefois  même  il  trouve  le  moyen  de  déconcerter 
le  projet  formé  contre  lui,  avant  que  l’exécution  en  foit  encore 
commencée.  T out  le  monde  fçait  ce  qui  arriva  au  Roi  d’Efpagne 
Philippe  II.  lorfqu’il  arma  cette  flotte  fi  (^lebrc  fous  le  nom  de 
\ Invincible , pour  l’envoyer  conquérir  l’Anglererre.  Cç  Prince 
ayant  été  contmint  de  tirer  des  régions  éloignées  une  partie  des 
Matelots , des  agrès , des  bois , des  voiles , 8c  des  autres  chofes 
néccflàircs  à l’équipement  de  fon  armée  navale , les  Anglois  eu- 
rent le  loifir  de  fe  préparer  à la  combattre  , 8c  fécondés  par  les 
tempêtes  ils  la  défirent  entièrement. 

Du  njoins  Philippe  II.  eut  la  fatisfaclion  de  voir  fa  flotte  met- 
tre en  mer,  8c  d’entendre  dire  qu’elle  menaçoit  d’aflez  près  l’An- 
gleterre qu’il  lui  avoir  ordonné  de  fûbjugucr;  mais  celle  que 
Majorien  avoir  équipée  dans  les  ports  du  même  pays  où  dans  la 
fuite  \’ Invincible  rut  armée  ne  parvint  pas  jufqu’à  faire  voile. 
Voici  ce  qu’on  trouve  dans  Idacc  8c  dans  Marins  Aventicenfisà 
ce  fujer.  » (4)  L’Empereur  Majorien  vint  en  Efpagnc  au  mois 
» de  Mai  de  l’année  quatre  cens  foixante  : Tandis  qu’il  étoic 
» encore  en  chemin  pour  fe  rendre  dans  la  Province  où  eft  Car- 
» thagène , les  Vandales  informés  par  des  gens  du  pays  qui 
n trahiffbient  ce  Prince,  vinrent  enlever  les  vaiflèaux'qu’il  avoit 
» armés  pour  pafler  en  Afrique,  8c  qiii  éroient  mouillés  dans 
» les  rades  8c  les  ances  des  côtes  voilines  de  Carthagène.  Ma- 
» joricn  ayant  vû  .avorter  l|^  projet  par  la  deftruction  des  pré- 


) Mcn(e  Maïo  Majoriaaus  Hifp^nias 
tngreditur  Impcraror»<]uo  Carthagincnicm 
Provinriam  pcriciulcmc  aliquantas  naves 
quas  il  le  ad  craje^m  adverfus  Vandales 
prxparabat  » de  litrorc  CiichagincnA  com* 
oioiùti  Vandali  per  pjodicores  abripiunc. 
Majorianus  ita  oïdioauoae  fua  fiuilracus , 


ad  Tcaliam  revcrtiior. 

îdat.  Chron» 

Magno  3c  Apoliinare  Confulibus  , Ma^ 
jorianus  proTcous  cfl  ad  Hifpanias.  lîo  aiv> 
no  cap:x  func  naves  à Vandalls  ad  Elcccoa^ 
juxuCanhaginc  Spataria. 

Al«rr<  Oiron»  aidunn. 
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» paratifs  qu’il  avoir  faits,  s’cn  retourna  en  Italie.  Voilà  quelle 
fut  la  dedinée  de  la  flotte  dontSidonius  ApoHinaris  fait  uncfl 
mai^nifique  defeription.  On  croira  fans  peine  que  Ricimer  & les 
autres  Grands  qui  haïflbient  Majorien  , parce  qu’en  voulant  ré- 
tablir l’Empire  il  vouloir  aufli  par  conféquent  leur  ôter  la  confi- 
dération  que  leur  donnoient  le  défordre  & la  confulion  où  l’Etat 
étoit  tombé , profitèrent  de  la  dift^race  de  ce  Prince  pour  le  ren- 
dre méprifabic  à ceux  qui  le  rcfpeéloicnt  auparavant.  Ils  lui 
auront  imputé,  fuivant  l’ufage  ordinaire  des  Cours,  toutes  les 
fautes  des  uibaltcrnes  &c  tousles  contretems  dont  le  hazard  étoit 
la  feule  caufe.  Rien  n’cft  plus  aifé  que  de  perfuader  aux  Peuples 
que  les  aflàires  malhcureufes  dont  ils  ne  içavent  point  le  fecret, 
ont  été  mal  conduites. 

Dès  que  Majorien  fut  de  retour  en  It.alie,  Genféric  Roi  des 
Vandales  d’Afrique  lui  fit  demander  la  paix.  Ce  Prince  (a)  Bar- 
bare penfoit  que  l’incendie  ou  la  prife  des  vaillcaùx  Romains  fur 
les  côtes  d’EIpagne  ne  faifoit  que  reculer  le  danger  , & qu’il 
ne  pourroit  point  réfifter  à un  Empereur  aufli  grand  Capitaine 
que  Majorien , dès  que  l’armée  Romaine  auroit  une  fois  pris 
terre  en  Afrique.  Nous  ignorons  s’il  agréa  les  propofitions  du 
Roi  des  Vandales,  ou  s’il  perfevera  dans  la  réfolution  de  pafler 
la  mer  pour  faire  , s’il  eft  permis  de  s’expliquer  ainfi  ,^ine  nou- 
velle guerre  Punique  contre  les- Barbares  du  Nord.  11  mourut 
avant  que  d’avoir  rien  fait  qui  nous  apprenne  à quel  parti  il  s’é- 
toit  déterminé. 

A peine  Majorien  étoit-il  de  retour  en  Italie , qu’il  y apprit 
que  la  Peuplade  d’Alains  qui  avoir  fes  quartiers  fur  les  borus  de 
la  Loire  (i) , avoir  pris  les  armes,  & qu’elle  commettoit  de 
grandes  hoflilités  dans  les  Gaules.  Il  fc  mit  donc  aulfi-tôt  en 
marche  pour  pafler  les  Alpes  une  fécondé  fois,  mais  il  ne  s’a- 
vança point  jufques-là.  Son  armée  étoit  encore  campée  fur  la 
Scrivia  , & aflez  près  de  Tortonne  quand  elle  fc  Ibuleva  contre 
lui , & quand  il  périt  de  la  même  manière  que  la  plupart  des 
Empereurs  Romains. 

Comme  on  a déjà  pu  le  remarquer , & comme  on  le  verra  cn- 


( «)  Majorianns  ad  Italiam  revcrtliur.... 
Geuferkos  Rez  à Majoriano  linpctatorc 
f cr  Icgatos  podulat  paccm. 

Idarh  Cf^ràn. 

f t ) Majorianus  Occidentale  rufcipic 
Imperinm  , fed  & ipfe  non  diu  tegnavit. 
Dum  contra  Alanos  , ijui  Callias  iofeda- 


baiît,  movet  procinAum  , Dertonx  juzta 
Bitvium  Hyta  cognomento,  occiditur. 
darita^det  de  rebut  Getttis, 

Severinns  & Daglaiphus.  His  Confulibui 
inunilTionc  Ricimeris  Majorianus  cztingui. 
nir , cui  Severus  natione  Lucanus  fucccdiciiv 
tegnum.  Cetjf.  Chrnt.  lut  mn.  46  u 
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corc  mieux  par  la  fuite  , Ricimer  étoit  à la  fois  le  plus  ambitieux 
&c  le  plus  Oiingereux  des  Ofticicrs  qui  fervoient  l’Empire.  S’il 
faifoit  des  Empereurs,  ce  n’étoit  point  pour  leur  obéir,  mais 
pour  régner  fous  leur  nom.  Etant  Barbare  , il  n’ofoit  entrepren- 
dre de  régner  fous  le  fien,  & de  fc  faire  proclamer  Empereur. 
Y avoit-il,  demandera-t’on , une  loi  exprelEe  qui  exclût  de  l’Em- 
pire les  Barbares  f Je  ne  le  crois  point;  mais  fi  l’on  n’avoit  point 
^ Fait  une  pareille  loi , c’eft  qu’il  avoir  paru  inutile  de  la  faire.  Les 

Romains  comme  les  Francs  fuppofoient  que  pour  être  le  Chef 
d’une  Nation  , il  falloir  être  de  cette  Nation-là.  Si  Capitolin 
dit  (4)  pofitivement  que  Maximin  le  fuccelTeur  d’Alexandre 
Severc  étoit  né  Barbare , il  nous  apprend  aulTi  que  ce  Prince 
c.icha  fa  naiUànce  avec  foin  , dès  qu’il  fut  parvenu  à l’Empire, 
&i  que  pour  dérober  aux  Romains  la  connoiffance  de  fon  ori- 
gine il  fit  mourir  tous  ceux  qui  la  fçavoient  par  eux-mêmes. 

' Je  retourne  à Ricimer.  Dès  ou’il  s’appcrijut  que  Majorien 
qui  étoit  alors  dans  la  force  de  l’age  vouloir  gouverner  par  lui- 
même  , & rétablir  l’ordre  dans  la  Monarchie  , il  conçut  contre 
lui  la  haine  que  les  efprits  orgueilleux  conçoivent  contre  un 
homme  qu’ils  ont  élevé  à une  place  éminente  , dans  la  perfua- 
fion  que  fon  génie  étant  fubordonné  au  leur  ils  le  conduiront 
toujours  à leur  gré  ; lorfque  cet  homme-là  vient  à démentir  leur 
opinion  , & qu’il  ofe  leur  tenir  tête  darts  les  occafions  où  ils  ont 
tort.  Ricimer  avoir  crû  en  élevant  au  Trône  Majorien  y faire 
monter  un  Soldat  qui  n’ayant  pour  mérite  que  les  vertus  mili- 
taires, feroit  toujours  obligé  de  fc  laifler  guider,  & cet  Em- 
pereur donnoit  à connoître  qu’il  avoir  aulli  les  vertus  civiles. 
Les  Loix  qu’il  publia  durant  un  régné  de  quatre  ans  , & qui 
doivent  la  plû  part  avoir  été  faites  dans  des  camps  & fous  la  tente, 
montrent  feules  qu’il  connoifToit  à fonds  les  maux  dont  fon 
Etat  étoit  affligé  , & qu’il  étoit  capable  d’y  appliquer  des  remè- 
des efficaces.  Nous  rapportons  dans  cet  Ouvrage  plufieurs  ex- 
trairs  de  ces  Loix , qui  fuffifent  pour  donner  une  idée  de  l’équité 
& de  la  prudence  du  Legiflateur  qui  les  adiélées.  Ainfi  Ricimer 
dont  la  conduite  que  Majorien  tenoit  dans  l’admini(4ration  de 
l’Etat  mortifioit  à la  fois  la  préfomption  & l’orgueil , réfolut  de 

{*)  Maximinus  de  vico  Thtaeix  vicino  occuU  prjrecpit  ne  ntrexjOc parente  Barbara 
Barbaro  ctiam  pâtre  & maire  gcniius  effe  Impcrator  genitux  elfe  Tidcretur.  . . . Nam 
perhibetur  : Et patri  ciuidcm  nomen  Micca  , ignobilitacis  icgendx  causa  onmes  confciol 
itiairi  Ababa , hiUTc  diciiur.  Sed  hze  nomi-  generis  fui  interemit. 
na  Maximinus  primis  tempotibus  ipfe  pro-  Ofiitliniu  in  Alaximint. 
didit , poftcà  vctô  obi  ad  Imperium  veoit 
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(c  défaire  de  l’Empereur  , parce  que  cet  Empereur  avoir  les 
vertus  d’un  Souverain,  (a)  Malheureufement  pour  l’Empire 
d’Occident , Ricimer  ne  trouva  que  trop  de  facilite  à l'exécution 
de  fon  projet.  Les  Reftauratcurs  font  toujours  h.'iïs  par  la  cabale 
des  Citoyens  qui  profite  des  défordres  , Ce  cette  cabale  cft  tou- 
jours compoféc  des  Citoyens  les  plus  corrompus  , mw  aulli  les 
plus  actifs  Ce  les  plus  entreprenans.  Réfolus  .à  tout  Wer , afin  de 
n’être  pas  bornés  à la  jouiilance  des  biens  Ce  de  l’autorité  qui 
leur  appartiennent  fuivant  les  Loix  , il  n’y  a point  de  crime  qu’ils 
ne  conlentcnt  de  commettre  Ce  qu’ils  ne  foient  capables  d’exé- 
cuter , quand  il  peut  les  ail'ranchir  de  la  crainte  de  voir  la  juf- 
tice  Ce  l’ordre  rétablis.  Le  Fond.ateur  d’un  nouvel  Et.u  n’a 
pour  l’ordinaire  que  des  ennemis  étrangers  à combattre  r au  lieu 
que  le  Reltaurateur  d’un  Et.it  tombé  en  défordre  , a pour  fes 
ennemis  tous  ceux  qui  l’approchent  de  plus  près  5 fa  propre 
Cour.  L’Hiftoirc  fait  mention  de  plufieurs  Héros  qui  ont  réüdî 
à fonder  des  Royaumes  Ce  des  Républiques.  A peine  y trouve- 
t-on  deux  ou  trois  Reftauratcurs  qui  ayent  réülli  à raftermir 
les  fondemens  ébranlés  de  l’Etat  qu’ils  avoient  entrepris  de  ré- 
tablir. Une  mort  violente  cft  ordinairement  la  récompcnfcdc 
leurs  travaux.  Il  fut  donc  facile  à Ricimer  ( ^ ) de  foûlever  l’ar- 
mée contre  Majorien.  Le  fécond  jour  du  mois  d’Août  de  l’an- 
née quatre  cens  foixante  Ce  un  elle  fc  révçlta , Ce  le  feptiéme 
du  même  mois  elle  maftacra  fon  Empereur.  Nous  ne  içavons 

fas  d’autres  circonftanccs  de  ce  meurtre  , qui  , comme  nous 
avons  déjà  dit , fut  commis  dans  le  Diftriék  de  Tortonne. 

Ce  qui  paroît  de  plus  probable  après  avoir  conféré  tout  ce 
que  diient  les  Auteurs  anciens  concernant  la  révolution  qui 

Ï)our  lors  arriva  dans  l’Empire  Romain  , c’eft  que  Ricimer  ne 
it  point  proclamer  un  nouvel  Empereur  immédiatement  après  la 
mort  de  Majorien  , Ce  qu’il  envoya  propofer  à Leon  de  donnée 
Ion  agrément  au  choix  de  Severus  qu’on  avoit  réfolu  en  Italie 
de  mettre  fur  le  Trône  d’Occident  ; mais  que  Leon  tardant  trop 
long-tcms  à s’expliquer  , Ricimer  fit  proclamer  Severus  avant 
que  l’agrément  dont  il  s’agit  eût  été  donné.  En  eftet , quoique 
Severus  n’ait  été  inftallé  que  le  dix-neuf  Novembre  de  l’année 


{m)  MajorlanDm  Ronuno  Impcrio  vcl 
notuini  rcs  nccct}iiri;i«oi(linamcm,  Ricimer 
livorepcrciius  8c  invidorumcoolilio  fulcus, 
fraude  interficir  ciiconvcntum.  Scvcius  à 
Senacu  Romano  Auguilus  appcilneur  aimo 
Inipecii  Lcoais  .juimo.  IUmü 


(b)  Severino  & Dagalaif»  Confulibus 
dcjedtuscfl  Majorianus  de  Impcrio  in  civi- 
ucc  Dcriona  à Kicimerc  Patritio  , 8c  incer- 
fc^us  fuper  Ira  fluvio  , 8c  Icvatui  clt  Seve- 
rus  Impcrator  Ravenna. 

H»rii  Avtnl,  Chrtn.  mu.  481. 
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«.  pag.  j<j. 
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quatre  cens  foixantc  & un  , cependant  Jornandès  obferve  (a) 
que  ce  Prince  fut  placé  fur-le  Trône  avant  qu’on  eiip  encore 
reçu  les  ordres  de  Leon  fur  ce  fujet  là.  Ainfi  l’on  ne  doit  ponic 
être  furpris  de  la  confufion  & du  défordre  où  cette  proclama- 
• tion  précipitée  acheva  de  jetter  tout  l’Enrpire  d’Occidcnc  qui 
craignit  fois  d'être  attaqué  par  l’armée  de  Leon  , par  celle 
que  comîrandoit  Egidius  Sc  par  les  Vandales.  Expliquons 
cela. 

Nous  avons  parlé  de  Marcellianus  cet  ami  d’Aëtius  que  le 
Parti  qui  s’étoit  formé  dans  les  Gaules  pour  empêcher  qu’on 
n’y  reconnût  Majorien  , avoir, VQulu  proclamer  Empereur  , & 
nous  l’avons  laillé  en  Dalmatie  où  il  s’étoit  cantonné.  Voici 
ce  qui  lui  étoic  arrivé  dans  la  fuite.  L’Empereur  Leon  l’avoit 
engagé  à pafler  à fon  fervice  , & il  lui  avoir  donné  le  comman- 
dement des  forces  qu’il  vouloir  faire  agir  contre  les  Vandales 
d’Afrique.  Ces  Barbares  après  s’être  emparés  de  la  Sardaigne , 
tàëhoient  encore  de  fc  rendre  entièrement  maîtres  de  la  Sicile , 
dont  ils  avoient  déjà  pris  la  plus  grande  partie.  Marcellianus 
après  avoir  obligé  les  Vandales  d’abandonner  la  Sardaigne  , 
avoit  mis  pied  à terre  en  Sicile  où  il  avoit  remporté  pluficurs 
avantages  fur  ces  ennemis.  Ses  forces  étoient  conhdérables , & 
il  paroit  même  qu’il  avoit  réduit  les  Vandales  à traiter  avec 
lui, avant  la  mort  de  Majorien.  Les  Romains  d’Occident  avoient 
donc  fujet  de  craindre  qu’il  ne  vînt  un  ordre  de  Conftantino- 
plcqui  enjoignît  à Marcellianus.de  marcher  contr’eux,& 
de  les  contraindre  à dépoter  l’Empereur  qu’ils  avoient  ofé  pro- 
clamer , fans  avoir  obtenu  auparavant  le  confentement  de  Leon. 
D’un  autre  côté  Egidius  irrité  du  meurtre  de  Majorien  mena- 
çoit  de  fe  fervir  de  tout  le  crédit  qu’il  avoit  dans  les  Gaules  fa 
patrie  , 6c  des  troupes  nombreufes  qui  étoient  à fes  or- 
dres , pour  venger  la  mort  de  fon  Empereur  dont  la  mémoire 
lui  étoit  d'autant  plus  chere  qu’ils  avoient  été  long-tems  Om- 
pagnons  d" drmes.  Nous  avons  parlé  plufieurs  fois  de  ce  que  l’I- 
talie avoit  à craindre  des  Vandales. 

Il  n’y  eut  qu’un  de  ces  trois  orages  qui  fondit  fur  l’Italie.  Ri- 


(a)  Majorianus  occidlrar  , Iocum(|ue 
ejm  (inc  Principe  ju(Tu  Leoni« , Severus  in- 
nRt.  JtrHUnilts  1I0  rtfn.  lemp. 

, ( k ) Occidcnralibus  Romanis  , MarceU 

tini  incrcmeoiatimorcminjicicbant , ne  is 
tantis  viribus  auclns  , bellum  cis  inferrcc. 
Piocfos  enim  vaxiis  modii  tc«  illocsm  pec- 


curbatx  erant , hinc  Vandalis  imminemi* 
bus,  illinc  Ægidio  viro  ex  Galliaoriundo 
qui  Majorianum in  bcllis  comicatus  fucrat , 
magnafquc  ci  rca  Te  copias  babebat,  & ob 
Impcraioris  Majoriani  czdemerat  infeoTus. 
Sx.  Prife.  Rb,  ûfi.  Dxthtfn,  t»m.  l.f.  115. 

cimer 


Digitized  by  Google 


Livre  Troisie’me.  '481 

cimer  conjura  celui  qui  le  inenacoic  du  côté  des  Gaules  en  allu> 
mant  la  guerre,  comme  nous  le  dirons  inceflamment,  entre 
E^iJius  & les  Vifigots.  Le  Patrice  ( a ) vint  encore  à bout  de 
détourner  celui  qui  fc  préparoitdu  côté  de  laSicilc,  en  faifant  en- 
fin agtéer  l’élcAion  de  Severus  à l’Empereur  d’Orienc.  Après  cela 
Pliilarchus  que  les  Romains  d’Occident  envoyoient  traiter  avec 
les  V andales  d’Afrique , n’eut  pas  de  peine , lorfqu’il  palTa  par  la 
Sicile,  à perfuader  à Marccllianus  qui  commandoit  dans  cette  Ifle 

EourLeon,  de  s’abftcnir  de  toute  hodilité  contre  l’Italie.  MaisPhi- 
irchus  ne  réuilit  pasaulli  bien  en  Afrique  qu’il  l’avoitfait  en  Si- 
cile. Genféric  lui  répondit  qujil  ne  vouloit  point  de  paix  ni  de  trê- 
ve que  les  Romains  d’Occident  ne  luieullent  rendu  tout  ce  qu’ils 
dëtenoient  des  biens  qui  ayoient  appartenu  en  propre  à l’Empe- 
reur Valentinien  III.  ic  à Flavius  Actius,  ainfiâc  delà  même  ma- 
niéré que  les  Romains  d’Orient  lui  avoient  déjà  rendu  la  partie 
de  CCS  mêmes  biens  qui  fe  trouvoit  lituéc  dans  le  DiUrick  de  leur 
Empile.  La  prétention  de  Genféric  étoit  fondée  fur  ce  qu’il  avoir 
auprès  de  lui  Honoria  fille  de  cet  Empereur , & G.audcntius  fils 
du  célébré  Flavius  Aëtius.  Le  Roi  des  Vandales  avoir  enlevé  de 
Rome  ces  deux  perfonnes  , lorlqu’il  la  faccagea  en  quatre  cens 
cinquante><inq , & même  il  avoir  fait  époufer  à fon  fils  Honoric 
la  PrincelTe  Honoria.  Quoiqu’il  en  fût  de  la  jufiiee  de  oette  pré- 
tention , fouvent  elle  avoir  fervi  de  prétexte  à Genféric  pour  faire 
des  invafions  dans  le  territoire  des  Romains  d’Occident,  & la 
fituation  où  il  les  voyoit  le  rendoit  plus  fier.  Il  faccagea  donc  les 
côtes  de  l’Italie,  où  il  pilla  & brûla  tous  les  lieux  ouverts  qu’il 
furprit.  Les  troupes  de  Severus  ne  pouvoient-point  fc  trouver 
dans  tous  les  enaroits  où  les  Vandales  faifoientdes  defeentes, 
5c  ce  Prince  n’avoit  point  de  flotte  qui  pût  difputcr  à ces  Barbares 
l’Empire  de  la  mer.  Lorfqu’il  voulut  emprunter  quelques  vaif- 
feaux  à Leon , cet  Empereur  répondit,  que  le  Traité  qu’il  vc- 
noit  de  conclure  avec  les  Vandales  lui  défendoit  de  donner  à qui 
que  ce  fût,  aucun  fccours  contr’eux.  Les  Romains  d’Occident 


.(  « ] Hxc  ÎD  cauPa  fiierunt  ut  Romaoi 
HeTperii  leeatos  ad  Oricnialnniiiictcnc  ut 
Ce  à MarRlIino  te  Vandalis  liberarent  te  ad 
MarcelliDum  quidem  Bhilafcfaui  milTui , & 
pcrrualic  ne  in  Romanoj  moveret  atma. 
Hinc  ad  Vendait»  dcflcAens  , nihil  quid- 
quam  profccit , & rediit. . . . Denique  Hcf- 

Îcrii  copiit  navalibut  carebant , quas  cum 
Aoroanii  Oneatalibui  petUliênc.non  im- 
pettarunt , quia  foedut  cuiu  Canl'ctieo  fécc- 

Ttme  J. 


tant.  Ea  tes , divilê  rcilicct  IinperU  admini- 
ftrandi  lationc  , magno  detrimenio  Roma- 

nornm  Occidcotalium  rebas  fuit 

Leeacio  ab  lulis  adveoie  quz  doeeiuc  tes 
Iialas  ftare  non  polie  , iiili  libi  Vandales  re- 
conciliatcnc. . . . LcgacionciD  ad  Vandales 
rufeepit  Tatianus  in  Patriciaius  dignitaeem 
coopeams.  Prife.  Rti,  i»  txarft.  <1. 
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curent  ainfi  beaucoup  à fouffrir  à l’occafion  du  Traité  particulier 
conclu  entre  Genféric  & l’Empereur  d’Orient  qui  ne  les  y avoir 
pas  compris.  Enfin  Severiis  fe  vit,rérluit  à envoyer  de  nouveau 
desAmbafiTadeurs  à Leon  pour  lui  déclarer  que  s’il  ne  vouloir  pas 
du  moins  fc  faire  Médiateur  d’un  accommodement  entrcTEm- 
pired’Occident  Ce  les  Vandales , il  n’y  auroit  plus  bien-tôc  d’Em* 
pire  d’Occident.  Sur  ces  nouvelles  reprefentations  , Leon  fit 
pafler  à Carthage  le  Patrice  Tatianus.  Le  fragment  de  Prifeus 
Rhetor  qui  nous  inftruit  de  tous  ces  détails  , ne  nous  dit  pas  en 
quelle  année  Tatianus  fut  envoyé  pour  moyenner  la  paix  entre 
les  Vandales  6c  les  Romains  d’Occident , ni  ce  qu’il  fut  conclu 
par  le  Patrice.  Le  texte  de  Prifeus  fuppofe  cependant  que  la 
guerre  ait  encore  duré  plufieurs  années  après  l’avenement  de 
Severus  à l’Empire  , entre  lui  3c  (jcnféric  , Sc  l’on  verra  par  les 
faits  que  nous  rapporterons  fur  l’année  quatre  cens  foi'xantc  8c 
trois  que  la  paix  n’étoit  point  encore  faite  alors  entre  l’Empereur 
d’Occident  8c  le  Roi  des  Vandales,  • ♦ 

Comme  nous  l’iivons  dit  déjà , Ricimer  fut  plus  heureux  ^ 
conjurer  la  tempête  qui  le  menaçoit  du  côté  des  Gaules,  qu’à 
conjurer  celle  qui  venoit  du  côté  de  l’Afriquc.LesV ifigots  fufeités 
apparemment  par  fes  menécs.donnerent  tant  d’affaires  à Egidius,’ 
qu’il  ne«fut  point  en  état  de  pafler  les  Alpes,  pour  lui  aller  de- 
mander raifon  du  meurtre  de  Majorien.  Voici  ce  qu’on  lit  dans 
Prifeus Rhetorà ce  fu jet.  (4)  » La  guerre  qu’Egidius  eut  à fou- 
» tenir  dans  les  Gaules  contre  les  Vifigots  qui  vouloicnt  éten- 
» dre  leurs  quartiers,  l’empêcha  de”  pafler  en  Italie.  Il  fit  dans 
« le  cours  de  cette  guerre  plufieurs  exploits  dignes  d’un  homme 
» de  courage  8c  d’un  grand  Capitaine.  Mais  avant  que  d’entre- 
prendre d’expliquer  8c  de  ranger  par  ordre  le  peu  que  nous  fija- 
vons  concernant  les  évenemens  de  cette  guerrc-là  , où  Childéric 
eut  tant  de  part,  il  convient  de  parler  du  rétablifl'emcnt  de  ce 
Prince  furie  Trône  des  Francs,  comme  des  motifs  qui  enga* 
gèrent  Egidius  à y donner  les  mains  , 8c  peut-être  à s’en  faire 
le  Promoteur.  On  ne  fçauroit  penfer  autrement  quand  on  fait 
attention  aux  conjonélures  où  ce  Romain  fc  trouva,  lorfque 
Severus  eut  été  proclamé  Empereur,  8c  aux cxprellions  dont  fe 
fert  Grégoire  de  Tours  en  parlant  de  l’unioô  qtii  fut  entre  Egi- 
dius 8c  Cliildéric  apres  le  rétabliflcmcnt  du  dernier. 

(a)  Scdàbcllo  appctendisltalis  Egidium  illis  , foniter  bcllam  getebat  in  qao  malta‘ 
aTocavic  , orium  illi  cum  Goüiis  in  Gallia  viri  (Ircnui  Sc  inaguanimi  opera  cdidic.  * 
dillidium.  Oc  contcimiM  cniin  rcgionc  cum  frijt.  Rh.  m txutfi.  tu-  fag,  6», 
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CHAPITRE  VI. 


Egidius  rejufe  de  recotmoitre  Severus  pour  Empereur. 
RctabliJJement  de  Childèric. 

IL  eft  évident  par  la  narration  de  Prifeus  Rhetor , qu’EgiSius 
ne  voulut  jamais  reconnoître  Severus  & qu’il  perliUa  toujours 
dans  fa  révolte,  puifqu’il  n’y  eut  que  les  affaires  que  les  Vifigots 
donnèrent  dans  les  Gaules  a ce  Maître  de  la  Milice  , qui  l’em- 

{ léchèrent  de  defeendre  en  Italie  pour  y faire  la  guerre  contre 
e nouvel  Empereur.  D’ailleurs  nous  verrons  encore  qu’Egidûis 
peu  de  mois  avant  fa  mort , envoya  des  perfonnes  de  conHance 
traiter  avec  les  Vandales  d’Afrique,  pour  lors  les  ennemis  dé- 
clarés de  Severus  & de  tout  fon  Parti.  Mais,  dira-t’on,  Egidius 
ne  le  fit  point  proclamer  Empereur}  Il  eft  mort  Maître  de  la 
Milice } Sous  les  aufpices  de  quel  Prince  commandoit-il  les  trou- 
pes que  la  République  avoitdans  les  Provinces  obéillàntcs  de  la 
Gaule  ? . ■ . . 

Je  réponds  que  la  connoiftance  que  nous  avons  de  ce  qui  s’eft 
paffé  dans  les  Gaules  fous  le  régné  de  Severus  eft  fi  bornée , qu’on 
• ne  doit  p.-^  être  furpris  que  nous  ignorions  de  quel  Prince  Egi- 
dius s’avoüoit  Sujet,  quoique  nous  .voyons  bien  qu’il  ne  tccoo- 
noiftbic  pas  l’Empereur  de  Ricimer^  Peut-être  qu’Egidius  aura 
imité  l’exemple  de  quelques  Officiers  de  l’Empire  fervans  dans 
les  Gaules , êc  qui  ne  voulant  pas  d’un  coté  continuer  à obéir 
au  Prince  régnant  a£fcuellcment , & n’étant  point  réfolus  d’un 
autre  côté  à proclamer  ( <*  ) un  nouveau  Souverain , firent  prêter 
à leurs  troupes  le  ferment  militaire  au  nom  du  Sénat  & du  Peu- 
ple Romain.  Egidius  aura  protefté  enfuite  qu’il  ne  rccevroit  les 
ordres  de  perfonne  jurqu’à-cc  que  le  Peuple  & le  Sénat  euffent 
été  mis  en  liberté,  &:  qu’ils  euflent  choili  un  Maître  digne  de 
l’être.  Le  crédit  que  fes  emplois , fes  grandes  qualités  & fes  al- 
liances lui  donnoient  dans  lcs»Provinccs  obéiffàntcs,  joint  à 
l’autorité  qu’il  y avoir  comme  Généraliflimc,  auront  oblige  le 
Préfet  du  Prétoire  d’Arles  & les  autres  Officiers  Civils  , d’adhé- 


(«)  At  in  fupetiorc  exereim  quarca  & 
doo  & vicciîma  Lcf;ioncx  , iirdcm  hibcrnii 
Kndcntn  , ipro  Kalcndanun  Januariumdie, 
dirumpuol  imagines  Galbx  , quaria  Legio 
prooiptiiis  , duo  ti-  vicefuna  cuoâaoùiù. 


Moi  conreniu  ac  ne  reverentiam  Imperii 
exuere  videremut  , in  Scnaïus  Populique 
Romani  ebiiceraca  jam  noniioa  , facramen- 
ta  advocabant. 

TteitHêjUft.  lit.  i./. 

Pppij 
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rcr  à fon  parti.  Egidius  aura  doue  jufqu’à  fa  mort  continué  à 
commander  dans  les  Gaules,  & à les  gouverner  au  nom  du 
Sénat  6c  du  Peuple  Romain.  Il  aura  pris  la  qualité  de  leur  Lieu- 
tenant Général,  C’étoit  ainfi  qu’en  avoit  ufc Galba,  [a)  Quand 
il  fe  révolta  contre  Néron  } il  ne  voulut'  point  d’abord  prendre 
d’autre  titre  que  celui  de  Lieutenant  du  Sénat  6c  du  Peuple  Ro- 
main. Ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  6c  après  la  mort  de  Néron , que 
Galba  prit  le  nom  par  lequel  on  defignoit  alors  le  Souverain. 
Egidius  enfin  en  aura  ufé  comme  en  ufoit  Clovius  Rufus  Gou- 
verneur de  l’Efpagnc , qui  dans  le  tems  qu’Othon  ( i)  ôc  V itel- 
lius  fe  difputoieift  l’Empire , ne  mettoit  le  nom  d’aucun  des  deux 
i la  tête  de  fes  Edits  : peut-être  aulfi  qu’Egidius  aura  demandé 
uwc  commiflîon  à l’Empereur  d’Orient. 

Dès  qu’Egidius  le  fut  déclaré  contre  Severus,  oujdutôt  contre 
Ricimer  , ce  dernier  n’aura  pas  manqué  de  lui  fulciter  dans  les 
Gaules  le  plus  grand  nombre  d’Ennemis  qu’il  lui  aura:  été  pofli- 
ble , 6c  il  en  aura  ufé  comme  fes  pareils  en  ufenr  en  des  conjonc- 
tures femblables  , c’eft-à-dire  , qu’il  n’aura  eu  égard  qu’à  les  in-  • 
terêts  prefens,  6c  qu’il  fe  fera  peu  mis  en  peine  des  intérêts  de 
l’Empire.  Il  aura  donc  excité  les  Vifigots  à faire  la  guerre  contre 
Egidius , quoique  dans  la  réalité  , cette  guerre  dût  le  faire  con- 
tre l’Empire  même,  piiilquc  fuivant  le  coûrs^ ordinaire  des  af- 
faires du  monde , nos  Barbares  dévoient  demeurer  les  Maîtres  * 
des  Cités  qu’ils  fouftrairoient  au  pouvoir  de'ce  Général.  Peut- 
être  fut-ce  alors,  que  Gunderic  Roi  des  Bourguignons  aura  été 
fait  Maître  de  la  Milcc  par  Scvenis , qui  vouloir  mettre  dans  fon 
Parti  cette  Nation  puilîantc  dans  lés  Gaules , 6c  la  faire  agir 
'contre  Egidius.  Le  Pape  Hilaire  (()  dit  daris  une  de  fes  Lettres 
écrite  en  quatre  cens  foixantc  6c  trois,  6c  un  an  avant  la  mort 
d’Egidius:  Qu’il  a été  informé  p.ir  fon  cher  fils  Gunderic  Maî- 


(«)  Conlâlutacurqac  Impetator  , Lcga- 
tam  fc  Scnaïui  ac  Populi  Romani  proRlIus 
cll . . . . Depofita  Lcgati  rufccpii  Cxfaris 
appcilationcm , &c. 

Sutltn.  in  Galba  , cap.  icci.  nnifcimM 

(b)  Hilarius Rufum  detu- 

letat  tamquam  audito  Oihonis  & Vitcllü 
prindpatu , poflcITioncm  Hirpanianii»  ten- 
uflcc  , coque  diplomatibus  nullum  Ptinci- 
pem  pixCcriprilTet. 

. Tacii,  hifi.  hb.  JecmtuU. 

(r)  Cxccrum  Hilarius  Epifeopus  urbis 
Romx  in  Epillola  ad  Lcontium  Arclaten- 
fium  Epifeopum  data  , BaHlio  & Vibiano 


Conrulibos  . id  eft , aniio  Cbcifti  quadrin- 
ecorcluno  feiagclimo  ratio  : Ex  viro  il- 
luRri  Magiftto  Militum  Gundiuco  ouem  SC 
filhim  (tium  appellac.  Te  didicifle  Teribic  , 
ab  Mamaiovel  Mamerto  ViennxEpiTcopo 
Deenfibus  iiivicisqui  Eecidix  Arelatenfi  at- 
tribuebanmr  , nefeio'  quem  Antiftitcm  ordi- 
naium  conrecracumquc  elle  , ut  appsrcat  Se- 
Tcro  imperante  uno  codemqoe  tcroporcÆgi- 
dium  Gallum  & Gundlucum  Burgnndionuitr 
regetn  ambos  in  Callia  Magiliros  Militir 
fuilTc , altcram  à Majoriano  faâum  , aire- 
rum  priori  forfiran  oppofitum  1 Severo. 

VaUfins  de  ubm  franc,  lib.  5. 
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trc  de  la  Milice  , de  rinmidon  d’un  Evêque  fur  Ip  Siège  de  Die. 

( Ainli  Gundetic  doit  avoir  été  Maître  de  la  Milice  avant  la  more 

d’Egidius. 

1 Severus  8c  Ricimer  auront  encore  porté  l’Agrippinus  dont 

' nous  allons  parler , 8c  les  autres  Officiers  Romains  employés 

dans  les  Gaules, ’Sc  fur  Icfquels  ils  avoient  quelque  crédit , à fe 
ranger  du  coté  des  Vifigors.  La  fuite  de  l’Hiftoire  fait  même 
croire  que  la  Peuplade  d’Alains  établie  fur  la  Loire  8c  dont  les 
boRilités  avoient  obligé  Majorien  à fe  mettre  en  chemin  pour- 
. revenir  en-deça  des  Alpes  , prit  auffi  dans  cette  conjoncture  le 
parti  des  Vifigots.  Ainli  Egidius  pour  oppofer  des  Alliés  à fes 
ennemis  aura  recherché  les  autres  Puiflances  des  Gaules,  8c  il 
leur  aura  reprefenté  l’interet  au’elles  avoient  d’empêcher  que 
I les  Vifigots  qui  étoient  déjà  plus  puilTàns  qu’aucune  d’elles  en 

particulier  , ne  s’.agrandîflcnt  encore.  Egidius  né  Gaulois  , 8c 
pour  lors  l’honneur  de  fon  pays,  n’aura  point  eu  de  peine  à 
I obtenir  des  Armoriques  qu’ils  fc  confédéraflent  avec  lui.  La 

Rtuation  où  étoit  au  commencement  de  l’année  quatre  cens 
foixantc  8c  deux  l’intérieur  des  Gaules  , fuffiroit  feule  donc  pour 
faire  paroîtrevraifcmblablc  le  plan  que  je  donne  de  la  Ligue  8c  de 
la  Contre-Ligue  qui  s’y  firent  alors , mais  j’ofe  dire  que  le  peu 
que  nous  (çavons  concernant  les  évenemens  de  la  guerre  dont 
ces  aûTociations  furent  fuivics  ,-  8c  que  je  rapporterai  quand 
l'aurai  raconté  le  rétablilTemcnt  de  Childéric  , perfuadera  que 
ce  plan  eft  véritable. 

Comme  le  rétablifTement  de  Childéric  fc  fit  au  plus  tardait 
commencement  de  l’année  quatre  cens  foixantc  8c  trois  , ainfi 
que  nous  allons  le  faire  voir  : Ne  peut-on  point  penfer  qu’il  ait 
été  l’un  des  moyens  qu’Egidius  crut  devoir  employer  pour  s’aflù- 
rer  encore  davantage  dcsFrancsSaliensdans  les  conjonctures  fâ- 
cheufes  , où  il  fe  trouyoit  en  qu.atrc  cens  foixantc  8c  deux  ? 
Egidius  en  donnant  les  mains  ou  même  en  procurant  le  réta- 
blilTemcnt  <Jb  ce  Prince  , s’attachoit  un  jeune  homme  brave  , 
courageux  , Roi  d’une  des  plus  puillàntcs  Tribus  des  Francs  , 
8c  généralement  cftimé  dans  toute  fa  nation. 

Grégoire  de  Tours  immédiatement  après  le  récit  de  la  deC- 
titution  de  Childéric  qu’on  a lû  ci-deflus  j ajoure  faj:  « Il  y 

( 4 ) Qjû  Egidius  CBm  o^avo  tnno  fuper  àFrarKisdefîi)cfaretUT,ipfis  ctiamroganribot 
cos  regnaret , arnicas  illc  Hdelis  pacatisoc-  àThoringia  regrefTus  in  r»num  (uum  eU 
culte  Francis , nuiuium ad  Childericun  com  rellituuu.His  ergo  rcgnancibusiimuI,Balîna 
parce  ilia  divilî  folldi  cjuam  recimterac  mit-  ilU  c]uam  fupra  memoravimus  , reUAo  viro 
(it.  llle  vero  ccru  cognofccos  isMÜcia  ^uod  fuo , ad  Childeiicum  Tcoit<  Q'ii  cum  felU- 
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» avoit  déjà  près  de  huit  ans  qu’Egidius  regnoü  fur  les  Francs , 
' » lorfque  l’ami  fidèle  de  Childéric  fiyanc  ramené  lans  faire  aii- 

» cun  éclat , les  efprits  en  faveur  de  çe  Prince  , il  lui  fit  tenir 
» la  moitié  du  fol  d’or  partagé  en  deux.  Childéric  ayant  ap- 
w pris  par  là  que  les  Francs  fouhaitoient  fon  retour  ,41  partir 
» du  pays  des  Turingiens  , & il  revint  dans  fôn  Royaume  , (41 
»>  il  rentra  en  exercice  de  fon  autorité.  Tandis  qu’Egidius  &c 
» lui  , ils  gouvernoient  de  concert , la  Reine  Baune  , dont  il 
. »>  a déjà  été  parlé  ci-defliis  , abandonna  fon  mari , & s’en  vint 
» trouver  le  Roi  des  Francs  , qui  ne  put  s’empêcher  de  lui  dc- 
» mander, pourquoi  elle  avoit  quitté  une  Couronne  aufli  con.< 
« fiderable  que  celle  qu’elle  venoit  d’abandonner.  On  pré- 
» tend  qu’elle  répondit  : Parce  que  je  vous  connois  pour  hom- 
» me  d’honneur  , de  courage  & digne  enfin  de  tout  mon  atta- 
» chement.  S’il  y avoit  eu  au  monde  un  Prince  qui  l’eût  mé- 
» rité  davantage  , j’aurois  été  le  chercher  au-delà  des  mers. 
M Childéric  flatté  par  cette  réponfe  , époufa  Bafine  qui  mit  au 
» monde  Clovis , Roi  fi  vanté  pour  fa  valeur  & pour  fes  au- 
>»  très  vertus.  , 

Voilà  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  qui  ne  contient  rien  que 
de  plaufiblc.  Il  efl  vrai  que  les  Ecrivains  des  fiecles  pofléricurs 
y ont  ajouté  pluficurs  circonffances  difficiles  à croire.  Us  di- 
fent  qu’EgidifIs  s’oppofa  les  armes  à la  main  au  rétabliflèment 
de  Childéric  , & que  ce  ne  fut  qu’après  qu’il  y eut  eu  ^4 1 beau- 
coup de  fang  de  verfé  que  ce  rétablifTcment  fe  fit.  Il  Èiut  tom- 
ber d’accord  en  premier  lieu  que  tous  ces  détails  paroiffent  être 
contre  la  vraifemblance  , lorfqu’on  fait  attention  aux  affaires 
qn’avoit  alors  Egidius.  Auffi  je  n’en  crois  rien  , & je  m’en  tiens 
à la  narration  du  Pcrc  de  notre  Hiftoire  , qui  fait  connoître 
que  Childéric  remonta  fur  le  Trône  fans  coup  férir.  Non-feu- 


citc  intcrrogarcc  qaa  Je  cauGi  aJ  eom  de 
tanta  rcgionc  vcnilTct  , rcfpondiire  fettuc  : 
Novi,  loquic , utilitatem  tuam  , quoJ  (îs 
valjc  flrenuus , idcoque  veni  ut  babitem  tc- 
cum.  Namnovetis,  (î  in  tranrmarinis  pat- 
tibutaliqucmcognoviiTcni  utiliorem  te,  cx- 
peciirem  utique  coliabitatiooeni  ejui  At  illc 
gaudens  eam  (ïbi  in  conjugio  copulavit; 
Qux  coneipiens  pepetit  filium  , vocavitque 
nomco  ejus  Chlodovcum.  Hic  fuit  magnat 
8c  pugnaioc  egregius. 

Gr.  Titr.  UiJI.  Itb.  1.  c*f.  ta. 

( a ) Refublimatut  in  regniun  , multaqne 
ptqclia  euffi  Egidio  egit  . plltrci  litages  ab 


CO  faâz  funt  in  Romanis. 

Hi/I.  Franc.  Ep.cap.  1 

Egidjum  autem  Principem  Romanortun, 

cjecerunt  de  rqgoo  eotum 

In  illis  diebus  cxpecuat  Franci  Agtippinam 
ciTitatem  fupcc  Rhenum  , vocavcruntque 
eam  Coloniam  , mulnimque  populum  Ro- 
manonim  à parte  Egidii  occiderunt,  ibi  Egi- 
dius veto  per  fugam  clapfus , evalït. 

Gefi.  Franc,  cap.  7.  d*  S- 
Jundlis  itaque  cum  Viomado  viribot, 
Cbildcricus  iode  progreflus  Egidium  acie 
fuperamm  regno  dccemtre  compulic. 

Aima.  U cap.  7. 
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Icmcnt  Grégoire  de  Tours  ne  dit  rien  de  ces  prétendus  com- 
bats , dont  cependant  il  auroit  dû  parler  s’ils  enflent  été  vrais, 
mais  il  dit  poutivement  que  Childeric  après  fon  rétabliflement 
vécut  en  bonne  intelligence  avec  Egidius , & que  l’un  & l’autre 
ils  gouvernèrent  de  eoncert.  Nous  avons  dit  dans  notre  Dil- 
cours  Préliminaire  que  Frédegaire  , de  qui  no?  autres  Ecri- 
vains ont  copié  les  fautes  , avoit  mal  entendu  , la  première 
fois  qu’il  avoit  lu  Grégoire  de  Tours  , le  dix-huitiéme  Chapi- 
tre du  fécond  Livre  de  fon  Hiftoirc , &C  que  cet  Abbreviateur 
aypit  crû  mal-à-propos  que  Grégoire  de  Tours  y parlât  de 
Childéric  comme  d’un  Prince  aclucllemcnt  en  guerre  avec  les 
Romains.  Nous  avons  dit  aufli  que  ce  qui  doiroit  être  arrivé 
de  là  , c’eft  que  Frédegaire  , lorfqu’il  s’étoit  mis  dans  la  fuite  à 
faire  fon  Abrégé  de  Grégoire  de  Tours  , eût,  plein  qu’il  étoic 
de  l’idée  qu’il  s’étoit  faite  de  Childéric  , altéré  plufieurs  endroits 
de  fon  Original  où  il  cft  fait  mention  de  Childéric  j & que 
cet  Auteur  eût  contre  le  fens  clair  de  fon  original  , parlé  en 
toute  occafion  de  Childéric  , comme  d’un  ennemi  déclaré  des 
Romains.  Ainfi  Frédegaire  en  abrégeant  à fa  manière  le  dou^ 
ziéme  Chapitre  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours , auramis 
dans  fon  Aoregé  tout  ce  qu’on  y lit  concernant  la  guerre  pré- 
tendue de  Childéric  avec  Egidius  , & qui  ne  fc  trouve  pas  dans 
le  texte  de  Grégoire  de  Tours.  Frédegaire  n’aura  pas  pû  con- 
cevoir qu’Egidius  eût  foufl'ert  fans  tirer  l’épée  le  retabliflement 
de  Childéric  fon  ennemi.  On  fera  encore  plus  difpofé  à croire 
que  j’ai  raifon  , lorfqu’on  aura  lû  ce  que  je  dirai  à quelques  pa- 
ges d’ici  fur  le  dix  huitième  Chapitre  du  fécond  Livre  de  Gré- 
goire de  Tours. 

Une  des  additions  faites  par  Frédegaire  au  récit  du  réta- 
bliflement de  ce  Prince  tel  qu’il  fc  lit  dans  Grégoire  de  Tours,, 
c’eft  l’hiftoire  d’un  prétendu  voyage  de  Childéric  à Conftan- 
tinoplc  , pour  y folliciter  l’Lmpcrciir  de  le  rétablir  , & celle 
du  retour  dc  Childéric  dans  les  Gaules  fur.unc  flotte  que  lui 

firêta  Maurice  qui  félon  notre  Auteur  , regnoit  dans  ces  tems- 
à fur  le  Partage  d’Orient.  Que  penfer  de  la  capacité  de  l’Ab- 
bréviatcur  & par  conféquent  des  circonftances  qu’il  a le  pre- 
nyer  ajoutées  à la  narration  contenue  dans  l’Hiftoire  Ecclc- 
fiaftique  des  Francs,  quand  cet  Ecrivftfn  a ignoré  que  Maurice 
ne  monta  fur  le  trône  de  Conftantinople  , tiu’un  fiécle  après 
la  mort  de  Childéric  ? Cette  fuppofition  n’eft  donc  propre  qu’à 
montrer  , qu’on  ne  doit  aucune  croyance  aux  circonftances  que-' 
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Frédegaire  ajoure  au  récit  de  Grégoire  de  Tours.  Tout  ce  qu’elle 

Stcut  prouver  de  plus , c’eft  , comme  nous  aurons  occallon  de 
c dire  encore  plufieurs  fois  , qu’on  penfoic  communément 
dans  les  GauFes  durant  le  feptiéme  (iécle,&  quand  l’Abbrcviatcur 
a écrit , que  pendant  le  cinquième  fiécle  les  Empereurs  d’Orient 
avoient  été  en  droit  de  fc  mêler  de  cc  qui  fc  paffbit  fur  le  ter- 
ritoire de  l’Empire  d’Occident , & qu’il  étoit  d’ufage  pour  lors , 
que  les  Puiflànccs  du  Partage  de  Rome  qui  fc  croyoient  Icfécs, 
eudent  recours  .à  la  proteclion  de  Conftantinoplc.  Notre  Au- 
teur n’auroit  point  écrit  ce  fait  fuppofé  , s’il  n’eût  pas  été  vr^i- 
femblable  , fuivant  l’opinion  générale  de  fes  contemporains. 

Quoiqu’il  ci*  foit  , Grégoire  de  Tours  n’cft  pas  relponfable 
de  toutes  les  erreurs  qu’on  peut  avoir  ajoutées  à fon  récit  de 
l’avanturc  de  Childéric.  Les  vilions  que  les  Ecrivains  des  fié- 
clcs  poftericurs  ont  coufucs  k cc  récit , n’cmpêchént  point  qu’il 
ne  (oit  toujours  ti:ès-plau(îblc  , 'quand  on  le  lit  tel  qu’il  eft 
dans  l’Hiftoirc  de  notre  Evêque.  Amfî  de  toutes  les  objections 
qu’on  a faites  pour  en  affoiblir  l’autorité  , je  n’en  vois  plus 
qu’une  qui  mérite  que  j’y  réponde.  La  voici. 

Grégoire  de  Tours  dit  qu’Egidius  fut  alTis  durant  huit  an- 
nées fur  le  Trône  de  Childéric.  Cela  ne  fçauroit  avoir  été.  Egi- 
dius  étoit  déjà  certainement  Maître  de  la  Milice  , & Majorien 
étoit  déjà  reconnu  dans  Ics'Gaulcs  , lorlque  les  Francs  mirent 
Egidius  k la  place  de  Childéric.  Cet  Auteur  le  dit.  Or  Majorien 
ne  fut  reconnu  dans  les  Gaules  qu’à  la  fin  de  l’année  quatre  cens 
cinquante-huit.  Ainfi  Egidius  ne  peut  avoir  été  choili  pour  Roi 
par  les  fu  jets  de  Childéric  qu’en  Vannée  quatre  cens  cinquan- 
te-neuf. D’un  autre  côté  , il  eft  certain  par  Grégoire  de  Tours, 
que  Childéric  fut  rétabli  avant  la  mort  d’Egidius  , Sc  il  eft  con- 
ftant  par  un  paflàge  de  la  Cronique  d’Idace  qui  va  être  rap 
porté  , qu’Egidius  mourut  dès  quatre  censfoixante  & quatre, 
& par  conféquent  la  cinquième  année  après  la  dépofition  de 
Childéric.  Idacc  marque  la  mort  d’Egidius  avant  celle  de  l’Em- 
pereur Severus , mort  fuivant  les  Faftes  de  Cailîodorc  en  quatre 
cens  foixante  & cinq.  Il  eft  donc  impoflible  qu’Egidius  ait 
regné  fur  les  fujets'de  Childéric  , huit  ans  révolus,  ni  même 
huit  ans  commencés  l’erreur  où  Grégoire  de  Tours  ton^bc 
fur  cc  point-là  , fait  douter  de  toute  fon  Hiftoirc  du  détrône- 
ment  & du  rétabliflement  du  Roi  des  Salicns. 

Je  tombe  d’accord  de  tous  ces  faits  qui  fe  prouvent  très-clai- 
rement par  des  témoignages  inconteftables  , Sc  que  j’ai  déjà 

, rapportés , 
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rapportés , ou  cjuc  je  rapporterai  dans  la  fuite.  Aufli  ma  réponfc 
fera-t-elle  de  dire  qu’il  y a une  faute  dans  le  texte  de  Grégoire 
de  Tours,  & qu’au  lieu  d’y  lire,  Ia  huitième  année  qu'Egidius 
régnait  fur  les  Francs^  il  faut  y lire,  la  quatrième  année  qu'Egidius 
régnait  fur  les  Francs. 

De  quelle  raifon  vous  appuyez-vous  , me  dira-t-on  , pour 
faire  une  correction  qui  n’elt  pas  fondée  fur  aucun  manulcrit. 
Ils  portent  tous  la  même  lc<jon.  ^ui  cum  atiava  anno  , cère. 

Je  m’appuye , rcpliqucrai  je  , fur  trois  raifons.  La  prejjjiere 
cft  la  nécellité  de  concilier  Grégoire  de  Tours  avec  lui-même 
& avec  Idace  , ce  qui  ne  peut  fc  faire  autrement.  On  vient  de 
le  voir.  La  fécondé  raifon  , eft  la  facilité  avec  laquelle  la  faute  , 
dont  il  s’.agit  , fc  fera  gliflec  dans  le  texte  de  l’Hiftorien  des 
Francs.  Entîn  la  troifiéme  , c’eft  qu’il  fc  trouve  dans  l’hiftoire  de 
Grégoire  de  Tours  d’autres  dates  qui  de  l’aveu  des  S<javans  ont  été 
corrompues.  Nous  n’aceufons  fes  copiftes , que  d’un  délit , donc 
pour  ainll  dire,  ils  ont  été  déjà  plulicurs  fois  convaincus  juri- 
diqiicment. 

On  fçait  que  dans  pluficurs  manuferits  anciens  de  Grégoire 
de  Tours  les  nombres  font  écrits  en  chifFres  Romains.  Cec 
Evêque  avoir  donc  pû  mettre  : ^i  cum  IIIl.  anna  , & un 
Copifte  aura  changé  le  premier  I.  en  un  V.  qui  vaut  cinq  , 
ce  qui  aura  fait  VIII.  anna , qu’on  lit  aujourd’hui  dans  les  ma- 
nuferits, & même  dans  les  ouvrages  des  Auteurs  anciens  qui  onc 
fuivi  notre  Hiftorien.  J’avouë  que  ma  fécondé  raifon  ne  feroic 
pas  d’un  bien  grand  poids  , fans  la  troifiéme  6c  fi  les  Sçavans  ne 
convenoient  point  unaniment  que  les  Copiftes  ont  récllcmcnc 
altère  quelquefois  les  chiffres  dont  Grégoire  de  Tours  s’étoft 
fervi  pour  marquer  le  nombre  des  années.  Je  pourrois  citcf 
beaucoup  d’exemples  de  ces  altérations  reconnues  de  tout  le 
monde  , mais  je  me  contenterai  d’en  allt^uer  deux. 

Il  eft  dit  dans  le  fécond  Livre  de  l’Hiftoirc  de  Grégoire  {a) 
de  Tours , qu’Euric  Roi  des  Viligots  , qui  mourut  vers  l’année 
quatre  cens  quatre-vingt-quatre , étoit  décédé  la  vingt-feptic- 
annéc  de  fon  régné.  Cependant  il  eft  certain  qu’Euric  n’a  jamais 
régné  qu’environ  dix-fept  ans.  Il  fucceda  à fon  frère  Theo- 
doric  (h)  II.  comme  nous  le  verrons,  vers  quatre  cens  quatre- 

(«)Eorlchus  obiitaonovigcfïmo  Tepû-  | fuoEutharicuTholoni..’tfar..4T/.«.f.>»».4<7. 
0)0  regoi  fui.  Gre^.  Tur.  HiJI.  Tib.  i.  cnf.  lo.  | Euricus  pari  Tcclcrc  , quo  frater , fuccedU 
{b)  Pufeo  & Joanne.  His  Confulibns  inter-  t in  regnumannis  deeem  te  repicm. 
ieChiseflTbcodoticiuKczCoihotumàfractc  | lAb.  Bib. 
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viii2;t  - quatre.  D’ailleurs  Ifidore  de  Séville  dit  pofitivcmenr 
qu’Euric  rcs;na  dix-lcpt  ans  i & Jornandès  qui  fait  régner  ce 
Prince  querques  mois  de  plus  , dit  en  comptant  par  années 
courantes  , qu’Euric  mourut  la  dix-ncuviéme  année  de  fon  rè- 
gne. Il  faut  donc  abfolument  que  quelque  Copiilc  ait  changé 
XV IL  en  XXV II.  par  l’infertion  d’un  X.  & il  r^aut  encore  que 
cette  faute  ait  été  faite  peu  de  tems  après  Grégoire  de  Tours  , * 
puifqu’cllc  fe  trouve  dans  tous  les  manuferits.  il  y a même  eu  , 
luivamt  l’apparence  , plus  d’un  chiffre  numéral  d’altcré  dans  le 
chapitre  de  Grégoire  de  Tours  , où  il  eft  parlé  de  la  more 
d’Euric.  . 

• Nous  lifons  encore  dans  un  autre  chapitre  du  même  Livre  de 
l’Hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours  , que  Clovis  mort  certaine- 
ment en  cinq  cens  onze,{j^  décéda  la  onzième  année  de 
l’Epifcopat  de  Licinius  , Evêque  de  Tours.  Cependant , comme 
le  remarque  très  bien  Dom  Ruinart , il  eft  impolTible  que  l’an- 
née de  Jefus-Chrift  cinq  cens  onze  fut  la  onzième  année  de 
l’Epifcopat  de  Licinius.  Il  faudroit  pour  cela  que  Licinius  eut 
été  élu  en  l’année  cinq  cens.  Or  cela  ne  fçauroit  avoir  été  fui- 
vant  la  Cronologic  des  Evêques  de  Tours  que  notre  Hifto- 
rien  donne  lui-même  dans  fon  dixiéme  Livre.  D’ailleurs.,  il  eft 
conftant  parles  A£fcs  du  Concile  d’Agde  que  Verus  le  pré- 
dccdlcur  de  Licinius  fur  le  Siège  de  Tours  , remplillbit  en- 
core ce  Siege  en  cinq  cens  fix.  Le  Diacre  Leon  fouferivit  au 
nom  de  Verus  les  Acles  de  ce  Concile  tenu  dans  Agdc  cette 
joï-  année-là.  La  leçon  de  ce  paflage  qui  eft  la  même  dans  tous  les 
manuferits  eft  donc  certainement  vitieufe,  d’autant  plus  que 
nous  verrons  en  parlant  de  l’entrée  de  Clovis  dans  la  ville  de 
*Tours  , que  Licinius  ne  fut  fait  Evêque  de  cette  ville  là,  qu’en 
cinq  cens  neuf.  Ainfi  la  faute  qui  eft  conftantc  , confiftc  pro- 
bablement dans  la  fubftitution  d’un  X.  à la  place  de  deux  IL 
On  aura  fait  de  cette  manière  du  nombre  trois  le  nombre  XL 
Si  l’on  n’a  point  fait  ces  fautes , on  en  aura  fait  d’autres  équiva- 
lentes. Le  même  Copifte  qui  a par  mégardc  altéré  le  texte  du 


Euricos  Arelato  Hegens  , dccimo  Qono 
amio  regni  fui  mortotis  c(l. 

• Jarnandts  de  rehus  Geticts.  eMf,  47. 

(ü)  A ttanfitu  ergo  fandli  Martini  uf<]ue 
ad  tranfîtum  Chtooovel  Regis  , qui  fuie 
uodednius  annus  F.pifcnpatiis  Liclnii  Turo- 
liici  Saccrdocis  , fuppuumur  anni  centum 
duodccitn. 
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Ot>lic  Chlodoveus  Æxx  vnigaris  anno 
qulngcntcfîmo  ondccimo  y qui  née  annus 
centefimus  duodecirous  poR  obituro  fau^ 
Martini  fuit , fi  verum  fie  > hune  anno 
ad  fuperos  abiifTc , née  Ucinii  Epifeopi  un- 
dccimo,  cum  Lco  Diaconus  nominc  Veti 
Eplfcopi  qui  ticinii  decenbr  fuit , Concilia 
Agachenfi  anno  quingcmcllmo  fexto  fub^ 
rcriprcric.  Nou  Ruûiart^ 
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Chapitre  vingtième  5c  du  Chapitre  quarantc-troifiémc  du  fé- 
cond Livre  de  l’Hiftoirc  de  Grégoire  üc  Tours , peut  bien  avoir 
interpolé  aullî  le  douzième  Chapitre  de  ce  même  Livre , en  y 
formant  un  V.  pour  un  I.  5c  les  mêmes  raifons  qui  ont  fait 
pader  dans  tous  les  manuferits  les  deux  premières  fautes , y au- 
ront fait  pafler  encore  la  dernière  , celle  qui  concerne  le  nom- 
bre des  années  que  dura  l’exil  de  Childcric. 

Quelques  critiques  voudroient  juftificr  Grégoire  de  Tours 
fur  les  huit  années  de  regne  que  fon  texte  donne  à Egidius, 
en  fuppofint  qu’Egidius  ne  fut  mort  qu#  long-tcms  après  l’an- 
née quatre  cens  foixante  & quatre.  Leur  opinion  me  paroît 
infoutenablc  , parce  qu’elle  fuppofe  qu’Idace  fe  loit  trompé 
fur  la  date  de  la  mort  d’Egidius  qu’il  place  avant  celle  de  Sc- 
verus  arrivée  en  46^.  N’eft-il  pas  plus  raifonnablc  de  fuppofer 
que  les  Copiftes  de  Grégoire  de  Tours  ont  fait  ici  la  même  faute 

3u’ils  ont  fait  certainement  en  d'autres  endroits  , qu’il  ne  l’cft 
e croire  qu’Idacc  Auteur  contemporain  fe  foit  trompé  en  pla- 
çant dans  fl  Cronique  la  mort  d'un  homme  tel  qu'Egidius , 
avant  la  mort  de  l’Empereur  Severus  , au  lieu  de  le  placer  après 
la  mort  de  ce  Prince.  Cette  fuppofition  n’éclaircit  la  difficulté 
qu’aux  dépens  de  la  réputation  d’idacc  , & la  mienne  l’éclaircit 
aux  dépens  de  la  répuratioq  des  Copiftes  de  Grégoire  de  Tours. 
D’autres  critiques  ont  voulu  que  Childeric  fut  monté  fur  le 
Trône  beaucoup  plutôt  que  l’année  quatre  cens  cinquantc-fix  6c 
vers  l’année  quatre  cens  quarante-neuf , de  maniéré  qu’il  auroit 
pû  être  dépofé  dès  l’année  quatre  cens  cinquante-deux  , 6c 
rétabli  dès  l’année  quatre  cens  foixante  après  un  exil  de  huit 
ans  durant  lequel  Egidius  auroit  régné  fur  les  Saliens.  Mais 
cette  fuppofttion  eft  démentie  par  l’Auteur  des  Geftes  dont 
nous  avons  reporté  le  texte  en  parlant  de  l’avenement  de 
Childeric  au  Trône.  Suivant  cet  Auteur , Childeric  n’a  pas  pû  , 
. commencer  à régner  avant  l’année  quatre  cens  cinqnante- 
fept , puifqu’il  comptoit  encore  la  vingt-quatrième  année  de  fon 
regne , lorfqu’il  mourut  en  quatre  cens  quatre-vingt-un. 


Qqq  >i 


Digitized  by  Google 


w 

45>i  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 


CHAPITRE  VIL 

Guerre  entre  Egiiius  ^ let  Vifigou  qui  s'emparent  de  Har^ 
bonne,  Egidius  défend  Arles  contre  eux.  Les  Ripuaires 
prennent  Treves  ^ Cologne.- 

C’Est  Idacc  qu#  nous  avons  l’obliîfafion  de  ce  que  nous 
f(^avons  fur  les  évenemens  particuliers  de  la  guerre  qui 
commença  dans  les  Gaules  l’année  quatre  cens  Ibixante  & un 
entre  le  Parti  qu’y  avoir  Egidius , & le  Parti  de  Séverus  dont 
ëtoient  les  Vifigots.  PrilcusRhétor,  comme  on-vient  de  le  voir, 
nous  apprend  bien  la  déclaration  de  cette  guerre  $ mais  il  ne 
parle  de  fes  fuccès  qu’en  termes  très-généraux  : & fans  la  narra- 
tion d’Idacc , je  crois  que  nous  aurions  trop  de  peine  à entendre 
les  palTageS'  des  Auteurs  du  cinquième  & du  fixiéme  Hecle , où 
il  eu  parlé  de  ces  fuccès.  . 

Cet  Ecrivain  ayant  raconté  le  meurtre  de  Majorien  & la 
proclamation  de  Severus  qui  donnèrent  lieu  à la  guerre  dont 
nous  parlons , il  dit  que  Theodoric  fit  deftituer  Nepotianus , & 
qu’il  mit  Arborius  en  la  place  de  cet  Officier.  Nous  avons  déjà 
fait  mention  de  ce  Nepotianus,  & nous  avons  vu  qu’il  falloir 
probablement  qu’il  eût  été  nommé  par  Avitus  M.iître  de  la  Mi- 
lice dans  le  département  des  Gaules , & qu’il  falloir  de  même 

3u’après  qiic  Majorien  le  fuccefleur  d’ Avitus,  eut  conféré  cette 
igmté  à Egidius , NepotiSnus  n’eût  pas  laifTé  de  continuer 
fervir  en  Efpagne  comme  Maître  de  la  Milice  Romaine.  Il  en 
exerçoit  les  ronétions  dans  l’armée  de  Theodoric , qunpour  lors 
y faifoit  la  guerre,  au  nom  & fous  les  aufpices  de  l’Empire. 
Dès  le  commencement  de  cet  Ouvrage  on  a lû  que  l’Efpagne 
étoit  comprife  dans  le  Commandement  du  Maître  de  la  Milice 
dans  le  département  de  la  Préfecture  du  Prétoire  des  Gaules,  & 
peut-être  pour  accorder  Nepotianus  pourvû  par  Avitus  avec 
Egidius  pourvû  par  Majorien  , avoit-on  dans  ces  tems  difficiles, 
& où  l’exécution  d’un  ordre  de  l’Empereur  faite  à contre-tems, 
pou  voit  allumer  une  guerre  civile , p.irtagé  entre  les  deux  Maîtres 
de  la  Milice  ce  département.  Le  ftilc  J’Idace  rend  notre  oonjcc- 
ture  rrès-vraifemblable.  Cet  Auteur  ne  donne  jamais  à Egidius 
le  titre  de  Maître  de  la  Milice , mais  feulement  le  titre  de  Comte. 
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il  ne  qualifie  point  Egidiiis  autrement , & cela  en  parlant  d’éve- 
nemens  arrivés  quand  Egidius  étoit  déjà  Maître  de  la  Milice 
depuis  long-tems.  Je  rapporterai  à quelques  pages  d’ici  les  paf- 
fages  d’IdaCe  qui  font  foi  de  ce  que  j’avance.  Mais  la  dignité  de 
Maître  de  la  Milice  ayant  été  partagée  en  deux , Egidius  n’exer- 
<joit  pas  en  Efpagne  l’emploi  de  Maître  de  la  Milice , & t’étoit 
dans  cette  Province  qu’Imice  avoir  fon  Evêché  & qu’il  écrivoit. 
Ce  fut  Nepotianus  & dans  la  fuite  ce  fut  fon  fuccelTcur  Arbo- 
rius  qui  pour  lors  exercèrent  dans  cette  grande  Province  l’emploi 
de  Maître  de  la  Milice.  Aullî  avons-nous  vu  qu’Idace  donnoit 
encore  à Nepotianus  le  titre  de  Maître  de  la  Milice,  dans  un. 
tems  poftérieurÀ  la  cohelufion  de  la  paix  entre  Majoricn  5c  les 
Vifigots  & par  conféquent  quand  il  y avoir  déjà  plus  d’un  an 
qu’Egidius  avoir  été  fait  Maître  de  la  Milice  par  Majoricn , puif- 
qu’Egidius  l’étoit  déjà  quand  ce  Prince  vint  a Lyon.  Theodoric 
aura  cru  dans  la  fuite  qu’il  ne  pouvoir  plus , dèi  qu’il  avoir  la 
guerre  contre  les  Romains  des  Gaules  , compter  fur  Nepotia* 
nus  créature  d’Avicus  , 6c  il  l’aura  fait  dépofer  par  Severus , qui 
aura  encore  fur  la  recommandation  de  Theodoric  , nommé 
Arborius  à la  place  vacante.  Nons  parlerons  dans  la  fuite  d’Ar- 
borius.  (<»)  Quant  à Nepotianus  je  ne  fçai  de  lui  que  ce  que 
j’en  ai  dit,  quoique  cependantil  dût  être  un  homme  de  grande 
confidération  par  lui-même  , puifque  le  tems  de  fa  mort  arrivée 
après  fa  deftitution  6c  vers  quatre  cens  foivante  6c  trois  , fe 
trouve  marquée  comme  un  événement  mémorable  , dans  la 
Croniqued'Idacc  , toute  fuccinétc  qu’elle  eft. 

Une  guerre  qui  fe  faifoit  dans  un  pays  tel  que  les  Gaules  , 
entre  des  Peuples  auflî  belliqueux  que  ceux  qui  venoient  de 
prendre  les  armes  les  uns  contre  les  autres  , a dû  être  féconde 
en  grands  évenemens»  dès  la  première  campagne.  Cependant 
de  tous  ceux  qui  ont  dû  arriver  , en  quatre  cens  foixantc  6c 
deux,  nous  ne  connoiffbns  que  le  fiege  d’Arles  6c  la  prife  de 
Narbonne  par  les  Vifigots.  On  a déjà  dit  plus  d’une  fois  d’où 
procedoit  notre  ignorance  fur  ces  matieres-là. 

En  p.arlant  du  fiegemisdevant  Arles  par  le  Roi  Theodoric  I. 
j’ai  tâché  d’expliquer  de  quelle  importance  il  étoit  pour  les  Ro- 
mains  de  conferver  cette  place  alors  la  Capitale  des  Gaules,  5c 
■qui  rendoit  maître  d’un  pontconftruit  furie  B.as-Rhône.  Nous 


(«1  Severm  à Scnaca  Romx  Auguduj 
3ppcIU(ur  , anao  Impctii  Lconis  quinto. 
Siuicticus  iciUc  ad  CalUai.  Ncpoùaaas 


Thcodorico  ordinante  , Arboriwi  accipic 
fuccclTorem.  N'cpoùaous  [cccdic  c cocpoie. 
liUl.  Chtme, 
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avons  dit  au(Ti  de  quelle  importance  il  étoit  pour  les  Vilî- 
gots  de  la  prendre.  Ainli  l’on  peut  croire  que  le  premier  projet 
que  fit  Theodoric  II.  dès  qu’il  le  vit  en  guerre  avec  les  Ro- 
mains des  Gaules,  fut  celui  de  s’emparer  de  cette  vil{e  , 6c 
que  le  foin  le  plus  preflant  qu’eut  Egidius  fut  celui  de  la  bien 
garder.  En  cllct  , il  s’y  jetta  lui-nième  , apparemment  fuite 
de  pouvoir  faire  mieux.  Tout  ce  que  nous  fçavons  concernant 
le  fiege  que  les  Vi(iL;ots  mirent  alors  devant  Arles  , c’eft  qu’ils 
furent  obligés  à le  lever , fans  qu’il  y eût  en  campagne , aucune 
armée  qui  lût  en  état  de  fecourir  la  place  , mais  uniquement 
parce  que  la  brave  réfiftance  des  afiiegés  avoit  rebuté  les  afiîc- 
geans.  » Egidius  , dit  Grégoire  de  Tours,  fc trouvant  enfer- 
» mé  dans  une  place  que  les  afliégeans  avoient  enveloppée  de 
» manière  qu’elle  ne  pouvoir  être  fecouruë,  il  fut  délivré  par 
’>  l’intcrccflion  de  falntMartiti  à laquelle  il  avoit  eu  recours. 
" {4)  Les  ennemis  fe  retirent  avec  précipitation.  Un  Energu- 
« mène  dit  tout  haut  dans  l’Eglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  ce 
»>  S.aint,S:.à  l’heure  même  qu’ils  levoient  lejîege  : Dieu  ac- 
’>  corde  dans  ce  moment  la  délivrance  d’Egidius  aux  prières 
» de  S.  Martin.  • • 

11  cft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  ne  dit  ^oint  le  nom  de 
la  ville  dans  laquelle  Egidius  avoit  été  alfiege , mais  Paulin  de 
Perigueux  qui  raconte  aulïï  la  délivrance  miraculeufc  d’Egidius 
afliegé  dans  une  place  entourée  de  lignes  de  circonvallation , 
qu’ir  n’étoit  pas  poflible  de  forcer  , défigne  fi  bien  Arles  en 
racontant  cet  événement , qu’on  ne  fçauroit  douter  qu’elle  ne 
foit  la  ville  dont  il  s’agit,  6c  que  les  ennemis  qui  l’attaquoient 
ne  fulTcnt  les  Vifigots.  Il  n’y  avoit  qu’eux  alors  qui  fuflent  à 
portée  de  mettre  le  fiege  devant  Arles.  » C’eft  ainfi  , dit  Paulin 
» (i)  après  avoir  raconté  les  mêmes  chofes  que  Grégoire  de 


( « ) Egidiiu  quoque  cum  obGJcrctar  ab 
hoftibus , & ciclufo  à fc  folacio  lucbacus 
impugnarctur , per  invocationem  bcari  viti 
fugatis  hoflibut  liberatus  cft.  Idijuc  Dxmo> 
niacus  in medio aalilica;  ip<â  hotâ  quâge* 
ftum  fucrac , cll  piofc(Tus  fandti  Martin! 
obiciitu  fuilTe  conceiriun.  Gre;.  T«r.  dt 
iltrtc.  S.  iluriim  ht,  i.  eap.  a. 

llludicm  vinutc  virum  Tecimoribus 
aln>i< 

FlutcIarutD,magnuinque  iide  quacel- 
(Î4|r  cxtac 

Ægidlum,  hollilis  vaiUvctat  agmine 
oiulto 


Obüdio  objcâis  qnx  moenia  repfenc 
arm  LS 

Auiilia  cxcludens 

Verum  prxfidio  Domiui  dejeâa  fu- 
gancur 

Millia 

Haud  afio  penitufque  ipfo  terum  or- 
dine  venit 

Nuncius  , illam  utbem  tanta  obfidione 
foluiam 

Prxcipitera  Rfiodanum  molli  qux  pon- 
te luU-gii 

Et  juoxit  gerainas  conoexo  ctamitc 
ripas , 
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V Tours  , qu’on  apprit  la  délivrance  de  ccttc  ville  dont  le 
» pont  de  bateaux  impofe  , pour  ainfi  dire  , le  joug  au  Rhône 
>>  fleuve  fi  rapide  , en  joignant  enfeinble  quatre  rives , par  une 
« voye  militaire  non  interrompue  , 6c  (ur  laquelle  toute  flo- 
»>  tante  qu’elle  eft  , on  ne  laide  pas  de  marcher  à pied  lec. 

» On  peut  de-là  voir  au-deflous  de  foi  , les  vaifleaux  qui  rc- 
» montent  le  Rhône  jufqu’à  ce  pont. 

Quand  nous  en  ferons  au  fiege  mis  par  les  Francs  devant 
Arles  en  l’année  cinq  cens  huit  , nous  rapporterons  la  def- 
cription  que  Calliodorc  fait  du  pont  qu’elle  avoit  fur  le  Rhô- 
ne, 8c  à l’aide  duquel  quatre  rives  communiquoient  enlemblc , 

fiarce  que  ce  pont  fervoit  à palfer  les  deux  bras  dans  Icfquels 
e Rhône  fe  partage  auprès  d’Arlqf. 

Comme  Grégoire  de  Tours  6c  Paulin  ne  donnent  point  la 
date  du  fiege  qu’Egidius  foutinc  dans  Arles , il  nous  refte  en- 
core à expofer  les  raifons  qui  autorifent  à le  placer  dans  l’an- 
née quatre  cens  foixante  8c  deux.  Les  voici.  Il  eft  certain  qu’en 
l’année  quatre  cens  cinquante-cinq , les  Viligots  n’avoient  en- 
core depuis  leur  rétabliflement  dans  les  Gaules  , afiîegé  la 
ville  d’Arles  qu’une  feule  fois  , ce  qui  arriva  dans  l’année  qua- 
tre cens  vingt-cinq.  Les  Faites  6c  la  Cronique  de  Profpcr  ne 
finiflent  qu’.\  l’année  quatre  cens  cinquante-cinq  , 8c  cependant 
ces  deux  Ouvrages  ne  font  mention  que  d’un  fcul  fiege  d’Arles 
par  les  Vifigots  , celui  qu’ils  mirent  devant  cette  ville  en  qua- 
tre cens  vingt-cinq  , celui  qu’Aetius.fit  lever,  6c  donc  nous  avons 
parlé  ci-deftus.  Si  les  Vifigots  culFent  aflie^é  Arles  une  autre 
fois  dans  le  tems  qui  s’elt  écoulé  depuis  1 année  quatre  cens 
vingt-cinq,  jufqu’en  quatre  cens  cinquante-cinq  , Profpcr  au-  . 
roit  fait  mention  de  cet  autre  fiege  , lui  qui  réfidoit  dans  im 
lieu  allez  voifin  d’Arles.  Or  le  fiege  mis  devant  Arles  par  les 
Vifigots  en  quatre  cens  vingt-cinq  , rtc  Içauroit  être  le  fiege 
dont  parlent  Paulin  de  Perigueux  6c  Grégoire  de  Tours  dans 
les  palTàgcs  qui  viennent  d’être  rapportés.  En  premier  lieu  , ces 
Auteurs  (uppofent  que  la  défenfe  de  la  ville  alllegéc  roulât  prin- 
cipalement fur  Egidius  , 6c  probablement  ce  Romain  étoic 
encore  trop  jeune  en  quatre  cens  vingt-cinq  pour  qu’on  lui  eût 
confié  le  gouvernement  d’une  place  d’une  aüfli  grande  impor- 
tance. Il  paroît  qu’Egidius  étoic  du  même  âge  que  Majorien 


Uc  nccum  prxbcrec  icer  <)uo<l  popplbus  amne. 

inflans.  Pauükus  Pttro.  Ji  viim  MMrtini.  U>. 
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dont  il  avoit  été  compagnon  cf armes  , & nous  avons  vu  que 
Majoricn  ctoit  encore  un  jeune  homme  en  quatre  cens  cin- 

3uante-huit.  En  fécond  lieu  , & ceci  paroît  décifif , le  fiëgc  mis 
evanc  Arles  par  les  Vifigots  en  quatre  cens  vingt'cinq  ne  fut 
pas  levé  miraculeufement.  Comme  on  l’a  vû  , ce  fut  Aëtius 
qui  à la  tête  d’une  puiffànte  armée  le  fit  lever , & battit  même 
les  alfiegeans. 

Dès  que  le  fécond  fiege  d’Arles  par  les  Vifigots  ne  s’eft  fait  qu’a- 
près  l’année  quatre  cens  cinquante-cinq,  & que  d’un  autre  côté  il 
s’eft  fait  du  vivant  d’Egidius  , mort  en  quatre  cens  foixantc 
& quatre, il  ne  fçauroit  s’être  fait  qu’en  quatre  cens  cinquan- 
te-huit , ou  bien  après  quatre  cens  foixantc  & un.  Depuis  la 
mort  de  Valentinien  III.  |rrivée  en  quatre  cens  cinquante- 
cinq  , ou  finilTcnt  les  Faftes  de  Profpcr  , jufqu’à  la  proclama- 
tion de  Majoricn  arrivée  en  quatre  cens  cinouante-fept , les 
Vifigots  vécurent  en  bonne  intelligence  avec  l’Empire.  Ce  ne 
fut  que  cette  année-là  qu’ils  rompirent  avec  l’Empire  , & en- 
core demcurcrcnt-ils  amis  de  ceux  des  Romains  des  Gaules 
qui  ne  vouloient  point  reconnoître  Majorien.  Ainfi  les  Vifi- 
gots ne  fçauroient  avoir  fait  avant  quatre  cens  cinquante -huit 
le  fécond  fiege  d’Arles.  D’ailleurs , s’ils  eufTent  fait  ce  fiege 
alors  , ce  n’auroit  pas  été  Egidius  qui  auroit  défendu  la  place. 
Il  étoit  avec  Majorien  en  Italie  , & comme  nous  l’avons  vû , il 
ne  vint  dans  les  Gaules  qu’avec  l’armée  que  cet  Empereur  y 
amena  en  quatre  cens  cinquante-huit.  D’un  autre  côté  fi  les 
Vifigots  euffent  ofé  tenter  le  fiege  d’Arles  dans  le  tems  qui  s’efl: 
écoulé  entre  l’année  quatre  cens  cinquante-huit  & la  mort  de 
. Majoricn  , certainement  celui  qui  auroit  défendu  la  place  n’au- 
roit pas  été  privé  de  l'cfperance  d’être  lêcouru  , ni  réduit  à 
-n’attendre  fa  délivrance  que  d’un  miracle.  Telle  fut  cependant 
la  deflinée  d’Egidius  , lorfqu’il  foûtint  le  fiege  dont  nous  par- 
lons. Enfin  la  paix  entre  les  Vifigots  & Majorien  laquelle  du- 
ra jufques  à fa  mort , fut  faite  au  plus  t.ard  en  quatre  cens  cin- 
quante-neuf. Ainfi  je  conclus  de  tout  ce  qui  vient  d’être  expo- 
fe,quc  notre  fiege  a dû  fe  faire  après  la  nouvelle  rupture  en- 
tre les  Romains  des  Gaules  & les  Vifigots  , à laquelle  le  meur- 
tre de  Majorien  & la  proclamation  de  Severus  donnèrent  lieu 
en  quatre  cens  foixantc  6c  un.  Je  ne  place  pfllnt  le  fiege  d’Ar- 
les dans  cette  année-là  , parce  qu’il  ne  paroît  point  vraifem- 
blablc  que  les  Vifigots  ayent  auflî-tôt  après  la  rupture  , fait 
une  entreprife  qui  demandoit  de  grands  préparatifs,  & comme 
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le  fujet  de  la  guerre  fut  un  évencmcnc  inattendu  , on  n’avoic 
pas  prévu  la  rupture  long-tems  avant  qu’elle  fe  fît.  Si  je  place 
le  fiege  en  quatre  çens  foixante  & deux  plutôt  que  l’année  fui- 
vanîc , c’eft  parce  qu’en  quatrè  cens  foixante  éc  trois  Egidius 
fc  tint  apparemment  fur  la  Loire  , où  fut  le  fort  de  la  guerre 
cette  année-là  , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

C’eft  Idacc  qui  nous  apprend  le  fécond  de  ceux  des  évene- 
mens  de  la  campagne  de  quatre  cens  foixante  & deux  , donc 
nous  ayons  connoiftancc.  » ( 4)  Agrippinus  , dit-il  , lui  qui 
» étoit  né  dans  les  Gaules  .&  qui  exerçoit  l’emploi  de  Comte 
» dans  Narbonne  fa  patrie , livra  cette  ville  à Theodoric  Roi 
» des  Vifigots  pour  en  obtenir  du  fecours  contre  Egidius  Com- 
» te  & perfonnage  très-illuftre.  » Agrippinus  avoir  fujet  de 
haïr  Egidius,  & de  craindre  que  ce  Général  prévenu  de  lon- 
gue main  contre  lui , ne  lui  fît  un  mauvais  parti.  Expofons  ce 
qu’on  fijait  à ce  fujet. 

Un  des  plus  illuftres  Cenobites  qui  vivoient  dans  ce  tems- 
là , & l’un  des  plus  rcfpcctés  par  les  Romains  & par  les  Bar- 
bares , étoit  faint  Lupicinus.  11  s’étoit  retiré  dans  les  folitudes 
du  Mont  Jura,  où  il  fonda  pluficurs  Monafteres  ,*&cntr’au- 
tres  celui  qui  préfentement  elt  connu  fous  le  nom  de  l’Abbayc 
de  S.  Claude.  Nous  ^vons  deux  anciennes  vies  de  ce  S.aint , 
donc  la  premiereeft  écrite  par  un  Religieux  fon  contemporain , 
& la  féconde  par  Grégoire  de  Tours.  C’eft  la  première  qui 
nous  inftruic  tlu  fujet  qu’avoir  Agrippinus  de  h.iïr  Egidius  Sc 
de  le  craindre.  On  y lit  donc.  »('^)  Egidius  lorlque  déjà  il 
» étoit  Maître  de  la  Milice , noircit  dans  l’efprit  de  l’Empe- 
» reur  Majorien , Agrippinus  , homme  d’un  génie  perçant  , 
» & que  fes  talens  pour  la  guerre  avoient  fait  parvenir  au  gra- 


( 4 ) Agnppinns  Gallus  & Comn  3c  Ciris, 
Ægidio  Comiti  <riro  forigni'  inimicus,  ut 
Cochocam  mcrerciur  auxilia  , Naebonam 
(radidic  Theodotico.  Idniü  Chren.  nd  tvm. 

4«t. 

(i)Vic  ejuidam  illttllris  Agrippinus, 
fagacitaie  prxditus  lîiigulari  , anjuc  ob  di- 

fniuicm  jjtilitizrxcuraris.  Cornes Gallicà 
rincipe  conftitucus  , per  Ægidium  cu«c 
Magill  rum  Militum  callida  malitioCaquc 
apud  Inipcratorcm  artcfueracobrurcatuSieo 
()uod  Romanis  fafeibus  luceos  , Batbatis 
procul  dubio  faverc  , Sc  fubreptionc  clan- 
dallina  Provincias  nirerctur  a publiea  di- 
tioncdcjicere  , eumt|ue  , ut  diximus  ante- 
quam  , polTcc  in  coimuunis  puriucis  alfcc- 

T ame  /. 
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tione  Tctis  falfa  profternèrt,  nidoris  vicofî, 

aceufaejone  turpavecac Si  ergo  , in- 

rjuic  Agrippinus  , mi  Domine  ac  Major 
Ægidi  , tunil  cll  quod  illic  metuam  accu- 
farus.,  obrecror  ut  mihi  fanâus  Dei  fervus 
Lupicinus  qui  ad  prxfcns  adcit  ex  hoc  , vice 
tux  Nobilicaris  fîdcijuflbr  accedar.  Fiat,  in- 
quit  Ægidius.  Confeftim  ajprehenram  fervi 
Dei  dcxccrain  dcofculans  , arrham  foederis 
tradidic  accularo.Cumqucabrcpco  confedo- 
que  itinerc  , utbcm  maximam  pcrvenilTct , 
conredim  Pacricio  juxta  inlinuationein  pti- 
(linam  prxlcncaïus , Itc. 

l'élit  Lafiemi  cap.  ).  ia  Aiiii  SMiitr, 
Bell.  »d  dum  il.  ii*rtii. 

Rrr 


Digitized  by  Google 


498  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fran<joise  , 

« de  de  Comte  Miliraifc  dans  les  Gaules  , en  l’accufànt  mali- 
»>  gnement  & avec  artifice  d’être  traître  à la  patrie  , &c  d’a- 
» bufer  de  l’emploi  qu’elle  lui  avoir  confié  , pour  faire  en 
» ibrte  que  les  Provinces  qdi  croient  encore  Ibûmifes  au  ^u- 
» vernement  de  Rome’,tombafl'ent  au  pouvoir  des  Barbares. 
» Comme  Agrippions  n’avoit  aucune  connoiflance  des  irapu- 
» tâtions  qui  lui  étôient  faites  , il  ne  penfa  point  à s’en  julfi- 
» fier , fle  Majorien  fe  prévint  tellcmcni  contre  lui, qu’il  envoya 
» ordre  dans  les  Gaules  de  conduire  à Rome  le  prétenthi  cou- 
M^pable  pour  l’y  faire  punir  comme  criminel  de  Leze-Maje- 
» té.  Cet  ordre  qui  condamnoit  d’avance  Agrippinus,fut  adrelTé 
» à fou  Délateur.  L’Aceufé  ayant  eu  pour  lors  quelques  avis 
» de  ce  qui  fe  pafToit  , fc  retira  dans  fon  Gouvernement  , Sc 
» quand  il  s’y  crut  crt  sûreté  , il  déclara  qu’il  n’iroit  point  à 
» Rome  , à moins  que  ceux  qui  l’accufoient  ne  s’y  rendiflenc 
» avec  lui.  E^idius  entreprit  de  fe  juftificr  dans  le  monde  , du 
» foupçon  d être  l’auteur  des  rapports  faits  au  Prince  contre 
» Agrippions  ^ & il  fit  à ce  fujet  mille  fermens.  Mais  fon  ‘deflein 
» étoit  moins  de  rendre  julficc  à l’Aceufé  , que  de  l’engager  k 
« fe  livrer  lui-même  entre  les  mains  de  l’Empereur.  Enfin  Egi- 
» dius  protefta  fi  bien  qu’il  n’étoit  point  a fa  connoilfance 
» qu’aucune  perfonne  en  place  , ou  qu’aucun  témoin  dont  la 
» aépofition  fût  digne  de  roi , eût  aceufé  Agrippions  , que  c« 
» dernier  réfolut  de  fc  rendre  à Rome , après  qu’en  préfencc  de 
» Lupicinus  , Egidius  auroit  juré  que  ce  qu’il  difoit  , étoit  la 
» vérité.  Egidius  fit  le  ferment , Lupicinus  le  reçut,  & Agrip- 
» pinus  plein  de  confiance  fe  rendit  à Rome  où  il  fut  arrêté  y 
» condamné  à mort  avant  que  d’être  entendu  & renfermé 
y>  dans  un  cachot  pour  y attendre  le  jour  de  fon  exécution.  Lu- 
» picinus  qui  étoit  demeuré  dans  les  Gaules  ne  laiflà  point  d’ê- 
» tic  informé  jfoit  par  révélation  ou  autrement  , clu  danger 
» que  fon  ami  couroit  à Rome.  Il  fc  mit  donc  en  prières  SC  Ion 
« intercdîion  eut  tant  d’efficacité  , qu’une  nuit  Agrippinus 
« fut  tiré  de  la  prilbn  par  un  miracle  à peu  près  fcmblable  à 
■»  celui  qui  tira  faint  Pierre  des  liens  où  le  Roi  Herode  l’a- 
>>  voit  fait  mettre.  Dès  que  le  Comte  fc  vit  en  liberté  , il  le 
» réfugia  dans  l’Eglifc  de  faint  Pierre  fur  le  mont  Vatican,  Sc  là 
»>  il  fit  fa  paix  avec  l’Empereur  (a)  qui  le  renvoya  abfous  de 


(<)Ncc<n*ra,  przrcntatus  Augadus  , & 
publicaia  accufaiionc  fulpicionc  (olutuscfl, 
atquc  ad  Callias  repedam , hzc  qux  ictuU- 


mus  adito  Cliridi  Tenro  prodnras  gracias  rsi. 
ferons  , coram  omnibus  tetulic. 
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•n  #ftcciifation  intentée  contre  lui.  Agr’ippinus  revint  aufli-tot 
» dans  les  Gaules  , où  il  é^ut  le  jetter  aux  pieds  du  fcrvitcur 
•O  de  Dieu  & lui  raconter  les  merveilles  que  le  Tout-puiflànt 
» venoit  d’operer.  » La  trahifon  que  commit  quelquc-tcms 
après  Agrippinus  en  livrant  Narbonne  aux  Vifigots  , montra 
bien  qu’Égiaius  n’avoit  point  été  un  calomniateur. 

Il  ell  vrai  que  l’Auteur  de  la  Vie  de  Lupicinus  que  nous 
venons  d’extraire  , ne  dit  point  pofitivement  que  l’Empereur 
dont  il  entend  parler  fut  Majorien  -,  mais  les  circonftances  de. 
fon  récit  le  difent  fiiffifammcnt.  Suivant  cet  Ecrivain  , Egidius 
étoit  déjà  Maître  de  la  Milice , lorfqu’il  abufa  du  crédit  qu’il 
avoir  fur  l’efprit  de  l’Empereur  pour  perdre  Agrippinus.  Or 
nous  avons  vû  que  ce  fut  Majorien  qui  fit  Egidius 'Maître  de  la 
Milice.  Egidius  d’un  autre  côté  rit  fçauroit  avoir  aceufé-Agrip- 
pinus  devant  Scvdus  le  SuccclTcur  de  Majorien  , puifquc  Egi- 
dius ne  reconnut  jamais  Severus  pour  fon  Empereur.  Ainli  comme 
Egidius  mourut  fous  le  règne  de  Severus  , il  faut  abfolumenc 
que  l’Empereur  devant  qui  Egidius  étant  déjà  Maître  de  la 
Milice  , aceufa  Agrippinus  , ait  été  Majorien. 

Nous  avons  déjaobfervé  en  parlant  de  l’occupation  de  Nar- 
bonne par  les  Vifigots  fous  l’Empire  d’Honorius  , de  quelle  im- 
portance leur  étoit  cette  Ville  , fituée  de  maniéré  qu’elle  don- 
noit  entrée  au  milieu  de  leurs  quartiers,  & qui  dans  ces  tems- 
là  avoir  un  port  capable  de  recevoir  toutes  les  efpéccs  de  bâti- 
men«  qui  navigeoient  ordinairement  fur  la  Mediterranée.  Tant 
qu’une  pareille  place  d’armes  demeuroit  au  pouvoir  des  Ro- 
mains , Ja  poflcifion  où  les  Vifigots  étoieat  de  la  première  Nar- 
bonoife  & des  contrées  adjacentes , ne  pouvoit  être  qu’une  pof- 
fefiion  précaire.  Aulîi  avons-nous  vû  que  dès  qu’Honorius  leur 
eut  afligné  des  quartiers  dans  les  Gaules  ils  voulurent  fc  rendre 
maîtres  de  Narbonne  & qu’ils  la  furprirent  dans  le  term  que 
fes  Citoyens  faifoient  leurs  vendanges.  Nous  avons  vû  auflî 
qu’ils  l’évatfuerent  lorfqu’cn  confequencc  d’un  nouvel  accord 
•qu’ils  firent  avec  Honorius,ils  palTcrent  cnÆfpagne.  On  l’a- 
voit  exceptée  fans  doute  , des  Villes  dont  on  les  remit  cnq>of- 
fdlion  lorfqu’ils  revinrent  de  l’Efpagne  en  quatre  cens  dix-neuf, 
pour  reprendre  leurs  anciens  quartiers  dans  les  Gaules. 

Nous  placerons  .fous  cette  an  née  quatre  censfoixante  & deux 
la  prife  de  Cologne  &lefac  de  Trêves  par  les  Francs  Ripuai- 
res,  d’autant  que  l’Auteur  des  geftes  des  Francs  qui  nous  ap- 
prend ces  évenemens , les  rapporte  immédiatement  après  avoir 
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raconté  à fa  mode  , le  rétablilTcmcnt  de  Childéric.  D’aill^lirs 
l’on  voit  par  la  part  que  notre  *Autcur  donne  à Egidius 
dans  CCS  évcncroens  , qu’il  falloir  qu’Egidius  fût  encore  vi-« 
vaut  c^uand  ils  arrivèrent.  Us  étoient  d’une  fi  grande  impor- 
tance qu’il  cft  bien  mal  aifé  de  croire  qu’on  eut  oublié  dans 
les  Gaules  deux  cens  ans  après , qui  étoit  le  Général  , lequel 
commandoit  en  chef  dans  ce  païs>là  y lorfqu’il  cfiuya  une  pa- 
reille révolution. 

L’Auteur  des Geftes  dit  donc  : {a}  » En  ce  tems-là  les  Francs 
» fe  rendirent  m.iîtres  de  la  Colonie  d’Agrippine  fituée  fur  le  • 
» Rhin  , 6c  dont  ils  fcfont  accoutumés  à nommer  la  ville  prin- 
» cipalc  , La  Colonie  abfolument.  Ils  y tuèrent  pluficurs  de  ceux 
» des  Citoyens  qui  s’étoient  déclarés  pour  Egidius.  Ce  Général 
» étoit  alors  lui-même  dans  le  p.aïs , mais  il  trouva  moyen  de 
» fc  fauver.  Ces  mêmes  Francs  marcherenfcnfuite  à Treves,. 

» Cité  fituée  fur  la  Mofelle , 6c  quand  ils  eurent  pris  fa  ville 
» Capitale , ils  la  faccagerent  ainfi  que  tout  le  plat  pais  de^  cn- 
» virons» 

On  ne  fçauroit  douter  que  ce  ne  (bit  ceux  des  Francs  qu’ba 
.-ippcllbit  les  Ripuaires  qui  ayent  fait  ces  deux  expéditions.  Nous 
avons  vu  que  dès  le  tems  de  la  venue  d’Attila  dans  les  Gaules 
la  Tribu  des  Ripuaires  occupoit  déjà  le  Païs  qui  lui  avoir  donné 
le  nom  qu’elle  portoit  , je  veux  dire  le  païs  qui  eft  entre  le 
Bas-Rhin  6c  la  Meufe.  Ils  n’en  avoient  pomt  été  chaflTés  depuS 
» ce  tcms-là , 6c  nous  verrons  même  dans  l’hiftoirc  de  Clovis  y. 
que  Sigeberr  qui  dans  le  tems  où  Clovis  regnoit  fur  les  Saliens, 
regnoit  de  fon  côté  fur  les  Ripuaires  , étoit  maître  df  la  ville 
de  Cologne  quand  il  mourut.  Si  les  Ripuaires  n’étoient  pas  en- 
core entrés  dans  Cologne  6c  dans  Trêves  en  quatre  cens  foixan- 
te  6c  deux  , quoiqu'il  y eût  déjà  plus  de  douze  an»  qu’ils  fuC- 
fent  cantonnés  fur  le  territoire  de  ces  deux  Villes,  c’étoit  par 
la  même  raifon  qui  avoir  été  caufe  que  les  Vifigots  n’étoient 
entrés  que  cette  année-là  dans  la  ville  dcNarbonfic,  quoique 
depuis  l’année  qu.atre  cens  dix-neuf  ils  eufiènt  eu  continuelle- 
ment des  quartiers  dans  les  environs  de  la  place. 

Comme  Trêves*  étoit  la  Capitale  de  la  Province  qui  fe  npm- 
moit  la  première  Belgique , 6c  Cologne  là  capitale  de  la  Province 


{a)  In  iltis  diebuj  esperune  Franci 
Agiippinam  civitaiem  fupci  Khenum  , vo- 
cavcruiitque  eam  ( oloniam  , multuinquc 
populum  à pane  Egidii  occideninc.  Ibi  Egi- 
dius vexo  eziode  per  fugam  clapAis  evauu 


Vcnctunt  ancem  Treveris  civintem  , fuper 
flumen  Mofcllam  yaftances  terras  illas , ip- 
fainquc  urbem  fucccndc^cs  ccrpcnini. 
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qui  fc  nommoit  la  féconde  Germanique , l’Empire  aura  toujours 
excepté  ces  deux  Métropoles  de  toutes  les  concefliflns  qu’il  aura 
pû  faire  aux  Ripuaires,  & il  aura  veillé  avec  tant  de  foin  à les 
garder , qu’il  les  confervoit  encore  l’année  quatre  cens  foixante 
& deux,  ôc  quand  l’état  déplorable  ou  fes  affaires  étoient  alors 
réduites , les  lui  fit  perdre. 

Nous  avons  expofé  dès  le  fécond  Livre  de  cet  Ouvrage,  que 
l’Empereur  lorfqu’il  affignoit  dans  quelque  Province  de  la  Mo- 
narchie Romaine  des  quartiers  aux  Barbares  qui  s’appelloient/r/ 
Cenfederés,  prétendoit  ne  leur  en  point  ceder  la  Souveraineté, 
& le  meilleur  moyen  d’empêcher  qu’ils  ne  fc  l’arrogcafTcnt , c’e- 
toit  d’excepter  de  la  concellion  les  Villes  principales,  & de  les 
garder  fi  bien  , qu’il  ne  leur  fût  pas  polhblc  de  *’cn  faifir.  Com- 
ment finit  la  guerre  que  les  Ripuaires  firent  aux  Romains  vers 
quatre  cÆns  foixante  & trois?  Les  Hiftoriens  qui  nous  reftent  ne 
le  difent  point.  Autant  qu’on  le  peut  cûnjeclurer  en  réflechiflant 
fur  l’état  où  lesGaulcs  étoient  alors  & fur  l’hiftoire  des  tems  pofté- 
ricurs , cette  guerre  aura  été  terminée  de  lamanicre  dont  fe  termi- 
noient  les  démêles  que  les  Romains  avoient  alors  fi  fouvent  avec 
leurs  Confédérés.  D’un  côté  les  Rom.ains  auront  lailTé  aux  Ripuai- 
rcs  ce  qu’ils  venoient  d’envahir , & de  l’autre  les  Ripuaires  auronjt 
♦promis  de  ne  plus  commettre  aucune  hoftilité,  & de  donner  du 
îecours  aux  Romains  des  Gaules  contre  leurs  ennemis.  En  con- 
• féquencc  de  cet  accord  les  Ripuaires  auront  fourni  un  corps  de 
troupes  auxiliaires  pour  renforcer  l’armée  d’Egidius. 


CHAPITRE  VIII. 

Eut  det  Gaules.  Campagne  de  ijuatre  cens  foixante  trois. 
Childiric  fe  trouve  à la  bataille  donnée  auprès  et  Orléans  ert- 
tre  les  Romains  ^ les  Vijigoti.  Première  expédition  d'Au- 
doagrius  Roi  des  Saxons  Jisr  les  bords  de  la  Loire-,  Mort 

1 7^  G I D I O s tout  grand  Capitaine  qu’il  pouvoir  être , auroit 
, luccombé  cette  campagne-là,  fi  Severus  & Ricimer  euf- 
fent  palTé  les  Alpes  pour  le  joindre  dans  les  Gaules  aux  autres 
ennemis  que  notre  Général  y eut  à combattre.  Mais  les  deC- 
centes  que  les  Vandales  d’Afrique  faifoienc  journellemcnc  en 


il  Egidius. 
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Italie  , y retinrent  cet  Empereur  & fon  Miniftre.  Ils  n’avoient 
point  encoi^  fait  la  paix  avec  ces  Barbares. 

Je  fupplie  ici  le  Lecteur  de  vouloir  bien , pour  fe  faire  une 
idée  plus  nette  des  évenemens  dont  je  vais  p.arler  , fe  fouve- 
nir  de  l’état  où  les  Gaules  furent  mifes  par  la  pacification  qui 
s’y  fit  quand  Attila  fe  difpofoit  à les  envahir.  La  Confédéra- 
tion , ou  fi  l’on  veut  , la  République  des  Armoriques  tenoit 
tout  ce  qui  cft  entre  l’Ocean , le  Loir  6c  la  Seine.  La  langue 
de  terre  qui  eft  entre  le  Loir  6c  la  Loire  étoit  tenue  par  les 
Officiers  du  Prince  , qui  par-là  étoient  maîtres  du  cours  de 
la  Loire  jufqu’à  la  hauteur  d’Angers  feulement  : car , comme 
nous  le  verrons , Nantes  étoit  encore  fous  le  régné  de  Clovis, 
au  pouvoir  de*  Armoriciues.  Nous  avons  obfervé  plufieurs  fois 
qu’Aëtius  avoir  établi  dans  les  environs  d’Orléans  une  peu- 
plade d’Alains,  6c  nous  venons  de  voir  que  lorfque  ^ajorien  * 
fut  tué  , cet  Empereur  ’étoit  en  marche  pour  fe  rendre  dans  les 
Gaules  afin  de  les  punir  des  hoftilités  qu’ils  yavoient  commi- 
les  depuis  peu.  Les  Vifigots  occupoient  la  plus  grande  partie  de 
la  fécondé  Aquitaine  , la  Novcmpopulanie  6c  la  première  des 
Narbonoifes  , mais  comme  on  le  verra  par  plufieurs  évenc- 
jnens  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite  , ils  ne  tenoient  point 
alors  la  première  Aquitaine.  Du  moins  ils  n’étoient  point  maî* 
très  du  Berri  6c  de  l’Auvergne.  Ces  deux  Cités , étoient  encore 
certainement  en  ce  tcms-là  au  pouvoir  des  Officiers  de  l’Empire. 

L’autorité  de  ces  Officiers  étoit  aufli  feconnuë  dans  les  autres 
Provinces  de  la  Gaule  à l’exception  toutefois  , de  la  partie 
ou’en  tenoiertt  les  Francs , les  Bourguignons  6c  les  Allemands. 

Il  feroit  inutile  de  rappcller  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  con- 
cernant les  lieux  où  ces  Barbares  croient  cantonnés. 

Tel  étok  l’état  dcs’Gaules  lorfqu’en  quatre  cens  foixante  6c 
trois  l’armée  des  Vifigots  commandée  par  Frédéric  fils  du  Roi 
Theodoriepremier , 6c  frère  ^u  Roi  Thcodoric  fécond  aAucllc- 
ment  régnant, s’avan<ja  jufques  fous  Orléans, laiflànt  derrière  elle, 
le  Berri  Sf.  d’autres  païs  ennemis.  Cette  marche  hardie  montre 
bien  que  les  Vifigots  avoient  des  amis  fur  la  Loire  , 6c  ces  amis 
ne  pouvoient  être  que  la  peuplade  d'Alains  établie  dans  ces 

anartiers.  Elle  devoir  fe  cféclarcr  naturellement  contre  Egi- 
ius  qui  faifoit  profeflion  d’être  toujours  l’ami  6c  même  de 
vouloir  être  le  vengeur  de  M.ijorien  , mort  quand  il  étoit  prêt 
de  paffer  les  Alpes  pour  venir  la  détruire.  Ainfi  nos  Alains  au- 
ront joint  l’armée  des  Vifigots  loriqu’eUeiê  fut  avancée  jufquea 
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dans  l’Orlcanois  , oîi  étoicnt  leurs  quartiers.  Probablement  c’eft 
de  CCS  Alaiiis  qu’ldace  dit  dans  un  paflagc  qui  va  bicn-tôt  être 
rapporté  : ceux  tjui  avaient  joint  L' armée  de  Frédéric  , fu- 

rent défaits  avec  elle.  Audoagrius  ou  Adoacrius  Roi  des  Sa- 
xons devoit  tandis  que  les  Vifigots  attaqucroicnt  Orléans  , 
remonter  la  Loire  fur  fa  flotc  qui  étoit  formidable  , & venir 
après  avoir  débarqué  au-deirous  du  Pont  de  Cé  , prendre  la 
ville  d’Angers.  Quel  parti  les  Vifigots  avoient-ils  fait  à Aiidoa- 
grius } je  l’ignore  : mais , «comme  il  agiffoit  contre  le  même  en- 
nemi qu’eux  & dans  le  même  tems  qu’eux  , je  puis  fuppofer 
qu’ils  agilÇiicnt  de  concert , fic  la  luitc  de  l’hiftoire  eft  très-fa- 
vorable à cette  fiippolîtion. 

Il  eft  fenfiblc  que  le  projet  des  Vifigots  étoit  de  fc  rendre 
maîtres  du  cours  de  la  Loire  Sc  de  feparer  ainfi  en  deux  , les 
Provinces  obéïüàntcs.  Si  après  cela  , Egidius  fe  retiroit  dans  la 

fiartic  de  ces  Provinces  qui  étoit  entre  la  Loire , la  Somme  Sc 
c Rhin  , on  lui  enlcvoit  aifément  la  partie  qui  étoit  entre  la 
Loire  & la  Méditerranée.  S’il  fc  retiroit  dans  la  première  Lyo- 
noife  , il  abandonnoit  les  Armoriques  , & on  les  obligcoit 
euit  & les  habitans  des  Provinces  obéïlTant|ps  qui  étoient  au 
Nord  de  la  Loire,  à fe  foumettre  à l’Efiipereur  de  Ricimer  , à 
Severus  dont  les  Vifigots  fe  difoient  apparemment  , les  trou- 
pes Auxiliaires.  . 

Le  projet  des  Vifigots  fut  déconcerté  par  la  bataille  qu'Egidius 
6c  Childéric  gagnèrent  contr’eux  & qui  fe  donna  entre  la  Loire 
& le  Loiret  en  quatre  cens  foixante  & trois.  » Frédéric  (4)  frere 
» de  Theodoric  Roi  des  Vifigots,  dit  Idacc , s’étant  mis  en 
» campagne  pour  attaquer  Egidius  qui,  fuivant  ce  que  public 
» la  Renommée,  eft  une  perlonne  agréable  à Dieu  & par  fes 
» vertus. & par  fes  œuvres,  ce  Prince  a été  défait  ainfi  que 
» tous  ceux  qui  l’avoient  joint , & lui-même  il  a été  tué  fur  la 
» place.  Cette  bataille  s’eft  donnée  dans  le  Commandement 
» Armorique.  Marins  Aventicenfis  ajoute  quelques  circonftan- 
ces  au  récitd’ldace.  » Sous  le  Conlulat  de  Bafilus  & de  Bibia- 
« nus , écrit  l’Evêque  d’Avanches,  Egidius  donna  une  bataille 
« contre  les  Vifigots  auprès  d’Orlcans  6c  fur  le  tcrra^i  qui  eft 


(4)  Adverfus  Egidium  Comiccmutriur» 
<]uc  militix  vitum  uc  fsma  commendac  Deo 
bonis  operibus  coinpiacenrem  , in  Anno- 
ricana  Ptoviocia  Frcdericus  frater  Theodo* 
rict  Regis  infurgens  corn  bis  cura  quibus 
libcrac , fupciacu)  occidicur.  Idêtu  Ckrp»* 


adann. 

Baniico  & Ribiano  Confdlibns  , 
fiâa  cR  imei  P.gidium  & Goebos  incar  Li- 
gere  & Ligcricino  juata  Autdiaais , ibi<)uc 
imctfccFus  cR  Frederkiu  Rex  Goebomm* 
Mat*  AvtJU»  Cbnm*  m4  mm»*  46  ^ 
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»>  entre  la  Loire  & le  Loiret.  Frédéric  un  des  Rois  des  Vifigots 
» y fut  tué.  On  ne  fçauroit  douter  que  nos  deux  Croniqueurs 
ne  parlent  ici  du  même  événement.  Le  même  Prince  ne  fçauroit 
être  tué  dans  deux  actions  differentes.  Si  Marius  appelle  Roi, 
le  Frédéric  qui  commandoit  l'armée  des  Vifigots  & qu’Idace 
ne  qualifie  que  de  frere  de  Roi , c’eft  , comme  nous  le  dirons 

f)lus  au  long  ailleurs,  que  l’ufage  commun  étoit  alors  de  donner 
e titre  de  Roi  aux  enfans  des  Rois.  Nous  verrons  même  qu’en 
France  où  la  Couronne  ne  tomboit  point  en  qucnoiiilic,  on 
donnoit  le  nom  de  Reines  aux  filles  de  nos  Rois,  parce  qu’elles 
croient  leurs  filles.  ( 4 ) C’eft  ce  que  Monfieur  de  Valois  a très- 
bien  éclairci  & ce  que  perfonne  n’ignprc.  On  ne  fera  pas  non- 
plus  furpris  de  voir  qu’Idacc  mette  dans  le  Commandement  Ar- 
morique le  petit  eft)ace  de  terrain  qui  eft  entre  la  Loire  & le 
Loiret , dès  qu’on  fc  rappellera  ce  que  nous  avons  dit  dans  no- 
tre premier  Livre  fur  l’étendue  de  ce  Commandement  qui 
renfermoit  la  quatrième  Lyonnoife  ou  la  Province  Senonoifc 
donc  étoit  Orléans. 

Aucun  des  deux  Auteurs  qui  viennent  d’être  cités  ne  dit 
pas,  il  eft  vrai, que  Çhildéric  étoit  avec  Egidiuslorfque  ce  dernier 
g.agna  la  b.ataillc  où  Filfdcric  fut  tué  , mais  on  peut  montrer 
par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours , que  ce  Roi  des  Francs 
s’y  trouva  en  perfonne  ; N’eft-ce  pas  de  cette  bataille-là  qu’il 
convient  d’entendre  ce  que  dit  notre  Auteur  quand  il  écrit. 

« Pour  reprendre  le  fil  de  l’hiftoirc,  Childéric  combattit  dans 
« les  aélions  de  guerre  dont  l’Orleanois  fut  le  théâtre.  » Ceci , 
je  le  fçais  bien  , veut  être  difeuté  plus  au  long.  Déduifons  donc 
nos  preuves. 

Grégoire  de  Tours  après  avoir  raconté  à la  fin  du  douzième 
chapitre  du  fécond  Livre  de  fon  hiftoire , le  rétabliffcment  de 
Childéric  , lailfe  ce  Prince  pour  un  tems  &:  il  employé  les  cinq 
chapitres  qui  fuivent  immédiatement  le  douzième  , au  récit  de 
piufieurs  aébions  édifiantes  &c  de  quelques  autres  évenemens 
qui  font  plutôt  de  l’Hiftoire  Ecclcfiaftiquc  que  d«  l’Hiftoire 
prophanc.  Ce  n’eft  donc  qu’au  commencement  du  dix-huitiè- 
me chap^rc  que  Grégoire  de  Tours  reprend  l’hiftoire  de  Chil- 
déric , & il  la  reprend  encore  à la  maniéré  dont  notre  Dif- 

(4)Rcgam  enim  liberos  Rcgn  Tocari  I ram  & Dagobernim  infantes  ejus  ex  Cbil- 
mos  crat.  Sie  Gregorios  Turonenfis  Cun-  I perieo  ncpoies  , Reges  appellat  > &c.  Ka/e- 
thaiium  Sc  Chramnum  Clilotarii  Regis  H-  I JÎki  Rerumfrm.  Ut. /eft.  fti^.  jsp. 
lios,  Fonuiviras  in  libfo  nono  Cblodebci-  l 
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cours  préliminaire  dit  que  cet  Hiftoricn  en  ufok  dans  la  narra- 
tion des  évenemens  arrirés  avant  le  Baptême  de  Clovis , c’clt-à- 
dire , en  citant  plûtôt  ces  évenemens  , qu’en  les  racontant  avec 
quelques  détails.  Voici  le  commencement  de  ce  dix-huitiéme 
chapitre. 

» Pour  reprendre  ( 4 ) le  fil  de  l’Hiftoire , Childéric  fc  trouva 
t»  aux  combats  qui  fc  donnèrent  dans  l’Orleanois.  Audoa|;rius 
« & fes  Saxons  débarquèrent  près  d’Angers.  Les  maladies  hrenc 
» périr  uik  grande  partie  du  Peuple.  Egîdius  mourut,  & U 
»»  laiflà  un  fils  qui  s’appclloit  Syagrius.  Après  la  mort  d’Egidius , 
» Audoagrius  reçut  des  otages  de  la  Cité  CAngery  & de  plu- 
».fieurs  autres.  Nous  rapporterons  dans  la  fuite  le  refte  de  ce 
paflagc.  Expliquons  ce  qui  vient  d’en  être  tr.aduit. 

Il  efl:  rendu  certain  par  ce  qu’on  vient  de  lire  , que  les  com- 
bats donnés  auprès  d’Orléans  & la  defeente  d’Audo.agrius  en 
Anjou  font  des  évenernens  arrivés  entre  le  rétablificment  de 
Childéric  8c  la  mort  d’Egidius  , c’eft-à->dirc,  entre  l’année  qua- 
tre cfcns  foixante  8c  deux  8c  l’année  quatre  cens  foixaote  8c 
quatre,  qui,  *commc  on  va  le  voir,  eftfuivant  Idacc , 4’annéc 
où  mourut  Egidius.  D’un  autre  côté  il  cft  confiant  par  la  Cro- 
nique  d’idacc  8c  par  les  Fafics  de  Marins  Aventicenfis  que  ce 
fut  en  quatre  cens  foixante  8c  trois  qu’Egidius  gagna  aux  portes 
d’Orleans  la  bataille  où  les  Vifigots  8c  ceux  qui  les  avoient 
joints,  c’efi-à-dirc,  les  Alains  établis  fur  la  Loire,  furent  défaits 
à pl.itc  couture.  Aiqfi  le  tems  8c  le  lieu  où  fe  donna  cette  bataille 
font  croire  que  c’efi  d’elle  dont  Grégoire  de  Tours  entend 
parler , lorfqu’il  écrit  : Pour  reprendre  It  Jîl  de  l'HiJloire  , Chil- 
déric-  fi  trouva  aux  combats  donnes  dansJ'Orleancis. 

Il.cfi  donc  fenfiblc  par  le  récit  d’idacc  , par  celui  de  Marius 
comme  par  celui  de  Grégoire  de  Tours  confrontés  enfernble  8c 
éclaircis  l’un  par  l’autre;  Que  Frédéric  s’étoit  avancé  jufques 
dans  les  quartiers  des  Alains  s qu’il  y avoit  été  joint  par  ces  Bar- 
bares, 8c  qu’il  prétendoit  fe  rendre  maître  d’Orlcans  à la  faveur 
de  la  diveruon  que  Içs  Saxons  dévoient  faire , mais  que  fon  ar». 
méc  après  plufieurs  rencontres,  fut  enfin  taillée  en  pièces  par 
Egidius  8c. par  Childéric,  dans  une  bataille. rangée.  Les  Vifi- 
gots auront  enfuite  regagné  leurs  quartiers  le  mieux  qu’ils  au- 

• 

Iginn  , Childcricus  Aurcliaais  pu*  | Sc  tcliquii  filium  Syagrium  noniine  , oua 
gnas  cgit.  Adouacrius  vero  cuni  Saionious  | dcfunClo  Adouaciiut  ac  Andegavo  & alüi 
Andegavum  «cnit.  Magoa  tune  lues  popu-  I locis  obfidcs  acecpic.  ' 
lum  devaftavic.  Motcuus  cft  auccm  Egiaiua  I Gr.  Tur.Hijl.Ub.i.c/ip  i8. 
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ront  pii , & les  Alains  auront  été  defarmés  & dirperfés.  Oo 
aura  voulu  détruire  entièrement  cette  Colonie,  qui  depuis  cin- 
quante ans  qu’elle  avoit  été  établie  par  Actius  dans  le  centre  des 
Gaules,  n’avoit  point  celTé  d’y  commettre  des  violences , & qui 
par  fes  intelligences  avec  les  Etrangers,  les  avoit  mifes  plus 
d’une  fois  dans  un  danger  énainent.  On  aura  donc  pour  l’extir- 
per, tranfplantc  nos  Alains  dans  les  Provinces  obéiflàntes,  & 
dans  les  Provinces  Confédérées,  & l’on  les  y aura  lî  bien  efjiMr- 
f illés , s’il  eft  permis  d’ufer  ici  de  ce  mot,  qu’il  leur  étoit  impof-  , 
lible  de  commencer  à s’attrouper  en  aucun  endroit,  lans  y être 
aulli-tôt  envcloppA  Voilà  peut-être , pourquoi  le  nom  propre 
<3ULti»,  cft  encore  aujourd’hui  fi  commun  dans  le  Duché  de 
Bretagne , qui  dans  les  tems  dont  il  cft  ici  queftion , étoit  un  des 
pays  compris  dans  la  Confédération  Armorique.  Comme  cette 
portion  du  Commandement  Maritime  n’avoit  point  cfliiyé  de-  ■ 
puis  long -tems  les  malheurs  de  la  guerre  , elle  devoir  être  très- 
peuplée  &i  l’on  y aura  relégué  .à  proportion  un  plus  grand  nom- 
bre d’Alains  que  dans  les  autres  Contrées,  parce  qu’il  y étoit 
plus  aifé  qu’il  ne  l'étoit  ailleurs , de  les  réduire  S vivre  en  paix 
dans  les  lieux  où  ils  feroient  diftribués.  Ceux  qui-  avoient  été 
pris  les  afmcs  à la  main  , y furent  envoyés  comme  captifs,  & 
certx  qui  s’étoient  rendus  , comme  exilés. 

J-’obfervation  que  nous  allons  faire , fortifiera  encore  notre 
conjecture.  Paulin  de  Perigitcux  comme  on  l’a  déjà  lu  dans 
Je  Chapitre  douzième  du  fécond  Livre  de  cet  Ouvrage  , écrivit 
fon  Poëme  fur  les  Miracles  opérés  par  l’intcrccflîon  de  Saint 
Martin , fous  le  Pontificat  de  Pcrpctuus  fait  Evêque  de  Tours 
vers  l’année  quatre  cens  fôixante  & deux , mais  qui  ne  mourut 
que  vers  quatre  cens  quatre-vingt-onze.  Notre  Poëte  dédie  fon 
Ouvrage  à ce  grand  Prélat , connu  aujourd’hui  en  Touraine 
. Lous  le  nom  de  Saint  Ferpite.  Ainfi  les  apparences  font  que  ce 
n’aura  été  qu*après  l’année  quatre  cens  foixante  & trois,  où 
nous  en  fommes,  que  Paulin  aura  compofé  le  Poème  dont  nous 
parlons.  Or  Paulin  en  faifant  mention  des-maux  que  les  Alains 
avoient  faits  au  pays,  en  parle  comme  d’un  mal  palTé.  Dans  le 
tems  6u  les  Gaules  avoient  tanta  fouffrir  des  Huns  qui  ferveient 
l'Empire  en  qualité  de  fey  Confédérés^  Voilà  comment  il  s’ex- 
plique dans  des  vc?s  que  nous  avons  rapportés.  Ce  qui  cft  encore 
certain  c’eft  qu’il  n’cft  plus  fait  aucune  mention  des  Alains  de 
la  Loire  , dans  l’Hiftoirc  des  tems  poftcricurs  à l’année  quatre 
cens  foixante  & trois. 
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Les  Romains  & les  Francs  cullènt  aiillî  chalTé  pour  lors  Au> 
doagrius  de  l’Anjou , en  le  forçant  l’épce  à la  main  à le  rembar- 
quer comme  nous  verrons  qu’ils  l’y  forcèrent  dix  ans  après, 
n la  mort  d’Egidius  ne  les  en  eût  point  empêchés  -,  mais  cette 
mort  oui  dev^t  apporter  un  grand  changement  dans  la  Gaule, 
les  réauifit  capituler  avpc  ce  Roi  des  Saxons.  Ils  lui  accordè- 
rent donc  une  forte  contribution  afin  de  l’cng.'iger  à reprendre 

route  de  Ion  pays  1 & pour  fûreté  du  payement  de  la  fomme 
convenue , ils  lui  donnèrent  des  otages  qu’il  emmena  fur  fes 
vaiflèaux.  Notre  Hiftoirc  contient,  trente  exemples  de  fembla- 
bles  compofitions , conclues  entre  les  Pirates  du  Nord  & diffé- 
rentes Contrées  des  Gaules  où  ils  avoient  fait  des  defeentes. 

Comme  la  necdlité  d’expliquer  la  narration  de  Grégoire  de 
Tours  m’a  contraint  à parler  d’avance  de  la  mort  d’Egidius  ôc 
de  la  retraite  des  Saxons,  deux  évenemens  qui  appartiennent  à 
la  fin  de  l’année  quatre  cens  foixante  & quatre  dans  laquelle 
je  n’étois  point  encore  entré  j j’avertis  ponr  plus  de  clarté  que 
^ v.iis  remonter  au  commencement  de  cette  année  quatre  cens 
foixante  & quatre.  Je  dirai  donc  en  reprenant  l’ordre  chrono- 
logique qu’Egidius  voyant  que  Ricimer  lui  avoit  mis  les  Sa- 
xons fur  les  bras , réfolnt  de  fe  liguer  de  fort  côté  avec  les  Van- 
dales d’Afrique  8c  de  les  engager  à concerter  avec  Jiri  querqtic 
entreprife  capable  d’operer  une  puiffantc  diverfion  en  faveur 
des  Gaules.  Ou  peut  bien  croire  qu'un  Citoyen  aulfi  vertueux 
que  les  Auteurs  Contemporains  d’Egidius  dilent  qu’il  l’étoit, 
n’auroit  pas  recherché  l'alliance  des  plus  dangereux  ennemis  de 
l’Empire , fi  Ricimer  8c  les  Vifigots  ne  l'euffent  point  réduit 
dans  une  fitiution  pareille  à celle  où  étoit  Françoisprcmici  lorC- 
qu’il-fit  venir  à fon  fccours  la  flotte  du  Sultan  des  ’ltircs. 

Tout  mal-inftruirs  que  nous  fommes  des  évenemens  du  règne 
de  Séverus nous  ne  laiflbns  pas  de  fçavoir  qu’Egidius  avoiu 
encore  un  autre  motif  de  prendre  des  liaifons  avec  les  Van- 
dales d’Afrique.  Thcôdoric  fécond  , l’afni  de  Ricimer,  négo- 
cioit  alors  en  fon  nom  8c  au  norrt  de  Séverus  , un  Traité  de  paix 
avec  les  Sueves  {<*)  qui  s’étoient  emparés  d’imc  partie  de  l’Ef- 
pagno  8c  contre  qui  le  Roi  des  Vifigots  faifoit  actuellement  la 
guerre  au  nom  8c  fous  les  aqfpices  de  l’Empire.  Arborius  rc- 

(«)  Lcgan»  RcmifnniiusmittitadTbeo-  I mittuntur  ad  Rcecm  Tbcodcricum  ad qoem 
dcticom  qui  limiliccr  fuos  ad  Rcmirundum  I Sc  Arborius  proncircirur  cvocarus. 

ecmittit Lcgati  eo-  I IdMÜ  Chrt».  »d  an».  4^4. 
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connu  pour  Maître  de  la  Milice  des  Gaules  par  tous  les  Parti- 
fans  de  Séveriis  entroit  même  dans  la  négociation.  Ainfi  Egi- 
dius  ne  pouvoit  pas  douter  que  fesennemis  ne  voulufl'enr,  en 
faifant  la  paix  avec  les  Sueves , fe  mettre  en  état  de  pouvoir  rapi 
pcller  dans  les  Gaules  une  partie  des  troupes  qu’i^  avoient  en' 
Efpagne,  afin  de  lui  faire  la  guerre  avec  plus  de  vigueur.  Rien 
n’cft  plus  autorifé  j«r  la  Loi  naturelle  , que  d’oppofer  des  , 
Alliés  à des  ennemis.  . 

Egidius  envoya  donc  desperfonnes  de  confiance  à Carthage 
pour  y traiter  avec  Genféric.  Voici  ce  que  dit  Idace  à ce  lîi-, 
jet.  »('<»)  Au  mois  de  Mai  de  l.i  troifiéme  année  du  règne  de 
» Séverus , c’eft-à-dire,  en  l’année  quatre  cens  foixante  Sc 
» quatre les  Envoyés  du  même  Egidius  dont  nous  avons 
» parlé  cûdcffus , fc  rendirent  auprès  des  Vandales  par  la  Toute 
» de  rOcean , & le  mois  dé  septembre  fuivant  ils  revin- 
M rent  dans  les  Gaules  par  la  même  route.  » Egidius  en 
faifant  aller  fes  Envoyés 'par  La»  Mer  Oceanc,  ne  leur  faifoic 
point  prendre  la  voye  la  plus  courte  ôC'la  plus  commode  pour 
fe  rendre  des  Gaules  .àCarthage  t mais  ce  voyage-là , qu’il  avoir  , 
apparetfiment  delTcin  de  tenir  fecret , fe  pouvoit  cadrer  plus 
aifément  que  celui' qu’ils  auroient  fait  en  s’embarquant  dans 
un  des  Ports  des  Gaules  fur  la  Mer  Mediterannée.  Il  auroit 
fàliu,  s’ils  euflent  pris  cette  derniete  route,  qu’ils  euflent  tra- 
verfé  pour  aller  s’enabarquer  à Marfeillc , plufieurs  Provinces 
où  Ricimer  avoir  des  'amis,  & qu’ils  fc  fudent  encore  expofés 
à être  pris  par  ceux  de  fes  vaidcaux  qu’il  faifoit  croifer  fur  la 
côte  des  Provinces  Narbonoifesl  ' 

Les  Vandales  prirent-ils  des  engagemens  avec  Egidius  & fir 
rent- ils  quelques  mouvemens  en  fa  faveur?  Les  Auteurs  qui 
nous  fcftcnt  n’en  difent  rien.  Il  eft  à croire  que  la  mort  de  ce* 
.Généralifiime  arrivée  peu  de  tems  après  le  retour  de  fes  En- 
voyés rendit  inutile  tout  ce  qu’ils  avoient  traité  à Carthage. 
Suivant  Idace , ces  Envoyés  ne  fùrene-de  retour  qu’au  mois  de 
Septembre  de  l’année  quatre  tens  foixante  •&  quatre,  & Rii*- 
vant  ce  même  Auteur  j'”  Egidius  mourut  avant  le  dix-ncuviéme 
Novembre  de  la  même-année,  puifque  , lorfqu’il  mourut,  on 
comptoit  encore  la  troifiéme  année  du  règne  de  Severus,  qui 
avoir  commencé  Ion  Empire  le  dix -neuvième  Novembre  de 
l’année  quatre  cens  foixante  & un. 

(4  ) Mcnfc  Maio-  (apradiâi  virl  Egidii  | qui  codem  curfu  menfe  Sepicmbri  icTcrnu>- 
ItgaiipuOccanuxnadVaBdalosttaarcuiu,  | [uiadTaos.  IbuUmt  . 
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Idace  écrit,  en  rapportant  la  mortd’Egidiiis , (4)  que  les 
uns  difoient  que  ce  Romain  avoit  été  empoifonrié,  les  autres 
qu’il  avoit  été  étranglé  par  quelque  domcltique  gagné.  V crita- 
blcmcnc  tout  ce  qu’on  peut  inrerer  des  cxprcHions  qu’Idace 
employé  , c’eft  qu’Egidius  fut  trouvé  mort  dans  fou  lit,  & que 
fa  mort  ne  fut  pas  naturelle  j mais  qu’il  ne  fut  point  avéré  s’il  ~ < 

avoit  été  empojfonné  ou  s’il  avoit  été  étouffé.  Cet  Auteur  con- 
temporain ne  s’expliqucroit  pas  comme  il  lc.fait,,fi  notre  Egi- 
dius  eût  été  poignardé , ou  fi  fa  mort  eût  été  une  mort  naturelle. 

Suivant  les  apparences , ce  Romain  eut  la  même  deftinée  que 
Scipion  l’Emilicn.  On  f(,*ait  que  le  deftruéleur  de  la  Ville  de 
Carthage  fut  trouvé  mort  dans  fou  lit , ayant  à la  gorge  des  . 

meurtriffurcs  (b)  capables  de  faire  croire  qu’il. avoit  été  étran-_^ 
clé  j 6c  que  par  des  raifons  faciles  à deviner,  on  ne  fit  point 
les  recherches  néccllàircs  pour  découvrir  la  vérité.  Quoiqu’il 
en  ait  été,  l’incertitude  fur  le  penre  de  mort  d’Egidius , dans 
lacjucllc  nous  Ibmmes  obligés  alaifler  le  Lcclcur,,nc  p.iroîtra 
point  furprenante  à ceux  qui  ont  étudié  l’Hiftoire  du  Bas-Em- 
pire. Vopifeus  n’cft-il  pas  réduit  à dire,  en  parlant  de  la  mort, 
de  l’Empereur  Tacite , qu’on  ne  fijavjoit.pas  bien  li  la,  mort  de 
. ce  Prince  avoit  été  violente  ou  naturelle.-,  • , 

Après  la  mort  d’Egidius  , a}oûtc  Idâcc , les  Vilîgots  fe  mi- 
. rent  en  podèfiion  de  pluficurs  contrées  qu’il  défendoit  con- 
tr’eux  & qu’il  prétendoit  conferver  à l’Empire  Romain  iQucR 
les  furent  ces  contrées  que  les  Vifigots  envahirent  immédia- 
temeiK  après  la  mort  d’Egidius  l Peut-être  fut-ce  alors  qu’ils 
étendirent  leurs  quartiers  d’un  côté  jufqu’au  Bas- Rhône  ôc 
, d’un  autre  côté  jufqu'‘à  la  BalTc-L.oirc , en  occupant  celle  des 
Cités  de  la  féconde  Aquitaine  qu’ils  ne  tcnoicnt  pas  encore.  Les 
•Vifigots  ne  firent  point  alors  de,puus  grandes  acquifitions. 

Thcodoric  leur  Roi  gardpit  des  mefure;:  avec  l’Empire  dont 

il  fe  difoit  l’AlUé  quoiqu’jl-fut  en  guerre  avec  Egidius.  La  Cro- 

nique  d’Idace  , où  il  cft  fait  mention  de  la  mort  de  Theodo- 

ric  , ne  dit  point  que  ce  Prjncc  ait  jamais  rompu  avec  l’Empire.  ’ 

D’ailleurs  on- vok  par  la  fuite  de  l’iiiftoirc  , que  ce  ne  fut  que  l 

fous  le  régné  d’Euric  le  lucceflèur  de  Thcodoric,  que  les  Vifi-  ^ 1 

gots  envahirent  la  première  Aquitaine  , Tours  & quelques  au-  , 

’ («X  Eglfliasmoritur  alii  dicunt  inlidiis , ell  mortuus , ita  uc  qua;dam  cliramm  &u- 
alii  vencDo , quo  dcfincnic  Gochi  regiones  cium,  in  cervicc  icperlrciuur  nota:.  De  morte 

iovadunt  quu  Romano  nomini  cucbaïut.  umi  viri  , nulla  habita  clb  quxftio.  VtlL  ■ j 

Itiim.  Pintr,  Ut,  hifi./icmde,- •' 

' ) Manc  ia  Ic^lo  ÆmiJianus  icpcnix  i 
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trcs  Villes  de  la  troiliémc'Lyonoifc  6c  le  pays  qui  s’appelle  au* 
jourd’hiii  la  Baflc-Provônce.  . . • 

Comme  nous  trouvons  en  Iffant  l’hiftoire  des  tems  fubfe- 
quents  à la  moft  d’Egidjus  , que  l’autorité  Impériale  ëtoit  en 
CCS  tcms'là , rétablie  dans  les  Gaules  , il  faut  croire  que  la  mort 
prématurée  d’Egidius  , qu'on  peut  regarder  comme  un  coup  . 
de  Ricimer  , y fit  cefler  les  troubles  6c  la  guerre  civile.  Egi- 
dius  n’étant  plus  en  vie  , les  Romains  de  fon  parti  6c  leurs  al- 
liés auront  reconnu  après  quelques  négociations  l’Empereur 
Sevcrus,6c  par-là  ils  auront  faic  leur  paix  avec  les  Viugots, 
qui  n’avoient  tiré  l’épéc , difoient-ils  , que  pour  le  fervicc  de 
ce  Prince. 

Quel  fut'le  fuccclTeur  d’Egidius  dans  l’emploi  de  Maître  de 
la  Milice?  L’hiftoire  ne'le  ait  point  pofitivement-  Suivant  le 
cours  ordinaire  des  aft'aircs  d’Etat. on  aura  mis  en  pleine  pof- 
fellion  de  cet  emploi  Arborius,  qui  l’exerçoit  déjà  en  Efpagne 
en  qualité  de  fucccllcur  légirime  de  ce^Ncpotianus  que  Ma- 
joricn  avoir  deftitué  pour  inftaller  à la  place  Egidius.  On  aura 
.fait  Patrice  Gundcric  Roi  des  Bourguignons  , que  le  Pape  Hi- 
laire qualifie  de  Maître  de  la  Milice  dans  une  lettre  écrite  du 
vivant  d’Egidius  , 6c  de  laquelle  nous  avons  parié  ci-defTus.  Peut-  . 
être  aulll  Gundcric  fut-il  le  fucceflcurd’Egidius  feulement  dans 
les  G.tulcs  , tandij  qu’Arborius  continuoit  d’exercer  les  fonc- 
tions de  Maître  de  [a  Milice  , dans  l’Efpagnc. 

Quelques  Auteurs  modernes  ont  cru  qu’après  la  mort  d’E- 
gidius la'  dignité  de  Maître  de  l’une  6c  de  l’autre  Milice  dans 
le  Dibcèfe  de  la  PréfcAure  des  Gaules  , avoir  été  conférée  à 
fon  fils  Syagrius.  Cependant  nous  verrons  dans  la  fuite  que 
Syagrias  n’a  jamais  été  Maître  de  la  Milice  dans  le  Département 
de  ra  Préféciure  des  Gaules  6c  qu’il  ne  fucceda  à fon  perc  que 
dans  l’emploi  de  Comte,  ou  de  Gouverneur  particulier  de  la 
Cité  de  Soldons  , qu'Egidius  avqit  toujours  gardé  q^uoiqu'il  fût 
revêtu  d’une  dignité  bien  fuperieure  à cet  emploi.  D’autres  • 
Ecrivains  ont  cru  que  le  Comte  Paulus  dont  il  cft  parlé'dans 
Grégoire  de  Tours  , à' l’dccafion  d’un  événement  arrivé  vers 
l’année  quatre  cens  foixante  6c  douze  -,  comme  d’uti  des  Chefs 
des  troupes  Rom.aines , avoir  été  le  fucceficur  d’Egidius  dans 
l’emploi  de  Maître  de  la  h^ilice  ; mais  je  penfe  qu’ils  Te  trom* 
pcnt'audî  , parce  que  Grégoire  de  Tours  en  parlant  de  cet 
événement  où  Paulus  fut  tué , ne  le  qualifie  que  de  Comte.  Or 
vouloir  que  Grégoire  de  Tours  fc  fort  trompé  ôc  qu’il  ait  pat 
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erreur  donné  à Paulus  en  racontant  fa  mort , le  titre  de  Comte 
au  lieu  de  celui  d'e  Maître  de  la  Milice  , c’eft  vouloir  que  des 
Hidoriens  Fran<jois  du  dix-feptiéme  fiécle  le  (oient  trompés  fur 
le  titre  qui  appartenoit  à un  de  nos  Capitaines  célébrés  , 
tué  feulement  quelque  feixante  ans  avant  qu’ils  fulTent  au 
monde  , & qu’ils  ayent  qualifié  le  mort  de  Lieutenant  Géné- 
ral , au  lieu  de  l’appcller  ainfi  qu’ils  l’auroienc  dû  , Maréchal 
de  France.  Je  conclus  donc  que  ce  qu’on  peut  imaginer  de 
plus  probable  eoncernant  le  fucccdcur  d’Egidius  , c’eft  que  ce 
fut  ou  Gunderic  ou  bien  Arborius  dont  nous-  venons  de  par- 
ler. C’aura  été  à l’un  des  deux,  qu’aura  fiicccdé  Chilpéric  Vun 
des  R-ois  des  Bourguignons  que  nous  verrons  Maître  de  la  Milice 
dans  quelques  années.  - . 


CHAPITRE  IX. 

Mort  de  Severus.  L’Empereur  d Orient  fait  Anthemius  Empe- 
remr  d Occident.  La  paix  efl  rétablie  dans  les  Gaules.  TheO' 
doric  fécond  eji  tué  par  fon  frere  Euric  ^'qui  lui  fuccede.  Les 
Romains  d Orient  font  une  grande  entreprife  contre  -les  Van- 
dales d'Afrique.  Projets  d Euric  ^ précaution  qu  Anthemius 
prend  pour  les  déconcerter.  Il  fait  venir  dans  les  Gaules  un 
corps  de  troupes  compofé  de  Bretons  Infulaires  , qu'il  pojle 
fur  la  Loire. 

E'Nviron  îin  an  après  la  mort  d’Egidius,  Ritimerqui 
s’étoit  dégoûté  de  gouverner  Severus  & qui  fe  croyoit  le 
maure  de  l’Empire  d’Occident  , fe  défit  de  çe  Prince.  ('4)  Se- 
verus empoifonné  mourut  le  quinziéme  du  mois  d’Août  de  l’an-  „ 
née  quatre  cens  loixante  & cinq  , & dans  la  quatrième  année  Temp.  iib.<! 
de  fon  regn*,  qui  devoir  être  accomplie  le  dix-ncuviéme  No-  «p- 1*. 
vembre  fuivant.  Il  y eut  en  Occident  après  la  mort  de  Severus 
un  interrègne  de  deux  ans  ou  environ.  Ce  tems  s’écoula  avant 
que  Ricimer  qui  regnoit  véritablement  fur  le  Partage  d’Oc- 

(«)  ReverH  Legaci  Sacvonim  obillTe  I bus  oc  dicirur  , Rîcimcrîs  fniude  Severw 
Severum  Imperti  fui  aano  quarto.  I Romx  in  Palatio  veneno  peremptus  cR. 

Idat.Chrcn,  j C»Jf*  Chrfft.mti  tmn. 

JîtrmmtricHi  <5*  His  Conruli-  * 
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cident  & Leon  alors  Empereur  des  Romains  4’Oricnt , fuffenC 
convenus  d’un  Sujet  propre  à remplir  au  gré  de  l’un  & de 
l’autre  le  Trône  Impérial  qui  étoit  en  Italie.  (4  ) Enfin  ils  con- 
vinrent de  faire  Anthemius  Empereur  des  Romains  d’Occi- 
dent-,  à condition  qu’il  donneroit  £1  fille  en  mariage  au  Pa- 
trice Ricimer.  L’année  quatre  cens  foixante  &C  fept  étoit  donc 
déjà  commencée  quand  Anthemius  prit  la  pourpre  , non  pas 
dans  Conflantinopic  , mais  dans  un  lieu  éloigné  d’environ 
une  lieue  de  cette  Capitale  » Croyoit-on  que  la  dignité  de  l’Em- 
pire d’Orient  feroit  blcfTéc  , fi  l’Empereur  d’Occident  paroifi- 
loit  dans.  Conftantinople  , revêtu  des  ornemens  Impériaux  t 
Anthémius  paflà  au/fi-tôt  en  Italie  accompagné  de  Marcel- 
lianus  comme  de  plufieurs  autres  Officiers  de  l’Empire  d’Orient , 
que  Leon  lui  avoit  donnés  pour  lui  fervir  de  confcil , & d’une 
armée.  Dans  le  mois  d’Août  de  la  meme  année  quatre  cens  foi- 
xantc  Sc fept, il  fut  recjûàhuit  mille  de  Rome  par  les  Citoyens 
de  cette  Capitale  , qui  le  proclamèrent  de  nouveau  , & le 
reconnurent  pour  Empereur.  . ’ 

T iV'  Suivant  le  texte,  d’idacc  tel  que  nous  l’avons , ce  fut  au  mois 
cap!*i7. ' * d’Aôût  de  là  huitième  (h)  année  du  régné  de  l’Emperçur  Leon, 

3u’Anthemius  fut  reconnu  Empereur  d’Occident  par  le  Peuple 
e la  Ville  de  Rome  , en  un  lieu  éloigné  de  huit  milles  de  cette 
Capitale.  Ainfi , comme  Leon  commença  fon  règne  dès  Iç  mois 
de  janvier  de  l’année  quatre  cens  cinquantc-fept , il  s’enfuivrok 
que’  l’exaltation  d’Antbemius  appartiendroit  l’année  qua- 
tre cens  foixante  Sc  quatre  , fuppofé  qu’Idacc  ait  compté 
les  années  de  Leon  par  années  révolues  , Sc  k l’année  quatre 
cens  foixante  Sc  cinq  , fuppofé  qu’il  les  ait  comptées  par  an- 
nées courantes  ; mais  il  cft  à préfumer  qu’il  y a faute  dans  cet 
endroit  du,  texte  d’Idace  , Sc  que  jes  Copiftcs.y  auront  mis 
anne  oitavo  , pour  anno  decimo  ou  undecimo.  Plufieurs  raifons. 
me  le  font  bien  penfer,  mais  je  n’en  alléguerai  qu’une , parce 


(«)  De  Condaminopoli  à Leone  Aagu- 
Ro  A nthemius  fraier  Procopii  cum  Mntccl- 
lino  alürque  Comiiibns  vicis  elcdis  & cum 
ingenii  muliicudincezcccitus  copiofî  ad  Ica. 
liam  , Dco  otilinancc , dircRus  afeendit. 

CAren. 

fnftHS  Jeutrus.  His  Confulibus  An- 
themius  à Leone  Impétacorc  ad  Ital  iam  mil- 
tituc  qui  tertio  ab  urbe  niilliaii  in  loco 
Ærontocat  rufeepit  Impctium. 

Caffud.  Chrtn.  mI  ann.  41(7. 

Alajoriani  locum  Scvcius  invaiit  qui  ter- 


tio anno  Impcrii  fui  Romx  obüc.  Quod 
cernens  Léo  Impecator  <^i  in  Otienuli  ce- 
gno  Marclabo  (uccciTctaP,  AlTthciAium  Pa- 
cricium  funm  Romx  Pcincipem  ordinavic. 
JornmJts  it  rthm  Gtiieti.  cmf.  47. 

Vuftt  Jeanne.  His  Confulibus  levatus 
efl  Anthemius  Imperator. 

Mtr.  Avem.  0iren.  mJ  ann.  4^7. 

( t ) Anthemius  oâavo  milliati  de  Roœa 
Augultus  a^cllacur,  aniio  Impcrii  Lco  oc- 
uvo,  mcnic  Auguilo.  IdmiiChn». 

qu’elle 
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qu’elle  me  paroîc  décifivc  : C’eft  que  Cafliodore  &c  Marius 
Avencicenfis  qui  ont  divifé  leurs  Glirouiqiics  par  Confulacs  , di- 
fcnt  politivement  que  ce  ne  fut  qu’en  quatre  cens  foixantc  &c 
fept  qu’Anthcmius  fut  fait  Empereur.  Or  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué,  il  cft  bien  plus  difficile  que  des  Copiftes  tranf- 
pofent  un  événement,  en  le  tranfportanc  du  Conlulat  où  il  a 
été  placé  par  l’Auteur  , fous  un  .autre  Confulat  auquel  il  n’ap- 

f)artient  point , qu’il  n’ell  difficile  que  des  Copilles  altèrent 
CS  chiffres  numéraux  , fervans  k marquer  les  années  du  regne 
d’un  Prince, 6c  qu’ils  mettent  oûavo  pour  decimo. 

Anthemius  étoit  frère  d’un  Procopc  qui  avoir  exercé  les 
plus  grands  emplois  de  l’Empire  d’Orient  , 6c  lui-même  il 
étoit  déjà  parvenu  à la  dignité  de  P.atricc  , lorfqu’il  futchoilî 

F»ar  Leon  pour  régner  fur  le  Partage  d’Occident  : Si  nous  vou- 
ons bien  croire  ce  que  dit  Sidonius  Apollinaris , à la  loiiange 
d’Anthemius,  il  pollcdoit  toutes  les  vertus  ; mais  l’Ouvrage 
où  Sidonius  en  fait  un  fi  grand  homme  , cft  un  Panégyrique 
6c  encore  un  Panégyrique  en  vers.  En  effet  , .\  juger  de  Ion 
Héros  par  ce  qu’en  difent  les  autres  Ecrivains  , cet  Empereur 
étoit  fage , capable  d’affaires , 6c  il  avoir  plullcurs  autres  bon- 
nes qualités  t mais  il  n’avoit  ni  le  courage , ni  la  fermeté  , ni 
la  hardieffe  néceftaires  pour  être  un  grand  Prince  s il  étoit  plus 
propre  à récompenfer  des  fujets  vertueux  , qu’.l  mettre  des 
hommes  corrompus  hors  d’état  de  nuire. 

Procope  l’Hiftoricn  écrit  que  le  motif  qui  détermina  Leon 
à choifir  Anthemius  pour  le  faire  Empereur  d’Occident  , fut 
le  deffein  d’avoir  à Rome  un  Collègue  avec  qui  l’on  pût  pren- 
dre des  mefures  certaines  pour  faire  inceflamment  la  guerre  de 
concert  aux  Vandales  d’Afrique.  Nous  avons  vû  que  Leon 
avoir  fait  la  paix  ou  du  moins  une  trêve  avec  ces  Barbares 
quelque  tems  avant  la  mort  de  Majoricn , 6c  que  par  accord 
une  partie  de  la  Sicile  étoit  reftéc  entre  leurs  mains  , tandis 
que  l’autre  partie  étoit  demeurée  au  pouvoir  des  Romains 
d’Orient.  Nous  avons  vû  même  que  Leon  pour  ne  point  en- 
fraindre  ce  traité  , avoit  refufé  du  fccours  aux  Romains  d’Oc- 
cident.  Enfin  l’accord  dont  il  s’agit  fubfiftoit  encore  lorfquc 
Severus  mourut. 

M.iis  la  mort  de  Severus  avoit  brouillé  de  nouveq»  l’Em- 
pire d’Orient  avec  les  Vandales.  Voici  comment  la  enofe  ar- 
riva. Durant  l’interregne  dont  la  mort  de  Severus  fut  fuivic , 
6c  qui  dura  deux  ans  , Genferic  demanda  l’Empire  d’Occidenc 
Terne  /.  T 1 1 
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à Leon  pour  le  même  Olybriiis , qui  fuc(<i)  Empereur  de  ce 
P.irtagc  après  Anthemius.  Olybrius  ayant  époulé  une  des  Prin- 
cefTes , ûllc  de  Valentinien  troilléme,  &C  Hunnerich  ou  Ho^o- 
ric  fils  de  Genferic  ayant  époufé  la  Ibeur  de  cette  PrincelTe  , 
on  ne  doit  pas  être  lurpris  que  Genferic  portât  avec  chaleur 
les  intérêts  d’Olybrius  Deau-frerc  de  fon  fils.  En  parlant  des 
ëvenemens  de  l’année  quatre  cens  cinquante-cinq  , on  a die 
que  les  deux  Princefles  dont  il  vient  d’être  parlé  , avoient  été 
enlevées  de  Rome  par  Genferic  , qui  les  avoir  emmenées  à 
Carthage  , où  il  avoir  difpofé  de  leurs  mains.  Leon  refufa  au 
Roi  des  Vandales  de  lui  accorder  Ce  qu’il  demandoic  en  fa- 
veur d’Olybrius  , & le  dépit  qu’en  conçut  le  Barbare  , le  porta 
dès  le  moment  , Sc  quand  l’intcrrcgnc  duroic  encore  en  Oc- 
cident , à rompre  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  l’Empereur 
d’Orient , & .à  faccager  les  côtes  des  Etats  de  ce  Prince.  C’étoit 
donc  pour  tirer  raifon  de  cette  infulte , que  Leon  voulut  inftaller 
fur' le  trône  d'Occident  un  Empereur  , qui  de  longue  main 
fût  accoutumé  à une  déférence  entière  pour  fes  ordres  j & dans 
cette  vue  , il  crut  ne  pouvoir  faire  mieux  que  de  mettre  le  dia- 
dème de  Rome  fur  la  tête  d’un  homme  né  & élevé  fon  fujer. 
A en  juger  par  l’ordre  dans  lequel  Idacc  raconte  les  évene- 
mens  , Leon  avoit  même  commencé  déjà  la  guerre  contre  les 
Vandales,  lorfqu’il  déclara  Anthemius  Empereur  d’Occident. 
{ ^)  Ce  Chronologifte  peu  de  mots  avant  que  de  parler  de  l’exal- 
tation d’Anthemius  , dit  que  Marccllianus  qui  commandoit 
en  Sicile  pour  Leon  , y avoir  batu  les  Vandales  ; & qu’il  les 
avoit  chalTes  de  la  portion  de  ce  pars , qui  leur  étoit  demeu- 
rée par  la  trêve. 

Ce  fut  dans  le  tems  même  de  ces  évenemens  , qu’arriva  La 
mort  de  Theodoric  IL  Roi  des  Vi(igots,qui  donna  lieu  à de 
grandes  révolutions  dans  les  Gaules.  Ce  Prince  mourut  dans 
l’année  qu’Anthemius  fut  proclamé  Empereur  , c’eft-à-dire , 
(r)  en  quatre  cens  foixantc  & fept. 


( 4 ) Horum  pernas  faeînorum  à VandalU 
recipcrcaum  vcUct  Imperacor  Lco. . . . An- 
thcmjum  Senatorem  divitiisâc  fplcndorc^C' 
neris  inclitum  , uc  arma  adverfus  Vandales 
conjuncle  moverec  jam  Lco  pixmifcrat  in 
Occidcnicr^K  cujus  ctiam  Impcratorcm  ip- 
{um  crcavdnEl,  prxccrito  Olyorio  , cui  Gi- 
fericus  UC  pote  Ptacidix  fîliæ  Vaientiniani 
marito  , & proptcrafHoitatcm  amico  Impc- 

xium  , &c Maximopcrc  rcpulfa  irrita- 

tus  diiioDcm  omoon  Impcracotis  YaûivU. 


Je  BtîL  lih.  I.  cap.  6, 

{h)  Vandali  par  Marccilinum  in  SicHiar 
fuû  cfFugantur  ex  ea. . ..  De  Conftamino- 
poli  à Leone  Augudo  Anrbcmiusfratcr  Pro- 
copii, &C.  Chron. 

(e)  Joannes*  His  ConfuUbus 

Icvatus  cfl  Anthemius  Imperacor.  £0  anno 
imcïfcclus  cil  Thcodoricus  Rex  Gotboruin 
à fratre  fuoEuthorjco  Tholofa. 

Alar.  Avent^  Ch*.éUanft’  467. 
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Comme  nous  l’avons  vu  , Tlieodoric  ëtoic  monte  fur  Je 
trône  en  fliiJant  tuer  Ton  frere  , Ion  prédcccfTcur  , le  Roi 
Thorifmond.  Euric  leur  frere  y monta  par  le  meme  degré. 
Après  avoir  fait  tuer  Tlieodoric  , il  fe  fit  proclamer  Roi  des 
Vilîgots  dans  Thouloufe  , la  Capitale  de  leurs  quartiers  , ou 
plutôt  de  leur  Etat.  Un  des  premiers  foins  d’Euric  fut  .celui 
d’envoyer  des  Amhaiîadcurs  à rEmpcrcur  Léon  , pour  lui  don- 
ner part  de  (on  avènement  à, la  Couronne.  (<i)  La  miJIîon  de 
ces  AmbalTàdeurs  envoyés  à Conftantinople  , fait  juger  que 
ce  fut  avant  le  mois  d’Àoût  de  l’année  quatre  cens  Ibixante 
& fept  , par  confequent  avant  qu’Anthemius  fût  arrivé  à 
Rome,  8c  qu’il  y eût  été  proclamé,  qu’Euric  fit  alEiiîincr  Theodo- 
ric, 8c  qu’il  s’empara  du  Royaume  des  VifigotSjfuppofé  qu’il  y eût 
dans  le  tems  de  cet  événement  un  Empereur  d’Üccident  recon- 
nu dans  Rome  , il  étoit  naturel  que  ce  fût  à lui  qu’Euric  s’a- 
drefsat  pour  donner  part  de  fon  avenement  à la  couronne  , 
puifque  les  quartiers  des  Vilîgots  étoient  dans  le  Partage  d’Oc- 
cident.  Cependant  ce  fut  à Léon  Empereur  d’Oricnt(^)  qu’Eu- 
ric envoya  fes  Ambafladeurs.  Quoiqu’il  en  ait  été  , cette  Am- 
baflade  eJl:  une  des  preuves  que  nous  avons  promis  de  donner 
pour  faire  voir  que  les  Rois  Barbares  qui  avoient  des  établif- 
Icmcns  fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Occident  , s’adrefiToicnc 
à l’Empereur  d’Orient  comme  au  Souverain  de  ce  territoire  , 
dans  les  tems  ou  le  trône  de  Rome  étoit  vacant. 

Euric  envoya  encore  pour  lors  des  AmbalTàdeurs  à plufieurs 
autres  PuifiTances , 8c  même  aux  Gots , à ce  que  dit  Idace.  Comme 
un  Prince  n’envoye  point  des  Ambalîàdeurs  à fes  Sujets,  il  faut 
que  ces  Gots  fulTcnt  ceux  de  cette  Nation  qui  étoient  demeurés 
(ur  les  bords  du  Danube,  8c  qui  s’appelloicnt  les  Ollrogots. 
'Nous  aurons  bien-tôt  occafion  d’en  parler. 

Ce  ne  fut  point  immédiatement  après  être  parvenu  au  Trône 
qu’Euric  rompit  avec  les  Romains.  11  continua  de  fe  dire  l’Allié 
de  l’Empire,  (r)  Il  paroît  même  que  dans  un  événement  arrive 
la  troiliémc  année  du  régné  d’Anthemius,  8c  du  régné  d’Euric , 


(a)  Euricus pari  fcclcre  quo  frater  fuccc- 
dic  in  Regnum  qui  honore  provci^tus  & cri* 
mine  , Legatos  ad  Rcgcm  airigit  Suevorum 
uibus  (inc  mora  a Kemifundo  rcmi(Tis,cjuf- 
cm  Regis  Lcgati  ad  Impcrator^  , alii  ad 
Vandalos  , alii  diriguutur  ad  Gochos. 

Idatii  Chron.  ad  ann.  467. 

{b)  Euricus  pari  fcclcre  quo  frater  fuccc 
dit  in  regnum  annis  deeem  bc.  feptem , in 


quo  honore  provcilus  & criminc  , ftatim 
Legatos  ad  Impcracorcm  Leonem  dirigit. 
Ifidor.  WJi.  Geth,  L<ibb.  Bibl.  tom.  i . ^ag.  66» 
( c ) Ulixipona  à Suevis  occupatur  , Cive 
fuoqui  illic  præcrat  tradente  Lufïdîo.  Hac 
rc  cognic.n  , Gothi  qui  vcncrant , invadunt , 
& Suevos  dcprxdantur  pariterS:  Romanos 
iphsin  regionibus  Ludtaii'X  fervientos. 

Idat.  ad  éi/m.  i»  Anihemti.  . 
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ce  dernier  portoit  encore  les  armes  pour  le  fcrvice  de  Rome. 
Voici  quel  fut  cet  événement.  Jufqu’à  la  troidéme  année  du 
rc'^nc  d’Anthemius,  les  Romains  avoient  confervé  la  Ville  de 
Lilbonne , quoique  les  Sueves  fe  fulTcnt  emparés  de  la  plus 
grande  portion  ue  la  Lufitanie.  La  troifiéme  année  du  régné 
d’Anthemius,  c’ert:-.\-dire , en  l’année  quatre  cens  foixan- 
tc-neuf  , Lufidius  qu’on  connoit  à fon  nom  avoir  été 
un  Romain  , & qui  étoit  un  -Citoyen  de  Lifbonne , où  mê- 
me il  commandoit  , livra  cette  Ville  aux  Sueves  par  un 
motif  que  nous  ignorons.  Auflî-tôt  les  Vifigots  entrèrent  dans 
la  Lufitanie  pour  reprendre  Lifbonne,  & lïans  leur  expédition 
ils  malwaitcrent  également  les  Sueves  & les  Romains  du  pays, 
qui  s’étoient  mis  fous  la  dépendance  des  Sueves.  Quel  fut  le 
fuccès  de  cette  expédition  des  Vifigots  contre  les  Sueves?  Idacc 
qui  finit  fa  Chronique  à l’année  quatre  cens  foixantc  & neuf, 
ne  nous  l’apprend  point,  & tout  ce  qu’on  trouve  tlans  cet  Ou- 
vrage qui  puiflîe  avoir  quelque  rapport  avec  l’évcncment  dont 
il  eft  quedion;  c’eft  que  Rémifundus  Roi  des  Sueves  {a)  en- 
voya le  Lufidius  dont  nous  venons  de  parler , en  qualité  de  fon 
A mbairadcur  à l’Empereur  Antliemius  , & que  ce  Roi  Barbare 
fit  accompagner  Luiidius  par  plufieurs  perfonnes  de  la  Nation 
des  Sueves.  Qu’alloit  dire  k Rome  Lufidius  ? Apparemment , 
il  y alloit  pour  juftifier  fa  conduite  j pour  y reprefenter  qu’on 
n’avoit  rcijû  les  Sueves  dans  Lifbonne,  que  pour  la  défendre 
contre  les  Vifigots  qui  vouloient  s’-cn  rendre  maîtres  abfolus. 
Quoiqu’il  en  ait  été , les  fuites  font  croire  que  les  Romains  s’ac- 
cordèrent alors  avec  les  Sueves,  6c  qu’ils  firent  un  Tmitéavcc 
nos  Barbares  dont  les  Vifigots  fe  déclarèrent  mécontens.  Il 
cfl  toujours  certain  qu’Euric  n’avoit  pas  encore  rompu  avec 
les  Romains,  lorfquc  les  Suéves  s’emparèrent  de  Lifbonne  fur* 
les  Romains.  On  le  voit , & par  la  manœuvre  que  fit  alors  Eu- 
ric , & parce  qu’Idacc  , dont  la  Chronique  vient  jufqu’à  l’année 
quatre  cens  foixantc  & neuf  , ne  dit  rien  de  cette  rupture. 
Mais  il  paroît  en  lifant  Ifidorc  de  Séville  , que  le  Roi  des 
Vifigots  commença  fes  hoftilités  contre  les  Romains  quand 
fon  expédition  en  Lufitanie  n’étoit  point  encore  terminée  , 
c’eft-à-dire  , à la  fin  de  quatre  cens  foixantc  6c  neuf,  ou 
l’année  fuivantc. 

' Ifidorc  immédiatement  après  avoir  rapporté  l’invafion  d’Eu- 

(a)  Lufidius  per  KemifuDdum  cum  fuis  hominibus  Suevis  ad  loipctatorcin  in  Icga- 
üoncnylirigiiui.  IJut.  Cbre». 
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rie  dans  la  Liificanic  , ajoute  qu’Euric  fc  faifit  enfuite  de 
Pampelnnc  , de  (a)  SaragolTe  & de  l’Efpagnc  fupéfieure  donc 
les  Romains  écoient  en  polï'ellion.  Euric  aura  fait  fervir  le  traité 
encre  les  Romains  & les  Suéves  , de  prétexte  à Tes  ufurpa- 
tions  , donc  nous  reprendrons  l’hiftoirc  quand  nous  aurons 
parlé  de  la  guerre  que  l’Empire  d’Orient  & l’Empire  d’Occi- 
dent  firent  conjointement  aux  Vandales  d’Afrique  au  com- 
mencement du  regne  d’Anthemius  , guerre  qui  donna  la  liar- 
dieflTe  au  Roi  des  Vifigots  d’ofer  faire  ces  ufurpations. 

Nous  avons  vû  que  le  grand  deflTein  de  Leon  étoit  de  join- 
dre les  forces  des  deux  Empires  pour  chader  enfin  de  l’Afrique 
les  Vandales  qui  l’occupoient  depuis  près  de  quarante  années, 

& que  c’étoit  pour  adlirer  l’exécution  de  fon  entreprife  qu’il 
avoit  placé  un  de  fes  fujets  fur  le  trône  d’Occident.  Dès  l’an- 
née meme  de  la  proclamation  d’Anthemius  , les  'deux  Empe- 
reurs (^)  voulurent  porter  la  guerre  en  Afrique  ; mais  la  né- 
gligence de  ceux  qui  avoient  entrepris  les  fournitures  de  l’ar- 
mée , & qu’on  fe  vit  obligé  de  changer  , fut  caufe  que  la  mau- 
vaife  laifon  vint  avant  qu’elle  put  le  mettre  en  mer.  11  fallut 
dilFcrcr  l’entreprife  &c  la  remettre  à une  autre  année.  Enfin  en 
quatre  cens  foixante  & huit  l’armée  partit  pour  l’Afrique.  ( c ) 

« Les  AmbaflTadeurs  qu’Euric  , dit  idacc  fur  l’année  fuivante  , 

« avoit  envoyés  à Leon  , revinrent , Sc  ils  rapportèrent  qu’ils 
» avoient  vû  partir  une  nombreufe  armée  commandée  par  des 
» Capitaines  de  grande  réputation  , & que  cet  Empereur , 

»»  envoyoit  faire  la  guerre  aux  Vandales  d’Afrique.  Nos  Am- 
» badadeurs  ajoûtoient  , qu’Anthemius  avoit  env#vé  de  fon 
M côté  , un  gros  corps  de  troupes  commandé  par  Marcellia- 
’ » nus  , joindre  l’armée  de  l’Empereur  d’Orient. 

Nous  apprenons  de  Procopc  que  la  flotte  Romaine  abotda  De  Bdi. 
heureufement  au  Promontoire  de  Mercure , & qu’elle  y débar-  *• 

qua  l’armée  de  terre.  Mais  les  Généraux  de  Leon  n’ayant  point 
adez  prede  Genferic  qui  s’étoit  retiré  fous  Carthage  la  feule 
place  de  fes  Etats  qu’il  n’eût  point  démentelée  , ils  lui  don- 


( «)  Ncc  mora  paiccin  Lufîtanir  magno 
impecu  dcprxdacur.  Inde  PampUionem  & 
CxlarauguAam  cum  excrcitu  capic  > fuperio- 
Xcmauc  Hifpaniam  in  poceflaïc  Tua  raïuic. 
Ijtd  Htfi.  6S, 

(^) Expcdicio ad  Africam  adverfus  Van< 
dato$  ofdinata  , Metabolarum  commutacio 
ne , & navigaclonts  inopporruniutc  revoca* 
lur.  Chrea,  ad  Man.  467» 


( e ) Lcgaci  quiadimperacoremmi/nfue' 
ranc , redeunt  nimciamcs  lub  prxfcntia  Tua 
valde  magnum  cxcrcitum  cum  tribus  Oucw 
bus  lc^i$advcr(us  Vandalos  à Leone  Impe> 
racorc  dcfccndi(Te , dirc^o  Marccllino  pari* 
ter  cum  magna  manucidem  per  Anthcmiuia 
Imperacorem  (beiata. 

Idaf,  Chron.  ad  an». 
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ncrcnt  le  loifir  de  ménager  des  intrigues  qui  le  tirèrent  d’af- 
faire. On  n vu  que  le  Roi  des  Vandales  avoir  f.iit  époufer  à 
fon  fils  une  des  deux  filles  de  Valentinien  III.  6c  qu’il  avoic 
marié  l’autre  fille  de  cet  Empereur  avec  Olybrius.  Cet  Oly- 
briiis  eng.agé  par  l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  Genferic  à le 
fervir  , éc  qui  étoit  encore  irrité  de  ce  que  Leon  lui  eût  pré- 
féré Anthemius  , avoir  fans  doute  des  amis  dans  l’armée  de 
l’Empire  d’Occident.  Enfin  il  cabala  fi  bien  que  les  Officiers 
de  cette  armée  conjurèrent  contre  Marcellianus  leur  Général 
particulier  , & le  poignardèrent.  Cet  événement  qui  a pu  fui- 
vre  de  près  le  débarquement  de  l’armée  Romaine  en  Afri- 
que , arriva  dès  l’année  quatre  cens  foixante  & huit  fuivant 
la  Cronique  de  Calîîodore  , (a)  quoique  fi  l’on  en  juge  par 
la  Chronique  d’Idace  , on  n’ait  fi,u  en  Efpagne  qu’en  quatre 
cens  foixantû  & neuf,  que  l’armée  Romaine  étoit  partie  pour  al- 
ler faire  la  guerre  aux  Vandales. 

Autant  qu’on  le  peut  comprendre  par  ce  mi’cn  difent  les 
Auteurs  contemporains  , Marcellianus  fut  aflafliné  en  Sicile 
où  il  étoit  allé  faire  quelque  voyage , à caufe  que  fx  préfcncc 
y étoit  néceflaire , foit  afin  d’y  ramafier  un  convoi  pour  l’ar- 
mée qui  étoit  en  Afrique , foit  par  quelqu’autrc  raifon.  La  Cro- 
nique d’un  Auteur  qui  s’appcllok  aufli  Marccllinus,  dit  en  par- 
lant du  Patrice  Marcellianus  , dont  il  cfl:  ici  qucftion:(^J 
» Marccllinus  , qui  nonobftant  qu’il  fît  encore  profeffion  de 
» la  religion  payenne , étoit  Patrice  d’Occident , fut  afl’affiné 
>j  par  les  Romains  , dans  le  tems  même  que  pour  le  fervice 
« de  l’Enipire  , il  faifoit  la  guerre  aux  Vandales  retranchés 
» fous  Carthage. 

On  peut  bien  croire  qu’après  le  meurtre  de  Marcellianus  , 
qui  comme  nous  venons  de  le  dirc,éroit  l’homme  de  confian- 
ce de  Leon  , la  divifion  fe  mit  entre  l’armée  des  Romains  d’O- 
rient  , & celle  des  Romains  d’Occident.  Ce  que  nous  fçavons 
polîtivcmcnt  , c’eft  que  les  uns  fic  les  autres  fe  rembarquè- 
rent , 6c  qu’ils  laiflèrent  Genferic  pofTeficur  de  ce  qu’il  tenoic 
en  Afrique. 

Retournons  aux  entreprifes  d’Euric  qui  obligèrent  les  Ro- 
mains des  Gaules  à fe  fervir  nécefiairement  des  Francs,  & par 


(«)Anthcmio  Augullo  fccundum  Con* 
fuie.  Hoc  Confulc  , Marccllinus  in  Siciiia 
occiditur. 

C4jf.  Chron.  ad ann.  468. 

{h)  Marccllinus  Occidcncls  Pacritius  , 


idemque  Paganus  , dum  Romanis  contra 
Vandales  ad  Cartlugincm  pugnantibus 
opem  auxiliumquc  fcrc  * ab  iiCdcih  dolo 
confodicur. 

Ch.  M.4rctH,  ai  Mun%  4^8* 


Digitized  by  Google 


Livre  Troisie’me. 

conféqucnt  à leur  accorder  bien  des  (onceff  ons  , qu’ils  leur 
auroient  retufées  en  d’autres  circonllanccs.  Je  commencerai  à 
traiter  cette  matière  , en  répétant  ce  que  j’ai  déjà  dit  au  com- 
mencement du  Chapitre  où  nous  en  fommes  : Qu’il  n’y  a point 
d’apparence  que  le  Koi  des  Vilîgots  foit  entré  en  guerre  ou- 
verfe  avec  Tlimpirc  Romain  avant  l’année  quatre  cens  foixantc 
& dix  , ou  du  moins  avant  la  fin  de  l’année  quatre  cens  foixantc 
& neuf,  comme  il  a déjà  été  obfcrvé.  Idacc  dont  la  Croniq^ie 
va  jufqu’à  cette  année-là  , y auroit  fait  mention  , de  la  rupture 
furvenué  entre  les  deux  Nations  , fi  clic  avoit  eu  lieu  plutôt 
fie  il  n’en  parle  point.  Aucun  événement  ne  pouvoit  l’intcrcf- 
fer  davantage  , puifqu’il  étoit  Romain  de  naifiànce  comme 
d’inclination  , 6c  qu’il  étoit  Evêque  en  Elpagne  , où  Euric 
commença  la  guerre  , en  s’y  rendant  maître,  fuivant  le  pafl'age 
d’Ifidore  qu’on  vient  de  rapporter,  des  Provinces  que  l’Empire 
y tenoit  encore.  Mais  les  projets  d’Euric  auront  été  connus 
û’Anthemius  quclquc-tcms  avant  que  les  deux  Nations  en  vinf- 
fient  aux  armes. 

Jornandès  après  avoir  parlé  de  l’avenement  d'Anthemius  à 
l’Empire  , fie  après  avoir  dit  que  Ricimer  , Gendre  de  cet  Em- 
pereur , défit  au  commencement  du  regne  de  fion  bcau-perc  , 
c’eft-.à-dire  , en  qu.itre  cens  foixantc  fie  fept,  un  corps  d’Âlains 
qui  vouloir  pénétrer  en  Italie , ajoute  : (4)  » Euric  voyant  les  fré- 
» quentes  mutations  de  Souverain  qui  fiurvenoient  dans  le 
» Partage  d 'Occident  , réfolut  de  faire  valoir  les  prétentions 
» que  les  Viligots  , dont  il  étoit  Roi , pou  voient  avoir  furies 
» Gaules.  ’>  (Quoique  les  Romains  euflent  accordé  unique- 
ment aux  Vifigots  le  droit  d’y  jouir  des  revenus  que  l’Empire 
avoit  dans  certaines  Cités  , afin  que  ce  revenu  leur  tînt  lieu 
de  la  foldedûë  à des  troupes  auxiliaires  , ces  Barbares  préten- 
doient  fiuivant  les  apparenacs  , que  leurs  capitulations  avec  les 
Empereurs  emportalicnt  quelque  chofic  de  plus.  Quelles  étoient 
ces  prétentions  ? Nous  n’avons  pas  le  Manifeftc  d’Euric  , fie 
nous  fçavons  feulement  en  general  qu’il  vouloir  avoir  des  droits 
fur  pluficurs  Provinces  de  la  Gaule , lefiquclles  il  n’occupoit 
pas  encore.  Quant  au  projet  qu’il  avoit  formé  lorfiqu’il  entre- 
prit la  guerre  , nous  en  fommes  mieux  inftruits  , parce  que 
nous  l’apprenons  dans  pluficurs  Lettres  de  Sidonius  Apollina- 
ris , écrites  après  qu’Euric  eût  donné  fiuffifamment  à connoître 

{<•)  Euricus  ergo  Vefcgotliorum  Rex  I nem  ccrDcns  , Gatlias  fuo  jure  oiru&cfloc- 

crebram  Roiuanoium  Piincipum  muuûo*  1 cuparc.  45* 
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fcs  clcfTcins  , en  commençant  de  les  exécuter.  II  cft  aufli  facile 
de  pénétrer  les  projets  des  Princes,  lorfqu’ils  en  ont  exécuté  déjà 
une  partie  , qu’il  cft  difficile  de  les  deviner  avant  que  l’exé- 
cution en  ait  été  commencée. 

Voici  donc  ce  qu’on  trouve  concernant  les  projets  d’Euric, 
dans  une  Lettre  que  Sidonius  Apollinaris  écrivit  .à  fon  Ajlié 
Avitus , pour  le  remercier  d’avoir  donné  une  Métairie  à l’Eglife 
d’Auvergne.  Comme  Sidonius  étoit  déjà  Evêque  de  l’Auver- 
gne lorsqu’il  écrivit  la  Lettre  dont  nous  allons  donner  un  ex- 
trait, & comme  il  ne  fut  élevé  .à  l’Epifcopat  qu’en  quatre  cens 
foixante  & douze  , notre  Lettre  ne  peut  avoir  été  écrite  au 
plutôt  que  cette  année-là  , & par  conféquent  elle  aura  été 
écrite  quand  le  Roi  des  Vifigots  avoir  déjà  commencé  l’exe- 
cution de  fon  projet , & par  conféquent  lorfqu’on  avoir  péné- 
tré déjà  fcs  dcflcins.  Cependant  il  cft  à propos  de  la  rapporter 
dès  à préfent  , parce  ou’elle  contient  le  plan  de  l’cntrcprife 
d’Eunc  , & parce  que  le  plan  d’une  entreprife  doit  être  mis  à 
la  tête  du  récit  de  tout  ce  qui  s’eft  fait  pour  l’exécuter. 

» Il  ne  refte  plus  qu’à  vous  prier  d’avoir  autant  d’attention  pour 
» les  intérêts  de  notre  {d)  Province  , que  Vous  en  avez  eue 
y>  pour  les  befoins  de  notreEglife.Lcs  biens  que  vous  poflèdez  en 
» Auvergne  devroient  vous  y attirer.  Quand  bien  même  vous 
>•  ne  connoîtricz  point  par  un  autre  endroit  fon  importance, 

» le  violent  délit  que  les  Vilîgots  ont  de  fc  rendre  maîtres 
»j  de  ce  coin  de  pays  , tout  deiblé  qu’il  eft,  fuffiroit  pour  vous 
» la  donner  à connoître.  Cette  envie  eft  fi  grande  , que  fi 
» l’on  veut  bien  avoir  la  bonté  de  les  en  croire  fur  leur  pa- 
» rôle  , ils  font  prêts  à évacuer  leurs  anciens  quartiers  , ils 
» font  prêts  à déguerpir  de  leur  Septimanie , poiirvû  qu’on  leur 
« abandonne  l’Auvergne  dans  le  mifcrablc  état  où  elle  fc  trouve 
» aujourd’hui.  Mais  nous  cfpérons.quc  le  Ciel  vous  infpirera 
» de  vous  porter  pour  Médiateur  entre  la  République  & ces 
« Barbares  , & que  vous  nous  épargnerez  l’aflliclion  de  voir 
« de  pareils  Hôtes  au-tour  de  nos  foyers.  Quand  les  Vifigots 
non  contens  d’avoir  outrepafTé  les  limites  des  conccffions 


( a ) Quod  cujusmciiti  cfTc  pollit , quippc 
li  veftra  creb^o  ilU  d prxfcntia  invifat.  Vcl 
Goebis  crcilitc  qui  fxpe  numéro  eciam  Sep- 
timaniain  fuam  faflidiuiu  vcl  rcfunduni  , 
modo  invidioli  hujus  anguli  ciiam  dcfolata 
propriciate  pocianiur.  Sed  Tas  c(l  prxfulc 
Deo , vobis  inter  eos  & Rcmpublicain  me- 
diis , auimo  quictiora  concipcrc.  Quia  & li 


illi  veierum  finiuni  liinttibus  e ffiîüli  omnl 
vel  vitturc  vcl  mole  ' polie  fllonis  turbidx 
mecas  in  Rhodanum  Ligerimque  proictmi- 
nanc,  vcRra  lamcn  autotii.ts  pto  digniiaie 
fentenrix  lie  utramque  pactem  moderabitur, 
ut  & nollra  difeae  quid  dcbcai  aegarc  cum 
pciitur , & pofccre  adverra  dclinai  cum  ne. 
gacur.  Sillon,  lih.itri.  £f.  frimn, 
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» qui  lèur  avoicnc  écé  faites  par  les  Empereurs  , veulent  cn- 
>>  core  étendre  leur  pouvoir , qui  dérange  entièrement  l’ordre 
» public  par  tout  ou  il  s’établit  , jusqu’aux  rivesk  du  Rhône , 
» fie  jufqu’à  celles  de  la  Loire  j nous  ne  fçaurions  faire 
» mieux  que  d’avoir  recours  à vous.  La  confidération  où  vous 
» êtes  auprès  des  Romains , fie  auprès  des  Vifigors , engagera 
« les  premiers  à refufer  ce  qu’ils  ne  doivent  point  accorder, 
» fie  les  féconds  à ne  point  tant  inlifter  fur  celles  de  leurs 
» demandes  qu’oii  aura  refufées  avec  juftice. 

La  Maifon  Avita  étoit  alors  une  des  plus  confidérables  des 
Gaules , fie  ceux  qui  portoient  ce  nom , dévoient  avoir  du  crédit 
auprès  des  Vifigots.  On  a vû  l’amitié  que  Theodoric  I.  dont 
la  mémoire  étoit  en  vénération  parmi  eux  , avoir  pour  l’Em- 
pereur Avitus.  * • 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  Auteurs  modernes  foient  d’ac- 
cord entr’eux  fur  ce  que  fignitic  dans  la  lettre  qui  vient 
d’être  extraite^ le  terme  de  Seftimanie,  Suivant mqp  opinion, 
i’oppofition  où  l’on  les  voie  , vient  de  ce  que  Sidopius  fie  les 
Ecrivains  qui  l’ont  fuivi  immédiatement , ont  donné  le  nom  de 
Septimanie,qui  a été  d’abord  comme  la  dénomination  de  Gaules 
Ultérieures  fie  de  Gaules  Ultérieures , un  nom  que  le  Gouverne- 
ment ne  reconnoilibit  point  fie  donc  il  ne  fe  iervoit  pas , à des 
Cités  difFcrcntes. 

Ils  s’en  font  fervis  pour  défigner  tantôt  une  certaine  por- 
tion des  Gaules  , fie  tantôt  une  autre.  Je  n’entreprendrai  point 
d’accorder  nos  Auteurs  modernes , fie  ce  qui  fufHt  en  traitant 
la  matière  que  je  traite  , je  me  contenterai  d’obfcrver  que  dans 
le  palTage  que  je  viens  ac  rapporter  , Seftimanie  fignifie  cer- 
tainement les  quartiers  que  Conftance  , mort  Collègue  de 
l’Empereur  Honorius  , alTigna  dans  les  Gaules  aux  Viugots  à 
leur  retour  d’Efpagne  en  l’année  quatre  cens  dix-neuf.  On  aura 
donné  dans  le  langage  ordinaire  , au  pais  compris  dans  ces 
quartiers  le  nom  de  Septimanie , parce  qu’il  renfermoit  fuivanc 
l’apparence  , fept  Cités  qui  n’étoient  pas  toutes  de  la  même 
Province.  Comme  ces  Cités  compofoient  à certains  égards  un- 
nouveau  corps  politique  , il  aura  bien  fallu  lui  trouver  une 
dénomination  , un  nom  par  lequel  on  pût  lorfqu’on  avoit  à en 
parler , le  défigner , fans  être  obligé  d’avoir  recours  à des  cir- 
conlocutions. Quelles  étoient  nos  Cités  l Nous  avons  vû  en 
parlant  de  cet  événement  dans  notre  Livre  lècond,  qucTou- 
Teme  /,  V u u 
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loufc  & Bordeaux  en  étoient  dcnx.Quclles  étoient  les  cinq  autres? 
Les  Cités  qui  font  adjacentes  à ces  deux-là  de  quelque  Province 
de  la  Gaule  q«ic  cefur, qu’elles  fiflent  partie.On  aura  donc  attribué 
à nos  fcptCitéslc  nom  deSeptimanie  par  un  motifà  peu  prèsfem- 
blablc  à celui  qui  avoir  fait  donner  en  Droit  public  le  nom  des  fept 
Provinces  àcesfept  Provinces  des  Gaules  dont  nous  avons  parlé 
à l’occafion  de  l’Edit  rendu  par  Honorius  en  l’année  quatre 
cens  dix-huit.  Ainfi  Sidonius  aura  écrit  dans  l’intention  de  don- 
ner une  jiifte  idée  de  l’envie  qu’avoienc  les  Vidgots  d’être  maî- 
tres de  l’Auvergne  , que  pour  y avoir  des  quartiers  , ils  étoient 
prêts  , à ce  qu’il  leur  plaifoit  de  dire  , d’évacuer  &:  de  rendre 
leurs  premiers  quartiers.  Quoique  certainement  la  propofition 
ne  Çic  point  faite  férieufement , & qu’elle  ne  fût  qu’un  fimple 
difeours  , elle  aidoit  néanmoins  à faire  voir  que  le?  Vifigqts 
avoient  une  extrême  envie  de  pofleder  l’Auvergne.  On  fe  fera 
accoutumé  dès  le  tems  de  Sidonius  à dire  la  Scptimanic  ,poiir 
dire  le  païs^^enu  par  les  Vifigots , ce  qui  aura  été  caufe  que  dans 
la  fuite  on  aura  donné  ce  nom  à d’autres  pats  qu’à  celui  qui 
l’avoit  porté  d’abord  ; Mais  toujours  relativement  à fa  première 
aedeption  , c’eft-à-dire  > parce  que  ces  païs-là  étoient  tenus  par 
les  Vifigots. 

Sidonius  parle  encore  du  profct  d’Euric*  dans  une  Lettre 
écrite  lorfque  ce  Prince  l’executoit  déjà  & qu’il  étendoit  cha- 
que jour  fes  conquêtes.  Elle  cft  adreflTée  à faint  Mammert  Evê- 
que de  Vienne,  qui  venoit  d’inftituer  des  prières  folemnelles 
pour  demander  à Dieu  de  préferver  les  Fidèles  des  fléaux  dont 
ils  étoient  menacés.  Ces  prières  font  les  mêmes  qui  (e  font  en- 
core aujourd’hui  toutes  les  années  en  France  fous  le  nom  de 
Rogations.  ’ 

(a)  »>  Les  Viflgots  , dit-on  , c’efl.  Sidonius  qui  parle  , font 
■»>  entrés  hoftilement  dans  des  pays  , qui  jufqu’ici  n’ont  pas  en- 
« cote  eu  d’autre  maître  que  l’Empereur;  Nous  autres  pauvres 
y*  Auvergnats  , nous  fommes  toujours  les  premiers  expofés  en 
y*  pareils  cas.  Ces  Barbares  ont  intérêt  de  nous  fubjuguer  , tc 
»j  nous  fommes  outre' cela  l’objet  de  leur  averlîon.  Comme 
« ils  font  Ariens  , ils  penfent  que  ce  foit  l’Auvergne  qui  par 


( 4 ) Rumor  cft  Gothos  in  Roroaiium  fo- 
lum  caftra  movifTc.  Huic  femper  irruptioni 
nos  miferi  Arverni  janua  fumus.  Namque 
odiis  inimicorum  hiiie  pecularia  fomenta 
fubminiftramus  . quia  quod  needum  termi. 
nos  fuos  ab  O^eaoo  ad  Rbodanum  Ligeris 


alveo  IimiMvcrunc>  folam  fub  ope  Chriftl 
moram  ,dc  noftro  tantum  obicc  patiuntur. 
Circumjcûarum  veto  (patia  traâumquc  rc- 
gionum , jampridem  regni  minacis  impôt* 
tuna  devoravit  imptedio. 

Sidm.  lit.  fe[t.  Epji.f  rima. 
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le  fccours  de  Jefus-Chrifl: , les  aie  jufcjucs  ici  empêché  d’a- 
chever de  clore  leurs  quartiers , en  joignant  par  le  moyen 
» dit  lit  de  la  Loire , la  barrière  que  l’Océan  leur  fait  du  coté 
n du  Couchant  à une  autre  barrière  que  leur  feroit  le  Rhône 
■»  du  côté  du  Levant.  En  effet  ils  fc  font  déjà  rendus  maîtres 
n des  Cités  qui  confinent  avec  la  nôtre  ; ils  ont  envahi  tous 
CCS  païs-là.  • 

■ Il  ne  faut  t|uc  jetter  les  yeux  fur  une  Carte  des  Gaules  pour 
. voir  que  les  Vifigots  ne  pouvoient  pas  fe  remparer  mieux , qu’en 
fe  couvrant  de  la  Loire  du  côté  du  Septentrion  , de  du  Rhône 
du  côté  de  l’Orient , quand  ils  étoient  déjà  couverts  du  côte 
! du  Midi  par  la  Méditerranée , & du  côté  du  Couchant  par  l’O- 
cean.  Ainû  le  deflèin  d'Euric  étoit  d’envahir  routes  les  Cités 
ütuées  entre  les  quartiers  qu’il  avoit  déjà  , & les  Mers  &c  les 
Fleuves  qui  viennent  d’être  nommés.  Voyons  à préfent  com-  ; 

ment  ce  Prince  vint  à bout  d’exécuter  en  moins  de  dix  ans 
un  projet  fi  vafle,6c  retournons  à l’année  quatre £cns  foixantc 
& huit. 

Les  Princes  n’ont  pas  coutume  d’avoiier  avant  que  de  l’a- 
voir achevé , le  projet  qu’ils  ont  fait  pour  arondir  leur  Etat 
aux  dépens  des  Puiffances  voifines.  Ainfi  l’on  peut  croire  qu’Eu- 
ric  cacha  Ton  projet  avec  foin  jufqu’à  ce  que  ie  tems  où  il  de- 
voit  en  commencer  l’exécution  fût  arrivé  } m.tis  il  cft  plus  fa- 
cile aux  Souverains  de  découvrir  le  fccret  d’autrui  ,ouc  de  ca- 
cher long-tems  le  leuK  Anthemius  fut  donc  informé  du  deffein  • 
d’Euric  , avant  qu’Euric  en  commençât  l’exécution  , & il  prit 
les  meilleures  -mefures  qu’il  lui  fut  pofliblc  de  prendre  pour  le 
déconcerter.  En  voici  un0  » ( 4 1 L’Empereur  Anthemius  , 
dit  Jornandès , ayant  eu  connoiffance  qu’Euric  avoit  formé 
»>  le  deffein  de  faire  valoir  par  la  force  les  droits  qu’il  préten- 
M doit  avoir  fur  les  Gaules il  envoya  chercher  du  renfort 
» dans  la  grande  Bretagne  , & le  Roi  Riothame  y leva  un 
corps  de  douze  mille  hommes  pour  le  fervice  des  Romains. 

11  s’embarqua  enfuite  avec  ces  troupes  fur  l’Ocean , & après 
n qu’elles  eurent  mis  pied  à terre  dans  les  Gaules  , on  leur 
donna  des  quartiers  dans  la  Cité  de  Bourges. 

Il  peut  bien  paroître  étonnant  que  les  Romains  fîficnt  lever 

(«)  Earicut  ruojure  nifosed  Galliisoc-  I libinvenicnsin  Biturigas  Civiutem  Ocea- 
-cupare.  Quod  comperiens  Aiuhemius  Itnpe-  | no  , è navibus  egrclTus , fufeepeus  cd. 
tacorproiinus  Tolaiia  Britonum  podulavic  I }tmMuUt  lU  rchu  Cttitü.  r«p.  4;. 

.quorum  Bxx  R.iocbimus  cum  Juoaccim  mil-  I » 
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pour  leur  fcrvicc  un  corps  de  troupes  dans  la  Grande  Breta> 
gne  en  quatre  cens  foixantc  & huit , puifque  comme  nous  l’a^ 
Yons  vu  , il  y avoir  déjà  vingt-cinq  ans  qu’il  avoient  renoncé 
à la  Souveraineté  de  cette  Idc , en  refufant  aide  & fecours  à fc9 
Habitans.  Cependant  les  circonftances  de  la  narration  de  Jor- 
oandès  fie  plufieurs  autre?  faits  que  noqs  rapporterons  dans  la 
fuite  , empêchent  de  douter  que  ee  ne  foit  dans  la  Grande 
Bretagne  qu'ait  été  levé  le  corps  que  Riothame  amena  au  fer- 
vice  de  l’Empire  la  fécondé  année  du  regne  d’Anthemius  , Sc 
qui  fut  pofté  dans  le  Berri.  D’ailleurs  l’état  où  étoit  alors  cette 
Ifle  rend  très-vraifcmblablc  qu’on  y ait  pû  lever  le  corps  de 
troupes  dont  nous  parlons. 

Les  Bretons  abandonnés  à eux-mêmes  par  l’Empereur , dif- 
piiterent  fi  bien  le  terrain  contre  les  Saxons  , que  jufqu’à  l’an- 
née quatre  cens  quatre-vingt-treize  , ils  (è  maintinrent  non- 
iculement  dans  le  pais  de  Galles  , mais  encore  dans  la  Cité  de 
Bath  Sc  dans  quelques  contrées  voifines.  {a)  Ce  oc  fut  que 
cette  année-là  , comme  nous  le  dirons  dans  la  lùite  , que  le 
Saxon  les  relégua  au-delà  du  bras  de  mer  qui  s’.ippelle  aujour- 
d’hui le  Golphe  de  Briftol  , & que  plufieurs  d’entr’eux  aban- 
donnèrent leur  patrie  pour  aller  s’établir  ailleurs.  La  partie  de 
la  Grande  Bretagne  que  les  Bretons  défendoient  encore  en 
quatre  cens  fonçante  Sc  huit  » devoir  donc  fourmiller  d’hom- 
mes aguerris , parce  qu’ils  avoient  toujours  les  armes  à la  main 
• contre  les  Saxons.  Ainfi  quoique  les  Bretons  ne  fuflent  plus 
fujets  de  l’Empire  , Riothame  aura  fans  peine  enrollé  parmi 
eux  autant  de  foldats  qu’il  avoit  commilfion  d’en  lever,  Sc  ces 
foldats  le  feront  engagés  d’autanl^lus  volontiers  , qu’il  étoit 
queftion  d’aller  faire  la  guerre  dans  les  Gaules  , où  ils  efpc- 
roient  de  toucher  une  fo^de  réglée  , & où  ils  fçavoient  bien 
qu’ils  auroient  de  bons  quartiers.  Enfin  les  Peuples  n’oublient 
pas  en  un  jour  leur  ancien  Souverain  , lorfqu’ilsont  été  contens 
de  fon  adminiftration. 

Si  j’appelle  Riothame  le  Chef  qui  commandoit  nos  Bre- 
tons Inlulaircs  , Sc  que  Jornandès  nomme  dans  fon  texte , 
Riothime  ^ c'eik.  en  fiiivant  Sidonius  Apollinaris,  qui  l’appelle 
Riothame  dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit , & dont  nous  allons 
faire  mention.  Sidonius  qui  eut  beaucoup  de  relation  avec 
lui  , à l’occafion  des  défordres  que  nos  Bretons  faifoient  qucl- 

( <•  ) Et  ex  CO  tempore  nunc  Cives  , luinc  bofict  vioccbaot  , ad  aonum  obfidioms  &e- 
donici  moAÙs.  Btd.  htjl,  Rccf,  lii.  fr.  c»f,  dtiioK  ftxu. 
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qucfois  jufqucs  fur  les  confins  de  l’Auvergne  , où  Sidoniiis  avoir 
part  alors  àu  gouvernement  comme  un  des  Sénateurs  de  cetfc 
Cité,  a dû  fçavoir  mieux  le  véritable  nom  de  Riothamc  , que 
Jornandès  qui  n’a  écrit  qu’au  milieu  du  fixiéme  ficelé.  Quant 
au  titre  de  R.oi  que  Jornandès  donne  à ce  Rhiothamc,  il  fuit 
en  le  lui  donnant , un  ufage  qui  comment^oit  à s’établir  dès  le 
cinquième  fiéclc,&  qui  étoit  généralement  reçu  dans  le  fixiéme,* 
tems  où  notre  Auteur  écrivoit.  Cet  ufage  étoit  de  donner  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs , le  nom  de  Roi  à tous 
les  Chefs  fupremes  d’une  Société  libre  , & qui  ne  dépendoie 
que  des  engagemens  qu’elle  prenoit.  Or  les  Bretons  Infulaircs 
' que  Riothamc  commandoit  , n’étoient  plus  fujets  de  la*Mo- 
itarchie  Romaine.  Ils  étoient  devenus  des  étrangers  à fon 
égard , & ils  ne  lui  dévoient  plus  ce  qu’ils  lui  avoicnt  promis 
par  la  capitulation  qu’ils  venoient  de  faire  avec  elle. 

Soit  que  cet  ufiigc  ne  fut  point  encore  pleinement  établi 
du  tems  de  Sidonius  , foit  que  Sidonius  crût  qu’une  perfonne 
qui  tenoit  un  rang  tel  que  le  ficn  , ne  dût  point  s’y  foumet- 
tre,il  ne  qualifie  Riothamc  que  de  fon  {a)  ami,  & il  le  traite 
même  avec  familiarité  , dans  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit  quand 
nos  Bretons  étoient  déjà  portés  dans  le  Berri;  On  va  le  voir  par 
fa  teneur. 

« Voici  encore  une  Lettre  dans  le  rtilc  ordinaire  , vous  y 
M trouverez*  à la  fois  des  complimens  & des  plaintes  ; mais 
» ce  n’eft  point  ma  faute , & l’on  doit  s’en  prendre  au  mal- 
» heur  des  tems.  11  donne  lieu  chaque  jour  à quelque  défor- 
» dre  dont  mon  devoir  m’oblige  à faire  des  plaintes,  quoiqu’il 
» foit  bien  difficile  de  faire  des  plaintes  fans  rien  dire  de  défa- 
» gréable,furtout  quand  on  s’adreffèà  des  perfonnes  qui  ont  le 
n cœur  allez  bon  , pour  rougir  des  fautes  d’autrui.  Le  Por- 
M teur  de  ma  Lettre , qui  ert  un  homme  d’une  condition  mé- 
» diocrc  ,fc  plaint  que  les  Bretons  lui  ont  débauché  certains 
efclavcs  qui  fc  font  enfuis  de  fa  maifon.  Je  ne  Içai  pas  bien 
« fi  le  fait  ert  vrai  -,  mais  il  me  paroît  qu’il  vous  fera  facjle  de 
l’éclaircir , en  confrontant  ce  pauvre  homme  avec  ceux  qu’il 
» aceufe  } & en  lui  témoignant  pour  lors  une  bonne  volonté 


(«)  Sidonius  Riothamo  Tuo  (alutcm. 
Servatur  noUri  confuctudo  Termonis  , nam- 
<]ue  mifccmas  cum  falutaiionc  quxrimo- 
/liain  , non  omnino  huic  tei  (hidcnccs  ut 
ftylut  noRer  fie  officiofus  in  titulis  , alpcc 
in  paginis , fed  quod  ca  fempei  cTcniunc  de 


quibus  loci  mei  aut  ordinis  boœincm  con- 

(cac  inconciliari  , fi  loquitur 

Gcrulus  Epillolatum mancipia  Tua- 

Britannis  clam  follicitancibus  abduâa  de.- 
plorat*. 

Siileit.  lit.  ).  Ef. 
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. » capable  de  raffurcr  une  çerfonne  cjui  n’eft  pas  du  pays , qui 

>f  fc  trouve  fans  confideration  , gui  cft  d’ailleurs  fans  ufage 
>»  du  monde , Se  qui  fent  qu'il  a affaire  à des  gens  de  guerre  ru- 
»•  fés  , que  la  compagnie  de  leurs  camarades  qui  font  à leurs 
» côtés , rend  encore  plus  confiants. 


CHAPITRE  X. 

£»  ^uelie  année  Anthemius  fojla  le  corps  de  Bretons  Infulalres 
qu'il  mit  dans  le  Berri.  Trahifon  d'Arvandus.  Rupture  ou- 
verte  entre  les  Viftgots  ^ les  Romains.  Défaite  des  Bre- 
■ tons.  Les  Francs  fe  joignent  aux  Romains.  Audoagrius  revient  • 
s il  efi  défait  par  Childéric  ^ par  l'armée 

ANthemius  n’ayant  été  reconnu  Empereur  d’Occi- 
dent  qu'au  mois  d’Août  de  l’année  quatre  cens  foixantc 
& fept , il  paroît  impolllble  que  le  corps  de  Bretons  qu’il  pofta 
dans  le  Berri  , y ait  été  placé  plutôt  qu’en  l’année  quatre  cens 
foixantc  & huit.  Il  n’aura  pas  fallu  moins  de  huit  ou  dix  mois 
our  envoyer  des  perfonnes  de  confiance  traiter  dans  la  Grande 
retagne  avec  Riothamc  , & convenir  avec  lui  d’une  capitula- 
tion , pour  y lever  le  corps  de  troupes  qu’il  aura  promis  d’ame- 
ner au  fcrvice  de  l’Empire  , pour  ramaflcr  les  vaiflèaux  qui  dé- 
voient tranfporter  douze  mille  hommes  dans  les  Gaules  , 6c 
pour  les  faire  marcher  depuis  le  lieu  où  ils  auront  mis  pied  à 
terre  jufques  dans  le  Berri.  Je  ne  croirois  pas  même  qu’ils  y 
cuHcnt  été  poftés  dès  cette  année-là  , fi  d’un  côté  il  n’étoit  pas 
certain  gu’ils  y étoient  déjà  lorfqu’on  découvrit  la  trahifon 
d’Arvandus  , 6c  fi  d’un  autre  côté  , il  n’étoit  point  prouvé  que 
ce  fut  en  qu.itrc  cens  foixantc  6c  neuf  que  la  trahifon  d’Atvan- 
dus  fut  découverte , 6c  qu’on  lui  fit  fon  procès. 

11  cfl;  facile  de  s'imaginer  quelle  étoit  alors  la  fituation  des 
efprits  dans  celles  des  Provinces  des  Gaules , qui  fc  trouvolent 
encore  gouvernées  par  des  Officiers  6c  des  Magiftrats  que 
nommou  l’Empereur  j Leon  qu’elles  ne  connoiflbient  point, 

6c  Ricimer  qu’elles  n’aimoient  guercs , parce  qu’il  avoit  été  la  * 
principale  caufe  des  m.'iliicurs  d’Avitus , venoit  de  leur  donner 


fur  la  Loire 
Impériale. 
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pour  maître  Anthemius  , & il  cft  probable  qu’elles  n’avoienc 
point  entendu  parler  de  ce  Grec  avant  (à  proclamation.  On 
n’attendoit  point  de  lui  qu’il  chalFât  des  Gaules  les  Barbares. 
Ainfi  les  Provinces  obéïlTantes  dpvoient  être  remplies  de  Ci- 
toyens , qui  fatigués  d’un  côté  de  voir  leur  patrie  en  proye  à 
tous  les  maux  inévitables  dans  un  pais  partagé  entre  pluficurs 
Souverains  , fouvent  en  guerre  , 8c  toujours  en  mauvaife  intel- 
ligence , 8c  qui  n’e^erant  plus  d’un  autre  côté  que  les  Officiers 
de  l’Empereur  vinücnt  jamais  à,  bout  de  renvoyer  les  Barbares 
au-delà  du  Rhin  , fouhaitoienc  que  les  Barbares  renvoyaflcnc 
du  moins  ces  Officiers  au-delà  des  Alpes.  Il  cft  naturel  que 
plufieurs  de  ces  Citoyens  ne  fe  contentalTcnt  point  de  faire 
des  vœux  pour  l’accompliCTement  de  leurs  defirs  , 8c  qu’ils  euf- 
fent  recours  à des  moyens  plus  efficaces  , 8c  réellement  capa- 
bles de  procuTcr  à leurs  Compatriotes  un  repos  durable.  Le 

f>eu  de  mémoires  qui  nous  relient  fur  l’hilloire  de  ces  tems- 
à , ell  caufe  que  nous  ne  fçavons  point  ce  que  cent  Romains 
des  Gaules  auront  tenté  dès  lors , pour  fecouer  le  joug  du  Ca- 
pitole , 8c  pour  fe  donner  à un  maître  qui  pût  les  défendre. 
Mais  nous  pouvons  juger  , par  ce  que  ht  Arvandus  quand  il 
étoit  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  pour  la  fécondé  fois  , 8c 
par  conféquent  le  premier  Officier  dans  ce  département , de  ce 
que  bien  d’autres  auront  tenté. 

On  intercepta  donc  dans  les  cômmenccmens  du  régné  d’An- 
themius  une  Lettre  que  cet  Arvandus  écrivoit  au  Roi  des  Vi- 
ligots , 8c  dans  laquelle  il  lui  confcilloh  de  ne  point  vivre  en 
amitié  avec  ce  Grec  , qu’on  avoit  fait  monter  fur  le  Thrône 
d’Occident.  II  cft  tems  , ajoûtoit  Arvandus, que  les  Vifi- 
gots  8c  les  Bourguignons  s’emparent  des  Gaules  , 8c  qu’ils  les 
partagent  entr’eux  , comme  ils  font  en  droit  de  le  faire.  Li- 
guez-vous  donc  avec  le  Roi  Gundéric  , 8c  commencez  l’exé- 
cution de  votre  traité  par  enlever  le  corps  de  Bretons  qu’An- 
themius  9 pofté  lur  la  Loire. 

Les  Officiers  qui  fervoient  fous  Arvandus  s’aflTurerent  de  lui 
dès  que  les  preuves  de  fa  trahifon  leur  furent  tombées  entre 
les  mains.  Le  coupable  fut  enfuite  conduit  à Rome  où  ils  en- 
voyèrent en  noème-tems  trois  Députés , du  nombre  dcfquels 

• • 

{a)  Hac  ad  Rcgcm  Goihorom  charta  I Bu^ndionibus  jute  geotium  Gallias  divi- 
vidcbacur  direCU  , pacem  cumGrxco  Impe*  I di  debcrc  conlirmans. 
tarare  dUTuadens  , Briunnos  fupia  Ligerim  | Stdtn,  AffU.  liir.fr.  if.  ftfùauu 
ficBS  inpognaii  opotteie  dcmonuiaiu  , cuio  ■ 
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ëtoit  Tonantius  Fcrrcolus,  pctit-fils  d’Afraniiis  Syagrius  Con- 
fulcn  trois  cens  quatre- vingt-deux  ,&  qui  lui-même  avoitétc 
Préfet  du  Prétoire  d’Arles.  Leur  commilfion  étoit  de  déférer 
Arvandus , & de  l’aceufer  juridiquement  au  nom  des  Gaules. 
On  fit  donc  le  procès  dans  les  formes  à l’ Aceufé , qui  fut  après 
les  procedures  ufitées  alors  en  pareils  cas , condamné  à mort 
comme  coupable  du  crime  de  leze-Majefté  ; mais  l'Empereur 
ufant  de  clémence  , commua  la  peine  , & la  changea  en  celle 
d’un  bannilTcment  perpétuel. 

Suivant  Sidonius  , il  ne  s’écoula  qu’un  petit  cQjace  de  tems 
entre  l’arrêt  fiiit  fur  la  perfonne  d’Arvandus  , fon  tranfport 
à Rome  , l’irirtriuflion  de  fon  procès  & la  Sentence  rendue 
contre  lui.  Ainfi  l’on  peut  placer  tous  ces  évenemens  dans  la 
même  année.  ( a ) Or  fuivant  les  Fartes  de  Cafiiodore  , ce  fut 
en  l’année  quatre  cens  foixante  & neuf  qu’Arvîhdus , qui  s’é- 
toit  déclaré  ennemi  de  l’Empire , fut  envoyé  en  exil  par  An- 
themius.  Il  ert  vrai  quc.dans  l’édition  de  CalFiodore  , que  le 
Pere  Garct  nous  donna  en  mil  fix  cens  foixante  &c  dix-neuf,  on 
ne  lit  point  dans  le  partage  que  je  viens  de  citer  Arvanins , 
on  y \it  Ardahttr tus.  Mais  l’Ardaburius  qui  vivoit  alorv,  & à 
qui  l’on  pourroit  imputer  d’abord  , à caufe  du  pouvoir  dont 
il  étoit  revêtu , le  crime  d’Arvandus  , étoit  un  Officier  de  l’Em- 
pire d’Orient , & par  conféquent  il  n’ étoit  ni  fujet  ni  jurticiable 
d’Anthemius.  D’ailleurs  il  ert  fenfiblcpar  ce  que  nous  allons  rap- 
porter , que  Caffiodore  avoit  écrit  Arvandus  , & non  pas  Ar- 
daburius  , & que  ce  font  les  Copirtes  8c  les  Imprimeurs  qui  , 
k force  d’alterer  le  nom  d’Arvandus  , en  ont  fait  le  nom  d’Ar- 
daburius. 

On  ne  fçauroit  douter  que  le  Pere  Sirmond  n’ait  vû  des  textes 
de  Caffiodore  ou  le  nom  d’Arvandus  étoit  prefqu’encore  dans 
Ibn  entier,  puifqu’il  écrit  (i  ) que  Caffiodore  & les  Croniqueurs 
qui  l’ont  fuivi , appellent  ArAvundut  , la  même  perfonne  que 
Sidonius  appelle  ArvA/tdas.  Monfieur  de  Valois  qui  a fait  im- 
primer fon  premier  Volume  del’Hiftoirç  de  France  en  mil  fix 
cens  quarante-fix  , y obfcrve  que  dans  l’ancienne  édition  de 
Caffiodore  (r)  on  lifoit  ArAhundi$s  au  lieu  à’Arhandus  ou  d’^^r- 


(«)MatciaDus  &2cno. . . . His  Conru- 
libus  Ardaburius  Impctiun  tentam  , juflu 
Anrhemii  ciilio  deporcatut. 

CMjf.Chrcn.  md  mn.  4<9. 

( b ) Arvandi  hujus  Purf.  Ptxior.  Gall.  & 
judicii  (juo  Majeftacit  Romx  damnatus  cil 


ab  Amhemio  , memioctc  veierei  plerique 
Chconographi  , fed  nomine  intcrpolato. 
Caflïodotus  eoniqac  fecuti  AraTandum  vo- 

cant.  Sirm.innnis  mdSidonmm  ŸH-  'f* 

(c)  Hic,  Arvandus  apud  ScDarorcm  in 
duonici  Tcccrc  cdicionc  , Aiabundus  pro 
VAndMS 
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vandus^Sc  que  ccn’ëtoitqncdans  une  édition  poflcrlcurc  qu’on 
avoir  mis  Ardahurius.  Je  crois  qu’en  voilà  futfifammenc  pour 
perfuader  aux  Lcc'lcurs  que  Sidonius  & CaHlodore  ont  parlé 
de  la  même  perfonne  l’un  dans  fa  Lettre  , & l’autre  dans  fa 
Cronique. 

Dès  que  le  corps  de  Bretons  commandé  par  Riothame , étoit 
encore  tranquille  dans  fes  portes  fur  la  Loire  , quand  l’intelli- 
gence d’Arvandus  avec  Euric  fut  découverte  , &:  dès  que  cette 
intelligence  ne  fut  découverte  qu’en  quatre  cens  foixaqte  Sc 
neuf,  on  en  peut  inferer  , comme  je  l'ai  déjà  obfervé  , que  la 
guerre  entre  les  Roraains  8c  les  Vifigots  ne  commença  que  l’an- 
née fuivante.  En  effet  il  paroît  qu’Euric  ait  fait  les  premiers  ac- 
tes d’hortilité  ouverte  contre  l’Empire  , en  furprenant  & enle- 
vant les  quartiers  de  nos  Bretons , qui  véritablement  fe  défioient 
bien  de  lui , mais  qui  ne  prenoient  point  encore  toutes  les  pré- 
cautions que  des  troupes  qui  gardent  une  frontière,  ont  coutu- 
me de  prendre  , quand  la  guerre  crt  déclarée.  Il  ert  encore  fen- 
fible  en  lifant  avec  attention  la  Lettre  de  Sidonms  à Riotha- 
nie , qu’elle  fuppofe  un  commerce  lié  depuis  quelque-tems  entre 
deux  perfonnes  qui  exercent  chacun  un  emploi  important  dans 
les  lieux  oîi  elles  fc  trouvent , ôc  qui  plufieurs  fois  ont  eu  déjà 
relation  l’une  avec  l’autre  pour  des  incidens  de  même  nature 
que  celui  dont  il  crt  parle  dans  notre  Lettre.  Ainfi  nos  Bre- 
tons auront  été  du  moins  un  an  tranquilles  dans  leurs  quartiers, 
& la  guerre  qui  fc  déclara  par  rcnlevement  de  ces  quartiers, 
n’aura  commencé  que  vers  la  fin  de  l’année  quatre  cens  foixantc 
& neuf  ou  l’année  fuivante.  Le  fiicnee  d’Idacc  , dont  la  Chro- 
nique néanmoins, va  jufqu’à  la  fin  de  l’année  quatre  cens  foixantc 
& neuf , porte  encore  à croire  très-aifément , comme  il  a déjà  été 
dit , que  la  guerre  dont  il  crt  quertion  , n’ait  commencé  qu’en 
quatre  cens  foixantc  & dix. 

Voici  ce  qu’écrit  Jornandès  fur  l’cnlevcment  des  quartiers  de 
Riothame  ; » { 4)  Euric  s’étant  mis  à la  tête  d’une  nombreufe 
w armée,  il  marcha  droit  aux  Bretons  qui  étoient  dans  le  Bcrri , 
» & le  combat  fut  très  opiniâtré , quoiqu’il  les  eût  fi  bien  fur- 


Arban<lo,&in  recemiore  Ardaburius  vo> 
caïur  : Apud  Paulum  Langobardum  & SigU 
bctcum  pro  Enrando  , Servandus. 

VéiUfi,  K»r.  t9,  pr%  pMg, 

(4)  Ad  quos  Briconcs  , Euricus  innunac-* 
rumduâanscxcrcitumadvtnic , diuque  pu> 
giuvit.  Riochinjuiu  quidem  Rcgem  antc- 
Tomel.  ' 


quam  Romani  lo  ejus  fociecate  conjunge* 
rentur  (uperavic  , qui  ampla  parte  exercicus 
amifTa  , cum  quibus  potuit  nigicnsad  Bur- 
gundionum  gentem  vicinam  Romanis  8c  ia 
CO  tcmporc  &dcracis  advenir. 

Jern/tntUs  àe  ubui  Gtttcü.  cap,  4^. 
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>1  pris , que  le  corps  commandé  par  le  Roi  Riothame  en  per- 
» lonne  , fùc  défait  avant  que  les  troupes  Romaines  qui  de- 
» voient  le  foutenir , cuiïcnt  pû  le  joindre.  Riothame  perdit 
» dans  ces  avions  la  meilleure  partie  de  fon  armée , & après 
» en  avoir  rallié  ce  qu’il  put , il  le  retira  dans  les  païs  tenus  par 
» le  Bourguignon, qui  failoit  alors  tout  devoir  de  bon  8c  de  fidèle 
« ConfécTéré  des  Romains.  L’cnlevement  des  quartiers  des  Bre- 
tons ne  paroît-il  pas  une  de  ces  furprifes  par  lefquelles  les  Sou- 
verains commencent  fouvent  à faire  la  guerre  avant  que  de 
l’avoir  déchirée?  Grégoire  de  Tours,  comme  on  va  le  voir, 
écrit  que  le  principal  quartier  de  Riothagie  étoit  dans  le  lieu 
nommé  le  Bourgdeols  ou  le  Bourgdieu,  près  du  Ch.îteau-Roux 
en  Berry. 

Nous  .avons  déjà  expofé  que  le  dix-huitiéme  Chapitre  du  fé- 
cond Livre  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  des  Francs , n’étoit  qu’un 
tilTu  de  Titres  ou  de  Sommaires  de  Chapitres , & voici  bien  de 
quoi  le  prouver  encore.  Grégoire  de  Tours  après  avoir  parlé  de 
la  mort  d’Egi3ius  arrivée,  comme  on  l’a  vu,  dès  l’année  quatre 
cens  foixante  & qu.itre,  & de  la  capitulation  que  les  Romains 
firent  avec  Audoagrius  dès  qu’Egidius  fut  mort , ajoute  immé- 
diatement à ce  qu’il  en  a dit.  » (<*)  Les  Vifigots  chafl'erent 
» les  Bretons  du  Berry  , & ils  en  tuerent  auparavant  un  grand 
» nombre  au  Bourgdieu.  Cependant,  comme  nous  l’avons  fait 
voir,  cet  événement  ne  fçauroit  être  arrivé  plutôt  que  vers  la 
fin  de  l’année  quatre  cens  foixante  & neuf,  & cinq  ans  après  la 
mort  d’Egidius.  On  obfervcra  encore  la  brièveté  avec  laquelle 
Grégoire  de  Tours  raconte  cette  défaite  des  Bretons  qui  donna 
lieu  aux  Vifigots  de  s’emparer  d’un  quart  de  la  Gaule.  Il  eflr 
donc  évident  que  les  narrations  d’évenemens  arrivés  à pluficurs 
années  l’une  de  l’autre , font  contiguës  dans  le  Chapitre  dont  il 
s’agit  ici , & que  fon  Auteur  n’y  fait  que  des  récits  très  fuccints, 
même  de  ceux  des  évenemens  importans  dont  il  juge  à propos 
d’y  faire  mention  ; en  un  mot  que  le  dix-huitiéme  Chapitre  du 
fécond  Livre  de  fon  Hiftoire,  n’eft  autre  chofe  qu’un  tilfu  de 
Titres,  ou  de  Sommaires  de  Chapitres.  Nous  avons  dit  dans 
notre  Difeours  Préliminaire  'par  quelle  raifon  Grégoire  de 
Tours  avoir  ainfi  tronqué  fes  narrations  , quand  il  lui  avoit 
fallu  parler  de  quelques  évenemens  de  notre  Hiftoire , anté- 
rieurs au  Batême  de  Clovis. 


(a)  Mortuus  cil  auccm  Eg'dius , & reli- 
[uit  filium  Syagrium  iiominc.  Quo  defun- 
io  Odoaciiitt  de  Andegavis  , ti  aliis  locis 


oblidec  accepit.  Briianni  de  Bitutica  à Co- 
ihis  cxpulli  muUis  ad  Dolenfcm  vicum  pc- 
icnip(is,(>r.  Tut.  Hift.fr/uii,  Ub,  i,  t»f.  i». 
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Autant  qu’on  peut  en  juger  par  les  évenemens  arrivés  dans 
la  fuite  , fie  dont  le  Lecteur  trouvera  la  narration  ci-defTous, 
les  troupes  Romaines  qui  dévoient  joindre  Riothamc,  auront 
fauve  la  Ville  de  Bourges  , & une  partie  de  la  Province  Séno- 
noife  , mais  ç’aura  été  dans  le  cours  de  cette  guerre  que  les 
Viligots  auront  occupé  l’Efpagnc  Terragonoife , la  Cité  de 
Marlcillc,  la  Cité  d’Arles  ('»),  les  Cités  de  la  fécondé  Aqui- 
taine qu’ils  ne  tenoient  pas  encore , la  Ville  & une  partie  de  la 
Ciré  de  Tours  5 ç’aura  été  alors  qu’ils  étendirent  leurs  quartiers 
dans  lix  des  huit  Cités , dont  la  première  Aquitaine  étoit  com- 
poféc,  je  veux  dire,  dans  le  Rouergue,  l’Albigeois,  le  Qucrci, 
le  Limolîn  , le  Gévaudan  &Te  Velay  , de  manière  qu’il  ne  fera 
demeuré  à,  l’Empereur  que  deux  Cités*dans  cette  Province; 
fçavoir,  celle  d’Auvergne,  &. celle  de  Bourges,  qui  en  étoit 
la  Métropole.  En  effet  on  verra  dans  la  fuite  que  ce  ne  fut 
qu’en  quatre  cens  foixante  & quinze,  que  l’Auvergne  fut  oc- 
cupée par  les  Vifigots.  Quant  au  Berry,  fi  les  Vifigotsen  chaf- 
ferent  les  Bretons  vers  quatre  cens  foixante  & dix,  les  Vifi- 
gots ne  le  conquirent  pas'poiir  cela.  Une  chofe  montre  que  c(îs 
Barbares  ne  s’en  emparèrent  point  immédiatement  après  la  dé- 
faite des  Bretons  , c’cll  qu’il  étoit  encore  au  pouvoir  des  Romains 
en  l’année  quatre  cens  foixante  &c  douze  .-en  voici  la  preuve. 
Sidonius  Apollinaris  ne  fut  fait  Evêque  de  .rAuvergne  que 
cette  année-là.  Cependant  il  devoit  être  déjà  Evêque , quand 
les  Habitans  de  Bourges  l’appcllcrent  dans  leur  Ville  pour  y 
préfider  à l’Eleclion  & à l’Inftallation  du  Sujet  qu’on  alloit 
choifir  pour  remplir  le  Siège  de  cette  Métropole , ac'lucllement 
vacant.  Sidonius  ne  fut  donc  appcllé  à Bourges  au  plutôt  , qu’à 
la  fin  de  l’année  quatre  cens  foixante  &c  douze.  Or  Sidonius 
nous  dit  lui -même  qu’il  étoit  le  feul  Evêque  (^)  appcllé  à 
Bourges , &c  qu’il  ne  fut  le  feul  appcllé , que  parce  qu’il  étoit 
le  feul  Evêque  dans  la  première  Aquitaine,  de  qui  la  Cité  Ce 
trouvât  encore  fous  l’obéiflance  de  l’Empereur.  L’Auvergne  étoit 
la  feule  Cité  de  cette  Province  qui  appartînt  encore  au  même 
maître  que  la  Métropole.  Le  motif  qui  fit  appeller  Sidonius  à 
Bourges  durant  la  vacance  dont  il  s’agit , prouve  fuffifamment. 


(«)  Jordane  & Severo.  His  Confulibus 
ArcUcumSc  Mall'ilUà  Gothisoccupaixfunc. 
Atf.  »d  Ch.  n.-/.  T.  ana.  470. 

( » ) His  acccaii  quod  de  urbibus  Aqnita- 
Rix  prima; , folum  oppidam  Atretaum  Ko- 


manis  reliquam  Paccibus  bella  feccrunt. 
Quapropcer  in  conlUtuendo  ptxiâix  Civi- 
tatis  Antiftite  , Provincialium  Collegarum 
deficimur  numéro. 

Sidtn.  ht.  J.  M.  fifi- 
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. cjue  l’Aiivergnc  &c  Bourges  étoient  alors  fous  la  même  domina- 
. tion.  Nous  avons  outre  la  Lettre  que  je  viens  de  citer,  deux 
autres  Lettres  de  Sidonius  , qui  concernent  l’élcclion  d’un  Su- 
jet pour  remplir  le  Siège  de  Bourges , lors  de  la  vacance  dont 
nous  parlons  , & nous  avons  même  le  difeours  que  Sidonius 
prononça  devant  les  Habitans  du  Bcrri  en  cette  occafion.  Il 
paroît  encore  en  lifant  ces  trois  Ecrits  que  ces  Habitans  n’é- 
toient  point  pour  lors  fous  la  puiiïance  des  Vifigots.  11  y a plus , 
on  voit  par  un  endroit  de  Grégoire  de  Tours  que  les  Vingots 
n’etoient  point  encore  maîtres  du  Berri  en  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-un. Notre  Auteurdit,  en  parlant  d’im  Vitlorius  , à 
qui  le  Roi  Euric  donna  cette  anffée-là  , qui  étoit  la  quatorziè- 
me année  de  Ton  regoe  , un  commandement  en  vertu  duquel 
.TA'uvergneobéïfîbit  a cet  Officier  :[a)  Euric  donna  à P'i^orius 
le  commandement  fur  fept  Cités  1 V Ulorius  fe  rendit  au(}l-tot 

en  Auvergne,  Quels  étoient  ces  Cités  , fi  ce  n’eft  les  fept  Cités 
de  la  première  Aquitaine  , dont  l’Auvergne  étoit  une , & def- 
quelles  les  Vifigots  étoient  devenus  maîtres  î S’ils. enflent  tenu  • 
Je  Bcrri  en  quatre  cens  quatre-vingt-un  , comme  ils  euflènt 
été  maîtres  en  ce  cas-l.\  de  toute  la  Province  , qui  ne  compre- 
noit  que  ces  huit  Cités  , Grégoire  de  Tours  au  lieu  de  chercher 
line  périphrafe  qui  dît  précifement  'ce  qu’il  vouloir  dire  , eût 
écrit  fimplemcht  ; Qu’Euric  avoir  donné  à Viclorius  le  gouver- 
nement de  la  première  Aquitaine.  Je  crois  donc  qu’il  eft  très-pro- 
bable que  la  ville  de  Bourges  6c  la  plus  grande  partie  du  Berri, 
n’appartinrent  jamais  aux  Vifigots  qui  , comme  on  le  verra, 
n’étendirent  plus  leurs  quartiers  dans  les  Gaules , après  la  pa.*  * 
cification  faite  vers  l’année  quatre  cens  foixante  6c  dix-fept, 

& que  le  Berri  a été  une  des  contrées  que  les  troupes  Romai- 
nes remirent  à Clovis  lorfiqu’cllcs  firent  leur  capitulation  avec 
lui  en  l’année  quatre  cens  quatre-vingt  dix-fept.  Il  en  fera  parlé 
en  fon  tems.  Revenons  à ce  qui  dut  arriver  dansTcs  Gaules 
immédiatement  après  la  défaite  de  Riothame.. 

Quel  parti  auront  pris  les  Romains  dans  cette  conjonélure. 

A en  juger  par  les  faits  qui  vont  être  rapportés  , il  paroît  que 
les  Romains  s’allièrent  plus  étroitement  que  jamais  avec  les 
Bourguignons , comme  avec  les  Francs  ; que  ces  Alliés  firent 
deux  corps  d’armée  ; le  premier  compofé  d’une  partie  des  trou'  • 


(a)  Euricus  autcin  Gothorum  Rex  Vido- 
rîum  Dueem  fuper  (eptem  Civitates  prxpo- 
iuic  anno  dcclmo  quatcoicgai  fui , qui  pio- 


tinus  Arvernos  adveniens,  Civitatetn  adde- 
rc  voluit.  Undc  & crypta;  iJ^’. 

Greg.  Tht.  lilf.  Iliji.  x,  caf  . 20. 
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pcs  Romaines  & des  Bourguignons , aura  veillé  à la  futecedes 
pays  fitués  à la  gauche  du  Bas-Rhône  qui  étoient  encore  li- 
bres, & à celle  de  l’Auvergne.  Le  fécond  corps  d’armée  com- 
pofé  des  Romains  des  Provinces  obéïlTantcs  comme  des  Ro- 
mains des  Provinces  Confédérées  &:  des  Francs  , aura  gardé 
les  pays  voifins  delà  Loire  & du  Loir,  qui  étoient  devenus  la 
barrière  de  l’Empire  du  côté  des  Vifigots  , & qui  lui  rendoient 
contre  ces  Barbares  le  même  fervice  , que  le  Rhin  lui  avoir 
rendu  pendant  plufieurs  fiecles  contre  les  Germains. 

Corlquc  je  donne  aux  Romains  dans  tout  le  cours  de  cette  ’ 
guerre  les  Provinces  Confédérées  ou  les  Armoriques  pour  Al- 
liés , je  ne  fuis  pas  fondé  uniquement  fur  les  convenances. 
Procopc  dit  pofitivement  (a):  Que  durant  la  guerre  d.a’ns  la- 
quelle'les  Viiigots  tâchèrent  de  fe  rendre  maîtres  de  toutes  les 
Provinces  de  l’Efpagne  , & dans  laquelle  ils  envahirent  en- 
core les  pays  fitués  au-delà  du  Rhôpe  par  rapport  au  lieu  oh 
cet  Hiftorien  écrivoit  , c’cft-à-dir<^  les  p.ays  fitués  à la  droite 
de  ce  Fleuve  , les  Armoriques  portoient  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  l’Empire,  & qu’ils  lui  rendoient  tous  les  fervices  qu’on 
peut  attendre  d’un  bon  Allié.  Comme  on  le  verra  encore  plus 
clairement  par  la  fuite  de  l’Hiftoirc,  il  eftimpofiible  de  mieux 
caraéterifer  celle  des  guerres  entre  les  Romains  & les  Vifigots , 
qui  commença  par  l’enlcvement  du  corps  des  Bretons  comman- 
dé par  Riothamf  , que  Procopc  l’a  caraékcriféc.  • 

Grégoire  de  Tours  immédiatement  après  avoir  parlé  de  l’ex- 
pulfion  des  Bretons  Infulaircs  hors  du  Bcrri , ajoute  : « (^)  Pau- 
»>  lus  qui  exerçoit  l’emploi  de  Comte  ayant  été  joint  par  les 
» Francs  , attaqua  les  Vifigots  , & remporta  plufieurs  avan- 
» tages  fur  eux.  » Ces  aéfions  de  guerre  le  paflcrcnt-cllcs  l’an- 
née quatre  cens  foixantc  & dix  ou  l’année  fuivante  ? Qui  peut 
le  dire.  Ce  qu’il  y a de  plus  apparent  concernant  l’année  on 
Childcric  &c  Paulus  battirent  les  Vifigots  , & concernant  les 
années  oh  arrivèrent  les  évenemens  que  nous  allons  raconter  , 
c’eft  qu’elles  ont  été  anterieures  à l'année  quatre  cens  foixante 
& quinze  , tems  oh  l’Empereur  Julius  Nepos  céda  l’Auvergne 
à Euric  , parce  que  cette  celfion  rétablit  comme  on  le  verra , 


(«)  Vifigothi  (ââa  in  Imperium  Ro- 
inanum  imprciriqne  , Hirpaniam  univerfam 
à Romanis  ac  Provincias  Gallix  trans  Kho- 
danum  pofiias  TubcgAlni  , habncruotquc 
Tcdiigplcs  Milicatem  opetam  Komanis  na- 
Yabanc  cunc  Aimoiici  quibus , Kc.. 


Prerap.  W>  iellt  G«th.  Ub.  fr.  i a. 

{b)  Briranni  de  Biturica  àGo4Pl  cxpul- 
li  , multis  ad  Doicnrem  vicum  pcrcmpcitl 
Paulus  *cro  Cornes  cum  Romanis  & Francis 
bellum  Gothis  inculit  & ptxdasegic. 
Gr,T«r.  Btjl.  lib.  a.  t»f.  li.. 
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une  cfpccc  de  paix  dans  les  Gaules.  Ainfi  quoique  nous  fça- 
chions  bien  l’ordre  où  font  arrivés  les  évenemens  donc  nous  par- 
lerons dans  le  refte  de  ce  Chapitre  & dans  le  Chapitre  fui- 
vant , nous  n’en  pouvons  point  fqavoir  la  date  précife.  Mal- 
heureufenaent  pour  nous  cette  date  n’eft  pas  encore  la  feule  cir- 
conftance  de  ces  évenemens  imporcans  , qui  nous  foie  in- 
connue. 

Il  paroît  que  ce  qui  empêcha  Paulus  & Childéric  de  profi- 
ter des  avantages  qu’ils  avoient  remportés  fur  les  Vifigots,  ce 
fut  la  diverfion  qu’Audoagrius  fit  en  leur  faveur.  Ce  Roi*des 
Saxons  Allié  des  Vifigots  avec  qui  nous  avons  vû  qu’il  écoic 
ligué , lorfqu’il  fit  fa  première  defeente  fur  les  rives  de  la  Loire 
en  qéiatre  cens  foixance  6c  quatre , & à qui  peut-être  les  Ro- 
mains n’avoient  point  encore  payé  les  fommes  qu’ils  hvoienc 
promifes  après  la  mort  d’Egidius,  pour  engager  ce  Prince  à fe 
rembarquer  , y fera  revenu  vers  quatre  cens  foixante  &onzc& 
dès  qu’il  aura  eu  nouvclli^ue  fes  Confédérés  avoient  recom- 
mencé la  guerre  contre  l’ennemi  commun. 

Grégoire  de  Tours  dit  immédiatement  après  avoir  parlé  des 
avantages  que  les  Romains  & les  Francs  remportèrent  fur  les 
Vifigots.  (a)  » Audo.agrius  vint  attaquer  Angers  dont  il  fe  • 
« rendit  maître  après  que  le  Comte  Paulus  eût  été  tué,  car 
« le  Roi  Childéric  ne  put  arriver  que  le  lendemain  de  l’ac- 
« tion»Lejour  de  la  prife  d’Angers,  le  Cloître  de  l’Eglife  de 
» Tours  fut  brûlé.  » Notre  Hiftorien  ayant  fini  par  cet  incen- 
die fon  dix-huitiéme  Chapftre  , commence  le  dix-neuviéme  , 

3ui  comme  le  précèdent  n’eft  qu’un  tiftù  de  fommaires  , en 
ifant.  » Enfuitc  les  Romains  firent  la  guerre  .avec  tant  cfe  vi- 
» gucur  aux  Saxons  , qu’ils  les  obligèrent  à évacuer  le  pays. 

« Dans  la  retraite  un  grand  nombre  de  ces  Barbares  fut  pafle 
» au  fil  de  l’épée  par  les  Romains  qui  les  pourfuivoient.  Les 
« Francs  prirent  encore  leslflcs  des  S.axonsoù  ils  firent  beau- 
» c®up  de  Captifs  , & où  ils  rompirent  les  digues. 

Cet  endroit  de  .l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  étant  en- 
tendu comme  je  viens  de  l’interpreter.,  éclaircit  le  commen- 
cement de  nos  Annales  , au  lieu  qu’il  les  obfcurcit  lorfqu’on 

( »)  Venicnccverô  Aadoacrio  Andegavis 
( Childi^^s  Rex  fequemi  dieadvenii  ) ,io- 
tetemptoque  Paulo  Coiniic  civitatem  obeU 
ouic.  Magno  ca  die  incendio  domus  Eccle- 
/ix  conctcnMia  cd.  His  iu  gedis  inter  Sa- 
xunes  & RonuDos  bellum  gedum  cft.  Sed 


Saxoncs  terga  Tcrtentes  multos  de  fuis  Ro- 
manis infequentibus  gladiq  teliquerunt.  In- 
fulx  corum  cum  nmito  populo  à Francis 
capix&  fubverlx  fuffi.  Eoanoomenlcnon* 
terra  tremuit.  , 
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l’cxpliqac  comme  l’ont  foie  jufqiics  ici  tous  les  Auteurs  qui 
l’ont  employé.  En  fuppofant  comme  ils  le  fuppofent  , qu’il 
faille  entendre  de  Cliildëric  ce  que  l’Hilloricn  dit  d’Audoa- 
grius  , &i  en  voulant  que  ç’aitétc  le  Roi  des  Francs  , & non 
point  le  Roi  des  Saxons  qui  ait  pris  Angers  après  avoir  tué 
Paulus  , ils  embrouillent  le  tilfu  de  notre  Hiftoiro  , au  lieu 
qu’il ,eft  très-clair  en  fuivant  mon  interprétation.  Mais, comme 
ces  tuteurs  ne  fe  font  pas  déterminés  au  parti  qiî’ils  ont  pris, 
fans  avoir  xlcs  raifons  très-lpécieufes  , }e  vais  employer  un  cha- 

fitre  entier  à réfuter  leur  lentiment  & à ét.ablir  mon  opinion. 

1 faut  néanmoins  avant  que  de  commencer  ce  chapitre  , que 
je  dife  quelque  chofe  concernant  les  Iflcs  des  Saxons  , dont  il 
cft  parlé  dans  l’endroit  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  , qui 
vient  d’être  rapporté  , & qu’il  s’agit  ici  d’expliquer. 

Quelques  Auteurs  du  dix-feptiéme  fiCcle  ont  imaginé  que 
ces  nies  des  Saxons  que  les  Francs  prirent  Se  dont  ils  rompi- 
rent les  digues , étoient  des  Il^c^  fituées  dans  le  lit  de  la  Loire 
& où  s’étoit  retranché  Audoagriuy  lorfqu’il  vint  faire  fa  pre- 
mière defeente  fur  la  rive  de  ce  fleuve  vers  l’année  quatre  cens 
foixantc  & trois.  Ils  fuppofent  que  ce  Prince  y fut  toujours 
demeuré  depyis  & ^le  ce  furent  ces  Ifles  que  les  Francs  pri- 
rent fur  lui , quand  les  Saxons  après  la  mort  de  Paulus  , eu- 
rent été  obligés  par  l’armée  Impériale  à évacuer  l’Anjou  6c 
qu’ils  eurent  été  battus  en  fe  rembarquant.  Je  ne  vois  que  deux 
chofes  qui  ayent  pu  engager  nos  Auteurs.^  donner  l’être  à ces 
Ifles  im.aginaires.  L’une  de  n’avoir  point  fçû  que  dès  le  tems 
de  Ptolomée  on  donnoit  lcnomd’y/?rJ  à Noftrand 

8c  à quelques  autres  Ifles  de  l’Occan  Germanique  qui  font  au 
Septentrion  de  l’embouchure  de  l’Elbe.  Nous  avons  fuffifam- 
ment  parlé  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  de  la  fitua- 
tion  de  ces  Ifles  6c  des  avant.ages  qu’en  tiroient  les  Saxons  dans 
leurs  guerres  Piratiques.  La  fécondé  chofe  qui  ait  pû  engager 
nos  Auteurs  du  dix-feptiéme  fieclc  à placer  dans  la  Loire  les 
Ifles  des  S.axons  , c’eft  qu’ils  auront  penfé  qu’Audoagrius  de- 
voit  être  refté  dans  les  Gaules  durant  le  tems  qui  s’écoula  en- 
tre les  deux  expéditions  , celle  qu’il  fit  du  vivant  d’Egidius  en 
quatre  cens  foixantc  6c  quatre  , 6c  celle  qu’il  y fit  vers  quatre 
cens  foix.ante  6c  onze.  Nos  Auteursproyant  ce  tems  beaucoup 
plus  court  qu’il  ne  l’a  été  , 6c  ne  faifant  point  .attention  à la  fa- 
cilité avec  laquelle  les  Saxons  faifoient  leurs  voyages  , ont 
fuppofé  donc  , que  les  Saxons  fuffent  reliés  fur  la  Loire  durant 


5 3<>  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fran<joise, 

le  tems  qui  s’écoula  encre  leurs  deux  expéditions.  Or  nous 
venons  de  voir  qu’il  a dû  y avoir  aumoins  lix  ans  entre  la  pre* 
micrc  & la  fécondé  expédition  d’Audoagrius  fur  les  rives  de 
la  Loire , & nou»  avons  vû  dès  le  premier  lîivre  de  cet  Ou- 
vrage que  les  voyages  par  mer  ne  coutoient  rien  aux  Saxons. 
Ainlî  les  Ifles  des  Saxons  que  les  Francs  prirent  fous  le  règne 
de  Childéric^  celles  qu’ils  faccagerent  alors  & dont  ils  percè- 
rent les  digues  , font  Noftrand  où  il  y a beaucoup  de  urres 
baffes  fujettes  aux  inondations  & les  Ifles  adjacentes  j Que  les 
Francs  pour  déconcerter  quelque  projet  des  Saxons  ayenc 
tenté  alors  une  entreprife  difficile  , mais  néceflàire  , & qu’ils 
ayent  fait  une  defeente  avec  fuccès  dans  les  Ifles  des  Saxons } 
c’eft  la  chofe  du  monde  la  plus  probable.  Il  y avoit  alors  des 
Francs  établis  à l’embouchure  du  Rhin  dans  l’Océan  , & ils  fe 
feront  joints  à Childéric  pour  faire  cette  expédition.  Dès  le 
premier  Livre  de  cet  ouvrage  nous  avons  rapporté  plufieurs 
raflagcs  d’Astcurs  du  quatrième^  fîecle  & des  lieclcs  fuivans, 
Icfqucls  font  foi , que  les  Francs  étoienc  d’aulTi  bons  hommes 
de  mer  que  les  Saxons  mêmes.  Ces  Francs  pouvoient-ils  ren- 
dre un  meilleur  fcrvice  aux  Gaules  que  d’aller  ruiner  , que  de 
mettre  fous  l’eau  , les  Ifles  des  Saxons  q^i  étoipnt  le  repaire 
de  ces  Pirates  Sc  le  lieu  où  s’affcmbloienc  les  flottes  qui  ve- 
noient  faccager  chaque  jour  quelque  canton  de  cette  grande 
Province  de  l’Empire  ? 


CHAPITRE  XI. 

Explicoiioa  de  tendrait  du  dix -huitième  Chapitre  du  fécond 
Livre  de  thijloire  de  Grégoire  de  Tours.  Veniente  veto 
Adouacrio  Andegavis  , ( Childericus  Rex  fequenti 
.die  advenir)  interemptoque  Paulo  Comité  civitatem 
obtinuic.  Idée  de  la  capacité  de  t Abbreviateur  de  Grégoire 
de  Tours. 

En  expliquant  ce  paffage  comme  tout  le  monde  l’a  jufqu’à 
prefent  expliqué,  c’efl-à-dire  , en  fuppofant  qu’il  y foit 
dit  ; Que  ce  fut  Childéric  qui  prit  Angers  fur  les  Romains  après 
avoir  tué  Paulus , on  tombe  dans  des  difficultés  dont  on  ne 
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fçauroit  fortir.  En  premier  lieu,  les  évenemens  qu’on  fait  ra-  * 
conter  à Grégoire  de  Tours  font  tels  qu’il  cil  impolliblc  de  les 
croire.  Suivant  ce  que  dit  cet  Hiftoricn  immédiatement  avant 
notre  palTagc,  ( a)  Childéric  fc  Paulus  faifoient  conjointement 
la  guerre  aux  Vifigots,  fie  luivant  ce  partage  entendu  comme 
on  l’entend  communément,  Childéric  auroit  change  hrufque- 
ment  de  parti , fie  il  fc  feroit  joint  à Audoagrius  pour  attaquée 
le  Comte  Paulus  6e  pour  prendre  Angers.  Childéric  peu  de  tems 
après  auroit  encore  changé  cf  écharpt  une  iecondc  fois , fie  rede- 
venu l’Allié  des  Romains,  il  les  auroit  fervis  contre  les  Saxons. 

A quelque  tems  de-là  Childéric  fe  feroit  raccommodé  avec 
Audoagrius  qu’il  venoit  de  trahir , fie  comme  nous  le  dirons 
bicn-tot  plus  au  long,  Audoagrius  auroit  eu  néanmoins  aflez 
de  confiance  en  un  Prince  auiîi  léger  que  Childéric , pour  en- 
treprendre avec  lui  une  expédition  dans  laquelle  on  ne  pouvoit 
point  avoir  un  ami  trop  aflTuré.  Suppofé  qu’en  fi  peiWe  tems 
Childéric  eût  changé  trois  fois  de  parti , Grégoire  de  Tours  tout 
fuccincl  qu’il  cft  fur  l’Hiftoire  de  ce  Roi  des  Francs , auroit  in- 
féré quelque  mot  dans  fa  narration  , foitpour  blâmer, foit  pour 
juftincr  la  conduite  du  pere  de  Clovis. 

En  fécond  lieu,  l’interprétation  ordinaire  du  texte  de  Gré- 
goire de  Tours  eft  démentie  par  la  fuite  de  notre  Hiftoire  , qui 
fait  foi  que  Clovis  à fon  avènement  à la  Couronne  n’écoit  m.aî- 
tre  que  de  la  Cité  de  Tournay  fie  de  quelques  contrées  adjacentes. 
Nous  verrons  par  le  témoignage  deProcope,dcGrégoire  deTours 
6c  d’autres  Ecrivains,  que  ce  f^ut  partant  de  là  6c  fijccclTivemenc 
que  Clovis  agrandit  fon  Royaume , en  l’étendant  d’abord  jufqu’à 
la  Seine  fie  dans  la  fuite  jufqu’à  la  Loire.  Cette  àcrniecc  exien^on 
de  fis  Etats  ne  fe  fit  même  qu’après  fon  Batêmc.  Cependant,  fi 
Childéric  eût  pris  Angers  , il  s’enfuivroit  qu’il  auroit  lairte 
l’Anjou  fie  par  conféquent  plufieurs  Cités  qui  font  entre  An- 
gers fie  Tournay  au  Roi  fon  fils.  Aucun  Ecrivain  ancien  ne  die 
que  les  Romains  .ayent  jamais  repris  Angers  fur  Childéric.  Audi 
voyons-nous  que  plufieurs  de  nos  Hiftoriens  modernes  font 
obligés  après  avoir  entendu  le  pafTage  dont  il  cft  queftion  dans 
le  fens  ordinaire , de  dire  j que  l’Etat  fur  lequel  regnoit  Chil- 


( 4 ) Paalus  veto  Cornes  cutn  Romanis  ac 
Erancis , Goihis  bella  intulic  & przHas  cgic. 
Veniente  vero  Audouacrio  Andcgavis(CniI- 
Jeticus  Rez  fequenti  die  advenic  ) intercm- 
ptoque  Paulo  Comité  eivitarem  obtinuit. 
His  ita  geftis  inter  Saxoncs  je  Romanos 

T orne  /. 


bellom  gelhim  eft  : & Saxoncs  terga  ver- 
tentes  multos  de  fuis  , Romanis  inféquen- 
tibuSggladio  reliquerunt.  Inlularcorum  1 
Francis  captz  arque  fubverfz  Audoacriuf 
cum  Chitdcrico  foedus  iniit. 

Gr.  Tur.  Hiâ.  lA.  a.  c*p.  i*.  < 
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déric  lorfqu’il  mourut  , s’étcndoit  jufqu’à  la  Loire.  Cette  fé- 
condé erreur  eft  une  fuite  nécellaire  de  la  première. 

Au  contraire  en  expliquant  le  paflage  de  Grégoire  de  Tours 
ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  , c’eft-à-dire  , en  fuppofant 
que  Grégoire  de  Tours  ait  écrit  que  ce  fut  Àudoagrius  qui 
prit  Angers  après  avoir  tué  le  Comte  Paulus  , & que  cet  Au- 
teuf  n’y  fafle  mention  de  Childéric  que  pour  dire  en  parenthefe 
que  ce  Prince  n’arriva  que  le  lendemain  de  l’aélion  , & qu’il 
ne  put  ainfi  rien  empêcher  ; tout  ce  qui  fc  trouve  dans  le  pafla- 
gc  en  queftion  eft  entièrement  vraifcmblable  & s’accorde  faci- 
lement avec  la  fuite  de  l’hiftoire.  Childéric  aura  été  l’allié  fidcle 
des  Romains  durant  toute  la  guerre  qu’ils  curent  à foûtenir 
alors  contre  les  Saxons  8c  contre  les  Vifigots.  Après  la  cefla- 
tion  des  hoftilités  entre  les  Romains  & les  Vifigots  alliés  des 
Saxons,  iife  fera  joint  avec  Audo.agrius  pouf  Faire  l’expédi- 
tion dont  nous  avons  déjà  promis  de  parler  , 8c  le  Roi  des  Sa- 
xons aura  été  content  d’avoir  pour  fon  compagnon  d’armes  , 
un  Prince  fidcle  à fes  engagemens  8c  dont  il  avoit  éprouvé  la  • 
valeur  lorfqu’il  avoir  été  en  guerre  contre  lui.  Enfin  , comme 
Childéric  n’aura  plus  conquis  l’Anjou  , il  ne  fera  plus  nécefiaire 
qu’il  ait  laifle  k Clovis  fon  fils  8c  fon  fucccficur  aucun  Etat 
au  midi  de  la  Somme.  Il  n’v  a donc  point  de  doute  qu’il  ne 
convienne  d’entendre  le  palîagc  de  Grégoire  de  Tours , dans  le 
fens  que  nous  l’entendons. 

Pourquoi  donc  tant  d’habiles  Ecrivains  qui  ont  Icnti  la  dif- 
ficulté qui  eft  dans  ce  paflage  8c  qui  fc  font  donné  la  torture 
pour  l’expliquer,  ne  l’ont-ils  pas  entendu  d’abord  comme  vous.» 

Je  réponds  que  cela  eft  arrivé  par  deux  r.aifons.  En  premier 
lieu  , le  texte  de  Grégoire  de 'Tours  femble  à la  première  lec- 
ture , refufer  de  fe  prêter  h notre  explication.  En  fécond  lieu, 
nos  plus  anciens  Annaliftes  , ceux  qui  depuis  Grégoire  de 
Tours  ont  écrit  les  premiers  fur  notre  Hiftoire  , ont  entendu 
le  pafTage  dont  il  eft  ici  queftion  , dans  le  lèns  où  il  eft  enten- 
du communément.  Ces  Annaliftes  ont  compris  que  Grégoire 
de  Tours  y avoit  voulu  dire  que  ç’avoit  été  Childéric  qui  avoit 
tué  Paulus  8c  qui  avoit  pris  Angers.  Difeutons  d’abord  la  pre- 
mière de  ces  deux  raifons. 

Dans  la  phrafe  de  laquelle  il  s’agit  : Venientt  vtre  Jud»»*- 
crio  Andtgavis  ( Childericus  Rex  fetjuenti  die  advenit  ) inte- 
remptetjue  Pâulo  Cemite  civitÂttm  ehiinuit.  Childéric  paroît  ce 
qu’on  appelle  le  nominatif  du  verbe  , 6c  par  tant  c’eft  Chit- 
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dèric  qui  femblc  régir  le  verbe  frendrt.  Par  confequent  a-t-on 
toujours  dit , il  faut  que  ce  foit  Childéric  qui  ait  pris  Angers 
apres  que  le  Comte  Paulus  eût  été  tué. 

Voici  ma  réponlê  à cette  raifon  dont^'c  fens  tout  le  poids. 
Si  cette  phrafe  étoit  dans  Cicéron  ou  dans  quclqu’autre  Ecri- 
vain qui  auroit  parlé  latin  purement  & comme  on  parloit  cette 
langue  à R-ome  du  tems  d^Augufte , l’objctflion  que  je  viens 
de  rapporter  feroit  prcfquc  fans  réplique  : mais  la  phrafe  en 
quellion  fc  trouve  dans  un  Auteur  de  la  bafle  latinité.  Elle 
fc  trouve  dans  un  Auteur  Celtique  , qui  fc  permet  des  con- 
ilrutlions  que  la  Syntaxe  latine  n’autorife  pas.  Telle  aura  été 
celle  de  faire  fervir  de  nominatif  du  verbe  dans  la  fuite  d’une 
phrafe,  le  même  nom  qui  avoitété  employé  dans  les  membres 
précédens  à l’ablatif , en  fous-entendant  ce  nom-là  comme  s’il 
croit  répété  au  nominatif  devant  le  vprbe.  Ainii  dans  notre 
phrafe , Grégoire  de  Tours  après  avoir  employé  en  la  commen- 
<^ant  le  nom  d’Audoagrius  dans  un  casoblique  , c'eft-.à-dirc  ici 
à l’ablatif  , il  fous-entend  dans  la  fuite  de  la  phrafe  , ce  même 
nom  dans  le  cas  dircét,c’cft-.à-dirc,au  nominatif,  & il  lui  fait  régir 
le  verbe.  Il  faut  donc  lire  en  fupléant  Amdoacrius  à l’endroit» 
ou  ce  nom  eft  lous-cntcndu  au  nominatif,  y entente  vero  Au- 
de tuer  te  Andegavis{  Childericus  Rex  fequenti  die  tdvenit  ) Adeu- 
erius  , interempte  Paule  Cemite  , civitatem  ebtinuit.  11  ne  fera 
plus  alors  fait  mention  de  Childéric  dans  cette  phrafe  que  par 
forme  de  parenthefc'.  S’il  y eft  dit  que  Childericus  fequenti  die 
Advenif  , Childéric  n’arriva  que  le  jour  fuivant  , c’eft  pour 
donner  à entendre  que  probablement  les  chofes  fe  feroient 
paffees  tout  autrement  fi  Childéric  fût  arrivé  un  jour  plutôt  ; 
mais  childericus  ne  régira  plus  civitntem  ebtinuit.  Il  ne  s’agit 
plus  que  de  fçavoir  fi  le  ftyle  de  Grégoire  de  Tours  autorife  ma 
conje^ure  par  des  phralcs  ainfi  conftruitcs.  En  ce  cas  j’aurai 
raifon. 

Prouvons  donc  folidement  que  Grégoire  de  Tours  a fous- 
entendu  fouvent  dans  une  phrafe  au  cas  dire£b  , le  même  nom 
qu’il  venoit  d’y.  employer  dans^n  cas  oblique  , & qu’il  fait 
fervir  le  nom  ainfi  foufentendu  , de  nomin.atif  du  verbe.  L’im- 
portance de  la  matière  me  fera  pardonner  toutes  ces  difeuC- 
fions  Grammaticales.  Elles  doivent  ennuyer  , j’en  tombe  d’ac- 
cord , mais  l’intelligence  de  notre  hiftoirc  en  dépend  en  quel- 
que façon. 

On  trouve  dans  le  cinquième  Chapitre  du  Livre  cinquième 
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de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  beato  letrico 

£cclejtjt  Lingonum  Sacerdote  , c»m  Lanifridium  Diaconum  eje~ 
cijfet  & f rater  meus  cenfenjijfet.  Ne  faut-il  pas  fous-entendre 
dans  cette  phrafe  Tttricus  &c  lire  comme  s’il  y avoit  Confenef- 
cente  beato  Tetrico  Ecclejia  Lingonum  Sacerdote  ^cum  beatusTe- 
tricus  Lampridium  Diaconum  ejeciJJet. 

Voici  encore  une  autre  phrafc  de  notre  Hiftoricn  où  il  faut 
fous-entendre  le  nom  qui  d’abord  a été  employé  à l’ablatif,, 
répété  au  nominatif  , ou  du  moins  fous-entendre  en  fon  lieu, 
le  pronom  ille , ce  qui  revient  ici  ^u  même.  Il  cftdit  de  Gon- 
dovaldus  dans  le  trente-quatrième  chapitre  du  Livre  feptiéme 
'de  Grégoire  de  Tours.  Jgitup  commorante  eo  apud  Convenus ^ 
iocutus  eft  incolis,  dicens.  Le  fens  de  cette  phralc  ne  demande- 
t-il  point  qu’on  y fous- entende  Gondovaldus  ou  ille  , & qu’on 
life  comme  s’il  y avqit  ille  loctjitus  ■ efi  incolis  dicens  ? 

Il  y a plus.  Cètte  maniéré  de  conftruire  une  phrafe  en  fous, 
entendant  le  nom  employé  d’abord  dans  un  cas,,  répété  dans 
un  autre  cas , étoit  fi  familière  à Grégoire  de  Tours  , qu’on 
trouve  encore  dans  fon  Hiftoire  des  pnrales  oii  c’eft  à l’accu- 
• fatif  qu’il  Ibus-cntend  le  nom  qu’il  a d’abord  employé  à l’a- 
blatif. En  voici'  quatre  exemples. 

On  lit  dans  le  quatorzième  chapitre  du  cinquième  Livre  de 
l’Hiftoire  de  cet  Auteur.  Scd.  ille  ufus  confdio  Guntramni& fe 
ulci/ci  defiderans  , redeunte  Marileïfo  à prafentia  Regis  , com^ 
prehendi  jufjit  c^/umque  gravifjimè  , &c.  Ne  faut-il  pas  Mari- 
leïfum  comprehendi  jujjlt , ou  bien  ilium  comprehendi  , 0''C. 

Dans  le  vingt-neuvième  chapitre  du  même  Livre  , on  voit 
Arreptis  tjuoejue  libris  deferiptionum , incendie  multitude  congre- 
gata  concremavit.  Certainement  l’Auteur  a entendu , Arreptis 
quoejuc'  libris  de feriptionum  , libres  deferiptionum  incendie  mul* 
fjtudo  congregata  concremavit. 

Dans  le  trente-troifiéme  chapitre  du  Livre  de  la  gloire  des 
CotifeJJeurs  , on  lit  ce  récit  d’un  miracle  arrivé  au  tombeau  de 
Saint  Amable.  ad  bujus  tumulum  cum  DuxVicloriusdef 
pexijfet  or  are  , ad  fixe  e regio^  equo , nequaquam  poterat  amo- 
vere.  ^uem  cum  jlagris  ftimulifque  urgeret  ille  quafi  aneus 
ftaret  immobilis.  Ne  fuit-  il  pas  entendre , Adfxo  e regione  equo  ^ 
equum  nequaquam  poterat  amovere. 

Je  finis  par  un  pafiàgc  du  quarante-uniéme  chapitre  du  hui- 
tième Livre  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  des  Francs  , écrit  au  fu- 
jet.d’un  cfclave  mis  à-la  quelFion.  Il  y cil  dit:  ^ti  cum  eum  in.; 
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/upplicio  pofuijfet  , omnem  rem  tvidenter  aperuit  dixitque , ne 
fauc-il  pas  J^ti  cum  eum  in  fu^plicio  pofuijj'et  , hic  omnem  rem 
evidenter  aperuit  ; dixUque  , a Résina  ccntum  folidos  acccpi  ut 
hoc  facerem. 

Grégoire  de  Tours  n’eft  ças  le  fcul  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  Latin  Celtique , dans  les  plirafcs  de  qui  l’on  trouve 
le  nom  employé  d’abord  à l’ablatif , lous- entendu  enfuite  au 
cas  direct  pour  tenir  lieu  de  nominatif  du  verbe.  11  eft  dit  dans 
le  Chapitre  douzième  de  l’Abrégé  de  l’Hiftoirc^e  Grégoire  de 
Tours  , Abrégé  fait  dès  le  feptiéme  fiécle.  Mortuo  Mgidio  > 
lium  reliquit  Syagrium  N’y  faut-il  pas  Wr&Mortuo  JEgi- 

dio  , Ægidiui  reliquit  filium  , ou  bien , ille  reliquit  flium. 

Nous  rapporterons  encore  un  exemple  tiré  des  Annales  de 
Metz  pour  montrer  que  cette  forte  de  conftruétion  Celtique 
s’eft  long-tcms  confervée  dans  les  Gaules.  I‘oJl  non  multos  veto 
annos  pâtre  ejus  Odone  Duce  defuncio , reliquit  Henrico  filio  fuo 
Ducatum  totius  Saxonia.  C’eft-à-dirç , Odone  Duce  defunilo , Odo 
reliquit  filio  fuo^  O'C.  Il  faut  même  que  cette  conftruclion  vicieu- 
fe  fe  fut  glilfée  dans  le  ftilc  de  ceux  des  Auteurs  du  cinquième  fié' 
de , qui  ont  écrit  en  Latin  avec  plus  de  pureté  que  leurs  Contem- 
porains.On  lit  dans  l’endroit  des  ouvrages  de  Sevére  Sulpice,où  il 
cft  parlé  des  troubles  aufquels  les  écrits  d’Origene  avoient 
donné  lieu  en  Egypte.  Ifltufmodi  ergo  turhatioeie , cum  veni 
jilexandriam  ^ fluHuahat.  Ne  faut-il  pas  lupplécr  le  nominatif  du 
verbe,  & lire;  veni  Alexandriam , Alexandrie  fluet  uabat. 

Je  reviens  à Grégoire  de  Tours.  Il  eft  vrai  que  Dom  Rui- 
nart  n’a  point  obfervé  dans  le  ftylc  de  cet  Hiftorien  la  con- 
ftruétion  irrégulière  qui  lui  fait  fous-entendre  au  nominatif 
ou  bien  à l’aceufatif  le  nom  qu’il  vient  d’employer  à l’ablatif  j 
mais  ce  Içavant  Religieux  a fait  fur  le  ftyle  de  Grégoire  de 
Tours  d’autres  obfervations  qui  nous  mettroient  en  droit  de 
prétendre , que  notre  Hiftorien  a entendu  dire  Veniens  verb 
Audouacrius  Andegavisfinteremptoque  Paulo  Comité,  Audouacrius 
civitatem  ohtinuit  , quand  bien  même  nous  n’aurions  pas  les 
preuves  que  nous  venons  de  rapporter.  Voici  donc  ce  que  dit 
au  fujet  du  ftylc  de  Grégoire  de  Tours, fon  fçavant  Editeur. 

” i^a)  Si  du  tems  de  Grégoire  de  Tours  quelqu’un  eût  voulu 


(4}  Si  quU  hifloriaspoliciori  flylo  defcribcrc 
conacus  fuin*ec«inutjlts  fada  foret  ejus  ferip* 
tio  ut  porc  quam  picrique  non  intdlcxif- 
Xent , UC  idem  Gregorius  non  femcl  profîte- 
cur,  Uûdcut  gcnlo  fui  Roipoiis  obrcqucrc*» 


tur , Gaegorius  accofandi  cafnspro  ablaci> 
vis  abrotucis  feiens  prudcnfque  adnibec.  Non 
fuie  itaque  Grcgorlo  peculjaris  îAa  Batba-- 
ries.  • 

iUrg4rr«ûf  6x- 


Du  Chcfnc, 
tom.  f,  paj. 
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» écrire  THiftoirc  en  bon  latin  , fon  ouvrage  auroit  été  de  peu 
d’ufage  à caufe  du  petit  nombre  de  ceux  qui  auroient  été 
» capables  de  l’enteniirc.  Grégoire  de  Tours  le  dit  lui-même 
» en  plus  d’un  endroit.  Ainfi  notre  Auteur  pour  fe  conformer 
» au  ftyle  de  fon  tems  , met  quelquefois  un  aceufatif  où  il 
»>  fçavoit  bien  qu’il  falloit  mettre  un  ablatif  abfolu.  Ce  ji’eft 
»»  donc  point  à Grégoire  de  Tours  , c’eft  à fes  Contemporains 
» qu’il  s’en  faut  prendre  de  ces  fautes-là.  »>  Comme  la  remar- 
que de  Dom  BLuinart  favorife  beaucoup  mes  fentimens , ( 4 ) je 
l’appuyerai  ce  qu’il  a négligé  de  faire  , en  reportant  au  bas 
de  cette  page  , trois  paflages  de  Grégoire  de  Tours  , dans  let 
quels  il  employé  un  aceufatif  où  il  falloit  un  ablatif  abfolu. 

Je  doute  beaucoup  néanmoins  que  Grégoire  de  Tours  aie 
fait  par  choix  & par  complaifance  pour  l'es  Contemporains 
les  fautes  de  fyntaxe  où  il  eft  tombé.  Voici  ce  qu’il  nous  dit 
lui-même  concernant  fa  capacité  en  Grammaire.  » (h)  J’ai 
» bien  fujet  de  craindre , comme  je  ne  fçai  ni  la  Rhétorique 
» ni  la  Grammaire  , qu’on  ne  me  dife  : Pourquoi  mettez-vous 
M la  main  à la  plume  > Croyez-vous  mériter  un  rang  entre 
» les  Auteurs  par  des  ouvrages  groflîcrs  & que  les  Sçavans  ne 
» liront  point  , tant  ils  les  trouveront  mal  écrits.  Vous  ne 
« fçavcz  pas  le  genre  des  mots.  Vous  faites  fouvent  mafeulin 
« le  nom  qui  eft  féminin , & mafeulin  celui  qui  eft  neutre.  V ous 
« employez  les  prépofitions  contre  toutes  les  réglés  reçûës. 
» Enfin  vous  mettez  des  ablatifs  où  il  faut  d^  aceufatifs,  5c 
» des  aceufatifs  où  il  faut  des  ablatifs. 


Dans  la  Préface  de  fon  Livre  de  la  vie  des  Peres  , Grégoire 
de  Tours  dit  encore  : (f)  Qu’il  n’a  gucres  étudié  la  Grammaire, 


( « ) Hic  aDccm  Chrocus  roulcx  arr^an- 
lixferrar  failTc  qui  cùm  nonnulla  iniqué 
gediflet  pet  contilium  , ut  aiunc  macris  ini- 
tjux,  colicâam  ut  diximus  Alamannotam 
geotem  , univccfis  Gallias  penradit. 

Gr,  T»r.  Hift.  lib.  I.  cap.  jo. 

Regoumque  Sigibetti  acentum  cum  the- 
rautit , jpros  quoque  fux  oicioci  ardvic. 
IbtJtm , lib,  a.  cap.  ao. 

Fuit  ctUm  Diaconus  qui  tcliâam  Ec- 
clelïam , Fifeo  fe  publicojunxit. 

Grcg.  Tmr.  de  ihrtÀ  Mariyr.  lib.  a.  cap. 
«7- 

( b ) Sed  tiineo  ctira  fetibere  cflEfWto  quia 
fum  line  littetis  Rhetoticis  & atte  Gramina- 
tica,dicat mibiatiquirAurunifticoit  idio- 
ta  ut  quid  nomen  tuum  intet  Sctiptorei  indi 
«dliinas  ! Aut  opus  boc  à petitis  accipi  pu- 


tas  : cui  ingenium  artis  non  fuppeditat,  nec 
ulla  littctarum  feientia  fubnninillrat , qui 
nullum  argumentum  utile  in  littetis  babcs , 
qui  nomina  difeetnete  nefeis  , foepins  pto 
mafculinis  feminea  , pto  fcmincis  neutra , 
pto  ncuttis  maiculina  commutas  , qui  ipfas 
quoque  prxpoliiiones  tjuas  nobilium  diua- 
totum  , oblervari  fanxit  autoiitas , loco  de- 
biio  plcrumque  non  locas.  Nam  pto  ablati- 
vis  acculativa  K turfum  pto  aceufativis  a- 
blativa  ponis. 

Grcg.  Tar.  in  prtf.  libri  dt  gUti4fflimfc]f'. 

(c)  Nonenim  mcArtisGtammaiicxda- 
dium  imlsuit , neque  Autorum  fxcularium 
polita  Icâioerudivit , lcd  tantum  Beat!  Ba- 
ttis Aviti  Atverni  Pontifie»  dudium  ad  £c- 
clcliaftica  folliciiavit  fetipta.  Grcg.  Tnr. 
in  Vilii  Patrum , cap.  [ce.  pâj.  1 1 p 5 . 
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ni  fongé  à fe  former  un  ftilc  par  la  lecture  des  bons  Aucturs 
profanes  , mais  que  fuivant  les  confeils  du  bienheureux  Avi- 
tus  Evêque  d’Auvergne  , il  s’eft  appliqué  principalement  à l’é- 
tude des  Ecrivains  Eccléliafticjucs.  Enfin  notre  Hiftoricn  dit 
dans  le  préanibule  du  premier  livre  de  l’Hiftoirc  ( a } Ecclcliafti- 
qne  des  Francs  : Qu’il  commencera  par  demander  pardon  k 
les  Icétcurs  , fi  dans  l’ortographe  &c  fi  dans  la  diction  , il  viole 
quelquefois  les  règles  de  la  Grammaire  qu’il  n’a  jamais  apprifes 
parfaitement.  Or  de  quoi  s’agit-il  ici  , n’cft-’cc  pas  de  fçavoir  fi 
Grégoire  de  Tours  n’a  point  fous-entendu  au  nominatif  un  nom 
qu’il  venoit  de  mettre  à l’ablatif , ou  ce  qui  revient  au  même, 
s il  n’a  point  employé  un  ablatif  abfolu  pour  un  nominatif  ? 
En  un  mot  , fi  au  fond  il  n’a  point  dit  : Veniente  uero 
douacrio  Andt^Âvit  pour  •ventent  vert  Audeuacrins  Andtgtvis. 
Ne  pourrions-nous  pas  dire  après  avoir  rapporté  les  trois  paf- 
fag  es  de  Grégoire  de  Tours  qu’on  vient  de  lire  : Ne  cherchons 
plus  d’autre  preuve.  L’Aceufé  avoue  ce  dont  il  eft  chargé. 

Je  tomberai  d’accord  après  cela  que  les  vices  dont  le  ftyle  de 
cet  Hiftorien  eft  rempli , ne  doivent  point  être  imputés  à lui  en 
particulier  , il  étoit  Celte  , & nous  avons  vû  dès  le  premier  cha- 
pitre du  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  que  généralement  les 
Celtes  parloient  mal  htin  , au  lieu  que  les  Aquitains  le  par- 
loient  bien.  Dire  que  Grégoire  de  Tours  n’étoit  pas  Celte  mais 
Aquitain,  parce  que  .l’Auvergne  fa  Patrie  étoit  une  des  Cités 
de  la  Pronince  qui  porioit  le  nom  de  la  première  Aquitaine , ce 
feroit  faire  une  objeélion  de  mauvaife  foi.  Qui  ne  fçait  pas  que 
dans  la  divifion  originaire  des  Gaules  , dans  celle  qui  le  fai- 
foit  par  rapport  au  pais  des  trois  anciens  peimles  qui  l’habi- 
loicnt , comme  par  rapport  auvnœurs , aux  ulagcs  & à la  lan- 
gue de  ces  trois  peuples  , l’Auvergne  a toujours  été  de  la  Gaule 
Celtique.  L’Edit  de  l’Empereur  qui  rendit  l’Auvergne  une  por- 
tion ac  la  première  Aquitaine  n’avoit  point  changé  dans  cette 
Clté-là  , ni  la  langue  ni  les  iTjœurs  , ni  les  ufages  anciens. 
L’union  de  Lifle  & celle  de  Tournai  au  Comté  de  Flandres  , 
avoient-elles  empêché  que  ces  deux  Villes  ne  fulTent  toujours  ‘ 
des  Villes  de  langue  Françoife.  La  cclfion  de  Stralbourg  que 
l’Empire  a faite  au  Roi  Très-Chrétien  & par  laquelle  cette 
Ville  eft  devenue  une  portion  du  RoyaiSme  de  France  , empê- 


(«)$c«l  priiis  Tcniam  à tcgciuibus  pre- 
cor , fi  aut  m litccrisaut  in  ryllabis  , Cram- 
maiicam  excclTcro,  dequa  adplcnc  nop  fuili 


imbutus  : illud  tantum  iludent , ut  quod  iu 
Eccicfia  credi  prxJicatur  ,&c. 

Gr.  T»r.  Hi/Î.  f r.  Uh.  fr.  in  frteem. 
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che.t-cllc  que  Stra(bourg  par  rapport  aux  mœurs  , aux  ufagcs 
nacionnaux  & .à  la  langue  ne  foie  toujours  une  ville  Allcmanae. 
L’ordre  politique  , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , ne  change 
point  l’ordre  phyfique,  Hc  les  divifions  arbitraires  que  les  Prin- 
ces font  d’un  pays  , n’anéantilTcnc  point,  elles  ne  font  pas  même 
■oublier  les  divilions  fondées  fur  les  dilFcrences  fcnfibles  qui  font 
entre  les  Peuples.  Nous  avons  fous  les  yeux  cent  autres  preuves 
de  cette  vérité.  Ainfi  les  Auvergnats  auront  toujours  été  com- 
ptés , & ils  fe  feront  comptés  eux-mêmes  au  nombre  des  Cel- 
tes , bien  que  leur  Cité  fût  devenue  une  portion  de  la  première 
Aquitaine.  (.»)  Sidonius  Apollinaris  né  en  Auvergne  , ne  dit-il 
pas  en  écrivant  à fon  compatriote  Ecdiciusj  Notre  Patrie  com- 
mune vous  a pluficurs  obligations , dont  l’une  eft  que  la  jeune 
nobleffc  ait  voulu  à votre  imitation  fc  défaire  des  impolitefles 
du  langage  Celtique  , & qu’elle  fc  foit  encore  adonnée  à l’Art 
Oratoire  comme  à l’Art  Poétique.  Enfin  l’Auteur  ancien  de  la 
Vie  de  Grégoire  de  Tours  , qu’on  croit  être  Odon  l’Abbé  de 
Cluni , qui  vivoit  dans  le  neuvième  fieclc , dit  pofitivement  (i) 
que  cet  Evêque  était  de  U Gaule  Celtique  & qu'il  naquit  en  Au~ 
vergne. 

Nous  avons  dit  que  ‘deux  raifons  avoient  été  caufe  que  les 
Sçavans  du  feiziéme  îîéclc  & du  dix-fcptfémc  qui  ont  employé 
le  pafl'age  de  Grégoire  de  Tours  dont  il  s’agit  , ne  l’avoicnt 
point  entendu  comme  nous  l’expliquons.. L’une  de  ces  raifons 
a été  que  le  texte  paroiftbit  s’oppofer  à l’intcrpré(^tion  que 
nous  lui  donnons  , & l’autre  que  les  Auteurs  les  plus  voifins 
du  ficelé  de  Grégoire  de  Tours  avoient  donné  au  texte  de  ce 
paftàgc  le  même  fens  qu’on  lui  a donné  jufqu’aujourd’hgi. 
Après  avoir  réfuté  la  prcmierc^de  ces  raifons  , il  convient  de 
répondre  .à  la  féconde. 

Il  eft  vrai  que  l’Abbreviateur  de  Grégoire  de  Tours  qui  a 
compofé  fon  Epitome  dès  le  feptiéme  ficelé  , s’énonce  très- 
diftinclcmcnr  concernant  le  fait  que  la  phrafe  de  fon  origiiftj. 
laifte  dans  l’obfcurité.  Cet  Abbreviateur  ditdoQc  en  faifant  à fa 
maniéré  l’extrait  de  fon  Auteur,  {c)  n Childéric  donna  une  ba- 


(*  ) Ptimum  quod  fummas  in  affcftu  pa- 
tres jure  fîbi  ufutpct  terra  qua:  genuit. 

Mitco  idic  ob  gratiam  pueritix  iSxundique 
geiuiiim  confluxifle  lludla  litterarum,  tux- 
que  perfonx  quondam  debimm  quod  fer-  j 
monis  Celtici  rquallorem  depolitura  nobi-  I 
litas , aune  oratorio  Itylo  , nunc  cameena-  I 


libus  modis  imbuebatur. 

Siden.  AftU.  ht.  ttn.  Ef.  ttrti*. 

(i)  Gregorius  Celiico  Galliarum  Ttaâu 
fuit  exottus,  Arrerniex  regionis  indigeoa. 
VÊisGr,  ptr  Odentm. 

( { ) Childcricus  cum  Adouacrio  Rege  Sa. 
xorum  Aurelianis  pugoaiu  Andegavum  vi. 

taille 
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n taille  auprès  d'Orléans  contre  Audouagriiis  Roi  des  Saxons , 
» & après  l’avoir  gagnée  il  marcha  vers  Angers.  Egidiiis  moii- 
M rut  Se  il  laifla  un  fils  qui  s’appclloit  Syagnus.  Dans  le  même 
»>  tems  les  Bretons  Inlulaircs  furent  chaQes  du  Berry  par  les 
» Vifigots,  &c  un  grand  nombre  de  ces  Bretons  fut  tué  au 
*>  Bourgdieu.  Le  Comte  Pauliis  à la  tête  des  Romains  Se  des 
» Francs  porta  la  guerre  dans  le  pays  tenu  par  les  Vifigots,  Se 
•>  il  y fit  un  grand  butin.  Childéric  après  avoir  battu  Audoua- 
» grills  tua  le  Comte  Paulus , Se  il  fc  rendit  le  maître  d’Angers. 

L’Auteur  des  Geftes , qui  peut  avoir  écrit  environ  cent  ans 
après  l’Abbreviateur , s’explique  auflî  clairement  que  lui  con- 
cernant la  prife  d’Angers.  C’cll  à Childéric  qu’il  fait  prendre 
la  place.  ( a ) « Alors  Childéric  ayant  mis  en  campagne  une 
» grande  armée,  il  s’avança  jufqu’à  Orléans  donc  il  ravagea 
n le  plat  pays.  Audouagrius  Gênerai  de  Saxons  débarqua  loti 
« monde  auprès  d’Angers.  Il  y commit  beaucoup  de  délordrcs, 
« Se  les  Angevins  aulli-bicn  que  leurs  voifins  furent  obligés  à 
»>  donner  des  otages  à ce  Barbare.  Dans  le  tems  qu’il  fe  rcm- 
» barquoit , Childéric  arriva  fuivi  des  Francs , Se  après  avoir 
>*  tué  le  Comte  Paulus  qui  commandoit  dans  la  Cité  il  s’cti 
» rendit  maître.  » On  conçoit  bien  que  le  pallàge  de  Grégoire 
de  Tours,  Fenienu  vert , étant  obfcur  Se  ceux  que  nous 
venons  de  rapporter  étant  clairs , tous  les  Ecrivains  modernes 
ont  entendu  la  phrafe  obfcure  de  Grégoire  de  Tours,  fuivanc 
l’interprétation  que  l’Abbreviateur  & l’Auteur  des  Geftes  avoienc 
faite  de  cette  phrafe.  Nos  Ecrivains  modernes  ne  méritent  donc 
aucune  ccnfurc  pour  avoir  pris  le  parti  auquel  ils  s’en  font  tenus. 
Audi  mon  intention  n’eft-elle  point  de  les  blâmer.  Je  veux 
feulement  détruire  la  conféqucnce  qu’on  pourroit  tirer  de 
l’efpece  de  jugement  qu’ils  ont  rendu  en  prenant  ce  parti-l.\. 
Pour  en  venir  à bout  je  vais  prouver  deux  choies.  La  première 
cft , que  l’Abbreviateur  entend  ordinairement  fi  mal  le  texte  de 


(tôt  perrciit.  Mortuo  Ægidio  reliquic  S- 
lium  Syaetium  nomine.  Eodem  tempore 
Bciioncs  de  Bctorica  à Goibis  cxpulli.  Muiti 
ad  Doicnrem  vicum  pccempti  (une.  Paului 
Cornes  cum  Romanis  & Francis  bcllum  Go- 
ihisiniulit  ac  prxdas  cgic.  Childericus  A- 
douactio  Tupcraio  Paulam  Comitem  incec- 
fccit , Andegavum  obtinait. 

£filcm.  Gr.  T»r.  cap,  ii. 

(4)  Tnne  Childericus  Rci  commoto 
Qiagno  excrcicu  boftium  ufque  Auiclia^s 

T me  /. 


ciTltatcm  perrciit  cerrafquc  illas  vaflavic 
Adouacrias  SaxonumDui'com  navali  boile 
fuper  Andegavum  civiiaicm  venir  > magna 
cum  cxdc  populum  vaftavit  Adouacrius  ica- 

3ue  de  Andegavis  vcl  aliis  civicatibus  obli* 
esacccpic.  Redeuneequoque  Adouacriode 
Andegavis,  Childericus  Rex  cum  Franco, 
rum  cxcrcitu  ibidem  advenit  , inicitcAo 
Paulo  Comice  qui  inipsâ  civicace  prxcrac, 
ipfam  urbein  capit. 

Gifi*£r»nc.e»p,  i, 
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Grégoire  de  Tours,  que  les  interprétations  qu’il  fait  d’un  paC- 
fage  obfcur  de  cctHiftorien  ne  doivent  être  d’aucun  poids,  &c 

f ar  conféquent  qu’on  ne  fçauroit  prétendre  qu’il  nous  faille  dé- 
crer  à l’autorité  de  l’Abbreviatcur  dans  les  occafions  où  nous 
avons  de  bonnes  raifons  pour  entendre  quelques  endroits  du 
Livre  dont  il  fait  l’Epitome,  autrement  qu’il  ne  lui  a plû  de  les 
entendre.  La  fécondé  eft , que  l’Auteur  des  Geftes  & tous  les 
Ecrivains  qui  font  venus  depuis  lui  n’ayant  fait  que  fe  confor- 
mer à l’interprétation  de  l’Abbreviatcur , leur  témoignage  n’a- 
ioute  rien  à Vautorité  de  fon  interprétation.  Il  s’enuiivra  feu- 
lement qu’ils  fe  feront  trompés  en  s'en  rapportant  à lui. 

Nous  fommes  pleinement  en  état  de  juger  de  la  capacité  de 
notre  Faifeur  d’Epitome , puifquc  nous  avons  & fon  Ouvrage 
Sc  le  Livre  qu’il  a voulu  abréger.  Comme  il  intitule  cet  Ouvrage: 
Gregtrii  Efifcopi,  Turontnjit  Hijltria  Francorum  Epil0mata.  Un 
ne  fçauroit  refufer  de  croire  que  fon  deflein  n’ait  été  de  donner 
un  extrait  fidcle  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  & il  eft 
fenfiblepar  plufieurs  exemples,  que  Ion  extrait  eft  fouvent  in- 
fidèle & dit  le  contraire  de  ce  que  dit  fon  original.  Entrons  en 
preuve. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  un  paflage  de  Sulpitius  Alcxan- 
Vers l’année  der , dans  lequel  on  lit  (4)  Que  Nannenus  &c  Quintinus  qui 
>*''•  commandoient  l’armée  Romaine  dans  les  Gaules,  ayant  battu 

les  Francs  en-deçà  du  Rhin  , Quintinus  s’obftina  à les  pourfui- 
vre  jufques  dans  leur  propre  pays.  Quintinus  paftà  donc  le  Rhin 
À Nuitz  fans  Nannenus , & il  entra  hoftilement  dans  le  pays 
des  Francs  qui  le  reçurent  fi  bien , qu’il  perdit  prefque  tous  les 
Officiers  de  fon  armée,  entr’autres  Heraclius  Tribun  des  Jo- 
viniens , & qu’il  eut  enfin  beaucoup  de  peine  à faire  fa  retraite. 
On  voit  parla  Notice  de  l’Empire,  qu’il  y avoir  dans  fon  fer- 
vice  plufieurs  corps  de  troupes  qui  portoient  le  nom  de  Jovi- 
*"pa-  & l’on  apprend  dans  Zofime , qu’ils  portoient  ce  nom , (b) 

pes  114.  «c  parce  qu’ils  avoient  été  levés  par  l’Empereur  Dioclétien,  oui 
i»<.  vouloir  qu’on  l’appcllât  Jevicn  comme  étant  protégé  fpécialc- 

(«)  Quod  ubi  Treveris  petUtum  eft  Nan- 
nenus K Quintinus  Miliiix  Magiftti  nui- 
bus  infantlam  filii  2c  defenlîonem  Gallia- 
rnm  Maximus  cominifccac,  collcâo  ezercitu 

apud  Agrippinain  convcoêre 

rcriurbatis  ergo  ordinibus  exfae  Legioncs, 

Heraclio  Jovinianorum  Tiibuno  ac  pocnc 
omnibus  <)ui  cnilitibus  prxcranc  ciiioélis , 
paucis  effiigiumtucam  uox  2c  latibula  fcia- 


rum  ptzftitere. 

Gr.  Tur.  Hifl.  ht.  i.  tuf. 

C é ) In  <)Uo  Joviaoi  2c  Hetculiani  conf- 
ticuci  erant.  Ezfunt  à Dioclctiano  2c  Ma- 
ximiano  profcâa;  Legioncs  ; adpcilacioncs 
habent  cognomina  Pri  ncipuni  illorum,  ejuo- 
lum  alcee  Jovis  .alcec  Hctculis  cogoomen- 
nim  ufurpavic. 

hiJI.  Ut.  i iSp. 


Digitized  by  C.oogle 


Livre  Troisie’me.  547 

tticnt  par  Jupiter.  Ces  corps  ctoicnt  diilingués  les  uns  des  .au- 
tres p.ir  des  lurnoms. 

Voici  comment  l'Abbreviatcur  rend  cette  narration.  »>  (rf)Nan- 
» ninus  & 'Quintinus  Maîtres  de  la  Milice  raflèmblercnt  l’ar- 
» mée  & ils  obligèrent  les  Francs  qu’ils  défirent  dans  les  Ar- 
» dennes , à évacuer  les  Provinces  üermaniques.  Enfuite  Hc- 
» radius  & Jovianus  paderent  le  Rhin  avec  leurs  troupes  d.ins 
» le  ddTcin  d’exterminer  les  Francs,  qui  firent  cependant  une  (I 
» grande  boucherie  des  Romains  que  Heraclius  Jovianus 
» eurent  beaucoup  de  peine  à fe  fauver. 

Les  fautes  de  l’abrégé  font  trop  fenfiblcs  pour  les  faire  obfer- 
ver.  Chacun  les  remarquera  de  lui-même. 

Voyons  un  autre  exemple  de  rex.aclitudc  & du  jugement 
de  notre  Faifeur  d’Epitome.  Grégoire  de  Tours  dit , qu’Euric 
Roi  des  Vifigots  donna  la  quatontiéme  année  de  fon  régné , 
c’eft-à-dire  en  quatre  cens  quatre-vingt-un  , le  gouvernement 
des  fept  Cités  au  Duc  Vidorius.  Nous  avons  déjà  vu  que  par 
les  fept  Cités  il  falloit  entendre  ici  les  fept  Cités  de  la  première 
des  Aquitaines , tenues  alors  par  les  Vifigots,  qui  n’avoientpû 
fe  rendre  maîtres  de  Bourges  , qui  étoit  une  des  huit  Cités  Sc 
même  la  Cité  Métropole  de  cette  Province-là.  Aufii  notre 
Hiftorien  comme  je  l’ai  déjà  oblcrvé , n’ofc-t-il  appcller  ce  Com- 
mandement, celui  de  la  première  Aquitaine.  Grégoire  de  Tours 
ajoute  que  ce  Vi£torius  (i)  peu  de  tems  après  avoir  été  pourvA 
du  Commandement  dont  nous  venons  de  parler  , fe  rendit  en 
Auvergne  qui  étoit  une  des  fept  Cités  de  la  première  Aouitainc 
foumiies  alors  aux  Vifigots , & qu’il  y fit  conftruire  pluficurs 
édifices  , entr’autres  les  Chapelles  fouterraines  de  l’Eglifc  de 
faint  Julien  le  Martyr.  Voici  comment  l’Abbreviatcur  traveftit 
la  narration  de  Grégoire  de  Tours,  lorfqu’il  eneft  venu  à cet 
endroit  de  l’Hiftoire  Eeelefiaftique  des  Francs,  (f  ) » Euric  Roi 
» des  Vifigots  bâtit  .à  Brioude  la  quatorzième  année  de  fon 


( « ) Qaod  coin  Treverit  perlatum  (aif- 
fcc  Nanninus  Sc  QuintiaiB  Maeidri  Miti- 
tam  colIcAo  «creitu  Franco!  Se  Gcrmaniâ 
ejccemnt.  Apnd  Caiboaaciam  de  Francis 
(iragci  fimr.  Pod  Hcraclio  Sc  Joviano  com 
ezcrcitu  ultra  Rhenum  iraorenntibus  difpo- 
nentet  Franco! ad  incernccionem  perducerc, 
ïamx  drages  de  milttibut  à Francis  fàcbr 
Tant  ut  Hcracliiu  Sc  Jovianus  via  de  eodem 
przlio  pocuilfeni  evadere. 

Hijï.  fr.  Ef.  e*f.  }. 


(d)  Eoricus aurem  Gothorum  Rex  Vic- 
torium  Ducem  fupet  feptem  civitates  prx- 
pofuit , anno  quarto  dccimo  regni  fui , qui 
prorinus  Arvetaoeveniens  civitatem  addere 
volait , unde  Sc  cryptz  illc  ufqae  hodie 
perdant  in  Bafilicà  fanâi  Juliani. 

Gr.  T*r.  Hifi'  Ub.  a.  cap.  so. 

( c ) Eoricus  Rei  Gothorum  dccimo  quar- 
to vegni  lui  anno  , Ecclefiaru  fandi  Juliani 
Brivaie  columnis  ornatam  mirificis  con- 
druxit.  Hifi.  Ermt,  c»p.  1 1. 
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-»  rcî^nc  , l’Eglifc  de  faine  Julien  qu’il  orna  de  colomncs  mer- 
» vcillcufcs. 

On  obfcrvera  en  premier  lieu  , que  ce  ne  fut  point  Euric  qui 
fit  conftruire  les  bâtimens  dont  il  eft  parlé  dans  Grégoire  de 
Tours, ce  fut  Viclorius.  La  méprife  marque  même  dans  celui 
qui  l’a  faite  , une  ignorance  grollierc  de  l’hiftoire  du  cinquième 
ficclc.  En  effet , fuppofer  qu’Euric  eût  bâti  à Brioude , l’Eglife  de 
faine  Julien  Martyr  c’eft  ne  pas  fçavoir  que  ce  Prince,  com- 
me nous  le  dirons, étoit  un  Arien  zélé  & un  perfécuteur  cruel 
des  Catholiques.  En  fécond  lieu,  & c’eft  une  remarque  ( a)  de 
Dom  Thierri  Ruinart  : l’Abbreviateur  place  mal  â propos  à 
Brioude  l’Eglife  dont  il  fait  mention.  Celles  des  Eglifês  de 
Inint  Julien  dont  Gregoirt  de  Tours  entend  parler  , étoit  dans 
Clermont  même  , comme  l’ont  prouvé  les  Auteurs  cités  par 
Dom  Ruinart.  En  troifiéme  lieu  , Grégoire  de  Tours  ne  die 

J)oint  que  l’Eglife  de  faint  Julien  dont  il  s’agit , ait  été  conftruite 
a quatorzième  année  du  règne  d’Euric.  Î1  dit  feulement , ce- 

3ui  eft  conforme  à la  vérité , que  cette  Eglife  qui  étoit  l’une 
es  plus  anciennes  des  Gaules  , fut  alors  embellie  par  Vic- 
torius. 

H me  feroit  facile  d’allcguer  encore  pluficurs  autres  exem- 
ples de  l’inattention  & de  Pincapacité  de  l’Abbreviateur  ; mais" 
comme  les  Sçavans  connoifTent  la  portée  de  cet  Ecrivain  , je 
n’en  rapporterai  point  davantage.  En  effet  quoique  les  Editeurs- 
foient  enclins  à louer  ou  du  moins  â exeufer  les  Auteurs  dont 
ils  publient  les  Ouvrages  , Dom  Ruinart , qui  dans  fon  édition 
des  œuvres  de  Grégoire  de  Tours  a placé  immédiatement  après 
PHiftoirc  Eeelefiartique  des  Francs  l’abrcgé  dont  il  eft  ici  que- 
ftion  , ne  fçauroit  s’empêcher  de  reprocher  à fon  Auteur  les 
fautes  les  plus  groffiercs  ,(  6)  &c  entr’autres  celle  d’avoir  con- 
fondu les  deux  expéditions  du  Roi  Childebert  contre  les  Vifi- 
gots  6c  de  n’en  avoir  fait  qu’une,  bien  qu’il  y eût  eu  un  inter- 
valle d'  onze  années  entre  la  première  de  ces  expéditions  6c  La 
(cconde.  Comme  les  deux  expéditions  de  Childebert  avoient 


( m)  Fallitur  Fredegarius,  nam  ut  jam  ob- 
(«rvavinius  , non  Euricus  , fed  Viâoiius  ab 
Euiico  Arvernis  prxpolitus , Balilicam  fan- 
Cti  Juliani , non  tjuidcin  Brivatc,  fed  inipfa 
utbe  Atverna  i]uam  hodie  Clatomoiitium 
appcilamus  , columnis  otnavic  , non  coo- 
âiuxic. 

ViJtRMin.  fug.  71.  ô" 


(i  ) Bcllomf|0od  contra  Vifigoihos  fuf- 
cepit  Cliildcbcttus  , fimul  Sc  aliud  quod  poft 
annos  tindccim  adtctfus  cofdcm  Childeber-. 
tusuna&  Clilotatiusgclfcrc  , in  unumpcc- 
mifen  Epitomator.  De  prioti  Gregorius  li- 
bto  temo  capirc  dcciino  , de  poderioti  agit 
cjufdijm  libri  capicc  vigcHmo  noiio. 

Of.  Or,  Tiir.  à Rui/i.  <du». 
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été  faites  en  des  tems  bien  plus  voifins  de  ceux  où  l’Abbrevia- 
teur  écrivoit  que  celle  d’Audoagrius , il  a été  plus  difficile  qu’il 
fe  trompât  fur  les  principales  circonftanccs  des  deux  cxpëdi-' 
lions  d’Efpagne , que  fur  celles  de  l’expédition  d’Audoagrius. 

Ainli  l’Âbbreviatcur  a été  très-capable  d’appliquer  au  Roi 
Childéric  ce  que  Grégoire  de  Tours  avoit  dit  d’Audoagrius 
dans  le  paflTage  P' e ni  en  te  vero  Adouacrio  Andegavis,  Il  peut  bien 
y être  tombé  dans  cette  erreur  , puifque  certainement  il  y eft 
tombé  dans  d’antres  concernant  ce  même  événement.  Telle  eft 
celle  de  dire  que  ce  fut  contre  Audoagrius  que  Childéric  com- 
battit auprès  d’Orléans,  quoiqu’Audoacrius  ne  foit  point  nom- 
mé dans  l’original  en  cet  endroit-là  , 5c  quoiqu’il  loit  fenfible 
par  toutes  les  circonftances  de  la  narration  de  Grégoire  de 
Tours  , que  ce  Roi  des  Saxons  ne  remonta  point  au-delTus  du 
Pont  de  Cé  en  quatre  cens  foixante  & quatre.  {4)  Telle  eft  en- 
core la  faute  d’avoir  dit  expreftement  que  la  mort  d’Egidius  6c 
la  défaite  des  Bretons  au  Bourgdieu  étoient  deux  évenemens 
arrivés  dans  le  même-tems.  Nous  avons  montré  que^a-  mort 
d’Egidius  appartient  à l’année  quatre  cens  foixante  5c  quatre 
& que  les  Bretons  Infulaires  levés  par  Anthemius  nefçauroienc 
à toute  rigueur , avoir  été  battus  dans  le  Bcrri  par  les  Viligots 
avant  l’année  quatre  cens  foixante  5c  huit  , puifque  ce  Prince 
qui  les  avoir  levés  ne  fut  proclamé  Empereur  qu’au  mois 
d’Août  de  l’année  quatre  cens  foixante  5c  fept.  Nous  avons  vû 
même  qu’il  eft  très-probable  que  les  quartiers  de  ces  Bretons 
ne  furent  enlevés  par  les  Viligots  que  vers  la  fin  de  l’année 
quatre  cens  foixante  5c  neuf.  On  ne  fçauroit  difculper  l’Ab-  ' 
breviai^  en  rejettant  cette  faute  fur  Grégoire  de  Tours,  {b) 

Il  parl^de  la  mort  d’Egidius  avant  que  de  parler  de  la  défaite 
de  nos  Bretons  , 5c  il  ne  dit  point  que  ces  deux  évenemens 
fuflent  arrivés  dans  le  même-tems.  Il  eft  vrai  que  les  récits  de 
ces  évenemens  font  contigus  dans  Grégoire  de  Tours  } mais 
cet  Auteur  ne  dit  rien  dans  fa  narration  qui  induife  à croire  , 
qu’ils  appartiennent  l’un  5c  l’autre  à une  même  année. 

• Eft-il  pofliblc,  répliquera-t-on , qu’une  faute  de  là  nature  de 
celle  que  vous. imputez. à l’Abbreviateur  de  Grégoire  de  Tours, 

(4)  Mortuo  Æeidio  filium  rcliquitSya- 
giiuin  nominc.  EoJcm  tcmporc  Britoncs  de 
Betorica  à Gothis  expuKi.  Multi  apud  Oo- 
Icntem  perempti  funt. 

}hft.  Franc.  Ep  cap,  ii. 

( b.)  Morcuus  eft  autem  Ægidiu$  & tcU- 


quic  hlium  Syagrtum  nominc^,  quo  defun- 
ao  Audoacrius  de  Andegavo  & aliis  locis 
obddes  accepit.  Britanni  de  Biturica  à Go- 
this cxpulh  funt , mulcis  apudDolcnfcm 
cum  pcrcinptis. 

CrestJHfp  ■ ■ 


5 5°  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

n’ait  point  été  relevée  dans  le  tems  même  qu’elle  fut  faite  6c 
qu’elle  ait  pu  conféquemment  être  adoptée  par  les  Ecrivains 
poftericurs  ? 

Je  crois  bien  que  la  faute  de  cet  Auteur  aura  été  remarquée 
par  quelqu’un  de  fes  Contemporains.  La  tradition  confervoit 
encore  dans  le  feptiéme  ficelé  la  mémoire  des  évenemens  con- 
fidérables  arrivés  dans  le  cinquième  i mais  ou  perfonne  n’aura 
mis  fon  obfervation  par  écrit  , ou  l’ouvrage  qui  la  contenoit 
fera  demeuré  inconnu.  Il  aura  péri  comme  plufieurs  autres. 
Ainfi  l’Abregé  au  bout  de  quelques  années  fc  (era  trouvé  fans 
contradiéfeur  , 6c  les  hommes  font  fi  fujets  à fc  tromper  qu’ils 
auront  réformé  la  tradition  pour  la  rendre  conforme  à la  te- 
neur de  cet  ouvrage.  Tout  le  monde  aura  cru  à la  fin  qu’il  fal- 
loir éclaircir  le  texte  de  Grégoire  de  Tours , qui  , s’il  eft  per- 
mis de  parler  ainfi  , ne  fe  dépend  point  par  lui-même  , en  l’ex- 
pliquant comme  l’Auteur  qui  en  avoir  fait  l’Epitomc  l’avoit 
expliqué. 

Je  fc^i  bien  que  tout  cela  paroît  impofiible  k croire , quand 
on  veut  en  juger  par  ce  qui  arriveroit  aujourd’hui  en  pareil 
cas.  On  tircroit  quinze  cens  exemplaires  d’un  Ouvrage  de 
même  nature  que  l’abrégé  de  Grégoire  de  Tours.  Une  infinité 
de  perfonnes  remarqueroient  une  faute  aufii  fcnfible  que  celle 
dont  il  eft  ici  queftion  , êc  les  Journaux  littéraires  qui  tous  en 
feroient  mention  , feroient  caufe  qu’on  la  corrigeroit  dans  les 
éditions  fuivantes.  Du  moins  ils  préferveroient  les  Ecrivains 
des  âges  pofterieurs  d’adopter  cette  faute-là.  Mais  dans  le  fep- 
tiéme ficelé  , on  ne  faifoit  que  des  copies  à la  main  d’un  ou- 
vrage nouveau.  On  ne  l’imprimoit  pas.  Il  fc  faifoit  une 

trentaine  de  copies  du  Livre  donc  on  imprime  préfent^Kcnten 
fix  ans  quatre  mille  exenmlaircs.  Au  lieu  que  dix  mille  perfon- 
nes ont  d’abord  connoinànce  d’un  Livre  nouveau  depuis  que 
les  Livres  fe  multiplient  par  l’impreflîon  , il  n’y  avoir  pas  cent 
perfonnes  qui  euflent  d’abord  connoillancc  d’un  Livre  nou- 
veau dans  les  tems  où  les  Livres  ne  fe  multiplioienc  que  par  le 
moven  des  copies  manuferites.  Il  n’y  avoir  dans  le  feptiéme 
fiécle  ni  DiAionnaires  critiques , ni  Journaux  littéraires  ni  d’au- 
tres répertoires  des  fautes  des  Auteurs.  Ainfi  les  obfervations 
que  quelques  perfonnes  éclairées  auront  faites  fur  l’ouvrage  de 
l’Abbreviateur  n’auront  pas  été  connues  de  l’Auteur  des  Geftes. 
Enfin  comme  ces  obfervations  n’avoient  pas , pour  ainfi  dire, 
été  cnregiftrées  dans  aucun  dépôt  public , elles  n’auront  point 
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eu  une  durée  plus  longue  que  celle  de  «os  traditions  hifto- 
riques.  Les  défordres  & l’ignorance  du  dixiéme  ficelé  auront 
fait  perdre  la  mémoire  de  ces  oblcrvations. 

Qu’eft  il  encore  arrivé  dans  la  fuite.  Aimoin  Sc  les  Ecri- 
v.ains  qui  ont  travaillé  fur  l’hiftoirc  de  France  au  commence- 
ment du  règne  de  la  troifiéme  Race  , auront  pris  leurs  pre- 
mières ideesdans  l’Abrcjjé  & non  pas  dans  Grégoire  de  Tours. 
Cet  Abrégé  étant  dix  fois  plus  court  que  l’original , il  devoir 
erre  , furtout  dans  un  tems  où  l’on  n’imprimoit  pas  encore  , 
bien  plus  commun  que  l’original.  Nous  fommes  même  trop 
heureux  qu’il  ne  foit  point  arrivé  aux  dix  Livres  de  i’F^ftoirc 
de  Grégoire  de  Tours  la  même  avanture  qui  cft  a*nvéc  .\ 
THilloirc  de  Trogue-Pompéc  & à l’ancienne  Vie  de  S.  Remi 
Archevêque  de  Reims.  Hincmar  un  de  fes  fuccefleurs  nous 
apprend  dans  la  Vie  de  notre  Saint  , laquelle  il  compofa 
durant  le  neuvième  fiécle  , qu’aufli-tôt  après  la  mort 'de  faint 
Remi  arrivée  en  cinq  cens  trente-trois , on  avoir  écrit  fon  hi- 
ftoire  fort  au  long.  Mais,  ajoute  Hincmar,  Fortunat  Evêque 
de  Poitiers  ayant  fait  à la  fin  du  fixiéme  ficelé  un  abrégé  de 
cet  Ouvrage  5 l’abrégé  a été  caufe  qu’on  a négligé  l’original , 
de  manière  qu’il  ne  nous  en  eft  demeuré  que  quelques  ca- 
hiers. C’eft  un  fait  dont  nous  parlerons  encore  plus  au  long 
ci-dellbus.  Ainfi  Aimoin  & fes  fucccflcnrs  qui  avoient  pris  la 

Eremicrc  teinture  de  l’hiftoire  de  notre  Monarchie  dans  l’Ab- 
reviateur  auront  entendu  le  palïàgc  obfcur  de  Grégoire  de 
Tours  dans  le  fens  que  cet  Abbreviateur  & l’Auteur  des  Ge- 
ftes  lui  avoient  donné , & nos  derniers  Hiftoriens  s’en  feront 
tenus  à l’interprétation  qu’ Aimoin  & nos  premiers  Chroni- 
queurs avoient  faite  de  ce  pafTage.  Il  cR  bon  de  faire  voir  aux 
Lccleurs  de  quelle  maniéré  Aimoin  rapporte  les  évenemens 
dont  parle  Grégoire  de  Tours  dans  le  palîàge  qui  nous  retient 
fi  long-tems.  Ils  connoîtront  par  les  fautes  dont  la  narration 
de  cet  hiftorien  fourmille , fi  j’ai  tort  de  i’aceufer  d’avoir  man- 
qué quelquefois  de  pénétration  & de  jugement.  (4<l  » Childé- 
» rie,  qui  étoit  à la  fois  brave  & prudent , gagna  une  bataille 
» auprès  d’Orléans  contre  Audoagrius.  Ce  Barbare  s’étant  fau- 


(•)  Childcricos  Tcro  aitn  Sc  manu  prom. 
ptus  & imperio  effet  provldus  enm  Adouai^trio 
Sixonum  Regc  Aorclianis  pugnaos  Tiftor 
exiieie , quem  fuga  lapfum  Andegavos  nf- 
qoe  peifeqicns,  cùm  eum  non  rcpcriJlct, 
jpfam  uibcm  oppugoana  cœpii.  l’aalom  Ro- 


manaiom  Comiuin  partinm  incercmic , fit- 
que  Rcgni  lerminos  Aurelianenrcm  ac  de- 
nnim  Andc^venfem  ufquc  civicacem  dilitaxe 
liayd  regniccr  ptocuravit. 

Àim.lA,  i.cMf.  8. 


J5*-  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

vé , Childéric  le  pourfuivit  jufqu’aux  portes  d’Angers  j mais 
» n’ayant  pû  le  joindre  , il  prit  du  moins  la  ville.  Childéric 
« tua  enfuite  Paulus  qui  exerçoit  l’emploi  de  Comte  dans  le 

parti  des  Romains.  Ce  fut  ainfi  que  ce  Prince  étendit  les 
» bornes  de  fon  Royaume  jufqu’à  Orléans  , &c  enfin  jufqu’à 
JJ  la  Cité  d’Angers.  Comme  on  vient  de  lire  la  narration  de 
Grégoire  de  Tours , on  eft  en  état  de  juger  des  fautes  qui  font 
dans  celle  d’Aimoin.  On  verra  donc  que  ce  dernier , en  vou- 
lant éclaircir  ce  qu’a  voit  dit  Grégoire  de  Tours  , altéré  tout 
ce  que  le  Pere  de  notre  Hiftoire  rapporte  , & qu’il  confond 
enfcmble  des  évenemens  arrivés  en  des  tems  differens.  Néan- 
moin^tf’eft  ce  paflagc-là  d’Aimoin  , qui  a le  plus  contribué 
à obfcurcir  l’Hiftoirc  de  France.  En  premier  lieu  , il  nous  dé- 
peint Childéric  comme  un  ennemi  des  Romains  , & qui  fait 
des  conquêtes  fur  eux.  En  fécond  lieu  , l’étenduë  que  le  paflage 
d’Aimoin  donne  au  Royaume  dont  Clovis  hérita  , rend  pref- 
Qu’inintclligible  , ce  que  difent  des  Auteurs  du  cinquième  & du 
fixiéme  fiéclcs,  concernant  les  progrès,  fuccellifs  de  ce  Prince. 
On  ne  pouvoir  pas  couvrir  la  vérité  de  nuages  plus  épais  , que 
ceux  dont  Aimoin  l’enveloppe. 


CHAPITRE  XII. 

2i4ort  d'Anthemius,  Olybrius  tjtù  lui  fuccede  , ne  régné  que  fepf 
mois.  Mort  de  Gundéric  , Koi  des  Bourguignons  , ^ celle 
de  Ricimer.  Proclamation  de  Glycerius,  qui  ne  régné  que  qua- 
torze mois.  Les  grandes  dignités  de  l'Empire  étaient  com- 
patibles avec  la  Couronne  des  Rois  Barbares.  Euric  continue 
d s'agrandir. 

T O U s les  évenemens  dont  il  a été  parlé  dans  les  deux 
Chapitres  précédons  étoient-ils  arrives  lorfqu’Anthemius 
mourut?  L’hiftoirc  ne  l’cnfeigne  plus.  Peut-être  que  la  défaite 
des  Saxons  dans  l’Anjou  , & la  dévaftation  de  leurs  Ifles  par 
les  Francs  , font  des  évenemens  qui  appartiennent  au  regne 
des  fucceflTeurs  de  ce  Prince  ? C’eft  ce  que  nous  n’avons  aucun 
moyen  d’éclaircir.  . 

Ricimer  le  Gendre  & prefque  le  Tuteur  d’Antherflius  , fe 

lalTa 
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lafHi  de  lui  voir  occuper  Icthronc  filong-tcms.  Il  fouleva  l’arm. 'c 
contre  lonDcaupcre,  qui  fuccombant  à fcs  difgraccs,  mourut 
enfin  le  troilicme  Juillet  de  l’année  quatre  cens  foixante  Sc 
douze,  fa)  Son  fuccellcur  ou  plutôt  lenouvc.au  Lieutenant  de 
Ricimer,  fut  Olybrius,  dont  nous  avons  parlé  déjà,  & qui 
avoit  époufé  une  des  filles  de  Valentinien  III.  Peut-être  que 
Gcnieric , qui  s’intcreffbit  pour  lui  par  le  motif  expliqué  ci- 
delTus , avoit  promis  de  faire  ccirer  pour  toujours  la  guerre  Pi- 
ratique  qu’il  falloir  à Tltalic , moyennant  que  les  Romains  prif- 
fent  pour  Empereur  , le  Beaufrere  de  fon  fils  Honorich. 

Ricimer  , ce  nouvel  Attila  travefti  en  Romain,  ne  furvccut 
que  quarante  jours  à la  dernière  victime.  Olybrius-fuivit  de  prés 
celui  qui  l'avoit  élevé  à l’Empire  , dc  il  mourut  au  mois  d’Octo- 
bre  de  la  même  année  quatre  cens  foixante  8c  douze.  La  mort 
d’Olybrius  fut  fuivie  d’un  interrègne  de  cinq  ou  fix  mois.  Ri- 
cimer qui  étoit  en  polléflion  de  nommer,  les  Empereurs  d’Occi- 
dent  n’étoit  plus  au'monde,  & leur  thrône  feroit  demeuré  va- 
cant peut-être  encore  pluslong-tcms,fiGondébaud  Roi  ( b)  des 
Bourguignons  & qu’Olybrius  avoit  fait  Patrice  des  Romains, 
n’eût  engagé  Glyccrius  à fe  lailTer  proclamer  Empereur. 

Gundcric  Roi  des  Bourguignons  établis  dans  les  Gaules  , le 
même  que  le  Pape  Hilaire  appelle  Maître  de  la  Milice  dans  une 
Lettre  dont  nous  avons  parlé  ci-delEus,  venoit  de  mourir;  il 
avoit  lailTé  (c)  quatre  garçons , fçavoir,  Gondébaud,  Godé- 
gifile , Cbilpéric  8c  Gondemar.  Les  Etats  , ou  pour  parler  avec 

[dus  d’exaélitude  , les  foldats  , les  richefles  8c  le  pouvoir  de 
eur  pere  avoient  été  partagés  entr’eux  ; 8c  Gondébaud  l’aîné 
avoit  été  fait  encore  Patrice  de  l’Empire  d’Occident.  Ce  fut 
donc  lui  qui , comme  on  vient  de  le  dire  , perfuada  Glycerius 
de  monter  fur  le  trône , ce  qu’il  fit  le  cinquième  Mars  de  l’année 
quatre  cens  foixante  8c  treize.  Glycerius  abdiqua  involontai- 
rement l’année  fuivante , 8c  il  fe  réfugia  en  Dalmatie , où  il  fut 


(«)Fc(lo  & Marciano  Confulibos  , Pa- 
tricius  Ricimer  Romx  faâo  Imprracorc 
Olybrio  , Anthemium  coniia  jus  alfinicacis 
ciim  gravi  claJcCivitaiU  extinguir,  qui  non 
diutius  pcraûo  Iccicccgioriatiis  , poRqua- 
^ragintadin  (IcfunâuscR.  Olybrius  auccm 
fcpiimo  Impcrii  menre  vitam  pcrcgic. 

Cfffitd.  ftft.  Md  anri.  471. 

(M  Leone  Aiigudo  quintum  Confule, 
GondibaJo  hortaïue  Glycerius  fuiriplii  Im- 
perium.  CmJ[.  Vm/I.  ad  ann.  47  j . 

Terne  /. 


Gondebado  horrantc  quem  Olybrius  Pa* 
tricium  fccerar , ut  fctibii  CalTîodorus , Gly- 
ccrius Ravenna;  fumplic  Imperium  tertio 
Idus  Martii  ann.  47;. 

Petav.  Ratian.  Uh.  <.  pag,  {dp. 

(e)  FuitautemS:  Gundivicus  Rex  Bur- 
gnndionum ex  gencre  Aihanaiici  Regis  pet- 
fccutoiis  de  quo  fupra  meminiinus.  Huie 
tuerum  quatuor  filii  GundobalJus  , Gode- 
gifilus,  Chilpcricus&  Godomaïus. 

Cr.  T»r.  U'fi.  franc,  ht.  x.  cap.  18. 
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fait  Evêqnc  de  Salone  le  vingt-quatrième  Juin  de  l’année  qua- 
tre cens  foixante  &;  quatorze.  {4  ) Julius  Nepos  fils  d’une  lœur 
du  Patrice  Marccllinus  ou  Marccllianus  , dont  nous  avons 
tant  parlé , fut  proclamé  Augufte.  La  même  année  Leon  L 
Empereur  de  Conftantinople  mourut.  Son  fucccircur  Leon  IL 
ne  régna  que  peu  de  mois  , & Zenon  qui  remplit  la  place  de 
Leon  II.  fut  reconnu  dès  la  même  année  quatre  cens  foixante 
& quatorze  Empereur  des  Romains  d’Orient. 

Euric  continua  de  profiter  des  facilités  que  lui  donnoient 
pour  s’agrandir  , la  confufion  où  ces  fréquentes  mutations  de 
Souverain,  dévoient  jetter  l’Empire  d’Occident.  Voici  l’idée  - 
générale  qu’Ifidore  de  Seville  nous  donnç  des  progrès  du  Roi 
des  Vifigots  {h)  » Euri(c  après  avoir  ravagé  la  Lufitanic  , fc 
M rendit  maître  de  Pampelune, comme  de  SaragoIIè , & s’étant 
» fait  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  troupes  Romaines  » 

» qui  gardoient  le  pais  ; il  réduifit  fous  fa  puiuànce  l’Efpagnc 
» fupérieure.  Il  extermina  même  à main  "armée  les  pcriofmes 
« diilinguécs  de  la  partie  de  l’Efpagne  qu’on  appelle  la  .Tarra- 
» gonoife  , qui  avoient  voulu  lui  réfifter.  Enfuitc  il  repalla 
» dans  les  Gaules  , & il  y fit  la  guerre  avec  tant  d’avanta- 
» gc  , qu’il  s’empara  d’Arles  & de  Marfeille. 

Ce  fut  donc  en  ces  conjonctures  qu’Euric  le  rendit  maître 
d’une  partie  des  pays  que  l’En^pire  tenoit  encore  en  Efpagne, 
êc  dont  la  plus  grande  portion  avoir  été  rcmife  Ibus  fon  pou- 
voir par  les  armes  des  Vifigots.  Mais  ce  qui  (è  pafla  pour  lors 
en  Efpagne  ne  nous  interelTè  point  aflez  pour  en  parler  ici  da- 
vantage. C’eft  ce  qui  fe  pafla  en  ce  tems-l.à  dans  les  Gaules,  ôc 
donc  nous  avons  donné  déjà  une  idée  générale  dans  le  feptiéme 
Chapitre  de  ce  Livre  , qui  doit  être  l’objet  de  nos  recherches. 

On  peut  bien  fçavoir  quels  font  les  Cités  qu’Euric  y occupa 
depuis  fa  rupture  avec  les  Romains  jufqu.’.\  fa  mort  ; je  me 
flatte  de  pouvoir  l’expofer  à la  fatisfaction  du  Lecteur  j mais 
il  me  paroîc  impolllblc  de  débrouiller  nettement  l’année  pré- 
cife  qu’il  occupa  chacune  des  difl'erentes.  Cités  dont  il  (e  rendit 


( 4 ) £0  ctiam  anno  Glycerio  Nepos  fuc* 
CclTît.  Caffied.  Faji.  étd  ann.  474.. 

Quein  anno  via  c'^plcro  Nepos  Marcclli- 
aî  t]uoi.\iam  Patricii  fororis  fiiius  regno  dc> 

jiciens Quo  comperro  Nepos  fu- 

gic  in  Dalmatias  ubi  jam  Giycerius  dudum 
Inipcracor  , Epifeopatum  Salonicanum  ha 
bebat.  )cmandes  de  tchus  Getias.  CMp.  45, 

C ^ ) Ncc  moia , partero  Luüuaix  magno 


impetu  dcprxdatur.  Inde  Pampilonam  & 
Cxfarauguflam  cam  cxcrciru  capic  , Tupe^* 
tioremc^ue  Hifpaniam  in  poicllatc  Tua  mit* 
tir.  Tcrra^roocnlis  ciiam  Provineix  nobilU 
tatcin  qux  ci  rcpugnavcrac  y cxcrcirus  irrup« 
tionc  evertit.  In  Gallias  autem  reverfus,. 
Arclarcm  & MaiDIiam  urbes  pugnaudo  ob« 
cinuic. 

Jjid.  Uifp*  hijly  Cffth,  Li>hb.  tfi.  p»  66» 
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maître  fucccflîvcmcnt.  Ainfî  tout  cc  qu’il  nous  cft  poflibic  de 
dire,  concernant  le  tems  où  Euric  s’appropria  chaque  Cité  des 
Gaules  du  nombre  de  celles  dont  il  s’empara  depuis  quatre  cens 
foixantc  Sc  dix  jufqu’à quatre  cens  foixantc  &c  quinze;  c’cftque 
les  premières  de  ces  Cités-là  furent  celle  d’Arles  & celle  de  Mar- 
feille  , &c  la  dernière  celle  de  l’Auvergne.  Je  ne  fçaurois  tirer 
des  monumens  hiiloriques  qui  nous  relient , rien  de  plus  précis 
concernant  la  date  des  acquilîtions  qu’Euric  fit  dans  les  Gaules 
depuis  l’année  quatre  cens  foixante  6c  dix  jufqu’en  quatre  cens 
foixantc  6c  quinze. 

C’eft  d’une  note,  ancienne  ajoutée  à la  Cronique  de  Victor 
Tununenfis , qui  efl  une  de  celles  que  Jofeph  Scaliger  noiîs  a 
données , qu’on  apprend  qu’Arles  6c  Marfcille  furent  occupées 
par  les  Vifigots  fous  le  Confulat(4)  de  Jordanus  6c  de  Seve- 
rus , c’eft-à-dire , dès  l’année  quatre  cens  (bixantc  6c  dix. 

Voici  ce  que  dit  à ce  fujet  jornandès.  >>  Euric  Roi  des  Vifi- 
M gots  voyant  que  le  gouvernement  étoit  devenu  vacillant  dans 
« T’Empire  {h)  Romain  , s’empara  d’Arles  6c  de  Marfcille. 
M 11  étoit  encouragé  par  les  repréfentations  6c  par  les  fubfides 
» de  Genferic  , à prohter  du  defordre  où  fe  trouvoient  les  af- 
»>  faires  de  cette  Monarchie  , car  le  Roi  des  Vandales  voulant 
» empêcher  que  l’Empereur  Leon  6c  dans  la  fuite  que  l’Em- 
î»  percur  Zenon , n’cxccutallent  les  projets  qu’ils  formoient  fans 
« cclfe  contre  lui , il  crut  le  meilleur  moyen  de  leur  don- 
» ncr  des  affaires,  étoit  de  o^haîner  les  Vifigots  contre  l’Em- 
» pire  d’Occident , 6c  les  Oftrogots  contre  l’Empire  d’Orient. 
>•  Il  affuroit  par-là  le  repos  de  l’Afrique  où  il  regnoit.  » Ainfi 
Genferic  eut  dans  la  guerre  qu’Euric  fit  alors  aux  Romains  des 
Gaules  , la  même  part  qu’il  avoir  déjà  eue  dans  celle  que  leur 
avoit  faite  Attila  vingt  ans  auparavant.  11  cft  vrai  que  Jornandès 
n’a  placé  le  palfage  qu’on  vient  de  lire  , que  dans  le  quarante- 
feptiéme  Chapitre  de  fon  Hiftoire  , 6c  quc*dcs  le  quarante-cin- 
quième Chapitre  il  raconte  l’occupation  de  l’Auvergne  parles 
Vifigots  , qui  ne  fut  faite  , comme  on  le  verra,  que  vers  l’an- 


(«)  Jordanin  k Severuj.  His  Confuli- 
bm,  Arclatum  & MalIlUa  à Goihis  occu- 
patx  funi.  Anru  473. 

( S)  Luricus  Rex  Wefcgoihoratn  Romani  ’ 
(cgni  vacillationcm  cernens  , Arclatuin  & \ 
MalTilian)  propriar  fubdidic  diiioni.  Gcnrcri-  i 
eus  etenim  Vandalorum  Rex  Tuiscum  munc- 
jcibusad  ca  commicteudaillcxic  , quaaoits 


ipfc  vcl  Leon'is  vel  Zenouis  infidias  quaa 
conua  cum  dircxcrant  pra:cavcrec , egitque 
UC  Oricnulc  Imperium  Ollrogochx,  Hcfpc- 
rium  Wcfcgothx  vaftacent  , & inuctaque 
Rcpublica  nolfibus  decetnentibus  , ipCe  in 
Africa  quietus  regnaret.  • 

]ornmiti  dt  rtint  Gtticis.  caf.  ^H»dr»g. 

Aaaa  ij 
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née  quatre  cens  foixànte  & quinze  , 8c  qui  fut  même  la  der- 
nière conquête  d’Eiiric  j mais  cela  n’cmpêchc  point  que  le  paf- 
figcdc  Jornandès  que  nous  venons  de  rapporter  ne  foit  appli- 
cable aux  tems  qui  ont  précédé  l’occupation  de  l’Auvergne. 

La  date  de  la  prife  d’Arles  & de  Marleille  que  nous  fçavons 
pofitivement , éc  celle  de  l’occupation  de  l’Auvergne  que  nous 
içavons  à quelque  mois  près  , le  prouvent  fuftilammcnt.  On 
connoît  d’ailleurs  la  capacité  de  Jornandès.  Je  retourne  aux  an- 
nées anterieures  à l’année  quatre  cens  foixànte  &:  quatorze. 

Suivant  l'apparence  ce  fut  dans  ce  tems-là  que  les  Bour- 
guignons s’emparèrent  de  toute  la  premier^:  Lyonoife  , d’une 
patrie  de  la  Séquanoife  qu’ils  ne  tenoient  pas  encore , fie  peut- 
erre  de  quelque  canton  dans  les  Provinces  voilincs  , fie  prin- 
cipalement dans  la  première  Aquitaine.  Ce  n’étoit  point  l’in- 
tention de  l’Empereur  que  ces  Alliés  étendiflent  leurs  quar- 
tiers ; mais  les  conjonctures  où  l’on  fetrouvoit,  l’auront  obli- 
gé à dilîîmulcr  la  peine  que  lui  donnoient  ces  nouveautés , 
comme  à dillimulcr  les  entreprifes  que  les  Francs  auront  faites 
de  leur  coté  fur  le  territoire  Romain.  L’Empire  fi  rcfpcClablc 
aux  Nations  lorfqu’il  avoit  en  campagne  des  armées  entière- 
ment compofées  de  fes  fujets  naturels , fie  dans  fes  coffres  de 
quoi  donner  une  folde  exaCte  aux  étrangers  qui  le  fervoient  ^ 
avoit  bien  perdu  de  fa  confidération  depuis  qu’il  n’avoit  plus 
guercs  d’autres  troupes  que  des^^rps  de  Confédérés , dont  la 
folde  étoit  fouvent  mal  payée  , parce  que  fes  finances  fe  trou- 
voient  épuifées.  Il  étoit  donc  réduit  à foufïrir  pour  éviter  , ou 
plutôt  pour  reculer  de  quelques  années,  fa  ruine  totale  , que 
ces  Auxiliaires  fc.faififïcnt  des  pays  à leur  bicnféance  , afin 
qu’ils  leur  tinflcnt  lieu  de  nantiflement.  L’Empire  étoit  réduit  - 
au  point  d’être  obligé  d’avoir  pour  les  Alliés  , toutes  les  com- 
p^laifanccs  qu’il  exigeoit  d’eux  dans  le  tems  qu’il  étoit  floriflant. 
Enfin  les  progrès  ^cs  Vifigots  réduifoient  les  Officiers  à diffé- 
rer de  montrer  leur  reflèntiment  , fie  même  à faire  leurs  plain- 
tes. Ce  fut  donc  fous  le  régné  des  trois  premiers  fucccflèufs 
d’Antliemius  , qu’il  eft  propable  que  les  Tribus  des  Franc^fc 
faifirent  de  plufieurs  contrées  , dont  on  ne  fçait  point  quand 
elles  prirent  pofl'dlîon  , fie  dont  nous  les  verrons  bientôt  les  mal-  . 
très  , fie  c’aura  été  dans  le  même-tems  que  les  Bourguignons 
auront  étendu  leurs  quartiers  dans  la  première  Lyonoife , dans 
la  Séquanoife  , dans  la  Viennoife  , fie  même  dans  la  première 
Aquitaine.  Rien  de  ce  qu’ils  firent  alors  ne  donna  lieu  à une 
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rupture  , p^rce  que  Rome  n’ëtoit  point  en  état  de  leur  faire  la 
guerre.  On  vient  de  le'  dire  j ce  n’étoit  qu’avec  le  fccours  de 
CCS  amis  dangereux  ",  qu’elle  pouvoir  fc  défendre  contre  les 
ennemis  déclarez  qu’elle  avoir  uéja.  Ne  rappeliez-vous  pas  trop 
fouvent , me  dira-t-on,  l’idée  de  l’état  on  les  Romains  étoient  ré- 
duits fous  les  derniers  Empereurs  d’Occident  ? Je  tombe  d’ac- 
cord de  ma  faute,  mais  fi  ces  répétitions  fatiguent  les  leéleurs 


attentifs  , elles  feront  utiles  aux  leébcurs  un  peu  diftraits  , & 

t'’ai  lieu  de  croire , que  ces  derniers  ne  foyent  en  plus  grand  nom- 
rc  que  les  autres. 

Si  je  ne  fais  que  cpnjcclurcr  dans  ce  que  j’ai  dit  des  Francs  , 
je  fuis  fondé  fur  des  faits  , dans  ce  que  je  viens  de  dire  des 
Bourguignons,  Nous  avons  vû  que  cette  dernière  Nation  étôic 
amie  des  Romains  dans  le  tems  que  le  donna  le  combat  du 
Bourgdicu  , & nous  allons  voir  que  bien  qu’elle  port.ft  tou- 
jours les  armes  pour  eux  fous  les  trois  premiers  fuccelTeurs 
d’Anthemius  , elle  ne  lailTà  point  d’étendre  fous  leur  régné , fes 
quartiers , même  de  s’y  mettre  en  pollcllion  du  Gouvernement 
Civil. 

En  premier  lieu  nous  trouvons  dans  une  Lettre  de  Sido- 
nius  Apollinaris  écrite  à un  de  les  parens , qui  portoit  le  nom 
d’ApolIinaris  comme  lui  , que  lotis  le  regne  efes  fucccflcurs 
d’Anthemius , Chilpéric  un  des  fils  de  Gundéric  , & l’un  des 
Rois  des  Bourguignons  , étoit  aéluellcmcnt  maître  de  la  Mi- 
lice. Ce  Chilpéric  apparemment  cft  le  même  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Jornandès.  Notre  Hiftorien  dit  en  parlant  d’une 
campagne  que  Theodôric  II.  Roi  des  Vifigots  fit  en  Efpagnc 
pour  le  fervice  de  l’Empire,  Se  contre  lesSueves,  que  ce  Roi 
(a  ) y avoit  avec  lui  , Gundéric  Sc  Chilpéric  Rois  des  Bour- 
guignons. Lorfque  Jornandès  donne  à Chilpéric  le  nom  de 
Roi  du  vivant  de  Gundéric  pere  de  ce  Prince  j Jornandès  ne 
fait  rien  que  l’ufage  de  Ion  tems  n’autorisât.  Nous  juftifions 
ailleurs  cette  obfcrvation. 

Voici  l’extrait  de  la  Lettre  de  Sidonius  laquelle  nous  ve- 
nons de  citer  : (è)  ’>  J’ai  vû  â Vienne  votre  frère  Thauma- 
« ftus.  Il  ell  inquiet  fur  lesluites  des  mauvais  rapports  qu’on  a 


( <•)  His  auditis , calit  Thcodoii- 
<us  , compacatutquc  cum  extuif  gciuibus 
arma  mq^ii io  Suevos , Kurgundionum  quo- 
Cuniliacum , & Ctiilpericum.  Reges  au- 
xiliarcs  habens  fibique  devotos. 

JornmiUiitTtbHS  juar/. 


(i)Naroque  confirmât  Magiftro  mili- 
mm  Cbilpcticoviâociofifiîinovico  , rclani 
venenato  quorumpiam  rcclcracotum  fbifle 
inlurutraium , cuo  prxcipuc  machinatu  op- 
pidum VafiaiKofe  panibus  novi  Princigis 
applicaii.  Ep-  Jtxt»  liiri  juinii. 
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« faits  de  vous  à Chilpéric,  Maître  de  la'  Milice  & Capitaine  (1 
«■  heureux.  Des  fcélerats  lui  ont  infiriué  que  c’étoit  par  vos 
» menées  que  la  Ville  de  Vaifons  fc  déclaroit  pour  le  nouvel 
» Empereur.  Mandez-moi  lî  vous  ou  fi  les  vôtres , vous  trem- 
»•  pez  dans  cette  intrigue  , afin  que  je  puifTe  candis  que  je  fuis 
«>  encore  fur  les  lieux  , vous  rendre  fcrvice.  Si  vous  avez  quel- 
» que  chofe  à vous  reprocher  , j’obtiendrai  votre  grâce  , ou 
»>  du  moins  j'éclaircirai  l’afFairc  de  maniéré  que  vous  fçaurez 
»>  précifément  à quoi  vous  en  tenir. 

Suivant  toutes  les  apparences  , Julius  Népos  cft  le  nouvel 
Empereur  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Lettre.  Ce  fut  en  l’an- 
née quatre  cens  foixantc  & quatorze  qu’il  fut  proclamé  (a) 
après  que  Glycerius  eût  été  dépofé , Sc  nous  avons  vû  que  c’é- 
coit  à la  follicitation  de  Gondebaud  , un  des  R ois  des  Bour- 
guignons, que  Glycerius  étoit  monté  furie  trône.  Ainfînous 
pouvons  croire  que  cette  Nation  avec  laquelle  Glycerius  avoit 
des  liaifons  particulières  , trouva  mauvais  qu’il  eût  été  dépofé , 
& qu’on  lui  eût  donné  un  fucceffeur.  Il  étoit  donc  naturel  que 
les  Bourguignons  fiflent  de  leur  mieux  , pour  empêcher  que 
Nepos  qui  étoit  ce  fuccelTeur , ne  fût  reconnu  par  les  Romains 
des  Gaules , & qu’ils  ne  trouvaflent  mauvais  que  l’Apollinaris  , 
à qui  Sidonius  écrit  , fe  fût  intrigué  pour  faire  proclamer 
Nepos  dans  Vaifons.  Si  notre  Auteur  qualifie  fimplcment 
ce  Chilpéric  de  Maître  de  la  Milice  , c’eft  parce  qu’il 
croyoic  qu’il  fût  encore  plus  glorieux  de  porter  le  titre  d’u- 
ne des  grandes  dignités  de  l’Empire  , que  le  titre  de  Roi  , 
fi  commun  alors  s car  ce  Prince  etoit  certainement  en  quatre 
cens  foixante  6c  quatorze  Roi  & de  nom  5c  d’elFet.  Sidonius  lui- 
même  donne  dans  une  autre  Lettre, dont  nous  parlerons  bien-tôt, 
le  titre  de  Tétrarque  à Chilpéric , 5c  Grégoire  de  Tours  dit  dans 
la  Vie  de  Lupicinus,  Abbé,  5c  qui  comme  nous  l’avons  vû, 
étoit  contemporain  d’Egidius  i que  ce  ) Saint  fut  trouver  le 
Roy  Chilpéric  qui  regnoit  pour  lors  fur  les  Bourguignons  , 5c  qui 
faifoit  fa  réfidcnce  à Geneve.  On  voit  même  dans  la  Vie  de 
notre  Saint  publiée  par  les  Bollandiftes , 5c  dont  nous  avons 
déjà  fait  ufage,  que  Chilpéric  étoit  Roi,  quoique  ce  fût  feu- 
lement en  qualité  de  Patrice  (r),  qu’il  avoit  l’îidminiftration 


(a)  Leone  Janiorc  : hoc  Confule  . de- 
poficas  efl  Glycerius  , & levatus  ell  Nepos 
Imperator.  AÎar.  Av.  Chrtit.  md  Mit.  474. 

£0  etiam  anno  Romjc  Glycerio  Nepos 
fuccdUcin  regno.  Cnjf.  Fsjl.  ad  ann.  47^ 
( h ) Lupiclnua  auccm  jam  fenex  accellic 


ad  Chilpeticum  Regcm , qui  ranc  Biirgun- 
die  prxetac.  Audicrat  enitn  hune  iiabitare 
apud  urbem  Januvam.  Grtg.  Tur.  da  Vuli 
Pairum  cap.  i. 

( c ) Coram  viro  illuftri  , Galliae  quon- 
dam  l’attiùo  HJlpctico,  fub  quodiùoiiis 
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des  affaires  civiles  dans  la  partie  du  territoire  de  l’Empire  qui 
co’mpofoit  fon  Royaume.  Quel  étoic  ce  Royaume  } La  portion 
des  pays  occupés  par  les  Bourguii;nons  , laquelle  étoit  échuë  à 
Chilpéric,  lorfqu’après  la  mort  deGuiuleric  fon  père  , il  avoic 
partagé  ces  pays  avec  Gondebaud^  Godegifile  & Gondemar, 
qui  comme  lui  étoient  fils  du  Roi  Gundcnc.  En.  clFct  ce  fut  à 
caufe  de  la  dignité  de  Patrice  dont  Chilpéric  avoir  été  revêtu,  ou 
qu’il  s’étoit  arrogée,  que  Lupicinliss’adrcffa  .à  lui,  pour  l’engager 
à rendre  jurticc,  comme  ce  Princeîa  rendit  en  effet , à des  perlon- 
nes  d’une  condition  libre , qu’un  Seigneur  puiffant  vouloir  ré- 
duire à la  condition  d’efclavcs.Au  rcftcjc  crois  avoir  raifon  de  tra- 
duire Ditionis  regid  Jus  ^ublicum , comme  je  le  traduis  ici  , 
quand  mon  Auteur  lui-meme  a entendu  certainement  par  Ditio 
fubltcA  la  Monarchie  Romaine,  en  écrivant  lopaffàgc  dont  j’ai 
fait  ufigc  dans  le  feptiéme  Chapitre  du  Livre  ou  j’enfuis.  Que 
Chilpéric  ait  été  fait  Patrice  après  avoir  été  fait  M.iîtrc  do  la 
Milice,  ç’aura  été  un  avancement  fuivant  les  règles.  Nous^ivons 
déjà  vû  à l’occafion  d’Aëtius  &c  de  plufieurs  autres,  que  le  grade 
de  Maître  de  la  Milice  étoit  inférieur  au  Patrici.'it,  &c  qu’il  fer- 
voit  de  degré  pour  y monter.  Quand  Chilpéric  qui  avoir  déjà' 
le  commandement  des  troupes , aura  demandé  le  Patriîiat , pou- 
voit-ori  le  lui  refufer,  dès  qu’il  étoic  maître  de  s’en  arroger 
toute  l’autorité. 

Il  n’eff  pas  befoin  d’expliquer  bien  au  long,  par  quelles  rai- 
fons  les  Rois  des  Peuplades  de  Barbares  établies  à titre  A' Hôtes 
fur  le  territoire  de  la  Monarchie  Romaine , recherchoienc  les 
dignités  de  l’Empire,  & fe  faifoient  un  honneur  d’en  être  re- 
vêtus. Ces  dignités  ajoutoient  au  pouvoir  qu’ils  avoient  comme 
Chefs  d’un  corps  de  Milice,  capable  de  fe  faire  obéir  par  la 
violence  dans  le  pays  où  ils  étoient  cantonnés,  un-pouvoir  au- 
torifé  par  les  loix  & refpeéké  de  longue  main.  Les  anciens  habi- 
tans  des  contrées  où  les  Francs  êc  les  Bourgj^nons  étoient  can- 
tonnés, ne  dévoient  obéir  que  par  force  aux  ordres  d’un  Roi 
des  Francs,  & d’un  Roi  des  Bourguignons.  Ces  Romains  ne 
dévoient  rien  exécuter  de  ce  que  feur  enjoignoit  un  Roi  B.ir- 
bare,  dés  qu’ils  n’apprehendoient  point  une  execution  militaire. 
Mais  CCS  mêmes  Romains  obéiflbient  volontiers  .à  un  Roi  Pa- 

i»iz  jus  publicuni  tcmpo-'c  illo  rcdsclam  I linguUris  ingenii , Sc  przcipuit  bonicaiîs , 
eft  .aircttione  piilfima  Dei  Famulus  niti-  I ezicndcns , Scc.  .tcïa  fméi».  Vtl-  fr.  litrtù: 
tur  dclcnfatc  ...Tarn  ille  audaâcr  ma-  I Vit- Lufuini,  c»f,  urtie-' 
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tricc,  ou  Maître  de  la  Milice,  qui  par  fa  dignité  étoit  revêtu 
d’une  autorité  refpccléc  depuis  long-tems  , & qui  faifoit  porter 
& exécuter  Tes  ordres  par  les  Officiers  ordinaires  de  l’Empire. 
Un  R.oi  Barbare  ordonnoit-il  en  fon  nom  une  contribution  de 
quelque  nature  qu’elle  fût , il  falloit  qu’il  employât  le  fer  & le 
feu  pour  la  faire  payer.  Mais  il  étoit  obéi  par  toutj  & même 
dans  les  grandes  Villes,  lorfqu’il  ordonnoit  cette  contribution 
comme  revêtu  dil  pouvoir  imjierial , & que  pour  la  lever , il 
employoit  les  Officiers  du  Prince  régnant.  Auffi  la  plupart  des 
Rois  Bourguignons  ont-ils  voulu  être  revêtus  d’une  des  grandes 
Charges  de  l’Empire.  Nous  avons  vû  que  Gunderic  étoit  Maître 
de  la  Milice,  & que  fon  fils  aîné  Gondebaud  étoit  Patrice.  Nous 
voyons  que  Chilpéric  frere  de  Gondebaud  avoir  été  M.aîtrc  de 
la  Milice,  & qu’il  fut  même  Patrice  dans  la  fuite.  Sigifmond 
fils  de.Gondcbaud  fie  Roi  des  Bourguignons  après  lui , (a)  fut 
autn  Patrice  ; Voici  même  ce  que  dit  à ce  fujet  notre  Sigifmond 
élans  tine  Lettre  adrelTéc  à l’Empereur  des  Romains  d’Orient, 
Anaftafc.  « Mes  peres  Se  moi,  nous  avons  toujours  été  fi  dé- 
« voilés  à la  Monarchie  Romaine,  que  nous  fommes  tenus  plus 
« honor  js  par  les  dignités  que  les  Empereurs  nous  ont  confe- 
« rées  , que  par  les  titres  que  nous  tenions  de  notre  myflance. 
» La  couronne  à laquelle  le  fang  nous  fait  parvenir  , ne  nous  a 
« jamais  paru  qu’un  degré  propre  à nous  faire  monter  aux 
» dignités  que  vous  conférez. 

Nous  avons  parlé  dès  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  de 
plufieurs  Rois  Francs  revêtus  des  dignités  de  la  Monarchie 
Romaine,  fie  nous  dirons  dans  la  fuite,  qu’il  cfttrès  probable 
que  notre  Roi  Childéric  foit  mort  Maître  de  la  Milice , fié  que 
Km  fils  Clovis  ait  été  revêtu  peu  de  tems  après  fie  l’emploi  de 
fon  pere.  11  cft  certain  du  moins,  que  Clovis  fut  nommé  Conful 
parf’Empcrcur,  fie  qu’il  prit  folemnellcment  poffcffion  de  cette 
dignité.  • 

Quoique  ces  Princes  devinflent  en  quelque  façon  dépendans 
de  l’Empire,  des  qu’ils  devenoient  fes  Officiers , ils  ne  laiffoient 
pas  néanmoins  d'.iccepter  fes  dignités  , fie  même  de  les  bri- 
guer. Nous  venons  de  parler  de  l’autorité  qu’elles  leur  procu- 


(«)Traxit  iftuil  à proavis  gencris  mei 
apud  vos  dctclTorerquc  vcdrosTcmpcr  ani- 
mo  Romaiia  devotio  , m ilia  nobis  magis 
claricas  putaretur  /]uam  vclira  per  mitirix 
titulos  porrigeret  ccifieudo  , cunâifque  Au> 
coribus  mcis  Tcnipet  ambirum  cil  quod  à 


Principibus  fumerenr , quant  quod  à patri- 
bus  atiulilTcnc  ^ cumque  Gcmcm  nodram 
vidcamur  regere , non  aliud  nos  quant  mili- 
tes vclltos  credintus  ordinari. 

Avit.  Ef.  S j.f,  IJ  7. 
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•roicnt  acbiicllcment,  ôc  d'iui  antre  côté  on  avoit  encore  dans 
l’Occident  durant  le  cinquième  &l  le  fixiéme  ficelés  un  extrême 
refpcét  pour  l’Empire  Romain  dont  on  avoit  vûjong-tcms  les 
principaux  Officiers  traiter  d’égal  à égal , & même  de  fupcricur 
a inferieur  avec  les  Rois  les  plus  puillans.  Plufieurs  de  ces  Rois 
n’avoient  même  été  que  des  Chefs  donnés  par  les  Empereurs 
aux  Nations  Barbares  voifincs.  du  territoire  de  la  Monarchie 
Romaine.  Ainfi  les  Princes  dont  nous  parlons,  ne  croyoient 
point  qu’ils  fe  dégradalî'ent , en  rcmplillant  jdes  emplois  qu’a- 
voient  exercés  Aëtius,  Egidius,  & d’autres  Romains  dont  la 
mémoire  étoit  encore  en  vénération.  D’ailleurs  les  Rois  Bar- 
bares qui  acccptoicnt  les  grandes  dignités  de  l’Empire , ne  laif- 
foient  pas  de  demeurer  de  vcrifables  Souverains.  En*qu.\lité  de 
Chefs  luprêmes  d’une  Nation  qui  étoit  Alliée  de  l’Empire,  &: 
non  pas  Sujette  de  l’Empire,  ils  étoient  toujours  des  Potentats , 
qui  ne  rclevoient  que  de  Dieu  Se  de  leur  épée,  & g?r  confé- 
quent  des  Rois  indépendans. 

Qu’un  Prince  indépendant  puific  fans  déroger  à fon  rang  Se 
à fon  état,  accepter  un  emploi  qui  le  met  dans  la  néce#ité  de 
recevoir  une  inftrucfion  8c  même  des  ordres  d’une  autre  Puif- 
fance , 8c  qui  le  rend  à certains  égards  comptable-  de  fa  gc- 
ftion  à un  autre  Souverain  , on  n’en  fçauroit  douter.  Dans  les 
queftiofis  du  Droit  des  Gens  , 8c  celle-ci  en  cil  une , le  fen- 
rimcnt  des  Potentats  doit  avoir  autant  de  force  qu’en  a le  fen- 
timent  des  Juges  d’un  diftricl  dans  toutes  les  queftions  qui  vien- 
nent à fe  mouvoir  concernant  le  véritable  (ens  d’un  article  de 
la  Coutume  de  ce  diftriél.  Or  les  exemples  font  foi  que  les  Sou- 
verains ne  croyent  pas  que  ceux  d’entr’eux  qui  acceptent  des 
emplois  qui  les  fubordonnent  à certains  égards  , à un  autre 
Prince,  fe  dégradent  en  aucune  manière.  Sans  fortir  de  notre 
âge,  ne  vîmes-nous  pas  durant  la  ^erre  terminée  par  la  paix 
de  Rifrick  , Guillaume  III.  Roi  d’Angleterre  , exercer  l’em- 
ploi de  Capitaine  Général , 8c  d’ Amiral  Général  des  Provinces 
unies  , 8c  aair  en  cette  qualité  fuivant  les  ordres  que  les  Etats 
Généraux  hii  donnoient  ? Nous  vîmes  encore  *le  Roi  de  Sar- 
daigne commander  durant  cette  guerre-là  l’armée  d’Efpagnc 
8c  enfuite  celle  de  France.  Ce  même  Prince  n’a-t-il  point  en- 
core commandé  durant  la  guerre  terminée  par  la.  paix  d’U- 
trecht  , l’armée  des  Couronnes  de  France  8c  d’Efpagnc  , 8C 
dans  la  fuite  celle  de  l’Empereur.  On  a vu  encore  pendant 
cette  ffuerre  l’Eleclcur  de  Bavière  commander  les  aimées  de 
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France  & ci’Efpagnc , lui  qui  n’étoic  vaflal  d’aucune  de  ces  Cou- 
ronnes , à l’égard  dcfquelles  , il  étoitun  Souverain  etranger  ôc 
pleinement  ii^dépendant. 

Je  reviens  au  Prince  qui  a donné  lieu  à la  digrcflîon  que 
nous  venons  de  faire, à Chilpéric  R.oi  des  Bourguignons  , & 
Maître  de  la  Milice  dans  le  departement  des  Gaules  en  quatre 
cens  foixantc  treize.  Nous  avons  fait  lire  ce  que  Sidonius 
écrivit  à Ton  parent  Apollinaris , concernant  les  rapports  qu’on 
avoit  fiiits  concr«iluià  Chilpéric  ; maisaious  ne  fçaurions  faire 
lire  la  réponfe  que  cet  Ajpollinaris  fit  à notre  Lettre.  Le  Re- 
cueil des  Epîrres  de  l’Evcque  de  Clermont  ne  contient  que 
celles  qu’il  a écrites  lui  même,  ^^alhcurcu^cment  pour  nous  , 
on  nVtio'uvc  point  les  Lettres  écrites  .à  l’Auteur,  comme  on 
les  trouve  dans  quelques-uns  des  Recueils  que  les  Modernes 
ont  faits  des  Lettres  des  Minillres  , ou  des  Srjavans  des  deux 
derniers  liecles.  Tout  ce  que  je  puis  donc  faire  ici  , c’eft  de 
donner  le  fragment  d’une  autre  Lettre  de  Sidonius  dans  la- 
quelle il  parle  encore  de  l’incident  dont  il  eft  queftion  , & ou  il 
nous  îipprend  aulli  que  les  Bourguignons  étoient  déjà  maîtres 
dès  lors  de  la  première  des  Lyonoifes.  Elle  eft  écrite  .à  Thau- 
maftus  frere  d’Apollinaris , fie  voici  ce  qu’elle  contient  : ( 4^  Je 
« fuis  bien  trompé , fi  je  n’ai  enfin  découvert  les  délateurs  , 
» qui  ont  dénoncé  votre  frere  .à  notre  Tétrarque  fie  fjui  l’ac- 
» eufent  d’être  fauteur  du  parti  du  nouvel  Empereur.  Ce  font 
» ces  mêmes  Romains  qui  font  encore  plus  de  mal  aux  Gau- 
>j  les  que  tous  les  Barbares  qui  s’y  font  cantonnés.  Ce  font  ces 
» hommes  qui'ont  trouvé  l’art  de  fe  rendre  redout.ables  aux 
» principaux  Citoyens  , fie  qui  ne  ceffènt  de  calomnier  , de 
» inen.accr,  Se  de  piller.  » Sidonius  reproche  enfuite  à ces  mau- 
vais Citoyens  tout  ce  que  THiftoirc  du  Haut  Empire  reproche 

(«)  iDdaç^avimusMndem  qui  apud*Te-  riii  virofa  Tururronuin  ftree  complétas  op- 
irarcliam  oollrum  Gcrmani  tui , & c diverfo  portunitatc  fermonis  cruderat.  Cujus  iludio 
parciuiD  novi  Principis  amicitias  crimina-  rcirc  vos  par  cll  nihil  imerim  quieii  fra- 
reniur . (î  tamen  fïdam  fodalium  ragacita-  irum  communium  apud  aaiinum  communia 
tein  clandcdina  dclai^srum  non  fcrdlcrc  ve-  Patroni  , juniotis  Cibyratarum  venena  no- 
ftigia.  Hi  nimirum  (unt , utidem  coram  po-  cuiflc  , licquc  quicquam  Dco  propitiame 
fitus  audiiti , quos  Te  jamdudum  perpeti  in-  nocitura  , (i  modo  quaodiu  przfens  poteilas 

ter  clemcntiorcs  Barbaros  Gallia  çcmic Lugduncnfcm  Gcrmaniam  régit  , ooflrum 

Hismoribus  obruunt  vlrum  non  minus  pro-  fuumque  Germanicum  pexPens  Agrippina 
bitate  quam  pocentia  prxllamem , fed  quid  niodcretut. 

• faciat  unus  undique  vcnenaco  vallacus  in-  Sidùn.  EfiJI.  ftftimM litri  quinti. 
lerprete.  Quid  inquam  faciat  , cui  natura  < Te/rarrbif»>»i>72riiM»  Chilpeiicum  qui  Lug- 

cuiii  bonis  , vita  cum  malis  cil Sane  | duni  rcrum  potiebaïur  divifo  lunc  in  qua- 

qiio'.l  principaliter  mcdciut  affliflis  , tempe-  | mot  Régna  Burgundionum  Impctio. 
rat  Lucumonem  Tanaquil  fua , & aurcs  ma-  | üaa  üirmmU.  (.  jy. 
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aux  Narcidcs,  aux  Pallas  , aux  Iccliis  , &i  aux  hommes  les  plus 
• oJieiix  dont  elle  fafle  mention.  » Des  pctlonncs  de  ce  cara- 
» £terc  , notre  Auteur  reprend  la  parole  , en  impofent  facile- 
» ment  à un  Prince  , dont  la  bonté  cft  aulli  grande  , que  la 
« dignité  eft  élevée.  Comment  fe  pourroit-il  faire  , qu’aliiegé 
» comme  il  l’eft  de  délateurs  , il  ije  fut  point  quelquefois  pré- 
» venu  par  des  c.ilomnics.  Il  a boniicoup  de  probité  , mais  il 
« cft  toujours  obfcdé  par  des  fcclcrats.  La  plus  grande  rclîour- 
» ce  des  infortunés  , c’eft  que  la  Tanaquil  de  notre  Lucumon  , 
»>  a fur  fon  mari  allez  de  crédit  pour  le  défabufer.  C’eft  elle , & 
« il  faut  que  vous  en  foyez  informé , qui  a empêché  que  la  ca- 
» lomnie  femée  contre  les  deux  freres  par  un  homme  compara- 
» blc  à ceux  dont  Verres  fe  fervit  autrefois  pour  piller  la  Si- 
cile  , ait  fait  une  imprcifion  durable  fur  l’efprit  de  celui  de 
» qui  nous  dépendons  tous  aujourd’hui.  Cette  calomnie  n’aura 
» point  d’autres  fuites , pourvu  qu’Agrippinc  refte  auprès  de 
» ion  Gcrmanicus , qui  cft  bien  aulTi  le  nôtre  Se  qui  le  lera  au(ïï 
» long-tems  , que  la  Province  Lyonoife  continuera  de  faire 
« une  portion  du  pays  tenu  par  les  Germains. 

On  voit  biert  que  Sidonius  donne  à Chilpéric  le  nom  de  Té- 
trarque  , parce  que  ce  Prince  partageoit  avec  fes  trois  freres 
les  établilîemens  que  les  Bourguignons  avoient  dans  les  Gau- 
les. Le  Roi  Chilpéric  en  pofledoit  une  quatrième  partie.  Tout 
le  monde  a entendu  p.arlcr  du  crédit  que  Tanaquil  avoit  fur 
l’cfprit  de  fon  mari  Lucumon , lî  connu  dans  l’Hiftoirc  Romaine 
fous  le  nom  du  vieux  Tarquia,  & de  la  confiance  que  Gcrmani- 
cus avoit  en  fa  femme  Agrippine.  Mais  nous  ignorons  le  nom 
de  la  femme  de  Chilpéric  que  Sidonius  compare  avec  Tana- 
quil Se  avec  Agrippine  la  'hicrc.  Nous  xpyons  feulement  que 
cette  Rciqp  étoit  bien  intentionnée  pour  les  Romains , Se  par 
confequent  pour  les  Catholiques  , Se  qu’elle  avoit  des  liaifons 
d’amitié  avec  l’Evêque  d’Auvergne.  Nous  dirons  cy-dclfousque 
notre  Chilpéric  étoit  père  de  fainte  Clbtildc , Se  qu’on  doit  croire 
que  lui-même  il  étoit  Catholique,  quoique  fes  trois  freres  fuflent 
Ariens.  Comme  les  Bourguignons  étoient  Germains  d’origine  , 
on  ne  fera  point  furpris  de  voir  que  Sidonius  appelle  la  première 
Lyonoife  , dont  ils  étoient  déjà  maîtres , lorlqu’il  écrivit  cette 
Lettre , u»e  portion  de  la  Germanie. 

' Les  mauvais  Citoyens  dont  il  cft  fait  mention  dans  notre 
Lettre , étoient  la  principale  caufe  des  malheurs  qu’effliyolcnt 
alors  les  Gaules  leur  patrie.  Comme  on  a vû  qu’Arvandus  l’a- 
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voit  pratiqué  , ils  excitoicnt  les  Barbares  à s’emparer  des  Cités 
voüiocs  des  quartiers  que  ces  Barbarts  avoieiit  déjà  , & ils  • 
doiinoicnt  continuellement  à ces  Hôtes,  des  avis  qui  leuren- 
feijnoient  à lever  des  contributions  exorbitantes.  Tel  étoit  un 
Scronatus  dont  Sidonius  parle  en  plulieurs  de  les  Lettres  com> 
me  d’un  factieux  , qui  fou^prétexte  de  s’entremettre  pour  ap- 
* paifer  les  conteftations  qui  nailloient  fouvent  entre  les  Romains 
éc  les  Barbares  , excitoit  les  derniers  à envahir  les  Provinces  qui 
n’étoient  encore  gouvernées  que  par  des  Officiers  Romains. 
On  n’ofoit  même  , &c  c’étoit  le  plus  grand  des  malheurs,  punir 
CCS  traîtres  comme  ils  le  méritoient.  (a)  Sidonius  dir  concer- 
nant un  voyage  que  Séronatus  avoir  fait  à la  Cour  d’Euric , 
fous  le  prétexte  d’obtenir  une  diminution  des  contributions 
que  l’Auvergne  payoit  à ce  Prince  , ou  quclqu’autre  grâce. 

3>  Quand  on  publie  une  fuperindiûion  , tout  le  monde  craint 
» pour  fes  biens  , Se  moi  je  crains  tout  ce  que  Séronatus 
« nous  apporte.  Les  bienfaits  des  brigands  me  font  fufpecls.  » 
Dans  une  autre  Lettre  que  cet  Auteur  écrivit  après  que  Nc- 
pos  eût  cédé  l’Auvergne  aux  Viligots  , il  dit  pour  montrer 
quel  avoir  été  l’attachement  des  Habitans  de  cette  contrée  pour 
l’Empire.  Ils  n’ont  point  craint  d’inftruire  le  procès  de  Séro- 
» natus , qui  faifoit  profeffion  de  livrer  les  Provinces  de  l’Em- 
» pire  aux  Barbares  , mais  quoiqu’ils  l’eulTcnt  convaincu  du 
« crime  de  Icze-Majefté , le  Prince  n’ofa  faire  mourir  ce  Ca- 
» tilina  de  notre  liccle  , qu’après  qu’il  eut  commis  de  nou- 
» veaux  crimes. 

L’amour  de  la  patrie  eft  une  vertu  , qui  diminue  de  jour 
en  jour  dans  les  États  qui  tombent  en  décadence.  Ainfi  l’Em- 
pire fe  trouvant  fur  Gan  déclin  , jlluficurs  des  Romains  des 
Gaules  oublioienc  les  devoirs  de  leur  nailTance  , ^ ils  épou- 
foienr  les  intérêts  des  Rois  Barbares  , qui  fuivant  le  cours  or- 
dinaire des  chofes  , y dévoient  être  bientôt  les  maîtres.  Ces 
mauvais  fujets  fe  tournoicnr,  comme  on  le  dit , du  côté  du  fo- 
Icil  levant. 

Non  feulement  les  Auvergnats  parmi  lefquels  il  y avoit  de 


{a)  Scronatum  Tbolofa  nodi  redire 

In  fumnia  de  Scronato  vis  acciperc  quid 
fentiam*  Czteri  alÜigi  pet  füprafcriptuTii 
damno  verentur , mihi  Lacronis  & bçneA- 
cia  fu^pcdla  func. 

SiÀon  . AfelL  V.p,  t lib.  quintt» 

Iliiamorc  Kcipublicx  Setouaeuxn  Batba* 


ris  Provincias  propinaocem  non  timuerc  le- 
gibus  cradcrc  , quem  convi^um  deioceps 
Kcfpubiica  vix  prxftunpftt  occidcrc. 

ïviii  Itb,  7.  fcp.  feptima.  * 

Scronaci  inquam  . . , . rcdilc  ipfe  Cadlla^  ^ 
fzculi  noflri. 

Ihd.  lib,  J,.  Ep.frims». 
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bons  & de  mauvais  Citoyens , avoient  le  malheur  de  ne  pou- 
voir point  par  cette  raifon  , être  bien  d’accord  les  uns  avec  les 
autres  , mais  cette  divifion  cmpêehoit  encore  que  les  Bourgui- 
gnons , qui  dévoient  les  défendre  contre  Euric , ne  priircnt  con- 
fiance en  eux.  « Gozolas,  Juif  de  Nation,  dit  Sidonius  dans 
» une  de  fes  Enîtfes , Se  pour  C'*)  ^li'i  j’aurois  une  véritable 
» amitié,  fans  le  mépris  que  j’ai  pour  fa  Scefe , vous  rendra 
M cette  Lettre.  Je  ne  fuis  rien  moins  que  tranquille  , quand  je 
» vous  l’écris.  Les  deux  N.ations  Barbares  qui  nous  entourent, 
» font  en  armes  aux  pertes  de  notre  Cité  , que  chacune  d’elles 
>>  regarde  comme  la  barrière  qui  l’empêche  de  s’agrandir.  Notre 
» P.itrie  fe  trouve  ainfi  comme  entre  deux  rivaux.  Se  parole 
» deftinéc  à être  la  proye  de  l’un.dcs  deux.  D’un  coté,  nous 
» fommes  .à  la  bienféance  (les  Viligots  que  notre  rclîftancc 
» irrite  contre  nous.  D’un  autre  coté,  les  Bourguignons  qui 
» nous  défendent , n’ont  point  de  confiance  en  nous.  Ainfi  les 
» Vifigots  nousallarment,6i:  IcsBourguignons  ne  nous  ralfurenc 
» gueres.  « Sidonius  en  particulier  étoit  fi  fatigué  des  complai- 
fances  qu’il  falloit  avoir  pour  l’yvrognerie  ( l>)  & pour  la  mal- 

Sreté  des  Bourguignons  , aufqucls  il  aime  à reprocher  leur 
; de  fix  pieds,  qu’il  mande  à une  perfonne  de  les  ami^j  que 
tant  qu’il  fera  réduit  à vivre  au  milieu  de  ces  Barbares , il  no 
pourra  point  avoir  le  courage  de  compofer  un  fcul  vers. 

On  voit  par  une  autre  Lettre  de  Sidonius  que  les  Vifigots 
avant  que  de  fe  mettre  en  poflèlfion  de  l’Auvergne  en  vertu  de 
la  ccllion  que  Nepos  leur  en  fit  vers  l’année  quatre  cens  foixante 
& quinze  , avoient  déjà  tâché  de  le  rendre  maîtres  de  ce  païs- 
là , les  armes  .\  la  main  vers  l’année  quatre  cens  foixante  &c  qua- 
torze. Mais  l’Auvergne  fut  d^fenduë  alors  p.ar  Ecdicius  , fils 
de  l’Empereur  Avitus  , & bcaufrere  <ie  Sidonius.  C’eft  ce  qui 
paroît  en  lifant  une  Lettre  de  Sidonius  notre  Ecdicius  , écrite 
depuis  cette  invafion  de  l’Auvergne  tentée  fans  fruit  par  les 
Vifigots  , 8c  avant  le  tems  où  ils  fe  mirent  en  pollcllion  de 
cette  Cité  , en  conlequencc  de  la  celfion  que  leur  en  fit  Julius 


{a)  Oppidum  (iquidem  nolliam  tan- 
quam  liiniiis  fui  obieem  ciccumfufanim  no- 
bis  gcniium  arma  icrriHcam.  Sic  xmulo- 
inm  fibi  in  medio  pofiti , tacrymabilis  pta:da 
populorum  , fufpcâi  Jurgundionibus  , pro- 
jiimi  Goihis  , née  impugnaniium  iia  née 
piopugnanciuin  caremus  invidia, 

Sid.  lit.  unie,  Ef-  anAri». 


( i ) Quid  me  & (i  vaieam  patare  earmen... 
4nccr  crinigeras  fitum  cacervas  * 

£t  Germaniea vecba  fulbincntcm 
Laodantem  icctico  fubinde  vuitu 
Qüod  Burgundio  cantaccfeulencus..... 
Speinii  fexipedem  (lylum  Thalia 
üx  quo  feptipedes  vidée  pactonos.  - 
Sid . eona.  dHodeeime. 
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Ncpos.  Sidoiiiiis  l’écrit  donc  à Ton  bcaiifrere  pour  l’exhorter 
à revenit,  dans  leur  patrie  , & il  lui  mande  que  l'a  préfcnce  eu 
Auvergne  eft  plus  nécclFaire  qu’elle  ne  l’avoic  jamais  été.  No- 
tre Auteur  le  tait  fouvenir  en  même-tems  de  la  belle  action 
qu’on  lui  avoit  vît  faire  , lorfque  fuivi  d’un  gros  de  cavalerie 
peu  nombreux  , il  avoit  palTé  à travers  l’arrrtée  des  Vifigots  qui 
üloquoit  Clermont , pour  fe  jetter  dans  la  place.  Il  rappelle  cn- 
fuitc  la  mémoire  d’un  combat  qu’EcdicIus  avoit  gagné  bien -tôt 
après  contre  les  Vifigots , &dont  la  perte  les  avoit  obligés  à le- 
ver leur  blocus.  Enfuitc  il  ajoute  que  «les  ennemis  perdirent 
tant  de  monde  dans  cette  action  , que  pour  cacher  leur  dif. 
grâce , ils  avoient  coupé  la  tête  à leurs  morts , afin  qu’on  ne 
pût  point  connoître  fi  les  ( <*)  troncs  dont  le  champ  de  bataille 
rcftoit  jonché  , étoient  les  cadavres  des  Romains  ou  des  Bar- 
bares. Nous  l’avons  déjà  dit  , la  difFcrcnce  la  plus  frappante 
qui  fût  alors  entre  les  Romains  & les  Barbares  , venoit  de  ce 
que  les  premiers  portoient  les  cheveux  fi  courts  qu’ils  ne  cou- 
vroient  point  entièrement  les  oreilles  , au  lieu  que  les  autres 
portoient  une  chevelure  fi  longue  qu’elle  defeendoit  jufqu’aux 
épaules.  On  verra  même  dans  la  fuite  que  nos  premiers  Rois,- 
lorfquils  vouloient  dans  leurs  Ordonnances  defigner  en  gé- 
néral, & par  oppofition  aux  Romains  , tous  les  Barbares  fu- 
jetsde  la  Couronne  de  quelque  Nation  qu’ils  fuficnt , les  nom- 
moient  les  Chevelus,  Enfin  Sidonius  exhorte  Ecdicius  à reve- 
nir au  plutôt  dans  leur  patrie  , & à ne  point  faire  un  plus  long 
féjour  à la  Cour  du  Roi , où  il  étoit  alors  , & qui  probablement 
étoit  celle  d’un  des  Rois  des  Bourguignons.  Il  ne  faut  , ajoute- 
t-il  , s’approcher  des  Princes  , que  comme  on  s’approche  du 
feu.  • 

Je  crois  que  ce  fut  dans  ce  tcms-là  , que  Sidonius  écrivit 
celles  de  fes  Lettres  qui  font  adrefifées  à Principius  Evêque  de 
SoilTons  & frere  de  Saint  Remy  Evêque  de  Reims  , qui  fait  un 
perfonnage  fi  important  dans  l’hiftoire  de  Clovis,  il  étoit  na- 
turel que  Sidonius  entretînt  des  liaifons  .avec  tous  les  Romains 
de  la  Gaule  qui  obéifibit  encore  à l’Empire  , & dont  l’Auver- 
gn(^pouvoit  efperer  quelque  fccours  par  voye  de  diverfion  ou 
autrement.  La  (^)  premicA  ne  contient  rien  que  nous  devions 


(«]  Siquidem qnos  humari  aox  fuccinâa 
prohibuerac , Jeccrvicatis  liquere  ca<lavcti> 
DUS  , canquam  minoris  indicii  force  , quam 
villis  agnofei  , cciniram  dimiliflc  tiunca- 
tum ....  Igitui  fi  quid  NoRiacium  precati- 


bus  acquiefeis  , aâutum  in  pacriam  receptui 
cancre  fedina.  SU.  UL  j,  Ef.  tertm. 

( i ) Sed  fi  difBcuUas  itinctis  interfici  , 
obfifiat  opcacis. 

SiJ.  E.f,  14.  lii,  S. 
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rapporter  , fi  ce  n’cft  une  plainte  contre  les  difficultés  qu’on 
avoir  à furmonter  pour  communiquer  avec  fes  amis  abfens. 
On  trouve  quelque  chofe  de  plus  remarquable  dans  la  féconde. 
Sidoniiis  y loue  la  fidélité  de  la  perfonne  qui  avoir  été  le  por- 
teur des  Lettres  de  Principiiis  , & il  dit  qu’on  peut  bien  s’y 
fier,  ( a ) 11  ajoute  qu’il  efpcrc  dumoins  être  joint  fon  ami 
dans  la  p.uric  cclcftc  , puiique  Hans  ce  monde  ils  habitent  des 
pais  qui  font  éloignés  fes  uns  des  autres  , quoiqu’ils  fc  trou- 
vent réunis  à certains  égards.  Le  SoiflTonnois  étoit  alors  ainfi 
que  l’Auvergne  , compris  dans  les  Provinces  obéifl'antes.  A 
ce  prix,  dit  Sidonius,  je  confens  que  nous  vivions  efclaves  des 
Gabaonites  , c’eft-.à-dire  , des  Vifigots  qui  avoient  peut-être 
envoyé  offrir  leul  allianee  au  Sénat  de  Soifibns  , dans  le  def- 
fein  de  le  tromper.  • 

Un  long  récit  do  ce  qui  fc*  pafia  en  Auvergne  Ibus  le  règne 
des  trois  premiers  fuccclTeurs  d’Anthemius  , pourroit  bien  pa- 
roître  inutile  dans  une  hiftoirc  de.rérablifiemcnt  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  les  Gaules  ,puifnue  les  Francs  n’étoient 
point  pour  m’cxpliquct  ainfi  , du  nombre  des  Acteurs,  Mais 
je  fupplie  ceux  qui  feroient  cette  réflexion  de  vouloir  bien  auffi 
CT  faire  une  autre.  C’efl:  que  l’hiftoirc  ne  nous  apprend  pas  les 
détails  de  la  réduction  de  pluficurs  Cités  de  la  fécondé  Belgi- 
que, Sc  de  la  Senonoife  , .1  l’obéilfance  de  Clovis  , & qui  le 
fit,  quelques  années  après  le  tems  dont  nous  parlons.  Or  rien 
n’eil:  plus  propre  à fupplécr  à ce  filcncc , & à nous  donner  qucl- 
qu’idée  de  la  maniéré  dont  les  Romains  de  nos  Provinces  paf- 
It-rent  fous  l’obéiflànce  du  Roi  des  Francs  , que  la  connoifl'ancc 
des  refl'orts  qu’Euric  fit  joiier  pour  s’emparer  des  Provinces  des 
Gaules  dont  il  fc  rendit  maître.  On  voit  par  ce  qui  s’eft  p«lle 
dans  la  première  Aquitaine,  à peu  près  ce  qui  *a  dû  fc  palier 
enfuite  dans  les  contrées-  des  Gaules  que  Clovis  fournit  a fon 
pouvoir.  Ainfi  non  content  d’avoir  rapporté  tout  ce  qu’on  vient 
de  lire , concernant  les  mouvemens  qui  précédèrent  la  foumif- 
fion  de  l’Auvergne  aux  Vifigots  ; nous  allons  encore  racon- 
ter auffi  en  détail  qu’il  nous  le  fera  poffiblc,  de  quelle  manière 
cette  Cité  tomba  enfin  entre  les  mains  de  leur  Roi. 

( Et  quia  Domine  Papi  , modo  vivi-  I habiiationis  inhibemur  , orate. . . . vcl  fub 
mus  juiiûis , abjunchfque  legionibus,  con-  1 Gabaoniex  fervitutis  occafionc  jungamur. 
fpc^burque  muiuis  ftui  , dUTociaex  fitu  | Sid.hb  non»  Ef.  oiln».  * 
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CHAPITRE  XIII. 

Julius  Nepos  cede  les  Gaules  aux  Vifigots  , • qui  fe  mettent  eo 
pojjejîon  de  l’ Auvergne. 

Tandis  que  Sidonius  engagcoit  Ecdicius  à revenir  e 
Auvergne  , pour  l.a  défendre  une  fécondé  fois  contr 
les  Vifigots  , faint  Epiphanc  Evêque  de  Pavie  , négocioit  à 
Touloufe  au  nom  de  Julius  Nepos  , le  traité  par  IcquelfEmpe- 
rcur  cedoit  cette  contrée  aux  Vifigore  , & meme  leur  délaifloit 
toutes  les  Gaules.  V oici  ce  qu’on  lit  concernant  cette  négo- 
ciation dans  la  vie  de  ce  PréLit  /écrite  par  Ennodius,  Auteur 
né  dans  le  cinquième  lîecle  , & qui  fut  lui-même  Evêque  de 
Pavie  dans  le  fixiéme.  (4).»  Il  y eut  alors  de  grands  démêlés 
« entre  Julius  Nepos  & les  Vifigots,  dont  le  principal  quar- 
» ticr  étoit  à Touloufe.  Euric  qui  gouvetnoit  dclpotiqucmcnt , * 

» & qui  ne  refpecloit  pas  beaucoup  un  Empereur  , encore  mal 
» affermi  fur  le  trône  , entreprenoie  tous  les  jours  fur  les  pais 
»>  qui  par  rapport  au  gouvernement  civil  , doivent  être  de  la 
» dépendance  de  l’Italie  , bien  qu’à  l’égard  de  l’Italie  ils  fe 
» trouvent  fitués  au-delà  des  Alpes  , la  barrière  naturelle  qui 
la  fépare  des  Gaules.  Nepos  craignoit  de  fon  côté  que  l’u- 
« furpation  ne  devînt  titre  ,&  il  vouloit  recouvrer  la  portion 
» de  l’Etat  dont  la  Providence  l’avoit  fait  Souverain , c’eft-à- 
•>  dire  ici , de  l’Italie. 

Avant  que  de  continuer  à traduire  Ennodius  , nous  obfer- 
verons  trois  chofes.  La  première , c’eft  qu’Ennodius  qui  étoit 
fujet  des  Gots  , & qui  vouloir  flater  cette  Nation  , a tourné  fon 
récit  de  la  ccllion  des  Gaules  de  maniéré  qu’il  y inlinuc  fans  le 
dire  , que  dès  avant  Nepos  toutes  les  Gaules  appartenoient  déjà 
aux  Vifigots  , apparemment  en  vertu  de  la  ceflion  qu’ils  ont 
prétendu  quelquefois , qu’Honorius  leur  en  eût  faite  , pour  les 
obliger  à évacuer  l’Italie.  Cette  convention  avoir  été  conclue  peu 


( « ) Ad  regnum  Nepos  accedît 

Tum  intci  cum  & Tholofx  alumnos  Geus 
• quos  fetrea  domioaiionc  Evarkus  Rex  gu- 
ocinac  oita  dilfcncio  dum  illi  Icalici  fines 
Impcrii  quod  irans  Gallicanas  Alpes  porre- 
xciat , qoviuicm  rpcincnics  , non  dcMc- 


renc  iQCefTerc.Æ  divetTo  Nepos  ne  in  ulum 
ptxrumpcio  male  fuada  ducctetuc  , diflin- 
{iius  cupcrc  conunilTum  fïbi  à Deo  teenandâ 
terminum  vindicarc,  £na.  Vit»  Ef'fh,  f»g. 
34).  EJ.  «nni  1611. 
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<3e  tcms  après  la  prifc  de  Rome  par  Alaric  I.  En  ce  cas  Euric 
la’écoic  point  un  ufurpaceur,  mais  un  pollcfleur  fondé  fur  des 
droits  légitimes,  quand  il  vouloit  fc  rendre  maître  de  toutes  les 
Gaules.  Euric  n’etoit  proprement  ufurpatcur , que  par  rapport 
aux  dirtricls  que  ritalic  avoit  gagnés  fur  les  Gaules  , &.  que 
ce  Prince  revendiquoit  parce  qu’ils  étoient , par  rapport  aux 
G.aulcs , en-deça  des  Alpes  , qui  de  tout '‘tcms  avoient  été  les 
bornes  de  chacune  de  ces  deux  grandes  Provinces  ? Pourquoi 
fl  Ennodius  n’avoit  pas  cette  vûé-là  , fuppofc-t-il  en  écrivant , 
que  Nepos  n’eût  point  été  proclamé  Empereur  de  tout  le  Par- 
tage d’Occident , mais  feulement  de  l’Italie  ? La  fécondé  , ainfî 
qu’on  va  le  lire  , c’eft  que  les  Viligots  , qui  comme  on  l’a  vû 
ci-dcfliis , avoient  pafle  rc  Rhône , & s’étoient  emparés  d’Arles 
& de  Marfcille , fous  le  Confulat  de  Jordanus  & de  Severus  , 
marqué  dans  les  Faftes  fur  l’année  quatre  cens  foixante  & dix , 
tâchoient  en  quatre  cens  foixante  & qu.atorze  de  fe  rendre  maî- 
tres des  (îltés  lîtuées  entre  les  Alpes  & le  Bas-Rhône  , Sc  qui 
étoient  encore  foumifes  au  gouvernement  des  Officiers  de  l’Em- 
pereur. L'inconvenient  de  laiircr  ces  Barbares  fe  rendre  m.aîtres  • 
des  Cités  dont  nous  parlons , étoit  d’autant  plus  grand , qu’elles 
leur  ouvroient  l’entree  de  l’Italie.  Notre  troiliéme  obfervation 
roulera  fur  ce  que  Nepos  le  contentoit  de  pouvoir  conferver 
l’Italie  , réfolu  qu’il  étoit  d’abandonner  les  Gaules  .\  leur  de- 
ftinée  , mais  qu’il  prétendoit  néanmoins  avant  que  de  les  aban- 
donner , en  démembrer  les  contrées  qu’il  jugeoit  nécciïairc  de 
garder  , afin  d’être  toujours  le  maître  des  gorges  des  Alpes  , & 
que  dans  cette  vûë  il  vouloit  faire  reconnoître  dans  fon  Traité 
les  contrées  dont  il  s’agit , pour  être  des  annexes  de  l’Italie  , 
parce  que  fous  quelques  Empereurs  , elles  avoient  véritable- 
ment été  de  fes  dépendances  & comprifes  pendant  quclque- 
tems  dans  fes  limites  légales. 

Lorfque  faint  Epiphanc  eut  audience  d’Euric  ,il  lui  dit  après 
les  préambules  ordinaires  fur  les  m.aux  de  la  guerre  , & furies 
av.antages  de  la  paix  : { 4 ) m L’Empereur  Nepos  à qui  la  Provi- 
» dencc  a donné  le  gouvernement  de  rit.alie  , m’envoye  ici 
» pour  vous  propofer  une  paix  , qui  faifant  ccH'cr  toute  défian- 


( « ) Qaocirca  Nepos  cui  re^imeo  Itilix 
orJinatio  divina  comminis  ,ad  hzc  nos  iro- 
• petranda  dclHnavic , ut  redudis  ad  fïdem 
mentibus  cctrx  (ibi convenx  dileâionis  jure 
rociemut.  Qui  licec  ccriamina  ncc  furmidcc. 
xoocotdiam  ptimus  exopeat.  Noftis  in  com- 

Tefflf  J. 


muni  quo  fît  dominiorum  aniiquitas  > limi- 
laiaronfinio.  Qua  fullinuerunc  patccsiflx 
ilbirum  rctW.es  famulandi  paticmia.  Sulb. 
ciat  quod  cicgii  auc  cerre  patiatur  amicus 
dici , qui  mcruii  Dominus  appcilari. 

Ibidem  {»g.  n6. 

C c c <? 
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■»>  cc  , rctablilTc  une  bonne  corrcfpond.mcc  encre  l’Italie  & les 
M Gaules  , CCS  deux  puilFintes  contrées  , qui  confiifbnt  l'une 
« avec  l’autre.  S’il  cil  le  premier  à propolcr  la  paix,ce  n’cft 
» point  qu’il  craigne  la  guerre.  Vous  Içavez  en  general  qucl- 
» les  font  les  bornes  légitimes  de  chacun  de  ces  deux  p.iïs  , 
» Se  jufc|u’où  s’eft  étendu  le  diftricl  des  Officiers  employés 
« d’un  coté  à gouverner  les  Gaules  , & le  diftricb  des  Officiers 
»>  employés  de  l’autre  à gouverner  l’Italie.  Que  l’Empereur  ^ 
» & que  le  Roi  des  Vifigots  fc  contiennent  chacun  dans  les 
» limites  du  paut.agc  qui  lui  cfl:  échu-,  & qu’un  Romain  qui  a 
« mérité  d’être  élevé  fur  le  trône  , puilfc  fc  dire  votre 
» ami. 

L’Amb.ifladeur  de  Nepos  jugea  par*  le  maintien  d’Eiiric  , Se 
par  le  ton  dont  cc  Prince  prolera  quelques  mots  en  fa  langue 
> naturelle  , qu’il  avoir  été  attendri.  D’un  autre  côté  , Leon 
c’étoicun  Romain  dont  le  Roi  des  Vifigots  fe  fcrvoic  dans 
fes  affaires  les  plus  importances  , & dont  nous  aufons  à par- 
ler au  fujee  des  Lettres  que  Sidonius  Apollinaris lui  a écrites, 
f tenoit  la  contenance  d’un  homme  qui  penfe  qu’il  faille.acccp- 
r,;,.4.  i p.  ji.  ter  les  propofitions  qu’il  vient  d’entendre.  Mais  l’incertitude 
*.  ovi.  i.p.  5.  ojj  pouvoir  être  encore  faint  Epiplianc  ne  dura  pas  long-tems. 

Euric  répondit  par  le  moven  d’un  Interprète.  ( 4}  Que  les  traits 
de  l’éloquence  Romaine  l’avoicnt  percé  nonobftant  le  bouclier 
qu’il  portoic  à la  main  > 5c  la  cun-ade  qu’il  avoir  endofféc.  Il 
ajouta  cnfiiice  : J’accepte  les  conditions  que  vous  me  propo- 
fez.  Se  je  jure  de  m’y  tenir.  Vous  , de  votre  côté,  promettez 
que  l’Empereur  votre  maître  accomplira  le  Traité  tel  que  vous 
me  l’avez  offert  , 6c  que  je  viens  de  l’accepter.  Je  me  fie  .à  vo- 
tre /impie  parole  -,  il  feroit  fuperflu  que  vous  la  confirma/licz 
par  un  lermcnr.  Le  Traité  fut  donc  rédigé  6c  figné  fur  le  champ, 
6c  le  vénérable  Evêque  ne  fongea  plus  qu’.\  s’en  retourner  en 
Italie.  Il  cft  fâcheux  que  nous  n’ayons  point  cc  Traité , à l’aide 
duquel  nous  éclaircirions  bien  des  chofes.  Mais  nous  n’en  /ça- 
vons  guercs  plus  que  ce  que  nous  en  apprend  Ennodius  , dont 
le  but  principal  eff  encore  de  faire  honneur  à fon  Héros  d’avoir 
• été  l’entremetteur  d’une  convention  , qui  paroît  fi  lâche  au- 

jourd’hui. 

(4)  Talîtcr  fertur  aii  Interpretem  Rct  i Hisdiclis,  înito  ctiam  pa^>ionîs  v^ncuIo  ^ • 
locuuis. . . . Accipc  nunc  fidem  , & pro  Ne-  | vcncrandus  Poncifci  valc  di«^o  difccÛit. 
porc  polUcerc  (erver  inrcmcrataiD  con.  I Hid.  f 
coiüiais  , c|uoniam  te  pioiQiiiÜc  jurallc  cil.  | 
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Avant  que  d’en  venir  au  récit  des  fuites  qu’eut  le  Traité  donc 
Saint  Epiplianc  fut  le  Médiateur  , il  eft  bon  de  faire  encore 
quelques  rcHcxions  fur  la  narration  d’Ennotlius.  Je  remarquerai 
d’abord  que  cet  Auteur  n’a  pas  raifo^  d’attribuer  tout  le  luccès 
de  cette  négociation  à Saint  Epiphanc.  La  négociation  avoic 
été  du  moins  ébauchée  par  Fauftus  Evêque  de  R.icz  , par  s!,lonnn, 
Grécus  Evêque  de  Marfcillc,  par  Bafdus  Evêque  d’Aix,  îs:  par  Ep.  vi.  jiu. 
d’autres  Prélats  de  leur  voifinage,  qui  aimoient “mieux  voir  le 
Viligot  maître  de  leurs  Diocèfes , que  de  les  voir  mis  à feu  à 
fang.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une  Lettre  de  Sidonius  Apollinaris , • 

de  laquelle  nous  rapporterons  le  contenu  dans  le  quatorzième  * 
Chapitre  de  ce  Livre.  En  fécond  lieu  , je  remarquerai  qu’il  fe 
peut  bien  faite  que  l’Interprctc  dont  Euric  fe  lcryit  pour  répon- 
dre à SainÆpiphane,  n’ait  point  été  un  truchement,  mais  fim- 
plemcnt  un  Omcicr , dont  l’emploi  fut  à peu  près  le  même  que 
celui  des  Chanceliers  des  Rois  de  France , ou  des  Rois  d’Anglc' 
terre,  & dont  une  des  fonctions  auroit  été  par  conféquent  de 
faire  entendre  aux  Sujets  de  ce  Prince  fes  volontés , éc  de  les 
leur  interpréter.  Après  que  le  Roi  des  Vifigots  s’étoit  énoncé 
avec  1b  brièveté  convenable  aux  Souverains,  cet  Officier  difoit 
le  refte.  Suppofé  que  cet  Interprète  ait  été  un  véritable  truche- 
ment, empfoyé  à redire  mot  à mot  en  Latin,  ce  qu’Euric  lui 
avoit  die  en  langue  Gothique  , il  ne  s’enfuivroit  pas  pour  cela 

Su’Euric  , qui  luivanf  toutes  les  apparences,  étoit  né  dans  les 
raulcs,  ou  qui  du  moins  y étoit  venu  encore  enfant,  ne  fçûc 
point  le  Latin.  D’ailleurs  il  étoit  fils  de  Thcodoric  I.  & nous 
avons  parlé  de  l’éducation  que  ce  Prince  avoit  fait  donner  à 
fes  fils.  Euric  aura  voulu  fe  conformer  .à  quelqu’articlc  du  Cé- 
rémonial des  Rois  Vifigots  où  il  étoit  dit , qu’ils  ne  répon- 
droient  qu’en  leur  propre  Langue  aux  Miniflrrcs  étrangers  auf- 
qucls  ils  donneroient  audiance , dans  la  crainte  que  ces  Princes 
en  parlant  une  autre  langue  que  la  leur,  ne  donnaflent  quel- 
qu’avant.agc  fur  eux  à un  Ambaflàdcur  dont  cette  langue  auroit 
été  la  langue  naturelle.  En  effet  on  voit  par  la  narration  d’En- 
nodius  qu’Euric  entendit  très  bien  Saint  Epiphanc  qui  parloit 
en  L.atin.  Peut-être  auffi  les  Vifigots  avoicnt-ils  affujetti  leurs 
premiers  Rois  à cet  ufage , afin  que  tout  le  Confeü  entendît 
ce  que  le  Roi  traiteroit  avec  les  Étrangers.  Quand  Annibal  fe 
fervit  d’un  truchement  dans  le  pour-parler  qu’il  eut  avec  Scipion 
l’Afriquain  avant  la  bat.iille  de  Zama  , croit-on  que  le  General 
Carthaginois  fe  foit  affujetti  à tous  les  dégoûts  d’une  conver- 
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facion  ou  l’on  ne  répond,  & où  l’on  n’cntcnd  qu’à  l’aide  d^or-^ 
gancs  empruntés  , parce  qu’il  ne  fçavoic  pas  le  Latin,  lui  qui 
avoit  fait  la  guerre  en  Ita^je  feize  ans  durant.  ( 4 ) 11  n’y  a point 
d’apparence  5 il  en  aura  ufé , comme  il  en  ufa , uniquemenc 

Eour  fe  conformer  à l’cQjrit  d’une  loi  en  vigueur  dans  la  Répu- 
lique  de  Carthage,  & faite  il  y avoir  déjà  long-tcms , (b)  pour 
empêcher  que  les  Ofîîciers  ne  pulicnt  communiquer  avec  l’en- 
nemi , foit  de  vive  voix , foit  par  écrit , fans  l’intervention 
d’un  tiers. 

Pour  revenir  au  Latin  d’Euric  , ce  fut  lui  qui , comme  nous 
le  dirons  bicn-tôt,  fit  rédiger  par  écrit  la  Loi  Nationale  des  Vi- 
figots,  qui  avant  ce  Prince  avoient  vécu  fuivant  une  Coutume 
non  {c)  écrit*.  Or  l’on  n’a  jamais  vû  ce  Code  d’^uric  qu’en 
Latin  , & les  Sçavans  conviennent  qu’il  doit  avoir  été  écrit  en 
cette  langue.  V oiI.\  ce  qui  n’auroit  point*été , fi  le  Légillateur  & 
même  fes  Sujets  n.aturels  n’euflênt  fçû  le  Latin. 

Ma  troifiéme  reflexion  concernera  Leon,  qui  bien  que  Ro- 
main & Catholique,  étoit  employé  p.ir  Euric  dans  fes  affaires 
les  plus  importantes.  Leon  étoit  parvenu  à fii  pl.ace  par  fon  élo- 

3ucnce  ( d ) qui  lui  avoit  fait  remporter  plufieurs  des  prix  qui  le 
irtribuoient  alors  à ce  t.alent.  Il  étoit  arriéré  petit-fils  d’un  Ora- 
teur célébré  nommé  Fronton.  Sidonius  dit  dans  une  des  deux 
Lettres  qu’il  adrelTc  à ce  Leon  qui  le  prelToit  d’écrire  l'Hif- 
toire  : (e)  » Vous  êtes  plus  en  état  dé  compofer  les  Annales 
« de  notre  tems , que  je  ne  le  fuis , vous  qui  etes  le  depofitaire 
î>  des  fcc  rets  d’un  Prince  très- accrédité , qui  prend  connoif- 
» fance  des  affûtes  de  tout  l’Empire , qui  eft  informé  des  droits 
» & des  prétentions  de  toutes  les  Puilftnccs,  qui  eft  au  fait 
» de  leurs  alliances , comme  de  leurs  dcmcflés , &:  qiÿ  eft  fi 
« bien  inftruir  & des  forces  de  chacune  d’elles  Sc  de  l’im- 
« portance  des  pays  qu’elle  occupe.  « On  voit  bien  que  cette 
Lettre  dont  nous  ne  rapportons  ici  d’avance  un  extrait  qu’à 


( <1  ) Summotis  pari  Tpatio  arinaris  , cuin 
linpiüs  Iiucrpreiibus  congrclTi  fuiu  non 
modo  Tua;  ztacismaximi  Duces , Kic. 

Tu.  Ltv.  Ihfl.  lib.  s O.  cap.  tTigrpim, 

(b)  Fadlo  .Scnaiurconlulio  ne t]uis  poQca 
Cacrliaginiciftis , aur  liiccris  Crxcis  , auc 
reemnni  lliidcrec  , ne  aut  lorjui  cum  hollc , 
aut  fcribeic  rinc  Intcrprcic  polfcc. 

Ji'Jlinus  lib.  20.  ejf.  j. 

(f  ) Sub  hoc  Rcge  hudeo  , Gothi  legum 
infliiuta  feriptis  habcie  caperunt  ; anrea 
lamum  moribus  coofuctudinc  mcbaacuc. 


JJûl.  ilift.  Gclh,  fag.  6S. 

( d)  Lrarprxtccea  ea  ccmpcilarccoofilio- 
cum  Principis  modctatoc&  arbicct  Lco  Do- 
mine cjncm  p;c  clorjucntix  incritum  non  una 
jam  dcclamatiominrpalma  rufccpcrac. 

B»n.  in  vua  E/<pb.  f.  I4<. 

( c ) Quotidic  iiamouc  per  potencilTimi 
conliiia  Regis , totius  follicitus  orbis  , pa- 
riicrcjus  négocia  ,&  jura  , foedera  , &bcU 
la  , loca  , (paria , metita  eugiiolcis. 

Sid.  Iib.  4.  £p.  22. 


Digitized  by  Google 


Livre  Troisie’^me.  573 

[■occafion  de  Leon,  doit  avoir  été  écrite  après  l’occupation  de 
rAuvergne  par  les  Viligots,  S<c  quand  Euric  étoit  devenu  l’ar- 
bitre des  Gaules  -,  c’eft  ce  que  nous  expoferons  ci-delîbus.  SL 
donius  dans  une  autre  Lettre  écrite  vers  le  même  tems,  exhorte 
Leon  ife  donner  du  relâche,  &:  il  lui  ditentr’autrcscholbs  id): 

» Sulpcndcz  pour  quelque  tems  la  compolition  de  ces  dilcours, 

» où  vous  faites  parler  le  Prince,  & que  tout  le  monde  apprend 
« enfuitc  par  cœur  pour  les  réciter  à fes  amis.  «<  Ainli  Leon 
étoit  non  - feulement  l’homme  de  confiance  d’Euric , mais  il 
étoit  encore  (on  organe,  & ce  Prince  fc  fervoit  de  lui  pour 
mettre  en  ftilc  oratoire  ce  qu’il  avoir  à dire.  La  faveur  de  Leon 
ne  finit  pas  i^êmc  avec  la  mort  d’Euric,  & il  fut  l’un  des  prin- 
cipaux Miniftres  d’Alaric  fécond  fils  de  ce  Prince.  C’eft  ainfi 
queée  qualifie  Grégoire  de  Tours  dans  l’endroit  de  fes  Ouvra- 
ges (b)  où  il  rapporte  que  ce  Leon  perdit  les  yeux,  pour  avoir 
confeillé  au  Roi  Alaric  de  faire  baiflèr  le  toit  d’une  Eglile  qui 
cachoit  une  belle  vûé. 

Il  fe  peut  donc  ^bien' faire  que  Leon  qui  étoit  prefent  l’au- 
diance  qu’Euric  donnoit  à Saint  Epiphane  , ait  été  l’Interpretc 
dont  ce  Prince  fe  fervit  pour  faire  fa  réponfe.  C’eft  par  la  fé- 
conde des  Lettres  de  Sidonius  que  nous  avons  extraites , qu’ftn 
fçait  que  Leon  étoit  Catholique.  Sidonius  lui  écrit  en  parlant 
d’Apollonius  de  Tyane  , dont  il  lui  envoyoit  la  Vie  : Ce 
Philofophe  , à la  Religion  Catholique  près , étoit  aflez  fem- 
blablc  à vous. 

Il  eft  apparent  p.ar  ce  qu’Ennodius  dit  de  l’accord  fait  entre 
Euric  Nepos , que  la  bafe  , que  le  fondement  de  leur  Traité 
étoit  une  convention , qui  laiftbit  les  Viligots  maîtres  de  garder 
tout  ce  qu’ils  tenoient  déjà  dans  les  Gaules , Se  d’en  occuper  le  - 
refte  s’ilspouvoient,  à condition  qu’ils  laillcroient  l’Empereur 
joiiir  pailiblement  de  l’Italie  Sc  de  fes  annexes , telles  qu’elles 
étoient  fpécifiées  dans  ce  Traité.  Mais  il  refte  encore  une  diffi- 
culté très-importante.  Nepos  ced.vt’il  les  Gaules  aux  Viligots 
pour  les  tenir  déformais  en  toute  propriété  ôc  louveraineté , oa 


( « ) Sufpciulc  perorandi  illud  quoqué  cc- 
leberriinum  Huircn  quod  non  folum  gemi- 
litium , fcJ  dorndUciim  tibi  , quodque  in 
ruumpci^üs  per  fucciduas  xtaccs  ab  atavo 
1-runconc  rransfundicur.  Scponc  pauxillum 
concîamati (limas  illas  di^cbmaiioncs  , quas 
oris  rci^ii  vice  conHcis. ....  Lcge  virum,  H- 
dei  cacholiex  pace  prxüuà  , ia  pluiibuÿiU 


mlîem'tul.  • 

Jhtd.  tib.  S.  Ep.  tertU, 

( ^ ) Sed  cum  hiijus  Ædis  altitude  , ne 
Liguriaquodeft  locus  amcrniHimus , à Pa-» 
Jaiio. Regis  ccrncrctur  arccrct,  cumtulic  b.rc 
cum  Leone  Conliliario  Rex  Alaiicus  > &c. 

OV.  T«r.  dcClor»  LV. 

p.  815. 
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bien  Nepos  ceda-t’il  feulement  cette  grande  Province  de  l’Em- 
pire aux  Viiigots  pour  la  tenir  ainli,  & de  la  même  maniéré 
qu’ils  avoient  tenu , ou  du  tenir  jufqucs-là , une  partie  de  la 
première  Narbonnoife,  une  partie  de  la  fécondé  Aquitaine, 
en  «n  ^ot  tous  les  pays  où  ils  s’écoient  établis  par  coupcllioii 
des  Empereurs  ( c’eft-à-türe,  pour  y jouir  feulement  d’une  par- 
tie des  revenus  du  Fifc laquelle  leur  tiendroit  lieu  de  la  foldc 
qui  leur  étoit  due , comme  à des  troupes  auxiliaires , que  la  Mo- 
narchie Romaine  avoir  prifes  à fon  fervice,  & à condition  d’y 
lailfer  toujours joiiir  l’Empereur  des  autres  droits  de  Souverai- 
neté? S’il  s’agifloit  d’une  pareille  cdlion  faite  dans  le  douzième 
ficclc,  nous  (dirions,  a-t’cllc  été  faite  à conditioff  que  les  Prin- 
ces , qui  dévoient  en  joiiir,  tiendroient  les  Gaules  en  qualité 
de  Valîaux  fie  de  Feudataires  de  l’Empire  Romain;  ou  a»cc  la 
claufc  qu’ils  les  tiendroient  en  toute  Souveraineté,  fie  fans  re- 
lever , ni  être  mouvans  de  perfonne.  Voici  mes  conjeifhures 
touchant  cette  queftion.  Véritablement  elles  ne  font  fondées 
que  fur  Icsévenemens  poftericurs  ou  fifr  quelques  mots  échap- 
pés aux  Auteurs  du  cinquième  fie  du  fixiemc  ficelés  ; je  dis 
échappés , car  ces  Ecrivains  n’ont  pas  fongé  à nous  inftruire 
làf-  dcü'us. 

En  premier  lieu,  Jornandès  dit  dans  le  quarante- feptiéme 
Chapitre  de  fon  Fdiftoire  des  Gots,  où  il  donne  une  idée  géné- 
rale des  conquêtes  d’Euric  : • (a)  Ainfi  Euric  ayant  accepté 
» les  offres  d’amitié  que  les  Vandales  d’Afrique  lui  avoient 
» faites,  il  fe  rendit  maître  des  Efpagnes,  Se  des  Gaules,  fur 
»>  Icfquelles  il  régna  dès-lors  en  vertu  de  fon  propre  droit.  Il 
■»>  fournit  même  les  Bourguignons , fie  il  mourut  enfin  dans 
» Arles,  la  dix-ncuyiéme  année  de  fon  règne.  « Il  me  fcmble 

f>lus  je  relis  ce  paflage,  qu’il  fignific,  qu’Eurlc  avoir  acquis  fur 
’Efpagnc  Se  fur  la  Gaule  un  àroit  que  n’avoient  pas  les  Rois 
Vifigots  fes  predccefTcurs , fie  qu’il  contraignit  même  les  Bour- 
guignons, qui  étoient  après  les  Vifigots,  le  Peuple  le  plus  puif- 
fant  qui  fût  alors  entre  les  Nations  Barbares  établies  dans  ces 
deux  grandes  Provinces  de  la  Monarchie  Romaine,  à recon- 
noître  ce  droit , fie  k lui  promettre  au  moins , de  lui  rendre  les 
mêmes  déférences , fie  les  mêmes  ferviccs  qu’ils  étoient  tenus 
auparavant  de  rendre  aux  Empereurs.  En  effet  c’cfl  dans  ce  fens- 
• 

( « ) Quod  EuricDs  grato  rufeipiens  ani  I dion»  fubegit,  Arclatcquc  degens  dccimo 
mo  totasHirpanias,  GalliaCquc  libi  jam  jarc  nono  regni  fui  vita  privarused. 
proptio  rctineas  , llinul  quoque  Si  Burgua-  j JsrnmiUi  dt  rtins  Cti.  (»{•  ^u*d.  ftpt^ 
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là  qu’il  faut  entendre  l’endroit  de  Jornandès,  ou  il  dit,  qu’Euric 
foumic  les  Bourguignons;  on  voie  par  la  fuite  de  l’Hiftoire, 
qu’ils  ne  furent  jamais  Sujets  du  Roi  Viligot , &:  que  leur  Monar- 
chie fublilla  toujours  en  forme  de  corps  d’Etat  ou  de  Royaume 
particulier  , jufqu’a  ce  qu’ils  furent  funjugués  par  les  entans  de 
Clovis.  Il  cft  certain  en  un  mot,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas  , qu’Euric  étoit,  quand  il  mourut,  l’arbitre  des  Gaules  , &; 
que  les  Francs  mêmes  lui  faifoient  leur  cour. 

En  fécond  lieu , le  Pouvoir  legillatif  n’appartient  qu’au  Sei- 
gneur Suzemin,  qu’à  celui  qui  a le  domaine  fuprême  dans  un 
territoire  •,  or  Eunc  fon  Hls  Alaric  II , ont  exercé  dans  les 
Gaules , du  moins  dans  la  partie  de  cette  Province  ou  ils  étoient 
les  maîtres  de  l’exercer , le  Pouvoir  Icgiflatif  dans  toute  fon  éten- 
due. Avant  le  regne  d’Euric,  les  Viligots  bien  qu’ils  fulTcnt  éta- 
blis depuis  foixantc  années  dans  les  Gaules , n’avoient  point 
encore  eu  de  Loi  rédigée  par  écrit.  Euric  fit  rédiger  le  Code 
que  nous  avons  encore  fous  le  fd)  nom  de  /a  Loi  dts  Vijigots, 
On  ne  fçauroit  dire  que  cette  Loi  n’étant  que  pour  les  Viiigots, 
Euric  a pû,  comme  leur  Souverain  particulier,  la  publier,  bien 
' qu’il  ne  fût  pas  Seigneur  fuprême  dans  la  partie  du  territoire  de 
l’Empire,  ou  ils  étoient  domiciliés.  11  ell  bien  vrai  que  le  Code 
d’Euric  cft  fait  principalement  pour  être  la  Loi  Nationale  des 
Vifigots;  mais  comme  nous  le  verrons  dans  la  dernierc  Partie 
de  notre  Ouvrage , ce  Code  ftatuë  beaucoup  de  chofes  concer- 
nant les  Romains  habitans  dans  les  Provinces  où  les  Vifigots 
avoient  leurs  quartiers.  Si  ces  Romains  enflent  encore  été  Sujets 
de  l’Empire , Euric  ne  pouvoir  point  ordonner  tout  ce  qu’il 
ftatuë , concernant  leur  état  & leurs  pofl'eilions. 

Alaric  II.  Ic  fils  6c  le  fucccllèur  d’Euric,  cxer<ja  encore  d’une 
maniéré  plus  autentique  le  Pouvoir  legillatif  dans  les  Provinces 
des  Gaules  fcnimifes  à fon  pouvoir.  Il  y fit  faire  par  fes  jurifeon- 
fultes,  une  nouvelle  redaAion  du  Droit  Romain.  Jufques-là  les 
anciens  habitans , les  Romains  de  ces  Provinces  avoient  eu  pour 
Loi  16  Code  publié  p.ar  l’Empereur  Theodofe  le  jeune, Alaric 
leur  donna  le  Code  que  nous  avons  encore  fous  le  nom  du 
Code  d' Alaric , à la  place  du  Code  Thcodolien. 

Enfin,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long  quand  il  en  fer.i 
tems,  Alaric  II.  4ît  battre  des  cfpeccs  d’or  à fon  coin.  On  fixait 
que  les  Rois  B.irbarcs  qui  tenoient  quelque  Province  de  l’Em- 

■ ( J ) SuS  lioc  Rcjjc  Eurico  , Goibi  Lcjnm  inftiiuta  fetipcis  lubcrc  cirpccuot.  Antea  taw 
lum  nioiibusé!  conluctudimbus  utebamur.  Ijîi/.  Chrm. (ai-  66. 
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pire  feulement  à titre  de  Confédérés,  n’en  faifoient  point  frap- 
per de  ce  metail.  Nos  Rois  Francs  eux-memes,  n’ont  fait  fa- 
briquer des  monnoyes  d’or  à leur  coin  , qu’après  que  l’Empe- 
reur Juftinien  leur  eût  cédé  la  pleine  & entière  Souveraineté 
des  Gaules. 

Venons  prefentement  à l’exécution  du  Traité  conclu  par  la 
médiation  de  Saint  Epiphane  entr’Euric  & Julius  Nepos,  Se 
voyons  d’abord  ce  qu’en  écrit  Jornandès  : (4)  » Euric  vou- 
» lant,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  profiter  de  la  confufion 
» où  les  frequentes  mutations  de  Prince  avoient  jette  l’em- 
*5  pire  d’Occident , fe  rendit  maître  de  la  Cité  d’Auvergne. 
« Décius  Sénateur , forti  d’une  des  plus  illuftres  familles  de  ce 
*>  pays , & fils  de  l’Empereur  Avitus , y commandoit  alors  pour 
» les  Romains.  « Cette  qualité  de  fils  de  l’Empereur  Avitus 
nous  fait  connoître  fuffifamment  que  le  Décius  de  Jornandès 
eft  la  même  perfonne  que  l’Ecdicius  beau -frère  de  Sidonius 
Apollinaris.  Notre  Hiftoricn  reprend  la  parole.  >*  Décius  dif- 
»>  puta  courageufement  le  terrain  aux  Vifigots;  mais  voyant 
» bien  enfin  qu’il  'fétoit  point  allez  fort  pour  leur  tenir  tête, 
« il  leur  abandonna  la  Ville  de  Clermont  la  Patrie  ôc  la  Plaine 
« d’Auvergne,  pour  fc  retirer  dans  la  montagne.  Julius  Nepos 
>•  étant  informé  de  l’état  des  cliofes,  fit  donner  ordre  à Décius 
»>  de  quitter  les  Gaules  pour  fc  rendre  à la  Cour  j & il  envoya 
»>  Oreftés,  Maître  de  la  Milice,  commander  dans  cette  Pro- 
» vinçe.  Oreftés  après  avoir  alfemblé  fon  armée , partit  de  Rome, 
■*>  & il  s’.ivança  jufqucs  à Ravenne , où  il  trouva  bon  de  faire 

quelque  fejour. 

Il  eft  fenfible  par  ce  récit  qu’un  des  articles  du  Traité  de 
Nepos  avec  Euric,  étoit  que  le  Traité  demeureroit  fecret  juC- 
qu’a  ce  que  l’Auvergne  eut  été  remife  aux  Vifigots.  Ecdicius 
qui  ne  fçavoit  rien  du  Traité  , défendit  fa  patrie  je  bonne  foi , 
& ne  pouvant  plus  faire  mieux  , il  abandonna  la  plaine  , Sc 
fe  jetta  dans  la  montagne  pour  y attendre  du  fccours  d’Italie. 
Nepos  qui  ne  voufoit  pas  lui  communiquer  fon  fecret , & qui 


( «)  Tantas  vatietates  matationerque  Eu- 
ticus  cerneas , ut  diaimus  fupeiius,  Arver- 
nam  occupât  civicacem  ubi  tune  prxctat  Dux 
Romanorum  Dccius  nobilidimus  Senator  & 
Avili  Imperatoiis  filius.  .. . Hujus  etgo  fi- 
lius  Dccius  diu  certans  cum  Vclcftotliis  nec 

«plcnsamcftate  , rcliâa  pateia  maximeque 
ibc  Atvetoate  hofti , ad  tutiocik  fc  ioca  col- 


Icgit.  Quod  audiens  Nepos  Imperatoc  prx- 
ccpitDccio,  reliâis  Galliis.ad  fc  venirc, 
in  locuin  cjus  Oicdc  Maeidro  Milituna  or- 
dinato  , qui  Otedes  fuiccpto  exeteitu  le 
contra  houes  egrediens  à Roma  Ravennana 
petvenit,  ibique  remoratus. 

de  rébus  üeiicss.  essp,  45. 
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ne  devoir  pas  compter  fur  lui  pour  l’exécution  du  Travé  , ne 
fonge  qu’à  le  tirer  des  Gaules.  Il  l’appelle  donc  à la  Cour  , &c 
il  dit  qu’il  veut  envoyer  dans  les  (j.lliles  fon  armée  pour  les 
défendre.  En  elFet  Nepos  fait  partir  Oreftés  à la  tête  de  l’armée 
d’Italie  J m.ais  fon  intention  n’étoit  p.as  qu’elle  arrivât  dans  les 
Gaules  avant  que  les  ordres  Iccrets  dont  étoient  char^s  ceux 
qui  dévoient  remettre  l’Auvergne  aux  Vifigots , cullcnt  été 
exécutés  pleinement.  Ainfi  Oreftés  qui  la  commandoit , n’a- 
voit  point  encore  pafle  Ravenne  , lorfqu’il  apprit  que  les  pais 
qu’on  l’envoyoit  défendre  , avoient  été  livrés  à Euric.  On 
verra  dans. le  Chapitre  fuivant  quelles  fuites  eut  cette  nouvelle, 
quand  elle  fut  l(;ûë  dans  le  canm  d’Oreftés. 

L’explication  que  je  viens  de  faire  du  paflàge  de  Jornandès 
cft  confirmée  par  les  particularités  qui  fe  trouvent  dans  celles 
des  Lettres  de  Sidoniusoùil  parle  des  circonftanccs  de  lacefiion 
de  l’Auvergne  faite  aux  Vifigots.  Voici  ce  qu’il  écrit  à Papianilla 

3ui  avoit  été  fa  femme  avant  qu’il  fût  Evêque  ,&  qui  étoit  fœur 
’Ecdicius.  (<»)«  Le  Quefteur  Licinianus  , qui  vient  de  Ra- 
n venne  ( c’étoit  lui  qui  avoit  le  licret  de  Nepos.)  , m’a  écrit 
»>  dès  qu’il  a eu  mis  le  pied  dans  les  Gaules  , pour  me  donner 
« part  de  fon  arrivée  , & par  fes  Lettres  il  m’apprend  qu’il  ap- 
M porte  à votre  frere  Ecdicius  dont  l’élévation  ne  nous  don- 
i>  nera  pas  moins  de  joye  que  mon  avancement  vous  en  a don- 
» né  , les  provifions  de  la  dignité  de  Patrice.  En  faifant  réfle- 
»>  xion  à l’.âge  d’Ecdicius  , on  trouve  cet  honneur  prématuré , 
»>  mais  on  trouve  qu’il  s’eft  fait  attendre  long-tems  quand  on 
>•  penfe  à fes  fcrviccs.  C’eft  toujours  une  belle  aélion  à Julius 
» Nepos  d’avoir  exécuté  la  promefte  qu’Anthemius  un  de  fes 
>•  prédccellcurs  avoit  faite  à votre  frète.  Nepos  , quand  il  en 
>>  ufe  avec  tant  d’équité  , fe  montre  aufii  digne  de  l’Empire 
n par  fes  fentimens  qu’il  l’eft  par  fes  vertus  militaires.  Voilà 
de  quoi  encourager  tous  les  bons  citoyens.  »>  Ce  fut  dohe 
pour  obliger  Ecdicius  à quitter  les  Gaules, & à fe  rendre  plu- 
tôt à la  Cour , que  Nepos  le  fit  Patrice  de  l’Empire  d’Occident. 
Sidonius  fe  feroit  bien  donné  de  garde  de  loiier  Julius  Nepos 


(m)  Ravenna  veniem  Quxllor  Licinia- 
tius  cam  primum  tetigit  Alpe  cranrnilTa 
Oalliz  folum  , liicra«  advemûs  fui  prarvias 
tnilît,  quibus  inrficac  circ  fe  gerulum  codictl- 
loruni  quorum  in  ajvcniu  fraici  ciiam  tuo 
Ecdicio  , cujuszque  titalis  ac  mcis  gaudes, 

ItonorFauiciusacccdii Uoc  uunen 

T eme  /. 


Tanâe  dulius  Nepoa  irmis  pariier  fummtu 
Auguftusac  moiibus  I quod  ilcccfloris  An- 
tbcmii  fîdcm  fratris  cui  fudoribus  obligacam, 
quo  ciicrioc  hoc  iaudabilior  abfolvit.  Si 
quidem  «lie  complevit , quod  iltc  CcpHCme 
pollinbatut.  ' 

£(d«.  iiS.  ^uirnt»  EP-  Àeeiaut  ftxt», 
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autant,  qu’il  le  loiic  , fi  lorfqu’il  écrivit  la  lettre  qu’on  vient 
d’extraire  , il  eût  été  inftriiit  du  fecret  de  ce  Prince, 

Sidonius  ne  f<javoit  mfme  rien  encore  de  la  commiflîon  de 
Licinianus  lorfqu’il  écrivit  à Félix  la  Lettre , où  il  le  prie  de 
lui  mander  quels  ordres  avoit  apporté  de  la  Cour  le  Que- 
lleur,  & û tout  le  bien  qu’on  difoifdc  cet  Officier  étoit  vé- 
ritable. Notre  Auteur  après  avoir  parlé  avec  beaucoup  d’éloge 
de  Licinianus , ajoute  donc  : » ( 4 ) Il  a de  plus  la  réputation 
» d’un  homme  intégré,  6c  d’un  Citoyen  incapablq  d’imiter  la 
i>  conduite  que  tiennent  communément  les  Romains  chargés 
« de  traiter  avec  les  Barbares.  Ces  indignes  Miniftres  fc  fou- 
« cient  peu  du  fuccès  de  leur  amballàde  , pourvu  que  l’Am- 
» bafîadcur  y trouve  fon  compte.  ♦ 

Cependant  l’inftruckioo  que  Licinianus  avoit  reçue  , ne  de- 
meura pas  fccrcte  long-tems.  Sidonius  étoit  déjà  informé  de 
cette  convention  , bien  qu’elle  n’eût  pas  encore  été  mife  en  exé- 
cution , lorfqu’il  écrivit  la  Lettre  dont  nous  allons  donher 
quelques  extraits.  Elle  cft  adrcfl'ée  à Grxcus  , Evêque  de  Mar- 
leille  , 6c  qui  par  reconnoiflaece  du  bon  traitemerrt  qu’il  avoir 
reçu  du  Roi  des  Vifigots  , avoit  bien  voulu  entrer  dans  les  in- 
terets de  ce  Souverain  , 6c  meme  relever  de  lui.  Euric  après  s’être 
rendu  maître  de  cette  V ille , l'avoit  laifTée  en  poflclfion  de  fon 
état , qui  lui  donnoit  le  droit  de  Ce  gouverner  en  République 
fous  La  proteébion  de  l’Empire  , Se  à peu  près  comme  fe  gou- 
verne aujourd’hui  les  Villes  Impériales  d’Allemagne.  C’eft  çe 
qu’on  peut  prouver  par  un  paflage  d’Agathias  qui  fera  rapporté 
en  fon  lieu , 6c  dans  lequel  il  cft  dit  expreflement  , que  la  ville 
de  Marfcille  avoit  toujours  été  gouvernée  en  République  , juf- 
ques  aux  tems  où  elle  vint  au  pouvoir  des  Princes  enfans  du  Roy 
Clovis. 

Comme  Marfcille  étoit  une  des  premières  Villes  dont  Euric 
fc  fût  emparé  après  la  rupture  , il  avoir  voulu  donner  en  la 
traitant  bien  , un  exemple  qui  difpofat  d’autres  Villes  à fe  fou- 
mettre  à fon  gouvernement.  Sidonius  mande  donc  à Grxcus 
dans  notre  Lettre  dont  le  porteur,  à ce  qu’il  marque,  étoit  un 
homme  de  confiance:  >•  (i)  On  achette  le  repos  de  ritalic 


( 4 ) Sc(f  neqne  es  iltorum  numéro  qui  fe* 
creta  dirigemiuin  Prindpum  vendicanccs  * 
ambiunt  a Harbaris  bcnc  agi  potius  cum  Le> 
gato  quam  cum  Icgacionc.  Hune  nobis  mo« 
lum  vii'i  tenorcoi , fecundus  nimor  invcxic. 
MaAdacc  pcrtiuacicci  û vcio  dida  cooqua- 


dranSh  frpt.  Uhri  ttrtii. 

{h)  Faâa  e(l  fervitus  noftia  pretium  Te« 
curitatis  aliène  , Arvernoruin  proh  dolor 
fervitus  qui  fi  prifea  replicarentur  audebanc 
fc  quondam  fntres  Lacio  dicerc  » & fangui* 
ne  ab  lUaco  popuiovcompucaie.  Si  recenuA 
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» aux  dépens  de  notre  liberté.  Les  Auvergnats  vont  devenir 
» efclaves , eux  qui  peuvent  fc  vanter  d’être  fortis  du  même 
» fâng  que  les  Fondateurs  de  Rome,  & de  tirer  aulli  leur  ori- 
» gîne  des  Troyçns  j eux  qui  fervoient  de  bouclier  aux  Gaules 
■»  contre  les  traits  de  l’ennemi  commun:  eux  qui  ont  foutcnir 
» avec  tant  de  courage  les  fieges  mis  devant  leur  Ville  Capi- 
■*>  taie  par  le  Viligot,  qu’ils  ont  mieux  aimé  le  nourrir  des  herbes 
M qui  croilFoient  dans  les  crcvaiTcs  de  leurs  murailles,  que  de 
» le  reiîdrc  i de  maniéré  que  contre  l’ordinaire  on  voyoit  alors 
0 la  terreur  dans  le  Camp  des  Alliegeans,  & la  confiance  dans 
» la  Place  attaquée.  Voilà  quels  font  les  fidcles  Sujets  qu’on 
» veut  livrer  aux  Barbares.  Qu’on  nous  laide  du  moins  loute- 
»•  nir  encore  des  fieges  , Se  nous  défendre  j nous  fommes  prêts 
>•  à fubir  les  dernières  extrémités  pour  demeurer  Romains.  » 
Sidonius  ajoute  enfuite,  que  livrer  une  Province  au  Barbare, 
c’eft  donner  un  imîtrc  cruel  à fes  Habitans;  mais  que  livrer 
l’Auvergne  aux  Vifigots  , c’eft  condamner  fes  Citoyens  au  fup- 
plice.  Ôn  a vu  que  les  Auvergnats  étoient  extrêmement  hais 
îles  Vifigots  à caufe  que  la  longue  reliftance  qu’ils  avoient  faite, 
avoit  empêché  long-tems  ces  Barbares  d’étendre  leurs  quartiers 
dans  les  Provinces  voifines.  » Enfin  dit  Sidonius , fi  vous  & 
» vos  amis  qui  encrez  fi  avant  dans  cette  infâme  négociation , 
»»  vous  livrez  notre  Patrie  , ayez  du  moins  quelque  loin  de  no- 
»>  tre  vie.  Faites  conftruire  des  cabanes  où  nous  puilîions  nous 
»>  retirer , & préparez-nous  du  pain. 

Notre  Evêque  dont  les  parens  étoient  les  plus  puiftàns  Ci- 
toyens de  l’Auvergne,  ne  pouvoir  point  voir  fans  horreur  la 
Patrie  livrée  à un  Maître,  qui  peut-être  en  conficroit  le  Gou- 
vernement à leurs  ennemis  particuliers.  Cependant  l’Auvergne 
fut  rcmife  aux  Vifigots , & Euric  y fie  aller  ViAorius  pour  y 
commander  en  fon  nom.  Nous  avons  déjà  p.arlé  de  ce  Victorius , 
Se  nous  en  parlerons  encore  dans  la  fuite.  Quant  à Sidonius 
Apollinaris , les  Vifigots  qui  le  reg.ardoicnt  comme  leur  ennemi 
déclaré , foit  à caulc  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  les  empêcher 


niemorabunctir  , hi  funtqui  viribuspropriis 
ho(ltuRi  pubUcoium  arma  rcmoract  (um, 
cui  fxpe  populo  Goihus  non  fuie  claufo  in- 
iranurnia  harmidiiil  »cum  vicilfim  ipfe  tie- 
rce oppugoatoribus  polUis  inira  caftra  cerro* 
ri....  Propcer  ïamcn  hujus  inclytx  pacis 
expe^adonem  avuU'as  muralibus  rimis  hcr- 
bas  incibum  traxiiuus Pro  his  camif 


uedcvoiioniscxpcrimcoiis  , qoantumau- 
io%  noltri  facla  jaAura  c(l.  Pudeae  vos 
precamur  hujus  foederis , ncc  ucilis  ncc  de- 
cori.  Per  vos  Icgationcs  mcanc. . • A Jhuc  f! 
nccclfcclf  obfidcri,  adhuc  pugnaïc  , adhuc 
efurire  dcicclac. . . . Namquealja  regio  rra- 
dica  fcrvitiuni.rpcrat  , Atverna  fupplicium. 

[Lui,  U^.  Jitpt.  Ep,  /epftmit, 
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de  fe  rendre  maîcres  de  fa  Patrie,  foit  à caufe  de  fon  zèle  contre 
l’Arianifmc  qu’ils  profclTorcnr , le  tinrent  éloigné  de  l’Auvergne, . 

& fous  dilFcrens  prétextes  ils  l’empêcherent  long-tems  d’y  ré- 
fidcr.  Enfin  ils  lui  permirent  d’y  revenir  , &C  il  eut  la  confo- 
lation  de  pafler  les  dernières  années  de  fa  vie  parmi  les  Au- 
vergnats , qui  étoient  à la  fois  fes  Compatriotes  & fes  Diocé- 
fains.  Il  étoit  apparemment  déjà  de  retour  dans  Ibn  Evêché, 
iorlqu’il  dit  en  envoyant  à Volufianus  les  Vers  qu’on  l’avoic 
prclTé  de  faire  à la  loiiange  de  Saint  Abraham  Conreficur.  » Je 
» ne  veux  point  difiércr  à faire  ce  que  l’on  fouhaite  de  moi, 

» Vous  fçavez  le  crédit  que  vous  avez  ( a ) toujours  fur  ma 
» veine,  & les  égards  que  je  dois  aux  fol  licitations  du  Comte 
» Viélorius.  Si  je  luis  fon  pere,  fuivant  l’ordre  Eccléfiaftique, 

» il  c.ft  mon  fuperieur  fuivant  l’ordre  Civil.  Aufli  je  l’aime 
» comme  mon  fils , & je  l’honore  comme  mon  pere  « Nous 
parlerons  ci-dcllbus  un  peu  pkis  au  long,  des  circonftanccs 
de  l’exil  & du  retour  de  l’Evêque  d’Auvergne  dans  là  Patrie. 

Sidonius  ne  traite  ici  V iélorius  que  de  Comte , quoique  Gré- 
goire de  Tours  dife  pofitivement  qu’il  avoir  l’emploi  de  Duc. 

. Mais  comme  l’obferve  le  Pere  Sirmond,  Sidonius  n’a  égard  ici 

E * fonélions  de  Viclorius  qui  regardoient  l’Auver- 

7.' ‘ ■ gne  en  particulier.  Comme  les  Rois  Barbares  qui  fe  formèrent  . 
des  Monarchies  des  débris  de  celle  de  Rome , conlèrverent 
l’ulagc  de  mettre  dans  chaque  Cité  un  Gouverneur  qui  avoir  le 
nom  deComte,  & de  donner  .à  plufieurs  de  ces  Gouverneurs 
un  Supérieur  qui  avoir  le  titre  de  Duc,  ainfi  que  le  faifoient 
les  Empereurs  dans  l’ordre  militaire  , Sidonius  & Grégoire  de 
' Tours  ne  fçauroient  avoir  pris  une  de  ces  qualités  pour  l’autre. 
L’Evêque  de  Clermont  ne  qualifie  donc  Viélorius  de  Comte, 
que  parce  qu’il  demeuroit  toujours  en  Auvergne,  ainfr  que  le 
remarque  Grégoire  de  Tours,  êc  qu’il  la  gouvernoit  immédia- 
tement p.ar  lui-même,  comme  il  en  .avoir  le  pouvoir  en  qualité 
de  Lieutenant  d’Euric  dans  la  première  Aquitaine.  Nous  par- 
lerons dans  la  dernière  Partie  de  cet  Ouvr.age  des  Comtes  & 
des  Ducs  inftitués  par  les  Rois  Barbares. 

Comme  il  eli  certain  que  [h)  Nepos,  qui  avoir  été  élevé  à 

(«)  Ccleriter  in)undi$  ohfcundabo  emn  SiJ.  lib. /êpi.  £p.  dtcimn  frpüma. 
rua  iradus  autmitaïc  tum  ptincipilitcr  am-  ( i ) l’oft  Confulaium  Lconis  Auguftî 
plilfinii  viri  VidoriiComitis  devotionepr*'  jonioris.  todem  anno  Orcftcî  Nci  oie  in- 
ventm  cnicm  juic  ^xculari  Patronum  , jure  Oa)iu.icia  fugato  , fitio  fuo  AuguftuJo  dédit, 
eeelcfialtico  nlium  excolo  ut  elicDs  , UC  pa-  Impciiuni. 
ter  diligo,  j CaJJ.  Clirftt.  ad  an».  47) . 
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l'Empire  en  quatre  cens  foixante  & quatorze,  fut  dépofé  dès 
• l’année  fuivante , & par  conféquent  que  les  Officiers  qui  avoienc 
reçu  de  lui  leur  commiffion  , furent  privés  dès  lors  de  leur  auto- 
rité i on  ne  fçauroit  reculer  la  remife  de  l’Auvergne  aux  Viligots 
faite  par  les  Officiers  de  Nepos,  au-delà  de  l’année  quatre  cens 
foixante  & quinze. 


CHAPITRE  XIV. 

Nepos  efi-  dépofé.  Oreftés  fait  fort  fils  Augufiule  Empereur.  Odoa- 
cer  je  rend  Maître  de  l’Italie  , ^ détruit  l'Empire  d'Oc- 
eident.  Il  traite  avec  Euric.  Euric  fait  aujfi  la  paix  avec 
tes  Puiffances  des  Gaules  , à qui  l'Empereur  <t Orient  avait 
refufi  du  fecours, 

NO  U s avons  laiflTé  à Ravenne  Oreftés  que  Nepos  cnvoyoic 
commander  dans  les  Gaules,  en  même  tems  qu’il  y faifoit 
aulii  paflèr  Licinianus , avec  ordre  de  remettre  aux  Vifigots 
tous  ceux  des  pays  cédés,  dont  l’Empereur  pouvoir  difpofer. 
Oreftés  étoit  encore  fuivant  l’apparence  à Ravenne , lorfqu’on 
y fçut  que  l’Auvergne  avoir  été  Iiyrée  aux  Viligots , &:  par  con- 
léquent  lorfque  le  Traité  conclu  entre  Euric  & Nepos  devint 
public  par  fon  exécution.  Quoique  l’amour  de  la  Patrie  ne  fut 
plus  à beaucoup  près  aufli  vif  dans  les  Romains  Sujets  de  ect 
Empereur , qu’il  l’étoit  dans  les  Contemporains  des  Camilles  5c 
des  Scipions , tout  le  monde  fe  foulcva  contre  un  Traité  fi  per- 
nioieux  &C  non  pas  moins  infâme?  Que  n’aura-t’on  pas  dit  alors 
fur  ce  qu’il  en  avoir  coûté  pour  dompter  les  Gaules  , 5c  fur  les 
malheurs  dont  leur  perte  menaçoit  l’Italie.  Ainfi  toute  l’armée 
quc  commandoit  Oreftés  fc  révolta  contre  un  Empereur  qui 
trahifToit  la  République,  5c  il  fut  aifé  au  Général  de  donnera 
Rome  un  nouveau  Maître.  Ce  nouvel  Empereur  fut  fon  propre 
fils  connu  fous  le  nom  d’Auguftule  (4)  oi\dc  Petit 
l’enfance  ou  il  étoit  encore  lui  fit  donner.  L’évenement  dont  je 


I <•  ) Poil  Conlutanim  Lconis  , vcl  Zc- 
none  Augufto  fccanduni  Cujifule.  Nepoce 
Orcldcsprotinus  ctfugato  , Augudulum  fi- 
li'jmfjum  in  Imperium collocavii. 
Mjuicllmi  Chr,  ttd  ann,  475 • 


Quo  compcito  N'epos  fugit  in  Dalma. 
ciani  . ubi  Glyccriur  duHum  Impctator  £pif- 
copaium  Salonicanum  habcbac. 
ternaadn  de  rebm  Gct.  eaf.  4j. 


j8z  Histoire  Crit.  de  la  M®n.  Françoise, 

Pet.  Rat.  parle  arriva  le  z8  d’Aoûc  de  l’année  quatre  cens  foixantc  &C 
<in'nze.  Nepos  bientôt  après  fut  réduit  à fe  réfugier  fur  le  ter-  • 
ritoire  de  l’Empire  d’Orient.  Il  s’y  retira , & il  y vécut  jufqu’en 
l’année  quatre  cens  quatre-vingt i fc  portant  toujours  pour  Em- 

fcrcur  légitime  d’Occident,  6c  toujours  reconnu  pour  tel  par 
Empereur  d’Orient. 

Auguftulc  n’cft  guercs  moins  célébré  pour  avoir  été  le  dernier 
^Empereur  d’Occident  qu’Augullc  l’eft  pour  avoir  été  le  pre- 
mier Empereur  des  R.omains.  Perfonne  n’ignore  que  ce  fut  fous 
le  régné  d’Auguftule  que  le  trône  de  l’Empire  d’Occident  fut 
renverfé.  Voici  de  quelle  maniéré  Procope  raconte  ce  mémo- 
niblc  événement:  (a)  y>  Dans  le  tems  que  Zenon  ét(*t  Em- 
« pcrcur’d’Oricnt , Momyllus  qui  étoit  encore  dans  la  pre- 
>>  miere  jcunclTc,  6c  à qui  les  Romains  donnoient  à caufe  de 
• » cela  le  nom  d’Auguftule , étoit  Empereur  d’Occident.  Son 

» pcrc  Oreftés  gouvernoit  l’Etat  avec  beaucoup  de  capacité. 

« Mais  il  étoit  arrivé  dans  les  tems  précédons  que  les  Romains 
>»  Occidentaux , pour  fc  précautionner  contre  des*  accidens  pi- 
rcils  à l’invalion  d’Alanc  6c  à celle  d’Attila  dont  le  feul  fou- 

» venir  les  faifoit  trembjer avoient  pris  à leur  fervice  des 

» corps  de  troupes  compofées  de  Scirres , d’Alains , 6c  de  Gots. 

• » Plus  les  avantages  que  les  Empereurs  faifoient  à ces  étrangers 

« étoient  grands , plus  ils  témoignoient  de  confidération  pour 
» eux,  plus  ces  Princes  abbaifoicnt  le  courage  des  troupes  com- 
« pofees  de  leurs  Sujets  naturels.  Nos  Barbares  enorgueillis  fe 
» rendirent  donc  les  Tyrans  des  Romains,  fous  le  prétexte 
« qii’ils  vouloicnt  remplir  tous  les  devoirs  de  bons  6c  fidèles 
’>  Confédérés.  Enfin  l’impudence  de  ces  troupes  mercenaires 
devint  fi  grande,  qu’après  s’être  fait  accorder  par  force  plu- 
» ficurs  grâces,  elles  oferent  bien  demander  qu’on  leur  afligiiâc 
« des  terres  dans  l’enceinte  de  l’Italie. 


(4)  Imperium  vero Oreftes  puer  Augu- 
fluli  fînguUris  prudeutiz  vir  adminiflrabat. 
Aliqiiaïuo  ancc  Romani  Scirros , Alanos  S: 
alias  qualdam  Genres  Gothicas  in  focicta- 
tem  aixiveunc  ,cx  quo  illas  ab  Alarico  Ac- 
tilaqtic  cladcs  acccpetanc , quas  in  fuperio- 
ribus  libris  dcTcripli.  Sed  quamum  forcunx 
Acdignicati  addebanc  MiliiixBarbarx,  tan- 
tum Romanz  detrahebant  fubque  lioncfto 
foedesis  nominc  , ab  extianeis  tyrannice  op- 
primebantur.  Honim  certe  impudentia  co 
crevit , ut  poli  alia  multa  ab  invitii  exptef- 
lâ  , demum  agtos  omnes  Italix  inter  k di- 


videre  voluerini  .&  cum  teriiam  eoroib  par- 
temab  Orelle  exigèrent  , abnuentem  cum 
illico  vita  fpoliavcrunt.  Inter  ipfos  crat  qui- 
dam Odoaccr  nominc  prorcâor  Cxfaciaaus. 
^i  tune  fl  corum  opéra  Ptincipatum  confe- 
qucrciur  , fc  illos  voti  compotes  faâurum 
tccepit.  Qua  via  atrepta  tyiannidc  impe- 
catori  nihil  prxtcrca  mali  intulit  , vivete 
ptivatum  finens  , ccrtiaqiic  agrorum  parte 
concclTa  Barbatis , coslibi  devinait  penitus, 
ac  Tyrannidcm  pet  annos  deeem  brmavit. 

Prxof,  dt  UtlU  Gnh,  cMf.prm.  f.  )0S. 
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J’interromps  la  narration  de  Procope  pour  dire , qu’apparem- 
ment  ces  Auxiliaires  aricguoient  qu’il  étoit  néced'aire  qu’on  leur 
donnât  des  quartiers  en  Italie,  afin  qu’ils  n’eufl'cnt  plus  de  fi 
longues  marches  à faire,  quand  il  faudroit  la  défendre,  foit 
contre  les  Vifigots  des  Gaules  , foit  contre  les  Vandales  d’Afri- 
que : Procope  va  reprendre  la  parole. 

» L’avenement  d’Auguftule  à l’Empire  parut  aux  troupes 
» auxiliaires  dont  je  parle,  une  conjoncltirc  favorable,  pour 
» fe  faire  accorder  une  demande  fi  hardie.  Ils  prefl'erent  donc 
M Oreftés  fon  pere , de  leur  donner  le  tiers  des  terres  de  l’Italie , 

» &c  fur  ie  refus  qu’il  en  fit,  ils  le  mafiacrerent.  Un  Officier  de 
» CCS  troupes  auxiliaires  qui  s’appclloit  Odoacer  , & qui  com- 
» mandoit  la  garde  étrangeté  de  l’Empereur , leur  promit , s’ils 
» voiiloient  bien  le  prendre  pour  Chef,  de  les  mettre  en  pof- 
» fetfion  du  tiers  des  terres  de  l’Italie.  A ces  conditions  tous 
« les  Confédérés  le  reconnurent  pmir  leur  Prince.  Odoacer 
y>  s’étant  ainfi  rendu  le  maître  des  trempes , &:  enfuite  de  l’Italie , 
» il  fe  contenta  de  dépofer  Auguftulc  qu’il  laifia  vivre  comme 
»>  particulier,  mais  il  mû  réellement  fes  Ibldats  en  pollelfion 
» du  tiers  des  terres  de  ce  pays,  ainfi  qu’il  leur  avoir  promis. 
» Son  exadVitude  à leur  tenir  parole  , les  attacha  fi  fortement  à 
» lui,  qu’ils  le  maintinrent  dans  l’exercice  de  l’autorité  qu’il 
» avoir  ufurpée , de  maniéré  qu’il  la  gardoit  encore  dix  ans 
» après  l’entier  accompliflement  de  fa  parole.  « Cette  diftri- 
bution  de  terres  n’avoit  pas  pû  fc  faire  en  un  jour  5 8c  il  paroîc 
qu’il  eût  fallu  y employer  quatre  ans  , quand  on  fait  .attention 
qu’Odoacer  régna  véritablement  quatorze  ans  en  Italie. 

Voici  ce  qu’on  trouve  dans  la  Chronique  de  Marcellin  {a) 
fujet  de  ce  Prince.  » Sous  le  Confulat  de  Bafilifeus  8c  d’Ar- 
>*  matus  , c’cft-.à-dirc , l’année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  foi- 
» Xante  8c  feize , Odoacer  un  des  R.ois  des  Gotsfc  rendit  maître 
» de  Rome,  où  il  fit  tuer  Oreftés,  dont  le  fils  Auguftulc  fut 
» depofé  8c  relégué  dans  un  Château  de  la  Campanie  appellé 
» Lucullanum.  Ainfi  l’Empire  d’Occident  qu’Ocl.avianus  Cxfar 


f«)  Ba^ilifco  Se  Armaro  Ccnfulibtts. 
OtIcKKcr  Rex  Gothenitn  Romimn  obrimiir. 
Orcflem  Odoacer  illico  trncidaTit.  AugU' 
ftiitum  ftlium  Oreftis  Odoacer  iir  Lttcir(> 
!ano  Cainpanisf  caficllo  exilto  damnavic. 
Hcfpcrtum  Romans Gcnr<%  Imperium  quod 
icptingcfucHmo  décime  Urbis  conditx  anno 
primas  Augoflorum  O^viinua  Augullus 


fcncrc  cflppîr,  cam  hoc  Au^ftula  periit  ^ 
anno  dcceilbrutn  icffni  Imperatoriim  quin- 
gentefimo  vii»cfimorcaindo , Gothorum  <fc- 
mne  Regibus  Rofnam  tcnemibtn. 

Marrr//.  Chren.  Mi  Mnn.  47^. 

Bahlifco  3r  Armaio  Confulibus.  Levan» 
cft  Odoacer  Rex. 
ilMn.  Av>  Ch,  dd  éutn,  47^» 


In  cicep.  de 
Leg  pag.ilj. 


5^4  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Fran-çoise  , 

» le  premier  des  Auguftes  , avoir  commencé  d’établir  l’année 
» fept  cens  dix  de  la  fondation  de  Konie,  finit  avec  cet  Au- 
» giiftiilc,  après  avoir  duré  plus  de  cinq  cens  ans,  &c  Rome 
» pafiTa  fous  la  domination  des  Rois  Gots. 

Ce  ne  fut  donc  point  à la  tête  d’aucune  Nation  particulière 
qu’Odoaccr  fc  rendit  maître  de  Rome  & de  l’Italie,  mais  à la 
tête  dc’ccllcs  des  troupes  auxiliaires  de  l’Empire  d’Occident, 

3ui  avoient  leurs  quartiers  dans  les  pays  qui  font  entre  la  jointe 
c la  mer  Adriatique  & le  Danube.  Elles  étoient , -comme  nous 
l’avons  vû , compofées  de  différentes  Nations , & Odoacer  qu’el- 
les firent  leur  Chef,  étoit  auparavant  le  Roi  de  quelqu’eflain  du 
Peuple  Gothique,  puifque  Marcellin  & Ifidorc  de  Scville  {a)  le 
qualifient  de  Roi  des  Gots.  On  conçoit  fans  peine  pourquoi  ces 
troupes  Barbares  demandoient  des  terres  en  Italie.  Nous  avons 
vû  à quel  point  les  Peuples  du  Nord  aimoient  l’huile  & le  vinj 
& les  p.iys  oii  elles  avoient  eu  jufqucs-là  leurs  quartiers  , n’en 
produifoient  guercs  alor#,  au  lieu  que  l’Italie  produifoit  une 
grande  abondance  de  ces  denrées.  Il  faut  c\ue  ces  héies  viffent 
les  Italiens  dans  une  extrême  foibleffc’,  lorfqu’ilsofcrcnt  deman- 
der le  tiers  des  terres  à ces  vainqueurs  des  Nations  qui  avoient 
été  fi  long-tcms  en  pofTclfion  d’ôter  aux  autres  Peuples  le  tiers 
de  leurs  propres  terres  & quelquefois  davantage. 

Suivant  le  récit  de  Malchus  de  Philadelphie  , Auteur  qui  a 
écrit  dans  le  cinquième  ficclc  l’Hiftoire  de  Ion  tems,  dès  qu’O- 
doacer  fut  le  maître  de  Rome  {^) , il  engagea  le  Sénat  d’en- 
voyer des  Ambaffàdeurs  à Zenon  pour  lui  porter  les  Ornemens 
Impériaux  qui  étoient  dans  cette  Capitale , Sc  pour  lui  dire  que 
les  Romains  d’Occident  renonçoient  au  droit  d’avoir  leur  Em- 
pereur particulier,  &c  qu’ils  n’en  vouloicnt  plus  d’autres  à l’ave- 
nir , que  l’Empereur  d’Orient.  Ces  Ambaffàdeurs  dévoient  ajou- 


Theodoricus perempto^e 

Odoacre  Rege  Gothorum. 
mft.Gtth,  fug.  66. 

(i)  OJoacu  Scnacum  Rotnanum  Lcga- 
tos  ad  Zenonctn  AuguClum  mictcrc  coïgit 
qui  Impcrii  infignia  Sc  omnia  ornamema 
Palaiiî  ad  eum  rcportareni  , diccrcotquc 
Dccidcntaica  pioptio  Inipctatorc  noniiidi- 
gerc  , fed  commuDcm  ucri^c  otbi  onum 
Impcraiorcm  Zenonem  funiccre  . ob  id 
Odoacrem  ab  ipbs  promotum  cHe  , virum 
Rcipublicx  detendendx  idoncum  , Sc  bclli 
pacifquc  arcium  peritum  , orarc  Te  nomine 
Scoatus  atquc  oblcccaïc  ZenoDun  ut  Paitt- 


ciamci  dignitatem  codicillis  , Sc  Italiam  ad- 
miniftrandatn  darcc.  LegatisZeno  Auguftus 
tcfpondic , d duobus  quos  ex  Oriente  Im- 
petatores  accepilTcnt  Anthemium  à Senaio- 
ributoecifum,  Julium  Nepotem  inDalma- 
tiamexpulfumeflc  ,cui  vito  parère  eos  ac 
nctninemalium  prxferrc  opporierc.  Odoa- 
crem  rcdlc  atquc  ordiiiefaâuruni  fi  àNcpote 
Augufto  rattiiiain  dignicatem  peteret  . vo- 
tique  (ui  compos  faâus  iciUtu  Sc  habita 
Romanis  convcnicntc  utecctur , Sc  Impcra- 
torcm  à quo  tantum  honorcm  conlccutus 
eflet , bcncficii  memor  colcrct. 

Vttlejîm.  Rcr.frMC.m.  jaunt.  ftg.  i|  I. 

ter, 
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ter,  que  dans  ce  deffein,  les  Romains  avoient  choifi  Odoacer 
auilî  habile  politique  que  grand  Capitaine , pour  les  gouverner 
fous  les  aufpiccs  de  Zenon  : qu’ils  le  fupplioicnt  donc,  qu’ils  le 
conjuroicnc  de  créer  Odoacer  Patrice,  Se  de  lui  envoyer  une 
commilîion  pour  commander  en  Occident  au  nom  de  l’Empire 
d’Orient.  Zenon  répondit  à ces  Ambaflàdeurs  : que  des  derniers 
Empereurs  que  l’Empire  d’Orient  avoir  donnés  aux  Romains 
d’Occident,  ils  en  avoient  fait  mourir  un  ; fçavoir  Anthemius  j 
qu’ils  avoient  réduit  Julius  Nepos  qui  étoit  l’autre , à fc  réfugier 
en  Dalmatie  j que  Nepos  malgré  (a  prétendue  dépolition , n’é- 
soit  pas  moins  le  légitimé  Souverain  du  Partage  d’Occident  $ 
que  c’étoit  donc  à ce  Prince  qu’Odoacer  devoir  s’adrefler , s’il 
vouloir  être  fait  Patrice,  & que  s’il  pouvoir  obtenir  de  lui  cette 
dignité , il  s’habillât  alors  comme  un  grand  Officier  de  l’Empire 
Romain  devoir  être  vêtu.  Sur-tout , ajouta  Zenon  5 Qu’Odoaccr 
ne  manque  jamais  de  reconnoHFance  envers  NejJbs , s’il  peut 
une  fois  en  obtenir  la  dignité  qu’il  demande.  Je  tranferis  ici 
le  paflage  de  l’Hiftoire  de  M.  de  Valois,  où  il  eft  parlé  decec 
événement,  parce  qu’on  y trouve  outre  la  narration  de  Malchus, 
quelques  circonftances  curieufes,  que  l’Auteur  moderne  a pri- 
fos  apparemment  dans  des  garants  , capables  d’en  répondre  , 
mais  que  je  ne  connois  pas. 

Odoacer  ne  fuivit  pas  les  confeils  de  Zenon , ou  bien  il  ne 
put  pas  obtenir  de  Nepos  ce  qu’il  lui  demandoit.  Caffiodore  die 
dans  fa  Chronique,  qu’en  quatre  cens  foixante  & feize,  Odoa- 
cer après  avoir  tué  Oreftés  & Paulus  frere  d’Oreftés,  prit  bien 
le  nom  de  Roi  ( mais  qu’il  le  prit  fans  porter  ni  leS  marques  de« 
la  royauté,  niles  vêtemens  de  pourpre,  c'eft-â-dire,  fans  pren- 
dre pour  cela  ni  les  marques  de  la  royauté , qui  étoient  en  ufage 
parmi  les  Nations  Gothiques,  ni  aucune  robe  de  pourpre,  ou 
qui  fût  ornée  du  moins , de  bandes  d’étoffe  de  couleur  de  pour- 
pre. C’étoit  à ces  robes  qu’on  reconnoiflbit  les  perfonnes  pour- 
vues des  grandes  dignités  de  l’Empire.  Caffiodore  qui  n’a  com- 
pofé  fa  Chronique  que  pluficqrs  années  après  la  mort  d’Odoa- 
* cer,  n’auroit  point  écrit  ce  qu’on  vient  de  lire,  fi  ce  Prince  eût 
changé  quelque  chofe  dans  les  vêtemens  ou  dans  fes  titres  durant 
le  cours  de  fon  règne.  Du  moins  cet  Auteur  auroit-il  parlé  d’un 
pareil  changement  for  l’année  où  il  feroit  arrivé  j c’eft  ce  qu’il 
ne  fait  point. 

• 

( « ) Bafilirci»  & Armati».  His  Conruli-  I ccr  alTuniplit , cum  tamen  ncc  purputa  , nce 
lu»  ab  Odeacrc  Oreftet  8c  fraccr  ejus  Paul-  I cegalibus  uicretur  inlîgnibut. 
lus  exiinâi  funt , comenque  Rcgia  Odoa-  | C*ff,  Chm,  tui  mu.  478. 
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Voyons  ce  qui  pouvoir  (c  paflcr  dans  les  Gaules  dans  le  rem» 
que  l’Italie  étoit  en  confufion , foit  à caufe  des  troubles  qui  du- 
rent accompagner  la  dépofition  de  Nepos , foit  à caufe  oc  l’in- 
valion , &c  du  nouveau  partage  des  ter»cs  qu'y  fit  Odoacer. 

En  l'année  On  peut  bien  ctoirc  quç  <ïes  qu’Auguftulc  eût  été  proclamé 
475-  Empcreur,& Nepos  dëpoféjAuguftulc  protefta  contre  le  Traité 

dont  Saint  Ëpiphanc  avoir  été  IcMédiateur , |e  veux  dire  la  con- 
vention par  laquelle  Nepos  âvoit  cédé  auxVifigots  les  droits  de 
l’Empire  fur  les  Gaules.  Auguftule  aura  encouragé  également 
' les  Provinces  Obéiflantes,  les  Provinces  Confédérées,  les  Francs 
& les  Bourguignons  à s'oppofer  à l’exécution  de  ce  pa£ke.  Le» 
forces  de  toutes  ces  Puiflanccs  réunies  cnfcmble  auront  arrêté 
les  progrès d’Euric  durant  l’année  quatre  cens  foixante  èi.  feize. 
Elles  auront  mis  des  bornes  à Tes  conquêtes  d’autant  plus  Faci. 
lement,  que  non-feulement  leurs  troupes  dévoient  être  nom- 
breufes  5 mafl;  que  le  pays  qu’elles  avoient  à défendre  contre 
l’ennemi  qui  vouloir  fubjugucr  toutes  les  Gaules , étoit  comme 
remparé  par  la  Loire  , ou  par  d’autres  barrières  naturelles.  On  » 
vû  qu’Euric  avoir  d’un  côté  poulTé  fes  conquêtes  jufqu’à  ce 
. fleuve  , & que  d’un  autre  il  les  avoit  étendues  jufqu’au  Rhône  ^ 
qu’il  n’avoit  pafl'é  que  près  de  fon  embouchure,  pour  occuper 
les  pays  qui  lont  entre  la  Durance  & la  Méditerranée.  Ch.icun 
des  deux  Partis  aura  donc  été  aflez  fort  pour  garder  fa  frontière, 
mais  il  ne  l’aura  point  été  affèz  pour  percer  la  frontière  de  fon 
ennemi.  Voilà,  fuivant  les  apparences,  quel  étok  l’état  dés 
Gaules , lorfqu’on  y apprit  qu’Odoacer  étoit  le  maître  de  l’Italie  , 
«Sc  le  trône  aOccident  renverfé.  Dans  cette  conjonéfurc,  cha- 
cune des  Puiflanccs  des  Gaules  aura  pris  les  mefures  qui  lui  con- 
venoient  davantage.  Euric  aura  recherché  l’amitié  d’Odoacer, 
& les  ennemis  d’Euric  auront  propofé  aux  Romains  d’Orienc 
d’agir  de  concert  avec  eux  contre  Euric,  & contre  Odoacer, 
pour  chafler  le  premier  de  la  Gaule,  & le  fécond  de  l’Italie. 
Voici  les  faits  fur  lerquels  notre  conjcéiurc  fi  plaufible  par  ellc- 

• même , fc  trouve  encore  appuyée.  Procope  dit  au  commence- 
ment de  fon  Hiftoke  de  la  guerre  des  Gots;  (4)  » Tant  que  la 
» Ville  de  Rome  demeura  fa  maîtreflè,  l’autorité  des  Empe- 
» reurs  fut  toujours  reconnuë  dans  les  Gaules , & jufqucs  fur 
» les  bords  du  Rhin  5 mais  dès  qu’Odoaccr  fe  fut  emparé  de 

• 

* ( O*)  Quanidio  m^nflc  qui  foerat  Romanx  I Atpcf  ufque  cas  qui  Lieuriam  à GallJa  divi* 
Uibis  ftatus  , Iftiperacorcs  Galliam  Rhc*  I dunt  , habucrc. 

numurque  habucrtint.  UtnpprefTaabOJoa*  | Pree.  dt  btU,  Gûfh.  lib*  fr»  Sd»  GrHii 
CIO  Koma  cH,  conceflu  ejus  (ialUam  omnem  I 17^4 
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« ccttc  Capitale,  il  céda  aux  Vilîgots  toutes  les  Gaules,  faits 
» Ce  réferver  rien  au  - delà  des  Alpes  qui  les  féparent  de  la 
« Ligurie. 

En  cfFct  Odoaccr  & Euric  ne  pouvoient  traiter  cnfcmble,  fans 
que  le  premier  article  de  leur  convention  fût  la  confirmation  de 
l’accord  qu’Euric  avoir  fait  ;ivcc  Nepos , dont  Odoaccr  rcm- 
plifl'oit  réellement  la  place.  Se  fans  qu’Odoaccr  approuvât  Se 
agréât  tout  ce  qu’Euric  avoit  fait  déjà.  Se  tout  ce  qu’il  feroic  • 
dans  la  fuite  en  vertu  de  ce  Traité. 

En  fécond  lieu  nous  fçavpns  que  les  Romains  des  Gaules  cu- 
tent  recours  à l’Empereur  d’Orient , mais  qu’ils  ne  le  trouvèrent 
pas  difpofé  à s’unir  avec  eux,  pour  faire  la  guerre  contre  Odo.a- 
cer,  & pour  la  continuer  contre  Euric.  Nous  l’apprenons  de 
Candidus  Ifaurus , qui  avoit  écrit  l’Hiftoirc  de  l’Empire  d’Orienc 
depuis  l’année  quatre  cens  cinquante-fept  jufqu’à  l’année  quatre- 
cens  quatre-vingt-onze.  Se  qui  lui-même  vivoit  dan%cctems-là. 
C’eft  une  des  grandes  pertes  qu’ayent  faite  nos  Annales,quc  celle 
del’Hiftoirc  dont  nous  parlonsscar  les  fragmens  quePhotius  nous 
en  a confervés , font  encore  plus  propres  à nous  faire  regretter 
l’Ouvrage,  qu’ils  ne  le  font  .à  nous  inftruire.  Voici  le  contenu 
d’un  de  ces  fragmens:  » (4)  Après  la  dépofition  de  Nepos 
» celle  d’Augullule , Odoaccr  le  rendit  maître  de  l’Italie,  Se 
» même  de  la  Ville  de  Rome.  Il  envoya  enfuite  une  ambalTadc 
» à l’Empereur  Zenon , à qui  les  Romains  des  Gaules , qui  s’é* 

» toient  déclarés  contre  ce  Roi  des  Gots , en  avoient  auffi  cn- 
>>  vové  une  de  leur  côté.  Mais  Zenon  fe  détermina  en  faveur 
» d’Odoaccr.  Ce  fut  donc  .avec  Odoaccr  que  Zenon  s’allia , ap- 
paremment en  l’année  quatre  cens  foixante  &.  dix-fept.  On  peut 
bien  croire  que  les  Francs  & les  Bourguignons  étoient  entrés 
dans  le  projet  qui  fut  propofé  à Zenon  , & que  les  Romains 
des  Gaules  fe  faifoient  fort  de  ces  deux  Nations.  ^ 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Amballàdeurs  d’Odoacer  donc 
nous  venons  de  parler  avec  la  députation  du  Peuple  Romain  de 
l’Empire  d’Occident , que  ce  même  Odoaccr  avoit  envoyée  à 
Conltantinoplc  dès  qu’il  fe  fut  rendu  m.aîtrc  de  l'Italie,  c’eft  à- 
dire,  dès  l’année  quatre  cens  foixante  & lèize.  Se  qui  comme 
nous  l’avons  dit , fut  fi  mal  rcijûë  par  Zenon.  Mais  Odoacer  qui 

(4)  Poft  Romanum  CxfiircmNcpotcm,  i bancC3llis,aliaqucabOiloacroal>Zi;nonera 
& cjus  (uccclTorcin  Au(;ultuluni  cxpulfos,  | milTa , in  Odoacrum  animus  Zenonis  magis 
Odoaccr  Italia  arque  ipfaadco  Urbe  potiius  i inclinavic. 

cH,  S:  Icgaiionc  ab  iUis qui  Te iplï opponc- I hiilioih.  Phuü  puf.  ijf-  * 

E ccc  ij 


3*88  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

ne  fe  fera  point  rebuté  pour  ce  premier  refus,  &c  qui  d’ailleurs 
ëtoit  informé  que  les  conjonfturcs  rendroient  Zenon , contre 
lequel  il  s’étoit  formé  en  Orient  un  puiflant  Parti , plus  traitable  , 
Pet.  Rat.  lui  aura  envoyé  une  féconde  ambafladc  , celle  uont  il  cft  ici 
temp^^lib.  (.  qijcftion  , & qui  fut  traverféc  tkns  fa  négociation  par  les  Dé- 
putés  des  Gaules.  Alors  Zenon  qui  ne  faifoit  que  de  rentrer 
dans  Conftantinople , dont  il  avoit  été  chafTé  en  quatre  cens 
• foi*inte  & feize,  peu  de  jours  peut-être  après  avoir  rebuté  les 
Députés  d’Odoacer , ne  voulut  pas  s’eng.'^er  dans  une  entre- 
prih;  auffi  vafte  que  celle  qui  étoifc  propofee  par  la  députation 
des  Gaules.  L’Empereur  d’Orient  avoit  encore  eu  le  tems  dé 
s’informer  de  la  véritable  fîtuation  des  affaires  d’Occi4ent.  Il 
fc  fera  donc  déterminé  à traiter  avec  Odoaccr  , qui  de  fon  côté 
aura  promis  alors  à Zenon  bien  des  chofes  qu’il  ne  lui  tint  pas  , 
• puifqu’à  quelques  années  de  là  cet  Empereur  donna  commillion 
a TheodoWc  Roi  des  Oftrogots , comme  nous  -le  dirons  plus 
, bas,  de  faire  la  guerre  contre  Odoaccr,  & de  le  dépoiiiller 
de  l’autorité  qu’il  avoit  ufurpée  en  Italie. 

Dès  que  les  Puiffanccs  des  Gaules  auront  vû  qu’elles  ne  dé- 
voient plus  fe  promettre  que  rEmpereur  d’Orient  voulût  bien 
faire  aucune  diverfion  en  leur  faveur,  elles  auront  dû  fonger  à 
' convenir  al‘une  fufpeidion  d’armes  avec  Odoacer , Sc  à faire 

leur  paix  avec  les  Vifigots  ; il  n’y  avoit  plus  d’autre  moyen 
d’empêcher  l’cntierc  dévaftation  des  Gaules.  De  fon  côté  le 
Roi  des  Vifigots  avoit  pluficurs  motifs  d’entendre  à un  aceprd , 
pourvû  que  les  conditions  lui  en  fuflént  honorables  & avanta- 
geufes.  En  premier  lieu,  les  pays  dont  il  étoit  aéluellcmcnt  maî- 
tre , étoient  affez  étendus  pour  y donner  des  quartiers  com- 
modes à tous  fes  Vifigots.  En  fécond  lieu , ces  Vifigots  n’étoient 
peut-être  point  en  afîéz  grand  nombre  pour  en  former  des  ar- 

Sées  capables  de  faire  de  nouvelles  conquêtes , & pour  en 
iflcr  en  mcmc-tcms  dans  les  paysfubjugués , un  corps  fuffifant 
à les  tenir  dans  la  fujetion.  Cependant  les  Vifigots  étoient  pref- 

3 UC  les  fculs  des  Sujets  d’Euricà  qui  ce  Prince,  qui  médiroit 
éja  de  faire  fleurir  l’Àrianifme  dans  les  Etars  & de  perfécuter  les 
Orthodoxes  , pût  fc  fier.  Prcfque  tous  les  Romains  des  Gaules 
étoient  alors  Catholiques.  En  troifiéme  lieu , les  affaires  qu’Etiric 
avoit  en  Efpagnc , qu’il  avoit  entrepris  de  foumettre  entière- 
ment à fa  domin.ation , lui  dévoient  faire  fouhaiter  d’avoir  la 
paix  avec  les  Puiilanccs  des  Gaules.  Enfin  Gcnferic  Roi  des  Van- 
dales d’Afrique , qui  lui  fourniffoit  des  fubfidcs , comme  nous 
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l’avons  vû  , étoit  mort  en  quatre  cens  foixancc  & feize.  Il  avoic 
laiiré  fes  Etats  à fon  fils  Honoric  ou  Huncric , Se  Huneric  qui 
avoir  époulé  une  fille  de  Valentinien  III.  n’avoit  point  autant 
d’averfion  pour  les  Romains  qu’en  avoir  fon  père.  Ce  qui  cft 
très,  certain  , c’eft  que  polléricurcmcnt  à l’occupation  de  l’Au- 
vergne par  les  Vifigots , il  y eut  un  Traité  de  paix  ou  de  Trêve 
conclu  entre  les  Vifigots  d’un  côté,  & les  Bourguignons  Se 
leurs  amis  ou  Alliés  de  l’autre  j Se  que  les  Gaules  en  conféquencc 
de  cet  accord  jouirent  durant  pluficurs  années  d’une  efpccc  de 
calme. 


CHAPITRE  XV. 

De  ce  qu'il  efl  fojjîhle  de  fçAvoip  concernant  la  fuf^enjion  dar^ 
met  conclue  dans  les  Gaules  , vers  l'année  quatre  cens 
foixante  ^ dix-huit.  Diferétion  de  Sidonius  Apollinarts  en 
écrivant  les  Lettres  oit  il  en  dit  quelque  chofe.  ^ue  les  Francs 
furent  compris  dans  le  Traité.  Anarchie  dans  les  Provinces 
obéïjfantes  des  Gaules.  Etat  général  des  Gaules  en  ces  tems- 
là  , ^ Comment  elles  étoient  partagées  entre  les  Romains  ^ 
les  Barbares  qui  s'y  étoient  cantonnés. 

AU  c ü K de  ceux  des  monumens  littéraires  du  cinquième 
fiecle  qui  font  venus  jufqu’au  dix  - huitième , ne  nous 
donne  ni  le  contenu , ni  la  date  précife  de  l’accord  dont  il  cft 
iciqueftion.  Tout  ce  qu’on  peut  tirer  de  ces  monumens,  c’eft 
qu’il  fut  conclu  quelque  tems  après  qu’Euric  eût  fait  avec  Julius 
Nepos  le  Traité  dont  nous  avons  tant  parlé,  & qu’il  fc  fut 
rendu  maître  de  l’Auvergne.  Cela  paroît  certain  en  lifant  les 
Lettres  de  Sidonhis  , dont  nous  allons  rapporter  des  extraits , 6c 
qu’il  a écrites  ou  durant  fon  exil  ou  immédiatement  après  fon 
rappel.  Ain  fi  les  apparences  font  que  l’accord  dont  nous  fommes 
en  peine , foit  qu’il  ait  été  un  Traité  de  paix,  foit  qu’il  n’ait  été 
qu’un  Traité  de  trêve , ou  meme  une  fimplc  fufpcnfi<)n  d’armes 
qu’il  fallût  rcnouveller  toutes  les  années,  aura  été  conclu  vers 
la  fin  de  l’année  quatre  cens  foixante  & dix-  fept.  Les  Romains 
des  Gaules  auront  envoyé  à Conftantinoplc  les  Ambaftàdeurs 
dont  nous  avons  parlé , pour  y propofer  à Zenon  de  faire  la 
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guerre  de  concert  avec  eux  contre  Odoaccr  &:  contre  Euric, 
allié  avec  Odo.icer,  dès  que  le  dernier  fe  fut  rendu  maître  de 
l’Italie.  Au  retour  de  ces  AmbalTadeurs  revenus  de  leur  commif- 
lîon  avec  une  réponfe  négative,  nos  Romains  & leurs  Alliés  , 
auront  traité  avec  Euric.  Or  autant  qu’on  en  peut  juger  par  le 
tems  où  le  Roi  Odoaccr  fe  rendit  maître  de  Tltalic  , & par  la 
diftancc  des  lieux , ces  AmbalTadcurs  feront  partis  des  Gaules 
au  commcficcment  de  l’année  quatre  cens  foixantc  & dix- 
fept  , & ils  y auront  été  de  retour  vers  la  Bn  de  cette  an- 
nee-l.à. 

On  ne  fçaufoit  douter  que  Sidonius  n’ait  écrit  (a)  Xs.  troi- 
fiéme  Lettre  du  neuvième  Livre  de  fes  Epîtres , lorfqu’il  étoic 
à Bordeaux,  où  il  paroît  que  les  Vifigots  l’avoient  mandé  dès 
qu’ils  furent  les  m.aîtresdc  fonDiocèfe,  & où  ils  le  retinrent  • 
malgré  lui  durant  trois  ou  qua|fc  années.  C’eft  le  fentiment  de 
S.avaron , & celui  du  Pere  Sirmond  qui  nous  ont  donné  chacun 
une  fçavante  édition  de  cet  Auteur,  & le  contenu  de  la  Lettre 
fufîît  même  pour  le  faire  penfer  à tout  lc«flcur  attentif.  Or  dans 
cette  Lettre  écrite  pendant  l’exil  de  Sidonius , qui  commença 
vers  quatre  cens-foixante  & quinze,  & qui  finit  vers  l’année 

Î|uatre  cens  foixante  & dix-huit , on  trouve  plufieurs  chofes  qui 
ont  foi  que  dès  ce  tems-l.à  , il  y avoir  ou  paix  ou  trêve  entre  les 
Vifigots  d’un  coté,  &*lcs  Bourguignons  & leurs*Alliés  d'un 
autre  côté.  La  Lettre  dont  il  s’agit , eft  adrcfl'ée  à Fauftus  Evê- 

3ue  de  Riez , Ville  de  la  féconde  Narbonnoife,  laquelle  a été 
urant  plufieurs  années  au  pouvoir  des  Bourguignons,  qui  pro- 
bablement y avoient  jetté  du  monde  pour  la  garder,  au  tems 
qu’Euric  faifoit  des  conquêtes  dans  les  pays  voifins  de  cette 
place,  & qu’il  s’emparoit  d’Arles,  de  Matfeille  & d’autres  Villes. 

On  lit  dans  cette  Lettre. 

» Vous  continuez  à nous  donner  des  marques  de  votre  amitié, 

» & des  preuves  de  votre  éloquence.  Nous  fommes  toujours 
« très-fcnfiblcs  à l’une  6c  très-touchés  de  l’autre.  Cependant 
» fous  votre  bon  plaifir , il  me  paroît  à propos , 6c  cela  pour 
» plufieurs  bonnes  raifons  , de  ne  point  entretenir  une  cor- 
» rcfponrdancc  fi  vive , quand  nous  nous  trouvons  vous  6c'  moi 
« dans  daux  Villes  fi  éloignées  l’une  de  l’autre , 8c  quand  l’agi- 
» tation  où  font  à préfent  les  Nations,  expofe  nos  Lettres  à 

(#)  frr  h»!  miximt  Civitaus.  Euricum , U(  cll  in  Eniftola  nona  libri  oc- 

AlTcmior  Savaroni , feriptam  vidcù  banc  tavi,  eiul  agetec  Sidon;us  , poft  dcdiioi 
Epiftolam  Buidcgalx , cum  in  ca  uibc  apud  Aivcrnos.  Sirmmdtét  i»  tuUs  ai  SU-  fag-  }<• 
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M bien  des  accidens.  {d)  Il  y a des  gardes  poftés  fur  tous  les 
i>  grands  chemins , qui  ne  lailTenc  pader  aucun  Courier  fans 
« lui  faire  fubir  un  interrogatoire  rigoureux.  Si  vous  voulez , 
n il  n’y  a rien  à craindre  pour  ceux  qui  ne  trempent  point  dans 
» les  intrigues  j m.iis  il  cft  toujours  dëfagrcablc  d’être  mêlé  dans 
» une  telle  procédure,  car  IcsCouricrs  font  queftionnés  fans 
» fin  fur  toutes  les  commilllons  dont  ils  peuvent  être  chargés. 
» Pour  peu  qu’un  pauvre  homme  femble  fe  couper  dans  fes 
M réponfes,  on  s’imagine  qu’il  a charge  de  dire  de  vive  voix  les 
» fcçrets  qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  dépêches  qu’il  porte , &c 
» là-delTus  on  l’arrête  & on  entre  en  défiance  de  celui  qui  l’en- 
» voye.  Cet  inconvénient  qui  n’eft  que  trop  connu  depuis  long- 
» tems,  eftà  cmindrcàprcfcnt  plusque  jamais.  Le  Traité  qycles 
» deux  Roy. aumes  rivaux  viennent  de  faire  cnfcmble,  contient 
» des  conditions  moins  propres  à rétablir  l’union  & la  con- 
» fiance,  qu’à  faire  naître  de  nouveaux  fujets  de  défiance,  & 
» de  nouveaux  motifs  de  jaloufie.  D’ailleurs  mes  difgraces  ab- 
» batept  le  peu  d’cfprit  qui  me  refte.  Après  que  j’ai  eu  rendu  les 
» devoirs  qui  m’ont  engagé , ou  plutôt  qui  m’ont  forcé  à fortir 
M de  mon  Diocèfc,  on  me  fait  demeurer  ici  comme  dans  un 
» lieu  où  je  ferois  relégué.  Par  tout  je  fuis  malheureux  ^ ici  je 
» fuis  regardé  comme  un  étranger,  & dans  l’Auvergne  on  faille 
» & on  confifquc  nies  biens,  comme  fi  leur  maître  étoit  proferit, 
» Se  peut-il  donc  faire  qu’on  attende  de  moi,  des  Lettres  écrited 
» avec  la  moindre  éjégancc. 

On  ne  fçauroit  lire  cette  Lettre  fans  faire  une  reflexion.  C’efl: 
qu’on  n’eft  point  plus  en  droit  d’attaquer  la  vérité  d’aucun  fait 
rapporté  par  un  Auteur  du  cinquième  fiecle,  enfe  fondant  fur 
le  lilcnce  de  Sidonius  Apollinaris,  que  nous  avons  vâ  qu’on 
étoit  en  droit  de  l’attaquer  en  fc  fontianc  fur  le  filcnce  de  Gré- 
goire de  Tours.  On  ne  doit  jamais  .dire,  pat  cxenmle,  fi  les 
Francs  euflènt  occupé  un  tel  pays  dans  ce  tems-là , l’Evêque  de 


( M ) Cu(lô<fiat  aj^crum  pobllcorum  ne* 
^uaqtum  TâbelUriui  tranut  jrrcqQi(itas  • 
qui  ic  fi  pcriculi  oihil  ut  pocc  crimioe  va- 
cans,  pturimum  faacpcrpcci  fo)ec  difRcuU 
tatis  ,dum  fccrctum  omne  Geruloram  per- 
vieil  cxploiator  incbgat.  Quorum  fi  forte 
rcipoDlio  quaniulumcumquc  ad  interrogata 
trepidavcric . quznoo  Inveniuntur  feripta  , 
Otandaia  aeduntor  , ac  per  hoc  fultiDct  in* 
jiiriam  plcrumijuc  qui  miicltur  » qui  miteie 
invidiam  : plufque  in  hoc  icmpore  quo  rmu* 
UatuminTieem  lelc  pcidem  , fixdciA  ftacu* 


U regnomm  denoo  per  conditiones  difeor* 
diofas  aucipicia  teddtiutur.  Pr^er  hocipfir 
mens  noiera  dotneÜicis  hine  inde  difpcnaiia 
faucia  Jacet.  Nam  pofl  oÜîcii  imaginem» 
qnodclt  verius , necclficatcm  , folo  patrio 
exa^us , bucrelegacus  , variis  quaquaver* 
fum  fragoribus  , quia  pacior  hk  incommo^ 
da  peregnoi , iilic  damq^  profcripii.  Quo* 
circafolTcre  modo  liteeras  politiorcs  aut  iu* 
rempcfli’V’e  peror  aut  ioipudcuter  aggredior  p 

S$d$».  A^,  Uh,  mn»  tmu$k 
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Clermont  en  aiiroit  dit  quelque  chofe  dans  Ces  Ouvrages.  Il  peut 
avoir  eu  les  memes  raifons  de  le  taire  lur  ces  évenemens , en 
fuppofant  encore  que  l’occafion  d’en  parler  fe  foit  offerte , qu'il 
avoit  de  ne  point  entrer  en  matière  avec  Fauftus  concernant  ce 
que  cet  ami  lui  avoit  écrit  fur  la  dureté  des  traitemens  qu’Euric 
faifoit  à une  partie  de  fes  Sujets.  D’ailleurs  il  cft  plus  que  proba- 
ble que  nous  n’avons  p.is  toutes  les  Lettres  de  Sidonius,  (oie 
parce  que  lui-même  il  n’aura  pas  jugé  à propos  de  garder  les 
Droüillons  de  celles  où  il  s’expliquoit  fur  les  affaires  d’Etat  en 
termes  clairs  & intelligibles  pour  tout  le  monde,*  foit  parce  que 
l’Editeur  n’ayant  point  crû  devoir  publier  ces  Lettrcs-là , il  les 
aura  fupprimées  par  égard  pour  les  Nations , ou  pour  les  Par- 
ticuliers dont  clics  pouvoient  intereffer  la  réputation.  Le  Recueil 
des  Lettres  de  Sidonius,  cft  un  Livre  très-ancien.  Il  peut  bien 
avoir  été  publié  dès  le  règne  de  Clovis , ôc  lorfquc  du  moins  les 
fils  des  perfonnes  dont  notre  Auteur  avoit  pû  parler  avec  liberté’, 
vivoient  encore.  La  grande  réputation  que  Sidonius  s’étoit  ac- 
• quife  par  fon  éloquence,  Sc  dont  Grégoire  de  Tours  «jend  un 
témoignage  autentique  , porte  même  a croire  que  les  Ou- 
Gree.  Tur.  dc  l’Evêquc  de  Clermont  avoient  été  rendus  publics  peu 

Hift.  lib.  1.  d’années  après  fa  mort,  arrivée  en  quatre  cens  quatre-vingt-deux, 
dp.  14.8(1;.  En  effet,  Grégoire  de  Tours  cite  lui-même  dans  plus  ffun  en- 
droit les  Lettres  de  Sidonius  Apollinaris,  comme  on  cite  un 
écrit  qu’on  fuppofe  entre  les  mains  dc  tout  le  monde.  Nous  rap- 
portons ci-dellous  le  pallàgc  où  cette  citation  fe  trouve. 

Je  reviens  à fa  Lettre  écrite  à l’Evêque  dc  Riez.  On  ne  f<;au- 
toit  douter  que  les  deux  Royaumes  rivaux  qui  venoient  de  faire’ 
un  Traité  dont  les  conditions  étoient  fi  propres  à donner  lieu 
bicn-tôt  à dc  nouvelles  broiiillcrics , 6c  dans  l’un  defqucls  la 
Ville  de  Riez  fe  trouvoit  être  comprife,  quand  Bordeaux  l’étoit 
dans  l’autre,  ne  fullènt,  quoique  l’Aütcur  ne  les  nomme  point, 
le  Royaume  des  Bourguignons , & le  Royaume  des  Vifigots. 
Toutes  les  circonftanccs  dc  tems  6c  dc  lieux  le  veulent  ainfi. 
Mais  quelles  étoient  les  conditions  de  ce  Traité  ? Fut-ce  par  un 
article  de  ceTmité  que  les  Bourguignons  s’obligèrent  dc  rendre- 
à Euric  les  fervices  & les  hommages  qu’ils  rendoient  à l’Empe- 
reur dc  Rome , avant  que  le  thrône  d’Occident  eût  été  renverfé  ? 
C’eft  ce  cj^ue  nous  ignorons  prefqu’entiercmenr. 

Il  paroit  en  lifant  deux  autres  Lettres  de  Sidonius  dontiious 
allons  encore  donner  des  extraits  : Premièrement  , que  les 
Bourguignons  avoient  reconnu  Euric  comme  tenant  dans  la 

Gaule 
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Gaule  un  rangffupcricuf  à celui  de  leurs  Rois  , c’eft-à-dirc, 
comme  revécu  en  quelque  forte  du  pouvoir  impérial  , ce  qui 
aura  donné  lieli  à Jo[nandès  de  dire  dans  un  endroit  de  (on 
Hiftoirc  des^Gots  que  nous  avons  déjà  rapporté  : qu’Euric 
avoit  fournis*  les  Bourguignons.  Secondement , il  paroit  en  li- 
fant  ces  deux  extraits  , que  les  Bourguignons  avoient  , ain(i 
que  la  prudence  le  vouloir  , compris  dans  leur  Traité  leurs  Al- 
liés tant  Romains  que  Barbares  , &,que  les  Francs  eux-mêmes 
y écoient  entrés.  . 

Voici  le  premier  de  ces  extraits  tiré  d’une  Lettre  écrite  en 
profe  & en  vers  par  Sidonius  , lÿtndis  qu’il  écoit  dans  Bor- 
deaux , & adrelTéc  à Lampridius.  ( d ) Sidonius  mande  d’abord 
• à fon  ami.  n J’ai  reçu  votre  Lettre  en  arrivant  à Bordeaux  ; 
*>  mais  je  ne  fuis  point  en  état  de  vous  répondre  (ur  le  ton  que 
» vous  m’écrivez.  Je  fuis  accablé  de  foins  , & vous  , vous  êtes 
»>  heureux  j vous  êtes  dans  votre  patrie  ,&  je  fuis  ici  comme 
» en  exil.  Cependant  il  ne  laide  pas  de  continuer  en  vers 
la  Lettre  qu’il  a commencée  en  profe  j il  dit  entr’autrcî^chofes. 

Depuis  deux  qjmis  que  je  fuis  ici-,  je  n’ai  encore  pû  faluer 
» qu’une  fois  le  Roi  des  Vifigots.  AulTi  n’a-t-il  gucres  plus  de 
♦>  repos  que  moi  \ à préfent  qu’il  cft  devenu  l’oracle  du  mon- 
♦>  de  entier  , qui  femble  aujourd’hui  n’êtrc  plus  peuplé  que  de 
» fes  fujets.  Nous  voyons  ici  le  Saxon  aui^cux  bleus  , qui  tout 
» intrépide  qu’il  c(t  fur  la  mer  , ne  laiflo  point  d’avoir  peur 
» fur  là  terre  où  je  me  trouve.  Ici  nous  voyons  les  vieillards 
»>  Sicambres  à qui  l’on  avoir  coupé  leur  chevelure , lorfqu'ils 
»j  furent  faits  captifs,  relever  les  eneveux  qui  leur  font  revenus 


( « ) Cum  pfimuin  Burdcgalam  veni  litte- 
tas  mthi  TabeUarius  luos  obculit.  ...... 

Ago  labotiofum , agis  ipfe  (clicem  j ago  a<l- 
buc  c>ulcm,agisiprc  jamcÎTcm  ic  ob  hoc 
üucqualia  cano , &c. 

Nos  iftic  pofitos  fctnelquc  vifos 
Bis  ÿam  menllrua  luoa  confpicatDr  , 
Ncc  mulmm  Domioo  vacat  fed  ipC 
Dum  rcfponla  petit  fobaOus  oebis. 
Illic  Saxona  cxtalumvidcmus 
A^aetum  antcfalo , rolum  linicre 
Cujus  Tccticis  excinus  per  Otas  * 
Noa  contemaruostenete  morfus 
Allât  lamina  marginemtomatum 
Et  fie  ctinibas  ad  CDtum  tccifis 
Dectefeit  caput , additurque  voltus. 
Nie  lonfo  occipiti  fenex  Sicamber 
Poftquan  viûus  es , elicis  .icuotruoi 

Terne  I. 


CerTÎcem  ad  veterem  noyos  capillot 
Hicglaucis  Herulusgcnis  vagatui  ■ 
Imos  Oceani  colens  reccITus. 
Algofoprope  concolor  proiôndo 
HicButguodio  feptipes  fréquenter 
Flexo  poplité  fupplicat  qoietem. 

Iftis  Oftrogotbus  viget  Patronis 
Vicinofôuc  premens  lubinde  Chonnoi 
tiisquoa  fuMitur , hinefupetbit  illis. 
Hic  Romane  tibi  petis  falutem 
Et  contra  Scy thirz  plagas  catcme 
Si  quos  Parrhaliii  Urîa  fert  cumultut 
Eotice  manus  luz  togantur 
Ut  Martem  yalidits  per  inquilinum 
Defenfes  tennem  Garumna  Tybrim  , 
Ipfc  bic  Paithicus  Arfaces  ptecatur. 

Sidon.  lit.  tSttvQ  Ef.  nen, 
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depuis , & tâcher  de  s’en  couvrir  U nuque  du  col.  Nous  y 
» voyons  les  Erules  dont  les  joiiës  font  teintes  en  bleu  , 6c 
»>  qui  ont  le  teint  de  la  même  couleur.que  l’Océan  dont  il» 
»>  habitent  les  côtes  les  plus  reculées.  Le  Bourguignon  haut  de 
’j  fept  pieds  , y vient  aulfi  fléchir,  les  genoiiils  y ôc  demander 
»»  comme  une  grâce  qu’on  ne  lui  fafTe  point  la  guerre.  CJcft: 
« à l’aide  de  la  protection  qu’Euric  donne  aux  Oltrogots  , *qui 
» habitent  fur  le  Danub^,  qu’ils  affujettiflent  les  Huns  leur» 
>».  voifi^  Ce  font  les  loûmillions  qjje  ces  Ollrogots  font  ici , 
» qui  les  rendent  fl  flers  ailleurs.  £nhn  c’elt  ici  que  le  Romain 
w vient  dcmiindcr  du  fccou(s  , lorfque  fur  la  nouvelle  des  at- 
»»  troupemens,  qui  fe  font  lous  les  climats  voiflns  de  l’Ourfc  , 
« il  appréhende  une  invaflonj  il  implore  alors  , Grand  Euric, 
»»  Taide  de  votre  bras , & Ton  efpérance  eft  qu§la  Garomne  ren- 
«,duë  audacieufe  p.ar  la  préfence  du  nouveau  Mars  qui  s’efl: 
« établi  fur  fes  rives  , prendra  la  défenfe  du  Tibre  , réduit , s’il 
« cd  permis  de  parler  ainfl  , à un  filet  d’eau.  ♦)  Si  l’on  veut 
bien  et\  croire  notre  Poète  , les  Perfes  eux- mêmes  n’étoienc 
retenus  que  par  la  crainte  qu’ils  avoient  d’^ric.  C’étoit  clle^ 
qui  les  cmpêchoit  d’attaqher  l'Empire  d’Orient.  Sidonius  en 
changeant  de  maître  y avoit  bien  changé  de  langage. 

Pour  peu  qu’on  foit  verfé  dans  notre  Hiftoire  , on  n'ignore 
pas  que  les  Chefs  qui  gouvernoient  fous  le  Roi  une  Tribu  des 
r rancs  , s’appelloienc  les  Vieillards , en  Latin  , Senioret.  Ce  font 
eux  que  Sidonius  défigne  ici  par  l’exprcffion  Vitillârds  Si- 
camhres.  La  guerre  étant  le  métier  le  plus  ordinaire  des  Francs  , 
il  n’eft  pas  étonnant  que  la  plûpart  d’entr’eux  eulTcnt  été  fait» 
captifs  , qu’on  lent  eût  coupé  les  cheveux,  comme  on  les  cou- 
poit  aux  efclavcs  , 6c  qu’ayant  enfuite  recouvré  leur  liberté 
ils  les  eulFent  laifle  croître  allez  longs  pour  qu’ils  puflent  ve- 
nir jufques  fur  la  nuque  du  col. 

Voici  l’extrait  de  l’autre  Lettre  de  Sidonius.  Elle  eft  écrite 
à Léon  un  des  principaux  Miniftres  d’Euric  , 6c  de  qui  nous 
avons  dé|a  parlé  à l’bccafion  du  Traité  dont  faint  Epiphane 
fiit  rentremetteur.  Quoiqu’elle  foit  la  troifiémc  Lettre  du  Li- 
■vre  huitième  , cependant  je  ne  la  crois  écrite  qu’aprè*  celle 
dont  on  vient  de  lire  l’extrait  ,*qui  n’eft  cependant  gue  la 
neuvième  dans  ce  même  Livre.  Voici  mesraifons:  Nous  avons 
vû  par  la  Lettre  de  Sidonius  à Fauftus  Evêque  de  Riez  , que 
ç’avoit  été  fous  prétexte  de  rendre  des  devoirs  , que  Sidonius 
avoit  été  tiré  de  fon  Diocèfe.  Ainfl  l’on  |>cut  penfer  que  les 
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Vifigots  l'attircrcnt  «i’abord  h.  Bordeaux  , où  étoit  Euric  qu’il  y 
lalua  , comme  il  l’cft  die  dans  la  Lettre  à Lampridius  , 6c  que 
ce  fut  de  Bordeaux  , qu’ils  l’envoyèrent  à Livia.  (4)  C’efl:  le 
nom  d’un  château,  bâti  allez  près  de  Carcaflbnnc  , & où  Si-' 
donius  fut  long-tcms  relégué.  Or  la  Lettre  dont  nous  allons 
donner  l’extrait , cft  écrite  par  Sidonius  apres  qu’il  fut  forti  de 
Livia  , 6c  les  termes  dont  il  fc  fcft  pour  dire  qu’il  en  cft  Ibrti , 
font  : efl  de  rettur.  Or  comme  ces  termes  conviennent 

plus  à un  homme  qui  eft  forti  du  lieu  de  fon  exil  pour  reve- 
nir chez  lui  , qu’à  un  homme  qui  n’auroit  fait  qu  aller  d’un 
lieu  d’exil  à un  autfc  lieu  d’exil  5 je  me  trouve  bien  fondé  à 
. croire  notre  Lettre  écrite  par  Sidonius  feulement  après  qu’il 
eut  été  de  retour  en  Auvergne  fa  patrie , & en  même-tems  fon 
, Diocefe.  Il  eft  vrai  qu’en  dattant  les  Lettres  de  Sidonius , com- 
me je  les  date'ici  , je  ne  me  tiens  point  à l’ordre  où  elles  font 
• difpofées  dans  les  Manuferits  ni  dans  les  éditions  qu’on  nous 
en  a données  ; mais  j’ai  déjà  fait  voir  que  ceux  qui  les  pre- 
miers orit  publié  ces  Lettres  , n’ont  point  obfervé  en  les  arran- 
geant , l’ordre  des  tems  où  elles  avoient  été  écrites. 

Sidonius  commence  Cx  Lettre  à Leon  ea  difant  : « Il  m’a 
« été  impolliblc  durant  mon  féjour  à Livia  de  faire  finir  la 
« copie  de  la  vie  d’Apollonius  de  Tyanc  que  vous  m’aviez  de- 
« mandée  , & de  la  revoir,  [b)  J’y  ai  été  trop  diftrait  p.ir  mon 
»>  affliébion  , & trop  interrompu  par  deux  vieilles  Vifigotes, 

» yvrognefics  & querelleufcs  perpétuelles , qui  s’y  trouvoient 
*»  logées  à côté  de  moi.  Dès  que  le  pouvoir  de  Jefus-Chrift  , 

« ic  vos  bons  offices  m’ont  eu  tiré  de-là  , 6c  que  j’ai  été  de 
» retour  , j’ai  profité  de  mon  premier  loifir  pour  ihcttre  ce 
» Livre  en  état  de  vous  être  préfenté , & je  vous  l’offre  plû- 
» tôt  pour  vous  obéir  , que  pour  vous  donner  un  témoignage 
» convenable  de  ma  reconnoiflance.  Interrompez  donc  pour 
» le  lire  vos  occupations  ordinaires.  » Je  pafic  ici  l’endroit  de 
cette  Lettre  que  j’ai  déjà  rapporté  en  parjânc  de  Léon  à l’oc- 


( 4 ) Mirnium  LivUneritm.  Livia  , caftcl- 
lum  in  finlbus  Provineix  Maiboncnfis,  haud 
procul  Carcalüonc  ni  ex  Aimonio  colligi- 
luc  lib.  II.  • 

SfrminJ.  in  noiii  aJ  Sidon.fag.  81. 
(i)NaniduiniTic  incldium  tenuic  mora 
fticcnium  Livianotum  , cujus  incommodi  ü- 
nem  pod  opem  Chridi  cibi  dcbco  , non  va- 
lebac  curis  animas  x^cc  fane  cum  primum 
teduci  aliquid  aiii  fuie, . Seponc  pao- 


lulum  conclamatidimas  dcclamaiiones  quas 
oris  regii  vice  confïcis  , quibus  ipfc  Rex  in- 
clytus  modo  cccrificac  corda  Geniium  tranf. 
macinarum  , modo  de  fupetiote  cum  Barba- 
ris  ad  Vachalim  trcm'encibus  foedus  viâoe 
innodac . modo  per  promoex  limiccm  (or. 
lis,  ut  populos  fub  armis  , lie  arma  frxnac 
fub  legibus.  Exnete  ne  cumqiic  coneinuatilTt. 
mis  curis....  • 

Sid,  Ep.  Ufù».  lit/ri  tS»vi. 
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cafion  du  Traité  d’Euric  avec  Julius  Ncpos,  Sidonius  rcprcncî 
la  parole.  » Oubliez  pour  un  tems  la  compofition  de  ces  diC- 
« cours  où  vous  faites  parler  le  Prince  , Sc  que  tout  le  mon- 
» de , dès  qu’il  les  peut  avoir,  fe  plaît  à réciter  ; ces  difeours 
» par  lefquels  notre  grand  Roi  épouvante  tantôt  les  Vandar 
' » les  d’Afrique  tantôt  les  Saxons  , fie  tantôt  renouvelle  avec 
« cet  air  de  fuperiorité  qu^  donne  la  viétoire , l’alliance  avec 
J»  les  Barbares  qui  boivent  en  tremblant  l’eau  du  Vahal  j enfin 
» fufpendez  la  compofition  de  ces  difeours  par  lefquels  il 
M oblige  les  pays  compris  dans  les  nouvelles  bornes  qu’il  vient 
» de  abonner  à fes  quartiers  , à recevoir  fçs  troupes  qu’il  con- 
» traint  en  même-tems  à y vivre  fuivant  les  réglemens.  Nous  - 
avons  parlé  trop  de  fois  de  Vahal  Sc  des  Francs  pour  nous 
arrêter  à faire  voir  que  c’eft  d’eux ‘qu’il  elV  ici  queftion  , SC  , 

3u’ainfi  ces  Francs  étoient  entrés  dans  le  Traité  de  paix  ou 
e trêve  que  les  Bourguignons  avoient  fait  les  premiers  avec 
Euric  , parce  qu’ils  étoient  les  plus  voifiiîs  de  (es  quartiers. 

Nous  avons  encore  deux  autres  preuves  pour  montrer  que 
les  Francs  furent  en  paix  avec  les  Vifigots  , du  moins  les  der- 
nières années  du  ragne-d’Euric,  mort  vers  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-quatre.  Lorfque  Clovis  le  fils  8c  le  fucceflTeur  de 
Childérîc  eut  défait  en  quatre  cens  quatre-vingt-feize  les  Alle- 
mands à la  journée  de  Tolbiac  , Théodoric  alors  Roi  des 
Oftrogots,  Sc  maître  d’une  grande  partie  de  l’Empire  d’Occi- 
dent , écrivit  à Clovis  pour  le  féliciter  fur  (a  viéloire  , fie  pour 
intercéder  en  faveur  des  Allemands  échappés  la  fureur  des 
armes.  Dans  cette  Lettre  que  nous  rapporterons  quand  il  pn 
fera  tem^ , Théodoric  complimente  Clovis  ( a ) fur  ce  qu’il  avoir 
engagé  les  Francs. à (brtirde  l’inaclion  dans  laquelle  iis  avoient 
vécu  fous  le  règne  précédent  , 8c  à faire  parler  d’eux  de  nou- 
veau. En  fécond  lieu  , vers  l’année  cinq  cens  quatre  , Clovis 
eut  quelques  démêlés  avec  Alaric  II.  le  fils  8c  le  fuccdïcur 
d’Euric.  Le  même  T^heodoric  qui  vivoit  encore  , s’entremit 

Siour  accommoder  ces  deux  Princes.  Le  Roi  des  Francs  étoit 
bn  bcau-frere,  8c  celui  des  Vifigots  étoit  fon  gendre.  Nous 
avons  encore  la  Lettre  que  Théodoric  écrivit  à Clovis  dans 
cette  conjondlinre  , fie  nous  la  rapporterons  en  entier } mais 
voici  dès  à prefent  ce  qui  concerne  notre  fujet.  Théodoric  y 
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dit  donc  à Clovis  : » f<*)  Je  vous  envoyé  des  AmbalTideurs 
« qui  feront  la  fonftio’n  de  Médiateurs  , Ce  qui  tâcheront 
» d’empêcher  que  les  Francs  Ce  les  Vifigots  qui  ont  fleuri  à 
» 4a  faveur  d’une  longue  paix  , fous  le  règne  de  Childéric 
»>  votre  pere  , Ce  fous  le  régné  d’Euric  pere  aAlaric  , ne  s’en- 
» tredétruifent  , en  fe  failant  la  guerrer 
. Nous  voyons  bien , dira-ton  , qu’après  la  pacification  qui  Ce 
fit  dans  les  Gaules  vers  l’année  quatre  cens  foixantc  Ce  dix-fept, 
les  Vifigots  refterent  les  maîtres  des  pays  qui  font  entre  le  Rhône, 
la  Méditerranée , les  Pyrénées , l’Otéan  Ce  la  Loire , Ce  qu’ils 
tenoient  même  au -delà  du  Rhône  une  portion  du  pays,  qui 
s’appelle  aujourd’hui  la  balle  Provence.  Nous  voyons  bien  que 
les  Bourguignons  tenoient  les  Diocèfes  qui  font  au  Nord  de  la 
Durance,  ^ qui  font  fitués  entre  la  Durance,  le  Rhône  Ce  les 
Alpes  i qu’il  cftxnême  probable  que  dès  cetcms-là  leurs’quarticrs 
s’étendoient  jufqucs  à Langres  Se  jufqucs  à Nevers.  On  les  trouve 
en  poflTclIion  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire  de  ces  deux  Villes  , (ans 
•qu’elle  dife  en  c^l  tcmsfils  s’en  étoient  emparés.  On  conçoit 
bien  que  differentes  Tribus  des  Francs  avoient  occupé  les  pays  * 

?ui  font  entre  le  Bas-Rhin  Se  la  Ballc-Meufe , Ce  les  pays  qui 
ont  entre  le  Bas-Rhin  Se  la  Somme.  Nous  voyons  bien  que  les 
Armoriques  ou  les  Provinces  Confédérées  fe  feront  maintenues 
en  pollèilîon  du  territoire  qu’elles  avoient , Se  qui  fe  trouvoic 
borné  au  Septentrion  par  la  Seine,  «u  Couchant  par  la  Mer 
Océjnc,  au  Midi  par  la  Loire  Se  le  Loir,*Ce  au  Levant  par  des 
limites  , dont  la  fituation  des  lieux  Se  le  cours  des  rivières  avoient 
•apparemment  décidé.  Mais  qui  commandoit*dans  les  Provinces 
obéiffantes , c’eft-à-dire’,  dans  lcs.pays  qui  font  entre  la  Somme 
C*  la  Seine , ainfi  que  dans  la  première  Germanique  , dans  la 
première  Belgique  , dans  une  partie  de  la  Province  Sénonoile, 

' dans  le  Berri , &c  dans  les  autres  Cités  où  les  Barbares  n’avoienc 

rioint  de  quartiers,  Sc  qui  toujours  avoient  reconnu  jufques-là, 
’autorité  des  Officiers  de  l’Empereur?  On  voit  par  l’ambaiTade 
que  CCS  Provinces  envoyèrent  Zenon,  qu’èllcs  ne  vonloient 
p.as  rcconnoîtrc  Odoacer  pour  leur  Souverain,  St  cependant  il 
n’y  avoir  plus  fur  le  trône  d’Occident  d’autre  Souverain  qu’Oa 
doacer.  C’étoit  lui  que  le  Sénat  Ce  le  Peuple  de  la  Ville  de  Rome 
rcconnoiffoient  pour  leur  maître. 

Le  fiege  de  la  Préfeebure  des  Gaules  établi  dans  Arles , ajou- 

(4)  LtiduimKcii  Fr4»torum  Thêêdûrüus  \ longa  pacc  floruertmc  » fubira  non  dcbtanc 
• Ut  Geotes  4UX  iub  pauibus  vcftiis  | coacuurone  vaflaii.  Itb,  tçrt.  e 
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tcr.a-t-on,  avoir  encore  été  renverfé  par  la  prife  d’Arles.  Dés 
que  cette  place  eut  pafl’é  fous  la  domin.itiop  d’Euric  en  quatre 
cens  foixantc  & dix,  les  Romains  des  Provinces  Obéillantcs 
des  Gaules , n’auront  plus  voulu  obéir  aux  ordres  de  ce  Préfipt , 
qui  ne  pouvoir  pas  leur  en  envoyer  d’autres  que  ceux  qui  lui 
auroient  été  dictés  par  un  Roi  Barbare.  D’un  autre  côté,  nous 
ne  voyons  pas  que  le  ficge  de  la  Préfecture  des  Gaules  ait  été 
transféré  après  la  prife  d’Arles  dans  une  autre  Ville.  Il  paroit 
donc  que  la  Préfecture  des  Gaules  demeura  pour  lors  comme 
fupprimée.  Elle  ne  fut  rétablie  que  par  Theodoric  Roi  des  Oftro- 
gots,  qui  la  fit  revivre  dans  le  ficclc  fuivant  ; Qui  fuppléoit  alors 
aux  fonctions  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules? 

. Les  monumens  littéraires  du  cinquième  ficclc  ne  difent  rien 
fur  tous  ces  points-l.\.  Ainfi  je  ne  fçaurois  les  éclaircir  que  par 
des  conjectures  fondées  fur  les  évenemens  arrivés  dans  les  tems 
pofterieurs  au  règne  d’Euric.  Il  paroît  donc  qu’après  la  dépofi- 
tion  d’Auguftule , il  y eut  dans  les  Provinces  onéilTantcs  des 
Gaules  une  cfpcce  d’anarchie  qui  dura  jufqu’.'i^tcms  où  ces  Pro*. 
vinccs  fc  fournirent  à tous  égards  au  gouvernement  de  Clovis. 
Elles  auront  été  jufqu’à  ce  tcms-l.\ , Tans  avoir  aucun  Officier 
Civil , qui  tînt  lieu  de  Préfet  du  Prétoire , 8c  dont  l’autorité 
fut  reconnue  dans  toute  leur  étcnduë.  Lcs  Comtes  & les  Préfi- 
dens  de  Provinces  qui  avoient  des  commiffions  d’Augultule  ou 
de  fes  prédécefleurs  auroyc  continué  d’exercer  leurs  fonctions 
au  nom  de  l’Empire  ,*chacun  dans  fon  diftriCt  particulier.  Quel- 
ques-uns auront  gouverné  au  nom  de  Zenon.  Lorfqu’im  de 
ces  Officiers  venok  à manquer  , fi  c’étoit  un  Comte  , l’Evêque 
8c  le  Sénat  de  la  Cité  lui  nommoient  un  fuccefleur.  S’il  étoit 
Préfident  ou  Prgconful  d’une  des  dix-fept  Provinces , fon  eip- 
ploi  demeuroit  vacant , 8c  les  fonétions  en  étoient  dévolues  à 
fes  fubaltcrnes,  où  bien  les  Cités  de  la  Province  convenoient 
entr’ellcs  fur  le  choix  d’un  fuccclTqur  , qui  envoyoit  demander 
des  provifions  de  fa  dignité  à Conltantinoplc.  Les  Officiers  mili- 
taires auront  été  ou  remplacés  ou  fuppléés  en  la  même  maniéré. 
En  quelques  contrées  , l’Officicii Civil  fe  fera  arrogé  les  fonc- 
tions de  l’Officier  militaire  au  mépris  de  la  réglé  d’Etat  établie 
par  Conftantin , 8c  toujours  oblcrvée  depuis.  Dans  plufieurs 
autres , l’Officier  militaire  fc  fera  arrogé  les  fonétions  de  l’Offi- 
cier Civil.  C’eft  par  exemple  ce  qu’il  paroît  que  Syagrius  le  fils 
d’Egidius  avoir  fait  dans.lcs  Cités  que  nous  verrons  Clovis-con- 
quérir  fur  lui , 8c  dont  Grégoire  de  Tours  l’appelle  Roi.  Qui 
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çeut  deviner  quel  fut  un  arrangement  dont  le  defordre  mêmô 
étoit  la  caufe  ? . ' 

Enfin  tout  fc  fera  paffe  pour  lors  dans  les  Provinces  ObeiiTm- 
tes;  a peu  près  comme  tout  fe  pafla  dans  les  Provinces  de  la 
Confédération  Armorique  après  qu’elles  fc  furent  alTociécs.  La 
crainte  de  tomber  fous  fe  joug  d’Euric,  l’apprchenfion  de  voir 
la  moitié  de  fon  patrimoine  devenir  la  proye  d’un  EfTain  de  Bar- 
bares, aura  prévenu  les  conteftations,  elle  aura  appaifélcs  que- 
relles fi  frequentes  entre  ceux  qui  cefient  d’avoir  un  Supérieur  & 
qui  ont  vivre  dans  l’égalité.  Cette  crainte  aura  fait  dans  le» 
Provinces  *Obéi(Tantcs , le  bon  effet  que  fuivant  Grotius  la 
crainte  des  armes  du  Roi  d’Efpagne  produiiit  dans  la  République 
des  Provinces  - Unies  des  Pays-Bas  lorfqu’ellc  étoit  encore 
' nailTaote. 

Je  crois  que  c’eft  aux  tcms  dont  je  parle,  c’eft-ü-dire,  aux 
tems  qui  fuivirent  la  paix  faite  entre  Euric  & les  Puiffances  des 
Gaules  vers  l’année  quatre  cens  foixanre  Se  dix-jjuit , & auxan- 
• nées  immédiatement  fuivantes  , qu’il  faut  rapporter  Iç  plan  do 
la  divifion  &:  du  partage  des  Gaules  entre  les  difFcrcns  Peuples 
qui  les  habitoient  alors,  & qiii  fe  trouve  dans  le  fécond  Livre 
de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  (aL  Cet  Auteur ^rès  avoir 
dit  que  Clodion  faifoit  ordinairement  fa  refidcncc  à E>uyfborch 
fur  (es  confins  de  la  Cité  de  Ton^res  ajoûte  : » Les  Romains 
.»  habitoient  dans  fes  pays  qui  font  au  Midi  de  cette  Cité,  8C 
»>  leur  domination  s’étendoit  encore  jufqu’à  la  Loire.  Les  Vifi- 
» gots  étoient  maîtres  des  pays  qui  font  au-delà  tfe  ce  Fleuve , SC 
» les  Bourguignons  qui  comme  les  Vifigots  étoient  de  la  SIcettr 
» des  Arien» , habitoient  fur  l’endroit  de  la  rive  gauche  du 
n Rhône,  où  fe  trouve  la  Cité  de  Lvon.  « Véritablement, 
c’eft  immédiatement  après  cette  expofition , que  Grégoire  de 
Tours  raconte  l’hiftoire  de  la  ftirprife  dc4a  Ville  de  Cambray 
par  le  Roi  Clodion  , telle  que  nous  Savons  donnée  en  fon  lieu. 
Par  conféquent  l’expofition  dont  il  s’agit  ici  doit  être  regardée 
comme  relative  à l’année  quatre  cens  quarante -cinq,  5c  aux 
années  immédiatement  fuivantes. 

Il  faut  donc  , je  l’avoue  , tomber  d’accord  que  Grégoire  de 
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Tours  a voulu  lui-même  rapporter  le  plan  du  partage  des  Gaules, 
qui  vient  d’être  détaillé  aux  tems  où  regnoit  Clodion  j mais  ce 
plan  ne  quadre  point  avec  l’état  où  nous  (çavons  certainement 
qu’étoient  les  Gaules  quand  Clodion  regnoit.  Suivant  la  Cbro- 
nique  de  Profper  & nos  meilleurs  Chronologiftes , Clodion 
mourut'vers  .l’année  quatre  cens  quarante-huit.  Ainfi  Clodion 
ëroit  mort , Mérovéc  fon  fucccffcur  étoit  mort  aulD , & Chil- 
déric  fon  fils  qui  monta  fur  le  thrône  en  quatre  cens  cinquante- 
huit,  au  plus  tard,  regnoit  déjà  depuis  long-tcms  , lorfqueles 
Vifigots  etendirent  leur  domination  jufqu’a  la  rive  g.iuche  de 
la  Loire.  Comme  nous  l’avons  dit,  cet  événement  n’a' pû  arriver 
que  fous  le  règne  d’Anthemius  parvenu  à l’Empire  feulement  en 
quatre  cens  foixantc  & fept.  Nous  avons  vu  même  que  la  bataijle 
du  Bourgdicu  après  laquelle  les  Vifigots  fc  rendirent  maîtres  de 
’ toute  la  leconde  Aquitaine,  & puis  âe  la  Touraine , n’avoitgue- 
rcs  pû  fe  donner  que  vers  quatre  cens  foixante  Sc  dix.  D’un  autre 
côté  le  plan  que  nous  donne  notre  Hiftorien , dcladivifionôc  du 
partage  des  Gantes  entre  les  difl'erens  Peuples  qui  les  habitoient , . 
convienf  très-bien  avec  l’état  où  nous  voyons  qu’elles  fe  trouvè- 
rent après  la  pacific.ation  de  quatre  cens  loixante  & dix-lcpt , Sc 
où  elles  refterent  neuf  ans  durant,  puifque  IcsFrans  tenoientalors 
la  partie  Septentrionale  de  cette  grande  Province:  les  Romains, 
c’eft-à-dire  , les  Armoriques  & les  Officiers  de  l'Empereur,  la 
partie  qui  étoit  entre  les  quartiers  des  Francs  & la  Loire  i les  . 
Vifigots,  la  partie  qui  efl:  entre  la  Loire  Sc  les  Pyrénées j & les 
Bourguignons  ; la  partie  qui  eft  à la  gauche  du  Rhône. 

Qu’il  me  foit  donc  permis  de  conjec'lurer  ici ,.  que  Grégoire 
de  Tours,  qui  comme  je  vais  le  dire,  a pû  voir  l’ancienne  Vie 
de  Saint  Remi,  écrite  peu  de  eems  apres  là  mort,  celle  donc 
Fortunat  a fait  l’Abrégé  , & dont  Hincmar  s’eft  aidé  pour 
compofer  la  fienne,^ura  pris  dans  cette  première  Vie  de  Saint 
Remi , le  plan  du  partagc*dcs  Gaules  qu’il  nous  donne  , mais 
qu’il  l’aura  mal  placé  dans  Ion  Hiftoire,  où  il  le  rapporte  aux 
tems  de  Clodion , au  lieu  de  le  rapporter  aux  tems  de  Childéric 
& de  Clovis , ainfi  que  le  rapportoit  le  Livre  dont  il  l’a  extrait. 

, En  eflTct,  Hincmar  dans  fa  Vie  de  Saint  Remi  nous  donne 
bien  le  plan  du  partage  des  Gaules  dont  il  s’agit,  tel  à peu  près 
que  le  donne  Grégoire  de  Tours  , mais  il  le  rapporte  aux  tems 
qui  o»it  fuivi  le  retablificment  de  Childéric , 6c  aux  premières 
années  du  régné  de  Clovis,  en  un  un  mot,  aux  tems  où  nous  ’ 
croyons  qu’il  faut  le  rapporter.  Ce  n’eft  qu’après  avoir  parlé  du 
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mariage  dcChildéric  avec  Balîne,  Se  de  la  nallîànce  de  Clovis 
qu’il  écrit.  (4;  » En  ce  rems -là,  les  R.om.iins  tenoient  les 
» pays  qui  font  entre  les  rives  du  Rliin  Se  celles  de  la  Loire,  Se 
» le  principal  d’entr'eux , étoit  Eçidius.  Les  Gots  s’étoient  ren- 
» dus  maîtres  des  Contrées  qui  ibnt  au-delà  du  dernier  de  ces 

• « Fleuves.  Ils  avoient  Alaric  pour  R.qi.  Les  Bourguignons  qui 
» étoient  Ariens  aulli-bien  que  les  Gots,  Se  fur  Icfquels  regnoic 

, »>  alors  Gondebaud , avoient  .aulli-bien  que  ces  Gots , leurs  quar- 
» riers  fur  le  Rhône.  Ils  s’étendoient  jufques  à la  Cité  de  Lyon 

• « Se  aux  Villes  voifines. 

En  rappo’rtant  ce  plan  , comme  le  rapporte  Hincmar,  aux 
tems  de  Childéric,  de  Clovis  Se  de  Gondebaud  Se  d’Alaric, 
c’eft-à-dirc,  aux  tems  qui  fe  font  écoulés  poftcricuremcnt  au 
rétablilTement  de  Childéric , Se  jufques  à l’agrandiiremcnt  de 
Clovis,  on  ne  trouve  point  dans*notrc  Hiftoire  les  difficultés 

3u’on  y rencontre , quand  on  veut  qu'il  foit  relatif  .aux  tems 
c Clodion.  On  applanit  toutes  ces  difficultés  qui  font  un  des 
plus  grands  embarras  de  nos  Annaliftes  modernes.  L’objeéfion 
qu’on  peut  faire  fur  ce  que  dit  Hincmar  d’Egidius , morr  avant 
les  conquêtes  d’Euric  que  ce  plan  fuppofe  «iéja  faites  dès-lors  , 
n’cft  pas  fans  réponfe.  Ce  n’ell  point  a une. feule  année  que  ce 
plan  eft  relatif,  mais  à plufieurs.  Il  eft  relatif  à l’état  ou  fc  trou- 
vèrent les  Gaules  après  la  pacification  qui  mit  fin  aux  guerres 
commencées  quand  Egidius  vivoit  encore.  D’ailleurs  il  fc  peut 
faire  qu’Hincmar  ait  entendu  parler  ici  de  Syagrius  le  fils  d’Egi- 
dius. Ce  fils  qui  étoit  de  la  N.ation  Romaine , pouvoir  bien  por- 
ter le  même  nom  propre  que  fon  pere,  quoiqu’on  le  défignàt 
ordinairement  p.ar  le  nom  de  fa  Famille , qui  étoit  celui  de 
Syagrius.  , 

Quelles  étoient  du  côté  de  l’Orient  les  bornes  de  la  patrie 
des  Gaules  demeurée  Romaine,  c’eft-à-dire,  de  celle  où  les 
Barbares  Confédérés  n’avoient  point  des  quartiers  qui  les  en 
rendiflènt  les  véritables  maîtres  ? Je  ne  le  Fjais  pas  precifément. 
Procope  dit  dans  un  paflàge  rapporté  tjuclqucs  pages  plus  haut, 
que  tant  que  l’Empire  d’Occident  fublifta , fon  pouvoir  fut  tou- 
jours reconnu  jufques  fur  les  bords  du  Rhin.  On  voit  auHi  dans 


( « ) Cui  Mcrovxo  racccAit  in  Principitu 

Cliildcticus , qui  de  Rcgini  Bafina  , &c 
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Ultra  Ligcriio  amem  dominabantuc  Goebi 

T me  J. 


quorum  Princept  erac  Alacicus.  Burpindio- 
ncs  quoque  Arriani  & Goibi  habitabanc 
juxca  Rhodanum  Auvium  ufoue  ad  Civita- 
tem  Lugdunum  8c  conAnes  urbes  , quorum 
Princeps  ctac  Gundobaldus. 

JD»  Ch.  U.  fr.fai-  514- 
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une  Lettre  écrite  par  Sidonius  Apollinaris  au  Comte  Arbogafte, 

3 lie  Trêves  étoit  encore  une  Ville  Romaine,  à prendre  le  mot 
fi  Romain  dans  l’acception  où  nous  venons  de  l’employer , quand 
cette  Lettre  fut  écrite  , & il  eft  manifefte  par  le  fujet  dont  il  y 
eft  queftion , qu’elle  doit  avoir  été  écrite  après  l’année  de  Jefus- 
Chrift  quatre  cens  foixançp  & douze.  Ce  ne  fut  que  cette  année- 
là  que  Sidonius  Laïque  jufqu’alors , fut  fait  Evêque  de  Cler- 
mont; & l’on  voit  par  le  contenu  de  cet  Epître,  qu’elle  eft  écrite 
en  reponfe  à une  Lettre  dans  laquelle  il  étoit  confulté  par  Ar- 
bogafte fur  des  queftions  de  Théologie.  J’ajouterai  que  Sido-  • 
nius  ne  fc  défend  de  prononcer  fur  ces  queftions  qu’en  les  ren- 
voyant à la  décifion  d’autres  Evêques.  Les  Francs  qui  avoient 
fàccagé  la  Ville  de  Trêves  pluficurs  fois  , ne  l’avoient  point 
gardée.  ^ 

Avant  que  de  rapporter  l’extrait  de  cette  Lettre  de  Sidonius, 
il  convient  de  dire  qui  étoit  notre  Arbogafte.  Nous  apprenons 
d’une  Epître  en  vers  adreflee  par  Aufpicius  Evêque  de  Toul , 

& contemporain  de  Sidonius  , à cet  Arbogafte  , ( 4 ) qu’il  étoit 
fils  d’Arrigius  homme  d’une  grande  confideration  , & defeendu 
d’un  autre  Arbogafte  Franc  de  Nation , attaché  au  fcrvice  de 
l’Empire , & parvenu  à la  dignité  de  Maître  de  la  Milice  fous  le 
régné  de  Valentinien  le  Jeune  (h).  Nous  apprenons  encore 
par  cette  Epître  , que  notre  Arbogafte  étoit  Chrétien , & qu’il 
étoit  revêtu  de  l’emploi  de  Comte  de  Trêves.  Ainfi  cet  Officier 
né  Sujet  de  l’Empire,  ne  commandoit  point  vraifemblablement  - 
à Trêves  au  nom  d’aucun  Roi  Franc.  Voilà  le  préjugé  dans  le- 

3uel  il  faut  lire  la  Lettre  que  Sidonius  lui  adrefle  , & la  leéture 
e la  lettre  change  ce  préjugé  en  perfuafion. 

Sidonius  après  avoir  dit  au  Comte  Arbogafte  : » Que  fon 
» ftile  eft  plutôt  celui  d’un  homme  (oi  qui  écrit  fur  les  bords 
» du  Tibre , que  celui  d’un  homme  qui  écrit  fur  les  bords  de  la 


( « ) EpiftoU  Aufpicii  a j Aibogaftcm 
Comitem  Treverotum. 

Pater  in  conûis  nobilis  fuie  cibi  Arri- 
giu$.... 

Congratulandum  libi  eft  , ô Trevero- 
nim  Civicat  ; 

Qua:  tali  viro  regeris  antiquis  compa- 
labiti. 

De  magno  origo  fcminc  dcfceixUc  tni 
nominis 

Cene  vircutisefaceft  uc  Arbogaftis  le- 
gitur,  &C.  DuChe  lit , tt.fr.  f.  8<4. 
(i)  VideSicmonil.  Notas  in£p.  Sidon. 
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( c ) Quirinati  impletus  fonte  fàcundiz,. 
potor  Mofcllx  Tiberim  ruâas.  Sic  Barbaro- 
rum  familiaris  quod  tamen  nefeius  batbatif- 
moium.  Par  Oucibusanciquis  lingua  ma- 
nuque  , fed  quorum  dextera  folcbac  non. 
ftylum  minus  traflate  quam  gladium.  Quo 
eirca  fermonis  pompa  Romani  ii  qua  adhuc 
ufpiam  eft.BcIgicis  olim  Cve  Klicnanis  abo- 
lira terris  , in  te  refedit  quo  vel  incolumi 
Tel  pérorante  , & fi  apud  iimitem  Komana 
jura  ceciderunr , verba  non  titubant. 

Sid.  lii.  quar.  £p.  dtcima  Jtfumtu 
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Mofcllc,  ajoute:  Votre  Latin  ne  le  lent  en  aucune  manière 
« du  commerce  que  vous  avez  tous  les  jours  avec  les  Barbares. 
« Comme  nos  anciens  Capitaines , vous  vous  fervez  egalcmenc 
» bien  de  la  plume  de  rcpéc.  C’eft  chez  vous  que  s’eft  refit- 
« giéc  l’élcquencc  Romaine  exilée  , généralement  parlant,  de 
» la  Gaule  Belgique  & des  contrées  voidnes  du  Rhin.  Tant 
»>  que  vous  compoferez,  tant  que  vous  refpirercz,  on  pourra 
»•  dire  que  la  langue  Romaine  fe  conlervc  encore  dans  toute  la 
» pureté  fur  la  frontière  de  l’Empire,  bien  qu’on  n’y  obcillc 
plus  aux  ordres  de  Rome. 

Comme  rien  n’empêche  de  fuppofer  que  cette  Lettre , qui 
ne  fçauroic  avoir  été  écrite  avant  l'année  quatre  cens  foixantc 
, & douze  , n’ait  été  écrite  après  l’année  quatre  cens  foixante  6c 
feize } on  peut  bien  croire  qu’Arbogallc  quoiqu’il  commandât 
dans  Trêves  au  nom  de  l’Empire,  ne  recevoir  point  pour  cela 
les  ordres  de  Rome  , où  regnoit  Odo.accr , «6c  c’eft  une  nouvelle 
raifon  pour  nous  déterminer  à penfer  qu’alors  il  y avoir  plufieurs 
Ortîcicrs  de  l’Empire  fervans  dans  les  Gaules , qui  n’obéilloienc 
à aucun  Empereur  {a).  Sidonius  à la  fin  de  fa  Lettre  envoyé 
Arbogafte  Aufpicius  Evêque  de  Toul,  à Lupus  Evêque  de 
Troyes,  6c  à l’Evêque  de  Trêves  pour  être  inftruit  de  quelques 
points  de  Religion  fin^lefqueis  ce  Comte  avoir  confulté  l’Evê- 
que de  Clermont. 

Ainfi  je  crois  qu’après  la  pacification  de  quatre  cens  foixante 
5c  dix-fept,  l’autorité  des  Officiers  de  l’Empire  continua  d’être 
reconnue  dans  les  pays  qui  font  fur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
depuis  B.ifle  jufques-à  la  Mofelle,6c  qu’elle  n’y  fut  détruite, 
quoique  ces  Officiers  n’obéîlTent  plus  à un  Empereur  , que  lorC- 
que  la  Nation  des  Allemands  s’empara  de  cette  contrée  vers  l’an- 
née quatre  cens  quatre-vingt  dix. 

( 4)  De  pacanis  faoc  qaod  rpiritalibusvis  I juilius hax  poftulanrar  à Saccidocibos  loco 
■t  aliquid  Incerpres  iniprubus  garriam  , 1 pcopinquis , ficc.  iMtm. 
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CHAPITRE  XVI. 


Expédition  de  Childéric  contre  les  Allemands.  Sa  mort.  Son 
tombeau.  Etat  quil  laijfe  â Clovis  fin  fils.  Explication 
d’un  pajjage  de  la  vie  de  fainte  Geneviève. 

La  critique  veut  que  je  pKice  après  la  paix  faite  vers  rannee 
quatre  cens  foixante  & dix-fept  entre  Euric  & les  autres 
Puillances  des  Gaules,  l’expédition  que  fit  Childéric  contre  quel- 
ques cflains  d’Allemands  établis  aux  pieds  des  Alpes  du  côté 
de  la  Germanie.  Il  n’y  a point  d’apparence  que  Childéric,  qui 
joiioit  un  perfonnage  aufiiconfidcrablefur  le  théâtre  des  Gaules, 
que  celui  qu’on  Im  * vu  joiier  , ait  fait  uneentreprife  de  fanrai- 
Iic  , pourainfi  dire,  Sctcllc  que  fut  l’cxpéditior»  dont  nous  al- 
lons parler  , quand  la  guerre  y étoit  encore  allumée , & quand 
la.  prefence  pouvoir  d’un  jour  à l’autre,  devenir  abfolumenc 
néceflaire  à Ion  Parti.  D’ailleurs  le  dix-  neuvième  Chapitre  du 
fécond  Livre  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  & c’eft  à la 
fin  de  ce  Chapitre  que  fe  trouve  le  recift^  l’expédition  dont  il 
s’agit,  n’cft  aulfi-bicn  que  le  précèdent,  & nous  l’avons  montré, 
qu'un  tiflii^dc  Somm'aires  qui  parlent  d’évenemehs  arrivés  en 
des  années  differentes.  Ainu,  bien  que  Grégoire  de  Tours  fafle 
mention  de  l’expédition  de  Childéric  contre  les  Allemands  im- 
médiatement après  avoir  rapporté  la  prife  & le  faccagement  des 
Ifles  des  Saxons,  cela  n’empeche  point  q^ie  cette  expédition  n’aic 
pii  fe  faire  Icwig-tcms  après. 

Voici  ce  qu’on  trouve  à ce  fujet  dans  notre  Hiftorien.  ( a) 
» Il  y eut  au  mois  de  Novembre  de  cette  année- 1.\  un  grand 
» tremblement  de  terre.  Audoagrius  fit  alliance  avec  Childé- 
» rie , & ils  allèrent  enfuite  faire  pafler  fous  le  joug , une 
» Tribu  des  Allemands  , qui  revenoit  d’une  incurfion  qu’elle 
« avoir  faite  en  Italie.  « On  fe  fouviendra  bien  qu’Audoagrius 
étoit  Roi  des  Saxons,  8c  quec’étoit  lui  qui  avoir  fait  dcuxdcf- 
centes  fur  les  rives  de  la  Loire,  pour  favorifer  les  arrives  des 
Vifigots. 

(«)  Eo  anno  menfe  nono  terra  ttemuit.  tant  . Tubjugarunt. 

A.louacrius  cum  Childctico  foedus  tniit  , Grfg.Tur.  ht.  i,  hijl.  cjip.  Jecimt  aotit. 
Alciuannorque  qui  pattern  Icalix  pctvarc- 
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P luficurs  Auteurs  ont  cru  qu’il  fut  nécelTairc  de  corriger  ici 
le  texte  de  Grégoire  de  Tours,  & qu’il  fallût  y lire  Alanos  tfui 
fartem  Gall'u  pervtferant  ^ & non  pas  Alerntinnos  qui  parler»  Ita- 
lix  pervaferant.  Mais  cette  corrcclion  qu’aucun  manuferit  n’au- 
toril'c , n’eft  pas  nécc(T!iirc , fi  l’on  veut  bien  fuivre  mon  fen- 
timent.  Nous  avons  vu  à l’occalîon  d’un  avantage  que  l’Empe- 
reur Majorien  remporta  fur  les  Allemands  au  commencement 
de  fon  régné , qu’il  y avoir  dès-lors  plufieurs  elîains  de  cette 
Nation  établis  dans  les  Alpes  & fur  le  revers  de  ces  montagnes 
du  coté  du  Septentrion  , & qui , s’il  ctoit  permis  de  s’énoncer 
ainfi,  fiifoient  métier  de  courir  l’Italie  , & d’y  aller  faire  leurs 
récoltes  l’épée  à la  main.  Ces  brigands  menoient  encore  le 
même  train  de  vie , lorfque  Childéric  eut  affaire  à eux  vers 
l’année  quatre  cens  foixante  & dix-neuf,  Hc  même  ils  le  con- 
tinuèrent jufqu’à  l’année  quatre  cens  qu.atrc-vingt-feizc  qu’ils 
furent  en  partie  fubjugués,  & en  partie  chaffés  de  ce  pays-là  par 
Clovis.  Nous  verrons  en  p.arlant  de  cet  événement , que  Theo- 
doric  qui  étoit  déjà  R.oi  d’Italie  quand  il  furvint , donna  retraite 
à un  nombre  de  ces  Allemands,  & voici  ce  que  dit  Ennodius 
de  ceux  à qui  Theodoric  donna  retraite  ( a).  » Vous  avez,  c’eft 
»•  à Theodoric  qu’il  adrcllc  la  parole,  établi  en  Italie  lans  alie- 
» ner  aucune  portion  du  territoire  de  l’Empire  , un  corps  d’Al- 
j>  lemands.  Vous  nous  faites  garder  par  ceux  mêmes  qui  nous 
» pilloient  auparavant.  Si  dans  le  tems  qu’ils  meritoient  d’etre 
»>  difperfés,  ils  ont  trouvé  en  vous  un  Roi  débonnaire,  qui 
» les  a confervés  en  corps  de  Nation  , de  votre  côté  vous  avez 
» donné  .à  l’Italie  pour  (on  ange  tutélaire , & pour  fon  confer- 
« vateur  un  Peuple  qui  fans  cc(Tc  y faifoit  des  incurfions.  Vous 
» avez  changé  fes  ennemis  les  plus  dangereux  en  Citoyens  des 
» plus  utiles. 

Revenons  à l’expédition  de  ^hildèric.  Il  étoit  arrivé  à ce 
Prince  &c  au  Roi  des  Saxons  Audoagrius  , ce  qui  arrive  aux 
grands  Capitaines  qui  font  la  guerre  l’un  contre  l’autre  i c’eft 
de  concevoir  réciproquement  beaucoup  d’eftime  pour  fon 
ennemi.  Quand  les  Francs  6c  les  Saxons  curent  fait  la  paix , 
Audoagrius  6c  Childéric  fc  (eront  vus  , 6c  ils  auront  _fait  en- 
femble  la  partie  d’aller  détroufter  uijc  bande  de  brigands , 6C 

( 4 ) Quid  (juod  à te  Alcmannix  gênera»  I c(l  Latiarls  cudos  Tmpcrii  Temper  no« 

titas  incra  Italjx  ccrminos  fincdctrinicnco  | ftrorum  poputailonc  gralfata. 

Uonianx  pofTcnioois  inclufaeil , cui  evepic  I Lnned.inV^ne^f,iktcil^ri(i 
habece  Regon  poftquaai  roctuit  perdidilTc.  1 
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de  lui  enlever  le  butin  qu’elle  venoit  défaire  en  faccageantun 
canton  de  Tltalic.  Une  expédition  aulli  périllcufc  que  celle- 
là  , & entreprife  pour  un  objet  de  très-petite  importance  , étoic 
une  partie  bien  digne  des  deux  frères  d’armes  qui  la  lièrent , 6c 
qui  (ans  doute  ne  s’y  feront  engagés  , que  vers  la  fin  d’un  repas. 
Cependant  elle  n’étoit  pas  aulli  hazardeufe  qu’elle  le  paroîc 
d’abord.  Comme  il  n’y  avoit  point  en  ce  tcms-là  , de  troupes 
réglées  dans  la  Germanie  , & comme  cette  contrée  n’étoit 

Iioint  alors  remplie  de  Villes'ôC  de  Bourgades  , ainfi  qu’elle 
’ell  aujourd’hui  , un  corps  de  troupes  qui  marchoit  fans  ma- 
chines de  guerre  , fans  gros  bagage  , & qui  étoir  accoutumé 
à ne  point  trouver  des  étapes  (iir  la  route,  pouvoit , lorfqu’il  • 
ctoit  bien  mené , traverfer  tout  ce  pays-là  (ans  avoir  un  fi  grand 
nombre  de  combats  à rendre.  Dans  des  pays  à moitié  défri- 
chés , 6c  où  les  demeures  des  habitans  étoient  éparles  & éloi- 
gnées les  unes  des  autres  , il  lui  étoit  facile  de  furprendre  le 
pallagc  des  rivières  & des  mont.igncs  ou  de  les  forcer  avant 
qu’il  (e  fut  rallemblé  un  nombre  de  combattans  allez  grand 
pour  les  difpucer  long-tems.  Ce  corps  pouvoir  aulli  après  avoir 
percé  jufqu’aux  lieux  où  il  vouloir  pénétrer,  prendre  à fon  re- 
tour un  chemin  dillerent  de  celui  qu’il  avoit  tenu  en  allant, 

& revenir  dans  fon  pays  fans  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
Audoagrius  6c  Childéric  fc  feront  apparemment  donné  rendez- 
vous  fur  le  Bas-Rhin  , 6c  après  s’être  joints,  ils  auront  marché 
par  la  droite  de  ce  Fleuve  jufqu’aux  pieds  des  Alpes  , où  ils 
auront  obligé  les  Allemands  aufquels  ils  en  vouloient,  à ca- 
pituler avec  eux.  Nos  deux  Princes  après  avoir  détroulTé  ces 
brigands  , confternés  de  voir  qu’il  y eût  à l’autre  bout  de  la 
Germanie  des  hommes  qui  les  furpaflbient  en  audace  , feront 
revenus  fans  accident  chacun  dans  fon  Royaume. 

Voilà  tout  ce  que  nous  fçsvons  concernant  l’Hilloire  de 
Childéric.  La  première  fois  que  Grégoire  de  Tours  reparle  de 
ce  Prince  , c’eft  pour  faire  mention  de  fa  mort.  11  n’cft  rien 
dit  de  Childéric  dans  les  chapitres  qui  font  entre  le  dix-ncu- 
viéme  Chapitre  du  fécond  livre  de  l’Hiftoire  Eccléfiahique 
des  Francs  , lequel  finit  parle  récit  de  l’expédition  dont  nous 
venons  de  parler , 6c  le  vingt-feptiéme  Chapitre  de  ce  même 
livre.  Or  il  commence  par  ces  paroles  : Childéric  étant  mort  fa 
place  fut  remplie  par  fin  fils  Clovis.  Cependant  Childéric  a 
dû  furvivre  quelques  années  à la  pacification  des  Gaules  , puif- 
qu’il  n’cft  mort  qu’en  quatre  cens  quatre-vingt-un  ; comme 
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nous  l’apprenons  de  Grégoire  de  Tours.  Véritablement  il  ne 
dit  point  politivement  que  Childéric  mourut  cette  année-là  j 
mais  il  ne  laific  pas  de  nous  l’cnfeigner  , en  écrivant  dans  le 
dernier  Chapitre  du  fécond  livre  de  fon  Hiftoire,  que  Clovis  , 
le  fils  & le  hiccciïcur  de  ce  Prince  , mourut  après  im  régné  de 
trente  ans.  Or  comme  nous  fçavons  politivement  que  Clovis 
mourut  en  cinq  cens  onze  j nous  apprendre  qu’il  régna  trente 
ans  , c’eft  nous  apprendre  que  le  R.oi  fon  prédeccll'eur  étoic 
mort  en  quatre  cens  quatre  - vingt  ou  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-un. 

Suivant  l’auteur  des  Gefles  Cliilderic  mourut  la' vingt-qua- 
trième année  de  fon  règne,  (4)  & comme  il  mourut  en  qua- 
tre cens  quatre-vingt , ou  l’année  d’après  , on  voit  bien  qu’il 
falloit  qu’il  fut  monté  fur  le  trône  en  quatre  cens  cinquante- 
fept  ou  en  quatre  cens  cinquante-huit. 

Childéric  fut  enterré  aux  portes  de  Tournay  oii  il  faifoit 
fa  réfidence  ordinaire , & qui  peut-être  étoit  la  feule  Capitale 
de  Cité  , dans  lacj^uclle  il  fût  véritablement  Souverain.  Nous 
allons  voir  bien-tot  que  Clovis  fon  fucceffeur  fit  aulli  long- 
tems  fon  féjour  ordinaire  dans  cette  même  Ville.  Si  le  lieu  où 
Childéric  fut  inhumé  n’étoit  point  encore  enclos  dans  l’en- 
ceinte de  Tournav  , lorfqu’on  l’y  enterra  , il  n’en  faut  point 
inférer  que  la  Vilfc  ne  lui  appartînt  pas.  Les  Francs  auront 
enterré  Childéric  hors  des  murs  de  Tournay  pour  ne  point  dé- 
plaire aux  Romains  , qui  ne  vouloient  pas  encore  Ibuffrir 
qu’on  enfreignît  la  loi  fi  fouvent  renouvcllée  , (^)  laquelle 
défendoit  d’inhumer  les  morts  dans  l’enceintç  dc%Villes.  L’E- 
dit de  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  & Maître  de  l’Italie  , le- 
quel défend  fous  de  grieves  peines  d’enterrer  les  corps  dans 
la  Ville  , montre  que  les  Romains  du  fixiéme  fiéclc  avoient 
pour  l’inhumation  des  morts  dans  l’enceinte  des  Villes , autant 
d’averfion  que  leurs  ancêtres.  On  obfervera  même  que 
les  premiers  Evêques  de  Tours  , de  Paris  , & des  autres 
Diocèfes  des  Gaules  , n’ont  point  été  enterrés  dans  leur  Ca- 
thédrale , qui  étoit  dans  la  Ville,  mais  dans  des  lieux  qui  pour 
lors  étoient  hors  de  l’enceinte  des  murs  delà  Ville,  & où  l’on 
a bâti  dans  la  fuite  des  Eglifes  fur  leurs  fépultures. 

Le  tombeau  de  Childéric  donc  perfonne  n’avoit  plus  connoiC- 

( « ) Eo  tempore  mortniK  e(l  Childciicns  (i)  Intra  urbes  (epeliri  morcuos  vccuic. 
B.»  Fraacomin  . tcgnavicque  aaaos  viginti  in  Ai$lfn,  Pi». 

quuaot.Gr^nVrnnc,  e»f.  nto». 


ArticuTo 
cent.  an<]. 


Digitized  by  Google 


^oS  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

7a*To  Tance  fut  découvert  par  hazard  en  mil  fix  cens  cinquante-trois, 

ü*rw«  ^ quand  Tournay  étoit  fous  la  domination  du  Roi  d’Efpagnc 

Philippe  IV.  On  y trouva  outre  l’anneâu  de  Childéric,  où  la  tête  I 

, de  ce  Prince  eft  reprefentée , & où  il  y a pour  légende  Childerici 
Regis  ^ un  grand  nombre  de  Médailles  d’or,  qui  toutes  font 
fmppés  au  coin  des  Empereurs  Ronfains,  & des  abeilles  de  gran- 
deur n.ature!lc,  faites  aufîi  d’or  maflif.  Childéric,  fuivant  l’appa- 
rence porcoit  ces  petites  figures  coufuës  fur  Ton  vêtement  de  céré- 
monie, parce  que  la  Tribu  des  Francs  fur  laquelle  il  regnoit, 
avoir  pris  les  abeilles  pour  Ton  fymbole , 6c  qu’elle  en  parlemoic 
Vide  Cluv.  Ics  cnlcigncs.  Les  Nations  Germaniques , 6c  les  Francs  en  étoient 
Quâdra  ef^^  unc  , (4)  prciioicnt  chacunc  pour  lon  lymbolc,6c  parlant  fclon 
nono.  G*rm.  l’ufigc  prcleiît , pour  fcs  armcs , quelciu’animal  dont  cUc  portoic 
la  figure  fur  Tes  enfeignes.  D’abord  clics  n’auront  mis  dans  ces 
^ drapeaux  que  les  bêtes  les  plus  courageules,  mais  le  nombre  des 

Nations  6c  le  nombre  des  Tribus  venant  à le  multiplier , il  aura 
fallu  que  les  nouvelles  Nations  6c  les  nouvelles  Tribus  prilTcnt 
pour  leurs  armes  afin  d’avoir  un  fymbole  particulier  6c  qui  les 
diftinguât  des  autres , des  animaux  de  tout  genre  6c  de  toute 
efpece.  Je  crois  meme  que  nos  abeilles  font  par  la  faute  des  Pein- 
tres 6c  des  Sculpteurs,  devenues  nos  Fleurs  de  lys,  lorfque  dans 
le  douzième  fiecle  la  France  6c  les  autres  Etats  de  la  Chrétienté 
commencèrent  à prendre  des  armes  blazond^s.  Quelques  mo- 
numens  de  la  première  race  qui  fubfiftoient  encore  dans  le  dou- 
zième ou  treiziéme  fiecle  , 6c  fur  lefquels  il  y avoir  des  abeilles 
mal  delfinées  auront  même  donné  lieu  à la  fable  populaire  : Que 
les  Fleurs  d^lys  que  nos  Rois  portent  dans  l’Ecu  de  leurs  Ar- 
mes, fullent  originairement  des  crapauds.  Elle  n’a  pas  laillé 
néanmoins  d’avoir  cours  long-tcms  dans  quelques  Provinces 
des  Pays-Bas  où  l’on  vouloir  rendre  les  François  méprifablcs  pat 
toutes  fortes  d’endroits.  On  trouva  encore  dans  le  tombeau  de 
Childéric  un  globe  de  cryftal,  que  quelques  Auteurs  modernes 
ont  cru  n’y  avoir  été  mis  que  parce  que  durant  la  dcrnicre  ma- 
ladie de  ce  Prince,  il  lui  avoir  fervi  à fe  rafraîchir  la  bouche. 

M.iisil  me  paroît  plus  raifonnablc  de  croire,  que  ce  globe  n’aura 
été  dépofé  dans  le  tombeau  où  il  a été  trouvé,  que  parce  que  le 
Roi  des  Francs  le  tenoit  à la  main  les  jours  de  cérémonie, 
comme  une  des  marques  de  fa  dignité.  Il  eft  vrai  que  cette 
boule  eft  deux  ou  trois  fois  plus  petite  que  celles  dont  les  Sou- 

(«)lndc  deprompta  filvis  ludique  ferarum  imaginci  ut  cuique  Genti  Gtrmmict , 
mos  ell.lM,  hiji.  Ub.  4. 
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Tcrains  peuvent  encore  fe  fervir  pour  un  pareil  ufage , & que 
les  Peintres  & les  Sculpteurs  mettent  aujourd’hui  dans  la  main 
des  Empereurs  & des  Rois.  Mais  il  faut  qu’infcnfiblement  on 
ait  augmenté  le  volume  des  globes  dont  nous  parlons.  Ce  qui 
eft  certain , c’eft  que  les  globes  qui  font  employés  dans  les  mé- 
dailles antiques  des  Empereurs  Romains  comme  lefymhole  de 
l’Etat , ne  font  pas  plus  grands , à en  juger  par  rapport  aux 
figures  d’hommes  qui  font  fur  ces  mêmes  médailles,  que  l’eft 
le  globe  trouvé  dans  le  tombeau  de  Childéric.  J’ajouterai  même 
que  nous  avons  encore  pluficurs  Ratuës  de  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  faites  fous  le  règne  de  la  troifiémc.qui  rcprcfcntcnt  ces 
Princes  tenans.\lamainun  globe  plus  petit  fans  comparaifon  que 
les  globes  fymboliques,  aufquels  les  Peinyres  & les  Sculpteurs 
des  derniers  fiecles , ont  accoutumé  nos  yeux.  11  y a enqprc 
quelques  autres  pièces  parmi  les  joyaux  antiques  trouvés  dans 
le  tombe.iu  de  Childéric , mais  nous  nousabfiicndrons  d’en  par- 
ler , parce  que  nous  n’en  fijaurions  tirer  rien  qui  foit  utile  à l’é- 
claircidemcnt  de  l’Hiftoirc.  Ceux  qui  veulent  en  être  plus  am- 
plement inftruits , peuvent  lire  l’Ouvrage  que  Monficur  Chifiet 

f)ublia  peu  de  tems  après  l’invention  de  ce  tombeau,  & dans 
equel  il  donne  la  defeription  & l’explication  de  toutes  les  curio- 
fités  qu’on  y trouva.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  ici,  que  dès 
lors  on  ramafia  tontes  ces  reliques  prophanes  avec  grand  foin  & 

3u’cllcs  furent  mifes  dans  le  c.ibinct  de  l’Archiduc  Léopold 
’Autriche,  Gouverneur  des  P.iys-Bas  pour  le  Roi  d’Efpagne. 
Quelque  tems  après  elles  furent  portées  a Vienne,  où  l’on  leur 
donna  place  dans  lecabinct  de  l’Empereur.  Dans  la  fuite , Léo- 
pold I.  voulut  bien  les  donne;" à Maximilien  Henri  dcBavicrej 
Elcclcur  de  Cologne  , dont  le  delîcin  avoit  été  quand  il  les 
avoit  demandées  , d’en  faire  préfent  au  Roi  Louis  le  Grand , 
comme  de  joyaux  qui  naturellement  app.artcu oient  à la  cou- 
ronne de  France.  Dès  jjue  l’Elcclcut  de  Cologne  eut  les  cu- 
tiofités  dont  il  s’.agit  en  fa  poflèflion  , il  exécuta  fon  dellèin , 
& il  les  envoya  au  fucceffeur  de  Childéric.  Ils  font  g.ardés  au- 
jourd’hui dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

On  verra  par  ce  que  nous  dirons,  bientôt  des  acquifitions 
de  Clovis  , & du  petit  nombre  des  Francs  fes  fujets  j'que  Chil- 
déric ne  laifia  point  à fon  fils  un  grand  Etat.  Il  cR  vrai  que 
pluficurs  Hiftoriens  donnent  à Childéric  un  Royaume  qui  s’é*- 
tendoit  depuis  le  Vahal  jufqu'à  la  Loire  , & qui  devoir  renfer- 
mer un  ticfs  des  Gaules.  Mais  nous  avons  fu/fifimmcnt  dé- 
T orne  /.  .H  h h h 
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truit  les  fondemens  de  cette  fiippofition  en  expliquant  le  paC- 
fage  de  Grégoire  de  Tours  ou  il  cft  parlé  de  la  mort  du  Comte 
Paulus  , 6c  âe  la  prife  d’Angers.  On  ne  trouve  point  qu’aucun 
autre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  le  cinquième  8c  dans  le 
fixiémc  fiéclcs  , .ait  dit  que  Childéric  avoit  étendu  les  bornes  de 
• fon  Royaume  julqu’à  la  Loire  ni  meme  jufqu’à  la  Seine.  La 

Somme  lui  aura  toujours  fervi  de  limites. 

Le  fcul  Livre  écrit  dans  les  deux  ficelés  dont  nous  venons 
de  parler  , lequel  puifiè  fournir  une  objection  contre  cette  pro- 
polition  , cft  la  vie  de  (ainte  Geneviève  , Patrone  de  Paris. 
( 4 ) Son  Auteur  dit  qu’il  l’a  compoféc  dix-huit  ans  apres  le  tré- 

f>as  de  la  Sainte  , morte  fous  le  règne  de  Clovis.  Quoiqu’il  en 
bit , cette  vie  eft  d’upe  grande  antiquité  , puifquc  nous  en  avons 
dqfc  Manuferits  copiés  dès  le  neuvième  ficclc.  Voici  donc  ce 
pauage  qui  doit  avoir  contribué  à faire  croire  à pluficurs  de 
nos  Hiftoriens  , que  Childécic  avoit  été  le  maître  de  Paris , 8c 
que  du  moins  , il  avoit  étendu  fon  Royaume  jufqu’à  la  Seine. 
» Je  ne  fipiurois  exprimer  l’amitié  ni  la  vénération  que  Childé- 
» rie  cet  illuftrc  Roi  des  Francs  , a toujours  eues  pour  Gène- 
« viéve  , tant  qu’il  a vécu.  Un  jour  qu’il  vouloir  faire  exécuter 
» des  criminels  qui  méritoient  la  mort , il  ordonna  en  entrant 
» à Paris  , qu’on  tînt  les  portes  delà  Ville  fermées  (h)  dans  la 
> crainte  que  la  Sainte  n’y  vînt  pour  lui  demander  la  grâce  des 
» condamnes.  » Une  porte  s’ouvrit  miraculcufcment  quand  la 
Sainte  s’y  prélenta  , Scelle  obtint  leur  grâce  de  ce  Prince.  Si 
Childéric  , 4it-on  , a fait  faire  des  exécutions  dans  Paris , s’il 
y a fait  fermer  de  fon  autorité  les  portes  de  la  Ville  , c’eft 
qu’il  y étoit  le  m.iîtrc , c’eft  qu’i)  l’avoit  foumife  à fa  domina- 
tion. 

Je  réponds  en  premier  lieu  , que  Childéric  n’aura  point  agi 
dans  cette  occafion  en  qualité  de  Souverain  de  Paris  , mai§ 
en  qualité  de  Maître  de  la  Milice  , dignité  dont  il  aura  <été 
pourvu  après  Chilpéric  un  des  Rois  ues  Bourguignons.  Com- 
me nous  le  dirons  en  fon  lieu  , Chilpéric  mourut  vers  l*an 

tam  fîrmari  prxreptt.  Ai  ubi  ad  fanAam  Gc* 
novefam  per  Hdo$  intcrmimios  Re^s  deti- 
beratio  pervenir , confcRim  ad  lioenindts 
aninus  properans  direxir.  Non  minimom 
popuhoadmiranci  Rjii  rpc^acalum^qiKinaiU 
modum  porta  ciTtucn  inter  manus  cjus  (ïoe 
clave  referara  cfl  « ftcqtic  Rcgem  confccuca  ^ 
ne  vin^orum  r^iraamputaremur  obtinoit* 
Ihid.  ésf.  vtgtjiino 


f « ) Poil  ter  fenos  oamqae  ab  obiru  ejas 
an  nos  qgo  ad  dcfcribeadain  cjos  viiain  mi- 
mum  appuli.  cap.  51. 

{h)  Cum  c^cc  infignis  Childcricus  Rex 
Trancorum  , vencrationcni  quaeam  dileiit 
^ari  ncquco , adeo  uc  vice  quadam  ne  po- 
rc(l.itcin  VIDEOS  qui  ab  eo  tenebantur  muU 
Aandi  cxigeniibus  meritis,  Ccnovcfa  abri- 
peret , ingrediens  Uibca  Patiüoruixi,  poi- 
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quatre  cens  foixantc  & dix-fept , & Childéric  aura  été  nom- 
mé à cette  dignité  vacante  , foit  par  les  RkOmains  des  Gau- 
les , foit  par  l’Empereur  d’Orient.  Il  eft  toujours  certain  , comme 
on  le  verra  par  la  première  Lettre  de  faint  Kemy  i Clovis  , la- 
quelle nous  allons  rapporter  , que  Cfovis  peu  de  tems  après 
la  mort  de  Childéric  , &c  peu  de  tems  après  lui  avoir  fuccedé 
k la  couronne  des  Francs  Saliens  , lui  fucceda  encore  k un 
emploi  ou  dignité  autre  que  la  royauté.  ( -»)  La  preuve  , comme 
nous  le  dirons , eft  que  faint  Remy  qualifie  cet  emploi  d'*dmi~ 
nijlration  , c'eft-à-dire  ^ de  geftion  faite  au  nom  d’autrui  ou 
pour  autrui  : Cet  emploi  étoit  certainement  une  des  dignités 
militaires  des  Gaules.  La  Lettre  de  faint  Remy  le  dit  politivc- 
ment.  Toutes  les  apparences  font  donc  que  cette  dignité  de 
l’Empire  étoit  celle  de  Maître  de  la  Milice  que  les  Romains 
dans  les  circonllances  oii  ils  fe  trouvoient  vers  quatre  cens 
foixante  8c  dix-fept  , avoient  eu  interet  d’offrir  k Childéric , 
& qu’il  avoir  eu  auHi  grand  intérêt  d’accepter.  C’aura  donc 
été  non  pas  comme  Roi  des  Francs,  mais  comme  Officier  de 
l’Empire,  que  Childéric  .aura  donné  dans  Paris  les  ordres  que 
la  vie  de  faintc  Génevieve^dit  qu’il  y donna. 

En  fécond  lieu  , le  paflagc  de  cette  vie  duquel  il  s’agit , ne 
prouveroit  pas  encore  , quand  même  on  ne  voudroic  pas  con- 
venir que  Childéric  eut  été  Maître  de  la  Milice  , que  ce  Prince, 
ait  été  Souverain  dans  Paris  j en  voici  les  railons.  Nous  avons 
vû  que  Childéric  étoit  l’Allié  des  RoAains  , & que  fouvent 
il  faifoit  la  guerre  conjointement  avec  eux.  Ainfi,  le  bien  du 
fcrvice  demandoit  qu’il  pût  dans  l’occafion  pafler  .\  travers 
leurs  places  , qu’il  put  meme  y fairtf  quelquefois  du  féjour , & 
qu’il  campât  fouvent  dans  le  même^amp  qu’eux.  Ce  Prince 
pour  ne  point  perdre  le  droit  de  vie  k de  mort  qu’il  avoit  fur 
fes  Francs  , & pour  ne  les  point  laifTcr  s’accoutumer  à rccon- 
noître  d’autre  Supérieur  immédiat  que  lui , fe  fera  refervé  en 
faifant  fa  capitulation  .avtc  les  Romains,  le  droit  de  juger  en 
quelque  lieu  qu’il  fe  trouvât , ceux  des  foldats  qui  étoient  fes 
fujets  , du  moins  dans  tous  les  cas  où  ils  feroient  aceufés  de 
délits  militaires.  La  précaution  que  je  fuppofe  ici  que  le  Roi 
des  Francs  ait  prife , cil  (ï  fage  , elle  fe  préfentc  fi  naturelle- 
ment à l’efprit  , qu’il  n’y  a point  de  Souverain  , qui  lorfqu’il 

( /t)  K.umor  ad  nos  ma^nus  pcrvcDÎt  ad-  I lieue  parentes  tui  femper  fuerunt , tcc. 
minillrationem  vos  fccundum  rci  bclHcx  I Ef.Rcm.  Duch.  tem.  f'-  849. 

fuTcepilIc.  Non  clt  novum  ut  cœpetis  elTc  1 
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•jnene  ou  qu’il  envoyé  fes  troupes  fervir  un  autre  Prince  , ne 
veuille  en  prendae  une  pareille , 6c  à qui  le  Potentat  au  fervice 
de  qui  les  troupes  paflent , n’ajccorde  de  la  prendre  t en  effet 
c’eft  le  meilleur  moyen  d’empêcher  ceux  qui  compofent  ces 
troupes  d’oublier  quel  cft  leur  Souverain  naturel  , comme  de 
prendre  l’idée  qu’ils  foient  à-tous  égards  lesfujcts  de  la  Puif. 
lance  dont  ils  le  trouvent  être  actuellement  les  foldats.  C’eft: 
enfin  le  moyen  le  plus  efficace  d’entretenir  parmi  ces  trou- 
pes l’efprit  de  retour  dans  leur  patrie.  D’ailleurs  les  hommes 
étant  ce  c|u’ils  font  , la  referve  de  fa  jurifdiction  que  le  Sou- 
verain qui  prête  ou  qui  loue  de  fes  troupes , fait  en  fa  faveur 
& au  préjudice  des  droits  naturels  du  Prince  dans  le  territoire 
de  qui  elles  vont  fervir , prévient  plufieurs  injufticcs  , qui  ar- 
riveroicnt’fans  cette  réferve. 

/ Les  Puiflanccs  qui  envoyent  des  troupes  auxiliaires  dans  un 
pays  étranger , remettent  ordinairement  la  jurifdicbion  qu’ils 
ont  en  vertu  du  droit  naturel  , fur  leurs  fujets  , 6c  qu’ils  fc 
font  réfervée  , entre  les  mains  d’un  Confeil  de  guerre  Natio- 
nal y c’eft-à-dirc  , compofé  d’Üfficiers  Nationaux.  Telle  eft: 
par  exemple  l’ordre  judiciaire  établi  parmi  les  troupes  Suifles 
qui  fervent  le  Roi  très-Chrétien  , les  Etats  généraux  des  Pro- 
vinces-Unies  6c  quelques  autres  Potentats.  Le  Canton  qui  per- 
. met  la  levée  d’un  régiment  remet  la  jurifdicbion  qu’il  a fur 
ceux  qui  le  compofent  , entre  les  mains  des  Officiers  qui  le 
commandent , pour  êtfe  exercée  conformément  aux  capitula-^ 
rions  generales  6c  particulières  faites  à ce  fujec.  A-  plus  forte 
raifoni  , lorfqu’un  Prince  qui  fournit  des  troupes  auxiliaires  à 
un  autre  Etat , mene  en  ptrfonne  ces  troupes  , peut-il  exercer 
par  lui-même  la  jurifdicbwn  naturelle  qu’il  a fur  fes  fujets  ; 6c 
pcuc-il  les  juger  de  mêrnc  qu’il  les  jugeroir  s’ils  étoient  fur  fon 
propre  territoire  , 6c  cela  nonobftant  qu’ils  foient  actuelle- 
ment fur  le  territoire  d’autrui,  Lorfquc  le  Roi  d’Angleterre 
Guillaume  III.  faifoit  la  guerre  en  Brabant  , 6c  fur  le  terri- 
toire du  Roi  d’Efpagnc  n!y  avoit-il  pas  Pcxercicc  fuprême  de 
là  juflice  fur  les  Officiers  6c  fur  les  foldats  des  troupes  An- 
gloifes  comme  il  l’auroit  eue  fi  ces  troupes  euflent  été  en 
Angleterre  ? Childéric  ne  fit  donc  rien  à Paris  que  le  Roi  Guil- 
laume n’ait  pu  faire  à Bruxelles  en  mil  (ix  cens  quarre-vinge- 
douze  , quoiqu’il  ne  fût  pas  cependant  le  Souverain  de  cette 
Villc-là.  Childéric  ne  fit  même  rien  d.ms  Paris  que  ce  que  pour- 
roit  f.iirc  un  Colonel  Suifte  en  garnifon  à Lille  ou  bieu  à Mat- 
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triche.  Il  cft  vrai  que  l’Auteur  de  la  vie  de  faî^rc  Genevieve  ne 
dit  point  que  ce  Prince  demanda  qu’on  fermât  les  portes  $ 
il  dit  qiï’il  l’ordonna.  Mais  le  ftyle  de  l’Auteur  de  cctjc  vie 
cft-il  allez  cxa£t , pour  fonder  une  objeftion  fur  ce  qu’il  n’aura 
point  employé  le  terme  propre  dont  il  devoitfe  fervir  ? 

Enfin  une  preuve  que  Childéric  n’étoit  pas  le  maître  de  Paris , 
& qui  le  tire  de  la  vie  même  de  lainte  Geneviève , c’eft  que 
fon  Auteur  après  avoir  raconté  dans  le  vingt-cinquième  cha- 
pitre de  l’Ouvragû  le  fait  que  nous  venons  de  commenter  j 
raconte  dans  le  trcntc-quatriéme  un  miracle  que  fit  la  Sainte 
durant  le  blocus  de  Paris  par  les  Francs.  Ce  blocus  dont  nous 
parlerons  en  fon  lieu  , étant  un  événement  poftericur  à la  grâce 
obtenue  par  fainte  Geueviéve  pour  les  coupables  que  Childé- 
ric vouloir  faire  exécuter  : je  conclus  que  Paris  n’étoit  point 
au  pouvoir  de  ce  Prince  , lorfqu’il  y fit  grâce  à des  criminels. 
Cette  Ville  étoit  encore  alors  une  des  villes  Armoriques  , & 
comme  nous  le  dirons  plus  bas  , elle  ne  vint  au  pouvoir  des» 
Francs  que  fous  le  régné  de  Clovis. 


CHAPITRE  XVII. 

Condebaud  Roi  des  Bourguignons  fe  défait  de  deux  de  Jès 
frétés  , Cbilpéric  ^ Gondemar  s il^'empare  de  leurs 
"Partages.  Conduite  d'Euric  dans  fts  Etats  fa  mort. 

• 

Avant  que  de  commencer  l’Hiftoire  du  régné  de  Clovis^ . 

il  convient  de  rapporter  ce  qui  s’étoit  paflé  avant  la  mort 
de  Childéric  , dans  les  pays  de  la  Gaule  tenus  par  les  Bourgui- 
gnons , & donc  nous  n’avons  pas  encore  parlé.  On  a vu  que  dès 
fannéc  quatre  cens  foixante  &:  treize,  Gundéric  Roi  de  cette 
Nation  étoit  mort,  Sc^u’il  avoitlailTé  quatre  fils;  fçavoir  Gonde- 
baud  , Godégifile  , Gondomar  & Chilpéric.  On  a vu  de  même 
que  ce  dernier  étoit  Maître  de  la  Milice- Romaine , & nous  de- 
vons dire  ici  que  quoique  fes  frères  fudent  Ariens  , il  ne  laifioit 
p.as  d’être  Catholique,  (a)  Quand. Grégoire  de  Tours  cite  les 
Rois  qui  avoient  fait  une  fin  funefte  parce  qu’ils  avoienc  vécu 
dans  l’héréfie , il  nomme  bien  Gondebaud , Godégifile  &:  Gon- 

( <)  l'robavît  hoc  Goacgifcli  , Gondo-  I aniraain  fimul  & patriam  petdidcrunt. 
bail  atque  Coadoiiucis  imecicus  , qui  ti  1 Gr.Xur.iitfrttpi.  Ub.  utuilhftpr. 
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dcimr  J m.iis  il  fie  nomme  pas  leur  frère  Chilpcric , qui  comme 
nous  l’allons  voir,  finit  cependant  d’une  manière  afTez  tragique , 
pour  tenir  fa  place  dans  Ténumération  des  Princes  fur  qui  la 
prorcfiîon  des  erreurs  d’Arius  avoir  attiré  la  colere  celefte.  Ce 
que  nous  pouvons  fçavoir  d’ailleurs  concernant  ce  Chilpéric  ap- 
piiic  encore  l’induéiion  tirée  de  notre  paiFage  de  Grégoire  de 
Tours.  La  femme  de  ce  Prinee  étoit,  ainfi  que  nous  l’avons  vû , 
la  grande  protectrice  des  Catholiques  auprès  de  fon  mari,  fur 
l’elprit  duquel  elle  avoir  beaucoup  de  crédit.  Enfin  Sainte  Clo- 
tilde  leur  fille  avoir  été  élevée  dans  la  R.eligion  Catholique. 

Les  quatre  fils  de  Gundéric  ne  furent  pas  long-tems  en  bonne 
intelligence.  Vers J’an  quatre  cens  foixante  & dix-fept,  & peu 
de  tems  après  qu’Euric  eut  fait  la  paix  ou  établi  un  armiftice 
entre  les  PuilFances  de  la  Gaule,  Chilpéric  & Gondemar  conC- 
pirerent  pour  détrôner  Gondebaud  leur  frère  aîné , & pour  s’em- 
parer de  fon  partage  , qui  étoit  le  meilleur  apparemment.  Go- 
dégifile  refta  neutre  durant  cette  guerre  civile.  ( a ) Les  deux 
Princes  ligués  prirent  à leur  foldc  un  corps  des  Allemands  qui 
s’étoient  établis  fur  les  bords  du  Lac  de  Genève , ou  de  ceux 
que  nous  trouverons  bien-toc  en  polTcflion  des  pays  qui  font 
entre  la  rive  g.auche  du  Rhin  & les  mont.agnes  de  Vofgcs.  Avec 
un  pareil  fecours  ils  défirent  Gondebaud  dans  une  bataille  qu’ils 
lui  donnèrent  auprès  d’Autun,  & ce  Prince  fut  réduit  à le  ca- 
cher. Mais  ayant  été  informé  peu  de  tems  après,  que  fes  freres 
avoienc  congédié  leufc  troupes  auxiliaires,  il  lortitdefa  retraite, 
ôc  il  raflèmbla  une  armée  a la  tête  de  laquelle  il  rentra  dans 
Vienne,  qui  étoit  la  Capitale  du  Royaume  des  Bourguignons; 
c’eft-à-dire,  le  lieu  où  Gundéric  avoir  fait  fon  féjour  ordinaire. 
La  fortune  devint  aulîi  favorable  à Gondebaud  qu’elle  lui  avoic 
été  contraire  auparavant.  Gondemar  rédqit  à s’enfermer  dans 
une  tour,  y fut  brûlé.  Chilpéric,  fa  femme,  (i>)  ainfi  que 

(4)  Chiipcricus  caim  Sc  Godomanu  , pntcumabjici  julTic.  Filias  , &c. 
zqua  pane  minime  concenti  Alamaonot  Valtf.  KefFrmc.  Uk.  ifo. 

mcrccde  accivere  , & Gundobadum  aciç  ) Igituc  Gonllolu<]usCbiIpericullliTa• 

»ud  Auguftodunum  futum  regno  cxpulcrc.  trem  fuum  intcilcàt  gladio  , uxorcnMiie 
Qui  cum  apud  amicos  lacérée  audico  Ala.  ejus  ligato  adcollum  lapide  aquit  immerfic. 
mannonim  auxilia  demida elle  , frarrefque  Hujusduaj  filitsexilio  condemnavit,  qua* 
faos  fecuras  viâocia  frui  , manu  coaâa  in  runi  fenior  muiaca  vefte  Chroma  , junioi 
Burgundiam  rediic  , potiurque  Viconaquz  Chrocechildis  vocabatur. 
tant  Regum  fedes  crac  , Cniipcricnm  cap-  Gr.  Tnr.  Hifl.  lik.  1.  C4p.  i*. 
cum  inccrfecic,  Godomanimin  curri  iiiquam  Gundebadus  Chiipcricum  firacrem  ruam 
confugerac , vivam  cxüdic.  Chiipcriciuxo-  inccrfecic  gladio,  uioccm  ejus  ligaco  ad  col- 
icni  oncracis  lapide  cetvicibus  mecgi  in  Bu-  lum  lapide  aquis  immeclit  , duos  Blioa  co- 
men  , duofqueejus  filioicapiie  tioncatotio  nun  gladio  uucidavic  , duat  filias  cxili* 
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deux  fils  & deux  filles  qu’il  ;ivoIc  d’elle,  tombèrent  encore  au 

Îouvoir  de  Gondebaud.  Il  fit  couper  la  tête  à Chilpéric.  La 
emme  de  ce  Prince  infortuné  fut  jettée  dans  l’eau  une  pierre 
au  col.  Les  deux  garçons  qu’ils  avoient  eurent  la  tête  coupée, 
&c  ils  furent  jettés  dans  le  même  puits  où  leur  mere  avoir  été 
précipitée.  Les  fœurs  de  ces  Princes  , dont  l’aînée  s’appeU 
loit  Cliroma  , & la  puînée  Clorilde  demeurèrent  en  vie.  On  fe 
contenta  de  les  reléguer  ; l’aînée  prit  l’habit  que  portoient 
alors  les  filles  qui  renonçoient  au  mariage  pour  le  confacrer  au 
fcrvice  des  Autels.  Clotildc  époufa  Clovis  treize  ou  quatorze 
ans  après  cet  événement  tragique , & dans  la  fuite  elle  fçut  bien 
tirer  vengeance  du  traitement  barbare  fait  à fes  freres , à fon 
pere  , & a fa  mere. 

Comme  dans  cette  cataftrophe  tout  le  tort  n’étoit  pas  du  côté 
de  Gondebaud,  o%ne  doirpas  être  furpris  qu’Alcimus  Ecdicius 
Avitus  fait  Evêque  de  Vienne  à la  fin  du  cinquième  ficelé,  & 
obligé  en  cette  qualité  de  complaire  à ce  Prince , maître  de  la 
Ville  Capitale  de  ce  Diocefe  , ait  voulu  en  quelque  façon,  fi  ce 
n’cft  le  juftifier , du  moins  le  rende  cxcufablc.  Voici  donc  ce  que 
cet  Evêque  écrit  à Gondebaud  lui-même  long-tems  apres  l’éve- 
ncmdnt  dont  nous  venons  de  parler  ,&  quand  ce  Prince  s’étoit 
encore  défait  de  Godégifilc  le  fcul  qui  lui  reliât  des  trois  frères 
qu’il  avoir  eus  : ( r ) ■ Votre  tendrclTc  pour  vos  proches  qu’on 
»>  ne  fçauroit  loiier  allez , vous  a fait  pleurer  amèrement  la  mort 
M de  vos  freres.  Tous  vos  Sujets  s’aifligeoient  alors  avec  vous 
»>  fur  des  évenemens  dont  la  Providence  vouloir  faire  un  jour 
» le  fujet  de  notre  confolation.  C’étoit  pour  le  bonheur  de  l’Etat 
» que  fe  diminuoit  le  nombre  des  Princes  de  la  Famille  Royale, 
& qu’il  n’en  reftoit  qu’autant  qu’il  étoit  néccHàire  qu’il  en 
»>  demeurât  pour  nous  gouverner.  En  effet  l’expérience  nous 
»j  a fait  voir  que  des  évenemens  que  nous  regardions  alors  com- 
» me  des  malheurs , étoient  deftinés  à faire  un  jour  notre  bon- 
» heur.  Nous  nous  congratulons  aujourd’hui  de  ce  qui  faifoit 
autrefois  le  fujet  de  notre  affiiélion. 


conJctnnavic.  Hift-  Franc,  £p.  cap.  17. 

Kcminifccrc  dcbucras  «GondebaHe,  quod 
gtnttorcm  Cbrotcchildx  wmanam  tuam 
Cbilpcrionn  glidio  trucidnili  , matrcmcim 
hpidcad  collufn  ligato  necare  iallîftt  *,  duos 
eiordcm  Gennanos  capitc  truncatos  iu  po- 
temn  FccifH  ptojtcere. 
llftdtKi  cap.  dreimo  nono, 

( 4 ) FIcbads  quondam  piexitc  încf^bili 
iimaa  Gcrmaooiuui*  Sc<][ucbacuc  dccum  pu- 


blicumuniverfitans  a/Tll^io  , & occutro  di* 
vioitatis  iotuicu  , inftrumcnu  mœllinx 
parabaniur  ad  gaudium.  MjouebaK  regai 
fclicicas  numcnim  Rcgalium  PeHonarum , 
& hoc  folam  fervabatur  immdo  ouod  fuffî- 

ciebat  Impcrio Experto  crcdicc , ouid- 

c^uid  hic  noAîc , hic  profecit  \ quidi^uid 
cunc  flevimus  » nunc  amamus- 


£p.  g,  Ilb.  7. 
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Avitus  cfpcroit  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite , convertir 
.Gondebaud  , lorfqu’il  lui  écrivit  la  Lettre  dont  on  vient  de  lire 
un  extrait.  Mais  lorfquc  Clovis  monta  fur  le  thrône  des  Salicns , 
6c  c’cll  ce  qu’il  importe  de  dire,Godégifilc  ctoit  encore  en  vie  6c 
il  regnoit  lur  une  portion  de  la  partie  des  Gaules  qui  étoit  oc- 
cupée par  les  Bour^ignons. 

Quoiqu’Euric  ne  foit  mort  que  la  quatrième  année  du  règne 
de  Clovis , cependant  crois  devoir  rapporter  ce  qui  me  refte  à 
dire  de  ce  Roi  des  Vifigots. 

Il  cil  rare  qu’un  Conquérant  devienne  pcrfécuteur,  Euric 
cependant , le  devint , 6c  les  dix  derhieres  années  de  fon  règne 
il  ht  des  maux  infinis  aux  Catholiques  pour  les  obliger  à fe  rendre 
Ariens  fa)  » Grégoire  de  Tours  écrit  qu’Euric  faifoit  couper 
« la  tête  â ceux  qui  s’oppofoient  avec  le  plus  de  zele  au  progrès 
>>  defafectc.il  faifoit  emprifonner,  dit  encore  notre  Hiltonen, 
>>  les  Eccléfiaftiques,  6c  il  n’épargnoit  pas  les  Evêques , dont  il 
» exila  un  grand  nombre , 6c  dont  il  fit  mourir  quelques-uns. 
« On  condamna  les  portes  des  Eglifesdcs  Catholiques  , afin  de 
»»  faire  oublier  la  Religion  qu’on  y préchoit,  6c  dont  le  culte 
» s’y  exerçoit.  La  Novempopulanie , 6c  les  deux  Aquitaines, 
» eurent  beaucoup  à fouffrir  de  cette  p’erfécution , au  fujet  de 
»>  laquelle  Sidonixis  écrivit  à Bafilius , la  Lettre  que  nous  avons. 
Il  ne  fera  point  inutile  pour  mieux  éclaircir  la  matière  dont  il  eft 
queftion  , de  faire  quelques  remarques  fur  ce  paffage  de  Gré- 
goire de  Tours. 

Quant  à Bafilius,  le  Perc^Sirmond  croit  avec  beaucoup  de 
fondement  qu’il  étoit  Evêque  d’Aix.  Pour  ce  qui  regarde  le  tems 
où  la  Lettre  qui  lui  eft  adreflée  doit  avoir  été  écrite , je  crois 
qu’on  peut  la  dater  des  premiers  mois  de  l’Empire  de  Julius 
Nepos.  Le  Lecbeur  fe  fouviendra  bien  des  chofes  que  Sidonius 
informé  du  Traité  fccret  qui  fe  ménageoit  aux  dépens  des  Au- 
vergnats entre  Euric  6c  Julius  Nepos,  écrivit  à Græciis  Evêque 
de  Marfcille  , pour  l’obliger  à traverfer  cet  accord  plutôt  qu’à 
le  favorifer , ce  qu’on  le  foupçonnoit  de  faire.  Or  la  Lettre  dont 
il  s’agit  ici,  celle  qui  eft  écrite  à Bafilius,  finit  en  déclamant 


(a  ) Hujns  tcitiporc  Sc  Evuix  Rex  Go- 

thoramcxcedeiis Truncabat  pallim  per- 

verfleati  fus:  non  conreocieotes.  Clericos 
carectibus  Tubigebat.  Sacctdotesvctô  j alios 
dabat  exilio  , alios  gladio  crujidabat.  Nain 
& ipfi  (âcrorum  Tcmplorum  aditns  rpinis 
^aUcrac  obfccari  , feiliect  ut  tatiias  ingte- 


Idicndi  oblivioncm  fiiccrcc  Hdei.  Maxime 
tune  Novcmpopulania  & geminx  Aquita- 
I nix  orbes  ab  hae  tempellaie  dcpopulaix 
funt.  Extat  hodicque  & pro  bac  eaufa  ad 
Dafilium  Epifeopum  nobilis  Sidonii  ipCus 
EpiRola. 

Gr.  Twr.  UiJI.  M.  1.  15. 

contre 


# 
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contre  cette  même  négociation,  par  tant  elle  doit  avoir  été 
écrite  auITi  bien  que  la  Lettre  à Græcus,  après  que  la  négociation 
eût  été  nouée  , mais  avant  que  le  Traité  eût  été  conclu  ou  du 
moins  exécutéiVous,  (.»)'dit  Sidonius  Apollinaris  à Bafilius,Vous 
» dont  l’Evêché  cft  au  milieu  des  Diocèles  de  Lcontius  Evêque 
» d’Arles  , de  Faulhis  Evêque  de  Riez,  &:  de  Græcus  Evêque 
« dc-Marfcille  , & qui  avez  tant  de  liaifon  avec  eux , vous  Iça- 
*»  vcz  bien  que  c’eft  par  votre  entremife  que  fe  négocie  le  rc- 
>»  nouvellement  des  Alliances  à des  conditions  u fâcheufes. 
»>  Vous  êtes  les  Médiateurs  entre  les  deux  Couronnes;  obtenez 
»>  donc  du  moins , quel  que  foit  le  Traité,  qu’on  aie  dans  toutes 
« les  Gaules  la  liberté  d’élire  & d’inftallcr  des, Evêques,  afin 
» que  ceux  de  leurs  habitans  qui  ne  feront  plus  nos  Conci- 
» toyens  , parce  qu’ils  auront  pafl'é  fous  la  domination  des  V i- 
» figots,  continuent  du  moins  d’être  toujours  nos  frères  en 
» Jefus-Chrift.  Qu’ils  puificnt  demeurer  Sujets  de  l’Eglifc,  s’il 
» faut  qu’ils  deviennent  en  vertu  du  nouveau  Traité  de  Con- 
»»  fédération^  Sujets  d*un  autre  Prince  que  de  l’Empereur, 
»>  leur  Souverain  naturel. 

Voici  ce  que  dit  Sidonius  dans  le  corps  de  la  Lettre  concer- 
nant le  traitement  qu’Euric  faifoitaux  Evêques  Catholiques  des 
Provinces  de  la  Gaule  ou  il  étoit  déj»  le  maître  , &c  ce  qui  a en- 
gagé Grégoire  de  Tours  à citer  la  Lettre  de  l’Evêque  d’Au- 
vergne. 

» {è)  Il  ne  nous  cft  point  permis  à nous  autres  pauvres  pc- 
»•  cheurs  d’aceufer  la  Providence  de  ce  qu’Euric  Roi  des  Vi- 


( « ) Ta  (âcraiilTiinorum  Pontificam  , 
^contii , Faufti , Gizei , urbe , ordine , ca- 
litare  mçdius  invenitis.  Per  vos  mala  fœde- 
vumeurrUDt  , per  vos  ucriurque  tegni  paâa 
condicioncfquc  porumor.  Agite  (juatenus 
hxc  lit  amicicia  . concordia  principalis  ut 
£pircopali  ordinatione  permilTa  , populos 
Calliarum  quos  limes  Oothiex  forcis  indu- 
fecic , ceneamus  ex  fide , & li  uon  tenemus 
ex  foedere.  Memor  noftri  efle  dignarc  , Do- 
mine Papa.  * 

Sid.  £p.  i.  Ub,  7. 

(b)  Evarix  Kex  Gothorum  quod  limitem 
tegni  fui  rupto  dilTolutoque  tcrdcce  anti- 
quo  , vel  turacur  armorum  jure  vcl  promo- 
vet , nec  nobis  peccatoiibus  hic  accufarc, 
ncc  vobis  Sanâis  hic  difeutere  pcimiflum 
e(l  . . • . Sed  qued  facendum  ell  prrfacum 
Rcgcm  Gothorum  quanquam  fie  ob  viiium 

T«me  1. 


mérita  certibilis  non  um  Romanis  moeni- 
bus,  quam  Icgibus  Chtillianis  infidiaturum 
pavefeo.  Tantum  ut  ferune  ori , tantum  pe- 
dori  fuo  Catholici  mcntio«omiiiis  acec . ut 
ambigas  amplius  ne  fux  Gcoiis  , an  fux 
Scâx  icneac  ptincipatum.  Ad  hocatmispo- 
cens , accrannis  , hune  folum  patitur  ctco. 
rein  quoii  putat  fibi  tradatuum  confiliorum- 
que  fucceflum  tiibui jpro  Rcligionc  légiti- 
ma , quem  pocius  alTcquicnr  pro  fclicitace 
terrena.  Propcec  quod  Jifeite  cito Catholici 
ftscusvaictudincmocculcam  ut  aptam  felii- 
octis  adhiberc  nicdicinam  Butdccala.  Pe- 
fiocioii , Ruteni , Lcmovices , Gabalitani , 
*Elufani  , Vafates,  Convenx,  Aufeenfes  , 
multoqne  jam  major  numerus  Civitacuia 
lummis  Saccrdoiibus  ipforum  morte  trunca- 
cis,  ncc  ullis  Jcinceps  Epifeopis  in  defun- 
dlotumOficia  fufeflis,  &c.  Ibidim, 

lii  I 
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» figots  ayant  violé  l’Alliance  anciennement  faite  entre  ceux 
» de  fa  Nation  & les  Romains,  étend  fes  quartiers,  & que 
» dans  tous  les  lieux  où  il  fe  rend  le  maître , il  y établit  par  la 
» force  des  armes  fon  autorité.  Quelles  que  foient  vos  lumic- 
>•  res  & votre  faintcté,  il  ne  vous  conviendrok  pas  non  plus 

» d’expliquer  comment  cela  fc  conduit Quoiqu’il  en 

»>  puilTc  être , il  eft  bien  à craindre  que  ce  Prince  ne  foit  encore 
»>  plus  attentif  à détruire  la  Religion  Catholique  dans  les  pays 
*>  où  il  aura  des  quartiers , qu’à  s’y  emparer  par  rufe  des  Villes , 
«.où  il  nedevroit  point  mettre  de  troupes.  Il  a tant  d’averfion 
» pour  la  Catholicité,  qu’on  leprendtoit  plûtôt  pogrIcChef 
» de  fa  Seéle  , que  pour  le  Roi  de  fa  Nation.  Son  aveuglement 
» va  jufou’à  croire  qu’il  ne  doit  pas  fes  profpcrités  à fon  cou- 
>»  rage , a fon  aûivité  ni  à fes  autres  vertus  guerrières , mais  à 
« la  Juftice  du  Ciel  qui  veut  récbmpcnfcr  dès  ce  mondé,  fon 
»>  zelc  pour  l’Arianifme.  Voici  le  trille  état  où  la  Religion  Or- 
» thodoxe  fe  trouve , & jugez  s’il  n’eft  pas  tems  d’apporter  quel- 
« ques  remèdes  à fes  maux.  Les  Diocèfes de  Bordeaux,  de  Péri- 
>•  gueux,  dç  Rhodes,  de  Limoges,  de  Mandes,  d’Eufe , de 
« Bazas,  de  Commenge , d’Auch  & un  plus  grand  nombre 
» d’autres,  font  aujourd’hui  fans  Evêques  , parce  qu’on  n’a 
« point  donné  de  fucccllïurs  à ceux  que  la  mort  a enlevés.  » 
Grégoire  de  Tours  dit  polîtivement  qu’Euric  avoit  fait  mourir 
quelques-uns  de  ces  PrëLats  -,  A-t’il  feulement  éclairci  le  texte 
obfcur  de  Sidonius  par  ce  qu’il  en  fçavoit  d’ailleurs  j ou  ce  qui 
me  paroît  plus  vraifcmblable,  n’a-t’il  point  mal  entendu  le  texte 
de  l’Evêque  de  Clermont  qui  n’auroit  jamais  dorjné  à Euric  les 
loiiangcs  qu’il  lui  donne  dans  des  Lettres  dont  nous  avons  rap- 
porté le  contenu  , & qui  font  pofterieures  à celles  dont  nous 
difcutofis  1«  fcns,s’il  eût  été  notoire  que  ce  Roi  des  Vifigots 
avoit  fait  martirifer  plufieurs  Evêques.  Je  reviens  à Sidonius. 
Il  fait  enfuite  une  vive  peinture  de  l’ét.it  déplorable  où  les  trou- 
peaux privés  de  leur  premier  Pafteur  étoiene  réduits,  & des 
véxations  qui  fe  faifoient  journellement  aux  Catholiques , pour 
les  empêcher  d’exercer  le  culte  de  leur  Religion.  . 

Nous  verrons  dans  la  fuite  combien  cette  perfécution  d’Euric 
fut  favoralilc  aux  progrès  de  Clovis , parce  qu’elle  fit  craindre 
aux  Romains  des  (jauTes  qui  pFefquc  tous  étoient  Catholiques, 
qu’ils  n’euffent  fouvent  à efluver  de  pareilles  tempêtes,  tant 
qu’ils  feroient  fous  la  domination  des  Vifigots  & des  Bourgui- 
gnons. Les  uns  & les  autres  étoient  également  Ariens. 
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Enfin  Euric  après  un  règne  d’environ  dix-fepe  ans  , mourut 
vers  la  fin  de  l’année  quatre  cens  quatre- vingt -trois  de  l'Erc 
Chrétienne.  (4)  Voici  ce  que  dit  à ce  fujet  Ifidore  de  Séville. 

» Euric  mourut  dans  Arles  de  mort  naturelle  l’année  cinq  cens 
» vingt  & un  de  l’Ere  d’Augufte,  ôc  la  dixiéme  année  de  l’Em- 
« pire  de  Zenon.  Après  fa  mort  Ion  fils  Alaric  II.  fut  proclamé  • 

» dans  Touloufe  Roi  des  Vifigots,  & il  régna  vingt-trois  ans. 

Tout  le  monde  fçait  que  l’Ère  d’Augufte,  qui  a été  en  ufage 
en  Efpagne  jurques  dans  le  quatorzième  (icclc , précède  de  tren- 
te-huit ans  l’Ere  Chrétienne.  Ainfi  Euric  fera  mort , comme 
nous  venons  de  le  dire , à la  fin  de  l’année  de  Jefus-Chrift  quatre 
cens  quatre-vingt-trois  ou  bien  au  commencement  de  l’année 
fuivante , SC  par  confequent  la  dixiéme  année , foit  courante , 
foit  révolue,  du  règne  de  Zenon  parvenu  è l'Empire  en  quatre 
céns  foixante  & quatorze.  Nous  ferons  obfervcr  comme  une 
nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  concernant  les  préro- 
gatives du  thrôned’Orient,  qu’Ifidore  qui  écrivoit  en  Occident 
date  la  mort  d’Euric  par  les  années  de  l’Empereur  d’Orient, 
parce  qu’il  n’y  avoit  plus  d’Empereur  en  Occident,  lorfqu’clle 
arriva. 

Nous  avons  remarqué  ci-defllis  en  parlant  de  la  durée  de  defluj ^ cJiapI 
l’exil  de  Childéric,  qu’il  étoit  impoflible  que,  comme  le  dit  ri. 
aujourd’hui  le  texte  de  Grégoire  ( p)  de  Tours,  Euric  eût  régné 
vingt-fept  ans;  les Copiftes auront  corrompu  peu  à peu  ce  texte, 

& comme  l’Abbréviatcur  a écrit  qu’Eunc  n’avoit  régné  que 
vingt  ans , on  peut  croire  que  du  tems  de  l’Abbréviateiir  le  texte 
de  Grégoire  de  Tours  n’étoit  point  encore  entièrement  dépravé 
& qu’il  portoit,  qu’Euric  n’avoit  point  rcçné  davantage.^  Si 
cette  faute  eft  la  caufe,  ou  bien  fi  elle  eft  1 effet  de  celles  qui 
font  dans  la  date  de  la-duréc  de  l’adminiftration  de  la  première 
Aquitaine  & qui  fut  conférée  à Viclorius  par  Euric,  je  n’en 
fçais  rien.  11  eft  feulement  certain  que  les  dates  en  font  aufii 
fauflès  que  l’eft  celle  de  la  durée  de  la  difgrace  de  Childéric. 

Grégoire  de  Tours  ayant  dit  que  Viiftorius  n’avoit  eu  cet  cm- 


( « ) Obüt  ArcUcc  Euricut  Diorce  proprit 
JcAinâiu  Acra  quingCDtefima  TÎgcCma  pri- 
ma anno  decimo  Impcrii  Zenonis.  Eurico 
mottuo  AlariciK  filius  eius  apuii  Tolofcn- 
fem  utbem  Prioceps  Goiuorum  conftituicur 
regnans  anois  viginti  & tribus. 

IJld.  Hiff  ul.  Ilifi.  Geth.  pag.  {6. 
it)  Eniichus autem Gotbotum Kck  Yù- 


corium  Dueem  fuper  feprem  ciriiatcs  iropo- 

fuic  anoocjuario  decimo  regui  fui 

Fuit  auicm  ViAorius  Atvernis  anois  no. 

Tcm Poil  cujus  cicclTum  regoaTic 

Eorichus  anois  quatuor  , obüt  autcoi  aimo 
vigefîmo  feptimo  nono  regni  fui. 

Gt.  Tm.hifi.  l$i.  x,  tuf.  vigrfim*. 
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élo  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

ploi  que  la  quatorzième  année  du  régné  d’Euric,  & que  ccr 
Officier  l’avoit  gardé  neuf  ansj  il  ajoute  qu’Euric  avoit  encore 
régné  quatre  ans  après  la  retraite  de  Vitborius.  Ces  trois  nom- 
bres d’années  font  cnfemblc  le  nombre  de  vingt-fept  ans,  & 
par  conféquent  Euric,  fuivant  ce  calcul,  dcvroit  avoir  régné 
en  tout  vingt-fept  ans.  Mais  ce  Prince  comme  on  l’a  déjà  dit,, 
ne  fçauroit  avoir  régné  ce  tems  - Irt.  Nous  avons  vû  qu’il  ne 
monta  fur  lethrône  qu’en  l’année  quatre  cens  foixante  & fept, 

& nous  voyons  qu’il  mourtit  au  plus  tard  dés  l’année  quatre 
cens  qiiatre-vingt-cinq , puifque  Alaric  fécond  fon  fils  ôc  fon  - 
fucccflcur,  mort  en  cinq  censfept,  ne  mourut  cependant  qu’a- 
près  avoir  commencé  la  vingt-troifiéme  année  de  fon  regne. 


CHAPITRE  XVIIL 

événement  de  Clovis  i U Courome.  Il  efl  pourvu  bientôt  après 
d’une  des  dignités  de  l'Empire  que fon pere  avoit  tenues.  Lettre 
écrite  à Clovis  par  faint  Kemy  à ce  fujet-là.  Affeéîion  des 
Gaules  pour  les  Francs.  Hijloire  et  Apmnctdus  Evêque  de 
Langres  , ^ chajfé  de  fon  Siège  comme  Partiftn  de  Clovis^ 
Juflificaiiou  de  cet  Evêque. 

CL  O V I s qui  n’avoit  que  quarante-cinq  ans  lorfqu’il  mou- 
rut.cn  cinq  cens  onze , n’avoit  par  conféqucijt  que  quinze 
à l*;ize  ans  en  quatre-vingt-un  , & lorfqu’il  parvint  à la  cou- 
ronne de  la  Tribu  des  Francs  établie  dans  le  Tournaifis.  Son 
âge  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  d’être*  encore  revêtu  peu  de 
tems  après  fon  avenement  au  tronc  , de  celle  des  dignités  mi- 
litaires de  l’Empire  Romain  que  Cliildéric  avoit  exercée  , & 
qui  fuivant  les  apparences  étoit , comme  nous  l’avons  déjà  dit,, 
l’emploi  de  Maître  de  la  Milice.  La  même  Puiflànce  qui  avoir 
conteré  au  pere  la  dignité  dont  il  s’agit , la  conféra  encore  au 
fils  , & Clovis  qui  ne  fit  point  de  difficulté  d’accepter  à l’âge 
de  quarante-deux  ansde  Confulat  auquel  l’Empereur  An.aftale 
le  nomma  pour  lors  , peut  bien  aulli  avoir  accepté  quand  il 
étoit  encore  adolcfccnt,lc  Géncralat  que  l’Empereur  Zénon , ou 
les  R*omains  des  Gaules  lui  auront  conféré. Quoiqu’il  en  foit,iI  clt 
toujours  ccruiaque  Clovts  , q^uand  il  étoit  encore  dans  fa.  pix:- 


Digitized  by  Google 


Livre  Troisie’me.  6it 

mlere  jewneflè , fie  par  confcqiicnt  peu  de  tems  après  la  mort  de 
fon  perc  , lui  lucceda  dans  un  emploi  que  ce  pere  avoir  eu  au 
(crvicc  d’un  autre  Prince  , fie  qui  donnoit  l’adminijlratiou  des 
affaires  de  U guerre.  Une  des  Lettres  de  faint  Remy  à Clovis 
lervira  de  preuve  à ce  que  nous  venons  d’avancer.  Nous  obfcr- 
verons  avant  que  de  la  rapporter , que  faint  Remy  quand  il  l’é- 
crivit , étoit  déjà  Evêque  de  Reims  depuis  vingt  ans.  Lorfqu’il 
mourut  au  mois  de  Janvier  de  l’année  de  Jefus-Chrift  cinq 
cens  trente-trois  (a)  , il  avoit  déjà  fiégé  fuivant  Grégoire  de 
Tours,  plus  de  ioixante  fie  dix  ans  , fie  fuivant  Flodoard  , il  en 
avoit  fiégé  foixantc  fie  quatorze.  Ainfi  fiint  Remy  devoir  avoir 
•été  élu  Evêque  de  Reims  vers  l’année  qiuatre  cens  cinquante- 
neuf.  Ses  grandes  qualités  acquifes  fie  naturelles  , Se  plus  de 
vingt  années  d’Epifcop.at  dans  une  Ville  Métropoliminc  Se ,, 
qui  dès  le  tems  de  Jules  Qéfar  étoit  regardée  avec  rcfpcct  par 
la  plupart  des  Belges,  dévoient  donc  avoir  donné  déjà  au  Sénat 
une  grande  confi^ér.ition  dans  les  Gaules,  Se  cela  d’autant  plus 
que  les  tems  difficiles  furvciuis  depuis  fon  exaltation  , n’.avoJcnt 
fourni  airx  grands  hommes  , que  trop  d’occaüons  de  manifcfter 
leurs  talans.  Ainfi  la  réputation  de  notre  Saint  que  la  Providence 
avoit  deftiné  pour  être  l’Apôtre  des  Francs,  Se  pour  avoir  plus 
de  part  qu’aucun  des  Capitaines  qui  fervoient  Clovis  , à l’éta- 
bliücment  de  notre  Monarchie,  Heurifioit  déjà  dans  toutes  les 
Gaules  , lorfquc  ce  Prince  parvint  à la  couronne.  (^)  Sido- 
nius  Apollinaris  qui  mourut  un  an  ou  deux  après  cct  avène- 
ment, ayant  trouvé  moyen  d’avoir  une  copie  de  quelques  dif- 
cours  prononcés  par  faint  Remy  , il  écrivit  à faint  Remy  pour 
le  Aipplier  de  lui  envoyer  fes  Ouvrages  à l’avenir  , fié  nous 
avons  encore  cette  Lettre.  « Vous  êtes , lui  dit-il  dans  cette  Epî- 
« tre  , l’homme  le  plus  éloquent  qui  vive  aujourd’hui.  Si  je  com- 
»>  pofe  mal , vous  (çavez  que  je  juge  bien.  Voici  enfin  la  Lettre 
« de  fiiint  Remy  au  jeune  Rov  des  Francs. 

(c)  Remy  Evêque  , à l’illuftrc  Seigneur  le  Roi  Clovis,  cé- 


( « ) Rcmielus  vero  Remenfis  urbis  EpiC* 
ropus  QUI  ut  ferunt  , fcptuaginia  & amplius 
in  FpÎKopaiu  annos  explevic,  snno  quinze»- 
ufimo  tn^tjîmo  tfrtto. 

Gr,  Tur,  dt  Glor*  Confejf»  C0f,  7p.  Edit, 
959» 

. Pofiquam  fepmaginta  quatuor  annos  in 
Epifeopaeu  miniUraverat , noiugc(îmo  fcx 
CD  xcacis  fus  anno  » &c.  EtnioMrdus.  Htjl. 
ictL  Km,  Ub.  fr,  dtàtftc 


(^)  Quid  plura  } non  extat  ad  prarfens* 
vivi  homints  oraiio  , quam  pcricia  tua  non 
fine  labore  tranfgredi queat ac  rupccvaderc,. 
&c. 

Sid.  lib.  nonc  £p,  feptimtt,- 
(r)  Domino  infigni  & roericis  raagnifîco' 
Clodovco  Rcgi  jRcmigius  Epifeopos.  Ru> 
mor  magnusad  nos  pcrvcnic  adminillracio- 
nem  vos  fccundomrcî  bcllicxfufccpinc.  • . .. 
Bcnc£cium  cuum  caflum  & honcUum  cfle- 


6ti  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

» Icbre  par  fes  vertus.  Nous  apprenons  de  la  renommée  que 
» vous  vous  êtes  chargé  de  l’adminiftration  des  alFaires  de  la 
»>  guerre  , & je  ne  fuis  pas  furpris  de  vous  voir  être  ce  que  vos 
»>  peres  ont  été.  Il  s’agit  maintenant  de  répondre  aux  vues  de 
« la  Providence,  qm  récompenfc  votre  modération  , en  vous  > 
»>  élevant  à une  dignité  fi  éminente.  C’eft  la  fin  qui  couronne  ? 
»»  l’œuvre.  Prenez  donc  pour  vos  Confcillcrs  des  perfonnes 
« dont  le  choix  falFe  honneur  à votre  difeernement.  Ne  faites 
» point  d’exaftions  dans  votre  Bénéfice  militaire.  Ne  difpu- 
»•  tcz  point  la  préféancc  aux  Evêques  donc  les  Diocèlès  fe 
*»  trouvent  dans  votre  département  , & prenez  leurs  confcils 
» dans  les  occafions.  Tant  que  vous  vivrez  en  bonne  intelli>. 

» gcnce  avec  eux , vous  trouverez  toute  forte  de  facilité  dans 
»>  Pexercice  de  votre  emploi.  Faites  du  bien  à ceux  qui  font 
» de  la  même  Nation  que  vous , n^is  foulagez  tous  les  mal- 
>»  heureux  , & furtout  donnez  du  pain  aux  Orphelins  avant 
» même  qu’ils  foient  en  âge  de  vous  rendre  quelque  lcrvice. 

» C’eft  le  moyen  de  vous  faire  aimer  par  ceux  mêmes  qui 
vous  craindront.  Que  l’équité  préfide  à tous  les  jugemens 
M que  vous  rendrez,  Ce  que  l’injufticc  n’ofe  plus  fe  promettre 
» la  dépouille  du  foible  Sc  de  l’étranger.  Que  votre  Préieire 
« foit  ouvert  à tous  ceux  qui  viendront  demander  jufticcà  ce 
» Tribunal,  & que  perfonne  n’en  forte  avec  le  chagrin  de  n’a- 
>»  voir  point  été  entendu.  Vous  voilà  polTeflcur  de  toute  la 
» fortune  de  votre  pcrc.  Servez-vous-en  pour  acheter  des  cap- 
« tifs , mais'que  ce  foit  afin  de  leur  rendre  la  liberté.  Que 
» ceux  qui  auront  affaire  à vous , n’ayent  point  lujct  de  s’ap- 
« percevoir  qu’ils  font  d’une  autre  Nation  que  la  vôtre.  Ad- 
»>  mettez  de  jeunes  gens  à vos  divertificmens  , mais  ne  par- 
« lez  d’affaires  qu’avec  vos  Senteurs  ou  vos  Vieillards.  Enfin 
» fi  vous  voulez  être  toujours  bien  obéi , faites  voir  les  incli- 
» nations  d’un  jeune  homme  digne  décommander. 

Nous  rcm.irquerons  en  premier. lieu  , qu’il  s’agit  ici  d’un 
emploi  que  les  Peres  de  Clovis  avoient  tenu  véritablement, 
mais  ou  ce  Prince  ëcoit  parvenu  à caufe  de  fa  modération  | c’eft 


debet , & Sacetdotibus  luis  honorcm  debebis 
deferre  ,&  ad  corum  conNIia  femper  recur- 
rere.  QuoJ  fi  libi  cum  illis coiiTfncrii  pro- 
TÎneia  tua  porcftmclius  tibs  confiare  Cives 

nioscrige Prxiofiom  tuum  omnibus 

paccai , ui  nullui  exinde  triftis  abfcedar  l’a- 
uroai  quafeumque  opes  poifidca  , captivos 


exinde  liberabis  , & à pigD  rervitatis  abrol- 
ves.  Si  quis  in  conl^An  cuo  vénerie , fc  elfe 
peregrinum  non  fcniiai.  Cum  juvenibus  jo- 
ca , cum  Icnibos  uaâa,  <k  fi  vis  cegoare,  09» 
bilis  jodicari. 

I>H  Cktfm  tgm.  fr.  >49. 
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confcquemment  par  une  autre  voye  que  celle  de  fiicceflion  j 
c’eft  ce  qui  ne  convient  gueres  à la  couronne  des  Francs  Sa- 
liens  , qui  dès  lors  étoic  fucceflîvc  ou  comme  fuccelFivc.  La 
Lettre  dit  feres  au  pluyel , parce  que  peut-être  Merovée 
grand-pere  de  Clovis  avoit  exercé  durant  quclquc-tems  l’em- 

Îiloi  que  Childcric  exerçoit  lorfqu’il  mourut.  Peut-être  aufli 
aint  Rcmy  entciid-il  parler  en  difant  Clovis  vos ptres  , & de 
Childèric  , & de  quclques-yns  des  Rois  Francs  que  nous  avons 
vûs  Maîtres  de  la  Milice  (ous  les  Empereurs  d’Occident , 6c 
qui  pouvoient  être  du  nombre  des  ancêtres  de  Clovis.  Nous 
ne  {gavons  que  très-inmarfaitement  la  généalogie  de  ce  Prince , 
dont  nous  ne  connoiûons  certainement  que  le  pere  & l’aycul  | • 

ainfi  l’Hiftoire  ne  fournit  rien  qui  contredife  notre  conjec- 
ture. En  fécond  lieu  , l’emploi  dont  il  s’agit , eft  qualifié  d’ad- 
minifiration  , 6c  nous  avons  déjà  eu  l’occafion  de  dire  que  ce 
mot  convenoit  à la  geftion  d’un  Officier  qui  commande  au 
nom  d’autrui  ,6c  qui  exerce  une  autorité  dépoféc  entre  fes 
mains  , mais  non  pas  à un  Souverain  qui  exerce  une  autorité 
qui  lui  tft  propre  ,qui  lui  appartient  perfonncllement.  En  troi- 
liéme  lieu  , je  remarquerai  que  le  refte  de  la  Lettre  appuyé  en- 
core mes  premières  obfervations.  Il  contient  des  conlèils  qui 
regardent  la  conduite  que  Clovis  doit  tenir  , comme  Maître  ab- 
folu  du  Tournaifis  , Ôc  d’autres  qui  regardent  la  conduite  que 
ce  Prince  avoit  à tenir  comme  Maître  de  la  Milice  Romaine 
dans  les  Provinces  obéidames.  Le  confeil  donné  à "Clovis  de 
ne  point  faire  d’exaélion  dans  Ton  Bénéfice  militaire  , reg^e 
le  Tournaifis,  ou  fi  l’on  veut  , le  Royaume  de  ce  Prince.  Nous 
avons  vu  dès  le  premier  livre  de  cet  Ouvrée  que  les  Bénéfices 
militaires  n’étoient  autre  chofe  que  la  joüHiance  d’une  certaine 
étendue  de  terres  que  les  Empereurs  donnoient  aux  (oldats , 6c 
atix  Officiers  pour  leur  tenir  lieu  de  folde , 6c  de  récompenfe. 

Nous  avons  vû  auffi  qu’il  étoit  devenu  d’ulage  fous  les  der- 
niers Empereurs  , de  conférer  aux  Barbares  qui  s’étoient  at- 
tachés an  fcrvice  de  la  Monarchie  Romaine , de  ces  fortes  de 
Bénéfices  , 8c  que  ceux  qui  en  avoient  obtenus  s’appclieient  les 
Létts  , ou  les  Conttnts,  Saint  Remi  qui  étoit  encore  fujet  de 
l’Empire  , poavoh-il  fuivant  fes  principes  donner  un  nom 
plift  convenable  à l’Etat  que  les  auteurs  de  Clovis  avoient  ^ 
conquis  fur  la  Monarchie  Romaine  , qu’en  qualifiant  cet  Etat 
de  Bénéfice  Militaire  , c’eft-à-dire  d’une  étendue  du  territoire , 
dont  on  laüToit  jooir  Clovis  6c  les  Francs  fes  fujets  en  qualité 
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de  troupes  auxiliaires.  C’eft  encore  fur  la  maniéré  de  gouverner 
cet  Etat  que  font  donnés  les  confeils  qui  concernent  le  traite- 
ment que  Clovis  doit  faire  à tous  les  fujets  , & fur  l’obliga- 
tion de  laifler  un  accès  libre  .à  fon  J’rétoire.  On  peut  bien  pen- 
fer  que  Clodion  dès  qu’il  fe  fût  rendu  m.iître  par  force  des 
pays  qui  font  au  Nord  de  la  Somme , n’y  fouffrit  plus  aucun 
des  Officiers  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  , & qu’il  s’y  mit 
en  polTeffion  du  pouvoir  civil  aullîjîien  que  du  pouvoir  mili- 
taire. Il  y aura  donc  rendu  la  juftice  non-feulement  aux  Francs, 
mais  audi  aux  anciens  habitans  du  pays,  aux  Romains.  Tel  cft 
encore  le  confeil  de  ne  parler  d’affaires  qu’avec  les  Senteurs^ 
c’eft-à-dirc  avec  ceux  des  Francs  , qui  par  les  dignités  où  leuc 
âge  les  avoit  fait  parvenir  , étoient  les  Confeillcrs  nés  de  leur 
Roi  , & les  meilleurs  Miniftres  qu’il  pût  confulter.  Nous  par- 
lerons plus  au  long  des  Senteurs  des  Francs  dans  le  dernier 
livre  de  cet  Ouvrage.  Quant  au  confeil  de  ne  point  difputer 
la  préfeance  aux  Evêques  , de  prendre  leur  avis  , ôc  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  eux , il  regarde  Clovis  comme  Maî- 
tre de  la  Milice.  En  efft;t  , & nous  allons  le  voir  inccflam- 
ment,  il  n’y  avoit  pointalorsplufieurs  Evêchés  dans  le  Royaume 
de  Clovis.  Il  n’y  avoit  que  celui  de  Tournay  ; au  contraire  il 
y avoit  alors  plufieurs  Evêchés  dans  le  département  du  Maître 
de  la  Milice.  Ce  qu’ajoute  faint  Remy  confirme  notre  obfer- 
vation.  Tant  que  vous  vivrez  , dit-il  ,en  bonne  intelligence  avec 
les  Evêqifcs,  vous  trouverez  toute  forte  de  facilité  dans  l’cxer- 
ci#  de  votre  emploi.  Votre  Province  fera  beaucoup  mieux  affer- 
mie. On  fçaitque  les  Latins  difoienc  fouvent:i4  Province  de 
quelqu'un  , pour  dire  fon  emploi  , ou  fa  fonction  , de  quelque 
nature  qu’elle  fût. 

Si  notre  Evêque  qui  parle  fl  bien  des  vertus  Chrétiennes, 
& qui  montre  un  fi  grand  dévouement  pour  fon  Prince  dans 
En  Tannée  la  Lettre  qu’il  écrivit  à Clovis  quclque-tcms  apres  fon  Batê- 
*•  me , & que  nous  rapporterons  en  fon  lieu  , ne  parle  dans  celle 

que  nous  commentons  à préfent , que  des  vertus  morales  j fi  ce 
Prélat  s’y  explique  moins  en  fujet  qu’en  Allié  , c’eft  par  deux 
raifons.  Clovis  étoit  encore  payen  lorfquc  faint  Remy  lui  écri- 
vit la  Lettre  dont  il  cft  ici  queftion  , &c  d’un  autre  côté  faint 
* Remy  n’étoit  pas  encore  fujet  de  ce  Prince.  CloVis  n’étoit  pour 
lors  reconnu  dans  le  Diocèfe  de  Reims  , & d.ans  les  Provinces 
obéiftantes  que  pour  M.aître  de  la  Milice } il  n’y  avoir  encore 
aucune  autorité  dans  les  matières  de  juftice  , police  & finance , 

parce 


t 
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parce  que  le  pouvoir  civil  y étoit  toujours  exercé  par  les  Offi- 
ciers fubordonnés  au  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Quoi- 
fÿi*il  n’y  eût  plus  alors  dans  Arles , qui  étoit  fous  la  puilfance 
^'s  Viügots  , un  Préfet  du  Prétoire  , néanmoins  les  Officiers 
qui*  lui  répondoienr , fes  fubalicrnes  , continuoient  d’exercer 
leurs  fonctions  chacun  dans  fon  diftrict  particulier , Ibus  la  di- 
rection ou  du  Préfident  de  leur  Province  , ou  du  Sénat  de 
ch.aque  Ville.  Maislorfquc  faint  Remy  écrivit  fa  féconde  Lettre  à 
Clovis,  celle  que  nous  avons  promis  de  rapporter  j Clovis  s’étoic 
déjà  rendu  maître,  comme  on  le  verra,  de  toute  la  partie  des 
Gaules  qui  eft  entre  la  Somme  & la  Seine.  Après  y avoir  exercé 
quelquc-tcmsic  pouvoir  militaire  feulement , il  s’y  étoit  arrogé 
le  pouvoir  civil.  Enfin  Clovis  étoit  Chrétien.  Il  cil  vrai  que 
faint  R.cmv  donne  déjà  dans  la  fufeription  de  fi  première  Let- 
tre , de  celle  que  nous  avons  rapportée  , le  titre  de  Deminut 
ou  de  Seigneur  à Clovis.  Mais  faint  Remy  vivoit  dans  le  cin- 
quième fiéclc  , tems  où  les  Romains  donnoient  déjà  par  po- 
litefle  le  titre  de  Seigneur  à leurs  égaux,  & même  à des  per-‘ 
fonnes  d’un  rang  inférieur.  Combien  de  Lettres  de  Sidonius 
Apollinaris  écrites  à des  perfonnes  dont  le  rang  n'étoit  pas 
fupérieur  au  fien  , font  adreflees  au  Seigneur  tel.  Mais  & ceci 
fcul  décideroit  j nous  avons  dans  le  recueil  de  Duchefne  des 
Lettres  écrites  par  faint  Remy  , (rf)  à des  Evêques  dont  il 
fc  plaignoit  amèrement  , aufquels  il  ne  lailPe  p.is  de  donner 
le  titre  de  Dttminus  dans  la  fufeription. 

Eft-il  podible  , dira-t-on  , que  les  Romains  des  Provinces 
obéiflàntcs  ayent  pû  nommer  , & même  qu’ils  ayent  voulu 
reconnoître  pour  Maître  de  la  Milice  un  Prince  qui  polTedoit 
déjà  de  lôn  chef  un  Royaume  aflTcz  confidcrablc  , éc  limitro- 
phe de  leur  territoire  î N’étoit- ce  pas  lui  mettre  en  main  un 
moyen  infaillible  de  fe  rendre  bientôt  aulli  abfolu  dans  leur 
pays , qu’il  l’étoit  déjà  dans  fon  propre  Etat.  Je  tombe  d’ac- 
cord que  les  Provinces  obéïflantes^  en  rcconnoiflànt  le  Roi 
des  Francs  Saliens  pour  M.aîtrcs  de  la  Milice  , le  mirent  k 
portée  de  fe  rendre  réellement  Souverain  de  leur  pays , & 
d’eJcécuter  ce  que  nous  lui  verrons  faire  en  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-douze.  Mais  le  fait  me  paroît  prouvé  ; il  eft  en- 
core rendu  très-vraifemblable  par  l’exemple  de-Chilpéric  Roi 

(«)  Dominuf  vere  fanais  in  Chrido  Scc.FuIconl Epircopo,  Rcmigius  Epircopuf. 
Fnuibus , Heraclio  , Lconi  Sc  Theodofio  Du  Cht/m  , tm.fr,  f*t-  8;o. 

Remigiu]  Epircoput.  Domino  Tc(c  fanAo , 

Jeme  /.  Kkkk 
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• très.  Ils  auront  bien  prévu  les*  fuites  que  pouvoit  avoir  4cur 

choix  s mais  ce  qui  arrive  tous  les  jours  aux  plus  éclairés  , ils  • 
auront  pris  un  parti  dangereux  pour  lê  tirer  d’un  pas  encore 
plus  dangereux.  Quand  les  Etats  generaux  des  Provinces-Unics, 
lailTcrcnt  au  Prince  d’Orange après  qu’il  eut  été  fait  Roi  d’An- 
gleterre fous  le  nom  de  Guillaume  III.  la  Charge  de  Capitaine 
general  & d’Amiral  general  ; Quand  les  Etats  des  cinq  Provin- 
, CCS  dont  il  écoit  Statholdcr  , lui  laillcrent  l’autôrité  de  Gou- 

verneur ? ignoroicnt-ils  les  inconveniens  du  p.irti  qu’ils  pre- 
noient.  Non  certes  , mais  en  fc  conduifant  comme  ils  fc  con- 
duilirent  , ils  vouloicnt  éviter  des  inconveniens  qui  leur  fem- 
bloient  encore  plus  à craindre  que  ceux  auxquels  ils  (çavoient 
bien  qu’ils  s’expofoient.  Il  n’y  a que  les  hommes  qui  n’onr  ja- 
mais eu  aucune  part  aux  affaires  publiques  qui  puilî'cnt  igno- 
rer , que  les  Etats  font  très-fouvent  dans  la  trifte  nécedité  de 
# ne  pouvoir  choifir  qu’un  mauvais  parti  , & qu’on  n’appdlc 
quelquefois  le  bon  parti  celui  qu’ils  prennent , que  parce  qu’il 
,cft  moins  mauvais  que  les  autres. 

» ■ Je  reviens  aux  Romains  des  Gaulcs.^i  dans  les  conjonélu- 

res  fâcheufes  où  ils  fe  trouvoient  à la  fin  du  cinquième  ficclc 
ils  n’cuffènt  point  ou  pris  ou  accepté  fucceflivement  Childéric 
& Clovis  pour  Maître  de  la  Milice  , il  leur  auroit  fallu  re- 
connoître  en  cecte  qualité  quclqu’autrc  Roi  des  Francs , qui 
n’aimoit  pas  les  Romains  autant  que  ces  Princes  les  aimoient. 
Peut-être  les  Provinces  obéïffàntcs  , fi  elles  n’cuflent.point  pris 
le  parti  après  la  mort  de  Chiipéric,  de  rcconnoîtrc  le  Roi  des 
Francs  pour  Maître  de  la  Milice  , auroient-eïies  été  obligées 
i le  foumettre  pleinement  au  gotivcrncment  de  Gondehaud  * 
irere  de  Chiipéric  , & c<jmme  lui  un  des  Rois  des  Bourgui- 
gnons. Nous  avons  vû  que  Gondebaud  étoit  Patrice  de  l’Em- 
pire d’Occident , & nous  avons  dit  quel  pouvoir  donnoit  le 
Patriciat  à ceux  qui  en  étoient  revêtus,  lis  étoient  après  les 
Empereurs  & les  Confuis  les  premières  perfonnes  de  l’Empire , 

6c  comme  tds  ils  pouvoient  s’arroger  tout  le  pouvoir  civil 
‘ & le  pouvoir  militaire  dans  les  lieux  où  l’Empereur  & le  Con- 

ful  n’étoient  pas.  Il  n’y  avoit  alors  ni  Empereur  en  Occident , 
ni  ConfuI  dans  les  Gaules. 
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des  Bourguignons  & par  d’autres  pareils  , & nous  ne  fommes 
pas  affez  indruits  fur  l’Hiffoirc  de  ce  tcms-là  pour  blâmer 
ceux  qui  gouvernoient  alors  dans  les  Provinces  obéïflantc^ 
& pour  les  traiter  d’aveugles  qui  fe  guidoient  les  uns.lcs  au- 
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Gondebatid  éroic  en  état  de  foûteniravcc  force  les  préten- 
tions qu’il  pouvoit  avoir  comme  Patrice,  fur  les  Provinces  obéît 
fantes.  Il  étoit  à la  tête  d’une  Nation  brave  & nombreufe. 
Nous  allons  voir  qu’il  étoit  maître  de  la  Cité  de  Langres,  qui 
tenoic  en  fujetion  une  partie  des  Provinces  obéïllantes  , & il 
avoir  alTcz  de  crédit  à Conftantinople  pour  obtenir  les  diplo- 
■ mes  qu’il  demanderoit  à Zénon  que  les  Romains  des' Gaules 
regardoienc  alors  comme  leur  Empereur  légitime.  Nous  rap- 
porterons dans  la  fuite  plulicurs  preuves  des  liaifons  étroites 
que  Gondebaud  entretenoTt  avec  les  Empereurs  d’Orient.  Dans 
ces  conjonctures  , fi  les  Provinces  obemantes  n’euflent  point 
choitl  Clovis  pour  Maître  de  la  Milice  dès  qu’ejles  curent  ap- 
pris la  mort  de  Childéric  , elles  eufient  été  de  nouveau  ex- 
pofées  à tomber  fous  le  pouvoir  de  Gondebaud  , qui  auroic 
voulu  comme  Patrice  , être  le  maître  du  gouvernement  civil 
au(Ii-bicn  que  du  gouvernement  militaire.  Du  moins  Clovis 
qui  devenoit  feulémcnt  Maître  de  la  Milice  , dcvoit-il  lailTcr 
l’adminifiration  du  pouvoir,  civil  à ceux  qui  depuis  pluficurs 
années  étoienc  en  pofifclTion  de  l’exercer. 

D’un  autre  côté , les  Romains  des  Provinces  obéïllantes , 6c* 
furtout  les  Eccléfialiiques,  dévoient  mieux  aimer  , s’il  falloir 
avoir  un  Roi  Barbare  pour  maître  , d’en  avoir  un  qui  fût  Payen  ,• 

3u’un  qui  fût  Hérétique.  Il  y avoir  moins  à craindre  pour  eux, 
c Clovis  idolâtre  , que  de  Gondebaud  Arien.  Le  Paganifme 
étoit  fenfiblement  fur  fon  déclin  , 6c  l’on  pouvoit  fe  promettre 
_ plûtôt  la  c*nverfio'n  d’un  Prince  Payen  , quenelle  d’un  Prince 
Arien.  En  fécond  lieu  , comme  la  Religion  Payenne  n’avoit 
rien  de  comtpun  avec  la  Religion  Chrétienne , les  Prêtres  Payons 
n’avoient  aucun  droit  apparent  de  demander  à leurs  Princes  de 
les  mettre  en  poflèlfion  aes  Eglifes  bâties  6c  dotées  par  les  Chré- 
tiens. Au  contraire  les  Eccleliaftiques  Ariens , qui  faifoient 
profefiion  du  Chrifiianifme  , 6c  cjui  même  ofoient  prétendre 
que  leur  Communion  fût  la  véritable  Eglife  Chrétienne, 
avoient  un  prétexte  plaufible  de  demander  les  temples  6c  les 
revenus  du  Clergé  Catholique  , 6c  ils  ne  les  demandoient , 6c 
ne  les  obtenoienc  que  trop  fouvent.  Ce  qu’turic  qui  vivoic 
encore  pour  lors,  faifoit  cous  les  jours  dans  les  Provinces  où  il 
étoit  le  maître  , dévoie  faire  appréhender  encore  plus  aux  Ca- 
tholiques des  Provinces  Obéiflintcs  de  tomber  fous  la  domi- 
nation de  Gondebaud.*  La  pcrfécution  d’Euric  devoir  même 
infpircr  aux  Catholiques  qui  fe  crouvoienc  fous  la  dominatioa 
* Kkkkij 
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des  Bourguignons  , le  deffein  de  fecoücr  , dès  que  l’occafion 
s’en  préfenteroit  , le  joug  dangereux  de  tous  les  Ariens. 

Le  témpignage  de  Grégoi/e  de  Tours  que  je  vais  rappor- 
ter , montrera  tien  que  les  Romains  des  Gaules  penfoient 
alors  , comme  je  viens  de  les  faire  penfer  , & qu’ils  aimoient 
mieux  être  foui  le  pouvoir  de  Clovis  encore  P.aycn  , que  fous 
celui  cfe  Gondebaud  Arien.  Je  dois  même  fuivant  l’ordre  chro- 
nologique faire  lire  ici  ce  témoignage  de  Grégoire  d^c  Tours, 
puifque  l’évencment  à l’occafion  duquel  il  le  rend  , arriva  la 
première  ou  la  fécondé^  aimée  du  r?gne  de  Clovis,  Nous  avons 
vû  que  ce  Prince  étoit  monté  lur  le  trône  en  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-un , & le  fait  qu’on  va  lire  arriva  dans  le  tems  de  la 
mort  de  Sidonius  Apollinaris  dixiéme  Evêque  de  l’Auvergne, 
décédé  eu  quatre  cens  quatre  vingt-deux. 

Grégoire  de  Tours  parlant  des  cabales  &c  dej  brigues  auf- 
quelles  donnoit  lieu  la  vacance  du  liège  Epifcopal  de  l’Auver- 
gne arrivée  par  la  mort  de  Sidonius , dit  : » Ce  Saint  avoit  pré- 
« dit  lui  mêiTîc  avant  que  de  mourir  , qu'il  auroit  pour  fon 
« fucccllcur  immédiat  Aprunculusqui  étoit  aclucllcmfnt  Evê-= 

• » qirc  de  Langrcs.  Il  y avoit  li  peu  d’apparence  à cet  évene- 
» ment  , que  ceux  qui  entendirent  la  prédiction  de  Sidonids , 

» crurent  que  leur  Evêque  n’avoit  plus  rufage  de  fa  raifon. 

” {a)  Dès  qu’il  eut  les  yeiix  fermés  , les  ambitieux  qui  préten- 
» doient  à l’Epifcopat  , fe  mirent  en  poflèlfion  des  biens  de 
n l’Eglife-par  voye  défait.  » Ils  en  furent  punis  miraculeufc- 
menr,  & notre  hiilloricn  , après  avoir  raconté  leu r*châti ment,  , 
ajoute  : » Qu’arrive-t-il  cependant  ? Le  nom  des  Francs  fai- 
« fort  déjà  beaucoup  de  bruit  dans  tous  les  pays  voilins  de 
. » Langrcs  , &;  chacun  y fouhaitoit  avec  une  paiiion  incroya- 

»•  blc  de  palier  fous  leur  domination.  Cette  inclination  gé~ 


(a)  San^usvero  Namatius  pofl  obicom 
Ruilici  Epifeopi api.ct  ArvernosindicbusiU 
lisoébvuscrat  Epifeopos. 

Gr,  Tttr,  hift.  Ith.  i.  cap,  deetmo  ftxtù. 

Pefun^to  auccro  apud  Arvernos  Namatio 

Epifeopo  , Eparchius  nKccdît Quo 

nigranteSidoniusex  Prxfc^o,  lubinnuitur. 

Ibid,  cap,  vtgcjimo  pnrm. 

Hxc  & his  liruiUa  populis  cum  magno 
fletu  dicciuibus  , tandem  Sacerdos  .Spi- 
xitu  Sandlo  in  fe  influente  rerpondit.  Nolicp 
timcrc , ô Populi  : ecee  fratci  meus  Aptun* 
cu!us  vivit , & ipfc  crir  Sacerdos  veftet.  Qui 
aou  imdtigcDies  , pucabaac  ali^uid  cum- 


loi]ui  in  cxcaû.  Quo  migrante*  Intcrca 
cum  j?mtcrror  Francorum  rcfonaicc  in  hii 
partibus  , & omnes  cos  amore  dcfîdcrabiii 
cupercDC  regoare  , (anâus  Apruncirlus  Un* 
gonicxcivitatts  hpiieopus  apud  Burgundio» 
ncscccpit  habcci  lurpcC>us . cunu]uc  odium 
de  die  in  dicm  crclccrcc , julFum  cfl  m clam 
gladîo  fcrirecür.  Quo  ad  eum  perlacomm* 
cio  » no^cà  caflro  Divionenfl  per  murunr 
demi/Tus  Arvernos  advenir, ibic^uc  juxca  ver* 
bum  Dotnini  cjuod  pofuit  in  orc  UDÛi  Sar- 
doiiti  undacimusdatui  EpUcopus. 

Ibid,  capt  x-'gtjimo  tertio^ 
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ncralc  rendit  faine  Aprunculus  qui  étoit  Evêque  de  cette 
»î  Cité  , fufpccl  aux  Bourguignons,  & la  haine  qu’ils  conçu*  * 
»>  rent  pour  lui  en  vint  au  point  , qu’ils  donnèrent  ordre  de 
» le  faire  mourir  fecretement.  Saint  Aprunculus  qui  en  fut 
» averti  à teins  , fc  fit  defeendre  la  nuit  de  cicfl'us  les  mu- 
» railles  de  Dijon  où  il  fc  trouvoit  alors,  & il  fc  réfugia  en 
»>  Auvergne.  Auffi-tôt  après  fon  arrivée  , il  fût  élu  l’onzicme 
« Evêque  de  ce -Diocèfc  ^ainfi  que  le  Seigneur  l’avoit  révélé 
» à Sidonius  Apollinaris.  • . 

*.  Bien  des  gens  pourront  penfer  que  fa  prophétie  ne  fut  qu’une 
prédiction  humaine,  èc  fondée  fur  la  connoilfancc  qu’il  avoit 
«é  laMécouvertc  que  les  Bourguignons  venoient  de  faire  des 
intelligences  d’Aprunculosavec  les  Francs,  comme  de  l’inclina- 
tion que -les  .Auvergnats  avoient  déjà  pour  les  derniers,  & 
par  confequent  pour  tous  leurs^artifans.  L’averfion  de  Sidonius 

four  les  Vifigots  ,.kv'Crainte  d’un  nouvel  éxil,  ôc  fa  haine  pour 
Arianifme  avoient  bien  pu  le  faire  entrer  lui-même  dans  les 
vues  d’Aprunculus.  Nous  verrons  encore -dans  la  fuite  de  l’Hi- 
ftoirc  trois  autres  Evêques  Catholiques  chaflfés  de  leurs  Siè- 
ges , comme  coupables  d’intelligence  avec  Clovis.  On  peut 
•même  croire  que  tous  ceux  qui  étoient  de  fes  amis  dans  les 
pays  tenus  par  les  Vifigots,&  par  les  B§lirguignons  , ne  fu- 
rent pas  découverts,  & que  tous  ceux  qui  furent  découverts  , 
ne  furent  point  pour  cela  chfifles  de  leurs  Sièges. 

An  refte  ces, Prélats  ont  pu  faire  tout  ce  qu’ils  ont  fait  pour 
fervir  Clovis  au  préjudice  des  Barbares  qui  s’étoient  canton- 
nés dans  leurs  Diocèfes  , fans  mériter  en  aucune  maniéré  le 
nom  de  rebelles,  La  condition  de  ces  Prélats  n’étoit  pas  celle 
des  Evêques  dont  le  Souverain  naturel  a par  un  Traité  revêtu 
de  toutes  les  formes  , cédé  les  Diocèfes  à un  autre  Souverain  , 

& qui  en  conféqucnce  de  ce  Traité  par  lequel  ils  ont  été  //- 
iferés  de  droit  de  leur  premier  ferment  , ont  prêté  un  autre 
ferment  de  fidélité  à leur  nouveau  Maître.  L’Empire  n’avoit: 
point  encore  cétlé  valablement  la  pleine  fouveraincté  d’aucu- 
ne portion  des  Gaules.  Les  Gaulois  étoient  donc  encore  dans  les 
tems  dont  je  parle,  fujeis  de  l’Empire,  & non  pas  lu  jets  des  Rois- 
Vifigots  & des  Rois  Bourguignons. 'Au  contraire  nos  Evêques  ' 
ne  pouvoient  regarder  ces  Princes  , que  comme  des  tyrans ,, 
que  comme  des  ufurpateuys  , qui  vouloient  fe  rendre  Sou- 
verains abfolus  dans  les*  contrées  où  tout  au  plus  ils  dévoient 
avoir  des  quartiers.^  Ainlî  durant  i’efpece  d’anardiie  qui  acuj 
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lieu  dans  les  Gaules  depuis  le  renverfement  du  trône  d’Occi- 
dent  , jufqu’.à  la  ccflîon  formelle  de  cette  grande  Province  de 
l’Empire  , faite  aux  enfans  de  Clovis  par  Juftinicn  vers  l’an- 
née cinq  cens  quarante , & donc  nous  parlerons  quand  il  en 
fera  tems , les  Evêques  qui  n’y  avoient  d’autre  Souverain  lé- 
gitime , que  l’Empereur  d’Orient  donc  l’éloignement  ne  leur 
permcctoit  pas  de  recevoir  les  ordres  à tems , ont  dû  fouvenc 
agir  de  leur  chef,  6c  prendre  dans  les  con|on^ures  preflantes, 
le  parti  qui  leur  paroilToic  le  plus  convenable  aux  intérêts  d« 
la  Religion  Catholique  comme  au  falut  de  leur  patrie.  Ils  ont 
pû  favôrifer  des  Barbares  au  préjudice  d’autres  Barbares  , 6c 
appeller  le  Franc  , lorfqu’ils  avoient  de  juftes  fujets  de  plhintea 
contre  le  Vifigot  ou  contre  le  Bourguignon  , qui  avoient  en- 
vahi leurs  Diocèfes.  Ils  ont  pû  faire  en  un  mot  en  qualité  de 
premiers  Citoyens  de  leurs  Dwcèlês  , tout  ce  .que  peut  faire 
un  Officier  qui  n’eft  point  k portée  de  reccu«ir  un  ordre /pécial 
de  fon  Prince  , concernant  des  affaires  imprévues  , 6c  fur  lef« 
quelles  il  faut  néanmoins  prendre  mcedàmment  un  parti. 


CI^APITRE  XIX. 

Quelle  pavoit  itre  la  conflitution  du  Royaume  de  Clovis  , ^ 
fon  étendue.  Les  Rois  des  autres  Tribus  des  Francs  étaient 
indépendant  de  lui.  Des  forces  de  Clovis..  Différentes  nusnitres 
d'écrire  le  nom  de  ce  Prince.  De  l’autorité  de  la  vie  de  Saint 
Remy  écrite  par  Hincmar. 

Lorsque  les  Officiers  de  l’Empereur  laiûèrcnt  Mérovéc, 
ôc  lesautres  Rois  desFrancs  maîtres  de  Tournay  ,de  Cam- 
bray , en  un  mot  de  la  partie  des  Gaules  renfermée  entre  le 
Vahal  , rOcean  6c  la  5ommc  , 6c  que  ces  Qrinces  ou  leurs 
Auteurs  avoient  occupée  vers  l’année 'quatre  cens  quarante- 
cinq  , je  crois  bien  que  ce  fut  à condition  que  la  Monarchie 
Romaine  en,confervcroit  toujours  la  fouveraineté.  On  aura 
^ Ripulé  , que  nos  Barbares  fe  contenteroient  d’y  jouir  en  qua- 
Ete  de  fes  Confédérés  , d’une  poçtion  des  fonds  6c  des  re- 
venus publics  , qui  leur  tiendroit  lieit  de  folde.  Je  m’imagine 
donc , que  la  condition  de  la  partie  des  Gaules  dont  il  s’agic 
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ici , fut  alors  précifcment  telle  que  l’eft  aujourd’hui  dans  la 
même  contrée  , la  condition  de  Furnes  , d’Ypres,de  Menin 
& de  Toûrnay  , en  çonléquencc  du  Traité  de  Barrière  fait 
entre  rEmpereuf  d’un  coté  le  R.oi  d’Angleterre  &:  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies.des  Pays-Bas  de  l’autre  , en 
mil  fept  cens  quinze.  Suivant  ce  Traité  , la  fouveraincté  de 
ces  quatre  Villçs  6c  de  leurs  diftri£ls  , appartient  bien  ton- 
jours  à l'Empereur  , en  fa  qualité  de  Chef  delà  Maifon  d’Au- 
triche , mais  leurs  Hautes  Puillanccsy  ont  le  droit  des  armes, 
3c  celui  de  s’y  faire  payer  d’une  maniéré  ou  d’une  autre  , les- 
fommes  néecllaires  pour  entretenir  les  fortifications  6c  les 
troupes  qu’elles  y doivent  avoir  en  garnifon. 

Que  fera-t-il  arrivé  dans  Tournay  6c  dans  les  autres  Villes 
des  Gaules  , où  les  Romains  avoient  confenti  de  gré  ou  de 
force  que  les  Francs  culïènt  dès  .quartiers.  C’eft  que  durant 
les  troubles  furvenus  après  la  mort  de  Valentinien  III.  nos 
Barbares  fe  feront»,  arrogé  dans  ces  contrées  limitrophes  de 
l’ancienne  France,  toiis  les  droits  de  la  fouveraincté , ou  fous 
un  prétexte  ou  ébus  un  autre.  Rien  n'eft  plus  facile  , quand  on 
a le  droit  des  armes  dans  un  pays  , que  d’y  ufurper  les  autres 
droits  de  fouveraincté.  11  aura  fallu  lever  des  fubfides  extraor- 
dinaires dans  quelques  cas  urgens.  Le  moyen  d’impofer  6c  d’e- 
,xigcr  des  taxes  avec  équité  6c  avec  la  promptitude  rcquife  , 
f»  Von  n’a  point  à fa  dévotion  tous  les  Tribunaux  6c  tous  les 
Magiftrats  qui  peuvent  traverfer  en  mille  maniérés  la  levée  des 
deniers  ? Les  Rois  Francs  fe  feront  mis  donc  en  poflefiion  de 
nommer  les  Officiers  Civils , dans  la  préfomption  que  ceux  qu’ils 
auroient  nommés  , feroient  confirmés  par  le  Préfet  du  Pré- 
toire des  Gaules.  Sur  le  refus  qu’il.aura  fait  de  confirmer  quel- 
qu’un de  ces  Officiers. , on  fe  fera  abftenu  éh  lui  demander 
davantage  fon  agrément , 6c  les  Rois  Francs  auront  inftalé  en 
leur  propre  nom  tous  les  Officiers  Civils  des  Villes  6c  autres 
lieux  où  ces  Princes  avoient  leurs  quartiers.  Ênfin  les  armes, 
comme  le  dit  Tacite  , attirent  fi  bien  à elles  toute  l’autorité , 
que  celui  qui  a, le  droit  des  armes  dans  quelque  lieu  , s’en 
-rend  le  véritable  Souverain  infenfiblement , 6c  pour  ainfi  dire  , 
fans  y pcnlèr.  Je  conclus  donc  que  Clovis  étoit  également 
revêtu  du  pouvoir  civil  6c  du  pouvoir  militaire  dans  fon  Royau- 
me , bien  que  cet  Etat  fût  encore  , fuivant  le  droit  des  Gens  , 
une  portion  du  territoire  de  l’Empire. 

Ce  Royaume  étoit-il  éïcpdn  ? Mon  fèotinaeiit  eft  qu’il  com- 
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prcnoit  uniquement  le  Tournaifis  , quelques  autres  pays  fi- 
tués  encre  le  Tournaifis  &le  Vahal,  8c  fuivant  les  apparences , 
la  portion  de  l’illc  des  Bataves  que  les  Saliens  avoienc  occupée 
dès  le  règne  de  l’Empereur  Conftans  , &:  dorîton  ne  voit  point 
dans  l’hiftoirc  que  les  Romains  les  ayent  jamais  cxpuKés.  Il 
cft  vrai  qu’aucun  Auteur  du  cinquième  ou  du  fixiéme  fiécle 
ne  nous  dit  expreflément  quelles  étoient  les  bgrnes  du  Royau- 
me que  Childéric  laifla  en  mourant  à fon  fils  ; mais'jc  m’ap- 
puye  fur  deux  raifons  pour  croire  que  l’étenduë  de  cet  Etat 
.fut  très-petite.  La  première  de  ces  raifons  cft  , que  les  Cirés 
qui  connnenc  avec  le  Tournaifis  , étoient  pofledées  par  d’au- 
tres Rois  lors  de  l’avcnement  de  Clovis  à la  couronne.  La  fé- 
conde , c’eft  que  nous  fçavons  pofitivement  que  le  nombre 
des  Francs  fu  jets  de  Clovis  étoit  encore  très-petit  la  feizicme 
année  de  fon  règne.  Il  convient  de  déduire  tous  ces  faits  ôc 
toutes  CCS  raifons.  . • 

Cojnmc  Childéric  fut  enterré  à Tournay  , on  ne  fçauroit 
douter  qu’à  (à  mort  il  ne  fût  maître  de  cette  Ville  , & qu’il 
ne  l’ait  lailTéc  à fon  fils.  Nous  fçavons  encore  que  Clovis  lui- 
même  y fit  la  réfidcnce  ordinaire  les  premières  années  de  fon 
régné.  Saint  Ouen'Evêque  de  Rouen  dans  le  feptiéme  ficclc  , 
dit  en  parlant  de  la  promotion  de  S.  Eloy  fon  contemporain  Sc 
fon  ami , aux  Evêchés  de  Tournay  & de  Noyon  quipour  lors 
étoient  unis,  (a)  » Voil.à  comment  ils  conférèrent  à un  Orfèvre , 
»>  quin’avoit  pas  coupé  fes  ]cheveux , c’eft-à-dirc  , qui  étoit  en- 
»>  cote  L.aïquc , & malgré  lui , le  gouvernement  Ipititucl  de  la 
» Capitale  du  Vermandois  & de  Tournay,  qui  dans  les  tems 
»>  précedens  avoir  été  la  Ville  royale.  « Or  en  quels  tems 
Tournay  a-t-il  pû  être  une  Ville  royale , la  ville  dans  laquelle 
le  Roi  du  peupifc  qui  l’avoit  conquifc  faifoit  fon  féjour  ordi- 
naire , en  un  mot  une  ville  Capitale  , fi  ce  n’eft  durant  les 
premières  années  du  régné  de  Clovis  & fous  Childéric  & fous 
Mérovéc  les  fuccdTèurs  de  Clodion,  qui  comme  nous  l’avons  vû, 
s’en  étoit  emparé  vers  l’an  quatre  cens  quarante-quatre.  Dès 
que  Clovis  eut  conquis  la  cinquième  année  de  fon  règne , les 
pays  où  Syagrius  s’étoit  cantonné , il  fit  fon  féjour  ordinaire 
a Soiflbns  , Sc  il  continua  d’y  demeurer  jufqu’aux  tems  qu’il 
• • • 

(■4)  Hoc  creo  modo,  autificc9  invicumdc*  | Mctropolis,  Tornaccn/îsquxqQondamftilt 
tonfum  coulticucrunc  cuflodcm  urbium  & \ rcgalis  Civius. 
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U»  • • • YcroauAducaü&  fcilicci  qux  cft  uibs  I Dm  Chefi,  tm>  fr.  t. 

• • tranlportâ 


1 


k. 


•» 


Digitized  by  Google 


, . Livre  Troisie’me.  633 

tranfporta  le  fiege  de  fa  Monarchie  à Paris  , où  il  eft  toujours 
demeuré  depuis.  Nous  parlerons  de  ces  évcnemens  dans  la 
fuite. 

En  effet  après  que  les  Gaules  eurent  été  affujctties  à la  Mo-  Gree 
narchie  Françoifc  , tous  les  autres  Francs  curent  long-tems  une  {"b.'!, 
confidération  particulière  pour  les  Francs  du  Tournaifis , par- 
ce que  ceux-ci  defeendoient  apparemment  des  Francs  dont 
Clovis  étoitné  Roi,  ôc  qui  lui  avoient  aidé  à faire fes  premières 
conquêtes.  On  rcgardoit  donc  alors  les  Francs  du  Tournai- 
Cs , comme  l’cffain  le  plus  noble  de  la  Nation , comme  la  Tribu 
qui  avoit  jetté  les  premiers  fondemens  de  la  grandeur  de  la  Mo- 
• narchie.  Deux  Francs  du  Tournaifis  ( â ) ayant  une  querelle 
l’un  contre  l’autre,  la  Reine  Frédégond# voulut  les  accorder 
elle-même  , dans  la  crainte  que  leurs  démêlés  ne  donnaflent 
lieu  à de  grandi  défordres  à caufe  des  partifans  que  chacun 
d’eux  trouveroit.  Cette  Princefle  ne  pouvant  point  venir  à bout 
de  les  accorder  , elle  fc  porta  jufqu’a  les  faire  aflallincr  de  la 
maniéré  la  plus  barbare  , afin  d’éteindre  l’étincelle  qui  pouvoir 
allumer  le  feu  j mais  ce  meurtre  fit  foulever  toute  la  Cham- 
pagne où  elle  étoit  alors,  6c  ce  ne  fut  point  fans  peine  qu’elle 
le  fauva. 

On  peut  auflî  regarder  la  confidération  qu’on  avoit  dans 
la  Monarchie  pour  les  Francs  du  Tournaifis  , comme  une  des 
caufes  pour  lelquelles  fous  la  troifiéme  Race,  la  Cité  de  Tour- 
nai demeura  foumife  immédiatement  à nos  Rois.  Dans  le  tems 
de  la  formation  des  grands  Fiefs,  Tournai  refta  une  Régale  ^ 
c’eft-à-dire  , une  enclave  qui  bien  que  fituée  au  milieu  du  ter- 
ritoire d’un  Vaffal  puiffant  , ne  rcconnoiffoit  point  le  pouvoir 
de  ce  Vallàl  , mais  relevoit  nuément  de  la  Couronne  , & ne  re- 
cevoir d’autres  ordres  que  ceux  du  Seigneur  fuzerain  ou  du 
Roi.  Tournai  n’a  donc  point  reconnu  les  Comtes  de  Flandres  , 
quelque  puiHàns  qu’ils  ayent  été  , iulqu’en  mil  cinq  cens  vingt- 
neuf,  que  le  Roi  François  premier  le  céda  par  la  paix  de  Cam- 
brai à l’Empereur  Charles-Quint  Comte  de  Flandres. 

Pour  revenir  au  Royaume  auquel  Clovis  fuccéda  , après 
avoir  fait  voir  qu’il  comprenoit  le  Tournaifis  , & que  très-pro- 
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bablcmcnt  il  s’étendoit  jufcjucs  dans  Tiflc  des  Bataves  du  côté 
du  Septentrion  , faifons  voir  que  des  trois  autres  côtés  il  ne 
pouvoit  gueres  s'étendre  au-delà  des  limites  de  la  Cité  de 
Tournai.  Du  côté  de  l’Orient  , le  Tournaifis  coniinoit  avec 
la  Cité  de  Tongres-,  & peut-être  avec  celle  de  Cologne  5 car 
qui  peut  f<javoir  précilcment  quelles  étoient  alors  les  limites  de 
CCS  trois  Cités.  Or  nous  Içavons  par  l’Hiftoire  que  Clovis  n’oc- 
cupa la  Cité  de  Cologne  qu’après  la  mort  de-  Sigebert  Roi 
des  Ripuaircs  arrivée  au  plutôt  en  l'année  cinq  cens  neuf.  Quant 
à la  Cité-de  Tbngrcs  , Grégoire  de  Tours  dit  en  termes  exprès 
que  Clovis  ne  la  fubjugua  que  la  dixiéme  année  de  fon  regne. 
Du  côté  du  Midi  , le  Royaume  de  Clovis  étoit  borné  par  ce-  • 
lui  de  Rcgnacaire  tenoit  la  Cité  de  Cambrai.  Nous  ver- 
rons encore  que  Clovis  , lorfqu’il  eut  affaire  contre  Syagrius 
en  quatre  cens  quatre-vingt -fix  , n’étoit  point  le  maître  de  la 
Cité  de  Reims  dont  le  Diocèfe  de  Laon  n’avoit  pas  encore 
été  démembré.  Tenoit-il  quelque  chofe  dans  la  Cité  de  Ver- 
mandois?  Je  l'ignore.  Enfin  l’Etat  du  Roi  Cararic  , qu’on  ne 
fçauroit  placer  ailleurs  qu’entre  l’Ocean  & l’Efeault,  dévoie 
bien  reflerrer  du  côté  de  l’Occident  le  Royaume  de  Clovis. 
D’ailleurs  on  verra  par  la  fuite  de  l’Hiftoire  , que  ce  Prince 
conquit  & (ju’il  ne  conquit  qu’en-  difFerens  tems  , tous  ceux 
des  pays  qu’il  laida  unis  à la  couronne  quand  il  mourut  , 8C 
qui  ne  font  point  du  nombre  de  ceux  dont  nous  avons  dit 
qu’il  hérita. 

On  ne  fçauroit  dire  que  j’aye  tort  de  circonferire  le  Royau- 
me de  ce  Prince  dans  des  bornes  aufli  étroites  que  le  font  cel- 
les que  je  lui  ai  marquées  : On  ne  fçauroit  alléguer  que  s’il 
cR  vrai  en  un  fèns  que  le  Royaume  de  Clovis  étoit  borné  au 
Tournaifis  , & à quelques  pays  alors  peu  habités  , il  cil  aufli 
vrai  dans  un  autre  fens  que  le  Royaume  de  Clovis  étoit  beau- 
coup plus  étendu  ; puifque  le  Roi  des  Ripuaircs  , le  Roi  de 
Camljrai  , & les  autres  Rois  Francs  étoient  dépendans  de  lui , 
& qu’il  pouvoit  difpofcr  de  leurs  forces  ainfi  que  des  fiennes 
propres.  Cette  fuppofition  qui  fait  de  tous  les  Etats  poflèdés 
alors  par  les  differentes  Tribus  des  Francs  un  fcul  & meme 
Corps  d’Etat  gouverné  par  le  même  Chef  fuprême  , en  un 
mot  un  fcul  & même  Royaume  , a contribué  autant  qu’au- 
cune autre  erreur,  à donner  une  fauflc  idécdcl’érabliffement 
de  notre  Monarchie.  Je  vais  donc  montrer  que  dans  le  tems 
ou  Clovis  fuccçd^  Rpi  Childéric  , les  Rots  des  difièrentes 


Digitized  by  Google 


Livre  Troisie’me.  63; 

Tribus  de  la  Nation  des  Francs  , écoicnc  indépendans  les  uns 
des  autres  ; tous  les  Rois  qu’on  vient  de  nommer  , étoienc 
bien  en  quatre  cens  quatre-vingt-un  les  Allies  de  Clovis,  mais 
ils  n’étoient  pas  fes  lujcts  , "ni  meme  pour  parler  le  langage 
des  licclcs  poltéricurs , fes  Vafl'aux.  Les  Tribus  fur  lefquclles  ces 
Princes  regnoient  ne  paflerent  fous  la  domination  de  Clovis , 
qu’en  cinq  cens  neuf  au  plutôt.  Ce  fut  alors  feulement  que  ce 
Prince  qui  n’avoit  été  julques-Ià  , qu’un  des  Rois  des  Francs, 
devint  Roi  de  tous  les  Francs  , ou  Roi  des  Francs  abfolumcnt. 

Quand  les  titres  de  pluüeurs  Princes  font  égaux , la  caifon 
veut  qu’on  fuppofe  que  leur  rang  foit  égal  , à moins  que  le 
contraire  n’apparoiflTe  par  quelque  preuve  aurentique.  Or  tous 
les  Chefs  des  differentes  Tribus  du  Peuple  Franc  portoienc 
alors  également  le  nom  de  Roi  , & l’on  ne  trouve  point  dans 
les  monumens  du  cinquième  & du  fixiéme  fiecles  , que  parmi 
CCS  Rois  il  y en  eût  un  dont  la  couronne  fût  d’un  ordre  fupé- 
ricur  à celle  des  autres  , de  maniéré  qu’elle  donnât  droit  au 
Prince  qui  la  portoit  de  fc  faire  obéir  par  ceux  dont  le  titre 
ëtoit  égal  au  (îen,  comme  par  des  inferieurs:  Il  y a plus,  les  monu- 
mens littéraires  de  nos  deux  fiecles  fourniflent  plulieurs  faits  ca- 
pables de  prouver  que  Clovis  n’avoit  aucune  fupérioritéde  juriC- 
diefion , ni  de  commandement  fur  les  autres  R ois  des  Francs. 

Lorfque  Clodéric  fils  de  Sigebert  Roi  des  Ripuaires  eut  tué 
fon  pere  , Clovis  qui  avoir  formé  le  projet  de  fe  défaire  du 
meurtrier  pour  s’emparer  du  Royaume  de  Sigebert , ne  fit  point 
le  procès  au  meurtrier  devant  fa  Tribu  , qui  ne  pardonnoit  p.is 
non  plus  que  les  autres  Tribus  des  Francs  , le  parricide  & les 
crimes  de  Leze-Majefté.  Clovis  en  ufa  comme  un  Prince  eu 
ufe  en  cas  pareils  envers  un  autre  Prince , qui  n’eft  fon  jufti- 
ciable  en  aucune  maniéré.  Le  Roi  des  Francs  Saliens  trama 
un  complot  contre  Clodéric  , 6c  ce  fut  en  conjuré  , 6c  non 
point  en  juge  qu’il  le  fit  mourir.  Clovis  le  fit  aflailiner  par  des 
meurtriers  apofiés.  Nous  raconterons  ce  fait  plus  au  long  quand 
il  en  fera  tems. 

D’ailleurs  depuis  qu’il  y a des  Empires  & des  Monarchies , 
la  fubordination  d’une  couronne  à une  autre  couronne  , a 
toujours  établi  en  faveur  de  la  couronne  dominante,  le  droit 
de  réiinir  à elle  la  couronne  inférieure  au  'défaut  de  ceux 

3ui  étoient  appellés  à la  porter , ou  du  moins  le  droit  d’en 
ifpofcr  en  faveur  d’un  tiers  capable  de  la  porter.  Dès  que 
les  Royaumes  dépendans  de  l’Empire  Romain  venoieoi  i 
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vacqucr  de  cette  maniéré -là,  les  Empereurs  les  réduifoient 
en  forme  de  Provinces  , ou  bien  ils  les  conferoient  aux  per- 
fonnes  qu’il  leur  plaifoit  d’en  gratifier.  Ainfi  dans  la  fuppofi- 
tion  que  la  Couronne  des  Ripuaires  eût  été  pour  parler  à no- 
tre maniéré  , mouvante  de  la  Couronne  des  Salions  , Clovis 
4iiiroit  réuni  de  droit  la  Couronne  des  Ripuaires  à celle  des 
Saliens  au  défaut  d’un  defeendant  de  Sigebert  capable  de  lut 
fucceder.  En  cas  pareil  la  Couronne  des  Ripuaires  étoit  dé- 
volue de  droit  à Clovis.  Voilà  néanmoins  ce  que  Clovis  ne 
pré^ndit  point , & voici  comment  Grégoire  de  Tours  , après 
avoir  narré  la  manière  dont  ce  Prince  fit  aflàlliner  Clodéric 
raconte  l’élcckion  cjue  les  Ripuaires  firent  du  Roi  des  Saliens 
pour  Roi  de  la  Tribu  des  Ripuaires. 

» ( 4 j Clovis  ayant  été  informé  que  Clodéric  avoit  eu  la 
« même  deftinée  que  Sigebert  fon  pere  , il  fe  rendit  fur  les 
ï3  lieux  en  perfonne  , & il  fit  aflcmbler  leurs  fujets.  Après  leur 
i>  avoir  dit  qu’il  n’avoit  point  de  part  aux  meurtres  qui  s’étoient 
» commis  , il  ajouta  : J'ai  un  confeil  à vous  donner  dont  vous 
» vous  trouverez  bien  , fi  vous  voulez  1&  fuivre.  Jettez-vous 
» entre  mes  bras , afin  que  mon  devoir  m’oblige  à vous  dé- 
» fendre.  Aulfi-tôt  les  Ripuaires  témoignèrent  par  leurs  cris , 
» & en  frappant  fur  leurs  boucliers , qu’ils  acceptoient  la  pro- 
» pofition  de  Clovis,  & .après  l’avoir  élevé  fur  un  pavois  , fis  le 
» proclamèrent  Roi.  Ce  fut  ainfi  que  Clovis  hérita  des  tré- 
M lors  & des  Etats  de  Sigebert  , dont  il  réiinic  les  fujets  au 
» peuple  fur  lequel  il  regnoit  déjà. 

Cette  éleéfion  & cette  nouvelle  inauguration  de  Clovis  ne 
fe  feroient  point  faites , fi  la  Couronne  des  Ripuaires  eût  été 
coque  nous  appelions  mouvante  de  la  Couronne  des  Saliens. 
Les  Saliens  eux-mêmes  n’auroient  point  foulTert  un  pareil  pro- 
cédé qui  eût  donné  atteinte  à des  droits  dont  l’on  cft  très-ja- 
loux quand  on  croit  les  avoir. 

Voici  encore  un  fait  propre  à montrer  que  les  autres  Rois 
des  Francs  n’étoient  point  dans  aucune  dépendance  de  Clo- 
vis. Ce  Prince  lorfqu’il  fit  fon  expédition  contre  Syagrius  eu 


( « ) Quod  audiens  Chlodovcchos , qaod 
A:ilicct  imctfcâus  cllàt  Sigibertus  & filius 
cjiis  in  cunidcm  locum  adveniens , convocat 

omncDi  populum  illiim  dicens , Audite 

Sed  quia  nxc  cvcncrunt  conlilium  vobû 
prxbeo  fi  viderai  acccpcum.  Convcicimini 
ad  me  , je  fub  mca  dcIcofioiK  fiùs.  At  iUi 


ifta  audientee,  plandentn  am  paimis  quant: 
vocibus  cum  elypeu  eveâum  fijpra  fe  Re- 
gem  conllituunt,  rc^numque  Sigiberti  ac- 
ccpium  cum  iheiauris  , ipfos  quoque  Hue 
dicioni  alcivic. 

Gr.  Tur,  hifi.  lit.  l.  cap.  40. 
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ï’annëc  quatre  cens  quatrc-vingt-fix  , voulut  engager  Cararic 
à joindre  fes  forces  aux  Tiennes  i Cararic  n’en  voulut  rien  faire. 
Le  Roi  des  Saliens  fut , comme  on  peut  bien  le  croire , piqué 
jufqu’au  vif  de  ce  refus  , 8c  fans  doute  il  eût  fatisfait  fon  rcilen- 
timent  bicn-tôt  après  fa  victoire  , fi  Cararic  eût  été  fon  infé- 
rieur , 8c  fi  le  relus  que  Cararic  avait  fait  , eût  pu  être  traité 
de  félonie.  Néanmoins  Clovis  après  avoir  pleinement  triom- 
phé de  Syagrius  , ne  dit  rien’à  Cararic.  Clovis  dilFcra  fa  ven- 
geance pendant  plus  de  vingt  années  faute  de  trouver  occa- 
iîon  de  l’exercer  plutôt.  Il  ne  put  4 comme  nous  le  verrons  , 
• fc  faire  raifon  de  Cararic  qu’en  l’année  cinq  cens  neuf.  On  ob- 
•fervera  même  que  lorfque  Clovis  fe  vengea  , ce  ne  fut  point 
•en  fupericur  qui  fe  fait  juftice  d’un  inferieur  cûn/amace  -,  ce  fut 
en  égal  8c  par  des  voyes  qui  font  bien  voir  qu’il  n’avoit  aucune 
forte  de  jurifdiétion  uir  celui  qu’il  facrifioit  à fon  refientiment. 
(4)  » Dès  que  Clovis  ^dit  Grégoire  de  Tours  , eût  été  pro- 
» clamé  Roi  des  Ripuaires , il  marcha  contre  Cararic.  Dans  le 
» tems  que  Clovis  le  difpofoit  pour  faire  la  guerre  à Syagrius ,, 
» il  avoir  prié  ce  Cararic  de  le  joindre  , mais  Cararic  n’avoit 
J*  point  jugé  à propos  de  prendre  part  à la  querelle  , 8c  il  n’a- 
» voit  donné  aucun  feeburs  ni  à l’un  ni  à l’autre  parti.  Son 
» dcllcin  étoit  d’attendre  à fe  déclarer  qu’il  eût  vû  le  fuccès 
« de  la  guerre  , afin  de  s’allier  enfuite  avec  le  vainqueur.  Un 
» pareil  procédé  irrita  beaucoup  contre  Cararic  le  Roi  des 

Salions.  Ce  fut  donc  pour  fatisfaire  fon  reflentiment  que 
» Clovis  entreprit  de  perdre  Cararic  , 8c  les  pièges  qu’il  lui 
n drefla  fe  trouvèrent  fi  bien  tendus , que  ce  Prince  malheu- 
» reux  8c  fon  fils  y tomberont  , 8c  devinrent  fes  prifonniers. 
Nous  verrons  le  refte  en  fon  lieu. 

Ce  qui  achève  de  montrer  que  les  Rois  Francs  contempo- 
rains de  Clovis  étoient  indépendans  les  uns  des  autres  , ceft 
que  les  Rois  Francs  fucceffeurs  de  Clovis  étoient  aufli  peu  dé- 
pendans  les  uns  des'  autres  que  le  font  aujourd’hui  les  têtes 
couronnées.  Quoiqu’ils  defeendiflent  tous  de  Clovis,  8c  qu’il 
y eût  par  confequent  parmi  eux  une  ligne  aînée  , le  Chef  de 
cette  ligne  n’avoit  aucune  forte  d’autorité  ou  d’inl^cction  fut 

( « ) Poft  hoc  Chlodovcchus  ad  Charari- 
com  Rcgcm  dirigir.  Quando  auccm  cum 
Syagrio  pugaavic , hic  Charaticus  evocacus 
in  lolaciutn  Chlodovechi.  , cminus  ftctic 
ncuiiam  adjuvans  partem  , fed  eventuin  rei 
«peâaps  ut  cuicYcniie[,vidork,«imàlIO' 


& hic  amiciiiam  conUgarct.  Ob  hanc  caiu 
fam  contra  illom  indignant  CblodovechuS' 
abiit , qucni  circonvemum  inlidiit  coepic. 
cura  lilio  , vinClofquc  cotundic. 
liid.  c/tf.  ^M»drAitJim0  frimt. 
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les  Royaumes  pofledés  par  fes  cadets  ou  par  les  fils  de  les  c.a- 
dets.  Quoique  les  Parcages  de  tous  ces  Princes  ne  fuirent  au- 
tre chofe  au  fonds  , que  des  portions  difFerentes  de  la  Mo- 
narchie Françoife  , qui  toutes  dcvoienc  même  être  réiinies  ré- 
ciproquement les  unes  aux  autres  au  défaut  de  la  pofterité  maC- 
culinc  des  compartageans , néanmoins  il  n’y  avoit  aucune  fubor- 
dination  entre  leurs  polTeflcurs.  Tous  les  fuccefifeurs  de  Clovis 
ëcoient  également  Souverains  ifidépendans.  Chaque  Partage 
formoit  un  Royaume  à parc  , &c  que  le  Prince  auquel  il  écoic 
échu , gouvernoit  indépendamment  des  autres  Rois.  On  ob- 
ferve  même  en  donnant  quclqu’attention  aux  paâes  & aux 
Traités  que  les  Rois  Mérovingiens  faifoient  les  uns  avec  les 
autres,  que  ces  Princes  regardoient  réciproquement  les  Parta- 
ges ou  regnoient  leurs  freres  & leurs  confins  , comme  des 
Royaumes  étrangers.  Si  la  Monarchie  Fran(;oife  lorfqu’elle 
étoïc  divifée  en  plufieurs  Partages , ne  laillbit  pas  d’être  encore 
un  même  corps  d’Etat  , ce  n’étoit  qu’à  quelques  égards  , Sc 

f)arcc  qu’en  certains  cas  tous  ces  Partages  écoient  réuniflables 
CS  uns  aux  autres. 

Nonobftant  ce  lien  , nos  Partages  appelles  en  Latin  , Str/es, 
fubfiftoient  en  forme  d’Etats  féparcs  *,  ôc  qui  n’avoient  d’autre 
obligation  l’un  envers  l’autre  , que  celles  qu’impofe  le  droit 
des  Gens  aux  Etats  voifins  l’un  de  l’autre  > ou  celles  qui  étoient 
contenues  dans  les  Traités  que  leurs  Souverains  faifoient  en- 
tr’eux.  En  cfFct  les  fujets  d’un  Partage  étoient  regardés  comme 
étrangers  dans  les  autres  Partages.  Pour  ufer  de  notre  expreC- 
fion  ,lcs  fujets  d’un  Royaume  étoient  réputés  Aubains  dans  les 
autres  Royaumes.  Je  m’explique.  Si  les  fujets  d’un  de  nos  Rois 
Mérovingiens  pouvoient  commercer  & poiïcder  des  fonds  dans 
les.  Etats  des  autres  Rois  , ce  n’étoit  point  parce  qu’en  vertu 
de  leurs  droits  naturels , ils  y fulTènt  réputés  citoyens , ouVegni- 
colcs  s c’étoic  en  vertu  de  ftipulations  exprefles  énoncées 
formellement  dans  les  Traités  que  les  Princes  confpartageans 
faifoient  entr’eux,  qu’il  étoit  permis  refpccliivement  aux  fujets 
des  Puifiànces  contraébtntes  , de  tenir  des  biens  fonds  dans 
le  territoii*e  des  Rois  dont  ils  n’étoient  pas  fujets  , & d’en  jouir 
fans  trouble.  Lorfqu’il  n’y  avoit  point  un  Traité  qui  donnât 
aüx  fujets  de  part  Sc  d’autre  un  pareil  privilège  , l’on  oppofoic 
au  fujet  d’un  Prince  qui  vouloir  jouir  des  biens  qu’il  avoit  dans 
le  territoire  d’un  autre  Prince  , la  maxime  ; Ptrjinnt  ne 
feut  ftrvir  deux  maîtres  à U /fis  -,  Si  l’on  prétendoit  qu’cllç 
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fîgnifiât,  que  le  fujet  d’un  Prince  ne  pût  point  jouir  d’aucun 
bien  dans  les  Etats  d’un  autre  Souverain  , parce  qu’il  ne  pou- 
voir point  à la  fois  lcrvir  fon  Priftcc  naturel , & un  autrp  Sou- 
verain. 

• Prouvons  à préfent  ce  que  nous  venons  d’avancer.  Il  cft  vrai 
que  notre  digrcllion  en  deviendra  bien  longue; mais  ilcft  d’une 
il  grande  importance  pour  faciliter  l’intelligence  de  notre 
Hiltoire  que  la  queftion  dont  il  s’agit  ici , foit  bien  éclaircie , 
que  fl  nos  preuves  paroilTent  fatisfaifantes,  on  ne  nous  repro-  * 
chcra  point  d’avoir  été  trop  diffus.  Il  n’y  a pas  de  point  plus 
important  dans  le  Droit  public  en  ufage  fous  les  Rois  Méro- 
vingiens. 

Dom  Thierri  Ruinart  a inféré  parmi  les  pièces  originales 
qu’il  nous  a ‘données  dans  fon  édition  des  Oeuvres  de  Gré- 
goire de  Tours  , la  Lettre  qu’un  Concile  tenu  en  Auvergne 
environ  trente-cinq  ans  après  la  mon  de  Clovis, écrivit  au  Roi 
Théodebert  petit-fils  de  ce  Prince  , & qui  tenoit  le  premier  des 
Partages  de  la  Monarchie  Françoife  divifée  pour  lors  en  trois 
Royaumes.  (4)  Or  le  Concile  dont  nous  parlons  , écrivit 
cette  Lettre  Théodebert  à l’inftance  de  plufieurs  Clercs  & 
autres  perfonnes  domiciliées  dans  les  Partages  de  Childcbcrt 
& de  Clotaire  fils  de  Clovis  6c.  oncles  de  Théodebert  , Icf- 
quelles  fe  plaignoient  que  les  biens  qu’elles  pofTcdoient  dans 
les  pays  de  la  domination  de  Théodebert  eulTcnt  été  fuivant 
l’ufage  , fàifis  fur  elles  comme  fur  des  étrangers  , 6c  deman- 
doient  en  même-tems  la  main-levée  de  ces  biens-là.  Les  Evê- 
ques qui  compofoient  ce  Concile  , finiflcnt  ainfi  leur  Lettre 
à Théodebert.  « C’eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  trés-hum- 
» blement  , 6c  au  nom  de  Dicii  , de  vouloir  bien  oéiroyer 
» que  les  Pafteurs  , les  autres  Eccléfiaftiques  , & même  les 
» Laïques  qui  font  domiciliés  dans  les  Partages  oO  Royaumes 
» de  vos  oncles,  5c  qui  cependant  fc  trouvent  fournis  (^)  aus 


(4)  Epiftola  Synodi  Arvernx  ad  Theo- 
debernun  Regon , nt  Clerici  aliivc  qai  Re- 
gumalionun  DoatiniofDb)accm  . pofTcffio- 
nibas  qoas  in  ejnt  regno  jure  obtinem , non 
fraudcntui. . ..  Pluiimoium  ad  nos  irmc- 
diam  (ux  dcTpetationis  flaginntimn  rnrba 
confluxii , fperanccs  ot  non  minas  pro  re- 
gni  Teftrifelicitatequam  pro  fua  confola- 
Bone  pietatem  Tclfratn  noftra  hamilitas 
cxotarci , ut  per  fi^eftionnn  noftram  pie- 
utis&  juftitix  veirrx  aaribus  intinarctar 
ut  nullom  de  rébus  Tel  polfelGiiocalis  pro- 


priis  alicnom  pietas  relira  permitccrct  , & 
dum  nnius  Regis  quiCque  poccflaii  ac  do- 
minio  rubjacct , inaltcrius  lortc  polium  cu- 
jufcuntquc  ut  adroict  impctitionc  , non  a- 
minerct  (àcultarcm.  Quod  nos  de  rcflri  cul- 
minis  jaditia  k pieutc  fidemes  non  credi- 
dimos  deneganda. 

Greg,  Tur.  Oftr.  V.dit.  Ruin.  p^g.  1 3 J4. 

(i  ) Unde  rcvctcminîine , tu  dignom  eft, 
^pplicantcsquxrumm,  ut  hoc  rtodrxpeci- 
tioni  divine  imuitupicias  vedra  non  dcnc- 
get  ; ui  {an>  Redores  Eeclcfianitn  quant  uni- 
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w Loix  publiées  dans  vos  Etats  , parce  qu’ils  y poiredcnt  du"» 
» bien  , n’y  foient  point  traités  comme  etrangers  , & qu’ils 
» puiflent  y joiiir  clés  bien?  dont  il  cft  notoire  qu’ils  font 
» polTefleurs  depuis  long-tcms  , à condition  cependant  d’ac- 
»>  quitter  les  charges  dont  ces  biens  font  tenus  en  vertu  des 
M impofitions  faites  dans  le  Partage  où  ils  font  fitués. 

Grégoire  de  Tours  a inféré  tout  au  long  dans  fon  Hiftoirc, 
l’inftrument  d’un  Traité  , ou  d’un  Paéle  de  famille  fait  en  l’an- 
• née  cinq  cens  quatre-vingt-fept  entre  le  Roi  Contran  petit- 
61s  de  Clovis  ôc  leRoiChildcbert  arrière  pctit-61s  de  ce  grand 
Prince.  Dans  ce  Traité  , les  Puiflanccs  contradlantcs  ftipulcnt 
en  faveur  de  leurs  fujets  rcfpcébifs , les  mêmes  conditions  que 
les  Rois  de  France  & les  Rois  d’Efpagne  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , ayoient  coutume  de  ftipuler  en  faveur  deî  fujets 
dr  d'autre  fart , dans  ces  Traités  de  paix  que  les  malheurs  des 
tems  , qui  les  empêchoient  d’être  durables  , ont  rendu  fi  fré- 
quens  pendant  deux  ficelés.  Voici  deux  articles  de  ce  Pacte 
de  famille  , ou  pour  dire  mieux  de  ce  Traité  fait  de  cou- 
ronne à couronne  entre  les  deux  Rois  defeendans  de  Clovis, 
qui  viennent  d’être  nommés. 

» (a)  Les  fujets  de  part  & d’autre  jouiront  fans  trouble  des 
» biens  qui  leur  appartiennent  légitimement , Icfquclsfe  trou- 
» vent  être  fitués  dans  le  territoire  de  celui  des  deux  Rois  dont 
» ils  ne  feront  point  fujets  , ôc  ils  en  recevront  les  revenus 
U fans  aucun  empêchement.  Ceux  dont  les  biens  auront  été 
»>  -faifis  en  haine  de  la  guerre  , & fans  qu’il  y eût  aucune  rai- 
j>  fon  particulière  de  les  faifir  , s’adrdTcront  aux  Tribunaux 
» qui  les  rétabliront  contre  tout  ce  qui  aura  été  fait  à Icuc 
» préjudice , durant  les  derniers  troubles. 

’»  Et  d’autant  que  moyennant  la  grâce  du  Ciel , une  bonne 
» paix  & imc  parfaite  union  fc  trouvent  à préfent  rétablies 
» entre  les  fufdits  Rois  i il  eft  convenu  que  les  fujets  d’une  6c 


yetn  CIcrici  atquc  ctiam  Sxcalares  fub  re- 
giii  vedri  condiiionc  manentu  . nccoon  ad 
Dominorum  Regum  Pattuorum  vedrorum 
pertinentes,  de  quod  babuere  proprium  fem- 
per  vifi  funt  , in  forte  vedta  non  permitu- 
tis  extrancos  exidete  , ut  fecurus  ejuieum' 
qoe  ptt^rietatem  fuain  poflldens  débita  tri- 
buta  dilfolvat  Domino  in  cujus  fortem  pof- 
fedio  pervenic. 

Ibidtm. 

(»)  Quidquid  unicniqae  fidelium  in  n. 
troque  legno  pet  legem  ac  joditiatn  tcdlii- 


berur , nullum  praqudicinffl  patiatur  , fed li- 
ceat  rcs  debius  polliderc  acque  recipcic.  £c 
(î  aliquid  cuicumque  per  interregna  fine 
culpa  fublatum  cd  , auoieniia  habita  tedau- 
rcrur. 

Et  quia  inter  prziatos  Reges  para  Sc  fim- 
plex  ed  in  Dei  nomine  concordia  inligata  , 
convenii  ut  in  utroque  regno  utriufquc  fide- 
libus  tam  pio  caufis  publicis  quam  privatis  , 
quicumque  voluerit  ambulare , pctvium  nul- 
Iis  temporibus  denegetur. 

Gr.Titr,  hifi.  Ub.  nvm  rap.  v'ntpnu. 
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» d’aurrc  part  pourront  en  tout  tems  aller  8c  fréquenter  aux 
M pays  l’un  de  Tautre  tant  pour  le  bien  de  leurs  affaires  par- 
n ticulicrcs , que  pour  le  fcrvice  de  leur  Prince. 

On  ne  voit  point  que  les  Empereurs  des  Romains  d’Orient, 
& ceux  des  Romains  d’Occident  ayent  jamais  inféré  dans  leurs 
Edits  & Rcfcripts  aucune  fanélion  pareille  à celle  que  nous  ve- 
nons de  lire  i Qu’elle  en  a été  la  railon  » C’eft , qu’ainfi  que  nous 
l’avons  dit  fort  au  long^  les  Citoyens  Romains  du  Partage 
d’Occident  étoient  réputés regnicolcs  dans  le  Partage  d’Orient, 
comme  ceux  du  Partage  d’Orient  étoient  réputés  regnicolcs 
dans  le  Partage  cTOcciacnt. 

Dans  les  Traités  faits  entre  les  Princes  dont  les  Etats  font  ac- 
tuellement portion  d’une  lèule  & même  Monarchie  , on  n’infcrc 
point  de  Ripulations  de  la  nature  de  celles  qui  font  contenues 
dans  le  Traité  fait  entre  Contran  & Childebert.  Par  exemple  les 
Electeurs  & les  autres  Princes  membres  du  Corps  Germanique 
ou  de  l’Empire  moderne,  ne  mettent  point  dans  les  Traités  d’al- 
liance , ni  dans  les  autres  paâes  qu’ils  font  les  uns  avec  les  au- 
tres , concernant  les  Etats  qu’ils  y poffedent , des  articles  pa-, 
reils  aux  deux  articles  dont  il  s’agit.  Les  fanélions  qu’ils  ren- 
ferment , font  dans  toute  Monarchie  , une  partie  de  la  Loi 
commune  à la  Monarchie  entière.  Elles  font,  pour  ainCdire, 
de  droit  naturel  dans  toute  focicté  politique. 

AinG  je  conclus,  que  puifque  fous  les  Rois  Mérovingiens  les 
iûjets  d’un  Partage , n'étoient  point  regardés  comme  regni- 
coles  de  droit  dans  les  autres  Partages  , il  falloit  que  chacun 
de  ces  Partages  fût  alors  réputé  un  Royaume  féparé,  & une 
Monarchie  k part,  8c  qu’il  n’y  eut  d’autre  lien  qui  unît  ces 
Partages,  8c  qui  les  tînt  encore  comme  annexés  les  uns  aux 
autres,  que  les  convenances  ôt  la  réiinion  néccfTàire  d’un  Par- 
tage aux  autres  Partages  arrivant  certains  cas.  La  Loi  de  fuc- 
celGon  établie  également  dans  chaque  Partage , appciloit  au  dé- 
faut de  pofteritc  mafeuline dans  la  ligne  régnante,  les  lignes 
qui  regnoient  fur  les  autres  Partages  ou  Royaumes  8c  qui  for- 
toient  de  la  même  tige.Cette  néceffité  de  réiinion  établiiïbit  bien 
de  droit,  quoique  tacitement,  une  Alliance  défenGve  entre 
tous  ces  Partages , laquelle  étoit  pareille  à celle  qui  ne  s’établit 
que  par  des  Traités  formels,  entre  deux  Royaumes  ou  Etats 
abfolument  étrangers  à l’égard  l’un  de  l’autre.  Cette  Alliance 
quoique  tacite,  obligeoit  bien  les  Princes  Francs  comparta- 
geans,  à fe  protéger  réciproquement  parla  voye  des  Armes, 
yfffu  I.  M mmm 
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contre  les  ennemis  étrangers , & par  confcquent  à entretenir 
une  cçrrcfpondancc  continuelle  dans  quelque  lieu  neutre,  qui 
fût  comme  la  Capitale  de  toute  la  Monarchie  ( mais  cela  n’em>. 
pêchoit  pas  que  les  poflcllcurs  acluels  de  nos  Partages , ne  fuf- 
ient  ainli  que  le  font  les  Louables  Cantons,  pleinement  fou- 
ycrains  Sc  indcpendans  les  uns  des  autres,  Sc  par  conféquent 
que  chacun  de  ces  Partages  ne  formât  un  Royaume  aékuelle- 
ment  fcparé  des  autres. 

En  eiret  tant  qu’une  Monarchie  n’a  point , pour  ainG  dire, 
un  Chef  commun  , ôc  dont  la  fuperiorité  foit  reconnuë  par  les 
Princes  qui  gouvernent  fes  difierentes  portions  ou  les  diffe- 
rens  Etats  dans  Icfqucis  cette  Monarchie  eli  divifée,  elle  ne  fejau- 
roit  être  réputée  un  fcul  &c  même  Corps  politique.  Elle  n’eft 
pas  une  feule  Sc  même  focicté,  tant  qu’il  n’y  a point  un  Pouvoir 
abfolu  , à qui  tous  fes  fujets  puiûcnt  avoir  recours  , lorfque  les 
voyes  de  conciliation  ne  mennenc  point  â un  accord,  Sc  qui 
foit  en  drbit  de  donner  des  ordres  à tous  ceux  qui  en  fonc 
membres.  C’cll  ce  qui  n’étoit  point  dans  la  Monarchie  Fran.. 
çoife,  lorfqu’ellc  étoit  divilée  en  plulîeurs  Partages. 

Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  que  les 
fuccedeurs  de  Clovis  regardaient  fi  bien  leurs  Partages  com- 
me des  Royaumes  féparés  , 6c  qui  n’etoient  point  aétuellemenc 
la  portion  d’un  corps  politique  plus  étendu  , qu’ils  ne  vouloient 
point  que  les  Evêques  donc  le  Diocéfe  fe  trouvoic  dans  leur 
Partage  , afliftaffène  (ans  une  permiiGon  fpécialc , aux  Conciles 
convoqués  pour  être  tenus  dans  un  autre  Partage  que  le  leur. 

Dès  que  les  Rois  Francs  fuccedeurs  de  Clovis  , ôc  qui  étoienc 
tous  fes  defeendans  , rcgno4ent  fans  aucune  dépendance  les 
uns  des  autres , on  ne  doit  point  avoir  de  peine  à,(c  rendre  aux 
preuves  pofitives  que  nous  avotv  alléguées  déjà , pour  mon- 
trer que  lorfque  ce  Prince  commença  fon  rogne  , il  n’avoit  au- 
cune autorité  fur  les  autres  Rois  des  Francs,  6c  que  chacun 
de  ces  Princes  étoit  dans  fes  un  Souverain  indépendant, 
Clovis  pouvoir  tout  au  plus  avoir  'quelque  crédit  Air  eux.  Si 
l’on  voit  que  dans  quelques  occafions , ils  l’ont  aidé  de  leurs 
forces,. 6c  même  qu’ils  ont  fervi  en  perfonne daps fes  camps  ^ 
c’aura  été  en  qualité  de  fes  Alliés,  6c  comme  Clovis  luirmême  a, 
iervi  dans  les  leurs,  m^js  non  point  en  qualité  de  Princes,  fub- 
ordonnés  au  Chef  d’une  Monarchie  dont  ils  fufient  les  mem- 
bres , ou  pour  parles  le  (bile  dçs  temps  polbcricurs  , en  qualité 
de  fes  Vailaux.  , ' . . . . 
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Nous  avons  promis  de  rapporter  une  fécondé  preuve  du  peu 
d’étendue  de  l’Etat  que  Chifdéric  laifla  en  mourant  à Ion  fils 
Clovis.  Elle  fera  très-propre  à confirmer  tout  ce  que  nous  a- 
vons  déjà  dit^ans  ce  Cnapitrc  concernant  les  bornes  étroites 
de  ce  Royaume,  & l’indépendance  des  autres  Rois  des  Francs. 
La  voici  ; Au  défaut  de  témoignages  clairs  & pofitifs  rendus 
par  des  Auteurs  dignes  de  foi  concernant  l’étenduë  d’un  nou- 
vel Etat , & ce  qiu  cft  cflcntiel , d’un  Etat  compofe  de  pays 
conquis  depuis  trente  ou  quarante  ans,  le  meilleur  moyen  de 
juger  de  cette  étendue  , Se  d’en  juger  & par  le  nombre  des  Con- 
querans,  lorfqu’on  peut  le  feavoir  avec  queloue  précifion,  & 
par  le  génie  plus  ou  moins  belliqueux  des  peuples  afl'ujettis.  En 
effet  il  y a des  pays , où  pour  ufet  de  cette  expredion  , une  poi- 
gnée de  Conquerans  peut  fubjuger  , & tenir  dans  la  fujetion 
une  Nation  nombreufe.  Sans  remonter  jufqu’à  l’Hiftoire  an- 
cienne , on  vit  dans  le  feiziéme  fiécle  , les  Caftillans  dompter 
& allcrvir  quoiqu’ils  fuficnt  en  très-petit  nombre  , des  pays  vaf- 
tes  & fore  peuplés.  C’étoit  l’effet  des  avantages  que  les  Caftil- 
lans avoient  furies  Nations  de  l’Amérique,  par  le  courage  na- 
turel , par  les  armes  dont  ils  fe  fervoient  , Se  par  la  difciplinc 
militaire.  Mais  lorfque  la  guerre  fe  fait  entre  des  Peuples  donc 
les  pays  font  limitrophes,  un  petit  nombre  d’hommes  ne  fçau- 
roit  fubjuguer  un  plus  grand  nombre  d’hommes  , parce  que 
ceux  qui  attaquent , Se  ceux  qui  font  attaqués  n’ont  pas  plus  de 
courage  naturel  les  uns  que  les  autres  , qu’ils  fe  fervent  tous  à 
peu  près  des  mêmes  armes , Se  qu’ils  ont  tous  la  même  difei- 
pline.  D’ailleurs  il  eft  paffé  en  Proverbe , que  c’eft  la  guerre 

3ui  fait  le  foldat  ; & il  eft  bien  rare  qu’un  Peuple  foit  en  guerre 
uranc  long-tems , fans  que  fes  voifins  y foient  auffi.  Les  ha- 
bitans  de  la  partie  des  Gaules  qui  eft  à la  droite  de  la  Somme , 
étoient  voifins  des  Francs  depuis  deux  fiéclcs , lorfque  Clo- 
dion  Se  Mérovée  la  conquirent.  Ces  habitans  ne  dévoient  point 
alors  être  moins  agguerris  que  les  Francs.  Ainfi  l’on  peut  |u- 

Îjer  par  le  nombre  des  fujccs  naturels  d’un  Roi  des  Francs,  de 
'étendue  de  pays  qu’il  avoit  pu  conquérir  dans  le  Nord  de  la 
• Gaule  Belgique , Se  de  l’étendué  de  pays  qu’il  pouvoit  retenir 
dans  la  fujetion.  ïufqu’àla  deftruftion  de  l’Empire  d’Occident, 
Se  même  jufqu’au  regne  de  Clovis,  on  ne  voie  point  que  des 
Cités  entières  fe  foient  mifes  Volontairement  8c  par  choix,  fous 
la  domination  d’un  Roi  Barbare. 

Or  nous  voyons  que  Clovis  à fon  avènement  à la  Couronne  Sc 

M mmmij 
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même  feize  ans  après , n’avoic  encore  fous  fes  ordres  que  quatre 
ou  cinq  mille  combatansqulfuflent  Francs  de  Nation.  LaTribu 
des  Saliens  fur  laquelle  il  regnoit , &c  dont  tous-  les  Citoyens 
ëtoient  autant  de  loldats,  ne  comprenoit  encor|||ti  quatre  cens 
quatre-vingt  feize , que  ce  nombre  d’hommes  capables  de  porter 
les.  armes.. 

Comme  ce  fait  cft  très-important  à l’éclaircidèmenc  de  notre 
Hiftoire.,  je  ne  me  ferai  point  un  fcrupule  d’employer  quelques 

Î»agcs  à en  prouver  la  vérité  , 6c  même  d’anticiper  pour  cela  fur 
‘Hirtoire  des  tems  poftérieurs.  Je  vais  donc  établir  deux  chofes  j 
là  première , que  lorfque  Clovis  fe  fit  Chrétien  en  quatre  cens 
quatre-vingt- feize  ^ le  plus  grand  nombre  des  Francs  fes  Sujets 
reçut  le  Batêmc  avec  lui..  La  fécondé que  cependant , il  n’y 
eut  que  trois  oli  quatre  mille  hommes  en  âge  de  porter  les  armes,, 
qui  turent  baptifés  avec  Clovis.. 

Le  Pape  Hormifdas  dit  à Saint  Remy  dans  une  Lettre  qu’il 
lui  écrivit  vingt  ans  après  ce  Baptême,  & par  laquelle  il  l’inftitue 
Légat  du  Saint  Siège  dans  toute  l’étendue  des  pays  occupés  par 
les  Francs.,  (a)  » Vous  remplirez  donc  nos  fonélions  dans  le 
« Royaume  fondé  par  notre  très-cher  fils  en  Jefus-Chrift  Clovis,. 
» que  vous  avez  converti  & baptifé  avec  tout  fon  Peuple. 

Quoique  Hincmar  Archevêque  de  Reims  n’ait  vécu  que  dans, 
le  neuvième  fiecle  , cependant  les  circonftances  du  tems  & du 
lieu  oii.ila.rendu  à la  veritéle  témoignage  que  nous  allons  citer, 
font  telles  , qu’il  doit  avoir  ici  la  même  autorité  que  s’il  avoir 
été  rendu  par  un  Auteur  contemporain  de  Clovis.  Ce  Prélat 
l’un  des  fucccfTcurs  de  Saint  Remy  fur  le  Thrône  Epifcopal  de 
Reims , diV  en  repréfentant  à l’Aflembléc  qui  fc  tenoit  à Metz- 
pour,  couronner  comme  Roi  du  Royaume  de  Lothaire,  notre 
Roi  Charles  le  Chauve , petit-fils  de  Charlemagne  , (.6)  qu’il- 
falloir  procéder  incefTamment  à cette  inauguration  : » Charles 
M eft  fils ajoûta-t-il  , de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire,^ 
» Prince  forti  de  la  Maifon  de  Clovis  ce  grand  Roi  des  Francs,, 
» qui  fut  auflî-bien  que  tout  fon  Peuple  converti  par  Saint  Re- 


( a)  Vices  itaque  noftras  per  omne 
regnuin  dikcU  & fpiritualis  filii  noftri  Lu- 
dovic! quem  ad  fidem; cuin  Gcnce 

integra- convcrcifti,  & facti-douo  Baptif- 
matis  confcciani. 

llintm.  Eptft.  6.  par.  xi.  Ed."  Mog. 
pfg.  104. 

faoâx  memorix  paccc  fuu$ 


Dominas  Hludovicus  Pi.üs  Impcrator  Aa- ■ 
guftus  ex  progenie  Hludovici  Regis  Fran- 
corum  incliti  per  beat!  Remigii  Francorum  < 
Apuftoli  pixdicacioncm  cum  integra  Gcnte  . 
convetf! , 6c  cum  tribus  millibus  Francorum, . 
cxccptis  parvulis  6c  mulicribus  ......... 

baptifati. 

, B/rluf.  cap.  im,  x.  xao.. 
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fi  my  , & qui  fut  bapcifé  par  ce  même  Saint , lui  & trois  mille 
» hommes  de  fes  Sujets , fans  compter  les  femmes  & les  enfans. 

» Ce  témoignage  dépofe  également  comme  la  plupart  de  ceux 
qui  nous  reftent  à rapporter  (ur  les  deux  points  en  queftion  ; l’un- 
que  quand  Clovis  fe  hc  Chrétien la  plupart  des  Francs  fes  Su- 
jets furent  baptifés  avec  lui  j & l’autre  qu’il  n’y  eut  cependant 
qu’environ  trois  mille  hommes  en  âge  de  porter  les  armes  , qui 
reçurent  le  Baptême  avec  ce  Prince. 

• On  ne  fera  point  furpris  de  voir  que  Hincmar  appelle 
dovicus  ^ & le  Pape  Hormifdas  Ludovicus  , le  même  Prince  que 
Grégoire  de  Tours  appelle  Chlodovechus  ^ Avitus  Evêque  de 
Vienne  Chlodovecus  ^ Théodoric'Roi  desOftrogots,  Luduin^. 
& que  nous  nommons  aujourd’hui  Clovis.  Nous  avons  obièr- 
vé  déjà  cette  variation  dans  la  maniéré  d’écrire  en  Latin  les  noms 
propres  des  Barbares , & nous  avons  dit  d’où  elle  pouvoit  ve- 
vir.  Perfonne  n’ignore  que  Clovis  & Louis  ne  foient  originai- 
rement le  même  nom.  Ceux  qui  l’auront  voulu  écrire  fuivanr 
la  valeur  que  les  Francs  donnoient  aux  caractères  ^ y auront 
mis  pour  lettres  initiales un  C fuivi  d’une  H ^ afin  de  marquer' 
l’afpiration  que  faifoient  les  Francs  , en  prononçant  la  première' 
fyllabe  de  ce  nom.  Comme  le  commun  des  Romains  pronon- 
çoit  cette  première  fyllabe  (ans  afpiration  y il  y aura  eu  plufieurs 
perfonnes  qui  des  le  fixiéme  fiécle,  auront  écrit  le  nom  de  Clo- 
vis fans  aucune  marque  d’afpiration  , c’eft-à-dire  fans  C & fans- 
H y Sc  cet  ufage  aura  prévalu  dans  la  fuite  des  tems.  Je  reviens - 
à mes  preuves. 

Grégoire  de  Tours  {a)  dit:  » Clovis  ayant  été  convaincu' 
» de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  par  faint  Remy,  ce 
Prince  ne  voulut  point  en  faire  profefiion  avant  que  d’a- 
» voir  communiqué  fa  réfol ution  à fes  fujets.  Il  les  fit  donc 
« aflembler  à ce  deflein  y.  mais  avant  qu’il  eût  ouvert  la  bou- 
•»  che,  ils  s’écrièrent  tous  comme  s’ils  enflent  été  infpirés  par' 
« le  Saint- Efpric  ; Nous  renonçons  au  culte  des  Dieux  que  le 
« tems  détruit,. & nous  ne  voulons  plus  adorer  que  le  Dieu 
M éternel , dont  Remy  prêche  la  Religion.  Clovis  fut  donc  bap- 
» tifé  & trois  mille  de  fes  foldats  reçurent  le  Baptême  avec  lui. 
L’Auteur  des  Geftes  dità  peu  près  la  même  choie  que  Grégoi- 

(«)  Conveniens  aurcm , Chlodovcchus,  InuBnionalcm  fequi  parati  fumus 

cam  fois  priufquain  illc  loqucrctuc  praccur-  De  exercicu  verô  ejus  baptifati  funt  am- 

rcncc  potcDtia  Oci  omnis  populus  pariter  plius  tria  millia. 

adclaaiavit.  Mortalcs  dens  abjicimus , pic  Grever.  Turcn,  Wft.  lib,  x.  fétp. 

Kcx  , ic  Dcuni  quem  Rcmigius  prædicat  Jî/w.  frim.- 
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re  de  Tours,  ficfiiivantfon  récit  (s)  il  y eut  un  peu  plus  de  trois 
mille  hommes  faits,  ou  en  âge  d’aller  à la  guerre,  qui  furent 
baptifes  avec  Clovis. 

il  cft  vrai  que  l’Abbréviateur  femble  dire  le  contraire  : »>  Clo- 
» vis-,  écrit-il  , {b)  -fut  baptifé  à Pâques  , & ily  eut  fix  mille 
» Francs  de  baptifés  a^ec  lui.  Mais  la  narration  ae  l’Abbrévia- 
teur  peut  très -bien  être  conciliée  avec  celle  de  Grégoire  de 
Tours  J comme  celle  de  l’Auteur  des  Geftes  par  ce  que  nous 
apprend  Hinemar  concernant  la  queffion  dont  il  s’agit  ici , qui 
cft  le  nombre  des  perfonnes  baptil'ées  avec  Clovis.  Car  c’eft  ail- 
leurs que  nous  examinerons , s’il  cft  vrai  que  Clovis  ait  été  bap- 
tifé l'un  des  jours  de  la  Semaine  Sainte. 

Or  nous  avons  déjà  vû  que  Hinemar  avoir  dit  devant  l’Af- 
fcmblée  de  Metz , que  faint  R.cmy  avoir  baptifé  Clovis , & qu’il 
avoir  encore  baptifé  en  même  tems  trois  mille  Francs  en  âge  de 
porter  les  armes , & un  grand  nombre  de  femmes  & d’enfans. 
Ainfi  Grégoire  de  Tours  qui  n’aura  compté  que  les  Chefs  de 
famille  baptifés  avec  Clovis , aura  eu  raifon  de  dire  qu’il  y avoit 
eu  feulement  trois  mille  perfonnes  de  baptifées  avec  ce  Prince. 
D’un  autre  côté , l’Abbreviateur  qui  aura  compté  non.  feule- 
ment les  hommes  faits , mais  aulTi  les  femmes  ôc  les  enfans  bap- 
tifés en  mê.mc  tems  que  Clovis,  n’aura  point  eu  tort  de  dire 

2u’il  y avoit  eu  fix  mille  perfonnes  de  baptifées  avec  le  Roi 
es  Saliens. 

Hinemar  dit  encore  dans  fa  vie  de  Saint  Remy,  concernant 
le  nombre  de  ceux  qui  furent  b^tifés  avec  Clovis , la  même 
chofe  qu’il  avoit  dite  devant  l’Aflemblée  de  Metz.  ( c ) Cette 
Vie  eft , à mon  fentiment,  un  des  plus  précieux  monumens 
des  antiquités  Françoifes,  parce  que  fon  Auteur,  Evêque  de 
Reims  SC  perfonnage  d’une  grande  confidér.ition,  en  a tiré  une 
partie  d’unt  ancienne  Vie  de  l’Apôtre  des  Francs  écrite  peu  d’an- 
nées après  fa  mort, parce  que  l’Ouvr.aged’Hincmaraétécompofé 
fous  le  régné  des  enfans  de  Charlemagne,  & par  conféquent 
dans  des  tems  où  l’on  fçavoit  encore  bien  des  chofes  & où  l’on 
«voit  bien  des  aélcs  dont  les  ficelés  fuivans  n’ont  point  eu  de 
connoilTance.  Voyons  ce  que  Hinemar  nous  dit  lui-même  i ce 
fujet  ; ( <^  ) w Je  ne  doute  pas  que  les  habitans  du  Diocèfe  de 


(4)  6aptizamarde(xcicttae)i»amplius 
quam  tria  millia  virotum. 

Gefi.  frme.  mp.  16. 

(i)  Bapcifmi  statia  cum  fez  milUbos  Fran- 
comm  in  Pafena  Domini  coofociatut  eft. 


Hifi.  Grrg.  Epht.  tup.  viitfht»  ptiwu. 
(t)  Btptilanrur  auiem  de  czercini  ejas 
tria  millia  vimrum , ezeeptis  parvulis  je 
nuliecibus.  Surins , Idshû  ^sss». 

( d)  A fuit  majoiibus  audicrum  narrai! 
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V*  Reims  ne  fc  fou  viennent  d’avoir  entendu  dire  leurs  peres, 
» qu’ils  avoient  vû  autrefois  un  Livre  affez  gros  , écrit  en  ca- 
» raclercs  fort  anciens,  Sc  qui  contenoit  l’Hiftoire  de  Saint 
»>  Rcmy  J mais  nous  en  avons  perdu  une  grande  partie  de  la 
M manière  que  je  vais  raconter.  Egidius  le  quatrième  des  fuc- 
1*  ceûèurs  de  Saint  Rcmy  l’Eveché  de  Reims , engagea  For- 
»>  tunat , pcrfonn.igc  fi  célébré  par  fes  Poëfies , & fi  rccomman- 
M dable  par  les  vertus , d’extraire  l’Ouvrage  dont  nous  parlons 
»>  écrit  dans  le  Latin  qui  fc  parloit  alors  dans  les  Gaules , & 
U de  mettre  en  un  Rylc  qui  pût  être  entendu  dans  toute  la 
« Chrétienté , quelques-uns  des  principau^t  faits  qui  s’y  troii- 
M voient  rapportés.  Cet  extrait  fait  par  Fortunat  réullit  telle- 
» ment , qu’on  s’en  fervit  pour  lire  au  Peuple  la  Vie  de  Saint 
» Rcmy.  D’ailleurs  comme  cet  extrait  n’étoit  pas  bien  long , 
M ce  fut  lui  dont  ôn  fit  des  copies , & les  perlonnes  peu  fou- 
M cieufes  qui  avoient  l’original  en  garde,  négligèrent  encore 
V davantage  là  confervation.  Dansla  fuite,  les  guerres  civiles 
» qui  futvinrcnc  du  tenjs  de  Charles  Martel , furent  caufe  qu’on 
w abandonna  les  revenus  de  l’Eglife  de  Reims  à des  Laïques , 
» &c  que  le  Clergé  qui  la  défervoit,  fut  réduit  à fubfillcr  comme 
« il  le  pourroit.  Durant  ces  defordres,  pluûeurs  livres  de  la 
» Bibliothèque  de  cette  Eglifc  furept  perdus , & d’autres  mu- 
» tilés.  Ainli  lorfque  j’ai  voulu  mclcrvir  de  l’ancienne  Vie  de 
» Saint  Rcmy , je  n’en  ai  pû  retrouver  que  quelques  cahiers 
» féparés,  encore  font -ils  endommagés,  ou  pour  avoir  été 
a rongés  des  rats,  ou  pour  avoir  été  moiiillés.  Il  a donc  fallu 
a pour  donner  en  entier  la  Vie  de  notre  Saint,  que  j’aye 
a eu  recours  aux  Chartres  comme  à ce  que  difent  de  lui  les 
a Hiftoires  écrites  par  nos  ancêtrx;s , &C  que  j’aye  encore 


«os  vldilTe  librom  nrnimz  quanritatis , 
aunu  aotiquaria  coarciiptum  He  viot  . 
Ortu  . acque  virtuiibus  , Sc  obicu  Sanâi 
Kemigii  i’ationi  noUri , qai  hac  racionc 
depciiii.  Quoniani  ÆgiHius  qaartus  poft 
Bcaium  Rcinigium  hu)us  Civitatis  Epitco- 
pus  qucmdam  vituin  tcligioruiti  Fottuoa- 
lum  nomine  , RKlticis  vctlïbus  inlîgncm  , 
petiit  de  codem  Iib:o  coihuino  Calficano 
, aiiqua  miracula  excerpere , & 
cuin  ipfa  cxcerpiio  corpic  Icâione. in  Po- 
palo  ircqucntaii , & à multis  propter  bre- 
vita'is  Tuf  facilitacctn  tranreribi  , ipTe 
magnus  codex  coepit  à ncgligciuibus  ne- 

gligemiiis  babeci Sicque  prx. 

ucus  liber  cum  aliis  patûiu  ftillicidio  pu- 


trefa^Vus  , pariim  ï (beicibns  corrorus-  • 
paciim  rolionun  abreidionc  divifn».  in  lan- 
lum  deperiit  uc  pauca  Sc  difperfa  inde  fo- 
lia repena  fucrint,  Sc  (ic  tam  ca  qux  ia 
Hiftociis  à oujotibus  oditis  de  eo  inveni , 
quatn  ilia  quz  in  divetiis  fchedulis  def- 
cripta  reperi,  verum  Sc  ilia  digetcos  qiu» 
ex  vulgaca  rclacionc  perexpi  . Scc  Hme- 
m*ti  l'ii.  R<tn.  Struu  ttm,  fr.  pAg  178. 

Bcaco  Rcinigio  fuccelIilTe  nadituc  Ro- 
manus , Romano  Flavius,  poil  quos  Ma- 

pinus.  jEgidius  io  Epifeopata 

Mapinam  teginir  fecutus. 

fUdtMrUMS  Eccl,  K«07.  Ui,  i.  CMf, 
frimo  tj*  fecund». 


tib.  f 
Car.  I. 


Tom. 
P*g-  SI*- 
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» recueilli  les  faits  que  la  tradition  a confervés. 

Quant  à l’ancienne  Vie  de  Saint  Remy , elle  devoit  avoir 
été  certainement  compoféc  environ  cinquante  ans  après  fa 
mort  arrivée  en  cinq  cens  trente  - trois  , puifqu’clle  fut 
extraite  par  Venantius  Fortunatus  , fait  Evêque  de  Poitiers  vers 
Pannéc  cinq  cens  quatre-vingt-dix  , & qui  même  à en  juger  par 
la  manière  dont  Hincmar  s’explique  , ne  l’étoit  pas  encore  lorf- 
qu’il  lit  fon  extrait.  Nous  fçavons  outre  cela  par  les  Poëlîes  de 
Fortunat,  dont  une  piece  eftadreffee  à Egidius  , quecePoëte 
étoit  lié  d’amitié  avec  Egidius  E vêq  uc  de  Rei  ms  à la  fin  du  fixiéme 
fiecle.  Flodoard  (4)  parle  aufli  de  Famitié  qui  étoit  entre  ces  deux 
Prélats,  & desVers  que  Fortunat  fit  pour  fon  ami.  Il  les  rapporte 
même  dans  fon  Hiftoire  de  l’Eglife  de  Reims. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  concernant  le  Latin  Celtique , 
on  conçoit  bien  pourquoi  Egidius  fit  compofer  une  nouvelle 
légende  de  Saint  Remy  par  Fortunat,  qui  étant  né  en  Italie, 
devoit  parler  Latin  mieux  qu’on  ne  le  parloir  à Reims.  Au  relie 
nous  avons  encore  cet  Abrégé  de  la  Vie  de  Saint  Remy  par 
Fortunat,  & on  peut  le  lire  dans  Surius  qui  le  rapporte  fur 
le  premier  d’Oékobre , jour  de  la  Tranflation  de  notre  Saint. 
J’a)oûterai  que  cet  Ecrit  eft  d’un  ufage  très-utile  dans  l’étude 
de  notre  Hiftoire,  parce  qu’il  fert  à reconnoître  que  certains 
faits  rapportés  dans  la  Vie  de  Saint  Remy  par  Hincmar,  fe 
trouvoient  dans  l’ancienne  Vie  de  Saint  Remy  dont  Fortunat 
a fait  l’Epitome.  Etoit-ce  cet  Abrégé  de  la  Vie  de  Saint  Re- 
my? Etoit-ce  l’ancienne  Vie  dont  Grégoire  de  Tours  entend 
parler , lorfqu’il  dit  : ( é ) » Nous  avons  une  Vie  de  Saint 
» Remy,  dans  laquelle  il  eft  écrit  qu’il  reftufeita  un  mort?  Je 
n’en  fçai  rien.  Grégoire  de  Tours  a pu  voir  & l’ancienne  Vie 
(de  Saint  Remy,  Sc  l’Abrégé  que  Fortunat  en  avoit  faitj  cet 
Hiftorien  contemporain  de  Fortunat  a pû  lire  l’Ouvrage  de 
Fortunat.  D’un  autre  côté,  Grégoire  de  Tours  (f)  qui  nous 
apprend  lui-même  qu’il  avoit  fait  un  voyage  à Reims,  où  il 


(«)  Hojas  Prifulis  Ægidii  tam  rlniii 
quam  prxdicacionem  Forninaïut  Italicut , 
^u!  tune  apad  Gallias  in  Metfica  infi- 
gnis  habebatur  , bis  ftuduic  cominendatc 
yctCbus. 

aûibus  cgrceils  vcnciabilc  coJ- 
men  , Egidi  , 

Ex  cujm  n>cricit  cicTÎt  honore 
gradua , &c. 

flcdcMtd.ü'fi-  itcl-  Rim.lit.  t.e.i. 


fl)  Eft  enlm  nnne  liber  TÎtx  ejoa  qol 
enm  narrac  monuum  furcitafle. 

Gnj.  Tuf.  Hi/I.  lit.  1.  enf.  fj. 

(c  ) Fuerac  caufa  qnxdam  ut  Kemenfe 
oppidum  petetemus , cumque  ab  Ægidia 
Epiftopo.  <mi  runc  Eccleuam  rcgcbac  , 
benigné  (uilTemus  cxccpci. 

Grfg,  Tir.  dt  MiriUHtii  , Ub, 

mtic , ciff,  dttim»  -fifiim», 

avoit 
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avoit  été  rcqû  avec  beaucoup  d’amitié  par  notre  Egidius  , alors 
Evêque  de  cette  Ville  , peut  bien  y avoir  lû  l’ancienne  Vie  de 
faint  Rcmy.  Aucun  Livre  n’étoit  plus  curieux  pour  une  perfon- 
nc  qui  vouloir  écrire  l’Hiftoire  Eccléfiafilque  des  Francs.  On  a 
même  vû  qu’il  eft  très-probable  que  Grégoire  de  Tours  y aÇoic 
corné  le  plan  de  la  divifion  , & du  Partage  des  Gaules  entre  les 
ditrerens  Peuples  dont  elles  étoient  habitées,  & dont  nous  avons 
parlé  fort  au  long  dans  le  cinquième  Chapitre  de  ce  Livre. 

On  doit  donc  regarder  la  Vie  de  faint  Remy  compilée  par 
Hincmar  , autant  comnTe  un  monument  du  fixiéme  liécle  , que 
comme  une  production  du  neuvième;  puifque  fou  Autcui  s’dl 
fervi  pour  le  compofer  , d’un  Ouvrage  écrit  dès  le  fixiéme  fiétle, 
de  plu/leurs  pièces  anciennes  de  ce  tems*lÀ,  & dont  la  plusgrande 

Î»artic  eft  perdue , ainfi  que  de  la  tradition  que  le  laps  de  teins  êc 
es  dévaftations  n’a  voient  point  encore  éteinte  entièrement.  Re- 
venons aux  circonftances  du  Baptême  de  Clovij  & de  les  Sujets  , 
rapportées  dans  la  Vie  de  S.  Remy  écrite  par  Hincmar.  On  con- 
çoit bien  que  les  Sujets  furerrt  baptifés  par  afperlion. 

Ce  qu’ajoute  notre  Auteur  a la  circonftancc  , qu’il  n’y  eut 
que  trois  mille  hommes  faits,  de  baptifés  avec  Clovis,  mon- 
tre cependant  que  les  Chefs  de  famille  qui  compofoient  la 
Tribu  fur  laquelle  ce  Prince  regnoit  alors,  étoient  en  un  plus 
grand  nombre.  Voici  donc  ce  qu’il  ajoute  : (a)  » Plulicurs 
» Francs  qui  lcrvoient  fous  Clovis  , Sc  qui  ne  fe  convertirent 
» pas,  fc  donnèrent  à Ragnacairc  parent  de  Clovis,  & durant 
« un  tems  ils  vécurent  dans  les  Etats  de  Ragnacairc , qui  étoient 
» au  Septentrion  de  la  Somme  « ; c’efl  - à - dire  , que  ces 
Francs  devinrent  Sujets  de  Ragnacairc,  & ils  le  furent  jufqu’à, 
ce  que  Clovis  s’empara  du  Royaume  de  ce  Prince.  Aulli  avons- 
nous  fait  l’attention  convenable  à ce  dernier  pallàgc  d’Hinc- 
mar,  lorfque  nous  avons  dit  dès  le  commencement  de  no- 
tre difcullion,  que  Clovis  avoir  pour  Sujets  qnarre  on  cinq 
mille  hommes  en  âge  de  porter  des  armes , quoique  Grégoire 
de  Tours  & l’Auteur  des  Geftes,  après  avoir  dit  que  tous  les 
Sujets  de  ce  Prince  fc  convertirent  avec  lui , ajoutent  nean- 
moins, qu’il  n’y  eut  que  trois  mille  hommes  faits  qui  reçurent 
le  Baptême,  quand  il  le  reçut  lui-même.  La  manière  pofitivc  dont 
s’expliquent  ces  deux  Auteurs  , & l’exprellion  incertaine  dont  fc 
fert  Hincmar  dans  fa  Vie  de  faint  Remy , me  font  croire  qu’on 
nefçauroit  avoir  pour  le  p»flagc  où  elle  fe  trouve,  plus  de  dé- 

(4)  Muld  denique  de  Franronim  excrcini  ocedum  ad  fïdem  convetfi  cum  Rcgi«  parcaïc  R«- 
gnacario  , ultra  Sonunain  âiniam  aiiqoaadia  degeiiuu.  ümem.  Jt  Vn»  Ki/ni^ii. 
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fércnce  que  j’en  ai , en  augmentant  d’un  tiers  le  nombte  des 
combattans , qui  compofoicnt  l’atméc  de  Clovis  dans  le  tems 
qu’il  fe  fit  Chrétien. 

L’idée  que  je  dontfe  ici  de  la  puiflancc  de  Clovis  , durant  les 
premières  années  de  fon  rogne, eft  très- conforme  à celle  qu’en 
donnent  les  deux  monumens  les  plus  rcfpcclables  des  Antiqui- 
tés Françoifes,  la  Loi  Salique  & l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours. 
Il  eft  dit  dans  le  préambule  de  cette  Loi  rédigée  par  les  foins  des 
fils  de  Clovis  : (4)  Que  la  Nation  des  Francs  Salions , quoiqu’elle 
fût  encore  peu  nombreufe  alors  , s’étok  rendue  par  fon  courage 
indépendante  des  Romains.  Grégoire  de  Tours  qui  commence 
le  cinquième  Livre  de  fon  Hiftoire  par  une  inveefive  contre 
les  guerres  que  les  Rois  Francs  fes  contemporains  faifoient  fou- 
vent  les  uns  aux  autres,  fic  par  l’exhortation  qu’il  leur  fait, 
d’employer  leur  ardeur  martiale  contre  l’Etranger  , y dit  en 
adrciiant  la  parole  à ces  Prinées.  (h)  » Souvenez-vous  de  ce 
» qu’a  fait  Clovis  , à qui  vous  devez  toute  votre  grandeur , & 
» qui  a commencé,  pourainfi  dire, <la  conquête  des  Pays  qui 
» compolcnt  votre  Monarchie.  11  a fait  périr  par  l’épée  les  Rois 
» fes  rivaux , & il  a mis  plufieurs  Nations  dangereufes  hors  d’é- 
» tat  de  vous  nuire.  11  a fournis  à la  Couronne  que  vous  portez 
» toutes  les  Tribus  des  Francs,  & il  vous  a lailTez  les  maîtres 
» paifibles  des  Etats  dont  elles  s’étoient  emparées.  Quand  il  a 
» fait  tous  CCS  exploits , il  n’avoit  point  de  tréfot  en  argent 
»>  comptant  comme  vous  en  avez. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  tout  ce  qu’on  a déjà  lu  , que  durant  le 
cinquième  fiécle  un  Roi  Barbare  qui  avoit  un  gr.and  nombre  de 
Sujets  de  fa  Nation  , devoir  être  un.Prince  tres-puiflant.  Ainfi 
Grégoire  de  Tours  , en  nous  repréfentant  Clovis  comme  un 
Prince  qui  avec  des  forces  alTcz  roibles,  étoit  venu  à bout  d’a- 
chever de  vaftes  entreprifes,  inlinue  aflez  que  ce  Princç  ne  de- 
voir point  avoir  un  bien  grand  nombre  de  Sujets  , lorfqu’il  les 
avoit  commencées  J d’ailleurs  ce  que  dit  notre  Hiftorien  : 
Clovis  4Voit  fuhjMgué  toutes  les  Tribus  de  fa  Notion  à 

montrer  que  Clovis  n’étoit  pas  né  leur  maître.  Reprenons  en- 
fin le  fil  de  notre  Hiftoire , & revenons  à la  première  année  du  rè- 
gne de  Clovis. 

(m)  Hxc  cil  enim  Gens  que  dam  clTct  par-  Rcgct  incerléeic , ooiias  Genres  elilic,  Pa< 
va  numcco  , fbttis  viiibus  Romanorum  ju-  rrias  Gentot  fubjugavit  , quarum  vobis  rç- 
gnm  , Icc.  EecÆrJi  Lcg.  Er/nu.  f.  7.  D«  gnum  intc^mm  illullrcque  rcliquic.  Et  cum 
Gi.ttm.fr.  t.  tfo.  tb'fltti.  boalfàccrer,  ncqucaucum  neque aegenenm  , 

(i)  Rccordamini  quod  caput  vicloriarum  ficut  nuneell  in  chcraurts  vcllris  , iiabcbat. 
vellntum  Cblodovcchas  fececit  qui  adverfus  G r.  T«r.  ta  frtxmu  Ui.  f . Hifitr. 

Fia  du  premier  Tome. 
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